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Histoire  Abrégée  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens ,  des  vertus  ,  des  forfaits  , 
des  erreurs  ,  etc. ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  cétèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  des  Tables  chronolog't^es  ,  pour  réduire  en  corps  d*histoir^ 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire, 

Par  L.  M.  Chaud  on  et  F.  A.  Delandine. 

Huitième  Édition  ,  revue ,  corrigée  et  considérablement  augmentées 

Mihi  Galba ,   Oiho  f   Vittllius ,    net   bénéficia  ,   née  injuriâ  eogniti, 

Tacit.  Hisc.  lib.  I.  ^  i. 
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LABADIE,  (Jean)  ffls  d'ail 
soldat  de  la  citadelle  de  Bourg 

en  GnienTK?  ,   naquit  en  1610. 
Les  jésuites  de  Bordeaux  ,  trom- 
pés par  sa  piété   apparente  et 
charmés  de  son  esprit ,  le  revê- 
tirent €te  leur  liabit ,  qu'il  garda 
pendant  quinze  ans.  Quoique  dès- 
lors  son  esprit  donnât  dans  les 
rêveries  de  la  plus  folle  mys- 
ticité ^  il  sut  si  bien  se  dé;!;niser  , 
que  9  lorsqu'il  voulut  quitter  la 
société  9  les  supétieurs  et  les  in- 
férieurs nfirent  tout  en  usage  pour 
le  retenif  •  Labadie  ne  tarda  pas 
de  sé  faire  connoître.  Quelques 
mois  avant  de  sortir  des  jésuites, 
il  s'nvisrt   de  vouloir  mener  la 
vie  de  St.  Jean^BnpListc  ,  dont 
il  croyoit  avoir  l'esprit.  Il  ne  vou- 
lut plus  nianger  que  des  herbes  « 
et  ce  régime  ne  servit  qu*à  lui 
affoibUr  la  téte.  Après  avoir  par-^ 
•ouru  plusieurs  villes  de  Guienne, 
il  fut  employé  dans  le  diocôse 
d'Amiens.  On  le  croyoit  un  Saint  ; 
niais  un  commerce  criminel  avec 
une  dévote  ,  et  des  liaisons  plus 
que  suspectes  avec  des  Bemar- 
jUnes^  découvrirent  en  lui  un 
àsélérat  hypocrite.  Cmumartin  g 

Tome  Fil. 


évêqiie  d'Amiens  y  alloît  le  faîi^ 
arrêter,  lorsqu'il  prit  la  luitca 
Il  demeura  quelque  temps  «n-« 
suite  à  Basas  9  il  passa  de  là  U 

Toulouse  ,  et  ^ar  -  tout  il  se  fît 
connoître  comme  un  bomme  qui 
se  servoit  de  la  religion  pour 
satisfaire  ses  penchans.  Nommé 
directeur  d'un'couvent  de  rdi4 
gienses  ^  il  y  introduisit  le  déré^ 
glement  a^  la  fausse  spiritniHi^ 
lité.  Tout  ce  que  l'on  a  repro^îT 
ché  de  plu?  borriUe  aux  dis-^ 
ciples  du  Quiétiste  Molinos  ,  il  , 
le  faisoit  pratiquer  à  ces  bonnes 
filles  9  les  excitant  lui— même  par 
ses  actions  et  par  ses  parole* 
L'archevêque  de  Toulouse  ,  in-^ 
formé  de  ces  désordres,  dispeTM 
les  religieuses  corrompues  9  et 
poursuivit  le  corrupteur  ;  mais 
ce  fourbe  alla  se  cacher  dans  un 
hermitage  de  Carmes  près  de  Ba-« 
.  zas  9  s'y  fit  appeler  JSfaa  déSésui^ 
Christ  f  parla  en  prophète^  et 
y  sema  son  enthousiasme  et  set 
détestables  pratiquf^s.  S^s  prin* 
cipales  erreurs-  étoient  les  sui-< 
vantes  :  «  i.*»  Dieu  peut  et  veut 
tromper  les  hommes  ,  et  les 
induit  efifecthf^ment  en  ecrenfa 
a.**  L'£critnre-Sainte  n'est  point 
aéaassair*  pour  condnliQt  I01 
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hommes  dans  Id  voie  du  aalitt» 
3.°  Le  Baptême  ne  doit  être  con- 
féré qu'à  un  certain  âge,  parce 
que  ce  sacre in eut  marqne  qu'on 
Oit  mort  au  monde  et  ressuscité 
À  Dieu.  La  aowdle  Alliance 
ai'admet  que  des  hommes  spiri* 
tuels ,  et  nous  met  dans  une  li*- 
berté  si  parfaite  y  que  nous  n  a- 
vons  plus  besoin  ni  de  la  loi  , 
ni  de  ses  cérémonies*  5.°  Il  est 
indifFérent  d'observer ,  ou  non, 
le  jour  du  repos  ;  il  suffit  que 
ce  lour^là  on  travaille  dévote- 
ment* 6.°  Il  existe  deux  Eglises  : 
l'une  où  le  Christianisme  a  dé- 
^néré,  et  Fautr"!  conipo?ée  des 
régcnércB  qui  ont  renoncé  au 
monde.  7.0  Jésus  —  Christ  n'est 

j)oint  réellement  présent  dans 
'Euchàristié.  8.*^  La  vie  conten»" 
^ttve  est  tin  état  de  grâce  ,  une 
union  divine  pendant  cette  vie  9 
et  le  comble  de  la  perfection.  >• 
Lahadie  ,  contraint  de  prendre 
In  fuite ,  se  fit  Calviniste  à  Mon- 
tauban  en  i65o,  et  y  exerça  le 
ministère  pendant  huit  ans*  Quo^ 
^'fl  cho^iàt  dans  ce  poste  les 
personnes  sages  par  ses  sermons 
satiriques  ,  il  ne  laissa  pas  do  se 
soutenir  pnr  le  crédit  des  dévotes 
qu'il  avoit  enchantées,  les  unes 
par  l'esprit ,  les  autres  par  la 
cbaif*  £enn  pieuses  cabales  n'en:! 
péchèrent  ponrtant  pas  qu'il  ne 
fut  chassé  quelque  temps  après. 
Il  passa  à  Genève,  d'où  il  fut 
encore  expulsé ,  et  de  là  à  Mi«î- 
dtlbourg.  Loladie  s'acquit  beau- 
coup d'autorité  dans  cette  ville  ^ 
à  la  faveur  du  ton  mystique  qu'il 
prenoit  ,  et  la  .sévénté  de 
niœnrs  qu'il  afiectoït  «  On  re- 
gardolt ,  dit  Nicettni ,  comme 

autant  de  Mondains  vendus  au 
siècle  présent  ,  ceux  qui  le 
tflxoient  d'hypocrisie,  et  comme 
autant  de  Saintes  celle:;  qui  le 
f  uivoiept*  fidpi'  ScuvnMAïf ,  cette 
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fille  si  fameuse  dans  la  républi- 
que des  lettres ,  crut  choisir  la 
meilleure  part  en  se  rangeant  sous 
sa  direction.  Elle  devint  un  de* 
chefs  les  plus  ardens  de  la  secte. 
Ce  fîit  elle  qui  entrahia  la  prin- 
cesse Matine  EUaabeth ,  qui  re- 
çut les  disciples  errans  et  fugi- 
tifs de  Labadie.  Cette  princesse 
regardoit  comme  un  grand  hon- 
neur de  recueillir  ce  qu'elle  ap- 
peloit  la  véritable  Eglise  ,  et  se 
trouvoit  heureuse  de  s'être  dé- 
trompée d -un  Christianisme  mas- 
qué qu'elle  avoit  suivi  jusque  là*M 
Le  nombre  des  sectateurs  de  La-» 
hadie   augmenta  considérable- 
ment ,  et  seroit  devenu  très— 
f  rand  sans  la  désertion  de  quel- 
ques—uns de  ses  disciples  ,  qui  ^ 
publiant  l'Histoire  de  sa  ne  pri- 
vée  et  de  sa  manih^  d  enseigner  , 
n'oublièrent  pas  d'instruire  le  pu- 
blic  des  familiarités  qu'il  prenoit 
avec  ses  dévotes ,  sous  prétexte 
de  les  unir  plus  particulièrement 
à  Dieu.  li  envoyoit,  de  sa  re- 
traite ,  des  Api5tres  dans  les 
grandes  villes  de  Hollande  ,  mais 
lo  succès  ne  fut  pas  assez  grand 
pour  le  dispenser  de  chercher  un 
lieu  où  il  put  vivre  sans  crain- 
dre la  famine.  Il  passa  à  Erfort, 
d'où  la  guerre  le  chassa ,  et  l'o- 
bligea de  se  retirer  à  Altona  dans 
le  Holstein*  Ce  fut  en  ce  lieu 
qu'ilttoqné  d'une  colique  vio« 
lente,  il  mourut  en  1674» entre 
les  bras  de  Schiirman  ,  qui 

coninie  ime  compagne  fulelle,  l'a- 
voit  suivi  pnr-tout.  Il  étoit  alors 
âgé  de  64  ans.  t»  Il  avoit  été  dé- 
posé ,  peu  de  temps  auparavant  p 
dans  le  synode  de  Dordrecht.  Les 
Ottfmges  da  ce  fanatique  sont  en 
assez  grand  nombre  :  mais  nous 
avons  fait  assez  connoitrc  ses  rê- 
veries, pour  nous  dispenser  d'en 
^lonner  une  longue  liste  ^  ausii 
fati^^ante  pour  le  lecteur  qu'htt>» 
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taïtian'fce  ponrresprit  hilmain.  luH 

curieux  peuventla  voir  dans  ledix- 
hiiitiôme  volurdc  des  Mémoires 
du  P.  Nictjron.  Il  intitiiloit  ses 
livres  sin!:nli<Tpment  :  Le  Hé- 
rault du^raud  Roi  Jésus  ,  Ams- 
terdam »  i^^7  9  in^ift  :  1^  vé^ 
'  TitaUà  Exorcisme,  ou  VUniqM 
moyen  de  chasser  le  Diable  d» 
monde  Chrétien  ,  Amsterdam  9 
i6<7  ,  in— iz  :  Le  Chant  Boyal 
d'L  Roi  Jésus— Christ  ,  Am^tr-r- 
dani  )  1670,  in—îZ'Les6(inites 
Décades  »  Amsterdam  ^  1671, 
:  L'Empire  du  Sainl^Es'-» 
prit ,  Amsterdam 9  i€jt  ^  in-is  : 
Traité  du  Sôr  ,  ovl  ie  Tienon'» 
cernent  A  Sa j  — même  ,  etc.  etc» 
D  avoit  composé  à  Mont.inban 

in  — 24^  La  PniLicjiic  des 
deiuv  Oraisons  mentale  et  ^ocale^ 
n  vouloitintroduireceCte  pratique 
parmi  lesProtestatis  ;  mais  son  en- 
treprise f  c.'m(*rnirp  ?nr  Ml'«  de  Ca- 
longes f  dont  il  o.«a  toucher  le  sein  ^ 
tnndî?  qu'il  croyoit  l'avoir  plongée 
dans  \a  plus  profonde  mt'i^ita- 
tion  ,  renversa  ses  projets.  Les 
disciples  de  ce  dévot  libeitin  s'ap* 
polirent  Labâiustms,  On  assure 
qu':l  y  en  a  encore  dans  le  pays 
de  Ctêvos  ,  mais  qu'ils  y  dimi- 
nuent tous  les  jours. 

LABAN  ,  fils  de  BathneL  et 
petit-fils  de  Nnchor  ;  ftit  pèfe 
d«ï  Lia  et  de  Bachel  ^  qu'il  donna 
l'une  et  l'autre  en  maria§;e  à  Ja- 
coh  ,  pour  ïe  récompenser  de 
qu.Uorz'-^  ans  dp  seryices  qu'il  lui 
îivoit  t  efidu>.  Coin  m?  Lcinii  vit 
qiio  J)ien5  fi  iictifioicat  sons 
les  mains  de  Jacob  ,  il  voulut  le 
garder  encore  plus  long-temps 
par  avariée;  mais  Jacob  quitta 
son  beau— père  sans  lui  rien  dire. 
Celui-ci  courut  i\\n\-s,  lui  durant 
5cpt  jonrs  ^  dans  ie  ile.-sein  de 
le  maltraiter,  et  de  ramener  en- 
suite ses  biens  ,  ses  fils  et  ses 
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Biles.  Mais  Dieu  lui  appamt  en 
songe  9  et  lui  (Irfendit  de  faire 
aucun  mal  n  Jacr>b.  L'ayant  at-* 
teint  ^nr  la  montagne  de  G.ilaad^ 
iJi>  oflrirent  ensemble  des  .-acrl- 
ficcs  et  i>e  réconcilièrent.  Labaw 
redemanda  seulement  à  son  gen- 
'  dre  les  idoles  qu*il  l'accusa  de 
lui  avoir  dérobées.  Jacoh^  qui 
h'avoit  aucune  connoifiance  do 
ce  vol ,  lui  perfni' de  fouiller  tout 
fon  bagiige.  Uni.  itt  l .  ixssitc  dessus^ 
s'excusa  de  se  lever  ,  feignant 
d'être  incommodée,  lis  se  sépa<i< 
lièrent,  cQutent  les  uns  desautres  ^ 
l'an  1739  avant  J.  C. 

.     LABARDE,  roycz  Barde. 

LABARHE,  Labaumb,  Kcy, 

ù  la  le  Lire  D. 

LABARRE  ,  <  N.  )  g.^néral 
do  la  république  Françoise  ,  fut 
employé  en  17^3  contre  Toulon, 
et  se  distingua  le  17  novembre 
à  l'attaque  dn  ibrt  i^iaroti.  B  ser* 
vit  ensuite  avec  courage  contre 
les  E?pa?nols  dans  les  bàtaiitet 
de  Boulon  et  de  CoUioure  ,  et 
mourut  le  17  juin  1794,  d'une 
ble.îsure  reçue  aii  combat  livré 
entre  Rose  et  Fi^juières. 

LABAT  ,  (  Jean -Baptiste  ) 
D o m  i n icai n  Pa  i  i  i  Ml ,  (l'a b u rd  p ro- 
,  fesôcur  de  phiioiophio  à  Nanci  , 
fut  envoyé  en  Amérique  Tau  i  fi^S. 
il  y  gouverné  sagement  la  cure 
de  Macouba  ,  reViiït  en  Europe 
en  1705  ,  et  parcourut  le  Por- 
tu^-^al  et  rE?î).ij^ne.  Après  avoif 
demeuré  plutjeurs  années  en  Ita- 
lie ,  il  mourut  à  Paris  le  6'  jan- 
vier 1738  5  à  75  an?.  On  a  de 
lui  i  I.  Nouveau  Voy  âge  aux  Jsles 
de  VAmérùfue.,  contenant  t'His» 
ioire  ntttureUe  de  ce  pays ,  l'a-* 
ri  gin  e  ,  les  mœurs  ,  la  religion 
et  Ir  ^'^ouvernt'incnL  des  habilatis 
anciens  et  nioUrrnes  ;  les  Guerres 
et  les  cvéntmens  ungulurs  qui  y 

A  X  . 
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iont  arrivés  pendant  le  long  sé- 
jour que  V Auteur  y  a  foi^  S  le 
commerce,  les  mMufactures  qui 
y  sont  établies ,  et  le  moyen  de 

les  augmenter  :  avec  une  Dés-- 
cripLion  exacte  et  '■  curieuse  de 
toutes  CCS  Isles  ,  ornée  de  figures  ; 
Paris  j  1741  ,  8  vol.  in— 12,  «Ce 
livre  agréable  et  instnictif  est 
écrit  9  dit  l'abbé  des  Fontaines  * 
avec  une  liberté  qui  réjouit  kr 
lecteur.  On  y  trouve  des  choses 
utiles  ^  semées  de  traits  histo- 
riques assez  plaisans.  Ce  n'est 
peut— être  pas  un  bon  livre  de 
Voyage  ;  mais  c'est  un  bonlivre 
4e  Colonie»  Tout  ce  ^1  conoeme 
les  nôtres  ,  y  est  traité  avec 
étendue.  On  y  souhaiteroit  seu- 
lement un  peu  plus  d'exactitude 
dans  certains  endroits.»  H.  Voya- 
ges en  Espagne  et  en  Italie  , 
8  vol.  in-ii  y  écrits  avec  autant 
de  gaieté  que  le  précèdent  ;  mais 
Oious  avons  sur  l'Italie  des  ou- 
vrages beaucoup  meilleurs.  Scb 
plaisanterie?  ne  sont  pas  toujours 
de  bon  aloi.  Il  censure  le  ton 
satirique  de  Misson  ,  et  il  l'imite 
quelquefois.  III.  Nouvelle  Bekb>* 
Uon  de  l'Afrique  Occidentale  » 

5  vol.  in— 12  ;  composée  sur  les 
Mémoires  qu'on  lui  avoit  four-* 
nis  ,  et  par  conséquent  moins 
«ertaino  que  la  ilelation  de  «on 
vo}  a^^e  en  Amérique.  IV.  Voyages 
du  Che\alier  des  Marchais  en 
Guinée  ,  Isles  •  voisines  ^  et  à 
Cayenne,  avec  des  Cartes  et  des 
foires ,  4  vol.  in-T2.  On  y  donne 
ime  idée  très— étendue  du  com- 
merce de  ces  p^ays.  V.  Tlelalion 
historique  de  l'Elkiopie  Occifjen- 
taie ,  b  vol.  in— 12.  Cette  Ue- 
lation  ,  traduite  de  Titalien  du 
Capucin  Cavazzi  ^  est  augmentée 
de  plusieurs  Relations  Portugaises 
.des  meilleurs  auteurs  ,  et  enri- 
chie de  notes  ,  de  cartes  f!:éof{:ra- 
^hiquti  et  de  lî^urtts.  YIL  Mù'* 
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moires  du  Chevalier  d'Arvieuxl^r 
Envoyé  du  Boi  de  ^France  à  (a 
Porte  ,  5  VoJ.  in  —  12  ^  1 7  3  5# 

Le  P.  Lad  AT  a  recueilli  et  mis 
en  ordre  les  Mémoires  de  car 
voyaf^our  ?ur  l'Asie  ,  la  Syrie  , 

la  Palestine  ,  l'Ecjyp*^  •>  ^^^^ 
barie.  Le  stjle  de  tous  les  ou- 
vrages de  ce  Dominicain  est  en 
général  assez  coulant  ;  mais  n» 
peu  diffus* 

LABBE,  (Philippe)  jésuite, 
né  à  Bourges  en  1607  ,  professa 
les  humanités ,  la  philosophie  et 
la  théologie  avec  beanconp  de 
réputation*  Il  mourut  à  Paris  9 
le  25  mars  1667;  a  60  ans  , 
avec  la  réputation  d'un  savant 
profond  ,  et  d'un  homme  doux 
et  poli.  1-e  P.  Commire  lui  fit 
cette  Épitaphe  1 

{.abbeus  hîc  sîius  est  :  vUsm  ,  moru» 
fuJ  requiris  ? 
Vit»  lÀbros  illi^sertHr*  g  m»nqM9 
fait, 

•  O  nimiim  félin  !  f«i  Pétnm  jtmtiqum 
rttrëgtMJU 
CondUt  t  mtctêdt  tmtdUiâ  Si^ftràmt 

H  avoit  tmemémoire prodigieuse^ 

nne  érudition  fort  variée,  et  une- 

ardeur  infatigable  pour  le  tra- 
vail. Toutes  les  années  de  sa  vie 
furent  marqii'^:'S  par  des  ouvra- 
ges 9  ou  plutôt  par  des  recueils 
de  ce  qu'il  avoit  ramassé  dana  . 
les  livres  des  mitres  ,  on  de  ce 
qu'il  avoit  déterré  dans  les  bi- 
bHothèqucs.»  «Le  P.  Labhe ,  dit 
V ignrnl-Mnrviîlr  ,  étoit  un  fort 
Ion  homme,  Quoique  assez  in- 
férieur aux  écrivains  de  son 
temps ,  il  ne  laissoit  pas  de  bieu 
servir  en  second.  On  a  vu  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  je  vm 
dirai  pas  ,  tont-«— fait  de  lui  9 
mais  de  tonte?  sortesde  persormes 
sous  son  nom.  Les  autres  enfan-« 
toicnt,  et  lui  9  çomme  parraijQi| 
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ITOm  m  oit  l'enfant ,  et  lui  docrjoit 
WTi  bégiun  et  tics  langes.  Au^^i 
a-t-ii  été  accusé  d'être  un  peu 

Siràte  ;  mais  il  faut  de  ces  gens- 
i  dans  la  république  des  lettres , 
aussi  bien  que  sur' la  mer.  Ce 
n*étoit  pas  par  nécossité  que  le 
P.  Labhe  clt'truisoit  les  savons , 
mais  par  anin«cmcnt  ;  comme  , 
à  peu  près  67.  Augustin  ,  étant 
écolier  ,  déroboit  les  poires  de 
ses  voisins  ^  seulement  pour  se 
donner  le  plaisir  de  dérober  chez 
autrui  ce  qu'il  n'auroit  pas  voulu 
ramasser  dan?  sa  maison.  »  Il  est 
vrai  que  la  plupart  d^s  ouvrages 
que  le  p.  Lnhbr  a  doiit^és  au  pu- 
blic ,  ne  lui  ont  coûté  que  la 
peine  de  rassembler  les  maté- 
riaux et  de  les  mettre  en  corpj. 
Cependant  ses  recherches  ont  étt* 
quelquefois  utiles  ,  en  ce  qu'elles 
ont  fourni  le  moyen  de  faire 
mieux,  et  ont  abrégé  le  travail 
de  ceux  qui  sont  venus  après  lui , 
Ses  principales  compilations  sont  : 
L  JÔe  ^zantiAœ  JÙstoriœ  Scrtp'^ 
torihus,  16489  in-folio;  notice 
assez  exacte  et  fort  sèche  des 
écrivains  de  l'Histoire  Byzantine». 
II.  Nova  Bibliothrcfi  manusicrip^ 
torum,  1657,  2  vol. in-fol.;  compi- 
lation de  plusieurs  morceaux  cu> 
rienz  qui  n'avaient  pas  encore 
été  imprimés  ,  et  do  quelques 
autres  qui  ne  dévoient  jamais 
rêtre.  m.  Bibliolheca  BiblioLne- 
cariim  ,  1664,  1672.  et  i686  , 
iu-folio  ,  et  à  Genève,  1680, 
iji— 40  rf  avec  la  Bibliolheca  num~ 
maria  ,  et  un  Xuetuarium  ,  im- 
primé en  lyoS.  IV.  Concordia 
Chronologiça»  167O9  en  5  vol. 
iïi— folio.  Les  quatre  premiers 
volumes  (ir»  col  ouvrage  ,  fort 
embrouillé,  peu  utile,  mais  bien 
iHi^rimé  ,  sont  du  P.  iMbbe  ;  et 
le  cinquième  est  dn  P.  BrieL  Ce-«. 
pendant  il  y  a  des  choses  qu'on 
fbciK^eroit  inutilement  ailleurs  v 
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telle  est  XAriadne  Chronoïcfgîca  , 
qui  est  au  premier  volume.  Cet 
quvrage  ne  «'étant  pas  vendu  , 
Cramoisi  en  envoya  une  partie  à 
la  beurrière ,  c'est  ce  qui  le  rend 
rare  aujourd'hui.  V.  Le  CkronO'* 
logue  François,  en  (  vohin-ïs» 
,  assez  exact,  mais  <Hrifc 
avec  peu  d'agrément.  VL  Abrr:j,é 
Boy  al  de  l'Alliance  Chronolv^ 
giifue  de  l'Histoire  sacrée  et  pro^ 
fane  ,  avec  le  lignage  d^Outre^ 
mer,  2  vol.  in-4®,'i6Si.  Cet 
Abrégé  Boyal  est  fort  confiis  ; 
mais  on  y  trouve  des  extraits  e> 
des  ph'-ces  qu'on  ne  pourroit  dé- 
couvrir aillr-ius.  Vn.  Concordia 
sacrât  et  projanœ  Chronologiœ , 
ah  orbe  condito  ad  amaum  ChrisU, 
1 638  ,  in»i  2.  Vni.  Méthode  aisée 
pour  apprendre  la  Chronologie 
sacrer  et  proJane  ,  in  —  1 2  ,  en 
\*ers  artificiels,  si  mal  construits, 
que  cette  métliod'^  ni»i'e 
viendroit  fort  diilicile  pour  un 
homme  qui  anroit  l'ombre  du 

foiit.  IX.  Plusieurs  Ecrits  snr 
Histoire  de  France ,  la  plupart 
ensévolis  dans  la  poussière  :  La 
Clef  d'or  de  l'Histoire  de  France..» 
Les  Mélanges  curieux, . . .  Les 
Eloges  historiques ,  etc.  X.  Phn^ 
rusGaUiœantûpiœ,  i668,in-i2. 
L'auteur,  sons  ce  titre  empha-» 
tique,  avoit  cru  cacher  les  lar** 
cins  qu'il  avoit  faits  dans  les  écrits- 
du  savant  Nicolas  Sanson  ,  qu'il' 
censnroit  vivement  aprt- s  l'avoir 
volé.  Le  Géoî'raphe  répondit  avec 
la  môme  vivacité  au  Jésuite,  dé-» 
voila  ses  plagiats  ,  et  montra  , 
dans  les  deux  seules  premières 
lettres  do  l'Alphahcth  ,  un  mil-, 
lier  de  fautes.  XI.  Phiyieurs  autres 
ouvra^'es  sur  la  Géngrnjthic  ,  aucsi 
inexacts  que  le  précédent.  Voyez 
Cluvier.  XII.  Beaucoup  d'Ecrits 
sur  la  Grammaire  et  m  Poésio 
grecque.  licplus  célèbreestconna 
<Qus  lé  titre  êlÉtymologiede  pMb^ 
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sieurs  mot»  Trançois  ,  t  ^€tj 
in- 12.  Ce  livro  est  contre  le 

jardin  des  H'icirii  r.  i^rt  i  (jues  de 
JW/l/.  dv  l'orC-iicyoL  L'aur<  iiv 
avcti  cuvilh  ]♦  â  j>i.i*  bi  lies  lli'urs 
<;e  t.e  j»art"*-iG,  i«jji<"-s  les 
^trc  a[;p;o|)i  l'ii^j  a^zcy  nial  iulroi- 
tement  ^  il  invrctivoit  conire  les 
écrivains  qifil  a  volt  détroussés. 
7.aiu:rÀot  ,  dons  une  «î«'uxiènie 
cHitioii  ,  riécouVL'it  les  {.Ja^iats^ 
et  ve)ig»  a  5f»n  oiivni^e.  jé- 
^iuie  J^ihhc  11  avilit  vol*'  Ijs  Jan- 
sénistes ,  (]iie  parte  (ju'il  avoit 
TU  le  poison  tks  cinq  p  imposi- 
tions dans  les  JRacints  Grecques, 
CVtoit  un  crime  <jiie  la  cbaritd 
lui  avoit  fait  commettre .  11  voii- 
ioit  qne  Je  publie  jciuL  tlo  ce 
qu  il  y  avoit  do  bon  tinws  le  livre 
de  .sps  «tlver.-flircs  ,  finis  courir 
}e  riâ<|^ue  de  se  iAi^^er  corfoin])!  e 
par  ce  qu'il  y  avoit  de  mauvais. 
XlII.  BiUÎolheca  anU'^aasf— 
niaiic ,  in-4**;  et.  plusieurs  autres 
écrits  contre  MM.  de  Port-B<\y<iL 
CVtoît  un  nain  (jii i  coinhattoit 
contre  des  géan?  ,  du  moins  par 
ïi'.pport  au  style  et  à  r<'''ocjucnce. 
Un  auteur  Janséniste  prétend 
'que  ce  jésuite  ,  tout  ennemi  qu'il 
étoit' de  ces  illustres  Solitrures, 
p\  0'»oit  «  qu'nvant  eux .  icsthéo- 
loj^ici^s  perdoi' nt  I  nir  temps  à 
^e  forzrr  des  espac  e.^  va;;ues  sur 
lies  riens  ,  au  iicu  de  remonter 
anx  sources!.^' «  Mais  il  est  peu 
vraisemblable  qu'il  ait  fait  nn 
tel  aveu.  XlV.  NotUia  digiùtn- 
iiiw  omnium  Imperii  Romani  , 
I  6  S  I  ,  in— 12,  ouvrn»e  utile. 
XV.  De  Scrifitorihus  J'.cdrsias-^ 
ti'cis  disserLaUo  ,  en  2  vol.  in-8.» 
Ce»t.une  petite  biUiotb^ue  des 
écrivains  ecclésiastiques  9  trop 
abrégée,  et  qui  manque  d'exac- 
titude. XVI.  Une  EdiUon  de 
O'vcas  ,  precqne  et  latine,  au 
Lonvr.-^.  UiSo.  X\U.'  Concilio^ 
tura  Colleclio  muxOfian  voJL 
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iii-fbl.9  167x9  avec  des  we^i 
Les  quinze  premiers  volumes  Ae- 
cv\  tp  (  oIle( lion,  soiîtduP.LflW't*» 
lc5  deux  autres  du  1*.  Cossart,  Ou 
}  a  joint  un  dix  luntièm»?  volume  , 
c'est  le  ')lus  rare,  li  est  sons  1« 
titre  de  ^i/'panUus  aller,  parce 
que  le  dix  -  septième  tome  est 
uu.%st  nn  Apparat  ;  cependant  ce 
dix— liait iC' me  volume  nV.>t  antre 
cbo5?e  que  le  'J'rnili'  drs  ConcUcs 
de  J iicobiitiiis,  I,a  diversité  d'î 
•^énic  de  J.dhhf  t*t  do  Cassait  li»» 
pas  peu  cuntiibné  a  laiii-er  jiUs-^ 
scr  dans  cette  édition  le  grand 
nombre  de  fautes  dont  elle  four- 


mille.  Elle  est  d'ailleurs  recher-*  ^ 
cliée  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas 

de  moilli'ure.  Lo'j»!'?ui!e  Hardouiri  <1 

s'ctoit  charge  d  «mi  domicr  mie  \ 

nouv'jîle  :  mai*  on  peut  voir  dans  "i 

i  ou  article  comment  il  l'exécuta*  I 

Nicolas  ColetU  en  a  donné  une  ^ 

plusample,  Venise,  1728-1 73x,  î 
23  vol.  in— fol  ^  auxquels  on  îoint 

le  supplément  par  ]\1ansi$  Luc-  \ 

ques  ,  1748  ,  in-fol.  XVIII.  En-  < 


fni  ce  savant  et  infatigable  com-. 
pilai eiir  publia  ,  en  t65^  ,  uu 
Tableau  des  Jésuites  illustres  dane 
la  BépuHique  des  ^Lettres  ,  sui- 
vant l'ordre  chronologique  de 
leur  mort  :  ouvrage  sec,  et  mn 
ne  j)eut  avoir  d'utilité  que  j)ar 
rapport  aux  dates.  Kn  i(it)Z,il 
mit  encore  au  jour  une  BibliO" 
graphie  des  ouvra^',eô  que  les  sa-i 
vans  de  ïa  Société  avoient  pu- 
bliés en  Fraiv^e  dans  le  courant, 
de  1661,  et  au  commencement 
lie  1662.  C'^tte  Gazette  littéraire 
est  exécuti'-e  sur  le  modèle  de  la 
Bibliographie  périodique  ç^uc  le 
P.  Louis  Jaeoù ,  Carme  ,  enfant 
toit  tous  les  ans  à  Paris.  Le  stylo> 
du  P.  Labbe ,  sur-tout  en  fran*« 
Çois  )  est  Cort  maussade* 

I.  LABBÉ  ,  (Louise  CiiARi.Y  ^ 
dite)  surnpmm.ée  la  UeUe  Cor-m. 
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Mère ,  parce  qu'elle  aTOÎ.t  épousé ^ 
à  Lyon  sa  patrie ,  nu  riche  né^ 

foçiant  en  câblea  et  en  cordea. 
-  on  époux,  Ennrmond  Verrin, 
étant  mort  en  i  JbT)  ,  sans  en- 
fans,  Ja  fit  son  héritière  uni- 
verselle. Sa  première  passion  fut 
celle  des  armes»  Vétne  en  homme  ^ 
elle  combattit  vaillamment  «  k 
l'âge  de  i  6  ans,  au  siège  de  Per- 
pignan ,  et  s'y  rendit  redoutable 
sous  le  nom  de  capitaino  Loys, 
Son  goût  pour  les  lettres  et  pour 
ceux  qui  les  cultivoient,  devint 
extrême.  Son  cahinet  étoifc  rempli 
de  lirres  italiens,  françois  et  e»« 
pffgnols.  EHe  fiiisoit  des  vers  dans 
ces  trois  lapgiics.  D'aillenrs,  elle 
savoit  chanter  et  jouer  du  luth, 
et  manioit  fort  bien  un  cheval; 
ce  qui  prouve  qu  elle  avoit  eu 
de  ^éd^cation•  «  Mais  toutes  les 
belles  qualités  ,  dit  Nieeron ,  que 
Ton  «dmiroit  en  eUe,  étoient 
^tées  par  un  libertinage  qui^ 
quoique  plus  raffiné  que  celui  des 
Zmïs  et  des  Phryné  ,  n'en  étoit 
pas  moins  condamnable.  Elle  fai- 
soit  le  métier  de  courtif^ane  , 
qnot^a'elle  ne  ressemblât  pas  en 
tout  a  ces  midheurenses  victimes 
de  rimpudîcidl.  Si  d'un  c6té  elle 
étoit  de  leurhumeiur^en  ce  qu'elle 
vouîoit  ôtre  payée  des  faveurs 
qu  elle  accordoit,  elle  avoit,  d'un 
autre  ^  des  égards  pour  les  gens  de 
lettres,  qu*âlè  recevoft  quèlqite' 
fois  gratis.  Démosthènet  eût  été 
bien  aise  que  la  courtisane  Laïs 
eût  ressemblé  à  celle-ci  ;  il  n'auroit 
pas  fait  le  voya^f^  deCorinthe  inu- 
tilement. »  Au  resite  ^  Louise  s'ex- 
cusoit,  comme  toutes  les  femmes 
galantes  ,  en  disant  que  l'amour 
étoit  son  seul  éé&nt.  Y oici  comtoe 
elle  s'en  explicme  dans  une  Èléjiiê 
adressée  ânz  Dames  de  Lyon'; 
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Cet  fldM*  écrits  pltiM  dTaiMattaift 

«•ÎMfl»   

K«  vtttUI«s  pobtt  combomt r  ma  sifl^ 

pleine  , 

Et  jeune  erreur  ilc  ma  folle  jeunesse» 
Si  c'est  «rrcdr.  Mais  qui  ,  dessous  les 
citox  t 

Se  pcec  Ytntet  de  iPItre  vlcteaz  ? 
L*«i  n*eit  contenr  de  sa  iarce  «le  vit  » 
Et  toujoorï  porte  à  ses  voUins  csTie. 
L'ee  f  forecaaM  de  voir  la  p4U  ea 

terre  * 

Par  tous  moyens  y  tâche  y  oscttre  la 
guerre. 

L*ewrc ,  croyant  panvietl  Icre  jAtê  « 
A  autre  DUm  apfO*  m  fidt  sacrifice;  • 
L'avire  sa  felparjnre  l'Il  aaiplotm 
A  décevoir  quelqa'nii  qui  le  croira. 
Vm  p  en  mentaett  de- sa  lanaue  U« 
zarde 

Mille  brocards  sur  Tua  et  l'autre  darde. 
,  Je  ne  suis  point  sous  ces  Pianitcs  née  « 
Qui  lÉ'easeeRC  p«  t«it  faire  infimunée» 
Oncles  ne  fut  non  ceil  OMirl  de  vofr 
Chn  aoo  voisin  miens  que  elMt  tÊOi 
plenirôir. 

One  nn  tais  noieo  on  éiscord  entre 

amis , 

A  faire  gain  jamais  ne  me  soumis. 
Mentir  t  tromper  et  abasar  autrui  « 
Tant.  m*a  déplu  »  qat  ttéélre  de  lui. 
9lals  d  en  owl  tien  y  n  ^Imparfii;  » 
Qa'on  blême  uaùvti  «festlui  sfnlqi4 
rn>lt,  * 

Ses  ŒurRF.s  furent  imprimées  ;i 
Lyon  9  sa  patrie,  en  i55j;  et. 
réimprimées  dons  la  même  vîllo 
en  1762  ,  in-ia  ,  avf?c  la  Vie  do 
cette  Muse  si  aimable.  La  raeil<» 
îeure  pièce  de  ce  recueil  est  in- 
titulée :  TJéhati  de  Folie  et  d'A^ 
mour ,  dialogue  en  prose.  Ces 
deux  divinités,  quidevroient  ùtro 
fort  nnieSf  se  disputent  le  pas  à 
la  porte  du  palaif  de  Jupiter ,  qni 
avoit  invité  tout  les  Dieux  à  un  ' 
festin.  Telle  est  la  fiction  do 
Lnuise  Lalfhé»  Ses  onvragcs  sont 
pleins  de  few>  d'esprit  et  de  do^  . 
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I  icatene  pour  le  temps  au^pid 
jelle  écràroit.  EUe  étoit'née  en 
1^52^  ou  i5»7]»  «fe  elle  moiimt 

n.  LABBif  (Bfarin)  né  au 
village  de  Luc  9  pris  de  Caen  9  f^t 

destiné,  en  1678,  à  la  mission 
.ide  la  Gochinchine.  Rappelé  en 
•1697,  il  fut  nommé  évêque  de 
jTilopolis  par  le  pape  Inno^ 
çenù  XIL  II  remplit  pendant 

II  5  ans  les  devoirs  de  vicaire  apos- 
tolique dan^  la  Gochinchine.  oh 
411  étoit  retourné  9  et  où  il  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  la  part 
des  Gentils  et  des  Chrétiens  schis- 
jçnatiques.  Il  mourut  en  1723. 
On  a  de  lui  ,  une  excellente 
X^eUre  au  pape  Clément  XI  « 
sur  le  culte  des  Chinois  ;  et 
un  Mémoire  sfx^  tine  peçsé* 
cntloU)  etc^ 

m.  LABBÉ,  (  Pierre— Paul  ) 
Bénédictin  de  Saint-Maur,  né 
àHoissy,  au  Diocèse  de  Paris , 
mort  le  14  mai  1778  9  ftgéd'en*- 

riron  5o  ans,  composa,  pour 

\ École  3filitairc  ,  mi  vol.  in-i  2  , 
intitulé  :  L'Héroïsme ,  ou  l'His-^ 
toire  militaire  des  plus  illustres 
Capitaines ,  Paris  9  176*6. 

LABDA,  fille  d'un  certain 
•  jimphion  de  Corinthe,  de  la  fa- 
.  mille  des  Bactriados,  se  voyant 
méprisée  de  ses  compagnes,  parce 
qu'elle  étoit  boiteuse,  épousa 
Cation  dont  elle  eut  un  fils  qui  9 
dans  la  suite ,  fut  appelé  Cyp- 
sHe.  Les  Corinthiens  ,  avertis  , 
par  deux  oracles  différons,  qu'un 
fils  de  Lahda  résrneroit*  un  jour 
dans  leur  ville  ,  firent  un  dé- 
cret par  lequel  on  envoya  dix  dé« 
pntéspour  enlever  le  petit  Cyp~ 
sèle,  et  le  faire  mourir.  Lorsque 
la  mère,  baîprnée  de  larmes  9 ■ 
ent  mis  son  t"''*;  ^r.tre  les  m  tins 
é\\  che^    ia  de^ut^ticm  9  l'entant 


LAB 

sourit  A  agréablement  k  80i% 
meurtrier  9  que  n*ayant  pas  le 

courage  de  le  tuer ,  il  le  donna 
à  celui  qui  le  suivoit,  celui— ci 
au  troisième ,  et  enfin  ,  il  passa 
dans  les  innins  de  tous  l'un  après 
Vautre  ,  jusqu'au  dixième ,  qu4  Iç 
rendit  ^  la  mère,  les  députés  , 
sortis  de  la  maison  9  se  rcpro** 
chèrentleur  foible6se9  et  accun 
sèrenty  sur— tout  9  leur  chef,  de 
n'avoir  point  exécuté  sa  commis- 
sion. Labda  qui  entendit  les  re- 
proches qu'ils  se  faisoient  mu- 
tuellement ,  craignant  qu'ils  n^ 
rentrassent  9  rac^a  son  lîls  sont 
un  vase  à  mesurer  le  blé  9  que 
les  Grecs  appellent  Cypi^t  d'o^ 
avoit  tiré  son  niom^ 

LABBACl,  ais  de  Phéniee,, 
vînt  à  Thèbes  dans  un  âge  déjà 
avancé  9  et  y  régna  quelques  an- 
nées. Son  fils  Laïus,  père  d'O— 
reste ,  lui  succéda.  C'est  de  ce 
Laùdace ,  que  les  Thébain*  ont. 
été  appelés  Lahdacides.  ^ 

LABELLE ,  J^oy.  Belle. 

LA  BELLE  ,  (Pierre-Franli 

çois  )  prêtre  de  congréj^ation 
de  l'Oratoire,  mort  le  14  janvier 
lyGoy  âgé  de  64  ans.  est  nutcur 
du  Nécrologt  des  Jppclans  et 
Opposons  à  la  BuUe  UirtùMNi-^ 
TUS,  en  %  vol.  ia-i3«  Le  titro 
de  cet  ouvrage  suffit  pour  fairot 
connoître  ses  sentiment  et  le  ca^ 
ractère  de  son  zèle^t 

L  LABÉON  ,  (  Q.  Fahius  La- 
heo ,)  consul  Romain,  l'an  i83 
avant  J.  C.  ,  fut  homme  de 
guerre  et  homme  de  lettres.  Il 
remporta  une  victoire  navale  sur 
les  CandiotS)  et  aida  9  dit^99 
Térence daps  Sfs Cov^édies^Ufat 
pins  illusti'e  pour  son  courage 
que  pour  sa  bonne  foi.  Antio-^ 
chus  (t  les  No^taini  eurent  ^ 
$'çn  ^laiu4re< 
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n.  LABÉON  ,  (  Càtus  'Àntis=' 
tins  Labeo  )  tribun  du  peuple , 
fan  148  avant  J.  C.9  voulut  se 
venger  du  censeur  Métellus  qui 

l'avoit  rayé  de  la  liste  des  sé- 
nateurs. Il  le  condamna ,  sajig 
forme  de  procès,  à  être  préci- 
pite de  la  roche  Tarpeïenne  :  et  il 
anroit  fait  exécuter  son  arrêt  sur- 
le-champ,  sans  un  antre  tribun 
Mjyà  survint  et  forma  son  oppo- 
sition ,  à  la  prière  des  parens  de 
IkIéteUas.  C'est  une  chose  incon- 
cevable ,  que  ce  pouvoir  despo- 
tique des  tribuns,  au  milieu  d'une 
viué  si  jalouse  de  sa  liberté;  l'abus 
qu'ils  en  firent  peut  être  regardé 
comme  une  des  principales  causes 
des  troubles ,  et  enfin,  de  la  ruine 
totale  de  la  république.  Non  seu- 
lement Lal'éon  demeura  impuni, 
mais  il  reprit  sa  place  au  sénat, 
en  vertu  d'une  nouvelle  loi ,  pac 
laquelle  il  ,fit  statuer  •  que  les 
tribuns  auroient  voix  délibéra- 
tive  dans  cette  compagnie  »  ;  et 
pour  que  son  triomphe  n'eût 
rien  à  désirer,  il  prononça  la 
confiscation  des  bieiia  de  Mti^ 
lellus ,  et  les  fit  vendre  en  plein 
inarché  à  son^de  trompe. 

in.LABÉON,  (AntîstiusZa^ 
heo  )  savant  jurisconsulte ,  refu«a 
le  consulat  quJugustc  lui  offrit, 
n  passoit  six  mois  de  1  annt'e  à 
converser  avec  les  savans ,  et  les 
six  autres  mois  à  composer.  U 
laissa  plusieurs  ouvrages  qui  sont 
'perdus.  Horace  le  traite  avec 
mépris 9  sans  doute,  pour  faire 
sa  cour  h  Auguste  qui  ne  l'ai- 
moit  point  ,  parce  que  Labroa 
parloit  avec  tant  de  hardiesse  et 
d'opiniâtreté ,  que  souvent  il  ré- 
sistoit  en  £tce  à  Tetepereur.  StSa 
père  avoit  été  un  des  complices 
de  l'assassinat  de  Jates-^Oisar , 
«t  s'étoit  fait  donner  la  mort 
ia|»er(e  de  la  bataUlc  de 
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Philippes ,  trente-un  ans  avant 
Jésus-ChiisU 

LABÉRIUS,  {Decimis)  che- 
valier Romain  ,  excella  dans 
les  Dlimes.  Côtoient  de  petites 
comédies  satiriques,  pour  les-» 
quelles  son  humeur  caustique  lui 
donnoit' beaucoup  de  talent.  A 
Home,  un  homme  de  naissance 
qui  composoit  des  poésies  pour 
le  théâtre ,  ne  se  dégradoit  point  \ 
mais  il  ne  pouvoit  les  représcnt'^r 
lui  —  même  sans  se  dé.^honoicr. 
Malgré  cette  opinion  établie  de-t 
puis  long-temps,  Jule^^Cisat 
pressa  vivement  Lahérim  de  mon* 
ter  sur  le  théâtre  pour  y  jouor 
une  de  ses  pièces.  Le  poi'te  s'en 
défendit  en  vain ,  il  fallut  céder. 
Dans  le  prologue  de  cette  pièce, 
Labérius  exhala  sa  douleur  d'une 
manière  fort  respectueuse  pour 
César  g  et  en  même  temps  fort 
touchante  ;  c'est  un  des  plus  bcausc 
morceaux  de  l'antiquité,  suivant 
riollîn.  Mais  dans  le  cours  de  sa 
pièce ,  il  lança  contre  lui  divers 
traits  satirique- ,  teLs  que  celui-» 
çi  :^Nec€sse  est  mullos  timeatj^ 
quem  mulU  timenU^  César  Te^ 
punit,  en  donnant  la  préférence 
à  Publius  Syrus ,  rival  de  Labé^  • 
rius.  Cependant ,  lorsque  la  pièce 
fut  finie  ,  il  lui  donna  un  anneau,, 
comme  pour  le  rétablir  dans  la 
noblesse  qu'il  avoit  perdue,  et  lui 
permit  de  descendre  du  théâtre. 
Zdibérlus  alla  chercher  une  place 
au  quartier  des  c!;cvalier5;  maïs 
chacun  jugeant  qu'il  s'étoit  rendu 
indigne  de  ce  rang,  ils  firent  en 
sorte  qu'il  u  y  on  trouvât  plus  au- 
cune. Ciccron  le  voyant  dans 
l'embarras-,  le  railla ,  en  disant  : 
Becepissem  te,  nUi.angiLsU se^ 
derem»  —  Labérius  lui  répondit  : 
JMirum  si  angustè  sedt*s ,  qui  solôS 
duabus  s<^!-Uj  Scdi'.rc.  Il  lui  repro— 
cl^Qit  ainsi  de   avoir  été  ami  m 
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de  César  ni  de  Pompée ,  quoi- 
qu'il affectât  de  le  paroitre  de 
tons  îos  deux.  TMhérius  mourut 
à  Pouzzol ,  tlix  mois  après  Jules-- 
César  ,  44  mis  avant  J.  C.  11  îfvoit 
coutume  de  dire  :  Beneficàim 
émda  accepU ,  qui  digno  dédit» 
On  trouva  quelques  fra{;mens  de 
loi ,  dans  le  Corput  Foetarum  de 
dîûittaire» 

LABERTHOKIE,  (Hya- 
cinthe )  Dominicam  ,  mort .  en 
27749  fut  également  célèbre, 
comme  directeur ,  et  comme 
prédicateur.  Ses  Sermons  paru- 
rent sons  le  titre  de  liéjense  de 
la  religion  Chrétienne ,  contre  les 
Jneréduùs,  îinpriinéâ  en  17779 
«n  3  vol.  in-ia-Xes  preuves  de 
la  religioif  y  sont  exposées  avec 
lumière  et  solidit'5  ;  cependant 
l'auteur  eut  moins  de  Irctours  que 
l'orateur  n'avoit  eu  d'auditeurs. 
On  a  encore  de  lui,  La  BcLuion 
fie  la  maladie  et  de  ki  mort  de 
^,Bougucr  dêV Académie  ,vn.'i  %  , 
^786.  lies  dilEciiUés  et  les  doutes 
des  incrédtdes  sont  très-bien  dis- 
cutes dans  cette  brochure  ^  qui 
peut  servir  de  supplément  à  l'ou- 
.vrage  précédent. 

LABIGISE,  Voy.  Bionb. 

LABOTTIÊBE,  (Jacques) 
libraire  de  Bordeaux ,  où  ii  est 
.mort  en  1798,3  lage  de  82  ans, 
a  publié  XAlmanach  des  Labou-^ 
rairs ,  et  celui  de  Bordeaux , 
fait  à  l'imitation  de  XAlmanach 
de  Lyon,  11  réunissoit  dn  savoir 
.  et  de  l'esprit  aux  connoissances 
labliographiqiBes. 

I.  LABOUREUR,  (Jean  le) 
3ié  à  Montmoroicy  pvès  deParis , 
en  \M  ,  fit  gémir  la  presse  dès 
râge  de  19  ans»  U  étoit  à  la  cour 
en  x644  ,  en  qualité  de  gentil- 
homme servant  ,  lorsqu'il  fut 
choisi  poux  Aocoiupagiier  le  jug- 


rrcLnl  de  Guébriupt  dans  so» 

ambassade  en  Pologne.  Ùe  re- 
tour en  France ,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  obtint  le  prieuré 
de  JuWgné,  la  place  d'aumônier 
du  roi,  et  fut  fait  comniandepr 
de'  l'ordre  de  Saint-Mic|ieL  Ce 
savant,  mort  en  1 67  S ,  à  53  ans  » 
eot  connu  par  plusieurs  ouvrages. 
I.  HisLoirt'  du  Maréchal  de  Gué- 
briatu ,  1 6 56 ,  in-fol. ,  plus  exacte 
qu'élégante.  W.  Histoire  et  lie-- 
lation  d'un  Voyage  de  la  Beinfi 
de  Pologne ,  xèJ^'è  ^  in-4*'»  cu- 
rieuse ,  quoique  diffuse.  ÙI.  Vne 
bonne  édition  des  Méntoires  de  • 
Michel  de  Castclnnu  ,  Bruxelles, 
1731,  3  vol.  in-fol.,  avec  de» 
Commentaires  historiques,  très- 
utiles  pour  l'intelligence  de  plu- 
sieurs points  de  notre  Histoire* 
«  Cles  Mémoires,  dit  AnquètU, 
sont  écrits  avec  la  simplicité  qu^ 
demandent  les  ouvrages  de  co 
genre.  Castelnau  ,  gentilhomme 
d'un  mérite  distingué,  bon  ofti- 
çier,  bon  négociateur,  dit  tout 
ce  qui  s'est  passé  spus  ses  yeiùc 
pendant  l'espace  de  4ix  ans,  d&- 
Éuis  la  mort  SPeari  II,  e|i 
juillet  1559,  jusqu'en  août  1 5  7  o.  ♦ 
Ils  ont  été  commentés  et  consi- 
dérablement enrichis  de  Lettres, 
Instructions ,  Actes ,  Mémoires  , 
etc.  par  Jean  le  Laboureur,  his- 
.torio^aphe  de  France.  Ltb^ 
houreur  étoit  un  homme  très- 
laborieux  et  très-savant.  Son  tr««» 
vail  sur  Castelnau,  est  devenu 
moins  précieux  pour  la  partie 
des  anecdotes,  parce  que,  depuis 
sa  mort,  arrivée  en  1676,  on  a 
imprimé  beaucoup  de  Mémoires 
originaux  qu'il  avo^t  livrés  dana 
ses  notes, .en  tout  ou  en  partie; 
mais  ti  sera  toujours  recherché 
avec  avidité  5  et  lu  avec  ftniit  par 
ceux  qui  aiment  la  justesse  et  la 
vérité.  Le  Laboureur  pense  libre- 
juejjti  U  dit  tout  ce  qu'il  sait» 
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tans  ménagement;  il  sn\$it  et 
marque  tous  les  traits  caracté- 
ristiques des  personnes  qu'il  veut 

peindre.  8a  manière  csl  fière  , 
mais  sans  rndrSic;  son  style  est 
rnàie  et  nerveux:  enfin,  il  at- 
tache  jusque  dans  les  dis^serta- 
tions  et  les  gJn**alogies.  »  Nons 
sou&crivons  aux  éloges  que  .4a- 
yuetil  donne  à  le  hnboureur  i  mais 
quant  à  son  style,  il  est  souvent 
lourd  et  embarras?  j.  \W  Histoire 
da  Bol  Cliut  U  s  1  1,  traclmfe  du 
latin  eu  françois  sur  un  manus- 
crit tiré  de  la  bibliothèque  du 
président  de  Th€m ,  en  %  vol. 
io-fol.  i663;  elle  est  estimée 
des  savans.  V.  Traité  de  l'ori^ 

pinr  des  Armoiries  ,  i  684  ,  in-4.® 
On  y  trouve  de4  choses  curieuses 
et  recherchées.  W.JIisloire  de  la 
Pairie  a  en  manuscrit,  qui  étoit 
dans  la  bibliotbèqne  du  roi.  Il 
laissa  d'autres  manuscrits  : 
rambault  f  c[v!)\.  avoit  initié  dans 
les  recherches  généalogiques,  hé- 
rita d  une  partie  do  ses  dépouilles 
littéraires.  Le  j)lat  Poe  au*  de 
Lhai Umapie  ,  in  —  8°  ,  1604  , 
n'eit  point  de  lui ,  mais  de  son 
Irère  Lottis,  mort  en  16799  q:ti 
inonda  le  Parnasse ,  dans  le  dix- 
pti6rae  siècle  ,  de  ses  ])ro'Juc- 
tions  insipid**3.  Il  faut  pourlnut  en 
djstinjçuer  cette  douce  et  simple 
élégie  : 

Qp»  £aU  -  ta  dans  les  bois  ,  plaindre 

tourterelle  ? 
^Je  garnis,  i'ai  perdu  ma  coropj^nc 
fidcllc. 

«Ne  craiiu-tu  pas  que  PoUdev 
lf«  te  fàisst  monrlr  coimbc  elle  } 
«»â  ce  d'est  lid  »  ce  sera  na  doulcor.  " 

11.  LABOUREUR,  (D.  Clrai- 
de  le)  oncle  des  précédens  9  mort 
en  1675  ,  à  53  ans,  êtoit  prévôt 
de  l'abbaye  de  risle-Baf!>e.  1!  fut 
obligé  de  résirrner  ce  bénéfice , 
pour  se  soustraire  au  reàsciiti- 
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ment  dn  chapitre  de  Lyon ,  dont 
il  avolt  parlé  d'une  manière  peu 

mesurée  9  en  présentant  à  l'ar- 
chevétjue  ses  Noies  et  ses  cor- 
rections sur  le  Brè^iitire  de  ce 
diocèse,  1643,  in-8.**  On  a  de 
lui  ,  Les  J\l usures  de  L'Islc-^ 
Barbe  ,  s  vol.  in- 4**,  1681  ; 
ouvrage  plein  drérndition  et  re^ 
cherché. 

LABOURLIE,  Voyet 

BOURUE. 

LABOURLOTTE .  (  Claude  ) 
l'un  des  plus  braves  cap>lnines 
do  son  sic'cle ,  ne  fut  redevable 
de  sa  fortune  quù  son  courage; 
car  il  étoit  de  si  basse  condition  9 
qu  on  dispute  encore  s*il  étoit 
Lorrain  ou  Franc-Comtois.  Ou 
dit  qu'il  avoit  été  barbier  du 
comte  Charles  de  Monsfeld ,  et 
qu'il  lui  rendit  un  service  signalé 
en  le  délivrant  d'une  n»anvaise 
femme.  L'historien. de  rnrcbidne 
Albert  le  nie  ;  mais  firoUus  lo 
dit  positivement.  Il  passa  par 
tous  les  degrés  de  la  milice  ,  |us^ 
qu'à  celui  de  commandant  des 
troupes  Vallones  au  s.  rvice  du 
roi  d'Es])af:ne.  Ce  héros  avoit 
plus  de  bonheur  que  de  con- 
duite ;  jamais  il  ne  s*engageoit 
plus  volontiers  à  une  entreprise  , 
que  lorsqn'<'l!o  étoit  fort  périls 
leu?e.  Il  fut  blessé  en  diverses  oc- 
ra- oiis,  et  enfin  tué  d'un  coup 
lie  n!iHi?qu('t  2^  juillet  1600, 
pendant  qu'il  fai^oit  travailler  à 
un  retranchement  entre  Bruges 
et  le  fort  Isabelle.  U  avoit  eu 
beaucoup  de  part  aux  actions 
barbares  que  les  troupes  de  l'a- 
niirante  de  Castille  commirent  • 
sur  les  terres  de  l' Empire  eu 

LABRE,  (Benoît-Joseph)  n4 
à  Saint— Sulpice  d'Ametl'  \iU 
lage  du  diocèse  de  Boulogne- 


Digitized  by  Google 


I 


XX        L  A  B 

iur— mer  9  le  26  mars  1748  9  mon* 

tra,  dès  sa  première  jeunesse, 
la  piété  la  plus  tendre.  Il  se  pré- 
senta deux  fois  chez  les  Char- 
treux ;  mais  la  règle  ne  lui  pa- 
roissant  pas  asseye  austère  ,  il 
voulut  entrer  à  la  Trappe.  Sa 
foible  santé  lui  lit  refuser  l'ha^ 
"bit.  On  le  lui  accorda  à  Sept- 
Fonts  :  mais  la  Llélicatesse  de  son 
tempérament  i  obligea  ,  en  1770, 
de  sortir  de  ce  monastère,  après 
l'avoir  édifié  pendant  dix  mois.' 
Entraîné  pa^  son  goût  pour  les 
pélerinagt?s  de  dévotion 9  il  quitta 
entièrement  la  France,  et  alla 
visiter  liOrette  et  Tlomo,  S'étant 
fixé  dans  cette  capitale  du  monde 
«hrétien  ,  en  177651!  l'édiha  par 
sa  modestie  9  par  son  détache^ 
ment  des  faux  bien?  ^  et  par  sbfi 
assiduité  dans  les  Églises.  Il  vé- 
cut en  pauvre,  ne  demandant^ 
rien,  prenant  ce  qu'on  lui  don- 
îioit,  et  distribuant  aux  autres 
nécessiteux  tout  ce  qui  ctoit  au- 
delà  du  plus  étroit  nécessaire. 
Ainsi,  on  ne  doit  pas  le  con- 
fondre avec  ce  taç  de  mesdians  , 
dont  Rome  abonde ,  et  qne  les 
aumônes  journalières  des  car- 
dinaux et  drs  convens  ne  font 
qu'entretenir  dans  la  fainrantise 
et  dans  les  vices.  Après  sa  mort, 
arrivée  le  16  avril  1783,  son 
tombeau  attira  uîi  concours  infini 
d'étrangers  et  de  Romains ,  té- 
moins de  ses  vertus.  Lahre  fai- 
6oit  sa  lecture  favorite  des  Œk- 
vres  du  P.  de  Grenade ,  Espa- 
gnol ,  et  du  P.  Lejcune,  11  les 
savoit  presqu'entièrement  par 
cœur.  Pie  VI  Ta  béatifié  par  un 
décret  du  i3  mars  179a»  non 
.  •  comme  le  Patron  des  guettx , 
ainsi  que  Von  dit  quelque:,  ^n.- 
zctiers,  mais  comme  le  modMe 
des  indi^ens.  Sa  Vio  a  été  éc  rite 
fiw  italien  par  7darconi ,  et  tra- 
fioit^  eu  fraqcçi^  porl'abljié  iipa- 
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hauâ,  Paris,  1785,  in-ta.  T.é 

P.  Maynd  ,  l'a  peint  dans  les 
vers  suivans  ,  qui  présentent  en 
pf"u  de  mots  tonte  la  vie  de  ce 
célèbre  pénitent  : 

Tout  occupé  d«  Diciv»  ce  mortel 

yertueux 

Méprisa  les  faux  biens ,  les  vains  hon* 

aeurs  du  monde  : 
HoasUe ,  patmre ,  ineeiurat  dtos  «na 

paix  prolbodei  . 
Ea  diltiant  son  corps»  Osntmlrléi 

cieoxt 

Un  homme  -  de  lettres  a  fait  ces 

quatre  autres  vers  pour  mettre 
au  bas  du  portrait  de  Fabre» 

Daw  vu  sUde  perren  Disu  fit  aeitt* 

ce  Juste  ; 

6«*  vUs  haillons  caeboieat  va  AUxU 

nouveau. 

Les  princes  et  le  peuple  honorent  son 

tonbeitt  p 
Et .  le  joar  de  sa  nort  fiK  m  tclenplia 

evgnste* . 

LAC  ARRY ,  (  Gilles  )  Jésuite  , 
né  an  diocèse  de  Castres  en  i  €o5  » 
professa  avec  succès  les  buma^ 
nités  ,  la  philosophie  ,  la  théo-^  . 
lop;ic  morale.,  l'Ecriture-Sainte, 
fit  «les  missions  ,  obtint  les  em-. 
plois  de  sa  société  ,  et  mourut  à 
Clermont  en  Auvergne  ,  Tan 
1 6S4  ,  à  79  ans.  Malgré  Ta  muU 
titude  et  la  variété  de  ses  occu-^ 
pations ,  il  trouva  le  temps  de 
composer  nn  r^rand  nombre  d'ou- 
vrages très-utiles,  ?ur-tout  pour 
ceux  qui  s'appliqucîit  à  notre  his- 
toire. Les  principaux  sont  :  I.  Hts- 
toria  Gailianm  sub  PrœfectU 
prœtorU  GatUanm ,  in-4^  :  mor- 
ceau assez  bien  fait  et  plein  d'é*** 
rudition.  II.  Il toria  Colon ia~- 
rum  à  Gallis  in  exteras  nationes 
missarnhi  t  1677  ,  in— 4**  :  ou- 
vrage estimé  ,  écrit  avec  autant; 
de  savoir  que  de  discemementt. 
lit  JSpitumc  historié  |l<^ift 
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frattciœ  ,  1672  ,  in'-4°  :  petit 
Arégé  de  notre  Histoire ,  tiré 
du  Doctrtna  temporuik  de  P£*- 
TAU.  IV.  De  BegiiHis  Francis  et 
'  leze  Salicd  ,  in-4.°  V.  CorneJu 
Taciti  liber  de  Germanid  ,  in-4° , 
1649,  Qv^c  de  savantes  ncrtes, 
qne  Uiihmar  a  suivies  dans  l'é- 
dition qu'il  a  donnée  du  même 
ouvrage  en  1726,  in^8®,  àFranc- 
fort  sur  l'Oder.  VI.  Historia  Ro- 
mana  ,  dopais  César  jusqu  a  Cons- 
tantin, appuyée  sur  les  médailles 
et  les  autrv^s  monumens  de  l'an- 
tiquité. Cet  ouvrage  ,  publié  en 
1671  ,  in— 40  ,  contient  des  ins- 
truetions  utiles  en  fiiveur  des 
personnes  peu  versées  dai^s  la 
connoissance  des  médailles,  et 
offre  de  savantes  discussions  sur 
plusieurs  faits.  VIL  Une  bonne 
édition  de  Velkïus  PaWrculus , 
avec  des  notes.  VIII.  Historia 
Cbristiana  Imperatorum ,  Con-^ 
iulam  et  Prœfectorum  ;  Notitia 
Magistratuum  et  Provincianm 
Tmperii  utHusque  ,  cum  notis  , 
in~4o  ,  On  voit  dans  tous 

ces  ouvrages  un  homme  profon- 
dément versé  dans  les  matières 
les  plus  épineuses  et  les  plus  re- 
cherchées de  l'histoire  ,  et  un 
savant  dans  qui  l'érudition  n'a 
pas  éteint  le  goût. 

LACAvSE.  dont  le  nom  de  fa- 
mille étoit  Le  Vacher,  naquit  à 
la  Rochelle  ,  fut  employé  de  la 
compagnie  des  Indes  ,  et  envoyé 
par  celle-ci  chez  les  peuples  de 
Madagascar  oîi  sa  mémoire  est 
encore  célèbre.  A  son  arrivée  au 
port  Dauphin  qui  ,  brnJc  ,  en 
i655  ,  venoit  d  être  rétabli  en 
i€€3  9  les  François  n'avoient 
auprès  des  insulaires  aucune  con- 
iidéfation.  LacM  entreprit  de 
leur  en  donner.  P  y  réussit  par 
de  nombreuses  victoires  ;  oe  qui 
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le  nom  de  Dian*-pouffe ,  qui  ap- 
partint à  l'un  de  leurs  guerriers 
qui  avoit  fait  la  conquête  de  l'isle', 
et  dont  ils  ont  gardé  un  respec- 
tueux souvenir.  Les  François  fii- 
rent  les  seuls  qui  ne  rendirent 
pas  justice  à  Lacase  ;  mais  le 
souverain  d'Amboule  ,  profitant 
de  son  mécontentement,  l'attir.i 
près  de  lui  et  lui  fit  épouser  sa 
iiile  Dfan^^ng.  Lacase  est  mort 
dans  cette  contrée  sauvage  ven 
l'an  1680. 

LACERDA,  Koy.CfiRDA. 

LACHANIUS ,  seigneur  Gaifc 
lois  ,  père  de  Rutilius  Numatia»* 
nus  ,  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
dans  les  charges  de  questeur  ,  de 
préfet  du  prétoire  et  de  gouver- 
neur de  Toscane.  Il  étoit  né  à 
Toulouse,  ou ,  selon  D,  Bmt, 
à  Poitiers.  Les  peuples  ,  charmés 
de  sa  bonté  ,  de  son  équité  ,  et 
sur-tout  de  son  attention  à  les 
soulager  ,  lui  firent  ériger  plu- 
siem-s  statues  en  différens  en- 
droits de  l'empire.  U  mourut  vers 
la  fin  du  4*  siècle. 

LACHESIS  ,  Voy.  Pa&ques.- 

-LACLOS,  (Pierre-A  mbroise^ 
François  Choderloz  de)  cnpi  tame 
<f  artillerie ,  né  à  Amiens  en  1 7  4  < , 
est  connu  par  le  roman  des  lAal^ 

sons  dangereuses,  1782  ,  4  par- 
ties in-r2.  C'est  un  tableau  de 
la  ,i;a!an*eric  moderne,  et  ce  ta- 
bleau qu'on  auroit  dû  cacher  aux 
jeunes  gens  et  aux  ames  hon- 
nétes,  ne  fait  pas  honneur  au  siè- 
cle :  en  blâmant  le  peintre  ,  fl 
faut  avouer  qu'il  peint  quelque^ 
fois  avec  feu  et  avec  vérité. 

LACOLONIE ,  (  Jean-Mar- 
tin de  )  maréchal  des  camps  des 
armé'  s  de  l'empereur  ,  né  en 
Pf  rigord,  est  mort  à  B<^doa^x  le 
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^6  novembre  1759  9  kgè  àe  8$ 
ans.  Après  avoir  passé  sa  jeuaessii 
au  service  du  duc  de  Bavière  où 
il  se  distingua  honorablement , 
il  publia  la  relation  de  ses  cam- 
pagnes ,  dans  des  mémoires  ç[ui 
portent  son  nom.  U  y  en  a  une 
édition  publiée  à  Francfort  en 
1730  9  et  une  aittre  à  Bruxelles 
%i  1737  ,  avec  des  corrections, 
toutes  les  deux  en  a  vol.  in- 12. 
Cet  oavra;;^  peut  servir  à  faire 
connoitie  certaines  circonstances 
des  guerres  d' Allemagne  et  de 
Ttirq^uie.  On  y  desireroit  moins 
de  prolixité  dans  la  narration  des 
fftkfa  et  plus  de  correction  dans 
le  style.  Lacolonie  étoit  comme 
son  compatriote  Monlluc  plus 
soigneux  de  bien  faire  que  de 
bien  dire.  On  a  encore  de  Hii , 
une  Histoire  carieusé  et  remitr^ 
quable  dê  Sùréeauj^^,  Bruxellè), 
1760  5  ^  voL  in-ia.  I*e  style  de 
ce  Uvréesttrès-ilégligé;' les  grands 
événemens  de  l'histoire  générnlo 
de  France  sont  confondus  avec 
les  faits  particuliers  qui  cor.cer- 
nent  Bordeaux.  Cette  ville  n'a- 
voit  alors  ancun  annaliste  ,  et 
Ton  doit  savoir  gré  à  Lacolonie 
dé  l'exactitude  et  de  ^Abondance 
de  ses  recherches* 

LAGOMBE,  royez  CoUBEèt 

II.  GUYON« 

LACOMBE,  (Jeért-Baptiste) 
maître  d'école  à  Bordeaux  ,  y 
devint  l'effroi  de  ses  compatriotes 
au  moment  de  la  terreur  produite 

par  le  régime  révolutiônnnire.  11 
présida  la  commission  niililaire 
qui  envoya  dons  cotte  ville  tant 
de  victimes  à  l'échafaud.  L'accusé 
n'y  avoit  pas  la  fiiculté  de  se  dé- 
fendre; Lacojàbe  l'irtteifrompoit, 
en  disant  :  Le  trihunnl  est  fixé 
sur  ton  compte  ;  alors  il  regar- 
doit  -les  autres  juges  qui  ne  di- 
•  soient  mot,  et  il  se  hàtoit  de  pro- 
noncer rarrùt  de  mort.  Lacomi^tf 
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s*^toit  enrichi  par  les  prësens  «£ 
le  pillage  de  ses  victime-;.  Après 
la  chute  du  parti  de  la  Mon- 
tagne ,  le  tribunal  de  Bordenux 
l'envoya  à  son  tour  au  supplice 
le  1 5  août  r7y4  ,  et  ce  scelciat  y 
fut  accompagné  par  im  peiiplo 
immense  qui  l'accabla  de  maté-* 
dictions.  Après  avoir  entendu  sa 
condamnation  ,  il  s'écria  :  «  Bor- 
deaux m'a  les  plus  grandes  obii-' 
gatioits;  îi  j  avois  suivi  les  ortirea 
que  j'avuis  reçus  ,  j'aurois  fait 
périr  deux  fois  anthnt  d*a(  cusés  9 
et  plusieurs  de  ceux  qiii  m'ééou-i 
tenty  n'éxistcroient  plus.  » 

LA  COUR ,  (  le  ]?.  )  Voyez 
Cour. 

LA  CROIX,  Koyez  Cnoix^ 

DU-M  A!N  E. — Î^ICOLS.  i*£T15.-et 

BUSEMBAL'M. 

LACT ANCE  ,  (  Lucius  CatUuâ 
Firniianiis  )  orateur  et  iléfenseur 
de  l'église.  On  ne  connoit  ni  son 
pays  ,  ni  sa  famille.  Les  uns  le 
disent  né  en  Afrique ,  les  autres 
à  Fermo  dans  la  Marche  d'An-i 
cone.  Son  éloquence  lui  acquit 
une  si  grande  réputation  ,  qua 
JûiocULicii  le  fît  venir  àNiconic- 
dio  où  il  tenoit  son  siège  ,  et 
l'engagea  à  y  enseigner  la  rhéto- 
rique latine  ;  mais  il  eut  peu  de 
disciples,  parce  qu'on  y  panrloit 
plus  grec  que  latin.  Là^  il  vit  corn'* 
mencer^  Tan  3o3  de  J.C,  cctto 
terrible  pfers;'cntion  contre  les 
Chrétiens;  et  s'il  n'étoit  jo.>  hii- 
mèine  Chrétien  alors  ,  (  C  "  v[a  e  n 
ne  peut  décider,  parce  qu'on  n'a 
rien  de  certain  sur  sa  conversion) 
son  hùmanité  ,  du  moins  ,  le 
rendit  sensible  aux  nwiix  qu'il 
voyoit  souffrir  aux  Chrétiens,  ^ia 
vertu  et  son  mérite  le  rendiiei  t 
si  célèbre  ,  que  ConsLunLit  \i\t 
conha  l'éducation  de  son  fils 
Crispe,  I jactance  n'en  fut  que 

piw  iûCHleste.  H  vécut  dons  U 
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çauTTcté  et  dans  la  solilucîe,  au 
milieu  de  l'aboridance  et  du  tu- 
multe de  la  cour.  Il  ne  reçut  les 
pré&eus  de  l'empereur  j  (jue  pour 
Ml  distribuer  aux  paiÂrreSt  Cefc 
homme  célèbre  mourut  exi  3i5. 
Le  st)'le  de  Cidron  avoit  été  k 
modèle  du  sien  ;  même  pureté , 
même  clarté  ,  môme  noblesse  , 
môme  élégance  :  c'est  ce  qui  le 
fit  appeler  le.  CiCF.nos  ChriHien  ; 
mais  il  a  un  ton  déclamateur  que 
Cicérôn  n*avoit  point.  Parmi  les 
ouvrages  dopt  il  a  enrichi  la  pot- 
térité  ,  les  plus  célèbres  sont  : 
I.  Les  Institutions  Dù'ines  ,  en 
7  livn'=.  L'auteur  y  élève  1p  Chris- 
tianisme sur  les  ruines  de  l'ido- 
làtrie  ;  mais  ,ii  réi'ute  beaucoup 
plus  henreusément  les  cKimères 
du  paganisme  9  qn*U  n'établit  les 
vérités  de  la  religion  chrétimuie* 
It  traite  la  théologie  d'une  mîv- 
ni'jre  trop  philosophique  ;  il  n'ap- 
profojidit  pas  assez  les  mystères, 
et  il  s'égare  dès  qu'il  veut  eu 
chercher  les  raisons.  £n  général , 
•on  ouvrage  y  dont  l'abbé  Jfaii- 
pertuts  a  traduit  en  françoisle 
preiniér  livre  ^  est  plutôt"  celui 
d*un  rhéteur  ,  que  celui  d'un 
théoloc:ien.  Erat  ,  dit  Bull  ^  m 
rhcloncd  meliiU  ,  quàiii  in  thco- 
Ip^id  versalus.  On  l'accuse  d'avoir 
en  des  opinions  outrées  en  mo- 
rale y  et  de  condamner  la  défense 
de  soi— même  contre  tout  agres- 
seur. II,  Un  Traité  de  la  mort 
des  Persécuteurs  f  publié  pour  la 
première  fois  par  Baliize  .  d'a- 
près un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Colhert,  et  réimprimé 
A  Utrieçht  ,  in-8®,.en  t€^à. 
Voyez  L  FoucAVLT.  lie  but  de 
lantenr  est  de  prouver  que  hs 
empereurs  qui  ont  persécuté  les 
Chrétiens ,  ont  tous  péri  misé- 
rablement. Ou  a  contesté  quel- 
ques-uns des  faits  qu'il  cite  ,  et 
on  lui  reproche  des  exagérations 
et  de  rempbase»  UL  Un  livre  de 
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VOnvrns^e  (te  Dieu  ,  oîi  il  prouve 
la  providence  par  l'excellence  de 
son  principal  ouvrage,  parl'har*- 
monie  qui  est  dans  toutes  les  par<^ 
ties  du  corps  de  l'homme ,  et  par 
les  sublimes  qualités  de  son  ame. 
IV.  Un  livre  de  la  colère  de  Dteum 
— L'édition  la  plus  correcte  do 
tontes  ces  différentes  produc- 
tions, est  celle  de  Vc.mareltet ^ 
Paris,  1748,  en  2  vol.  in-4<» , 
par  les  sotins  de  l'abbé  Lenglei, 
Les  meilleures  ,  après  celles-là^ 
sont  ceUes  de  Leipzig,  par  War-* 
ehius»  en  171 5,  in-40;  des  FVr- 
riortim  ,  Teyde  ,  i6b"o,  in-8.* 
La  première  édition  de  Lnctnnce 
se  fit  au  monastère  de  âublac  ^ 
1465  9  in-fol. 

LACYDE ,  philosophe  Grec  9' 
natif  de  Cyréne  ,  disciple  dtAr- 

césUaûs  ,  et  son  successeur  dans 
l'académie  ,  fut  aimé  et  estimé 
ô! Attaîus  roi  <le  Pergame  ,  qui 
lui  donna  un  jardin  oii  il  philo-, 
sophoit.  Ce  prince  auroit  voulu 
le  posséder  a  sa  cour;  mais  le 
philosophe  lui  répondit  toujours  « 
que  le  partraU  des  rois  ne  deçoU 
être  regardé  que  de  loin.'Lcè  prin~ 
cipes  de  Lncyde  étoient  :  «  Qu'il 
falloit  toujours  suspendre  sou  ju- 
gement ,  et  ne  hasarder  jamais 
aucune  décision.  »•  Lorsque  ses 
domestiques  l'avoient  volé  et  qu'il 
s'en  plaipioi»^  ,  ils  ne  manquoient 
pas  à  lui  dire  :  Ne  décidez  rien  , 
su<:pendez  votre  jugement.  Fati- 
giu'  de  se  voir  battre  sans  cesse 
avec  ses  propres  armes  ,  il  leur 
répliqua  un  jour  :  Mes  enfans  , 
nom  parlons  d'une  façon  dans  fé- 
cole ,  et  nous  tnuons  d^une  autre 
manière  à  la  maison  . . .  Lacyde 
suivoit  ce  principe  à  la  lettre. 
Tout  philosophe  qu'il  étoit,  il  fit 
de  raanjnifiques  funérailles  à  une 
oie  qu'il  avoit  beaucoup  chérie  ; 
enfin,  il  mourut  d'un  excès  de 
vin^  l'an  aia  avant  J.  C 
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LADAS  ,  coureur  â*Alr.van-^ 
lire  ,  qui  ctoit  d'une  si  gronde 
légèreté  ,   quoa  r.'appercevoit 

Ïioint  Tempreinte  de  ses  pieds  sitr* 
e  sable.  H  mérita  qu'on  lui  éri- 
geât une  statue  dans  le  temple 
^énus  à  Argos. 

t.  LADISLAS I*** ,  roi  de  Hon- 
grie après  G^wa ,  en  1077,  étoit 
né  en  Polopie ,  oîi  son  pî^re  Bcla 
premier  s'étoit  retiré  pour  éviter 
les  violences  du  roi  IHcrre.  Après 
diverses  révolutions  ,  il  monta 
sur  le  trône  9  et  y  fit  éclater  le 
courage  dont  il  avoit  donné  de 
bonne  heure  des  .preuves.  Il  sou- 
mit les  Bohémiens ,  battit  les 
Huns,  les  chassa  de  la  Hon(;rie, 
vainquit  les  Kusses  ,  les  Bulga- 
res 9  les  Tartares  ,  agrandit  son 
royaume  des  conquêtes  faites  sur 
eiux ,  et  y  ajouta  la  Dalmatie  et 
la  Croatie  ,  oii  il  avoit  été  ap- 
pelé, pour  délivrer  sa  sœur  des 
maltraitemcns  de  Zuonimir  son 
cruel  époux.  (Je  héros  avoit  toutes 
les  vertus  d'un  Saint.  Après  sa 
mort  9  arrivé  le  3o  juillet  1095 , 
CélesUti  III  le  canonisa. 

II.  L  ADISLAS  IV  ,  grand  duc 
de  Lithuanie  ,  appelé  au  trône 
de  Hongrie  en  1440  ,  après  la 
mort  étAlbert  tt Autriche  ,  pos- 
sédoit  déjà  celui  de  Pologne  d^ 
puis  l'espace  de  six  ans  .  sous  le 
nom  do  Larlisîas  VI.  Amnrat  II 
porta  ses  armes  on  Hongrie  ; 
mais  ayant  été  battu  par  Hu- 
niade ,  général  de  Ladislas  ,  et 
se  voyant  pressé  de  retourner  en 
Asie  ,  il  conclut  la  paix  la  plus 
solennelle  que  les  Chrétiens  et 
les  Musulmans  eussent  jnnmis 
contractée.  Le  prince  Turc  et  le 
roi  Ladislas  la  jurèrent  tous  deux, 
l'un  sur  l'Alcoran  ,  et  l'autre  sur 
•  révan^ile.  A  peine  étolt-elle  si- 
gnée ,  que  le  cardinal  Julien.  Cé" 
H^fùti  %  légat  en  Allemagne)  en- 
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gagea  Ladislas  à  la  rompre.  Ci 
prince  foible  et  imprudent  ,  cé- 
dant à  ses  sollicitations  ^  livra 
bataille  à  Amurat ,  pràs  de  Var- 
nés,  le  II  novembre  1444  ;  il 
iitt  battu  et  percé  de  coups.  Sa 
tête,  coupée  par  uh  janissaire,  fut 
portée  en  triomphe  de  rang  em 
rang.,  dans  l'armée  Turque.  Amu- 
rat vainqueur  fit  enterrer  le  roi 
vaincu  sur  le  champ  de  bataille  ^ 
avec  une  pompe  militaire*  On  difc 
qu'il  éleva  une  colonne  sur  soA 
tombeau ,  et  que ,  loin  d'insultet 
a  sa  mémoire,  il  louoit  son  cou- 
rage et  déploroit  son  infortune. 
Cet  échec  causa  en  partie  la  ruine 
de  la  Hongrie  et  celle  de  l'em^^ 
pire  Grec ,  en  ouvrant  une  nou- 
velle porte  aux  conquérans 
tomans.  — K<>x«  Olesniki. 

m.  LADISLAS  ou  Lancelot  ^ 
roi  de  Naples ,  surnommé  le  Vie-* 
torieux  et  le  Libéral^  fut  l'un  et 
l'autre  ;  mais  ces  belles  qualités 
furent  ternies  par  nne  ambition 
sans  bornes  et  par  une  cruauté 
inouïe.  Il  se  disoit  comte  de  Pro-* 
vence  et  roi  (ie  Hongrie.  Il  se  fit 
donner  cette  dernière  couronne 
n  Javarin  ,  en  i4o3  ,  durant  la 
prison  du  roi  SigUmotid  ,  qui 
Dientôt  après  le  contraignit  de 
retourner  à  Naples.  Il  avoit  suc- 
cédé à  son  père  Charles  de  Duras 
dans  le  royaume  de  Naples ,  en 
i386  ;  mais  les  Napolitains  ayant 
appelé  Louis  II,  duc  d'Anjou, 
ces  diverses  prétentions  causèrent 
lies  guerres  sanglantes.  Le  pape 
Jean  XXIII  étoit  pour  le  prince 
d' Anjou t  à  qui  il  ^voit  donné  l'in- 
vestiture de  Naples.  11  fit  prêche» 
une  croisade  contre  Lanceîot 
qui  fut  battu  à  Roquesèche  sur 
lesbordsduGarigliani,  le  19  mai 
'141t.  Après  cette  défaite,  dont 
le  vainqueur  ne  sut  pas  profiter, 
Jcm  XXIII  te90f»»xitlAmcelot, 

son 
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ton  ennemi ,  pour  roi  »  (an 

préjudice  de  Louis  d'Anjou ,  son 
vengeur,)  à  condition  qu'on  lui 
livrereit  le  Vénitien  C  orario  v 
son  concurrent  au  saint  Siège. 
Lancelot,  après  avoir  tout  pro- 
mis ^  laissà  éehapper  C  orario  , 
«'empara  deJlbm^,  et  combattit 
contre  le  pape  son  bienfaitenr  ,  et 
éontre  les  Flor<^ntin8 ,  qu'il  força 
^    d'acheter  la  paix  ,  en  1418.  Ses 
ormes  victorieuses  lui  promet- 
toient  de  plus  grands  succès  , 
loraqu'il  mourut  a  Naples ,  le  x  S 
août  1414 .  à  râge  de  38  ans, 
'dans  les  douleurs  les  pltis  aiguéSji 
La  fille  d'un  médecin  ,  dont  il 
étoit  passionnément  amôureux, 
l'empoisonna  avec  une  comprtsi- 
tion  q[ue  son  père  lui  avoit  pré- 
parée,  «oit  ponr  plaire  aux  Flô^ 
rentina  ,  soit  ponr  ae  veng;er  de 
ce  qu'il  avoit  séduit  sa  filles  Xa- 
^islas  avoit  épousé),  en  premières 
noces,  la  fille  de  ^lanfrtdi comte 
de  Modica  en  Sicile  ;  en  secondes 
tioces  yMarit  fille  du  roi  de  Chy- 
pre ;  et  enfin  h  princesse  de  Ta-, 
rente.  Il  n'edt  aucun  enfant  de 
ices  trois  femmes.  On  lui  repro- 
cha d'avoir  multiplié  les  titres  de 
l)aron  et  de  duc  dans  le  rovnumé 
de  Napif  s  ,  et  d'y  avoir  prodigué 
ia  noblesse  :  ce  qui  tendit  à  i'a- 
^iUr. 

IV.  LABtSLAS  ,  roi  do 
î^ologne  9  surnommé  Herman  , 
fîU  de  Casimir  f> remit' r  ,  fut  élu 
l'an  1081  ,  après  Éoleslas  II, 
dit  le  Cruel  et  le  Hardi  ,  son 
Ikère»  Il  se  contenta,  du  nom  de 
prince  et  d'héritier  de  Pologne  ^ 
•t  mérita  desélogespàrsonamour 
pour  la  pdix.  Il  fut  pourtant  obli^ 
«é  de  prendre  les  armes  contrô 
les  habitans  dr  Prusse  et  de  Po- 
înéranie,  qu'il  défit  en  trois  ba- 
tailles. Ce  fiitde  sbtt  temps  que 
1^  Eusses  secouèrent  Je  joug  de 
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la  Pologne.  B  mourut  le  26  juillet 
1 102  -,  après  vingt  ans  d'un  rè^né 
aussi  tranquillé  qn^il  «nroit  été  -  ' 

glorieux  ,  s'il  avoit  eu  le  courage 
de  faire  par  lui-même  le  bien  de 
ses  états  ,  et  s'il  n'avoit  pas  con- 
fié son  pouvoir  à  un  favori  qui 
en  abusa. 

V.  LADISLAS  H ,  roi  dé  Po^ 
logne  ,  succéda  à  son  père  lîoi 
Udat  en  iiSj.  Il  fit  la 

guerre  à  ses  frères  sons  de  vainâ 
prétextes ,  et  fut  ciiassé  die.  sei  - 
états  s  après  avoir  été  vaincu  danà 
plusietirs  batailles.  Boledas  /K, 
le  Frisé  j  monta  sur  le  trône  à 
sa  place  en  1146  ,  et  lui  donna 
la  Silésie  à  la  prière  de  Frcdrric-i 
BarberousMê,  LaditUu  moplnit  à 
Oldembottrg  én  tiS^^ 

VL  LADISLAS  ni,  roi  dé 
Pologne  en  K296  ^  surnommé 
Loheteék^  c'est-à-dii'e<fW  touA 

dée .  à  cause  de  là  petiteèSé  de  sA 
taille,  pilla  ses  peuples  ,  et  s'em- 
para des  biens  du  clergé.  Ces  vio- 
lences tyrânniques  portèrent  ses 
sujets  à  lui  ôter  la  touronne  ,  et 
^  Id  donneir  à  Wenéeslat  tài  é$ 
Bohênrc.  Après  la  mort  de  Ë'é 
prince,  Ladislas ,  retiré  à  Home, 
fit  solliciter  puissamment  par  seS 
partisans  secrets  ,  et  obfmt  dé 
nouveau  le  sceptre.  6es  niailieurs 
en  avoientfait  ,  étum  tyran  j  un 
bon  prince.  II  gouverna  avec  àu^ 
tant  de  douceur  que  de  sagesse  | 
il  étendit  les  bornes  dé  ses  états  ^ 
et  se  fit  cr.undre  et  respecter  par 
ses  ennemisi  La  Poméranie  s'é^ 
fnnt  révoltéé  ,  Ladislas  la  rédui- 
sit par  sès  armes  ^  jointes  à  celiez 
des  cHevaliers  Teutdniques.  Cbg 
religieux  guerriers  demandant 
ét  prirent  Dantai*  pour  léilT  r4^ 
compense,  et  firent  dntitres  en-* 
trpprises  sur  la  Pologne.  Ladi  lai 
marcha  contre  eux,  et  en  défit 
vûiigt  oife  dana^nne  stfngla^is^ 
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l)ataille.  II  mouriit  peu  de  temps 

«près  ,  le  to  mars  tyô?»  ,  avec 
une  grande  réputation  do  bra- 
voure et  de  [)nHlenct'.  Il  ne  r<?- 
^retta  ,  au  lit  de  lu  moit  ,  que 
d'avoir  ménagé  les  chevaliers  l'eii'* 
toniques  ^  ces  oppresseurs  do- 
lDe8tiq[ues  qui  déchiroient  son 
royaume.  Il  recommanda  à  son 
fils  de  ne  pas  les  épargner.  Il 
laissa  ù'Hcdwige  son  cpouào  , 
Casinùr  îc  Grand,  et  Èlizabcth  , 
tnariée  à  Charles ,  roi  de  Hon- 
grie. 11  avoik  institué  en  iBaS 
l'ordre  da  chevalerie  de  VAigle 
liane  ,  lors  du  mariage  de  son 
fils  Casimir  avec  Anne  ,  âlJe  du 
iprand  dus  de  Lilhuanie. 

>  m  LADISLÂS  V  V  dit  Jk- 
gellon,  grand  duc  de  Lkhuaniè  9 
obtint  la  couronne  de  Pologne 

en  i38S,  par  son  mariage  avec 
Hfcl'.K-L^t!  ,  tille  de  Louis  roi  do 
Hon^',rie.  Cette  princesse  avoit 
été  élue  reine  de  Pologne  ,  à 
condition  cru*eUe  prendroit  pour 
époux  ,  celui  que  les  états  du 
royaume  lui  choisiroient.  Ludis- 
^as  étoit  païen  ;  mais  il  se  fit 
Vnptiscr  pour  épouser  la  reine. 
Il  unit  la  I^itbiiunie  à  la  Polo;;ne, 
battit  en  diverses  occasions  les 
chevaliers  Teutoniques  ,  et  re- 
fusa le  trône  do  Bohême  que  les 
.llnssites  lui  oîfrircnt.  Ce  roi  >cige 
mourut  le  3i  mai  1434  9  n  80 
ans  ,  nprès  \\n  rè^-ne  de  40.  La 
proLtté  ,  la  candeur  ,  la  n.oi!é- 
ration,  la  bienfaisance  él oient  , 
selon  M.  la  Oomùe,  les  princi- 
pales qualités  qui  caractérisoient 
cepj^nce.  11  ne  Faiioit  la  rre 
que  pour  avoir  la  paix  :  il  pré- 
ééruit  In  voie  tics  n/viociations  à 
la  force  des  nrrr.e.^.  Cependant  il 
t'ùt  pu  -sc  faire  un  graiid  nom 
danj  les  combats  ,  oii  son  cou- 
jragc  et  son  habileté  le  rendoient 
l|Mtoutiil4e.  Q  R€Ctteili«it-  et 
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eOltipcnsoit  avec  noblesse  les  fs- 
lens  ;  il  prévenoit  le  mérite.  U 
consacroit  presque  tout eon temps 
à  reiîdre  la  ju.-itice  ,  le  premier 
devoii"  dei  rou.  On  l'accusa  d'étro 
dissimulé ,  de  manquer  de  cons^ 
tance  ^  et  d'apporter  trop  de  len«^ 
teur  dans  ses  entreprises;  ma\i 
ses  foibiesses  ne  dégénérèrent  j»-  / 
mais  en  vices.  Il  contribua  beau- 
coup k  la  conversion  des  Samo- 
gites  ,  peuple  qui  habite  une 
province  de  la  Litliuanie.  oyes 
Olesnikî. 

Vm.  LADISLAS  VI ,  roi  de 
Pologne  y  fils  du  précédent ,  est 
le  même  que  LaJislas  IV,  prand 
duc  de  Litbuanie  et  roi  de  Hon- 
grie :  V€»yei  son  article  ci-do-  • 
vant)  TLfi  IL  , 

IX.  LADISLAS-SiGis- 
lioND  vu  9  roi  de  Pologne  et 

de  Siic^de  ,  monta  sur  le  trône 
aprtîS  Sigismond  III  son  pt  re, 
en  i632.  Avant  son  nvéneii^ent 
à  la  couronne  ,  il  s'étoit  si^^nalé 
contre  Osman,  sultan  des  Turcs, 
auquel  il  avoit  tué  plus  de  cent 
cinquante  mille  hommes  en  di.« 
verses  rencontres.  Le  monaïqu» 
soutint  la  réputation  que  le  ;ré- 
néra!  ^'étoit  acquiîo.  Il  défit  lel 
Russes ,  les  contraignit  à  faire  la 
paix  à  Viasima  ,  repoussa  les 
Turcs  9  et  mourut  sans  postérité 
en  1648  ,  à  ^52  ans.  U  étoit  na<« 
turellement  brave ,  bienfiiisànt 
et  généreux;  mais  il  ne  fut  pas 
assez  jxditique  pour  préférer  le^ 
bien  j^en'-ral  de  la  nation  aux 
intérêts  particuliers  de  la  no- 
blesse Polonoise.  Son  injustice* 
contre  les  Cosaques  souleva  ce- 
peuple,  la  plus  ferme  barrière 
de  l'état  «  et  l'enfragoa  drrns  une- 
guerre  qu'il  ne  vit  point  finir. 

X.  LADISLAS,  fils  aîné  d'£U 
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ii^i  )a  mort  de  $ùn  pèrê  ^  la 
fille  de  Ladislas  0  vaivode  de 
jTràiujlvanie  ;  et  à  cause  de  cette 

«lliance ,  faite  avec  une  priMC<*-;se 
Ichismatiqne  ,  fut  trxcommunid 

J)ar  le  cardinal       Moutrfiorr , 
égat  du  saint  Siège.  LadisLis 
iStoit  rhérider  pré5oni{)tif  de  la 
fooroune  de  Servie  ;  son  père  ^ 
fcn  y  renttTiçnnt ,  avoit  rôservéle 
droit  des  enfatis.  MUiitin  ,  srtn 
oncle  ,  voulant  pofsétler  ce  tronc, 
fît  eaferàner  Ltidtsîas  après  la 
mort  de  son  père,  et  le  tint  en 
prison  jusqu'à  la  sienne  ,  arrivée 
en  142t.  ÏMditUs ,  dévenu  alors 
i^oi  de  Servie,  refusa  l'cpcnageà 
Constantin  son  frère,  qui,  n'ayant 
pu  l'obtcMiir  de  pré  ,  le  lui  de- 
manda à  la  tétc  d'une  armée.  Il 
fut  vaincu  et  fait  prisonnier  : 
Ladislas  poussa  la  cruauté  jus- 
qu'à le  faire  pendre  9  et  ensuite 
écarteler.  Cettè  barnarie  ^  à  lA- 
Ipielie  on  ne  peut  penser  sans 
horreur^  lui  attira  la  haine  «Jcs 
peuples  ,  qui  offriront  la  cou- 
ronne à  Etienne  ,  ÏÛ6  naturel  de 
MUulin  ,  banni  alors  à  Constan- 
iinople.  LadisUu ,  aband<>nné  de 
tout  le  monde ,  fui  pris  à  Silr- 
mick,  et  jeté  dans  upe  prisoti 
il  ne  sortit  plusi 

I.  LADVOCAT,  (Louis 
François  )  né  à  Paris  en  1644 , 
Mourut  dans  laiiiéme  ville  doyen 
lie'  la  chambre  des  comptes  ,  le 
%  février  à  9!  ans.  Son 

t)nncipal  ouvrage  est  intitulé  : 
£nLrelit'ns  sur  un  nouveau  Sys- 
tème de  Morale  et  de  Physii^ue , 
çu  La  recherche  de  la  Vie  kew- 
neute  selon  Us  lumières  note— 
telUs ,  in— ia*  Dupiti  dit)  «  qué 
<cet  ônvrage  est  bien  écrit ,  les 
réflpxions  en  sônt  solides  ,  et  les 
raiâonnehîons  justes  et  bien  sui- 
vis, n  Il  n'en  cjt  pns  moins  igno- 
ré I  ^arce.^ue  €^Ue  makicr «  a  i\jt 
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tfaitée  depuis  avec  pins  de  pro^ 
fondeur* 

II.  LAnVOCAT  s  (.Tean-Bap- 
tiste)  né  en  i7v)c),  du  siibd 'iOgud 
de  Vaucouleur.-  dans  le  diocèhf  dû 
Tûul ,  fut  docteur,  blbliotlîécaire 
tt  professeur  de  la  chaire  d*Or-« 
léans  en  Sorbonnc.  Après  avoi^ 
iait  ses  études  de  philosophie 
chez  les  Jésuites  de  Pont  — à— 
Mousson  ,  qui  voulurr'nt  en  vain 
l'attacher  à  h  ur  soi  it'l4  ,  il  alla 
étudier  en  ^^orboune.  Il  fut  ad- 
inis ,  en  1784  ,  à  l'hospitalité  ^ 
et  à  la  société  eh  1736 ,  étant 
d  'Jà  en  licence.  Rappelé  dans  son 
diocèse  ,  il  occupa  la  cure  de 
Dofnrcmy.  lieu  c;*Ièbre  par  la 
pai.-Siince  de  la  i'ucelU'  d'Hr^ 
Uans.  Mais  la  borbonne  l'enviant 
à  la  province,  Je  nomma ,  eu 
1740,  à  une  de  ses  chaire! 
royales  ,  et  lui  doniia  le  titre  de 
bibliothécaire )  en  1742.  Le  duo 
d'Orléans  y  j)rince  aUssi  relifrieux 
que  savant^  ayant  fondé  eki  ^Sor— 
bonne  une  chaire  pour  l'hébreu  , 
en  t75i  ,  en  confia  l'exercice  à 
l'abbé  Ladvocat ,  qui  remplit  cet 
emploi  avec  succès  jusqu'à  sa 
mort  ,  arrivée  n  Paris ,  le  29  dé- 
cembre 1765  ,  dans  la  57'  année 
de  son  à.^e.  Ce  savant  avoit  un 
cœur  dipie  de  son  esprit  ;  une 
noble  franchise  aninioit  tous  se$ 
sentimensv  H  n'oi^oit  iii  ce  qu'il 
écnvoit ,  ni  ce  qu'il  disoit  ;  mai» 
on  sentoit  dans  toutes  ses  actionà 
cette  humanité  et  cette  douceur^ 
qui  sont  la  vraie  source  de  la  po- 
litesse. Nous  avons  dellii  :  LDicr* 
tionnairc  Géographique  portatif  s 
in-8°  ,  plusieurs  fois  réimprimé* 
Cet  ouvrage  ,  ptiblié  sous  le  nom 
de  Vosgien  ,  et  donné  commé 
une  tritduction  de  l'anglois  ,  est 
iHi  assez  bon  abréjz»'  du  Diction'^ 
naire  Géograj^itiptc  de  la  Dlar-^ 
tanière,  ]Sp  lis  avons  s  uns  la^ 
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l'original  anglois  y  avec  lequel  il 
n'a  presque  aucmi  rapport  ;  mais. 
Ladvocat  voulut  accréditer  son 
ouvrage ,  en  le  présentant  au 

public  comme  une  production 
de  l'Ail glot erre.  Un  homme  de 
lettres  prépare  un  DicUonnaire 
Géographique  t  en  4  vol.  in-8% 
et  nous  conseille^  d'avance  an 
libraire  qm  vend  celui  de  Xa«f- 
pocat ,  de  dire  et  même  d'écrire 
que  l'ouvrage  annoncé  n'est  que 
la  copie  du  sien.  Cela  ne  lais- 
sera pas  de  faire  quelque  effet 
auprès  de  ceux  qui  ne  compû» 
reront  pas  les  deux  livres.  Mais 
ceux  qui  voudront  bien  faire  ce 
parallâe  9  verront  qu'on  peut 
être  à  peu  près  aussi  exact  que 
l'abbé  Ladvocat  ,  et  cependant 
donner  des  détails  plus  instruc- 
tifs ^  plus  variés  et  plus  agréables. 
D.  JHeUonnaire  Historique  por» 
Mif,  en  a  voL  in-S^,  dont  il  y  a 
eu  aussi  plusieurs  éditions  et  di- 
verses contrefaçons.  L'auteur  s'é- 
toit  servi  des  Dictionnaires  an- 
térieurs au  sien  ;  et  ce  dernier 
nous  a  été  quelquefois  utile. 
voeat  se  défend  asses  mal-à-pro«i 
poa  d'être  l'abréviateur  de  Mo^ 
réri,  H  n'y  a  qu'à  comparer  sa 
première  édition  avec  ce  gros 
Dictionnaire  ,  pour  voir  qu'il  n'a 
pas  puisé  dans  d'autre*  sources. 
Qn  y  trouve  ^  à  la  vérité  9  quel- 
ques articles  ajoutés;  mais  ces 
additions  n'empêchent  point  que 
le  total  de  l'ouvrage  ne  soit  un 
abrégé  négligé  et  partial*  Nous 
ne  faisons  que  répéter  ce  que 
pcnsoit  de  ce  Lexique  feu  l'abbé 
Goujet  ,  et  ce  qu'il  nous  avoit 
^rit.  Ih^tx  4»  Éaâier  y  et  pln- 
«  sieurs  autres  savant  très -versés 
dans  riiistoire  politique  et  litté^^ 
raire  ,  on  ont  pensé  et  parlé 
comme  l'abbé  Goujet.  Le  dernier 
volume,  de  l'édition  de  1760  , 
f   Sût  avçç  pli^s  ae  j©in  ^ue 
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premier  ,  parce  que  l'auteur  prôiî  - 
nta,  pour  ce  Amier  volume  9- 
da  Dictionnaire  historique  et  eri-m 
tique  de  Barrai,  qui  venoit  de 
paroître.  S'il  avoit  pu  refondre 
tout  l'ouvrage  ,  et  rendre  les  faits 
plus  intéressans  par  le  mélange  ^ 
des  anecdotes  ,  par  les  jugemens 
critiques  ,  par  l'élégance  de  la 
diction  ,  son  livre  se  feroit  lire 
avec  plus  de  plaisir»  Rarement 
caractérise-t-il  les  grands  écri«* 
vains.  Ses  éloges  sont  peu  réflé-» 
chis  et  trop  vagues.  Sa  littéra-- 
ture,  di(  un  critique  9  est  très-* 
superficielle  ;  si  l'on  entend  9  par 
ce  mot ,  la  connoissance  raison* 
née  des  chefs  —  d'oeuvre  d'Athènet 
et  de  Rome  ,  de  Paris  et  de  Lon-« 
dres.  Au  reste,  il  «voit  des  CDn-» 
noissances  profondes ,  à  d'autres  ' 
égards.  Cet  homme  de  lettres  p 
doux  et  honnête  ,  a  en  des  coi^ 
tinuateurs  de  son  Dictionnaire 
assez  emportés  et  un  peu  mal-* 
honnêtes.  Ils  ont  publié ,  en  1 7  7  7  , 
une  nouvelle  édition  en  3  vol^ 
in  -  80  ,  aujrmentée  d'un  grand  •  * 
nombre  d'aiticleâ  fautifs ,  sèche* 
ment  et  platement  écrits  ,  et 
surchargée  dinjures  grossières 
contre  ceux  qui  ont  fait  9  depuis 
Ladvocat ,  des  Dictionnaires  his-m 
toriques.  Le  principal  éditeur , 
qui  est  très-reconnoissanf  ,  ne 
s'est  permis  à  la  vérité  ces  cri- 
tiques que  parexeès  de  zèle  pour 
la  mémoire  de  son  auteur  :  c'est 
du  moins  ce  qu'il  a  dit.  Mais  lea 
personnes  justes  et  éclairées  n'<pt 
vu  dans  ses  satires  que  la  rage 
impuissante  et  intéressée  d'ua 
homme  qui  ,  depuis  l'apparition 
du  Nouveau  Di^iimnaire  histo^ 
rique  ;  n'a  pas  assez  vendu  son 
livre,  n  a  beau ,  dans  des  Sup-« 
plémens  annuels ,  renouveler  pé- 
riodiquement ses  censures  et  ses 
complaintes  :  cela  ne  f«»ra  pag 
revivre  sa  sèehe  ig^^in.^atufe^ 
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0&  a  pensé  très-Justemeat  qoe 

fos  Supplcmens ,  offerts  gratis 
tii  public ,  étoicnt  les  inutiles 
requêtes  d'un    mourant    à  un 
médecin  q^ui  l'a  abandonne  . . . 
ID.  Grammaire  Hébraïque ,  in-8% 
1755.  L'auteur  Tavoit  composée 
pour  ses  élèves  ;  elle  réunit  la 
clarté  et  la  méthode  nécessaires. 
IV.   Tractatus  de  Conciliis  in 
génère  ,  Caen  ,  1769  ?  in  —  la. 
iV.  Dissertation  sur  le  Pseaume 
soixanU'-'tept ,  Exurgat  Deus. 
XhLeUre  surCautoritédet  TexU$ 
originaux  de  V Ecriture-Sainte  , 
Caen,  1766  ,  in-8.0  vil.  Juge^ 
ment  sur  quelques  nouvelles  Tra- 
ductions de  l'Ecriture  —  Sainte  , 
d  après  le  Texte  Hébreu.  Ces 
quatre  derniers  ourrages  sont 
poethuroes  »  et  «ont  opposés  an 
fjritdme  de  Tàbhé  de  VUlefroy» 

UEUEN  ,  (  Ulpiui  Cflmdùu 
ZfftoiBWf  )  est  un  de  eas  'géni^ 
TOaa  qui  prirent  le  titre  d'em- 
pereur dans  les  Gaules  sur  la  fin 
du  règne  de  Gallien.  Il  fut  pro- 
clamô  Auguste  par  ses  soldats  à 
I^ayence ,  l'an  266-.  II  étoit  d'un 
Bge  avanoé  s  mais  il  aTOit  de  la 
valeur  et  de  la  politique.  Ltàiem 
se  régna  que  pendant  quelques 
mois.  Posthume  le  Jeune  ayant 
aspiré  comme  lut  au  trône  des 
Césars  ,  rasseniWa  ses  légions  , 
le  vainq^uit  près  de  Mayence  ,  au 
eommenoeaient  de  Tan  267  et 
Tusurpateop  perdit  dkns  la  même 
{ournée  l'empire  et  la  vieh  On  l'a 
confondu  mal-à-propos  avec  le 
tyran  JLoUien. ,  qui  prit  la  pour- 
pre après  lui  ;  et  avec  PompO" 
nuis  ÀùUanus  ,  <^ui  révolta  sons 
IHodétien, 

LJEhlV  S  ^  <  Catns  )  consul 
Romain,  l'an  140  avant  J.  C. , 
étoit  l'intime  ami  de  Scipion  l'A-i 
•fricain  le  Jeune,  Il  signala  sa 
JBdair  en  Espagiie^dans  la  guem 
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tantrc  Viriathm  général  des  Es» 
pagnols.  II  ne  se  distingua  pas 
moins  par  son  coût  pour  l'élo- 
quence et  pour  la  poésie  ,  et  par 
la  protection  qu'il  apcorda  à  ccu» 
qui  les  cultivoient  On  croit  qn'il 
eut  part  aux  Comédie»  de  Té^ 
rence  ,  Je  poète  le  plus  châtié 
qu'ait  eu  le  théâtre  f^<'  i'nnrirnnw 
Home,  i^on  éloquence  éclata  plu- 
sieurs fois  dans  le  sénat  pour  la 
veuve  et  pour  l'orphelin.  Ce  grand 
homme  étoit  modeste.  N'ayant 
pas  pu  Tenir  à  bout  de  gagner 
une  cause  ,  il  conseilla  à  ses  paiw 
ties  d'avoir  recours  h  Galha  ,  son 
émule,  et  il  fut  lo  premier  à  1» 
féliciter  ,  lorsqu'il  sut  qu'il  l'avoit 
gagnée.  Scipton  et  lui  se  reti- 
roient  à  la  campagne ,  où ,  loin 
du  tumulte  et  des  £oUes  de  la 
Tille  ,  ils  a'amnsoient  comme  det 
enfans  à  amasser  des  coquillages 
et  de  petits  cailloux  ,  et  se  li- 
vroient  à  mille  jeux  innocens; 
—  U  y  a  eu  un  autre  LjEIJUS 
consul' Romain ,  i^oarantJ.C. 
D  accompagna  ,  le  premier  ^  Sei^ 
pion  l'Africain  en  Espagne  et 
en  Afrique  ,  et  eut  part  hux  vic- 
toires remportées  sur  Asdfubal 
et  sur  SypbojÇé 

UJEÊLculJuaL,  (Pierre  de) 
surnommé  Bammocbb  ,  peintre 
né  en  i6l3  à  Laar,  village  pro-« 
che  de  Naarden.  en  Hollande  , 
mourut  à  Harlem ,  l'an  1675  ,  à 
61  ans.  Le  surnom  de  Bamboche 
lui  fut  donué  ,  à  tauge  de  la  sin-* 
gulière  conformation  de  sa  ligure.  ' 
Cet  artiste  étoit  né  peintre  :  dans* 
sa  plus  tendre  enfance  ,  on  la 
trouvoit  continuellement  occupé 
à  dessiner  ce  qu'il  voyoit.  Sa  mé- 
moire lui  représentoit  fidellemcnt 
les  objets  qu'il  n'avoit  vus  qu'une 
seule  foia  et  depuis  long-tempaw 
Il  étoit  d'une  grande  gaieté^  rem-- 
pu  de  saillies  9  et  tiroit  parti  dft^ 
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sa  cIKTormité  pour  réjouir 
amis  ,  le  Pouxùn  ,  Oaïule  le  Lor- 
rain ,  Sandrart  ,  etc.  C'<''tt.»it  un 
vrai  farceur  ;  mais  étant  parvenu 
à  l'Age  de  60  ans  ,  sa  saiité  s'af- 
foiblit ,  et  de  la  {oie  la  pins  vive  ^ 
il  passa  à  la  mélancoiie  la  pins 
roirc.  Ce  peintre  fnt  surpris  avec 
quatre  autres  ,  mangeant  de  la 
viande  en  Carême  ,  par  un  cc- 
clésiarti^ue  ,  qui  les  réprimanda 

Î>ht5ienrs  fois  et  les  menaça  de 
'Inquisition.  Enfin  9  cet  homme 
Té\é  les  outra  \  et  Bamboche  , 
fiidé  des  antres  qui  étoient  avec 
Ini^  noya  le  prêtre.  Les  remords 
que  ce  crime  lui  causa  9  joints 
a  qnelqucs  petites  disgrâces  qu'il 
eut  à  essuyer  ,  bâtèrent  sa  mort  i 
jnaii  il  n*est  pas  vrai  qn*U  se  pré-* 
clptta  dans  un  pnits.  Ce  peintre 
ne  s'est  exércé  que  sur  de  petits 
sujets.  Ce  sont  des  J^oires  ,  des 
Jeux  d'en/ans  ,  des  Chasses  ,  des 
Paysages  ;  mais  il  y  a  dans  ses 
tableaux  beaucoup  de  force ,  d'es- 
prit et  de  grâce.  Le  roi  et.  le 
duc  d^Orléans  en  possédaient  pli»* 
aienrs. 

LAËUCE  ^  Voyez  Biogbnb-' 

liAËRCB  »  Ufi  IV. 

ï.  LAËT  ,  (  Jean  do  )  direc- 
teur de  la  Compagnie  dés  Indes , 
tatwt  dans  Vhistoire  et  dans  la 
géographie  ,  naquit  a  Anvers  , 
et  y  mourut  en  1649.  On  a^  de 
lui  :  I.  Nn^us  Orhis  ,  à  Leyde , 
in-folio,  i633.  C'est  une  des- 
cription du  nouveau  Monde  en 
dix-huit  livres.  Quoiqu'elle  soit 
quelquefois  inexacte,  elle  a  Wm- 
coup  servi  aux  géographes.  Laèt 
traduisit  lui-même  cet  onvrng-e 
fn  françois.  Cette  version  fidelle , 
mais  plate,  parut  en  1640  ^  in- 
folio ^  à  Leyde ,  sous  le  titre 
^Histoire  du  iTouveaih-Monde^ 
JI.  BespubUca  Beîgarum ,  in-a^, 

«uea  exocte.  QL  GtiiUa  •  ^ 


moins  estîmce  que  la  préccdentét 
IV.  De  Régis  Hispnniœ  regni% 
et  opihus  ,  in  —  8."  V.  Historia 
natuialis  Brasilia:  G,  Pisonis  , 
in-folio  avec  figures  9  à  Leyde  , 
'  1648.  VL  Tureici  Imperiisialus 
in-24.  Vn.  Persia,  seu  Regni 
Pcrsici  status ,  in-24-  Toi>s  ces 
petits  ouvrap^es  ^  imprimés  cliea 
Fize\-ir  ,  rontipnncnt  une  des-» 
cription  succincte  de:-  difTc-rcns 
pays  dont  le  royaume  que  le  géo^ 
graphe  parcourt  est  composé.  On 
y  parle  des  qualités  du  climat  ^ 
des  productions  du  terroir  ;  du 
génie  ,  de  la  religion  ,  des  monirs 
des  peuples  ;  du  gouvernement 
civil  et  politique  ;  de  la  puis« 
sance  et  des  richesîes  de  fétet. 
Ce  plan  ,  qui  est  assez  bon  «  a 
été  mieux  exécute  par  les  géo* 
graphes  qui  sont  venus  après 
Laët.  Mais,  quoique  ces  i)etits 
livres  ne  soient  gui!>rc  au— dessus 
du  médiocre,  on  les  rechercLô 
comme  s'ils  étoient  excellens,  en 
faveur  du  nom  et  de  la  réputation 
de  l'imprimeur.  Un  ouvrage  plus 
considérable,  imprimé  aussi  chea 
FJzecir ,  en  1649  ,  in-folio,  î'oc^ 
cupa  sur  la  fin  do  ses  jours  ;  c'est 
l'édition  de  Vitru^e  ,  avec  les 
notes  de  Philandre ,  de  Barbara  , 
de  Saumaise  ,  accompagnée  do 
plusieurs  Traités  de  divers  au^ 
teiù's  5!!r  1a  même  matière*  Ce 
recueil,  est  eâtimé. 

IL  LAËT,  roye^HoLL- 

WINCH. 

L^TA  9  dame  Romaine ,  fille 
A* Albin,  grand  pontife  ,  épousa  , 

sur  la  An  du  4«  siècle  ,  Torax 
fils  de  Sle  Paule,  AU'in  fut  si 
touché  de  la  vertu  de  son  gendre» 
et  de  la  sagesse  de  sa  fille ,  qu'il 
•renonça  au  Paganisme  et  em- 
brassa la  religion  Chrétienne* 
Xata  ^ut  mère  d'une  fille  ,  noii-i 
mée  Fauk ,  f^tmmfi  son  afeulei 
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Vfst  à  cette  occasion  qne  saint 

Jérôme  îni  ndrop.ca  une  Epître 
qui  commence  ain^i  :  Apostoliis 
Pitulus  scribt'iix  ad  CorinLhios  , 
etc., dans  laqueila  il  lui  dorme  des 
Instructions  pour  Tédocation  de 
•ette  enfant. 

L/ETUS ,  capitaine  de  la  garde 
prétorienne  de  l'empereur  Contr- 
noie ,  dans  le  second  siècle  ^ 
empôcha  que  ce  prince  barbare 
ne  fit  brûler  la  ville  de  Rome , 
eommr'  il  l'avoit  résolu.  Commode 
avant  voulu  le  faire  mourir  avec 
quelques  autres  ,  celui-ci  le  pré- 
vint 9  et  de  concert  avec  e^x  ,  il 
Ini  fit  donner  du  poison  Tan  igS- 
Latus  éleva  à  l'empire  Pertintuc; 
•t  trois  moi?  après  il  le  fit  mas- 
sacrer ^  parce  qu'il  ri-tililissoit 
trop  . sévèrement  ladiscipiine  mi- 
litaire ,  et  que  ,  par  l'innocence 
et  la  droiture  de  ses  mœurs  ^  il 
loi  reprochoit  tacitement  sa  dis- 
solution. Dûiier-Jtilien  le  punit 
ie  mort  peu  de  temps  après. 

L^TUS  PoupoNfVS  ,  yoyez 
PoMPONius,  n.**  m. 

LjE  V  1  N  XJ  S  TORRENTIUS  , 
Voy.  TORRENTILS. 

L.^VIUS  ,  ancien  poëte  1a- 
ttn  .  dont  il  ne  iiotis  ro.-te 
seulement  que  deux  vers  dans 
Auht'-GeUe  ,  H  sf^  dans  Apulée, 
On  croit  qu'il  vîvoit  avant 
Cieéron* 

L  VFARE ,  (Cuarles-Aun;uste, 
n&rqnis  de)  né  an  château  de 
Yfft«orfire  dans  le  Vivarais  ,  en 
164^,  rut  capitaine  des  gardes 
oe  Monsieur  ,  et  de  sou  fils  ,  de- 
puis r  etînt  du  royaume.  Il  plut 
à  ce  prince  ,  par  renjouement  de 
âoîi  imagination  9  la  délicatesse 
de  son  esprit,  et  les  agrémens 
M  son  caractère^  Son  talent  pour 
)i  ^oéûc  ne  te  difireloppa  >  né* 
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vnnt  Tautenr  du  Si()cîe  de  Louis. 
XlVy  qu'à  ràge  de  près  de  6a 
an«;.  Cp  fui  pour  Mad.  de  Caylut 
qu  il  lit  ses  premiers  vers  ,  et 
peut-être  les  plus  délicats  quW 
ait  de  lui  :  , 

.    M^abmdoamBt  «a  }ovr  I  la  trIrtesM  y  ' 
Sini  espérance  n  même  tant  desiis  t 
Je  regrmoii  les  temibles  plaisirs 
Donc  la  4e»cenr  enchanta  na  je«» 
nesse  »  tu» 

Ses  antres  Poésies  respirent  cett» 

liberté  ,  cette  ncglig:ence  nima-« 
ble  •  ret  nir  riant  et  facile,  cctiff 
fm^sse  d'iMi  couTiiMni  in;rt'nieux 
et  délicaf  ,  qui  i  iut  Icnleroit  en 
vain  d  imiler.  Mai?  elles  ont  aussi 
les  défauts  de  la  nature  livrée  a 
elle-méraoï  le  st^'le  en  est  incor-« 
rect  et  tans  précision.  Cert  VA- 
nr»/^r  ,  c'est    Bacchus  ,  plutôt 
(\\\  Apolhn  ,  (]ni  in5j)iroient  Itf 
nmrqnis  de  T.rfare.  L"S  fruits  de 
sa  muse  se  trouvent  à  la  suit» 
des  Poéi^ies  de  Fabbé  de  Cha»^ 
lieu ,  «on  ami  (  édition  de  Sainte 
More  ".Ces deux  non  los  êtoicnt 
faits  l'un  por.r  fautr.'  ;  même*, 
inclir.afions  .  même  ardeur  pour 
les  plaisirs .  mf^ine  façon  de  pen- 
ser ,  mt'in?  f:LJîie.  11  y  nvoit  un«r« 
pnrfaîlc  s)  inp<iMiir  dans  tons  lenrt 
goûts  et  mAmo  dans  leurs  défauts»' 
Le  marquis  d.>  Ln/nre  mourut 
en  1 7 1 1  «î  à  68  ans.  •<  T^efare  n'est 
plus  ,  écrivoit  l'a!>bé  de  Chaulieu 
à  Mad.  de  Bouillon.  J'ai  vu  met- 
tre le  comble  eux  amertumes  de 
ma  vie,  par  la  mort  dn  phis  ten<«. 
dre  et  du  plus  fidelle  nmi  qui  fut; 
jamais.  Pendant  quarante  ans  \m> 
raison  n*a  cessé  d'approuver  et 
de  cimenter  une   union  qu'ur* 
pencliant  avcup;le  avoit  commen-» 
cée.  5.  Outre  ses  Poésies  ,  on  «. 
de  lui ,  de»  Mihnoires  et  des 
Jlexioits.  snr  les  prineipanx  ëvé*# 
nemens.du  r^gnc  de  Louis  XcF* 
ia-sa.  B«  lont  écrits  avec  bwn» 
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90up  de  sincérité  et  de  liberté  ; 
nais  cette  libevtâest  qirelquefois 
poussée  trop  loin.  Le  marquis  de 

Lnjm  e  ,  qivi ,  dans  le  ooiniiierce 
de  la  vie.étoit  dt  la  plus  grande  in- 
dulgence ,  n'a  presque  fait  qu'une 
satire,  il  ctoit  n^écontent  du  goii- 
ycrnemeot;  il  pas£oit  sa  vie  daus 
«ne  société  mil  sje  faisioU  on  mé- 
rite conqaïQiQer  la  cpur  : 
.«  Cette  société ,  dit  l'ai^teur  déjà 
cif  ■  ,  fit,  d'un  homme  tcès-ai- 
jnnble  .  un  historien  quelquefois 
très-nijuste.  »  A  ce  jugement, 
joignons  celui  ^vCAUerbury  ,  évô-r 

S ne  de  R<>cbester ,  portoi,t  des 
Mémoires  de  hafarc*^  «  Le  tonr 
en  esb  aisé  et  n  a  tard  ,  et  il  «jr 
a  im  flir  de  vérité  dans  tout  ce 
que  l'out^yr  dit  Mais ,  ce  n'est 
pas  pourtant ,  selon  moi  ,  ujtie 
jnain  de.  maifcre.  il  narre  ,  non 
en  homme,  qui  possède  les  règles 
de  la  bopne.  composition  ^  mais 
an  agcéabJe  «convive.  Je  dis  de 
aon  style  ,  ce  qu'il  dit  lui-même 
de  sa  fig^ure  :  Ma  figure  n'est  pas 
fort  dépLaL'^nte  ,  quoique  je.  ne 
sois  pihs  du  nombre  fl*  s  ^ens  Incif, 
fiùtSf  Qnoiqu*il  ne.  soit  pas  ur 
écrivain  du  premier ,  ni  même 
du  second  ordre ,  il  est  pourt^mt 
amusant....  J'ai  de  la  pei  :e  à 
lui  passer  ce  qu'il  tlit  des  belles 
jambes  du  choyalier  de  hohan. 
On  auroit  plutôt  attendu  une 
pareiHe>i:emai:que.de  la  pajrt  d'une, 
dame  f^alante  ;'  et  cela  fait  voir- 
que  le^  marquis  étoit  trop  atten- 
tif à.  de  paréiHes  bagatelles.  Il  le 
sent  lui— m^me  ,  car  il  s'excuse 
dans  ce  qui  suit  ;  mais  cette  ex- 
cuse prouve  seulement  combien 
aon  penchai^  à  cet  égard  étoit 
puissant  en  lul)  puisqu'il-  ayoit 
,  '  assez  de  lumij^ras  poni;  'appei:ce« 
voir  la.  faute  ,  et  que  malgré  cela 
il  ne  îais?oit  pas  de  la  commet- 
tre. »  On  a  encore  de  lui  ,  les 

]^4^A^^  opcj;a^ti^Uilé.,^  jPa/v» 
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tkée  ,  que  le  duc  d' Orléans  miH 
en  partie  en  musique. 

LAFFICHATIB,  (Thomas) 
né  à  Ponflon  ,  en  i6i)8  ,  dio- 
cèse de  Saint-raul-de-Léon  ^ 
et  mort  h  Paris  le  lo  août  tyb3% 
è  55  ans,  a  donné  un  grand  nom- 
bre de  ^i^^ccs  aux  François  «  aux, 
.  Italiens  et  à  l'Opéra  comique 
soit  seul  ,  soit  eh  société  avec  • 
Pannnrd    et    Vnllois  d'Orville, 
Celles  qui  sofit  imprimées  ,  sont 
recueillies  en  un  vohime  in  - 
Elles  eurent  un  succès  passager. 
Fbx*  la  FnifÊçe  ^iuéraû^e  y  1669  ^ 
tome  a^ 

LAFFREYy  (Aenow»)  né  k 
Gap,  en  lySS  ^  embrassa  l'état- 

ecclésiastique ,  alla  jeune  à  Paris  , 
et  y  publia  :  L  Vie  privée  de 
LqiUs  XV,  1781,  in- 1 2. 11.  Siècle 
de  Louis  XV,  1776,2  vol.  in-8.'* 
Ces  deux  ouvrages  offrept  peit 
d*ii?t^rêt ,  soit  pour  le  style ,  soit 
pour  Tart  de  présenter  les  faits^ 
Lnffrey  est  BioTt  dai|8  la  capi<« 
taie.,  le  19  ^temb^  .i7.94. 

I.  LAFITAU ,  (  j;oseph-Fran- 
çois)  né  à  Bordeaux  9  entra  de. 
bonne  heure  dan^  la  Compagnie 

de  JÉSUS ,  oxv  son  gont  pour  les 
belles-lettrçs  et  pour  l'histoire  le» 
tira  de  la  foule.  Quoiqu'il  n  ait 
pas  lait  une  fortune  telle  que 
celle  de l'évéque  deSisteron  ,  son.  ' 
frère ,  ifavoit  autant  d'esprit  qua 
lui. ,  plus  de  jugement  et  de  sa« 
v<Mi:.  Sa  conversation  étoit  gaie  , 
agréable  et  instructive.  H  se  fit- 
connoitre  dans  la  répubHque  des 
lettres  par  quelques  ouvrages  : 
L  L<s  moeurs,  des  Sauvages  Amé^ 
ricains ,  eom/f^rées  aux  mœurt 
des  prenUt^s  Umpt  »  imprimées- 
à  Paris  en  1.723  ,  en  2  volum. 
in— 4%  et  4  vol.  in— 12.  C'est  ua 
livre  très  —  estimable.  L'auteur 
auoit  ét4  roission/uiiçc  j^arj^ijes^ 


Digitized  by  Google 


L  A  F 

'ftwqnois;  «usi  n'svônt-nons  rien 

d'aussi  exact  sur  ce  sujet*  Son 

Parallèle  des  ancien  s  petiples  avec 
les  Américain  s,  est  fortingrnieux, 
«t  suppose  une  grande  connois*- 
sance  de  l'anti(^uité.  IL  Histoire 
des  dicouvertet  des  Portugais  dans 
|e  Nouveaw^Monde ,  i  ySS  ,  denjt 
ToL  in-^o ,  et  1734  9  4  vol.  in- 
%z  :  exacte  et  assez  bien  écrite. 
III.  Remarques  sur  le  Ginseng  , 
JParis ,  1718^  in-i2.  L'auteur 
IDourut  en  ijâS. 

IL  LAFITAU,  (Pierre- 
^ançois  )  frère  du  précédent  9 

naquit  à  Bordeaux  en  i685  ,  d'un 
ourtier  de  vin.  I!  dut  sa  fortune 
son  esprit.  Admis  fort  l'euno 
çhcz  les  Jésuites  ,  il  s'y  distingua 
par  son  talent  pour  la  chaire* 
Ayant  été  envoyé  à  Rome  pour 
entrer  dons  les  négociations  au 
«uj'et  des  querelles  suscitées  en 
France  pour  la  bulle  Unigenitus  , 
?1  plut  par  ses  bons  mots  à  Clé- 
nunt  XI,  qui  ne  pouvoit  se  pas- 
ser de  lui..  Sa  conversation  vive 
«t  aisée,  son  esprit  fécond  en 
aaillies  amilsoient  ce  pontife  , 
et  La/itau  en  profita  pour  ob- 
tenir quelque  dignité.  Il  «ortit 
de  son  ordre,  et  fut  nonim»^  à 
ïévêché  de  Sisteron  ,  à  la  prière 
de  l'abbé  Dubois  «  qui ,  lui  ayant 
hàt  part  dn  destr  qu'il  avoit  d'ê- 
tre cardinal  9  dit  Duçh}s\  1è 
payoit  à  Home  pour  en  prépa- 
rer les  voies.  Le  Jésuite  qui  avoit 
les  mômes  vues ,  prenoît  l'ai^gent 
et  s'en  servoit  pour  lui -même. 
I/abbé  s'en  apperçut ,  et  n'étant 
pas  enco>re*as8ez  puissant  pour  en 
prendre  une  vengeance ,  qui  eût 
dévoilé  ses  desseins,  il  résolut 
de  s'en  débarrasser ,  sons  pré- 
texte de  récompenser  ses  services. 
JjajUau ,  si  différent  des  anciens 
ivèques ,  le  fut ,  comme  eux  , 
iuîi  Arment  éloigné 
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de  Borne  et  de  la  conr,  il  s» 
vit  honnêtement  relégué  a  Sisr* 

teron.  »  Les  commoixeniens  de 
son  épiscopnt  K.i  bient  moins 
d  honneur  que  in  fin  ;  s\  tant  p«  ii 
à  peu  détaché  du  monde  ,  il  lut  • 
l'exemple  de  son  der  gé  :  il  donna 
des  missions  ,  il  assembla  nn  sy- 
node ,  il  fonda  un  srinmaire. 
Après  avoir  pnssé  les  dernières 
annexes  de  sa  vie  dans  lexcrcice 
des  vertus  épi.-c  opales  .,  il  mourut 
un  château  de  Lurs  ,  le  6  avril 
1764 ,  dans  sa  79*  année.  L*évév 
que  de  Sisteron  s'étoit  toujoura 
montré  ennemi  ardenl  du  Jun<« 
sénisrae  ;  mais  la  vieillesse  le  ra- 
mena a  une  façon  de  penser  plus 
doiit-  e  et  plus  pac  ifique.  On  a  de 
lui ,  plusieurs  ouvrages  :  J.  His— 
toitt  de  la  Constitution  Uni^M-» 
jfiTVs ,  en  2  vol.  in— 12^  dans 
laquelle  il  y  a  plnd"  de  légèreté 
dans  le  style,  qi?e  de  modéintion 
dan.=!  les  portraits  qu'il  trace  des  * 
ennemis  de  crtte  f  onstitiition. 
11.  iiisLvire  de  (  Jtiuenl  À  J  ,  en 
2  voK  in>i2.  n  fait  faire  à  son 
héros  des  miracles.  vy,  Dupiif. 
UI.  Des  Sermons ,  en  4  volnm» 
in—fz  ,  qui  ne  réponclirent  f.oint 
h  l'attente  du  jxiblic.  Ce  prélat 
avoit  pins  de  l'este  et  c'e  repré- 
sentation, que  d'éloquence,  licite 
rarement  l'Écriture  et  les  Pères  ; 
il  manque  de  preuves  «  et  il  bâtit 
toutes  nos  grandes  vérités  sur  des 
toiles  d'araignée.  Les  discours  qui 
ne  demandent  pas  une  ronnois-. 
Sfince  profonde  des  mystères  , 
sont  les  meilleurs  :  tel  est,  par 
exemple  ^  son  Sermon  sur  le  Jeu  ; 
mais  lorsqu'il  prononçoit  les  an-m 
trea,  Û  étoit  diiiîpile  de  n'être 
pas  touché  par  les  grâces  de  sa 
figiu'e ,  de  sa  voix  et  de  son  ac- 
tion. IV.  Belraite  de  quelques 
jours  ,  in- 12.  V.  Avis  de  dircc^ 
lion ,  in—  1 2.  VL  Conférences  pour 
'  krs^  Missions ,  ii;->^2.  VII*  JUftttreSi  ' 


Digitized  by  Google 


i6        L  A  F 

Spirituelles  ,  in-T  2.  Tous  ces  ou* 
vrnîres  sont  fort  superfjcirîs  ;  on 
n'y  trouve  ordincirernent  que  de 
petites   phrases    sniis  pcDséc.e. 
VIII,  La  Vie  et  les  ?fy stères  de 
la  iitc  Vierge  ,  2  vohim.  in— 1  a  x 
ouvr :î{;e  dicté  par  line  dévotion 
peu  éclairée  et  plein  de  fausses 
traditioijs.  I.djitnu  /ivoit  le  génie 
poi  le  niix  p('fite=;  pr.îliqiirs  ,  et 
il   mettoit  sou  vont  du  ridicule 
dans  ce] les  qui]  iiitroduisoit dttus 
son  diocèse..  II  fonda  un  ordre' 
de  religieuses  ,  qu'il  fit  appeler 
la  ParentHe,  Tl  parut  quelquefois 
avoir  un  iioiiî  de  dévotion  ,  qui 
tenoit  plus  d'un  moine  Portu- 
gais ,  que  d'an  cv."'que  Frnncois; 
c'est  ainsi  du  moins  que  l'a  peint 
r&uteur  des  Nout/eiles  EcclésUu*» 
iiques,  et  son  témoignage  n'est 
détruit  ^  ni  par  les  productions 
de  ce  prélat ,  ni  par  ceux  qui 
l'ont,  vu  dans       (I-^rnier?  t-^rrips 
de  sn  vie.  L'nutci;r  de  cet  îîrticirî 
Ç3t  do  ce  nombre  ;  et  quoiqu'il 
eut  plus  à  se  louer  de  lui ,  qu'à 
s'en  |)!..:ndre  ,  il  a  dû  le  peindre 
tel  qu'il  étoit,  parce  qu'on  ne 
doit  aux  morts  que  la  justice  et 
la  vérité  :  nn  article  hisloiique 
n'est  point  une  oraison  funèbre. 
Au  reste  ^  ceux  qui  ont  lu  le 
Journal  de  Tabbé  Dorsaiie  et 
les  Mémoires  àe  Ducîqs ,  ver- 
ront que  nous  en  avpns  bien 
moins  dit  que  ces  deux  ruteurs. 
Le  dernier  donne  nu  P.  I^fitau 
le  c.irnctcre  d'un  vrai  valet  de 
comédie  ;  et  cppuie  ce  qu'il  dit 
sur  les  Lettres  de  l'abbé  de 

LAFONT,  LAFOSSE,  Voy. 
à  lii  lettre  F. 

LAFOr.EST  ,  (  N*-^  )  curé- 
cvî-to  !e  de  8ie— croix  de  I.yon  , 
sn  patrie  ,  se  distiri^jun  par  ses  pré- 
dications 9  son  zèle  pour  le  bien  9 
lA  charité  pour  les  pauvres»  Ou 


t  A  G 

lui' doit  :  I.  Une  Instruction  po^]^ 

rnm(  ner  les  lîéformés  à  l'église 
Homaine  ,  in-jz.  Cet  écrit  est 
saj;e,  snns  fanatisme  ,  et  digne 
d'un  pré!"re  ami  des  hommes, 
II.  Un  traité  ^eV  Usure  ,  in-ia» . 

LAFOSSE  ,  (  Êtienne-Gnil- 
Inunie)  maréchal  des  écuries  du 
Rot,  mourut  en  1765 ,  après  avoir 
publié  quelques  brochures  sur 
difift^rentcs  maladies  de^  chevaux. 
Il  lai'-.^a  un  fils,  maréchal  comme 
lui,  et  h/-iitier  de  son  hain'cté  ; 
nous  avons  de  ce  d(>rnier:  I.  Le 
Cuùaedii  Maréchal ,  1736  ,  in- 
4."  IL  Un  Cours  d^Hippintrique ; 
1774  ,  in-fol.  retaarquable  pour 
la  beauté  des  fi  Jaurès  et  de  Tim-» 
pression.  lîl.  Un  Dictionnaim 
d'Hippiatrique  »  jjyS  ^  4 
in-8.0 

.   LAGALLA  ,  (  Julrr-Céjnr  ) 
naquit  on  1676  d'un  pôre  juns-» 
consulte,  à  Pndulla  ^  y)ctite  ville 
de  la  La.silicate  au  royaume  de 
ISaples.  Après  avoir  f<iit  ses  pre- 
mières études  dans  sn  patrie ,  il 
fut  envoyé  à  Napîes  h  l'A^^e  de 
II  nrs  ,  pour  y  étudier  la  j»hilo- 
sophie.  Son  cours  étant  achevé, 
il  s'appliqua  ù  la  médecine  ,  et 
fjt  tant  tie  progrès  dans  cette 
science ,  qu'après  a¥oir  été  reçu 
docteur  gratuitement  ^  par  une  . 
distinction  que  le  collège  des 
médecins  de  Kaples  voulut  Itiî 
occorder^  il  fut  nommé  à  Tàge 
de  18  ans  médecin  des  galère» 
du  ])ape.  A  19  il  se  fit  recevoir 
docteur  en  phdosopbiect  ennié-» 
decine  dans  l'université  de  Rome  % 
et  h  21  ans,  il  fut  juge  dicne^ 
par  CUrtient  VJIJ  ,  de  la  chîiir^ 
de  îoj^ique  du  collège  Rom.-îin  ^ 
qu'il  occupa  avec  \me  grantie  ré-t 
putation  jusqu'à  sa  raort,  arrivée  , 
en  1623,  à  47  ans.  Les  ttavatut 
de  cette  place  lui  laissoient  pea 
4e  temps  pour  pratiquer  k  mé^ 
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lècine'  i  «lissi  est-U  plus  eûntm 
comme  philosophe  9  que  comme 
médecin.   11  paroit  «ependsnt 

qu'on  n'avoit  pas  une  mince  opi- 
nion de  ses  talons  dans  l'art  de 
guérir  ,  puisque  Sigistnond  III , 
roi  de  Pologne  et  de  Suède  , 
▼OBlut. l'Avoir  auprès  de  lui  en 
qualité  de  médecin  ;  ce  que  sa 
mauvaise  santé  ne  lui  permit  pas 
d'Accepter.  Ce  savant  étoit  doué 
d'une  mémoire  admirable  ,  et  ce 
don  de  la  nature  lui  fut  plus  utile 
qu'à  tout  autre  ,  son  écriture 
étant  indéchiffrable ,  et  vu  qu'il 
n'écrivoit  qu'avec  la  phis  grande 
répugnance.  Aussi  est-il  resté 
peu  d'ouvrages  de  lui.  Z^o  Al^ 
lalius ,  qui  a  donné  sa  Vie  ,  y 
cire  un  Traité  intitulé  :  Dispu- 
ta Uo  de  Cœlo  animato  ,  Heidel- 
lerg,  1722. 

LAGAilDlS  ,  royez  Gak^ 
DIE. 

LAGEDAMON,  (  Jean  ) 

prêtre  «^^ulpicien ,  est  auteur  d'un 
traité  de  Mntrimonio  ,  1745  , 
in-8«^,et  de  Poésies  lyriques  ou 
Canliqœ^i  spirituels  ,  1730,  3 
vol.  in- 12.  Il  naquit  en  Breta- 
gne en  1 700 ,  et  mourut  k  Paris 
an  I7SS. 

LAGERLOOF  ou  Lager- 
XOBF ,  (  Pierre  )  Lauri/oUus ,  ha- 
bile Suédois  9  né  dans  la  province 

de  Vcrmeland ,  le  4  Novembre 
16^8  ,  devint  professeur  d'élo- 
quence à  Upsal  ,  et  fut  choisi 

f ar  le  roi  de  Suède  pour  éc  rire 
histoire  ancienne  et  moderne 
des  royaumes  du  Nord.  Il  mourut 
le  7  Janvier  1599  9  à  Si  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  De  Orikographid 
Suecunâ,  II.  De  comnierciis  lîo- 
nanorum,  III.  De  DnUdihus, 
1^'  JM  Golhicœ  G  en  lis  sedilus  , 
Vpsal,  1691  ,  in-8.°  V.  Des 
wMvrr  et  des  Harangues ,  etç. 
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Son  latin  étoit  très-goftté  dan* 
le  Nord. 

LAGÏUS,  (Matthieu)  savant 
Hollandois ,  a  publié  une  édition 
des  Poètes  qui  ont  traité  de  ta 
Chasse,^e  fut  publiée  àLeipzig^ 
en  i6S9«  in-4.^  avec  des  notes 
et  des  remarques,  dms  lesquelles 
il  ven^e  son  (nmpr.triote  Bar^ 
ikius  (lc5  attaques  do  l  iitius* 

LAGNEAU  ,  (  N...  )  connu 
seulement  par  s.^  mmie  pour  la 
pierre  philosophale  .  qui  lui  lit 
perdre  le  ju^enient  et  sa  fortune, 
et  qui  l'engu^ca  à  traduire  et  à 
angibenter  le  livre  insensé  do 
Basile  VaUntin  ,  intitulé  :  Les 
douze  Clefs  de  la  PlUlosophie. 
La  traduction  de  Ln^neau  fut 
imprimée  à  Paris  en  i6€o,  in-8.» 
Les  fous  comme  lui  la  recher— 
chent.  Cet  auteur  monrut  sur  la 
fin  du  XVII*  sièf^e. 

LAGNY,  (Thomas  Fan  tel  , 
sieur  de)  célèbre  mathématicien, 
né  à  Lyon  en.  1660  ,  fut  destiné 
par  ses  parens  au  barreau;  niaii 
la  physique  et  la  géométrie  Tera* 
portèrent  sur  la  jurisprudence. 
Connu  de  bonne  heure  à  Paris  9 
il  fut  chargé  de  Véducnfion  du 
duc  de  Notuiles»  L'académie  des 
sciences  lui  ouvrit  ses  portes  ca 
1695  9  et  quelque  temps  après 
Louii  XIV  lui  donna  la  chairo 
d'hydrographie  à  Rochefort.  Son 
mérite  le  fit  rappeler  à  Paris  16 
ans  après  ,  et  lui  obtint  une  place 
de  pensionnaire  de  l'académie  , 
celle  de  sous— bibliothécaire  du 
roi  pour  les  livres  de  philosophie 
et  de  mathématiques  ,  et  une 
pension  de  2000  liv.  dont  le  duc 
d'Orléans  le  gratifia.  Il  mourut 
le  12  Avril  173/,  ,  af\  ans  ,  ro-« 
^rctté  des  gen,^  de  lettres  dont  ï\ 
étoit  l'ami  et  1  appui ,  et  des  pau- 
vres dont  il  étoit  le  père.  Dans 
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let  decnien  noincns  •  oii  II  ne 
èonnoissoit  plus  aucun  de  ceux 
étoient  autour  de  son  lit  , 

tin  mathématicien  s'avisa  de  lui 
demander  :  Quel  était  le  quarré 
de  douze  ?  il  répondit  dans  l'ins- 
tant,  et  apparemment  sans  sa- 
yoir  ce  qu'il  répondoit  :  Cent 
^uarant^utUre,  Ce  géomètre 
n'airoit  point  cette  humour  sé- 
rieuse ou  sombre  qui  fait  aimer 
l'étude,  et  que  l'étude  elle-même 
produit.  Malgré  son  grand  tra- 
vail ,  il  avoit  toujours  assez  de 
gaieté  ;  mais  cette  gaieté  étoît 
celle  d'un  homme  de  cabinet. 
La  tranquillité  de  sa  vie  fut  in-* 
dépendante^  non  seulement  d'une 
plus  grande  ou  moindre  fortune, 
mais  encore  des  événemens  litté- 
raires, si  sensibles  à  ceux  qui 
n'ont  point  d'autres  événemens 
qui  occupent.  Les  ouvrages  les 
plus  coniius  de  cet  illustre  ma- 
thématicien sont  :  I.  Méthodes 
nom'elles  et  abrégées  pour  l'ex" 
traction  et  l'approximation  des 
racines  ,  Paris  ,  1692  et  1697  , 
in-4.<'  IL  Élémens  d'Arithmétique 
et  d'Algèbre,  Farif 9  1 697  9  in-i  2. 
On  les  lit  peu ,  parce  que  d'autres 
plus  parfaits  ont  pris  leur  place, 
lll.  La  Culnturc  de  la  Sphère  , 
1 702  5  la  Rochelle,  in- 1 2.1V. -^na- 
lyse  générale  ou  Méthode  pour 
résoudre  les  Problèmes  ,  publiée 
Il  Paris  par  Bicher  en  1 73S  ^  in-4  fi 
,iV.  JPlusienrs  écrits  importans  , 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Sciences.  Us  décèlent  tous  un 
grand  géomètre. 

LAGUILLE,  (Louis)  Jésuite, 
né  à  Âutnn  en  i638  9  mort  à 
Pont-à-Mousson  en  174»  9  à  84 
ans,  se  fit  estimer  par  ses  vertus 
et  ses  taliens.  11  s'étoit  trouvé  au 
Congrès  de  Bade  en  1714  î  et  le 
zMe  pour  la  paix  ,  qu'il  avoit  fait 
^aroitre  dâlis  ccÀte  assemblée  y 
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loi  yalnt  une  pension.  On  a  ide' 
lui  plusieurs  ouvrages.  Le  prin— 
jcipal  est  une  Histoire  d* Alsace 

ancienne  et  moderne  ,  depuis  Cé«»  • 
sar,  jusqu'en  1725,  à  Strasbourg, 
en  a  vol.  in-fol.  et  en  8  vol.  in-^% 
1727.  Cette  histoire  commence 
par  nne  notice  utile  de  l'ancienne 
Alsace ,  et  finit  par  plusieurs  tir 
très  qui  lui  servent  de  preuvès  9 
et  desquels  onpeuttiierde  gran- 
des lumières. 

LAGUNA9  (André)  médecin, 

né  à  Ségovie  en  1499^»  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  à  la  cour  . 
de  l'empereur  Charles— Quint  9 
qui  avoit  une  grande  confiance 
en  lui.  n  sd  rendit  à  Metz  l'an 
1540 ,  prodigua  tous  ses  soins  à 
ses  babitans  diurant  une  épidémie 

{lestilentielle  ,  et  s'acquit  par-là 
eur  estime  et  leur  reconnois— 
sance,  dont  il  profita  adroitement  9 
pour  resserrer  les  nœuds  qui  les 
attachoient  à  l'église  romaine  et 
à  leur  souverain.  Il  se  rendit  de 
là  à  Rome  où  Léon  X  lui  donna 
des  marques  d'une  grande  estime  ; 
il  parcourut  ensuite  l'Allemagne  , 
les  Pays-Bas  ,  et  alla  enfin  finir 
ses  jours  dans  sa  patrie  en  xSCoy 
à  <î  i  ans.  Ce  médecin  étoit  aussi 
un  bon  critique.  On  a  de  lui  : 

I.  Anatoviica  methodus  ,  Paris  9 
i635,  in-S.""  II.  Epitome  Calent 
operum  ,  adjrctis  i>itd  Galeni  ét 
libella  de  ponderibus  et  men suris , 
Lyon  9  j 6 43,  in-fol.  in.  u^lMM^- 
iMtiooes  M  Dioscoridem  »  Lyon  9 
1 554  9  in-i«.  rV-Une  Version  es« 
pngDole  des  ouvrages  de  Diosco- 
ride 9  Valence,  i636 ,  in-foL  etc. 

LAGUS,  (Daniel  )  Luthérien9 
professeur  de  théologie  à  Grips- 
wald  ,  mourut  en  1678.  On  a 
de  lui  :  I.  Theoria  meteorologica, 

II.  Aslrosophia  malhematico'^ 
physica.  III.  Stetchologia»,  Psy-m  - 

9kologiam  ÀTckolof^ia  :  ce  aoa^ 
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itoU  ùàStéê  difiërens.  IV.  Exa^ 
au»  trùim  Con/essionum  re/or-~ 
matarum,  Marchiacaf  Lipsiensis 
et  Thorunensis.  V.Des  Commette 
taires  sur  les  Epitres  aux  Gala— 
Us ,  aux  Ephésicns  et  aux  Phi— 
Uppieut:  ils  sont  plus  savons  ç[ut 
BiéCfaodtqnes. 

LAHARPE  DES  TJtins  ,  (  N.  ) 
né  dans  le  pays  de  Vaux  ,  servit 
en  France  et  en  Hollande  dans 
les  régimens  Suiàses.  Retiré  dana 
Mpaà'iedès  1789  9  il  y  embrassa 
les  principes  de  la  révolution 
Françoise,  et  chercha  à  les  pro- 
pager. Banni  de  Suisse  en  17919 
Â  revînt  en  France ,  où  il  fut  fait 
général  de  division.  On  le  vit, 
tientôtaprèsy  se  distinguer  dans 
l'armée  d'Italie ,  aux  combats  de 
Vado ,  de  Final  et  du  Champ  du 
Prêtre.  A  la  bataille  de  Monte- 
notte,  livrée  le  11  avril  1796,  il 
contribua  à  la  victoire  des  Fran- 

rrà;  maiSf  quelques  jours  après, 
fat  atteint  d'unebaUe,  et  périt 
près  de  WomhïO.Bonaparte  écrivit 
alors  :  «  Dans  Laharpe ,  l'état 
perd  un  bon  citoyen  ,  l'armée 
un  de  ses  meilleurs  généraux  , 
et  tous  les  soldats  ^  un  camarade 
aussi  intrépide  que  sérère  pour 
k  disdidîne.  » 

L AHABFE  y  Voyez  Habpb. 

LAHAYE,  (  GniUaume-Ni^ 
tolas  de)  né  en  1725  ^  dTun  père 

graveur  en  géographie ,  eut  pour 
parrain  le  célèbre  géographe  De-- 
liste.  Sons  leur  inspection  ,  il 
devint  le  plus  célèbre  artiste 
François  pour  la  gravure  de  la 
topographie  et  de  la  géographie, 
(on  Winétoit  pur^  son  ordon- 
nance nette  >et  précise.  H  a  punvé 
plus  de  laoo  cartes  ou  plans  , 
parmi  lesquels  on  doit  distinguer 
en  géographie  les  œuvres  de 
dAnville  ,  et  de  Robert  de  Vau^ 
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^aimivOlettê  g  en  topographie  ^ 

les  campagnes  de  MailUhois  en 
Italie  ,  la  Carte  des  Aljies  de 
Bourcet ,  celles  des  limites  de 
France  et  de  Piémont ,  du  dio-« 
cèse  de  Cambray  ,  du  Pays  de 
Vaitt  et  dn  territoire  de  Genève 
par  Mollet,  ceUes  enfin  des  foréta 
de  Fontainebleau  etdeSaint-Hn-t 
bert.  Lahaye  est  mort  dans  601^ 
derniers  temps. 

LAHIRB,  royet'Bmu 

LAIMAN ,  ou  LAYMA>f,- 
(Panl  )  Jésuite  ,  natif  de  Deux-«  ' 
Ponts ,  enseigna  la  philosophie  ^ 
le  droit  canon  et  la  théologie  en 

divers  collèges  d'Allemagne  ,  et 
mourut  à  Constance  le  i3  no- 
vembre i635 ,  à  60  ans.  On  a  de 
lui  ,  une  Théologie  morale  en  \àtin  • 
in— fol.  9  dont  tontes  les  décisions 
ne  sont  pas  exactes  ;  et  d*antrea 
ouvrages  9  ensévelis  en  France 
dans  les  grandes  bibliothèques  f 
mais  dont  le?  théologiens  et  ca— 
nonistes Espagnols  et  Italiens  font 
encore  usage  ,  ou  du  moins  qu'ils 
le  consultent  quelquefois. 

LAINÉ,  Voyez  Lais^L 

I.  LAINEZ ,  (  Jacqno.^  )  Tisp^ 
gnol ,  l'un  des  premiers  compa- 
gnons de  St,  Ignace  t  contribua 
beaucoup  à  l'établissement  de  sa 
Société,  et  lui  succéda  dans  le 
généralat  en  i558.  II  assista  an 
concile  de  Trente,  comme  théo- 
logien de  Paul  ITI,  de  Jules  III, 
de  Pie  IV .  Il  s'y  signala  par  son 
savoir ,  par  son  esprit ,  et  sur- 
tout par  son  zèle  pour  les  pré- 
tentions nltromontaines.  Dans  la 
xxni*  session  tende  le  i  S  Juillet  ^ 
z563  9  il  soutint  :  Que  la  Hié-m 
rarchie  était  renfermée  dans  là 
personne  du  Pape  ;  que  les  Evâ^ 
ques  n'avaient  de  juridiclion  et  de 
pouvoir ,  qu'autant  qu'ils  les  te- 
^emnt  depuis  que./.  C.  n'avoit  t 


Digitized  by  Google 


30  LAI 

/•  donné  sa  mUsiùn  qu'à  St.  Pienré  9 

de  qui  les  autres  Apôtres  aboient 
reçu  la  leur  ;  que  /t*  Irihnnnl  <hi 
J*ape  sur  la  irrrc  est  It:  niiUiit'  ijite 
€elui  dé  Jt  C.  dans  Le  Ciel  ,  et 
qu'il  a  la  tnéme  étendue  ,  etc. 
Xdùnez  vint  en  France  à  la  «iiite 
jdu  cardinal  de  Ferrure ,  légat  de 
Pie  i^^,  et  y  joua  un  personnage 
jingulier.  Il  parut  nu  colloque  de 
IPoissy  pour  iii«puter  contre  Bèze* 
*  Ses  premiers  traits  s'adressèrent 
à  la  reine  Catherine  de  Médicis» 
H  eut  la  hardIeBse  de  lui  dire ,  que 
ce  n'étoit  pas  à  une  femme  d'or- 
donner des  conférences  de  reli- 
gion ,  et  qu'elle  usurpoit  le  droit 
du  pape.  11  disputa  pourtant  dans 
line  assonihlée  qu'il  réprouvoit  ; 
et  parmi  beaucoup  de  bonnes 
choses,  il  laissa  échapper  bien 
des  puérilités.  De  retour  à  Rome  , 
il  refusa  la  pourpre  ,  et  mourut 
le  19  Janvier  i565  ,  à  53  ans. 
Quelques  auteurs  ont  prétendu 
qu'on  avoit  ieté  les  yeux  sur  lui 
dans  le  conclave  de  iSô^.  pour 
remplir  le  trône  pontificaL  On  a 
âe  lui,  quelques  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  morde.  Théophile 
Haynmid  le  fait  auteur  des  X><f— 
elarations  sur  les  Constitutions 
des  Jésuites  ;  et  plusieurs  écri- 
vains lui  attribuent  ,  peut-^*tre 
sans  autres  preuves  que  des  soup- 
çons 9  les  Constitutions  mêmes  : 
êes  Constitutions  qui  n'ont  pas 
.  été  écrites  par  une  industrie  Au- 
maine  ,  mais  tjui  ont  été  ,  ce  sem- 
î*le  ,  inspirées  par  la  Dn-inité  ; 
c'est  le  jugement  qu'en  porte  le 
Père  Alégamhe ,  en  bon  Jésuite. 
liCs  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  de  donner  ime 
analyse  détaillée  de  ces  Consti- 
tutions ,  si  long-temps  ensévelies 
lîans  l'oubli ,  et  aujourd'hui  trop 
fameuses.  On  se  contentera  de 
dire  que  St.  Ignace ,  nourri  dans 

^'opinion  4u  j^ouvçir  4)m1h  du 
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pape  à6r  le  spirituel  et  le  te|ti|MM 
rei  9  crut  qu'il  lalloit  ériger  lA 

Société  en  monarchie.  Ses  vues 
étoient  pures  ;  mais  celles  de  Lni** 
nez  i'ctoient  beaucoup  moins* 
On  doit  le  regarder  comme  le 
vrai  fondateur  ,  et  peut*étr« 
comme  le  destructeur  de  la  So^ 
ciété.  Sa  première  démarche  fut 
de  faire  déclarer  le  Généralat 
perpétuel,  quoique  Pfli/i  JK sen- 
tit la  dangereuse  conséquence  dtf 
cette  perpétuité.  La  seconde  fut 
de  faire  accorder  au  général  , 
1  Les  droits  de  passer  tontes  sor* 
tes  de  contrats  sans  délibérâtioit 
commune.  2."  De  donner  Tau-» 
torite  et  l'authenticité  aux  com-« 
mentaires  et  aux  déclaration?  sur 
les  Constitutions.  3.^  Le  pouvoii* 
d'en  faire  de  nouvelles,  de  chan-* 
ger  et  d'interpréter  les  anciennes^ 
4.°  Celui  d'avoir  des  prisons^ 
Enfin  Lainez  se  fit  presque  tout 
déférer  ,  dans  la  première  con- 
gré^^ation  qui  fut  tenue  nprès  la 
mort  d'Ignace.  Ainsi  fut  ^iibsti-« 
tuée  a  la  droiture  et  à  la  simpli-x 
cité  évangélique  9  nne  politique 
qui  paru!  plus  humaine  que  chré«< 
tienne.  On  snit  combien  les  Jé-^ 
suites  surmont(''rc»nt  d'obstacles 
pour  s'établir  en  France.  Chassé» 
de  ce  rovaume  en  i5y4  ,  ils  y 
rentrèrent  dix  ans  après  ^  malgré 
les  remontrances  du  Parlement 
de  Paris.  Jîp«r*JK  répondit  lui^ 
même  à  ces  représentations,  avetf 
cette  éloquence  vive ,  frnnthe  et 
naïve.,  qu'on  n'a  fait  que  délayef 
dans  les  longues  apologies  des 
Jésuites.  «  J'ai  observé,  dit  ce 
monarque  aux  députés  du  parler 
ment«  j'ai  observé,  que^  quan<f 
j"ai  conjmencé  à  parler  de  réta-» 
blir  les  Jésuites,  deux  sortes  de' 
personnes  s'y  sont  oppo.^éfs  ;  ceux 
de  la  religion  prétendue,  et  les 
ecclésiastiques  mal  vivans.  On 
rej)rochei|u*ils  «ttiretiiàeim 
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les  bojiux  esprits  ,  et  c'est  de  quoî 
)e  lus  c'otime.  Quand  je  fais  Ues 
troupes,  je  veux  qu'on  choisisse 
les  meiUears  soldats^  et  desireroit 
de  tout  mon  cceur  qae  nul  n'eii- 
tràt  dans  vos  compagnies  ,  qui 
n'en  fût  bien  digne  ;  que  par-tout 
h  vertu  fût  la  marque  et  la  dis- 
liiictioiides  honneurs.  lis  entrent, 
ditoon,  comme  Us  penvent  dons 
les  villes;  et  suis  moi-même  entré, 
dans  mon  royaume  comme  )'ai 
pn.  Clidtel  ne  les  a  point  accu— 
«é$  (i);  et  quand  même  un  Jé- 
Jtutf?  nuroit  fait  ce  coup  ,  duquel 
je  ne  veux  plus  me  souvenir  , 
fiindroit-il  ^e  tons  les  Jésuites 
tn  pâtissent  ^  et  que  tons  les 
Apôtres  fussent  clia.-sés  pour  un 
Jiiilas  ?  Il  ne  faut  plus  l'.  iir  re- 
procher la  Lipue  :  c'ëtoit  l'injure 
du  temps;  ils  cro\  oient  bien  faire, 
et  ils  ont  été  trompés  comme 
plusieurs  antres»  On  dit  que  le 
roi  d'Espagne  sTen  sert  ;  je  dis 
aussi  que  je  veux  m'en  servir.  La 
France  n'est  pas  de  pire  condi- 
tion que  l'Espagne.  Puisque  tout 
Je  monde  les  juge  utiles  ,  je  les 
tiens  utiles  à  mon  état  ;  et  s'ils  y 
ont  été  par  tolérance,  je  veux 
qu'ils  y  soient  par  arrêt.  i>  Tout 
ce  que  dit  Henri  IV  en  faveur 
des  Jésuites  ,  étoit  vrai  ;  mais  le 
parlement  leur  faisoit  des  repro- 
ches dont  ce  priiice   ne  parle 
point.  Il  les  accusoit  d'avoir  des 
amis  ardens  dans  toutes  les  cours; 
jfy  dominer  parleurs  confesseurs  ; 


d*y  ôlrft  quelquefois  loi  eê])ion8 
d'une  cour  étrangère.  Com:ne 
c'est  par  l'or  qu'on  gouverne  te 
hommes,  dès-lors  quelques mem»* 
bres  de  la  société  joignirei.t  dans 
leurs  missions  lointaiiîes,  d'abord 
inspirées  parle  zMe  ^  le  cominerco 
à  l'apostolat.  Ils  acquirent  des  ri- 
chesses considérables  et  un  crédit 
(  2  )  non  moins  singulier  y  et  abu-* 
aèrent  qndquefbis  de  l'un  t^t  de 
l'autre.  Ds  voulurent  maîtriser 
les  esprits;  et  per^érutruit  ceux 
qui  ne  pensoient  pas  comme  eux  ^ 
ils  îc  lir.?nt  des  ennemis  impla- 
cables ,  qui  finirent  par  les  rendre 
odieux  ou  suspects  à  tonales  prin-» 
ces.  Pascal,  Arnmtld ,  Nicole^ 
tâchèrent  de  les  couvrir  de  ridi- 
cule  et  d'ipiominie.  Louis  XIV ^ 
en  l'^ur  prodiguant  sa  confiance  et 
quelquefois  son  autorité  ,  ne  fit 
qu'aigrir  leurs  ennemis,  (  Voy.\Q% 
art.  IL  Ckaisb  ;  IQ.  Tsllibr  » 
L  MoNooNViLLB.  )  Soua 
LouU  XV ,  ils  se  firent  beau-» 
coup  de  mal  à  eux— mêmes  en 
voulant  f»n  faire  aux  autres.  Ayant 
{;crpétutî  des  dii-putes  que  la  sa- 
gesse du  gouvernement  vouloit 
éteindre ,  et  la  suite  de  ces  que>^ 
relies  ayant  fait  exiler  beaucoup 
de  particuliers 9  et  troublé  la  tran-« 
quiliité  des  corps  ,  on  saisit  la 
première  occasion  qui  se  pr<?— 
senta  pour  anéantir  en  ordre  tou- 
jours prêt,  à  la  vérité,  à  com*« 
battre  les  hétérodoxes  ;  mais  con-« 
fondant  quelquefois  la  doctrine 


(  I  )  L'Auteur  de  Vftistoire  Je  Péris  ,  cUé  par  l'abbé  Ratine  ,  rapporte  o..'à  Tocca" 
»ion  de  l'attentat  «le  Châiel  ,  Heski  II'  dit:  FcUoit-U  dyr.c  que  les  Jin^hes  fui-.en* 
#pitv«f.inr«  par  «m  houch:  !  propos  qui  ne  s*«ccorde  point  avec  c^*  i.u'il  div 
acru ?lle m mt  ;  »OÎt  que  dan*  le  nrenîcr  m.-.iivctT!cnt  il  air  pjrl^  sur  Icj  7t  ultcs, 
CMimo pensoit  alors  U  plus  gtanuc  partie  «lu  public  j  soit  ^u'il  eût  oublié  ,  dix  aos 
^rèi  t  ec  qi^it  avoir  d'aboid  été  poné  d«  croira ,  <Paprè«  la  cri  géfl*iral  4c  Pifif 
•t  de  presque  tous  les  magistrats  du  putlcmcac* 

(i)  Le  P-  d'Avrîfni  Ht  f  sons  l'année  i6ç7,  <;;ue  si  les  JJ-^uItes  ^toienr  par.root 
comme  ils  étoient  à  Venise,  c'est-à-dire  sans  ctédir,  l.i  n'en  seroicnr  pas  plua 
ad.  Avec  son  erUU,  U  SodM  rtn»it  umttr  $u  tmiexx^  *t  UutUMt  a'mmIi 
•lias  à'miumtiu  .  . 
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cathoTiqne  avec  ses  opinions  ptr- 
ttciilières  9  trop  jaloux  de  son 

crédit  ponrqn  H  ne  cherchât  point 
À  nuire  k  ceux  qui  le  luienvioient. 
Le.FOi  de  Poitugal  Joseph  /, 
Soupçonnant  que  ceUx  qu'il  ao- 
cii^oit  d'avoir  attenté  à  sa  vfe  , 
avoient  fait  part  de  leur  dessein 
aux  Jésiâtes.»  les  chassa  de  ses  états 
en  175^.  {Voyez  Malagrida.  ) 
Cette  disgrâce  fut  l'époque  d'une 
fouie  ôîFcriis ,  que  leurs  adver- 
Mires  publièrent  en  France.  Lei 
magistrats  ne  tardèrent  pas  étefxtn 
miner  le  régime  de  cette  sin^- 
liêre  Société ,  à  l'occasion  d'un 
événement  qui  parut  d'abord  de 
peu  d'in»portance  ,  mais  dont  les 
suites  furent  très-considérables  , 
Le  P. /a  y  aie  Lie,  préfet  des  mis- 
sions de  la  Martin  [que ,  evott  tiré 
ime  lettre  de  change  sur  le  P.  de 
Sttcy,  Jésuite  de  la  maison  pro- 
fesse ,  son  correspondant  à  Paris. 
La  lettre  fut  protestée ,  et  Sncy 
assigné  pardevaut  îes  consuls  , 

aui  le  conilamnèrent  à  l'acquitter, 
en  appela  au  parlement.  Les 
porteurs  n  qui  étoient  de  riches 
marchands  de  Marseille.,  publiè- 
rent alors  des  Mémoires  bien  rai- 
sonnés  et  bien  écrits,  dnn?  les- 
quels ils  tâchèrent  de  prouver  que 
les  Jésuites  n'étant  que  les  Agens 
du  Général ,  qui  étoU  maître  de 
toutes  leun  pouessions,  la  So^ 
ciétéentièrerépondoit  de  leur  dette. 
Il  fallut  donc  examiner  les  f\^ns- 
'  iitutions  des  Jésuites.  Le  pnrîe- 
roent  les  trouva  incompatibles 
avec  ce  qu'un  François  doit  à  son 
roi ,  et  un  citoyen  \  sa  patrie.  U 
prononça  la  dissolution  de  la  So- 
ciété dans  son  ressort,  et  fut 
bientôt  imité  par  les  autres  par- 
leraens.  Louis  XV,  cédnnt  aux 
remontrances  de  ces  compngjiics 
et  au  désir  d'un  grand  nombre 
de  ses  sujets ,  supprima  les  Jé- 
siuU  ,  en  17^3  »  jdm  tout  fon 
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royaume.  Anéantis  en"Fraiiaé> 

ils  le  furent  bientôt  daus  les  autres 
parties  du  monde  Chrétien.  Lé 
roi  d'Espajrne  les  chassa  en  1 7C7  , 
avec  toutes  les  marques  d'une 
indignation  dont  il  cachoit  les 
tnotifs.  Le  roi  de  Naples ,  le  due 
de  Parme,  et  le  grattd-ttlaitré 
de  Malte ,  imitèrent  cet  exemple 
en  1768.  Enfin  ,  le  pape  C/^— 
ment  XIV  ,  rendant  justice  aux 
talens  et  aux  vertus  de  plusieurs 
membres  ;  mais  sentant  combieii 
ce  corps  étolt  dangereux ,  pat 
rinfluehce  que  quelques-uns  dé 
ses  membres  cherchoient  à  avoit 
dans  les  cours ,  par  le  commerce 
qu'ils  faisoient,  parles  querelles 
thcologiques  qu'ils  excitoient  ou 
qu'ils  entretenoient ,  le  supprima 
entièrement  en  17^$ ,  et  porta  \4 
dernier  coup  à  ce  colosse.  (  Voy^ 

les  art.  AUBENTON  :  BuSEMBAtiMl 

JouvEXCY  ;  Oldecorn  :  Inchof-» 
FER  ;  II.  NOAfifiRT  i  et  IL  Xou&-«  . 
NON.) 

IL  LAINEZ ,  (Alexandre)  d« 

la  même  famille  que  le  précé-*  • 
dent,  néàCbimay  dans  le  Hui-* 
naut,  en  i65o,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  ses  talens  pour 
la  poésie  et  par  son  goût  pour 
les  plaisirs.  Après  avoir  parcouru 
la  Grèce  ,  l'Asie^itiinenre  «  r]&« 
gypte.  la  Sicile  «  Tltalie ,  la  Suisse^ 
il  revint  dans  sa  patrie  dépourvu 
de  tout.  îl  y  avoit  environ  deux 
ans  qu'il  y  menoit  une  vieobscurcj 
mais  gaie,  lorsque  l'abbé  Fau" 
trier ,  intendant  du  Hainaut ,  fut 
chargé  par  Jjouvois  «  ministre 
de  la  guerre,  de  faire  la  rechcr-» 
che  de  quelques  auteurs  de  libelles 
qui  passoient  sur  les  frontières 
de  Flandre.  Xrtinra  fut  soupçonné 
d'être  un  de  ces  auteurs  ,  et 
l'abbé  Fautrier  descendit  chez  lui, 
accompagnéde  So  hommes,  pour 
jiàSKX  ses  papiers  ;  mais,  an  lieu 
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libelles ,  il  ne  trouva  que  deâ 
aimables  et  des  relaUons  de 
•es  voyages;  L'iiitendant ,  charmé 
0e  ce  qu'il  vit .  embrassa  Laittez 
l'invita  de  le  suivre  ;  toaia  ce 
poète  roiiJiit  s'en  défendre ,  di- 
sant «  qti'il  îi'avoit  que  la  robe 
de  c]j.:rnbre  qu'il  porloit.  »  Fnu" 
trier  iiiintd  ^  et  Lauicz  le  suivit, 
de  poëte Epicurien  avoit  un  esprit 
blein  d'enjouement.  Il  faisoities 
délices  des  roeillenres  èables,  oh 
il  c'tdittdus  les  jours  r(^tenU ,  pour 
ses  propos  ingénieux,  ses  saillie?, 
et  SCS  v.'rs  qu'il  fnisoit  souvent 
i!ur-le-champ.  Il  étoit  gros  man- 
geur ,  et  il  se  remettoit  quelque- 
wis  à  table  après  avoir  bien  diné , 
en  disahC  que  son  estomac  ntàvoit 
pas  de  mémoire.  Oh  le  vit  tou- 
jours très— attentif  à  conserver  sa 
liberté.  Personne  ne  savoit  où  il 
logeoit  ;  il  refusa  même  de  très- 
bonnes  places  9  pour  nôtre  point 
géné*  Cdnteiit  d'être  applaudi' à 
table  9  le  ▼efre  k  la  mKin  ,  il  liie 
Voulut  jamais  confier  a  personne 
les  fruits  dû  ?a  muse.  La  plupart 
des  petites  pièces  qui  nous  restent 
de  lui,  recueillies  en  17  53,  in-8°, 
<ie  sont   presque  que  des  im— 
^rompiui  On  y  Remarque  nifé. 
imagination  vive,  libre 9  riante, 
singulière  ;  le  sel  de  la  saillie  se 
fait  sentir  dans  quelques-uriés  ;  le 

Îunceau  de  la  volupté  a  crayonné 
es  autres  ;  mais  elles  manquent , 

Êresque  toutes ,  de  liaison  dans 
S  idéef  et  de  éorrection  dans  lé 
ttyle.  Les  seiâs  vers  délicaîs  qu'on 
ëÛ  de  Lainez  ,  sont  ceifx  ^u'il  fit 
pour  MacU  de  Martel  : 

jeiac  sItsM»  •iè, 

Ifncdre  ne  sontien^ieni-rts  paa 
^œil  d'uifé  critique  sévère.  Oe 

n'est  pas  que  nous  pensions  qu'As 
ont  été  puis  'p  dans  \Arioste , 
^jnme  on  l'a  dit  :  le  poËCe  ita* 

Itatê  yUi 
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lion  n'a  pas  plus  fourni  la  penàé^ 
qui  les  termine,  que  vingt  autre! 
écrivains  qui  l'ont  eue  après  luii 
n  est  naturel  que  deux  hommei 
qiii  diit  <à  peu  près  le  méni^ 
génie  et  qui  travaillent  sur  Id 
mc^me  sujet,  se  rencontrent  clcuis 
leurs  idées.  Si  Jiuenal  fût  vomi  ' 
après  Boileati  ,  le  satirique  La-« 
tin  auroit  enfante  plusieurs  des 
saillies  du  sàtiriqiie  Françoise 
Lainez  inourut  à  Paris.,  le  iS 
avril.  1710  ,  à  60  ans.  Il  pas^oil 
pour  déiste.  On  assîire  ,  qu'après 
avoir  reçu  les  sncremcns  dar.s  sa 
dernière  maladie,  son  coniV^^eur 
fit  emportât  la  cassette  de  ses 
pajji'-rs  pendant  la  nuit.  Le  nio-< 
ribond  s'étant  réveillé,  cria  at^ 
poleur  t  fit  venir  im  commissaire  j 
dressa  sa  plainte  ,  fit  rapporter 
la  cassette  pnr  le  j)rètre  m^  mo  , 
à  qui  il  parla  avor  viv.irit  ,  ot 
à  Finstant  se  fit  traii-porter  dans 
une  chaiffé  sur  là  paroisse  dé 
Saint-Roch  «  ou  i!  .jnotftut  lé 
lendemain.  11  avoit  imaginé  fol- 
lement de  se  frîirr'  m^ner  d.iiiSf 
la  plaine  de  Montni.'.;  f  ,  et  d'y 
mourir,  pour  l'oir  c.:coTr  une 
fois  Lever  Le  soleil., Sa  vie  volup-« 
tueuse  Tavoît  conduit  à  ces  sen-' 
timens.  Tous  séà  écrits  n'en  sont 
qu'un  fidelle  eÉ  souvent  trop  dan-" 
g^reux  tableau.  Le  choix  qu'il 
avoit  fait  de  Pétrone  pour  le  tra- 
duire en  prosè  eteii  vers,  marque 
aussi  son  penchant  :  cette  tra-< 
duction  n'a  point  été  imprlméè^' 
Il  savoit,  an  reste,  le  greCyicf 
latin  ,  l'italien  e6  rèspagnOl  ^  éè 
possédolt  tous  les  bons  atrtenrsr 
qui  ont  écrit  en  ces  langue?.  C'é- 
toit  aussi  un  excellent  géographe; 
et  il  est  une  preuve  que  l'on  peut 
être  en  même  teâîps  frpmftie  d'é^ 
nidifion  et  homme  de  plaisir.^ 
et,  pour  nous  servir  d'unc^  de  ses* 
pensées  ,  partager  sa  vie  ontrsf 
Maccims  ttApoLLonkCvu  Fha^ 
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•   

I  Bac  chus  ciù'ùlU  imperinm.  Il  se 

pi^uoit  niissi  de  philosophie  et 
le  «eiil  plaisir  de  voir  BayLe,  lui 
iît  faire  le  voyage  de  Hollande. 
Voyez  MoMNoiE» 

LAIRE  ,  (  Fnnçoîs  Xavier  ) 
ré  à  Vndans  près  de  Gray  ,  en 
1789,  mort  en  iSoo  à  Sens, 
011  il  étoit  bibliothécaire,  voyagea 
•long- temps  en  Italie;.  Le  pape 
Fie  VI  l'accueillit  et  lui  fit  don 
d'un  superbe  anneau.  Ce  savant 
fut  renommé  pour  ses  connois- 
sances  en  bihliojrraphie ,  et  dé- 
signé à  Paris  pour  en  ouvrir 
un  cours.  Il  avoit  imagine  un 

-  nouveau  système  de  classification. 
•I/homme  selon  lui  y  étant  seid 
la  cause  et  le  but  de  toutes  les 
productions  littéraires ,  celles-ci 
doivent  toutes  se  rapporter  à  ses 
facultés  et  à  ses  besoins.  En  con- 
Si4qnence ,  tous  les  ouvrages  doi- 
vent être  placés  dans  ces  cinq 
grandes  divisions  ;  La  raison 
a  créé  ceux  relatifs  à  la  p&iZo-* 
Sophie  ;  2.**  Viniagination  a  pro- 
duit la  poésie  et  les  arts  d'agré- 
ment ;  3.**  La  mémoire  a  fait 
naître  \ histoire  ;  4.0  Les  besoins 
^  physiques  de  l'homme  ont  fait  in* 
venter  les  arts  et  métiers  ,Xagri^ 
culture  ,  la  médecine ,  les  sciences 
mathématiques  ;  5.**  Les  besoins 
moraux  ont  créé  Vart  de  la  pa- 
role ,  la  logique  ,  et  tout  ce  qui 
tient  aux  lois  de  l'ordre  social. 

'Zaire  a  publié  divers  ouvrages: 
L  Mémoires  pour  servir  à  l'his^ 
toire  de  quelques  grands  Hommes 
du  i5*  siècle  ,  avec  un  supplément 
aux  Annales  Typographiques  de 
Maittaire;  Naples,  i776,in-4% 
en.  latin.  II.  Spécimen  historicum 
!Typograpkiœ  Bonuinm ,  cumin-* 
"  diee Uhrorum  ;  Rome  1778* iii-8.* 

-III.  Epistnla  ad  ahhatem  Ugo— 
Uni  ;  imprimé  à  Pavie  avec  la 

f^me  indicatioa  di  ArgMQraU  | 
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ih~8.«  IV.  De  l'Origine  et  deê 
progrès  de  f  Imprimerie  en  Fran- 
che-Comté ,  avec  un  Catalogue 
des  livres  qui  y  furent  imprimés; 
Bolc  9  1784  9  in^ii.  Y.  Séria 
délie  edizioni  Aldine;  Pise ,  r  7909 
in- 12  ,  réimprimé  à  Venise  en 
1792,  in- 12.  VI.  In  dex  liùrorum 
ab  inventd  Typographià  ad  an— 
ntua  1 5oo  ;  ^ens,  179')  2  vol. 
în*-8.^  Il  a  fourni  encore  pli»« 
sieurs  articles  de  Bibliograplii» 
au  Magasin  encyclopédique.  Son 
érudition  est  étendue^  mais  sèche 
et  sans  ileurs. 

LAIR£Sâ£,  (  Gérard  de  ) 
peintre  et  graveur  »  né  à  Li^ 
en  1^409  mourut  à  Amaterdaia 

en  1 7 1 1  ,  à  71  ans.  Il  avoit  Tes* 
prit  cultivé  ;  la  poésie  et  la  mu- 
sique firent  tour-à-tonr  ?  on  amu- 
sement ,  et  la  peinture  son  oc- 
cupation. Son  père  fut  son  maître 
dans  le  dessin  :  Lairesse  réussis* 
soit ,  dès  ràge  de  quinze  ans  ,  à 
peindre  le  portrait.  H  gagnoit  do 
l'argent  avec  beaucoup  de  faci-« 
lité  ,  et  le  dépensoit  de  même. 
L'amour  fit  les  plaisirs  et  les 
tourmens  de  sa  jeunesse  ;  il  pensa 
être  tué  par  une  de  ses  mal» 
tresses  ,  qu'il  avoit  abandonnée. 
Pour  ne  plus  être  le  jouet  de 
l'inconstance  ,  il  se  maria.  Étant 
devenu  aveugle  en  1690,  i)  dicta 
un  Livre  sur  les  Peintres  ,  tra-» 
duit  par  M,  Jansen ,  Paris ,  1 787, 
»  voL  in-4.»  Ce  peintre  enten-« 
doit  perfifûtement  le  poétique  de 
la  peinture;  ses  idées  sont  belle» 
et  élevées  ;  il  inventoit  facile^ 
ment  ,  et  cxcolloit  dans  lea 
grandes  compositions  ;  ses  ta- 
bleaux sont ,  ia  plupart ,  ornée 
de  beUet  fabriques.  On  hd  r»« 
proche  d'avoir  fait  des  figurât-  • 
trop  courtes  et  peu  gracieuses* 
II  a  laissé  beaucoup  d'estampes 

gravées  À  Xem  forte.  Oa  «  grav4 
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<f«près  ce  maître.  Ltdrene  fnf 
père  de  trois  fils  ,  dont  deiut 
furent  ses  élèves  dans  son  art. 

ÏJ  avoit  aussi  trois  frères  pein- 
tres :  Erntfst  et  Jeûii ,  qui  s'at- 
t«c|ièrent  à  peindre  des  animaux, 
et  Jacques  qui  représentoit  fort 
«en  ies  fleurs.  Ce  dernier  a  com- 
posé ,  en  flamand  ,  un  ouvrage 
*ar  Ja  Feùiture  pratique. 

LAIRVELS ,  (Senraîs )  né  à 
Soignies  en  Hainant,  Tan  i&6ot 

pénérnl  et  réformateur  de  Tordre 
de  Prcniontré  ,  fit  approuver  sa 
réforme  par  Louis  A  III  ^  qui 
permit  de  lintroduire  dans 
les  monastères  de  son  royaume , 
par  les  papes  PatU  V  et  Gré- 
goire XV.  Ce  saint  homme  mou- 
rut à  l'abbnye  de  Sainte-Marie- 
aux-Bois,  le  18  octobre  i63i, 
a  7 1  ans ,  après  avoir  publié  quel- 
fpies  ouvrages  de  piété,  écrits 
fane  manière  dtfiîise.  L  Statuis 
ie  la  Béjorme  de  l'ordre  de  Pré- 
ttontré.  n.  Catéchisme  des  no- 
vices.  IIÎ,    L'optique  des  régu- 
lifn  de  l'ordre  des  Aii{»ustins,  etc. 
U  étoit  docteur  de  5orbonne. 

LAÏS,  fameuse  courtisane  , 
ïit'e  à  Hyccara,  ville  de  Nicile, 
fut  transportée  dans  la  Grèce , 
lorsque  Nicias ,  général  des  Athé- 
niens ,  ravagea  sa  patrie.  Co- 
rinthe  iut  le  premier  théâtre  de 
M  lubricité.  PrinceS)  grands  ora- 
teurs ,  philosophes,  tout  courut 
û  elle ,  ou  pour  admirer  ses  char- 
ines ,  ou  pour  en  jouir.  Le  cé- 
lèbre JJémosthène  fit  exprès  le 
voyage  de  Corinthe  :  mais  Laïs 
hii  ayant  demandé  environ  4000 
livres  de  notre  moAnoie,  il  s'en 
retourna ,  en  disant  :  Je  n'achète 
pas  si  cher  un  repentir.  Comme 
elle  mettôit  ses  faveurs  à  un  très- 
l^ut  prix  ,  peu  de  gens  pouvoaent 
7 prétendre;  c'est  ce  qui  donna 
Un  an  proverbe  rapporté  par 
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Horàcê:  Non  licet  omnilus  adira 
Corinthum.  H  n'est  pas  permis  à 
tout  le  monde  d'aller  A  Corinthe. 

L<  s  attraits  de  cette  courtisane 
n'eurent  aucun   pouvoir  sur  le 
cœur  du  philosophe  Xénocrate^ 
Payant  pu  l'attirer  chez  elle  * 
cettoi beauté  alla  chez  lui;  mais 
la  philosophie  l'emporta  sur  la 
coquetterie.  Lats  avoit  un  goût 
•  décidé  pour  les  philosophes.  Le 
déîioùtant  cynique  Diog^ne  ne 
lui  déplut  point  ,  et  en  obtint 
tout  ce  qu'il  voulut.  yfrtKtippe, 
autre  philosophe,  mais  beaucoup 
plus  aimable  que  le  cynique ,  dé- 
pensa avec  elle  une  partie  de  son 
patrimoine,  et  en  fut  moins  aimé 
que  Diogène.  Comme  on  Yen 
railloit,  il  répondit  :  Je  n,  pmsc 
pas  que  le  vin  et  ies  poissons 
M'aiment  ;  cependant  je  m'ctt 
nourris  avec  beaucoup  de  plaisir. 
Cette  réponse  vaut  moins  quô 
celle  qu'il  Ht  à  un  autre  de  ses 
amis,  qui  lui  reprochoit  cecom-% 
merce  :  Je  possrdt^  Laïs  ,  maig^ 
elle  ne  me  possède  pas.  Cette 
femme  hadinoit  quelquefois  sur 
la  Foiblesse  de  ces  gens  qui  pre- 
noient  le  nom  de  sages  :  Je  ne 
sais  ce  qu'on  eattnd,  di^oit-elle, 
par  l'austérité  des  philos<  i>hrs  / 
mais  avec  ce  beau  nom  ,  iU  ngi 
sont  pas  moins   souvent  à  ma: 
porte  que  les  autres  Athéniens. 
Capricieuse  dans  ses  goûts ,  Laïe 
no  sacrifia  pas  toujours  à  un  vil 
intérêt.  Le  sculpteur  Myron  s'éi 
tant  présenté  chez  elle ,  et  éii 
ayaiit  ('té   mal  acciu  iîJi  ,  crut 
qu'il  devoit  s'en  prendre  à  ses 
cheveux  Wancs  :  il  les  teipiit  en 
bnm  ,  et  ne  fut  pas  mieux  reçu. 
ImbéciUe  que  vous  êtes,  lui  dit 
la  courtisane  ,  vous  venez  me 
demander  une  chose  qu'hier  je 
refusai  à  votre  père  !  Après  avoir 
corrompu  une  partie  de  la  jeu- 
nesse de  Corinthe ,  Laïs  passa  eu, 

C  X 
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Tbessalie  ponr  y  Voîr  un  jcftihe 
llcMirine  dont  elle  étoit  amoa* 
reuse.  On  prétend  qyie  quelqnes 
femmes,  jalouses  de  sa  beauté, 
l'assassinèrent  dans  un  tem[)le 
de  Vénus  ,  vers  l'an  340  avant 
î*ère  chrétienne.  La  Grî-ce  lui 
éicvft  des  mantimens.  — «U^y  eut 
encore  «nte  autre  LaÎs  ,  anssi 
fameuse  que  la  précéclente  ,  epie 
JPautanias  dit  éire  M0  de  iJa-* 
mataadre* 

*  XiAISNi ,  Voyez  Lât^ÉaL 

LAISNK  ou  Lainas  ,  (Vin- 
cent )  prêtre  de  l'Oratoire  dé 
France  9  Bé  à  Litcqnes  én  i6339 
profi^ssa  avec  distinction  ,  et  fit 

des  Conprenccs  snr  rÉcritiw'e— 
sainte ,  à  Avignon  ,  à  Paris  et  à 
Aix.  Elles  furent  si  apphuulies, 
que  dans  cette  dernière  ville  on 
Âit  obligé  de  dresser  des  écha- 
fiiuds  dan^Véglise.  Sa  santé  avoit 
toujours  été  fort  délicate  \  on 
favoit  envoyé  à  Aix  pour  la  ré-» 
tablir.  Il  y  mourut  le  28  mai4 
1677  ,  k  ffi  ans.  On  a  de  lui  : 
1.  Les  Oranons  funi'hrt-s  du  chan- 
celier Sé^uier  et  du  maréchal  de 
ChoUeuL  Les  louantes  y  sont 
mesurées  9  et  tes  endroits  déli^ 
'  eats  maniés  avec  adresse.  Son 
éloquence  est  h  la  fois  fleurie  et 
chrétienne.  Le  père  Laisnc  au- 

•  Toit  été  mis  à  côté  des  plus  cé- 
Icbres  orateurs  de  sa  congréga- 
tion ,  si  ses  infirmités  ne*  Ta- 
voient  obligé  de  quitter  la  car- 
rière brillante  et  pénible  de.  la 
chaire.  II.  Des  Conférences  sur 
le  Concilt'  de  Trente  ,  impri- 
mées à  Lyon.  III.Dcs  Conférences 
manuscrites  ,  en  4.  vol.  in-folio, 
sur  rÉcritttreMsainte.  Un  magis- 
trat d'Aix  les  aonsecve  dans  sa 
IbiUiothèque. 

LAITH  ou  Leith  ,  étoit  un 
fkAUdromiier ,  ^ui  ékv«  troii  eu-. 
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fans  4  nommée  Jacob ,  Amrùh  ê|  . 
AlU  Le  père  et  les  enfiins ,  s'en** 
nuyanf  de  leur  métier ,  vouhw 
rent  porter  les  armes.  Leiik  ser 

mit  donc  en  campagne-  r.v"c  se» 
trois  enfant  ,  et  ayant  rcinia.>sé 
quehjues  gens  de  fortune,  dont 
M  se  fit  le  ehef ,  il  devint  capi^ 
laine  de  voleurs,  If  voloit  pour^ 
tant  en  galant  homme ,  car  il  nar 
déponilloit  jamais  entièrement 
ceux  qui  tomboient  entre  se» 
mains  ,  se  contentant  de  par- 
tager avec  eux  ce  qu'ils  avoient«r 
S  fnt  connu  et  estimé  pour  saf 
bravoure  et  pour  ceHe  de  ses  en-* 
fans ,  par  JJarkan  ,  qui  régnoif 
alors  dans  le  Ségestan.  Ce  princç 
l'attira  à  5a  cotir  ,  et  découvrant 
tous  les  jours  r»n  lui- d'excellente* 
qualiîiés  ,  il  l'avança  jusqu'aux 
premières  charges  de  l'état  :  def 
sorte  que  Làkh ,  finissant  glp-^ 
riensement  5n  vie ,  laissa  en  mou-' 
tant  à  son  fils  Jacob  respéranc<$' 
et  les  moyens  dr  parvenir  à  quel-* 
que  chose  de  plus  grand.  En  pfl'ety 
ce  fut  ce  même  Jacob  qui  fonda 
la  dynastie  des  SoffarÛtet* 

LAÏI^vS,  fds  de  Lahdacus  ,  roi 
de  Thôbes  ,  et  époux  de  Jocaste  » 
Voy,  Œdipe. 

LALA  ,  native  de  la  ville  de' 

Cysique  dans  l'Asie  mineure,  vint'' 
ré.^ider  à  Rome  vors  les  dernier» 
temps  de  la  république  ,  et  s'y 
rendit  célèbre  par  son  adiresse  à' 
sculpter  Tivoirè  et  par  les  grâces 
de  son  pinceau.  Elle  excelloiC 
sur— tout  à  peindre  les  femmes  j- 
et  surpnssa  Sopyle  et  Dmys 
deux-  peintres  rtMiommés  qui  fu- 
rent ses  contemporains.  On  croit 
qu'une  statue  de  la  galerie  Jus-* 
tùtianir  k  Kome  ,tia  représente. 

L  LALANDE ,  (  Jacques  de  ) 
conseiller  et  professeur  en  droit 
à^Qrléan^^ua(^uit  dans  cette  viU»* 
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%l't€22  9  et  y  mourut  le  5  fé- 
vrier t7o3,  à  8i  ans.  Il  fut  aussi 
regretté  pour  son  savoir  ,  que 
pour  5on  zèle  et  son  inclination 
bienfaisante  9  qui  lui  méritèrent  ^ 
le  titre  de  père  du  peuple.  Lorsque 
Philippe  V  passa  par  Orléans, 
pour  aller  prendre  possession  de 
la  couronne  d'Ecpnîîne  ,  Lalande 
le  complimenta  a  la  tétc  de  l'Uni- 
veràité.  L'orateur  n'avoit  aucun 
<Je  ces  dehora  capables  d  en  im- 
poser. Il  étoit  cTune  petite  taille  9 
et  d'une  fi^re  fort  commime. 
Ôn  ue  voyoit  rien  de  noble  et 
d'élevé  dans  son  air  ,  ni  dans 
ses  mnnicrcs;  et,  pour  surcroît 
de  niaihcur,  en  récitant  son  dis- 
cours, sa  mémoire  fut  infidelle. 
Cependant  ^  an  travers  de  eea 
apparences  rébatantes  ,  son  pom 
parla  pour  lui.  On  engagea  le 
roi  d'Espagne  ,  fort  jeune  alors , 
à  lui  envoyer  un  gentilhomme, 
pour  le  prier  de  le  venir  voir  , 
et  de  lui  apporter  ses  ouvrages. 
I«  viefllard  tehoit  sa  Coutume. 
aoos  son  manteau*  Le  JEoi  la 
ienilleta  ,  lui  dit  bien  des  choses 
obligeantes,  lui  parla  d'nn  autre 
ouvrage  auquel  il  travailloit,  et 
lui  fit  promettre  qu'aussitôt  qu'il 
seroit  imprimé,  il  lui  en  enverroit 
var  1»  poste  un  exemplaire  à. 
Madrid.  On  a  de  lui  :  L  Un  ex« 
ceHent  Commentaire  sur  hi  Cou- 
tume d'Orléans,  in-fol.  1677  , 
et  réimprimé  en  1704  ,  on  2  vol. 
La  i*"*  édition  est  la  meilleure. 
II.  Traité  du  Ban  et  de  l'arriére-^ 
Ban,  in-4  ,  1674.  UL  Plusieurs 
Entres  Ownrages  dû  Droit,  en- 
iatîn. 

IL  LALANDK,  (Michel  Ri- 
chard de)  musicien  François. né 
à  Paris  en  1607  ,  ^lounit  à  Vcr- 
Aailies  le^  8  janvier  1726  ,  à  68 
■Bs.  jÀiamdA  Ikt  placé  enfant 
jdadNBttr  à$M^niMiih-rAnse&* 
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roîs  ,  par  son  p'  re  et  sa  m^re 
dont  il  étoit  le  1  5*"  enfant.  ï)6s 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  il  mar-. 
qua  sa  passiiMi  jiour  la  mur>iquf; 
il  y  passoit  même  les  nuits.  Sa 
voix  étoit  très-belle;  il  s'étoit 
appris  il  jouer  de  plusieurs  sortes 
d'instrumens  ,  dont  il  saisissoifc 
tout  d'nn  coup  l'intelligence, 
A  l'âge  de  puberté,  ayant  perdu, 
comme  il  arrive  souvent ,  la  voix, 
il  s'appliqua  au  violon  ,  et  alla 
se  présenter  à  LuUi  p<nir  fouer 
à  l'opéra  ;  mais  IaiIU  Tayant 
refusé  f  le  jeune  Twi lande  0  do 
retour  chez  lui ,  brisa  son  ins- 
trument, et  y  rcnon  a  pour  tou- 
jours. Depuis  il  s'attacha  à  l'orgue 
et  au  clavecin  ,  et  se  lit  bientôt 
désirer  dans  plusieurs  paroisses» 
Enfin  ,  le  duc  d^  NpoiUes  le 
choisit  pour  en  seigner  la  musique 
à  M^îe  de  Noailles  ,  sa  fille.  Ce 
seigneur  ,  qui  ne  laissa  jamais 
échapper  l'occasion  de  rendre 
témoignage  au  mérite  ,  ayant 
triuvé  le  moment  favorable  de. 
parler  des  talens  de  Lalande  h 
Louis  XIV ,  le  fit  a»'ec  tant  de^ 
zèle  ,  que  le  roi  (  lioisit  ce  mu-« 
sicien  pour  montrer  à  jouer  du 
clavecin  aux  deux  jeunes  prin- 
cesses ses  filles  ,  M"*"»  de  Blois 
et  de  Nantet*  Lalande  eut ,  de- 
plus  f  Faventage  de  composer  de 
petites  musiques  Françoises  par 
l'ordre,  et  quelquefois  même  en. 
présence  de  sa  majesté.  Ce  cé- 
lî-'bre  musicien  plut  si  fort  à 
Louis  XI V,  qu'il  fut  comblé  de 
ses  bien&its.  U  obtint-,  sueeessi-* 
vement,  les  deux  cbarges  de> 
maître  ék  musique  de>  la  Cbam-* 
bre  ,  les  deux  de  compositeur  ^ 
celle  de  surintendant  de  la  mu- 
sique ,  et  les  quatre  charges  de 
maitre  de  la  Chapelle^,  Les  oto^ 
teu  qu'il  a  &it  cxéeuter  devantr 
LowU  XIV  et  Louis  XV,  tou^ 
îpurs  avec  beaucoup  de  succès» 
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et  d'applaudî?sornent  ,  ont  été 
recueillis  en  2  vol.  in-fol.  On 
admire  sur-tout  le  Cantate ,  le 
DixUj  le  Miserere.  11  est  auteur 
de  la  mnsiqtte  de  l'opéra  de  Mé^ 
Ucerte  ,  et  du  1>aUet  des  Elémens, 

I.  LALANE ,  (  Pierre  )  Pari^ 
sien,  fîls  d'un  garde -rôle  du 
Conseil  privé  «  n*eitt  d'autre  pas- 
sion qw  la  littérature  et  la  poésie^ 

On  ne  connoit  guère  cependant 
de  lui  que  trois  pièces  en  vers 
fiancois;  la  en  stances  cham- 
pêtrcs  k  son  ami  Ménage ,  est 
la  mcJleure  :  les  deux  antres,  qui 
sont  des  Staaces  et  une  espèce 
^Egiogue  t  roulent  sur  la  mort 
de  sa  femme  Marie  GLateUe  des 
Hoches,  qui  étoit  très -belle, 
et  qui  mourut  après  cinq  ans  de 
mariage.  Elles  se  trouvent  toutes 
trois  dans  le  tome  4-  du  Recueil 
des  plut  belles  Pièces  des  Poêles 
'François M^^*  d'Aunoi.  Ua- 
Snour  a  souvent  inspiré  des  poè- 
tes ,  et  leur  a  dicté  des  vers  fort 
passionnés  pour  leurs  maîtresses; 
mais  on  n'en  a  guère  vus  l'aire 
de  leurs  femmes  le  sujet  de  leurs 
poésies ,  et  pletirer  leur  mort  en 
.ver».  Ceux  de  lalane  marquent 
Ttlutôt  un  homme  sensiblé ,  qu'un 
ton  poëte.  Il  mourut  vers  iGGi. 
Sîs  poésies  ont  été  recueillies  en 
1759  ,  in-iz  ,  avec  celles  de 
jkontplaisir.  Ménage  lui  fit  eette 
jépitaphe; 

Conjugis  tupttt  trUtî  qui  triuior  Orpheo 
FltbiUbut  etciiùt  funcTA  tetrba  modU  ; 

Plas  fpL  Orphie  adorant  une  épouse  plus 
bdl«, 

flaa  ^Orpkiê  lecaUé  da  la  perte  ' 

cnidto» 

^  jCdttl  qui  sur  Wl  fauli  iMadl  de  Mt 
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Modula  SCS  vives  douleon  « 
Le  chantre  fortuné  des  amours  les  plut 
tendres , 

Se»  ce  ombre  eb  a»  enia  a  gravi 
Mt  malhcius  9 
laUae  ,  hëlas  !  B*«n  pin  fopBB  pca 
do  cendres* 

II.LALANE,  (Noilde)  fa- 
meux docteur  de  Sorbonne  ,  du 
collège  de  Navarre ,  et  abbé  do 
Notre— Uame-de-Valcroissant  ^ 
naquit  à  Paris  de  païens  nobles, 
11  fut  le  che  f  des  députés  à  Home 
pour  raffaire  de  Jansénius  «  à  la 
défense  duquel  il  travailla  tonte 
sa  vie.  On  lui  attribue  plus  de 
quarante  ouvrages  differens  sur 
ces  matières  ,  dont  on  a  parlé 
trop  long— temps.  Les  principaux 
sont  :  I.  De  iniUo  piœ  volunla-- 
tU,  i65o,  in— II.  IL  La  Grâce 
victorieuse,  m— 4^,  sons  le  nom 
de  Beaulieu  :  la  plus  ample  édi»  • 
tion  est  de  1666.  UI.  Conformité 
de  Jansénius  avec  les  Thomistes  , 
sur  le  sujet  des  Cinq  Proposi- 
tions. IV.  VindicLœ  sancti  Tho-^ 
nus  drca  Gratiam  sufficientem, 
contre  le  P*  Nicolàl ,  Cordelier, 
aiecArnaidd  et  Nicole,,^  Lalaue' 
mourut  en  1 673 ,  à  55  ans  ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  pieux 
et  savant. 

LALAURE,  (Claude-Nico- 
las) avocat  au  parlement  de  Pa«* 
ris  sa  patrie  ,  né  le  22  janvier 
1722  ,  mort  le  10  septembre 
178 1 ,  exerça  sa  profession  avec 
autant  d'honnêteté  que  d*inté« 
grité.Nous  avons  de  lui  :  I.  Traité 
des  servitudes  réelles  à  l'usage  de 
tous  les  parLmcns  du  royaume, 
1761  ,  in-4."  Ce  n'est  que  la  pre- 
mière partie  d'un  ouvrage,  dont 
la  seconde  est  en  manuscrit  en-r 
tre  les  mainsdesa  famille^  IL  Koo- 
velk  édition  du  Recueil  d'Arrêts 
deBardet,  1773,  2  vol.  in-fol.  avee 
des  notes  savantesetins^uctives» 
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I.  LALLEMANT,  (Louis) 
Jésuite,  né  à  Chàlons  -  sur- 
Marne,  mort  recteur  à  Bourj^es 
le  5  avril  «b36  ,  est  auteur  d  uu 
Beauilde Maximes,  qa  on  trouve 
à  1a  fin  de  sa  f^ie,  publiée  en 
^€94 ,  in^ia  ,  par  le  P.  Cham^ 

n.  LALLEMANT ,  (  Jacques- 
Philippe)  Jésuite,  né  à  vSaii.t- 
Tsleiy-^sur-^^omme ,  mourut  à 
Paris  en  1748  «  dans  un  âge 
avancé.  Il  étoit  un  des  plus  zélés 
défenseurs  de  la  Constitution 
Vnigcnitus  ,  et  il  5e  donna  ,  pour 
cette  dispute  sucrée  ,  tous  les 
Diouvemens  qu'on  se  donne  dans 
une  querelle  profane.  Il  étoit  du 
conseil  du  P.  TelUer^  et  membre 
ée  ce  que  les  Jansénistes  appe« 
loif^nt  !a  Cabale  des  Normands^ 
On  a  de  lui  :  L  Lt'  vtritabLe  Es" 
prit  des  disciyles  de  Si.  Augus- 
tin,  1705  et  1707  ,  4  vol.  in-i  2  : 
tableau  vrai ,  à  certains  égards , 

Înoique  peint  par  la  passion. 
l>Une  Paraphrase  des  i^seau-^ 
mes,  en  prose,  à  Paris ^  17 10 9 
et  qui  met  dans  un  assez 
l>?au  jour  ces  subljmes  canticjucs. 
«  Eil?  est,  dit  Fléclut  r ,  i:on- 
Seulement  pitre  dans  les  expres- 
sions, mais  encore  exacte  et  'fi-* 
dcUe  dans  le  sens,  et  dansTap-* 
plication  du  texte. L'auteur^  pour 
la  rendre  plus  utile ,  a  cru  qu'il 
di'voit  In  rendre  plusiiitelligible.il 
a  cherché  un  milieu  entre  la  pa- 
raphrase trop  libre  et  la  version 
trop  resserrée:  il  lie  ce  ont  sem* 
bloit  dtve  détaché  9  il  éclaircit  ce 
qui  pnro  t  obscur ,  il  donne  quel- 
que goût  à  ce  qui  eut  été  trop 
|pc.  Ces  additions,  courtes  et  ju- 
dicieuses ne  délii^urent  et  n'al- 
tèrent rien.  Il  exprime  le  sens  et 
les  sentimens  ;  il  joint  l'écrit  à 
la  lettre ,  Fonction  à  l'intelli-* 
fnce.  Ce  ^'il  aionte  k  fongW 
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nal ,  ne  change  rien  à  ce  qu'il  y 
trouve;  et  ce  qu'il  y  mei  du  sien, 
il  semble  qu'il  l'ait  pri-  dans  l'es- 
prit et  dans  le  cœur  du  Roi- 
Prophète.»  ULVn Nouveau  Tes- 
tament ,  1 2  yol.  in->is  9  g[n  il  op^ 
posa  à  celui  de  (^testtel,  et  qui 
eut  moins  de  succès.  Ce  n'est 
pas  que  sa  diction  ne  soit  cor- 
recte et  élégante  ;  mais  (/ut'sncL 
a  plus  d'énergie  tt  un  ton  plus 
pénétrant*  Les  notes  que  le  Père 
Lallemant  a  mises  à  la  fin  de 
chaque  chapitre  ,  sont  très— utiles 
pour  Tint,  lligence  du  sens  litté- 
ral. IV.  Plusieurs  Ouvrages  sur 
les  querelles  du  temps.  Nous 
nous  dispensons  den  donner  la 
liste  :  tout  ce  qui  respire  l'esprit 
de  parti  9  ne  mérite  que  FonblL 

m.  LALLEMANT ,  (  Pierre  ) 
chanoine  régulier  de  Sainte-Ge^ 
neviève  ,  natif  de  Rheims ,  ricm-* 
brassa  cet  état  qu'à  l'âge  de  33  ans, 

La  chaire ,  lu  direction  et  le^ 
œuvres  de  piété  remplirent  I9 
cours  de  sa  vie.  Il  la  termina  pa^ 
une  mort  sainte,  le  18  février 
1673,  8  Si  ans,  après  aroir  ét^ 
chancelier  de  l'université.  Nou^ 
avons  de  lui:  I.  Lr^  Testament 
s/nriiuel,  in  -  12.  II.  Les  saints 
dt'sirs  de  la  Mort ,  in-i  2.  III. 
mort  des  Justes  ,  in-12.  Ces  trois 
ouvrages  sont  entre  les  mains 
détentes  les  personnes  pieuses» 
IV.  Ahrégé  delà  vie  de  Ste  Ge- 
nfi'îève ,  in-8»  :  elle  manque  de 
critique.  V.  Eloge  funèbre  de 
Fompune  de  BelUèvre ,  in-^.*^ 

IV.LALLEMANT,  (Richard  ) 
iujre  -  consul  et  imprimeur  à 
Rouen ,  honora  sa  profession  par 
ses  connoissanres.  On  lui  doit: 
I.  Une  Bibliothèque ,  instructive 
et  curieuse  des  Tkeuraticogra-^ 
phes,  ou  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  U  chasse.  Elle  .est  im«- 
primée  à  la  tête  de  l'Êc^la  dti 
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là  Chassé ,  par  Verrier  ie  ta  Cûk- 
Itfrif /Hour^n.  1763, in-8<»,  avec 
figures.  I  1,  Le  petit  .  j  parat  , 
1760  ,  în  -  8.0  in.  J)LCUonarium 
•    xiniversaie  lalinc'-^aUlcum  ,  1775, 
'    ^788,  in-8.°  Ces  deux  Diction- 
liaires  cbssiques  ont  été  adoptés 
dans  la  plupart  des  maisons  d'é- 
'  ducat i on.  LalleauaU est  mortdims 
ces  derniers  temps* 

I.  LALU  f  (  Jean^Baptiste  ) 
%nllms ,  {at  employé  par  le  dac 

de  Parme  et  par  le  pape  au  gou- 
vernement de  difFérentcs  villes , 
et  mowrut  à  Norsia  dans  TOm- 
brie  ^  sa  patrie ,  en  1 637 ,  à  6 4  ans. 
On  ^  de  lui ,  plusieurs  ppëmes 
Italiens.  I.  Domitiamo  moscheida» 
jn-ia.II.  //  mal Françese fin-i^» 
III.  La  Gierusalemme  desolata  , 
jn-ii.  IV.  L'Eneidc  travestita  , 
in-iz,  V.  Un  volume  do  Poésies 
4iverses,  1 638 ,  in- 1 2.  LalU  étoit 

Iurisconsulte  et  politise:  comme 
1  ne  fit  des  vers  que  pour  se  dis-" 
-traire  de  ses  occupations  9  il  cul- 
tiva la  ppéçiç  burlesque.  Sa  pa- 
rodie de  VEnéide  vaut  mieux  que 
celle  de  Scarron.  En  général ,  les 
plai^nteriea  y  sont  bien  amenées , 
et  la  versification  en  est  coulante, 
X^e  style  est  à  la  vérité  très-né- 
fçligé  ;  mais  l'auteur  ne  mit  que 
'  peu  de  temps  et  peu  de  soins  à 
cet  ouvrage.  Daps  ses  autres  poé- 
sies légères ,  s'il  a  la  même  né- 
gligence^ il  a  aussi  la  même 
gaieté  et  le  même  naturel.  Son 
poëme  sur  lu,  destruction  de  Jé- 
rusalem »  est  d'une  diction  plua 
élevée,  et  prouve  que  LalU  au- 
xo'\t  pu  être  un  poëte  au-dessus 
du  mijdiocre,  si  des  travaux  plus 
jmportans  lui  âvoient  permis  de 
lé  consficrer  tout  eptier  mu( 

II.  LALLÎ,  (Thomas-Arthur 
•fomte  de  )  lieutenant  général  des 

«IRI^«)  ^rwd  croix  d9  TQidre 


L  A  L 

mnitaire  de  Saint— Louis  f  MlUk 
tin  gentilhomme  Irlandois ,  dont 

les  ancêtres  suivit ent  hi  fortune 
de  Jacques  II  ^  roi  d'Angleterre , 
lorsqu'd   chercha   un    asile  en 
France.  11  se  distingua  de  bonno 
heure  par  des  «ctionsf  de  valeur* 
Il  se  signala  sur-tout  à  la  ba^ 
taille  de  Fontenoi,  sous  les  yeux 
de  Louis  XV,  qui  le  fit  brigadier 
sur  le  champ  de  bataille.  L'année 
suivante,  1746,  LalU  donna  un 
plan  de  descente  en  Angleterre  ; 
et  si  le  prince  Èdauard  ^'eii^ 
point  été  iNittu  à  GuUoden ,  oi) 
devoit  lui  confier  ^  sous  le  coohi 
mandement  du  maréchal  de  B£^ 
chelieu  ,  une  partie  de  l'armée  de 
débarquement^.  Lorsque  les  An-i 
glois  curent  allumé  la  guerre  en 
1755 ,  sa  bravoure  fit  juger  qu'il 
seroit  propre  à  rétablir  nos  af-» 
fa  ires  dans  les  Indes  orientalesi. 
Il  fut  nommé,  en  décembre  1756, 
gouverneur  des  possessions  Fran-*  > 
çoises,  dans  cette  partie  du  mon- 
de, quoiqu'il  ne  joignît  pas  à  soi\ 
courage  la  prudence,  la  roodé^ 
ration  et  le  désintéressement,  né^ 
cessaires  dans  des  pays  éloignés  et 
dans  des  temps  difficiles,  U  partit 
du  port  de  l'Orient,  le  z  mai ,  et 
arriva  à  Pondichery,  le  28  avril 
1 7 58.  U  s'empara  d'abord  de  Gon-i 
dclour  et  de  Saint-Dnvid  ;  mai» 
il  échoua  devant  Madrass,  et, 
a{)rrs  la  perte  dune  bàtaille,  il 
fut  obligé  de  se  retirer  sons  Pon-» 
dichery,  que  les  Anirlois  blo-i 
quèrent  et  prirent,  le  16  jauvieï^ 
1761.  Sa  garnison  fut  faite  pri— < 
sonnière  de  guerre,  et  la  placo 
rasée.  Alors  tout  se  réunit  contre 
le  gouverneur  de  Poadichery  :  le» 
habitans  de  la  ville,  les  officiera 
de  ses  troupes ,  les  employés  ds 
la  compagnie  des  Indes.  11  avoit 
indisposé  tous  les  esprits  par  sor^ 
humeur  violente  et  hautaine,  el| 
paç  ^es  pro^o*  les  Q|^rik« 
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fieani.  On  racciua  même  ]iaute<- 
nent  d'avoir,  par  des  fausses  me- 
sures et  par  des  manœnvrf  se- 
rrètes,  exposé  Pondichery  à  être 
plutôt  livré  aux  ennemis  de  la 
Fraace.  Mais  il  e«t  probable  que 
s'il  eAt  été  d'intelligence  avec  les 
Angloii  9^sl  seroit  resté  'parmi 
eux.  Les  Anglois ,  d'ailleurs ,  dit 
Voltnire ,  ne  sont  pas  absurdes  ; 
et  c'eiit  été  l'être ,  que  d'acheter 
Une  place  afFamée,  qu'ils  étoient 
surs  de  prendre,  étant  maitrcs  de 
la  terre  et  <le  la  mer.  On  peut 
ajonter      LàlU  étant  Jacoblte  , 
étoit  pénétré  de  la  haine  In  plus 
forte  pour  la  nation  Angloise; 
il  qu'il  avoit  écrit,  en  arrivant 
dans  l'Inde ,  à  M.  de  Bussi  :  «  Ma 
politique  e§t  dans  ççs  cinq  mots  : 
jPliu  ^Angloi*  daftt  la  pénin" 
tiUe»  9  Quoi  qu'il  en  soit^  les 
vainqueurs  le  Brcnt  conduire  à 
Madrass,  le  18  Janvier,  pour  le 
ifoustraire  à  la  colère  des  officier? 
François.  Arrivé  en  Angleterre  , 
le  a3  septembre  suivant,  il  ob- 
tbty  le  2.1  octobre,  h  permis-^ 
«ion  de  revenir  en  France*  Le 
consul  de  Pondichery,  et  le  cri 
général ,  l'accusoient  de  conciis~ 
sien  ,  et  d'avoir  abusé  du  pouvoir 
que  le  roi  lui  avoit  confié  :  il  fut 
renfermé  à  la  Bastille,  en  no- 
vembre 1762.  Lui— même  avoit 
offert  de  s'y  rendre.  Il  avoit  écrit 
jn  duc  de  Choiseul;  TapporU 
ici  ma  tête  et  mon  innocence  ; 
j'attends  ^'os  ordres.  Le  pnrlomont 
fut  chargé  de  lui  faire  son  pro- 
cès, et  il  fut  condamné  ,  le  6  mai 
1766 ,  à  être  décapité,  comme 
fytment  aUeiat  d'avoir  trahi  les 
intérêts  du  Boi ,  de  l'Èlat  et  de 
la  compagnie  des  Indes,  d^ahas 
d'autorité  ,  vexations  et  exaC'- 
lions.  L'avocat  général  Scguier 
ïi'avoit  pas  été,  dit- on ,  de  l'a- 
vis du  rapporteur  Pasquier ,  ma- 
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persuadé  de  l'innocence dutomte^ 

qu'il  s'en  expliquoit  hautement 
devant  les  juges  et  dans  les  «o** 
Ciétés  do  Paris.  Pellot ,  juge  ap-« 
pliqué  et  d'un  grand  sens  ,  pen- 
soit  que  si  LaLU  ne  dcvoit  pas 
être  absous  de  tonte»  les  accu^- 
sations  'intentées  contre  lui,  dn 
moins  il  ne  méritoit  pas  une  peine 
capitale.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'o^ 
pinion  de  quelques  magistrats  , 
î'arrét  fut  exécuté,  et  ce  lieute- 
nant général  fmit  sa  vie  sur  un 
ëchafaud ,  à  Fftge  de  68  ans  , 
victime  de  son  ambition,  qui 
lui  fit  désirer  d'aller  aux  Indes , 
pour  mériter  le  bnton  de  maré-» 
chai  de  France  ,  et  qui  ne  lui 
procura  qu'une  mort  malheu- 
reuse. Mais,  en  vertu  d'un  ar- 
rêt du  conseil  du  21  avril  1777 , 
obtenu  par  M.  le  comte  éàLàlU 
fils,  le  conseil,  sur  le  rapport 
de  M.  Lambert ,  maître  des  requè* 
tes,  et  conseiller  d'état,  et  après 
3?  séances  des  commissaires,  a 
cassé,  le  î5  niai  1778  ,  l'arrêt  du 
parlement ,  prononcé  contre  le 
çomte  de  LaUi  père»  Le  fond  de 
Taffiiire  avoit  été  renvoyé  au  par- 
lement de  Dijon  qui,  au  lieu  de 
réhabiliter  la  mémoire  du  comte 
de  LalU ,  a  confirmé,  le  28  août 
1783,  le  jugemerit  du  parlement 
de  .Paris.  Cependant,  ce  général 
a  été  mieux  défendu  après  sa  mort 
qu'il  ne  s'étoit  défendu  lui  méme« 
JDans  sa  prison ,  il  n'avoit  eu  d'au-» 
très  secours  que  sa  plume.  On  lui 
avoit  permis  d'écrire,  et  il  s'étoit 
servi  de  cette  permission  pour 
son  malheur,  8es  Mémoires  ixn^ 
tèrent  ses  anciens  ennemis ,  et 
lui  en  firent  de  nouveaux.  Se 
rendant  à  lui-même  le  témoi-> 
gnage  qu'il  avoit  toujours  fait 
rigoureusement  son  devoir ,  il 
se  livra  par  écrit  aux  mêmes 
emportemens  qu'il  avoit  eus  sou- 
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^fficile  que ,  parmi  la  mnltitudi 

«fadversaires  qu'il  avoit  ,  tous 
fuMent  assez  généreux  pour  ou- 
blier ses  l'nutes  et  pour  ne  se 
souvenir  que  de  ses  malheurs. 
«L'homme  qui  a  jugé  le  plus  tir» 
goweusement  Laiu  ,  ditJ'autenr 
de  la  Vie  privée  de  Louis  XV , 
est  celui  qui  a  osé  le  défendre 
le  premier  par  écrit  ;  c'est  ce 
Voltaire  y  dont  on  cite  avec  c  om- 
plaisance ce  mot  :  LkiLU  est  un 
homme ,  disoit-il ,  sur  lequel  totU 
Me  monde  o»oU  le  droit  de  mettre 
ta  main  ,  excepté  le  bourreau» 
M.  l'abbé  Duvernet  a  nié  que  Vpl- 
taire  ait  jamais  tenu  un  pareil 
propos,  n  y  a  pourtant  quelque 
chose  d'approchant  dans  scsFrag' 
mens  sur  quelques  révolutions  dans 
TInde,  article  19.»  Trois  jours 
feprès  la  mort  de  ÎmIU  ,  un  homme 
très-<respectable  ayant  demandé 
à  un  des  principaux  jug:es  sur  quel 
délit  avoit  porté  l'arrêt  ;  Il  n'y 
a  point  de  délit  parlictdier  ,  ré- 
pondit ce  juge ,  c^est  surVensem-» 
Ue  de  sa  conduite  qu'on  a  assis 
te  jugement,  «  Cela  étoit  vrai^ 
ajoute  Voltaire}  mais  cent  in- 
congruités dans  la  conduite  d'nnr 
liomme  en  place,  cent  défauts 
daiis  le  caractère ,  cent  traits  de 
mauvaise  humeur,  ne  composent 
pas  un  crime  digne  du  dernier 
supplice.  S'il  étoit  permis  dè  se 
battre  contre  son  générnl ,  il  mé- 
ritoit  peut-être  do  mourir  de 
la  main  des  ofiîciers  outragés  par 
lui  9  mais  non  du  glaive  de  la  jus- 
tice.» 

ï.  LALLOUETTE  ,  (  Am- 
broise)  chanoine  de  Sainte-Op- 
portuno  à  Paris,  sa  patrie,  mort 
dans  cette  ville,  le  g  mai  17^:4, 
à  7.1  ans,  s'appliqua  avec  succès 
a  la  direction  et  aux  missions  y 

Îour  là  réunion  des  Protestans 
l'Église  Eomaine*  On  lui  doits 
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I.  des  Traités  sur  la  ^éseneê 

réelle  t  sur  la  Communion  sous 
une  espèce  t  réunis  en  un  vohima  ■ 
i n- 1 2 .  II.' UHLs Loire  des  1  duc^ 
Uons  Françaises  de  L'Ecriture-^ 
sainte^  1^929  In— 12.  L'auteur 
parle  dçs  changemens  que  les  Pro* . 
testtms  y  ont  faits  en  difi'érens 
temps,  et  entre  dans  des  dé- 
tails curieux ,  mais  quelquefois 
inexacts.  III.  La  Vie  d'yînlui nette 
de  GoNDI  t  supérieure  générale 
du  Caivairïff  in-ii.  IV.  La  Vie 
du  Cardinal  LB  Camus  ^  Evè^ue 
de  Grenoble,  in- 12.  V.  UHis^ 
toire  et  l'Abrégé  des  Ouvrages 
Latins  y  Italiens  et  François ,  pour 
et  contre  la  Comédie  et  l' Opéras^ 
in- 12.  11  n'est  pas  sur  que  ce  re-« 
cueil  curieux  soit  da  lui  ;  mais  -  > 
on  le  lui  attribue  assez  commun 
nément. 

H.  LALLOUETTE,  (Jean- 
François  )  musicien  François  , 
disciple  de  Lulli,  mort  k  'Paris 
en  1728,8  75  ans,  obtint  suc- 
cessivement la  place  de  maître 
de  musique  de  l'église  de  Saint— 
Gcrmain-rAiixcrrois  ,  "et  de  ccllo 
de  Notre-Dame.  11  a  composé 
plusieurs  Motets  à  grand  chœur  0 
qui  ont  été  fort  applaudis;  mais 
on  n'a  ^^ravé  de  ses  ouvrages  ^ue 
quelques  Motels  pour  les  prm— 
cipules  fêtes  do  l'année,  h  une, 
deux  et  trois  voix ,  avec  la  basse 
continue,  iion  Miserere  ,  sur- 
tout ,  est  très-estimé. 

LâMAK£,  Voy.MAKE. 

LÂMBm£,  (Marie-Thé* 
rèse— Louise  de  Savoie  Cari-' 
GNAN  ,  princesse  de  )  naquit  à 
Turin,  le  8  septembre  1749,  et 
fut  mariée  au  duc  de  Bourhon-  * 
Fenthièvre ,  dont  elle  resta  veuve 
dans  la  fleur  de  la  jeunesse  et  de  la 
beauté.  Nommée  surintendant» 
deJamaisonde  la  reïAedeFhoice^ 
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•Me  s'unit  à  Marie  ^  Antoinette 

par  la  plus  intime  amitié.  Avertie 
par  cette  dernière,  de  sa  fuito 
à  Vnrennes,  Mad.  de  LambuLU 
ga^na  promptement  Dieppe  9 
d'oa  elle  passa  en  Angleterre. 
£Ue  y  ei\t  véca  consi&rée  et 
heureuse  ,  si  le  désir  de  revoir 
la  reine  et  de  partager  «on  sort , 
ne  l'eût  nippelée  pri*s  d'elle. 
Mad.  de  Lamballe  suivit  son  a:nio 
dans  sa  prison  au  Temple  ,  et 
y  fut  réhfermée  jusqu'à  ce  que 
la  commune  de  Paris ,  irritée 
de  son  attachement ,  la  fit  arra- 
cher do  ce  triste  lieu  ,  pour  la 
transférer  à  la  Force.  Le  3  sep- 
tembre i7ya,  on  la  fit  lever  de 
grand  matin  pour  la  conduire  à 
fa  porte  de  cette  prison  ,  oii  elle 
trouva  des  bourreaux.  Ceux-ci 
.  lai  ayant  fait  quelques  questions 
sur  la  reine  ,  elle  leur  dit  :  «  Je 
n'ai  rî?n  à  r«?pondt  e;  mourir  plu- 
tôt 011  plus  tard  mV^f  devenu  in- 
diffcrcint ,  et  je  suis  toute  prcpa- 
rL*e.  »  Aussitôt ,  traînée  dans  les 
cours  9  an  milien  de  plusieurs 
eachvres  ^  ell»  fut  égorgée.  »  Le 
sincère  attachement  de  Mad.  de 
Lnmbnîlc  pour  la  reine  ,  dit  l'au- 
tcnr  du  Nou\;cna  T'ahLcau  de 
Paris  ^  fut  son  seùl  crime.  Au 
milieu  de  nos  agitations ,  elle  n'a- 
Toit  joué  aucun  rôle  ;  rien  ne 
])3nvoit  la  rendre  suspecte  aux 
|cttx  du  peuple  dont  elle  n'étoit 
connue  que  par  des  actes  muUi- 
pl  05  de  bienfaisance.  Les  écri- 
Vaiiis  les  plus  féroces,  les  décla- 
Jnatcurs  les  plus  fougueux 9  ne  l'a- 
voient  jamais  attaquée  dans  leurs 
fenilles.lle*3  septembre,  on  l'ap- 
pelle au  greffe  de  la  Force;  elle 
Coniparoit  '^evnnt  le  sanglant  tri- 
tiinal.  A  rn?pfct  (l''s  bourreaux, 
couvert*  de  sang ,  il  fulloit  un  cou- 
K'ge  surnaturel  pour  ne  pas  suc- 
comber; plusieurs  voix  s'élèvent 

^Ufoide  et  deniiiidçiit  sa  gracet 


L  A  M  41 

Un  instant  indécis ,  les  assassint 
s'arrêtci.t;  mais,  bientôt  frappée 
de  plusieurs  coups  de  sabre,  elle 
tombe  baignée  dans  son  sang  ,  et 
elle  expire.  Aussitôt  on  Im  coupe 
Ul  tète 9  les  mamelles;  son  corpt 
est  ouvert  :  on  en  arrache  le  cœur  % 
sa  téte  est  ensuite  portée  au  haut 
d'une  pique  ;  à  quelque  dis- 
tance on  tramoit  son  corps.  Les 
tigres  qui  venoient  de  la  déchi-* 
rer,  se  donnèrent  le  barbare  plai- 
sir d'aller  montrer  sa  téte  et  so& 
cœiir  à  Loid»  XVI ,  k  la  reine 
et  à  sa  famille.»  Mad.  de  Loup*. 
balle»  belle,  douce,  obligeante^ 
modérée  au  sein  de  la  faveur,  ne 
demanda  jamais  ri^n  pour  elle- 
même.  6on  nom  est  resté  sans 
tache  ;  les  libeUes  révolution^ 
naires  le  respectèrent.  On  oaa 
lassafoiner  ;  on  n'osa  pat  flétrir 
sa  mémoire» 

LAMBÉCIUS,  (Pierre)  né 
à  Hambourg  en  162.8,  fit  des 
progrès  si  rapides  dans  la  litté- 
rature ,  qu'à  Yk^e  de  19  ans  9 
il  publia  ses  savantes  lUmarques 
sur  JiilU'Gelle,  Des  voyages  dans 
les  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope, répandirent  son  nom ,  et 
augmentèrent  ses  connoissances. 
De  retour  à  Hambourg ,  il  fut 
nommé,  en  169%  9  professeur 
dliistoire,  et^  en  1664  «  recteur 
du  collège.  Deux  ans  après  il 
épousa  une  femme  riche ,  mais 
vieille  ,  acariâtre  et  avare.  No 
pouvant  plus  vivre  avec  cette  fu- 
rie ,  il  passa  k  Horae ,  et  y  fiit 
bien  accueilli.  Le  pape  Alexan-' 
dre  VII  et  la  reine  ChritUne, 
lui  firent  un  sort  heureux.  Il 
onblia  aisément  sa  patrie  ,  où 
l'envie,  après  avoir  critiqué  ses 
études  et  ses  ouvrages,  l'avoit 
accusé  d'être  hérétique  et  même 
athée.. «I/accueil  de  Christine, 
dît  d^Jlcmbcrtf  consola  Xam^ 
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^  tins  des  persécutions  qu'il  avoit 
essuyées  de  la  part  des  thcolo- 
^  gieus  Protestons.  Ces  persécii- 
o  tioiis  étoient  ailées  au  point  qu'il 
s*étoit  fàit  Catholique  pour  «6 
jostifiet  de  l'athéisme  dont  on 
l'accttsoit  ,  c'est-à-dire  qu'il 
changea  de  religi<ni  pour  prouver 
qu'il  en  avoit  ure.  i>  T.amhécius 
devint  ensiiite  bibliothécaire  de 
l'empereur,  et  mourut  dans  ce 
ffOsteàVienneen  t68o,  à  bz  ans. 
lies  ouvrages  qui  honorent  sa 
mémoire  y  sont:  JU  Origines  Htaw* 
Urgente*  ab  anno  808 ,  nd  an^ 
nnm  1232  ,  a  vol.  i652  et 

1661  ;  et  a  vol.  in— fol.  1706  et 
17 10  :  ouvrage  charsré  d'érudi- 
tion. Il  y  a  de  la  fidélité  et  de 
l'e;(actittide')  à  l'exception  de  quel* 
ques  endroits  oh  son  amour  pour 
sa  patrie  l'a  induit  en  erreur. 
II.  Animadvcrsiones  ad  Godioi 
Origines  Conslantinopolitanas  , 
très-savantes  ;  Paria  ,   i  6  5  5  , 
in-fol.  lïh  Commcnlariorum  de 
BitUothecd  Cœsare^-^Vindoho,^ 
nensiliUri  mi,  en  8' vol.  in-foL 
Xi'autemr  n'est  pas  toujours  exact 
dans  cet  ouvrage,  plein  de  beau- 
coup de  choses  inutiles,  et  d'au- 
tres qui  sont  curieuses  et  singu- 
lières. 11  faut  joindre  à  cet  ou- 
vrage ^  le  supplément  de  Vaniel  • 
J^esselùts,  1690  ,  ^  vol*  in-fol. 
ÏV,  Prodromus  HistoHœ  UtU^ 
rariœ,  et  Jler  C elle n  se  :  onvrag<i 
posthume,  publié  à  Leipzig  en 
1710.  in-fol.  par  le  savant  Jean- 
^llbcrt  yabricuLS,  Ltimhccius  vou- 
loit  donner  une  histoire  litté- 
raire compléta;  mais  ce  qu'il  en 
n  fait ,  est  la  partie  la  plus  stérile. 
U  ne  s'étend  que  depuis  Jdom , 
jusqu'au  1 3^  siècle  avant  J.  C.  : 
il  s'est  contejité  de  donner  je  pro- 
jet du  reste  de  l'ouvrage.  Strtwe 
floutoit  que  Lamhéûius  fût  en 
état  de  composer  une  bonne  his- 
toire littcnUré»  ^uoi^u'a  ^t  satt 
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vant  et  laborieux;  mais  «on  stylé 
étoit  diffus  :  il  accabloit  son  lec- 
teur par  ses  digressions  ,  et  il 
avoit  plus  d  esprit  que  de  juge- 
ment et  de  goikt.  Ç^umt  ^  son 
Jter  CeUatte,  qu'on  avoit  iniF* 
primé  séparément ,  et  qu'on  a 
joint  dans  cette  édition  ;  c'est  un 
journal  âi\  pèlerinage  que  l'em- 
pereur Léopold  fit.  en  i665  ^ 
au  monastère  de  iVlanen— Kell  y 
drnis  la  haate  Stirie*  l«rédao<t 
teur  y  a  rassemblé  des  observap* 
tions  propres  à  enrichir  ilustoir* 
littéraire. 

L  LAMBERT ,  empereur  ou 

roi  d'Italie  ,  étoit  fils  de  Gui  due 
de  Spolète  y  auquel  il  succéda 
en  8^4.  Deux  ans  aprèS)  il  s'ac- 
commoda avec  Bérengrr  ,  son 
compctitcur ,  et  mourut  peu  do 
temps  après  d'une  chute  de  cheii* 
val  qu'il  fit  à  la  chasse.  D'autres 
historiens  disent  qu'il  fut  tué  à 
la  chasse  ,  par  Hugues  comto 
de  Milan.  Mais  nous  préférons 
avec  Hardion  ,  le  premier  récit. 
Ce  prince  avoit  doiiué  de  belles 
espérances. 

II.  LAMBERT,  (Saint) 
évêque  de  Maestricht  sa  patrie, 
fut  chassé  de  son  siège  après  li^ 
mort  dé  ChUderic,  par  le  bar- 
bare Ebroin  ,  qui  mourut  sepfr 
ans  après.  J.ambert  rétabli  sur 
le  trône  épiscopnl  ,  convertit  \\r%. 
grand  nombre  d'inlidelles,  adou- 
cit leur  férocité ,  et  fut  tué  lo 
17  septembre  703,  selon  les 
BoUandistes  ,  par  Dodon  ,  qui 
se  vengea  suf  lui  d'un  meurtre» 
commis  par  deux  nevjeux  du  saint 
évêque.  Son  ntartyre  arriva  a 
Liège  ,  qui  n' étoit  qu'un  petit 
village  ,  et  qui  devînt  par  cet 
événement  une  ville  considérable, 

dévotion  des  fidelles  y  ayant 
attiré  beaucoup  de  peuples.  -^11 
|r  a  eu  deux  antres  samt8.de  c% 
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ftom  •  tnn  arthevèqtle  de-  Lyoïi  » 
mort  eii  6S8;  l'autre,  évôqile  de 
Vence  en 

III.  liAMBEKT  DB  ScrA^ 

Vembourg  ,  on,  selotl  (Taulr  s, 
^Aschaffembourg  ,  célèbre  B  '- 
Jîédictin  de  l'iibbaye  d'HirchTcl- 
deii  en  io58  ^  entreprit  le  voyii^o 
de  Jérusalem.  De  retour  en  ii,u- 
rope,  il  composa  xmQ  Chroaique 
depuis  Adam  jusqu'en  i  07^4  Cette 
Chronique  n'est  qu'un  mauvais 
abrégé  jusqu'à  l'an  iaSo  ;  mais 
depriis  iojo  jusqu'en  1077  •>  ^'^^^ 
tine  histoire  d'Allemagne ,  d'une 
Juste  étendue.  Ge  monument  fut 
imprimé  à  Basle ,  en  1669, 
in-folio  9  ave<f  celui  de  Conrad 
de  Liecbteaaw  ^  et  dans  le  pre- 
Jliier  volume  des  Ecrivains  d'Al- 
lemagne de  Pisl'u-  :is.  Vn  moine 
d'Erfurt  en  a  donné  une  Co//- 
tinuaUon  jusqu'à  l'nn  1472.)  assez 
bonne,  maïs  confuse.  Cette  Con- 
tinnation  se  trouve  aussi  dans  le 
Becueîl  de  PUloriut* 

IV.  L.AMBERT,  ëvéqne 
d^Arms  ,  né  à  Gnines  ,  se  dis- 
tingua tellement  par  la  prédica- 
tion pendant  qu'il  -Uoit  chanoine 
de  Lille  ,  qu"  le?  Aft''^îens  de- 
«irant  s  'parer  leur  rp;li5e  de  celle 
de  Cambrai ,  h  laqii'-!!e  r-llc  étoit 
unie  depuis  cinq  cents  ans  ,  ïi- 
lurent  pour  évôque  en  i  d9S«  Ur- 
haùi  II  confirma  cette  élection  ; 
et  sacra  le  nouvel  évéque  à 
Rome  ,  malgré  les  oppositions 
de.;  On  m  braisions.  Lambert  assista 
à  qu,'lques  conciles  ,  et  mourut 
en  1 1 1 5.  li  fut  enterré  dans  sa 
eatliédrale ,  oh  on  lui  mit  une 
Épitaphe  *  qui  annonce  :  «  Que 
la  St£  Vierge  étoît  apparue  h. 
Lambert  et  à  deux  jongleurs  ,  et 
qu'elle  avoit  donné  à  l'évêque  un 
cierge  qui  avoit  la  vertu  de  gud-- 
lir  du  mal  des  Ardens  ,  si  fort 

•amiiiiiii  en  Vtunce^:  On  a  dont 
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le  Miscellanea  de  Baïuze  un  A»' 
eue  il  de  chartes  et  de  lettres  qui 
concernent  l'évôché  d'Arras,  afc*- 
tribuées  à  Lambert* 

V.  LAMBERT,  (François)  * 

Cordelior  d'Avignon  sa  patrie  , 
jie  en  '4^7,  quitta  soîi  cuiiv-'nt 
|)Our  .  prcclier  ie  inLUci  aniin-.e  , 
et  i^iir-touL  pour  avoir  U!ie  femmcv 
ÏMber  en  Ht  son  apôtre  dans  la 
5uidSe  et  cii  i  .^'magne ,  et  b:! 
pt  ocu'a  la  place  de  premier  pro^ 
fesseur  de  .  iieoiogie  a  IMarpurg^ 
Il  >  niouiut  de  i  t  jjest--  <  n 
tt  ji  ufiS,  avec  la  réputation  d'un 
homme  zélé  pour  ia  secte  qi^'ii 
avoit  embrassée.  U  a£feet<nt  uj| 
air  dévot,  et  décfairoit  impitoya- 
blement les  catholiques  ,  poitr 
se  luire  valoir  .u!_  ?.'s  des  lutbé-* 
riens.  On  a  de  lui  :  I.  '  Deux 
i  1  un  pour  jUôtiiier  .-oj» 

apostasie,  et  l'autre  pour  dçcfiec 
Sua  ordre  ;  1  â23  ,  in-S.** 
premier  a  été  réimprimié  avec  ' 
plusieurs  d|e  ses  L^Uies  »  et  d» 
ses  ■-.liions  thcio^iifues  ^  danà' 
les  Amaiiilate^- litlerariœ de  bel- 
horri.  li.  ronitiit  niait  es  sur 
St,  Luc ,  sur  le  Mariage  ,  sur  le 
CaaUqué  des  CanL\ues ,  sur  lef 
peiils  J*rof*iièles  ^  et  sur  VApo-» 
calypse ,  iii-S.o  III.  Un  Trarti 
de  la  vocalion  ,  ii>-S.^  IV.  Uu 
autre  Traité  rr-n^'^rmant plusieurs 
discussions  théologiques  .  sous  le 
titre  assez  juste  de  Farra-i^a  , 
in— 8."  Çe  moine  apostat  se  dé- 
guisa long— temps  sous  le  nom 
de  Johaanet  Serranus,  Jean  de 
Serres.  Ses  écrits  sont  aussi  rr  m- 
ptis  d'emportement,  que  vides  dm 
raison. 

VI.  LAMBERT  ,  surnomme 
le  Bégne  à  cause  de  la  diliicnlté 
de  sa  prononcinfion  mourut 
l'an  I  177 ,  à  son  retour  de  Hon)e;|^ 
où  Raoul  évèque  de  Liège  l'tK 
voit  envoyé*  Ce  fiit  lui  qui  ins^ 
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titna  les  Béguines  des  Piiys^as  i 

établissement  qtd  étoit  fort  ré* 

pandn  dans  ces  provinces,  ot  qui 
étoit  de  la  plus  grande  utilité  à  la 
religion  et  à  lasoclôté.  Dassurades 
moyens  de  vcitu  et  de  subsis- 
tance à  une  multitude  de  filles , 
sans  leur  6ter  la  liberté  de  ren- 
trer dai\s  le  siècle.  Plusieurs  aiw 
leurs  attribuent  l'institution  dos 
Béguines  a  Sainte-Bègue  ,  mais 
ce  sentiment  est  moins  fondé. 

VII.  LAMBERT,  (N**) 
poète  dramatique,  a  donné  nu 
théâtre  François  ;  les  Sœurs  Ja-' 
louses  i  la  Magie  sans  J^Ia^ie  i 
le  Bien  perdu  et  recotmé  $  les 
Bamoneurs ,  comédies  qui  fiirent 
représentées  en  t6â8  et  16609 
et  eurent  quelques  succès  dans 
Jeur  nouveauté. 

VIII.  LAMBERT,  (Anne- 
Thérèse  de  Margvenat  de  Cour- 
celles  ,  marquise  de  )  naquit  à 
Paris  d'un  maître  des  comptes. 
Elle  perdit  son  père  à  1  âge  de 
trois  ans.  Sa  mère  épousa  en. 
secondes  noces  le  fiicUe  et  ingé- 
3Ûeux  BachaumoHt ,  qui  se  fît 
im  devoir  et  un  amusement  de 
cultiver  les  heureuses  dispositions 

2u'il  découvrit  dans  sa  bclle-fille. 
lette  aimable  enfant  s'accoutuma 
dès-lors  à  faire  de  petits  extraits 
de  ses  lectures.  Elle  forma  peu 
à  peu  un  trésor  littéraire,  propre 
k  assaisonner  ses  plaisirs  et  à  la 
consoler  dans  ses  peines.  Après 
la  mort  do  son  mari,  Henri  Lam~ 
hert  ,  marquis  de  Saint -Bris, 
qu'elle  avoit  épousé  en  1S66  , 
et  qu'elle  perdit  en  16S6  :  elle 
essuya  de  longs  et  cruels  procès  , 
on  il  s'agissoit  de  toute  sa  for- 
tune. Elle  les  conduisit  et  les 
termina  avec  toute  la  capacité 
d'une  personne  qui  n'auroit  point 
'  eu  d'autre  talent  Libre  enfin  et 
piakitM»  d'itt  bien  C9iifiidérat»k 
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qtiVIle  ftToit  presque  conquis  ^ 
elle  établit  dans  Paris  une  mai<« 

son  où  il  étoit  honorable  detr© 
reçu  :  c'étoit  la  seule,  à  un  petit 
nombre  d'exceptions  près ,  qui 
se  fût  préservée  de  la  maladie 
épidémique  du  jeu  ^  et  où  l'on 
se  rassemblât  pour  parler  raison^ 
noblement.  Aussi  les  gens  fri-i 
voles  lançoient,  quand  ils  pou^ 
voient ,  quelques  traits  malins 
contre  la  maison  de  Mad.  de 
Lambert,  qui  ,  très-délicate  sur 
les  discours  et  sur  l'opinion  du 
public  9  craignoit  quelquefois  de 
donner  trop  à  son  goût.  £Ue 
avoit  le  soin  de  se  rassurer,  en 
faisant  réflexion^  que  dans  cette 
m  }me  maison,  si  accusée  d'esprit , 
elle  y  fuisoit  une  dépense  très- 
noble,  et  y  reccvoit  beaucoup 
pins  de  gens  du  mofide  et  de 
condition  ,  que  de  gens  illustres 
dans  les  lettres.  Les  qualités  de 
l'ame  surpassoient  encore  en  elle 
les  qualités  de  l'esprit.  Elle  étoit 
née  courageuse ,  peu  susceptible 
d'aucune  crainte ,  si  ce  n'jétoit 
fur  la  gloire  ;  incapable  d'être 
arrêtée  par  les  obstacles  dans 
une  entreprise  nécessaire  ou  ver- 
tueuse. ««  Elle  n'étoit  pas  seule^^ 
ment  ardente  ,  dit  Fontcnelle  , 
a  servir  ses  amis ,  sans  attendra 
leurs  prières ,  ni  l'exposition  bu- 
miliante  de  leurs  besoins  ;  mais 
une  bonne  action  à  faire ,  même 
en  faveur  des  personnes  indiffé-* 
rentes ,  la  tentoit  toujours  vive-i 
ment,  et  il  falloit  que  les  cir- 
constances fussent  bien  contrai» 
res ,  si  elle  n'y  snccomboit  pas. 
Quelques  manvois  succès  de  ses 
générosités  nel'avoient  point cocw 
rigée,  et  elle  étoit  toujours  éga-» 
lement  prête  à  hasarder  de  fiaire 
le  bien.  Elle  fut  fort  infirme  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  vie.  6et 
dernières  années  fiirent  accablées 
^  sQuffranccs  ;  pour  lesqueUtt 
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0BfR  courage  naturel  n'eftt  pas 

fiiffi  sans  le  secours  de  toute  sa 
ïcligion.  »    Cette  dame  illustre 
mourut  le  i  a  juillet  1783,  à 
86  ans.   Ses  ouvrages  ont  été 
rénnis  en  detiz  vol.  in-12.  £lle 
les  avoit  las  à  quelques. amis  , 
quoiqu'elle  ne  le>  destinAt  pas 'à 
voirie  grand  jour;  mais  en  croyant 
n'écrire  que  pour  soi ,  dit  Toti" 
ienelle  ,  on  écrit  aussi  un  peu 
pour  les  autres  sans  s'en  douter, 
lies  productions  de  Mad.  de  Lam- 
iert  se  répandirent  en  manuscrit^ 
«t  devinrent  bientôt  publiques»  * 
lies  principales  sont  :  I>  Les  Avis 
étune  mère  à  son  fil< ,  Pt  d'une 
nère  A  sa  fille.  Ce  ne  sont  point 
des  leçons  sèches ,  qui  sentent 
fautorité  d'une  mère  ;  ce  sont 
des  préceptes  donnés  par  une 
amie,  et  qui  partent  du  cœur. 
,   C'est  nne  philosophie  aimable , 
«pii  sème  de  fleurs  la  route  dans 
laquelle  elle  veut  faire  marcher 
ses  disciples:  qui  s'attache  moins 
aiix  frivoles  définitions  des  ver- 
tus ,  qu'à  les  inspirer  en  les  di- 
sant conjnoitre  par  leurs  agré- 
mens.  Tont  ce  qu'elle  prescrit, 
porte  l'empreinte  d'une  a  me  noble 
et  délicate  ,  quipossc-de  sans  faste 
et  sans  oflTort  les  qualités  qu'elle 
'  exige  dans  les  autres.  On  sent 
par— tout  cette  chaleur  dn  ccenr, 

r'  seulç  donne  le  prix  aux  pro- 
tons de  l'esprit.  II.  Nouvelles 
Ht'flexions  sur  les  femmes  ,  ou 
MéLaphysique  d'amour:  elles  sont 
pleines  d'imagination,  de  finesse 
et  d'agrément.  III.  Traité  de  VA" 
9UUé^  I/in|;énieu8e  auteur  peint 
les  avantages  ,  les  charmes  ,  les 
devoirs  de  ce  sentiment ,  avec 
autant  de  vérité  que  do  délica- 
tesse ,  et  montre  qu'elle  étoit 
digne  de  le  ressentir.  IV.  Traité 
de  la  VicUicsse ,  non  moins  es-i 
timé  que  celui  de  l'Amitié.  Y*  ïa 
F<nma  barmiUt  petit  içwm  e»» 
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tréidement  touchant.  V  L  De« 

morceaux  détachés  de  Morale  on 
de  Littérature.  C'est  par-tout  le 
même  esprit,  le  même  gout,  la 
même  nuance.  U  y  a  quelque- 
fois ,  mais  rarement  ,  du  pré-- 
deux  ;  il  est  di&cfle  de  n'y  pas 
tomber  ,  quand  on  a  de  la 
nesse  dans  l'esprit,  de  la  déli<^ 
catesse  dans  le  cœur,  et  qu'on 
aû'ecte  de  pousser  loin  ces  qua» 
lités. 

DC.  L.\MBERT,  Hollandois, 
capitaine  de  vaisseau ,  s'est  rendu 
célèbre  dans  le  1  7*  siècle  par 
une  action  des  plus  hardies  qui 
se  soient  passées  sur  mer.  Èa^ 
1 624  ,  les  états  de  Hollande  ayant 
armé  six  vaisseaux  contre  les  A1-* 
gérions ,  en  donnèrent  le  coffii^ 
mandement  h  ce  brave  homme, 
qui sTerapara  d'abord  de  deux  vai9< 
sennx  corsaires ,  et  mit  cent  vingt- 
cinq  pirates  à  la  chaîne.  Après 
cette  première  expédition  ,  il  alla 
mouiller  devant  Alger  avec  son 
escadre  de  six  vaisseaux  ^  et  étant 
à  portée  dn  canon  de  cette  yllle, 
il  lit  arborer  l'étendard  rouge  ei^ 
signe  de  guerre.  Cette  hardiesse, 
surprit  ceux  d'Alger  ;  mais  le  ca- 
pitciin'^  I.nmhert  voyant  qu'on  dif-« 
i'éroit  trop  long-temps  à  lui  ren-« 
dre  les  esclaves  qu'il  avoit  deman-% 
dés ,  fit  lier  dos  à  dos  une  partie 
des  Turcs  et  des  Maures  qu'il 
avoit  dans  ses  vaisseaux ,  les  fit 
jeter  à  la  mer ,  et  fit  pendre  les 
autres  aux  antennes  ,  à  la  vue 
des  Algériens  ,  qi|i  regardoient 
en  frémissant  cette  sanglante  exé^ 
cution.  H  fit  faire  ensuite  une 
décharge  contre  la  ville  ;  et  ayant 
levé  l'ancre,  fit  voile  pour  s'en 
retourner.  Sur  la  route  il  eut  une 
seconde  rencontre  de  deux  vais- 
seaux d'Alger  ;  s'en  étant  encore 
rendu  maître,  il  revint  avec  sa 
proie  devant  «çtte  yjUp  |  et  coih- 
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traignit  enfin  ces  corsaires  ée 
rendre  tous  Jes  i  sclavos  Hollnn- 
dois  qu'ils  avoient  en  leur  puis- 
sance 9  en  échange  de  ceux  q^u'il 
tenoit  dans  ses  vaissenux.  Comblé 
degloire^  et  acct/mpagné  de  ses 
compatriotes  qu'il  avoit  tirés  d'es- 
clavage ,  il  aborda  heurenscment 
en  Hollande,  où  sa  valeur  rvcut 
les  applaudissemeas  quiluicloicnt 
dûs. 

X.  lAMBERT  ,  (  Joseph  ) 
£ls  d'un  maître  des  comptes ,  na- 

gnit  à  Paris  on  1654  ,  prit  le 
onnet  de  doricur  de  6orboiiiie, 
et  obtint  le  prieuré  de  Palaiseatt 
près  Paris.  L'église  de  Saint-An- 
dré-des-«Arcs,  sa  paroisse  ^  re- 
tentit long  temps  de  sa  toix 
douce  et  cloc[uente.  U  eut  le 
bonheur  de  convertir  plusieurs 
Calvinistes  et  pln^icnrs  pécheurs 
endurcis*   v'^a  cliariLé   pour  les 

Êauvres  alloit  jusipi'à  l'iiéroïsme. 
s  perdirent  le  plus  tendre  des 
fières,  le  plus  sage  consolateur 
•t  le  plus  généreux  protecteur  ^ 
lorsque  la  mort  le  leur  enleva  le 
3r  janvier  \f^2^  à  6H  ans.  Ce 
fut  à  la  re([uisition  de  ce  saint 
homme,  que  la  .Sorbonno  fit  tnie 
déclaratiorr  qui  rend  nulles  les 
Ihéset  de  cens  qui  sV  seroietft 
nommés  titulaires  de  plusieurs  bé- 
néfices. On  «de  lui  .  I.  VAanéé 
Évangélique  ,  ou  Homélies  ,  èn 
7  vol.  in— ra.  Son  éloquence  est 
téritablcment  chi  i-l  ienne  ,  simple 
et  touchante.  Toûs  ses  ouvrages 
«ont  marqué^  an  même  Coin  9  e€ 
^on  ne  peuf  trop  les  recomman-' 
«ter  à  ceux  qui  sont  obb\T;és  par 
état  à  instruire  le  peuple.  Si  le 
8t\-le  en  est  néirli-ré  ,  on  doit 
faire  attention  qu'il  écrivoU  pour 
Vinstructioîi  des  f;ens  de  la  cam- 
pagne ,  et  non  pour  les  courti- 
sans. IL  Des  Conférences  en-dénx 
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cours  sur  In  vie  Ecclésiastiqùé^i. 
III.  E/'itrc's  et  Evangiles  de  l'nn-^ 
née,  avec  des  réflexions,  cheA 
Muguet ,  en  i  7  i  3  ,  in  —  i 
IV 4  Lés  Ordinations  des  Saints, 
in- 12.  V.  La  Mànière  de  bUiL 
instruire  les  pauvres  ,  in  —  I2rf 
VI.  Histoires  choisies  de  l'ancieis 
et  du  nouveau  'J 'es  Lame  rit  :  re-* 
cucil  utile  aux  Catéchi?tcs,  chei 
LotUa,  in— iz.-  VII.  Le  ChrèUen. 
instruit  des  MyHÎères  dé  la  Be-t 
liji  ion  et  des  ¥érités  de  la  Mora!eé 
VIII.  Instructions  courtes  et  fa^ 
miil>res  pour  t^usles  Din.nnciier 
et  principales  Fêtes  de  l'année,  <?rt 
faveur  des  Pauvres ,  et  particuliè-^ 
rement  des  gens  de  la  Caînpagàe ^ 
hi-ts.  IXtf  Beâx  Lettres  lur  ti 
pluraliié  des  Bénéfices  ,  contrer 
l'abbé  BoiUau,  X.  instructions 
sur  les  Commandemens  de  Dieu  g 
en  faveur  dci  pauvres  et  des  j^en^ 
de  la  Campagne  ,  en  1  vol.  in— 12.^ 
XI.  Instructions  sur  le  Symbole  g 
%  vol.  lD-^f2.< 

XL  LAMÔEHT  i  (  Michel  ) 
musicien  François  ,  né  en  iSiaf 

h  Vivone  ,  petite  ville  du  Poi-i*^ 
ton,  mort  h  Paris  en  169^,  à 
80  ans,  excelloit  à  jouer  du  luth,- 
et  niarioit ,  avec  beaucoup  d'art; 
et  de  goût  «  les  accens  de  sa  voii: 
aux  sons  de  l'instnimeAf.  Il  fut 
p^rvn  d*vlM  clinr^e  de  maîtrar" 
de  musique  de  la  chambre  drf 
roi.  Les  personnes  de  !a  première 
cîistinction  apprenoicnt  de  lai  Te 
bon  ^oùt  .dn  chant  ,  et  s'asseni-^ 
bloient  même  dans  sa  maison  f 
oh  ce  musicien  tenoity  en  quel* 
qne  sorte  «  une  académie.  Lam^ 
bert  est  rf^jxardé  comme  le  pre- 
mier en  France  ,  qui  ait  faif 
sentir  les  vraies  beautés  de  )* 
musique  vocale ,  les  grâces  et  la 
justesse  de  l'expression.  H  sut 
aussi  faire  valoir  la  -légèreté  d«r 
la  ^^oix  y  «t  les  agrémens  d*uii 

organe 


Digitized  by  Google 


L  A  M 

mipaie  flexible  ,  en  doublant  la 
jplupart  de  seF  airs ,  et  les  or- 
nant de  passages  vif*  et  brillans. 
Lambert  a  fait  quelq^ues  petits 
Motets  »  et  a  mis  en  nmsi^e 
des  Letons  de  Ténèbres^  On  a 
encore  de  lui  ,  un.  Recueil  con^ 
(enanl plusieurs ^(><  à  une,  deux , 
trois  et  quatre  parties  ,  avec  la 
basse  coutinup.  Un  de  ces  airs 
i{ui  a  régné  long— temps  ,  étoit 
iur  ces  paroles  admirées  alors , 
M  qu'on  trouveiroit  maintenant 
Irè8-ridicide«  c 

Itodienvoiis  éttiionds»  yùmttcft* 

Ata  ét  tend»  , 
Et  »tn  fom  ébranle»»  vén  ■Ptfoowdt 

id: 

L'tagnte        j'ador«  tst  vli  ronàm 

aussi» 

hSib  hé!a«  !  elle  fait  y  et  sons  vouloir 

ni'entendrc. 

XII.  LAMBERT,  (Jean) 
général  des  troupes  d'Angleterre 
lous  la  tyrannie  de  Cromwel  , 
iignala  sa  valeur  dany  dilFérentcs 
vccâsious.'  n  n'ent  pas  précisé- 
ment ]es>Yertiis  qui  font  nn  grand 
lioiome  ;  il  eut  les  qoaUtés  moins 
honorables ,  mais  plus  rares ,  d'un 
tliif  de  partié  Son  esprit,  sans 
être  fort  étendu  ,  étoit  propre 
Il  former  et  à  entretenir  des  fac- 
tions; son  cœur  ^  sans  être  droit , 
^toit  généreux  ;  il  eut  l^tbbition 
(Êtàtpaet  k  tout.  Cramwel  ayant 
tassé  le  Parlemertt ,  l'an  i653  j 
établit  un  Conseil  dont  Lambert 
fut  le  chef.  Lorsqu'il  fut  déclaré 
ï^i*otecteur  de  la  République  ^ 
Lambert  empêcha  qu'il  ne  fût 
déclaré  Roi.  Cranlwél  le  regarda 
di'8-lors  comnte  sdn  rival ,  et  loi 

le  généralat.  Après  là  mort 
da  Protecteur ,  arrivée  en  1 6S8  ^ 
îjamhert ,  qui  ne  pouvoit  trouver 

élévation  que  dans  les  mal- 
t'îurs,  se  ligua  avec  le  chevalier 
yane  contre  le  nouveau  PiotSQ'v 

Jomi  Vil» 
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teut ,  Péichard  Cromwel ,  fils  d'O-» 
lU'ifr.  Il  s'opposa  ensuite  de  toute 
sa  force  au  rétablissement  de  la 
IMonarchie  ;  ses  intrigues  fiuenfc 
inutiles*  ;Son  armée  ayant  été  dé- 
&ite,  il  lut  pris  par  le  général 
Monck  ,  qui  le  fit  mettre  dans 
la  tour  de  Londres  avec  Vane 
son  complice.  Convaincu  d'avoir 
appuyé  les  jiernicieux  desseins 
d'Olivier  Cromwi'L ,  et  de  s'étra. 
opposé  au  rétablissement  du  roi  . 
Charles  II  ^  il  înt  condamné  à 
mort  l'an  1662.  L'arrêt  ne  fui 
point  exécuté  ,  parce  que  le  roi  ^ 
par  une  bonté  peti  commune  5 
en  modéra  la  n'inieur  ,  et  se  con- 
tenta de  ri.*li'j:u<T  lAiniberL  tlans 
l'isle  de  Jersey  ,  où  il  passa  la 
reste  de  sa  vie. 

XUL  LAMBERT  ,  (  Claude^ 
François  )  né  à  Dôle  ,  eut  14 

cure  de  Saineau  ,  dans  le  dioc<'se 
de  Rouen,  qu'il  abdiqua  cncuitc 
Il  vint  à  Paris  et  s  y  mit  aux 
gages  des  libraires  5  pour  lesquels 
il  compila*  divers  ouvrages  qui  lui 
cofttoient  peu ,  et  qui  ne  taloieni 
pas  ce  qulls  Ini  coutoient.  Le« 
principaux  sont  ;  L  Le  Nouveau 
Tc'lématjuc  ,  ou  Mémoires  et 
Aventures  du  Comte  de  *  *  *  et 
de  son  fils  ^  3  vol.  in- 12.  II.  La 
Nouvelle  Marianne»  3  vol.  in- 12. 
UL  Mémoires  et  Ai^entures  ttun4 
IPèmme  de  Qualité,  3  Vol.in-ia« 
On  voit  que  dans  ces  divers  ro- 
mans ,  il  a  cherché  h  persuader 
qu'il  copioit  de  bons  niotlèles  ; 
mais  cela  ne  paroit  que  dans  le 
titre,  et  c'est  à  ce  tilre  qu'il* 
Ont  dft  tout  leur  siiccès.  lis  soilt 
dénilés  d'imagination  «t  d'élé*- 
l^ce.  tV.  L'infortunée  ^itienne', 
in— ta«  V.  Recueil  d'Ohservationà 
sur  tous  les  Peuples  du  Monde ^ 
4  vol.  'm-^iï,W.  Histoire  géné- 
rale de  tous  les  Peuples  du 
^JqwU,,  i4  vpl*in-i2|  qui  #41 
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lélient  en  iS.  Il  a  rénni  ^ané  eé 
livre  ce  qui  5e  troQfe  répandu 

dans  les   difT^Tens    voyageurs  ; 
mais  il  manque  d  exactitiule  dans 
les  faits,  et  degrnce  dans  In  nar- 
ration. VII.  Histoire  JJUéraire 
ée  Louis  XIV ,  3  YoL  iii-4«^ 
qni  lui  valut  une  pension  t  c'étoit 
l'obtenir  à  bon  marché  ;  car  ce 
n'est  qu'une   compilation  indi- 
Çpsto  et  mal  écrite  ,    dos  3Ic- 
moircs  Je  Niceron  ,  des  K loges 
des  différentes  académies  ,  des 
Jugemens  des  Journalistes.  L'au- 
teur Fa  ornée  cependant  de  Dis- 
cours préliminaires  sur  les  pro- 
grès de  chaque  science  sous  le 
rt\';ne  illustre  de  Louis  le  Crrand  ; 
mais  ces  discours ,  vides  de  phi- 
losophie ,  ne  ^ont  ph^ns  que  de 
phrases  cmphati(|ues.  On  voit  un 
nomme  sans  idées  et  sans  style , 
qui  n'a  su  ni  connoitve ,  ni  rendre 
les  choses  dont  il  parle.  V III.  Hû- 
•  ÊOire  de  Henri  JÏ ,  i  vol.  in— ia« 
ÎX.  BildioLhèque   de  Physique , 
y  vol.  in-i2.  X.  Mémoires  de 
Pascarilla,  in— la  ,  mauvais  ro- 
man 9  etc.  L'abbé  Lambert  mon- 
mt  à  Paris,  le  14  avril  176S.ll 
eut  le  midheur  de  survivre  à  ses 
livres. 

XW.  LAMBERT,  (  N...  )  l  un 
des  plus  habiles  niatbcmaticier.s 
du  ib*^  siècle,  naquit  à  Mulhau- 
sen ,  en  Alsace ,  vers  l'an  1728  , 
et  mourut  à  Berlin  9  de  consomp^ 
tion,  le  aS  l^eptembre  1777  ,  à 
49  ans ,  pensionnaire  de  l'aca- 
démjcde  cette  ville,  et  conseiller 
«upcricur  au  départenKMit  des  hà- 
timens.  Sa  physionomie  étoit 
saive,  dottce,  et  décelait  un 
esprit  pénétrant.  Le  sien  étoit 
caractérisé  par  l'universalité ,  la 
clarté  et  l'originalité  des  idées. 
Cette  originalité  se  remarquoit 
dans  sa  conduite  et  dan*?  son  ex- 
lérif^r>  ^'i^  négUgâOit  beau« 
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coup,  n  étoit  sujet  à  des  ^té^ 

ventions  dont  il  r 'vcnoit  dilHci— 
lement.  Outre  les  exc«-'llentes 
pièces  qu'il  inséra  dans  les  Mé-« 
moires  de  Berlin  ,  de  Basle,  de 
Munich ,  on  a  de  lui  un  grand 
nombre  d^onytrifges»  Les  pTind-» 
peux  sont  :  L  Un  Traité  sur  tes 
propriéttfs  les  plus  remarquables 
de  la  route  de  la  Lumière ,  la 
Haye,  1759. II.  Vnc  Perspective, 
Zurich,  Ï758.  III.  Une  PhoLo- 
métrie,  Augsbourg,  1760.  IV.  Un 
Traité  sur  les  Orbites  des  Co^ 
miles ,  Augsbourg  / 1 7  6 1  •  V.  Des 
Opuscules  mathématiques  9  etc. 

LAMBERTINI,  Voyez  Bb- 
MOIT  XÏV. 

LAMBIN  ,  (  n-nys  )  célèbre 
couimeiitateui  ,  né  a  MontreuiU 
sur-Mer  ,  en  Picardie  9  voyagea 
en  Italie  avec  le  cardinale  Tour^ 
non ,  et  obtint  par  son  crédit  la 
place  de  professeur  en  langue 
grerf[ue  ,   au  Collège  royal  de 
Paris.  Il  l'occupa  avec  distinction 
jusqu'à  sa  mort,  occasionnée  en 
1572  par  la  nouvelle  du  meurtre 
de  son  ami  Bamus,  égorgé  pen^ 
dant  le  massacre  de  la  Saint>* 
Barthclemy.  Il  avoitalcHTS  5^  ans. 
On  a  de  lui  phisi'^tirs  onvrages, 
dans  lesquels  on  trouve  une  éru- 
ditioti  va.'te  ,  mais  quelquefois 
accablante.  Le  soin  (^uil  a  do 
rapporter  les  diverses  leçons  ave* 
la  plus  scrupuleuse  exactitude  ^ 
ennuya  bien  des  savans^  et  fit 
naître  le  mot  de  Lam niNEJi,  Lam- 
bin a  donné  de's  Commentaires 
sur  Lucrèce,  i563,  in— 4**  ;  sur 
Cicéron  ,  1 685  ,  z  volumes  ;  sur 
PUute ,  i588  ;  et  sur  Horace  g 
t€o5  :  tons  .trois  in  —  folio.  Son 
travail  sur  Horace  a  été  applaudi  9 
mais  il  a  été  moins  heureux  danji 
les  corrections  qu'il  a  faites  aux 
Œuvres  de   l'Oratr^nr  latin.  II 
ebfuig^e  le  texte  de  Cècérêa  a 
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ffé^  sans  être  autorisé  par  let 
anciens  iiuinascnts.IJ  ôte  les  mots 

ilos  éditions  qui  se  trouvent  entre 
Jpà  iimub  tic  tout  le  monde  .  pour 
en  substituer  de  nouveaux ,  qu'il 
n'a  pris  que  dans  sa  bizarre  ima- 
gination. Toutes  les  fois  qu'il 
àjoute  cet  tacts  :  InvUis  et  repug- 
mnUbus  omnibus  2£^W« ,  on 'peut 
àjsurer  qu'il  se  trompe.  T.nmhin  , 
au  mérite  de  rérttdit'on,  joiiînoit 
la  bonté   du  carat  lî  te.  If  avoit 
été  très-lie  av  ec  BlurcL ,  auquel 
Il  avoit  fait  paît  de  ses  interpiré^ 
tations  de  plusieurs  passages  dif- 
ficiles à'Horactk  Muret  les  eki^- 
ploya  dans  ses  diverses  kçonSf 
s.i;js  r-n  Taire  iionncur  à  son  nmi. 
Ce  procède  les  brouilla;  mais  ils 
8e  réconcilièrent  ensuite.  Lambin. 
parla  toujours  avec  honneur  de 
Muret,  tandis  qtie  cehii-ci y  na^ 
turellement  bilieux  et  findicatff ^ 
je  répandit  en  injures,  môme 
après  leur  réconciliation.  Le  fils 
^Lambin ,  qui  ne  dégénéra  point 
du  savoir  de  son  père,  fut  pré- 
aepteur  àHAmauUl  d'Andiily» 

LAMBRUN,  (Mar^érite) 
nérite  autant  par  son  courage 
d'occuper  une  place  dans  l'his- 
toire du  lô**  siècle,  que  plusieurs 
dam^'s  Romaines  dans  celle  des 
pr;m;ers  te n>ps  de  la  république. 
Ce  toit  une  Écossoise  de.  la  suite 
.de  M^ie  Stuarti  Après,  la  mort 
tragique  de  cette  prineeMe  inibr- 
•tanëe  ,  le  iinari  de  Marguerite 
Lambrun  né  put  survivre  à  la 
perte  de  sa  maîtr'^sse.  Il  en  mou- 
rut de  douleur  ,  et  sa  femme  prit 
aussitôt  la  résolution  dp  venger 
ia  mort, de  l'un  et  de  l'autre*  Pour 
exécuter  pUts  faeileraent  son  pro- 
.tet^  elle  a'haliiUa  en  homme  ,  prit 
le  nom  d*An^ift^  Sparck ,  et  se 
rendit  à  la  cour  de  la  reine  Eli^ 
zaieUi.  Elle  portoii  toujours  sur 
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éette  princesse  9  l'autre  pour  sa 
tuer  elle-même.  Un  jour  qu'ella 
perçoit  la  foule  à  dessein  de  s'ap» 
proclier  de  la  reine  qui  se  pro-» 
menoit  dans  ses  jardins,  elle  laissa 
tomber  un  de  ses  pistolets.  Les 
gardes  qui  s'en  apperçurent ,  s* 
saisirent  d'elle  :  on  alloiCla  trahiev 
en  prison;  mais  la  reilie  qni-  la 
prenoit  pour  un  homme,  voulut 
l  ijiterro^^er  elle-même,  et  lui  de- 
manda ton  nom  ,  sa  patrie  et  sa 
qualité.  Madame  f  lui  rcpontîit— 
elle  avec  intrépidité  ^  suit 
femme ,  quoique  je  parte  vet 
bit:  je  m'appelle  MarguerittldBOH 
brun*  J'  ai  été  plusieurs  années  aM 
service  de  la  Tieine  Marie  ma  mat-* 
tresse ,  que  vous  avfz  si  injuste-^ 
ment  Jait  mourir  ;  et  par  sa  mort  ^ 
UQUS  ûtfez^  été  cause  de  celle  dei 
mon  nutri ,  fit»  n*a  pu  tÊHvdwe  A 
cette  priuoâste,  ÉgqteiAent  attm^ 
cher  à  Vutié  et  à  l'autre^  j'avoie 
résolu  ,  nu  péril  de  ma  vie  ,  dé 
venger  hur  mort  par  la  vôtre.  Il 
est  vrai  que  j'ai  été  fort  com'» 
baUue  ,  et  j'ai  /ait  tous  les  efforts 
possibles  sjur  mefr^néme  pour  né 
détourner  d'un  si  permieieux  des-9 
sein  ;  mais  je  ne  l'ai  pu,  Quoi« 
^e  la  reihe  eût  ijrand  sujet d'êtto 
émue  d'un  tel  discours  ,  elle  na 
laissa  pas  de  l'écouter  froidement^ 
et  de  iuircuondre  tranqnilleiiiciit: 
Fous  a^db  donc  cru  faire  votre 
devoir  g  et  rendre  à  l'amour  que 
.vous  a»e%.pour  votre  maîtresse^ 
pour  votre  mari,  ce  qu*U  demeao^ 
doit  ?  Mais  quel  pen$exH^ous  f  it# 
doit  être  aujourd'hui  mon  devoir 
envers  vous?  Mar<jçuerite  répliqua 
avec  fermeté  :  Je  dirai  franche'» 
meM  à  votre  Majesté  mon  sen-»» 
timem  ^pourvu  qu'elle^  a^t  ta  bonté 
de.  me  dire  auparavaiU  si  elle  de^ 
mande  cela  en  qualité  de  Reine , 
ou  en  qualité  de  Juge,..  Elizabetli 
lui  répondit  que  c'étoit  en  qua- 
lité de  A«iM«*  f^otre  Majesté^d^it 
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4onc  m'aeeorder  mm  grâce ,  Itd 
feépliqua  cette  femme*  QueLie  as- 
turance  me  donnerez  — vous  ,  Jiii 
dit  la  reine,  que  vous  n'en  abii-^ 
serez  pas  ,  et  que  vous  u'ea— 
trepreadrez  pas  une  seconde  foU 
mneoetioA  sêmHMe  dans  quel- 
qu'autre  àceasiou?  — Madame, 
sépartit  Marguerite  Lambrnn  9 

*  ia  grâce  que  l'on  veut  donner 
avec  tant  de  précaution  ,  n'est 
pUis  une  grâce  ;  et  ainsi  Votre 
J\Iujesté  peut  agir  contre  moi 
comme  Juge*  La  Reine  s'étant 
tournée  venr  quelques  personnes 
de  son  conseil  qui  étoient  pré* 
aentos  9  leur  dit  :  Il  y  a  trente 
ans  que  je  suis  Heine  ;  mais  je  ne 
me  soutiens  pas   d'avoir  trouvé 

*  uni',  personne  qui  vi  ait  donné  une 
pareille  leçon.  Ainsi  die  voulut 
loi  donner  la  grâce  entière  et 
ê'aat  condition ,  quoique  le  pré* 
aident  d&  son  conseil  dit  tout  ce 
qu'il  put  pour  la  porter  a  faire 
punir  rctte  femme.  Elle  pria  la 
reine  d'avoir  la  ^ônérositi'  de  la 
faire  <  onduire  siircmoiit  hors  du 
ro)  tuiiue ,  et  on  la  transporta  sur 
les.  côtes  de  Fronce. 

»  «  * 

1 : 1.  LAMECH  ,  de  la  race  de 
iCaïn  ,  {\\s  de  MdLiui^alnèl ,  p^re 
^e  JalcL  ,  dt?  JuluiL  ,  de  Tabnlcmn 
de  Noènia  ,  e>t  céU'  bre  dans 
i'Ecritnre  par  la  poly^mic,  dont 
4c>n  croit  qu'il  usa  le  premier  dans 
^  monde.  Il  épousa  Ada  et  SelUu 
Un  jour  Lamech  dit  à  ses  femmest 
-icoutez-vioi ,  femme»  de  Xjtt^ 
fnech  !  j'ni  tué  un  hommr  p^î/r 
fliia  hlelisure  .  et  un  jr-.inr  ht  mme 

*  'fwur  vu  mcurlri.<suvc .  (in  tirera 
^engeance  sept  fois  du  meurtre  de 
âZaiw  ,  «t  'toixnnte-^diXx/fUs  du 
'dartre  4e  LfURech»..  Ces  paroles 
.renferment  une  oljFcttrité  impë- 
«néftrable.  On  a  fait  de  vnins  ef- 
•fort«  pour  les  expliquer:  mais 

é»anà  qiio  daS  «on^optures  ^ 
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auxquelles  nous  préférona  un 
lence  respectueux. 

tr.  LAMECH,  fils  de  Mathu^ 
salem  ,  père  de  Noé,  qu'il  eut  h, 
i'àge  de  182  ans  ;  après  la  nais^ 
sance  de  son  fdi  ,  il  en  vécut  en- 
core 375.  Ainsi  tout  \i  temps  d« 
sa  vie  fut  dt*  777  ans.  1!  mourut 
la  5^'  année  avant lo Déluge  ,  7^.^'^% 
ans  avant  J.  C. 

LAMiiT  ,  Voyez  Delamet. 

LAM£TIU£  ,  Voyez  Iil£T« 

I.  LAMI,  (Bernard)  prétr»' 

de  rOratoire,  né.  au  Mans  en 
1645  ,  d'une  famille  noble  ,  pro- 
fessa les  humanités  et  la  philo- 
sophie dai-.s  divers  collèges  de  .«a 
congrégation ,  et  dans  tous  avec 
succès.  Son  ïèle  pour  les  opi<^ 
nions  de  De$caru$  souleva  contre 
lui  de  ridicules  partisans  des  révea 
d'Arittote,'  On  le  persécuta  à 
Saumur  et  à  Angers ,  où  il  en- 
seigna successivement  la  philo- 
sophie. La  frénésie  des  sectateurs 
de  l'ancienne  V int  uu  point,  qu'ils 
demandèrent  line  lettre  de  cacfhet 
contre  lui.  Le  savant  Oratorieik 
fut  privé  de  sa  chaire  et  relégué 
à  Saint-Mnrtin-de-Miséré  ,  dio- 
cèse de  Grenoble.  Le  cardinal  le 
Camus  ,  évèque  de  cette  viiie  ^ 
l'associa  au  gouvernement  de  sc»a 
diocèse  9  et  lui  confia  la  plaça 
de  professeur  en  théologie  dana 
son  séminaire.  I^mi  joignit  VÉf^ 
criture-8ainte  à  la  théologie  ,  et 
dès-lors,  il  prépara  les  matériaux 
des  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur 
cefte  matière.  Celui  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit,  est  i»a  Concorde  des 
Evangélistes  ,  dans  laquelle  il 
avança  trois  sentimens  singuliers,, 
'qui  l'engagèrent  dans  de^longue» 
contestations.  M  y  soutenoit  :  Pre- 
mièrement, qite  iVr.  .Tran-Bi.'p— 
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Iirison,  1é  première   fois  p«r 
'ordre  des  Prêtres  et  des  Plia- 
risiens  ;  la  deuxième ,  par  celui  ' 
d'Hérode»  SecoAdernent ,  il  pré- 

tendoit   que  Jésus-Christ  ne 
Jnanpen  pas    \Agnenit  Pascal 
dans  la  drrnière  Cène ,  et  que 
Je  véritable  Agneau  Pascal  fut 
mis  en  croix  pendant  que  les  Juifs 
immoloient  le  Typique  ou  le  fign* 
ratif.  T^oisi^me^letlt,  les  deux 
Mnrtr.<:  et  la  Pécheresse  ^  étoient, 
Hon  hù  ,  In    m'*me  personne. 
Bulle  au  ^    J^iUcivnnt  ,   ArnudiiU  ^ 
If^itasse  ,  Uaniel ,  Piednu  ,  atta- 
quèrent ces  opinions  ^  sur-rtont 
eefle  de  la  Pâ^ie;  et  Lami  perdit 
beaucoup  de  temps  et  de  papier 
à  leur  répondre.  Que  tout  cela 
«oit  ou  ne  «oit  pas  «  en  faut-il 
moins  regarder  les  dofrnies  et  les 
préceptes    évaniéiiques  comme 
le  plu5  bel  ouvrr.ge  de  la  Divi- 
nité ?  Que  de  momens  perdus , 
qu'on  pourroit  mieux  employer! 
Après  avoir  ,  pendant  plusieurs 
«nnées,  rontribiK^  à  l'instruction 
-tt  n  T'^dification  du  diocèse  de 
■Grenoble  ,    il  alla  demeurer  à 
Rouen,  où  il  mourut  le  29  jnn- 
'Vier  171 5  ,  âgé  de  75  ans.  Il  avoit 
touîonrs  joui  d'une  bonne  9anté, 
malgré  ses  travaux  et  sef  fatigues. 
Mais  un  chagrin  vif  et  juste  causa 
SI  dernière    maladie.  Un  jeune 
homm'»  ,  que  la  loctuf:'  de  ses 
livres  avoit  arraché  à  l'Iu-résie , 
«étoit  mis  sous  sa  direction,  et 
«70)t ,  en  suivant  ses  avis ,  déjà 
fait  des  progrès  supérieurs  dans 
la  piété  et  dans  les  sciences.  Il 
^îpéroit,  des  heureuses  disposi- 
tions de  ce  prosélyte,  les  plus 
grandes  choses ,  lorsqu'il  apprit 
qve  l'infidelle  s'étoit  replongé  dans 
ses  premières  erreurs.  Cette  nou- 
ille Ini  causa  une  tristesse  pro- 
fonde; sa  santé  en  fut  violem» 
loent  dérangée  «  et  un  vomisse- 
'meut  de        q)ui  siurtint^^l'eiii^ 
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porta.  Le  P.  Zami  avoît  des 
mœurs  pures  et  austères  ;  mais 
la  vivacité  de  son  esprit  le  jetoit 

quelquefois  dans  des  singularités^ 
et  dnns  l'opiniâtreté  qui  en  est 
la  suite.  C'étoit ,  d'ailleurs,  un 
homme  très-estimable,  ami  d« 
la  retraite  ,  simple  ^  niooeste  , 
qui  pnrloit  aisément  9   et  sur 
toutes  sortes  de  matières.  On  lut 
doit  t  î.  Elémens  de  Géométrie  et 
de  Mathématiques  ^  z  Toi.  in^is. 
II.  Traité  de  rrrspectivc  y  foo, 
in-8.''  III.  Traité  de  l'PquiUl>re , 
ibS;  ,  in-is.  IV.   Traité  de  la 
Grandeur  en  général,   in— 12^ 
Paris,  1715.  11  le  composa  dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  pied  dé 
Orenobl'-à  Paris.  Tous  ces  diflfé-» 
rens  Trnit.'S  fiueiît  bien  rerns 
dans  le  temps  ,  pour  l'ordre  ,  la 
clarté  et  la  nett  eté  qui  v  ri.'p.uent; 
niais  à  présent,  ils  ne  sont  pres- 
que d'aucun  usage.  V.  Entrer 
lien*  sur  îrs  Sciences ,  et  xur 
matii^re  dtétudier ,  1 706 ,  in-i  s  : 
ouvrage  utile,  dans  lequel  l'au- 
teur indique  les  écrivains  qu'on 
peut  consulter  ;  mais  i\  en  cite 
«n  trop  grand  nombre,  et  ce  ne 
.sont  pas  toujours  les  meilleurs. 
Il  faudroit  que  quelqtie  habile  bi^ 
bliographe  revit  ce  livre,  et  y 
ajoutât  la  liste  des  bonnes  pro^ 
ductions  qtii  ont  paru  depuis  la 
mort  de  ranîmir.  •«  Ses  réflexion» 
sont  quf'lquf^rois  assez  supcrfi— ^ 
cielles,  selon  Baylc;  mais  c'est, 
dit-il  9  une  marque  du  jugement 
de  l'auteur  :  car  il  ne  faut  pat 
qu'un  livre  qui  doit  servir  à  tous 
ceux  qui  étudient ,  soit  rempli  de 
profondeurs  et  d'abstraction?.  Ce 
qu'il  y  n  de  louable  .  c'est  qu'il 
ne  perd  point  de  vue  la  fin  prin- 
cipale de  nos  actions ,  qui  est  d# 
rapporter  tout  \  Dieu,  et  que  son 
dessein  est  de  former  des  savant 
qui  aient  de  la  piété  ,  et  qui  n* 
•e  proposent  dans  leurs  étudei^ 
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que  la  gloire  de  Dieu  et  ruUlité 

de  l'Eglise.  »  VI.  Démonstration 
la  sainteté  et  de  la  vérité  de 
la  Morale  Chrétienne ,  en  cinq 
.vol.  in-i2,  1706  à  17 1.6.  Cet 
ouvrage  diffus  est  chargé  d'inu- 
tilités. La  force  des  preuves  est 
diminuée  par  Tabondance  des  pa- 
roles. Le  P.  Lami  avoit  reconnu 
lui-même  ce  défaut ,  et  il  tra- 
vailloit  à  rendre  son  livre  plus 
çourt ,  et  par  conséquent  plus 
fort ,  lorsque  la  nnort  le  surprit. 
àVIL  Introduction  à  l'Ecriture^ 
'Çainte ,   in-4»  ,  Lyon  ,  1709, 
traduite  de  XApparatus  BiùÙcus , 
qu'il  avoit  déjà  donnée  en  1696, 
ibid,  y  111—8.°  Il  y  en  a  un  Abrev;é 
in— iz.  L'abbé  de  Bellegarde  tra- 
duisit cet  ouvrage  sous  le  titre 
/    ^Appar'tU  de  la  Bible  t  in^S.* 
JVIais  cette  version  ne  plut  point 
.  çu  P.  Lami,  et,  il  adopta  celle 
de  l'abbé  Boyer ,  chanoine  de 
Montbrison  ;  c'est  celle  que  nous 
avons  indiquée.  Ce  livre  remplit 
son  titre  ,  et  l'on  gagne  beau- 
coup à  le  lire  avant  que  d'étudier 
les  Livres  saints.  Les  dernières 
éditions  de  cet  ouvrage  ,  «insi 
que  de  tous  ceux  du  P»  LanUt, 
sont  les  meilleures  ,  pnrce  que  sa 
vivacité  ou  son  incoiulance  na- 
turelle ,  le  défjoùtant  d'une  trop 
longue  application  à  la  même 
chose  9  ne  lui  permettoit  pasdi» 
limer  ses  productions.  VIII.  De 
Talcrnaculo  fœderis ,  ni'  sanctd 
Civitate  Jérusalem  et  de  Tem/jlo 
ejus  ,  in-fol.  ,  ouvrage  savant. 
I X.  ITnrnionia   sii'ù  Cuncordia 
Hi'a.'i^eiiea  ,  Lyop,  1699,  z  vo\, 
;  nous  en  avons  déjà  parlé. 
."X^.VÀnT'de  parler,  avec  des 
Béfiexiont.  sur,  VAxt  Poétique  , 
1715,  in— 12  :  ce  n'c?t  pas  la 
meilleure  production  liu  P.  Lanù, 
jpi  la  meilleure  lihi-torique  que 
nous  a)ons.  Elle  est  divi-.'e  en 
^  Z  jj^j'^iii  i  l'iuic  en  4  livres ,  rg-. 
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garde  XArtde  parler  oii  ln  GraM^ 

maire,  dans  I  iqucll'ï  il  fait  en-* 
trer  beaucoup  de  choses  ètran-» 
gères  à  son  sujet:  l'autre  rouJf^ 
sur  l'Art  de  persuader  ,  qu  il 
traite  d'une  manière  as$ez  super-^ 
ficielle*  Dans  ses  héflejcions  sur 
la  Poétique  ,  les  matières  sont 
peu  approfondies  ;  et  l'on  y  5ent 
plus  le  raisonnetir  aride  que 
l'homme  de  goiit.  Lorsque  l'au- 
teur présenta  ÏArl  de  parler  au 
cardinàl  le  Camus ,  ce  prélat  lui 
dit  '  Voilà  sans  doute  un  excel* 
lent  Arts  mats  qui  noiu  donner  ci 
l'A  HT  DE  SE  TJi9E?he  Style  d^ 
c^t  écrivain  est  assez  net  et  asse^ 
facilcj  mais  il  n  e&t  pas  toujours 
pui;. 

« 

n.  LAMI,  (Dom-Fsançois) 
ué  a  Mont^eaU)  village  du  dio«» 

cèse  de  Cliartres ,  de  parens  nof 
bles  ,  porta  d'abord  les  armes  ^ 
qu'il  quitta  ensuite  pour  entrer 
dans  la  concrré-ration  de  8aint— 
Maur.  IJ  y  lit  profession  en  ibSg  , 
à  23  ans  9  et  mourut  à  St-Deny  $ 
le  4  avril  1711 ,  à  75.  Il  fixt  . 
iiiniiim.ent  regretté,  tant  poUf 
les  lumières  de  son  esprit ,  que» 
pour  la  bonté  de  son  cœur,  li 
candeur  de  sou  caractère ,  et  la 
pureté  de  ses  mœurs.  Il  étoit  sur- 
tout animé  d'une  charité  compa-r 
tissante  ,  qui  versoJt  dans  les 
cœurs  de$  infortunés  les  sentie-  . 
mens  les  plus  tendres  de  conso*- 
lalion.  So^i  amitié  fincèrc  et  iié— 
n'^reuse  l'attccboit  encore  pUis 
intmiemcntà  ses  an-iî,  lor5cju'ils 
étoient  abandonnés:  il  stxposoit 
à  tout  pour  prendra  lenr^  intéif. 
réts,  et  les  secourir  de  $es  con?«. 
seils  et  de  son  argent.  Mad.  la.  * 
comtesse  de  Dure  et  ,  sa  sœur  , 
secondoit  son  caractère  bienfyir- 
san!  p'îr  ses  libéralités.  Il  donna 
en  fiiVL  ur  des  pauvres  jusq'i'a  ie^ 
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•recleaqnds  il  avoit  fait  d'utiîos 
expériences.  Ce  philosophe  Chré- 
tien étoit  parfaitement  détachj 
de  la  terre.  On  l'a  vu  traverser 
dââappartemens  iiia^n  iliipies  dans 
]es  puais  des  princes  ,  sans  faire 
la  moindre  attention  aux  objets 
brillans  qui  les  ■  embellissoient. 
Lorsqu'on  lui  témoignoit  SU  sur- 
pri«p  d'une  telle  iiidifTcrence  ,  il 
diioit  que  «  tout  es  C".v  belles  cho- 
ses qui  nous  éblouissent,  ii'é- 
toient  tout  au  plus  que  des  uio- 
difications  différentes  de  la  ma- 
tière 9  qui  ne  méritent  pas.  de 
Bxer  nos  esprits.  »  Les  ouvrages 
dont  il  a  ciirichi  le  public  portent 
l  enipreinte  de  ses  différente?  qua- 
lités. Les  principaux  sont  :  LUn 
'  Xraité  ^  estiaiû  ^  Th  la  connais^ 
tance  de  Soi-même ,  six  volumes 
in-ri2,  dont  la  plus  ample  édi- 
tion estoelle  de  1700.  IL  NouvA 
Athéisme  renversé ,  i]>-i  a  ,  contre 
Spinosa,  Les  arprumens  de  cet 
impie,  dit  M.  Michault ,  y  sont 
rapportés  avec  beaucoup  de  mé- 
thode, et  d'une  manière  capable 
d'éblouir  ceux  même  se  flat- 
tent de  jastessè  d'esprit  ;  au  lieu 
que  les  réponses  sont  vogues,  et 
ne  consistant  la  plupart  qu'en 
des  exclamations,  des  railleries.^ 
qui  ne  peuvent  tout  au  jilus  faire 
impression  que  sur  des  génies  su- 
perficiels. Ainsi  ,1e  contre-poison 
n'étant  pas  assez  puissant,  cet 
ouvrage  doit  être  mis  an  nombre 
des  livres  dangereux ,  quoique 
inspiré  par  l'amour  de  la  vérité. 
Kous  parlons  de  la  première  étli- 
tien,  Paris  ib'gô  ,  in— 12.  Dans 
la  seconde  ,  faite  à  Bruxelles  , 
1711,  in— 13  9.  on  a  ajouté  une 
réfutation  de  Spinosa  par  Fé^ 
nélon  et  BouUUnv  illier  s ,  qui  a 
été  réimprimée  en  lySi.  \\\. L'In- 
crédule amené  à  In  Religioa  par 
la  Raison  ;  ouEnLreticns  sur  l'ac- 
cord de  Uk  tiaisen  cl  dg  U  FQk  i 
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à  Paris  y  1710-,  in-ta  ;  livrées^ 

timé  et  peu  commun.  Il  est  écrit 
avec  force  et  solidité  ,  et  lenteur 
a  l'art  de  rendre  sensibles  à  l'es- 
yixit ,  des  matières  très-abstrai— 
tes.  IV.  Ve  la  connoitsence  et  de 
l'amour  de  Dieu,  in-»2  :  ouvrage 

posthume.  V.  Lettres  phUosophi-' 
ques  sur  divers  sujets ,  in- 12.  VL 
Lettres  théologiques  et  momies  sup 
quelques  sujets  impôt  tans  .Paris, 
1708  5  in-iî.  VII.  Les  siémisse-- 
uiiins  de  l'j-ime  sous  la  tyrannie 
dit  Corps ,  in-t2.  VIIL  Les  pre» 
miers  Élémeas,  oJiEntr^aux 
conno issa n ers  solides, suivies  d'un 
Essai  de  Lo;>iq«e  en  forme  de  dia- 
logue; Paris,  1706,  in-ii.  L'au- 
teur de  cet  ouvraffe  ,  qni  cA  <  lau* 
et  précis  ,  rejette  l'art  des  syllo- 
gismes comme  inâtile.  Il  soit  or-  • 
dinairement  dans  cet  ouvrage, 
les  idées  de  Descart.-s  et  de  Mai^ 
Irbranche  ,  et  il  les  d  'veloppft 
avec  ordre  et  netteté.  IX.  lUJu'^ 
latioa  du  Système  de  la  (h- a  ce 

^  universelle  de  Nicole.  JL*JJn  petit 
Traité  de  Physique  fort  curJeux, 
sons  ce  titre  :  Conjeetures  sur 
divers  effets  du  Tounerre  ,16^^  , 
in—is.  XI.  La  RhAoriquc  de  CnÛ 
légr  tralif'r  par  son  Apolo;^iste  , 
in- 12  ,  contre  le  fameux  iribcrt. 
Ce  Litre  annonce  un  ouvra^f*  asser. 
Vii.  Le  P.  Lanii  ne  mesuroit  pas 
toujours  ses  expressions.  Le  sujet 
de  la  querelle  étoit  de  savoir  sL 
la  connoissance  du  mouvementt 
des  esprits  animaux  dans,  chaque 
passion  ,  est  d'un  grand  poids  à 
l'ornlt  ur  pour  exciter  celles  qu'il 
veut  dans  le  discours.  Le  profes- 
seur Powrchot  avoit  soutenu  Veti 
firmative;  le  Bénédictin  la  sou- 
tint avec  lui  coutre  le  professeur 
de  rhétorique.  On  disputa  long« 
temps  ♦^t  vivement  ;  aprè^  bi'^n 
de  l'encr?  rLp.r.uirif  ,  on  vi» 
rieu  n'étoit  éclairci ,  et.  que  pi*r- 
sonne  nes'oiôit  e«itendu.  Ciiacun 
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se  flatta  d'avoir  pour  soi  la  vérité , 
et  demaiTra  dims  son  opinion. 
Celle  du  P.  Lami  paroissoit  pour- 
tant la  plus  raiscftinablew  Cet  au- 
teur avoit  beaucoup  m^té  sur 
le  cœur  humain  ;  Û  connoissoit 
assez  bien  quelques  parties  de  cet 
abyme;  mais  il  ne  put  en  5onder 
toutes  les  profondeurs.  11  est,  de 
toi)iS  les  Bénédictins  de  Saint— 
Mtur ,  celui  quia  le  mieux  écrit 
en  françois  ;  ce  n*é(oit  pas  cepen-* 
^ant  un  écrivain  sublime ,  comme 
dit  Moréri  ;  et  son  style  •  quel- 
quefois foiblo  ot  souvent  difTtis  , 
nV:«t  pas  exempt  d'affectation. 
Ij'uii  des  talens  du  P.  Z^/wi  étoit 
de  briller  dans  la  dispute.  11 
aivoit  le  rare  avantage  de  parler 
avec  facilité  et  avec  abondance. 
Mad.  la  princesse  de  Guise»  du- 
chesse d'Alençon  ,  le  mena  à  la 
Trappe  ,  où  elle  le  mit  aux  prises 
avec  le  fameux  réformateur  de 
cette  abbaye ,  au  sujet  des  études 
monastiçpies.  Malgré  son  attache* 
ment  et  son  estime  pour  l'abbé 
de  liancé ,  elle  ne  put  s'empêcher 
de  donner  le  prix  de  la  victoire 
au  P.  LamL  •  •  yoyez  HIaistrb  , 

ni.LAIVU)  (Jean)  théologien 
du  grand  duc  de  Toscane ,  pro- 
iesseur  d'histoire  ecclésiastique 

dans  l'université  de  Florence,  et 
garde  delà  bibliothèque  Ricardig 
mourut  à  Florence  le  6  janvier 
T774  ,  à  74  ans.  Il  est  connu  dans 
le  monde  savant  par  difFérens  ou- 
vrages ,  dont  quelques-uns  firent 
naître  des  épines  sous  ses  pas* 
I.  Dé  reclà  Christianornm  ci^a 
Triaitatem  Sente ntid  ;  Florence , 
1737  ,  in-4"  :  ce  Traité  fotirnit 
aux  Jésuites,  qu'il  n'aimoitni  ne 
flattoit  ,  l'occasion  de  former 
contre  l'auteur  des  accusations 
]<{n'il  repoussa  dans  l'ouvrage  suî^ 
)Hnt>  II.  Vc  emfiikme  Jppstok^ 
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rum,  rol,in-e",  T758.  III.  C'esf 
Lami  qui  présida  à  l'édition  det 
Œuvres  de  Meursius;  Florence, 
1741,  douze  vol.  in-folio.  IV.  Il 
travailla  aussi  pendant  plusieurs 
années  au  journal ,  connu  sous  le  * 
nom  de  Nouvelles  Littéraires  de 
Florence.  Ce  savant  étoit  propre 
à  ces  sortes  d'ouvrao:e5  :  sa  mé- 
moire étoit  meublée  d'anecdotes 
piquantes,  et  son  porte^feuille 
enrichi  d'ëcrits  rares,  dont  il  pu- 
blia  même  une  Collection  parti* 
culière.  Ce  fut  lui  qui ,  montrant 
à  des  ^gentilshommes  Suédois  l'an- 
cien palais  de  Médicis  ,  qu'une- 
rue  sépnre  du  collège  de  la  so- 
ciété, leur  dit  ^  Voici  le  berceau 
des  Lettres  ;  puis  se  tournant  vers 
le  collège  :  Et  en  voiei,  ajouta* 
t-il ,  le  tombeau. .  •  *  X/f  >//  avoit 
dans  sa  conversation  et  dans  ses 
écrits'  un  ton  de  sin<ruiaritc ,  qui 
s'étendoit  jusque  sur  son  genre 
de  vie. 

LAMI  A  ,  nom  d'une  illustre 
famille  Romaine,  de  laquelle  des- 
cendoit  j^lius  Lumia  ,  qui  est 
loué  dans  Horace.  —  Il  y  à  eu  un 
autre  Lucius  MUus  Lamia  ,  qui 
fut  exilé  pour  avoir  embrassé 
avec  trop  de  chaleur  le  parti  de 
Cicéron  contre  Pison.  Il  fut  édile  , 
puis  préteur  après  la  mort  do 
Ci'sar.  On  croit  que  c  ost  lui  qui 
ayant  passé  pour  mort,  fut  mis 
sur  le  bAcher,  et  recouvra  lé 
sentiment  par  l'action  du  feu. 

I.  LAlVIlE,(IVIyth.)  fille  de iV^i-^. 
tune,  née  en  Afrique,  étoit  d'une 
beauté  ravissante.  «Ja;»/ter  en  fit  sa 
maîtresse  la  plus  chérie;  Junon^ 
irritée  et  jalouse,  Atpérir  tous  set 
enfan-î.  Ce  malheur  retidit  Ternie 
si  furieuse  ,  qu'elle  dévoroit  ton» 
ceux  qu'elle  rencontroit,  et  elle 
fut  changée  en  chienne.  C'est 
sans  doute  cette  fable  qui  a  doxuié' 
lien  à  celle  de«  temiee* 
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If.  L^UIE ,  famenae  court!» 

-tane,  fille  cTun  Athénien  9  de 
jouease de  flûte,  devint  maitresse 
de  Ptolomée  I,  roi  d'Égypte.  Elle 
fut  prise  dans  Ja  bataille  navale 
^ue  Démêtrius  Poliocerte  gagna 
inr  ce  prince ,  auprès  de  Tisle  de 
Chypre.  Le  vain^ear  Taima  au- 
tant que  le  vaincu  ;  quoi^'elle  fut 
déjà  d  un  âge  assez  avancé.  Lamie 
étoit  féconde  en  bons  mots  et  en 
reparties  agréables  y  et  joignoit 
les  grâces  de  l'esprit  à  celles  de 
]a  figure.  Les  Athéniens  et  les 
Thëbains  lui  élévèrent  un  temple 
lous  le  nom  de  Vinus  Lamie» 
iVojez  Pbitarquê  sur  Démêtrius, 

h  LAMOIGNON,  (Ourles 
de  )  d'une  ancienne  finmille  du 

Nivernois  ,  qui  remonte  jusqu'au 
xrn*  siècle  ,  mourut  en  1 578  , 
maître  des  requêtes.  Il  fut  visité 
plusieurs  fois  dans  sa  dernière 
^maladie  par  le  roi  :  sa  sagesse  et 
ion  intégrité  lui  avoient  mérité 
cette  distinction.  Son  fils  Pierre  ■ 
Lamoigno»  t  mort  en  1S84 
tonseiller  d*état ,  étoit  un  bon 
poète  latin.  Chrétien ,  son  autre 
fils  9  fut  père  du  suivant» 

IL  LAIMOIGNON  ,  (  Guil- 
laume de  )  marquis  de  Basville , 
étoit  petit-fils  du  précédent.  U 
fnt  reçu  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  i635,  maître  des  re- 
quêtes en  1644  9  et  se  distingua 
dans  ces  deux  places  par  ses  lu- 
mières  et  par  sa  probité.  Son 
mérite  lui  procura  la  charge  de 
premier  président  du  parlement 
He  Paris  ,  en  i658.  I^e  cardinal 
Mazarin  hû  dit  ^  quelques  mois 
avant  de  le  faire  nommer  :  Si  le 
rai  avoU  connu  un  plus  homme-de 
Hen  et  un  plus  digne  si^et  ,ilne 
wnu  aurait  pas  choi^-i  :  pr.roles 
que  Louis  XIV  répéta  depuis  au 
cardinal  de  Noailles  ,  en  lui  don- 

tmt  i'archevéçhé  de  Paris.  On 
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«voit  offert  au  roi  une  somme 
considérable  pour  cette  f^lace; 

mais  quelque  hi'fum  qu'rn  rJt  le 
roi  ,  dit  Mazarin  ,  //  inm/mit 
mieux  qu'il  donnât  CiL  urgent 
pour  avoir  un  bon  premier  pré-^ 

siéent,  que  de  le  recevoir.  Le 
président  ^«  Lamoignon  méritoit 
qu'on  eût  de  hu  les  idées  quen 
avoit  le  cardinal.  Il  remplît  tous 

les  devoirs  de  sa  place  avec  au- 
tant de  sagesse  que  de  zMe  ;  il 
soutint  les  droits  de  sa  compa- 
gnie ;  il  éleva  sa  voix  pour  le 
peuple;  il  désarma  la  chicane  par 
ses  arrêts  ;  enfin  il  crut  que  sa 
santé  et  sa  vie  éioit  iu  au  public  ^ 
et  non  pas  à  lui  :  c'ctoieiit  les 
expressions  dont  il  se  survol  t. . .  , 
On  sait  la  part  qu'il  eut  à  la 
malheureuse  affaire  du  surin- 
tendant Fouquet,  n  fut  mis  d'à* 
bord  à  la  tête  d'une  chambre  do 
justice  pour  faire  le  procès  h  ce 
ministre  ,  contre  lequel  Louis 
Xll^  étoit  extrêmement  irrité. 
Pins  le  roi  mettoit  de  chaleur 
dans  cette  affaire,  plus  lAimoi-^ 
gnon  sentit  qu'il  devoit  y  mettre 
de  modération.  Il  fit  donner  à 
Fou^t  un  conseil  9  et  un  con- 
seil libre,  c'est-à-dire  qui  n'étoit 
gêné  par  l'assistance  d'aucun  té- 
moin. Colhert  ,  le  plus  ardent 
persécuteur  de  7''oii<iuet  ,  voulut 
sonder  les  dispositions  du  pre** 
mier  président,  à  l'égard  de  ce 
ministre^  Un  juge ,  répondit  'Ln'' 
moigaon  y  ne  dit  son  mis  qu'une 
fois,  et  que  sur  les  fleurs  de  lis» 
Il  n'en  fallut  pas  dnvanlrge  pouf 
Ti  n(]\  e  CoU'ert  cnncmï  du  premier 
président.  Il  engagea  Xoi/ /a  XIV 
a  donner  à  Lamoignon  des  mar- 
ques de  mécontentement  ^  aux- 
quelles ce  magistrat  fut  sensible 
comme  il  le  devoit.  U  rapporta 
au  roi  les  provisions  de  sa  charge , 
et  profita  de  la  conjoncture  pour 

lui  dire  de  ees  vérités  |  dont  1« 
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force  est  >i  praïuL'  dan?  la  bou- 
che (1  un  homme  vx'iUieiix  qui  se 
jJilcririe.  Le  roi  n'accepta  pas  ce 
ffacriûce  :  il  répara ,  pur  ces  mots 
obligeans  qu'il  savoit  si  bien  dire 
de  lui-même  ,  h  s  termes  d*ani- 
madversion  qu'on  lui  avolt  sug- 
gérés ;  et  le  jour  même ,  il  en- 
voya Le  Tt'IUcr  dirf  au  premier 
président  qu'il  fcroil  plaisir  au 
roi  de  bien  vivre  avec  Colbert. , 
et  d'oublier  ce  qui  s*étoit  passé 
entr  eux*  Fouquet  afjprenaiit  que 
Xflm n//  ,  ai!([!'A-l  il  avoit 
donne  di'S  sujets  tic  plainte  dans 
le  t«'n){)S  sa  faveur,  étoit  pr«;- 
sic!!'nt  lie  la  (  liainîjre  <le  justice, 
ju^ea  ,  en  coui  tij<»n  et  en  nimis- 
tre ,  du  motif  qu'avoient  en  des 
courtisans  et  des  ministres  pour 
faire  ce  choix  :  mais  il  jugea 
aussi  qu'ils  seloient  tromp    ,  en 

-  croyant  un  vrai  maaiflrat  capable 
de  ressentiment  ;  il  ie  fit  prier 
d  ouolier  ses  torts.  La  réponse  de 
XMmoi^non  fut  :  Je  me  souviens 
feulement  qu  'il  fut  mon  ami ,  et 
^ite  je  suis  son  juge.  Cependant 
â  se  déchargea  insensiblement  de 

.  Ja  commission  (\e  juger  un  homme 
qu'il  croyoit  au  moins  coupable 
de  péeulat  ,  mais  Ct)ntre  lequel 
on  montroit  uu  acliarncment , 
qui  pouvoit  rendre  son  jugement 
suspect  au  public.  Il  se  retira 
sans  éclat,  sans  faire  de  sa  re- 
traite un  événement',  alléguant 
seuIenKMif  lincoinpr.tibilité  des 
heures  (]u  palais  et  de  la  chambre 
de  ju.>>tice.  Ce  n'est  fx/int  moi, 
jdisoit-il ,  qui  quiUc  La  chambre  , 
c'est  la  chambre  qui  me  quitte* 
H  n'en  fut  que  plus  attaché  aux 
devoirs  de  sa  place  ;  et  il  fut 
parmi  les  premiers  présidens  ^ 
ce  que  tl' A^^ucs<:rau  fut  ensuite 
parmi  les  chan.-^cliers.  Ses  haran- 
gues ,  ses  réponses  ,  ses  arrêtés , 
étoient  tout  autant  d'écrits  so- 
lides e(  lumineux.  Son  lime  ég^- 
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loit  son  géni-\  Simple  dans  «es 
niteurs  .  au-Lrre  dans  sa  coii-» 
duite ,  il  étoit  le  plus  doux  des 
hommes ,  quand  la  veuve  et  \ov^ 
phelin  étoient  à  ses  pieds.  îfa^ 
joutons  pas  ,  disoit-ii  9  en  par-^ 
lant  des  plaideurs  ^  au  malheur 
qu'ils  ont  d'avoir  des  procès  ,  celui 
d'être  mal  reçus  de  leurs  ju^es  s 
JS^ous  sommes  établis  pour  exa^ 
miner  leurs  droits ,  et  non  pas  ^ 
pour  éprouver  leur  patience.  II' 
savoit  cependant  foire  respecter 
sa  personne,  et  le  corps  dont  il 
étoit  le  chef.  Saintot ,  maître  des 
cérénuîuies,  ayant,  dans  un  lit 
(le  jr.;t!cc>  5alué  ie5  prélats  avant 
le  purlemciitj  Larncignon  lui  (jit: 
Saintot,  la  cour  ne  reçoit  point 
vos  civilités*  Le  roi  répondit  au 
premier  président  î  Je  l'appelle 
Mo?:siEVR  Saijntot, —  SUIE , 
répliqua  le  magistrat ,  co/rr  bouté 
vous  i/:.<pense  (piflqucfois  de  parler 
en  i.KÛtre  ;  mais  voire  parlcvicr.t 
doit  toujours  vous  (aire  parler  en, 
roi.  Semblable  à  Cicéron  9  et  aux 
grands  magistrats  de  l'ancienne 
Rome ,  il  se  délassoit  par  les 
charmes  de  la  littérature  ,  des 
travaux  d'»  sa  place.  L' s  BrilcaVf 
les  liacinc  ,  les  BourdnLoue  , 
composoicnt  sa  petite  cour.  La 
France,  les  lettres  et  les  gens  de 
bien  le  perdirent  le  10  décembr» 
1^77,  a  60  ans.  Ses  Arrêtés» 
réimprimés  en  1781,  in-4",  sur 
plusieurs  matièrcû  importantes  du 
Droit  î''rançois  ,  parurent  pour  la 
]■):■.■  m ii'ir  fois  à  Paris,  en  170a, 
la— 4."  il  laissa  deux  lu»  .  le  pré-» 
sident  de  Lamoignan  ,  qiu  suit; 
l'intendant  de  Languedoc  (  Bof-* 
i  tlle  )  ,  le  meilleur  modelé  def 
intendans,  .«'il  n'avoit  <'t<^  un  peu 
dur  et  deppotique.  Le  fils  de  ca 
dernier.  J, a  moignon  de  Co'son  ^ 
intendant  de  Guieimr  ,  se  ]n  rmit 
tant  d'actes  d'autorité  nrintrau  e, 
qj^il  fut  obligé  de  renonçgç  kX^ 
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ftlnistratîon  de  cette  provJneei 

{  Voyez  des  tnùts  de  son  despo- 
tisme ,  dans  les  IMémoires  de  Î>m- 
tlos).\.i\  branche  de  L^mnignon- 
Basville  est  éteinte  depuis  quel- 
jffues  années  par  la  mort  de  ^l»de 
mUteveuiJLU 

III.  LAMOIGNON,  (Chré- 
tien-François de)  fils  ainé  dn 
précédent  ,  naquit  à  Paris  en 
1644.  Il  reçut  du  ciel,  avec  un 
esprit  grand  ,  étendu  ,  facile  ,  so- 
lide, propre  à  tout ,  un  air  no- 
ble ,  une  voix  forte  et  agréable  ; 
tine  éloquence  naturelle  9  à  la* 
quelle  l'art  eut  peu  de  chose  à 
«jouter  ;  une  mémoire  prodi- 
gieuse ,  un  cœur  juste  ,  et  un 
caractère  ferme.  Son  pÎTc  cultiva 
ses  heureuses  dispositions,  lieçu 
conseiller  en  t(6$,  sa  compa— 

£ nie  le  chargea  des  QORiinissions 
s  plus  importantes.  Il  devint 
.ensuite  maître  des  requêtes  9  et 
enfîji  avocat  général  :  place  qu'il 
remplit  pendant  vingt-cinq  ans, 
et  dans  laquelle  il  parut  tout  ce 
çn'il  étoît.  Aux  ouvertures  du 
parlement  9  et  dans  les  occasions 
où  il  s'agissoit  de  venger  l'hon- 
nêteté publique,  il  se  montroit 
ce  que  Cirrmn  et  oit  à  Home  , 
pariant  pour  lÀ:]arius  ,  ou  con- 
tre CatiUna.  On  proposa  à  la 
cour  de  récompenser  son  mérite 
par  nne  pension  de  six  mille  li- 
vres ;  on  fut  ensuite  six  mois 
•ans  en  parlera  Louis  XIV  s'en 
KNivint  9  et  dit  un  jour  à  La- 
moignon  :  fou.'i  ne  me  parlez 
pas  de  votre  pension  ?  —SinE^ 
répondit  l'avocat  général  ,  j'al- 
iends  que  je  Voie  méritée»  --^A  ce 
compte  ,  répliqua  le  .roi  j  je  vous 
4ois  des  arrérages  ;  et  la  pension 
fut  accordée  sur-le-champ ,  avec 
Ips  intérêts  ,  à  compter  du  jour 
oij  elle  avoir  et}  ]iroy.o^r'\  An 
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lui  donna  ragriment  d'une  charg» 

de  présid*.'nt  à  mortier  ;  mais 
l'amour  du  travail  le  retint  en- 
cor.'  litiit  ans  entiers  dans  le  par- 
([n  ■[  ,  '  t  il  no  |)ro!Ua  de  la  ;:irace 
du  pniice  ,  que  lori<que  sa  sunt» 
et  les  instances  de  sa  famille  m  ' 
lui  permirent  plus  de  fuir  ui| 
repos  honorable.  Les  Irttres  y  . 
gagnèrent.  L'académie  des  Ins- 
criptions lui  ouvrit  ses  portes  en 
1704  ,  et  le  roi  le  nomma  pré- 
sident de  cette  compagnie ,  l'an»"- 
liée  d'après.  Ce  savant  magistrat 
discntoit  une  difficulté  littéraire» 
avec  presque  autant  de  facilité 
qu'un  point  de  jurisprudence.  Il 
mourut  le  7  août  1709,  à  65 
ans.  C'est  lui  qui  lit  abolir  1  é»- 
preuv  ,  aussi  ridicule  qit'iiu'amo, 
du  Congrès,  Louis  XI  ^  respec- 
toit  sa  vertu  ;  et  il  lui  en  donna 
des  preuves  dans  plusieurs  occa- 
sions. Des  personnes  considérari 
.bles  lui  conlièrent  un  dépôt  im*« 
portant  de  papiers.  La  Cour  en 
fut  instruite.  Tjn  secri'taire  d't'tat 
ombrageux  ,  écrivit  à  Lamo.\i  nca 
que  le  roi  vouloit  savoir  ce  que 
contenoit  le  dépôt.  Le  généreiùc 
•  magistrat  répondit  :  Je  n*ai  pas 
de  dépôt  i  et  si  j'en  avois  un. , 
V  honneur  exigera  il  que  mn  rt^ 
popsr  fût  la  même.  Lamo'.!:non. 
niandé  a  la  cour  ,  parut  devant 
Louis  XIl'^  en  présence  du  se- 
crétaire d*état  :  Û  supplia  le  roi 
de  vouloir  bien  l'entendre  tsn. 
particulier.  Il  lui  avoua  pour  lora 
qu'il  avoit  un  dépôt  de  papiers  , 
et  l'assura  qu'il  ne  s'e^n  si^roit"  ja- 
mais cliiiri'i-  ,  si  c'^s  pnpic^rs 
sent  coiiienu  qu^'Upti'  chose  de  , 
contraire  à  son  service  et  au  bien, 
de  l'état.  «  Votre  Majesté  «  ajoutâ- 
t-il ,  me  refuseroit  son  estime  » 
si  j'étois  capable  iVo-^  dire  (*avaù- 
ta';e.  M  Aussi,  dit  le  roi,  vous 
voyez  (pie  je  neti  demande  pnf 
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«ecrétaire  d*ctat  rentra  dans  ee  la  forée  de  l'état.  11  ne  ifiitfHÊ 

inoitient.  cî:  dit  au  roi  :  «Sirb,  pas  avec  moins  ifénergie  ,  soilf 
je  ne  doi:>  pos  que  M.  df  La-  contre  rétablissement  des  tribu-' 
m'j/^'Toa  n'ait  rendu  compte  à  nanx  d'exception  pour  fait  dè 
Votre  Majesté  dos  papif^rs  qui  contrebande  ,  totijonrs  plus  fa- 
«ont  entre  se5  mains.  »  l  ous  me  vorablc  aux  traitans  q[u  à  de* 
Jaiies  là  ,  dît  le  roi,  une  heUe  accusés  obscnrs  et  privés  de  leura 
proposition ,  d'obliger  un  hoiftme  {ufres  naturels  ,  soit  contre  la 
d'honneur  dr  manquer  à  sa  po»    perception  d'une  subvention  pé- 

rnle  ?  Puis  se  tournant  vers    nérale,  dont  le  comte  de  CÙr^ 

J^nmoii^ron  :  Monsieur,  dit-il,  mont,  assisté  du  maréchal  de 
ne  vous  dessaisissez  de  rr'i  pnpiers  Derchiny ,  vint  faire  enregistrer 
que  par  La  Loi  qui  vous  a  été  im-  l'écrit  avec  tout  l'appareil  de  la 
posée  par  le  dépôt.  On  n'a  im-  force  militaire  ^  soit  enfin  contre 
primé  c[u\m  de  ses  ouvrages ,  I03  lettres  de  cachet  dont  thur* 
tel  qu'il  est  sorti  de  sa  plume  :  soit  la  vengeance  personneDe  des 
c'est  une  Lettre  sur  la  mort  du  gens  en  place  ;  «  car  personne  « 
P.  B(uirdalnue  ,  Jésuite ,  qu'on  dit  hardim*»nt  Maleskerhes  aù 
trouve  à  la  fin  du  tome  3®  du  roi ,  n'est  assez  fcrand  pour  se 
Carême  de  ce  grand  orateur.  Il  mettre  à  l'abri  de  la  haine  d'im 
donna  le  jour  au  chancelier  r/tfXfl-  ministre,  ni  assez  petit  pour 
moignon  y  T^live  Lamoignon  de  n*étre  pas  digne  de  celle  d'un 
JUalesherbes»  Voy.  Vmrt.  suivant,    commis. .  • .  Les  lettres  de  cachet 

sont  la  punition  ordmaîre  des 
TV.  T.  A  M  O  ï  G  N  O  N  -  MA-   discours  indiscrets  ;  et  on  n'a  de 
LESHERBES,  (  Chrr'ti^'n—    preuve  de  ceux —  ci  que  par  la 
Guillaume)  naquit  à  Paris  le  ib"    délation,  preuve  toujours  iiicer— 
décembie  1721  ,  de  Guillaume    tiiir.e .  puisqu'un  délateur  est  toià^ 
de  Lamoi^noa  ,   chancelier  de    jours  un  témoin,  suspect»  >»  Lors 
France.  Apvbs  de  bonnes  études   de  la  suppression  de  la  cour  dea 
et  nne  éducation  soignée  par  la   Aides,  an  mois  d*iBvril  1771  » 
tendresse  paternelle,  il  entra  dans   Malesherbes  se  retira  dans  sa 
la  rnrrii  re  du  barreau ,  et  exerça    terre ,  où  il  anima  par  son  exem- 
d'abord  la  place  de  substitut  du    pie  au  travail  ,  où  il  créa  l'abon-* 
procureur  gihiérnl ,  puis  celle  do    dance  dans  toutos  les  fartiilles  , 
conseiller  au  parlement  ;  .enfin    où  il  récompensa  ,  par  des  prix 
de  premier  président  à  la  cour   d'enconmgement ,  l'agriculture  y 
des  Aides ,  en  1750.  Pendant   oh  il  se  fit  chérir  de  tous  lea 
VMîgt-cinq  ans  qu'il  remplit  cetta   habitans  comme  un  père.  A  peine 
dernière  place,  il  s'opposa  avec    Lnuis  XVI  étoit-il  parv^^m  au 
vi^'  ^^ur  à  !a  crc'aiion  des  impôts    trône  ,  qu'il  chercha  à  s'entourer 
dé?ay?ret'x  et  à  l'avidité  des  fiunn-    des  hommes  les  plus  recomman- 
ciccs.  i -ne  déclaration  de  17'»^  ,    dables  par  leur  probité  ;  et  Ma-^ 
OK'onnoit  lo   perception   d'un    lesherbes   fut  nommé  ministre 
vingtième  sur  rindnstrie  des  ou-   d'état  en  177^%  pour  la  partie 
Vriers  et  des  commerçans ,  de  l'intérieur.  Sons  son  adminis- 

leshcrbes  remontra  combien  on  tration  ,  les  prisons  ,  visitées  par 
devoit  méii.?;'er  îii'e  classe  d'hom-  lui.  lai:>êrrr,t  échapp^rnn  grand 
mes  ,  dont  le  travail  continu  nombre  de  détenus  par  le  pou— 
ac^it  le«  rkiie&àe$  nationales  et   voix  arbitrairfï ,  et  ne  renfermé 
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jinft  bientôt  que  des  crîmin^Ts. 

H  fit  construire  ,  pour  ceux  qui 
étoient  condamnés  à  la  réclusion  , 
des  ciiambres  plus  vastes  et  plus 
nines ,  où  des  filatures  de  coton 
tt  âéi  métiers  iadles  leur  don* 
aèrent  moyen  d'acquérir  plus 
^«ûance  par  leur  travail.  Sur  sa 
demande  ,  la  Chalotaîf  ,  prési- 
dent du  parlement  de  Bretagne, 
qui ,  pendant  sa  proscription  et 
ses  malheurs  avoit  perdu  toute 
SI  fortune  ,  reçut  du  roi  nne 
indemnité  die  cent  miUe  H?res  , 
et  une  pension  de  huit  mille.  Une 
descendante  du  grand  Corneille 
n)anquoit  du  nécessaire ,  Ma- 
U'shdrbes  alla  la  visiter  ,  lui  pro- 
digiuiles  marques  du  plus  tendre 
intérêt ,  et  lui  fit  assurer  des  se-> 
cours.  Èn  1776,  le  renvoi  de 
son  ami  Tiirgot  du  ministère, 
le  détermina  à  Je  quitter  aussK 
La  retraite  de  ces  deux  ministres 
philosophes  ,  ht  éclore  nn  ron- 
deau ,  dont  nous  ne  citerons  que 
ie  commencement  et  la  hn. 

•Deux  gens    de  biea  se  vOyoiem  à 
Versaille  , 
.  Svuila  fois  !  c'étoit  uoc  trouvaille  ! 
Sots  et  fripons  >  ç«  #>ites  bien  ripaille , 
.l«c«iirs«r»T<»tte  cluii^  de  banilte  ; 
Car  grâce  è  vous»  Il  a*«sr  plus  S 
VeisaiUe 
Deux  f«as  de  bicfu 

Ifetiré  au  milieu  des  champs ,  J!ff a- 
lefA^r^^^  y  conçut  l'idée  de  Voya- 
|er  d'une  manière  simple  et  sans 
spparcil  ;  cl  il  l'exécuta.  Sous  le 
nom  de  M.  GïùHaunia  ,  il  par- 
courut successivement  les  diverses 
provinces  de  la  B'rance  ,  de  la 
onisse  et  de  la  Hollande.  Par* 
tout ,  il  visita  les  manufactures , 
les  biblioth^ues  ,  les  divers  ob- 
jets des  arts.  Le  costume  simple 
duvoyaj^eur  n'en  in)])osoit  à  per- 
sonne, et  ltii-m'*rn<^  vit  les  iiom- 
•kies  tel»  ^u'M»  «puU  H  iou~ 
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Tient  îe  plaisir  de  s'entendre  louer 
sans  qu'on  le  reconnut ,  et  de  voir 
qu'on  regrettoit  sa  retraitederad*- 
ministration  publique.  Un  jour  y 
qn'il  s*étoit  égaré  ,  il  apperçut 
un  village  ,  et  se  rendît  cliez  J# 
curé  pour  lui  demander  l'hospi-» 
talité.  ;  celui— ci  refusa  de  le  re- 
cevoir sous  son  toît ,  et  no  voulut 
lui  donner  asile   que  dans  sa 
grange  ;  Malesherhes  s'y  coucha 
sur  de  la  paille  fraîche,  et  dit 
ç[ae  de  sa  vie  il  n'avoit  passé  unr  * 
si  bonne  nuit.  Hendn*  le  matinc 
dans  la  ville  prochaine  ^  il  écnU 
vit  ainsi  au  curé  :  «  Lamoi^non-' 
Malesherhes  prie  M.  le  curé  de 
recevoir  ses  vifs  remercîmens  ^ 
pour  l'asile  qu'il  a  eu  la  bontà 
de  Ini  accorder.  H  n'oubliera  ja^ 
mais  ses  vertus  hospitalières.  Pour 
loi  en  témoigner  sa  reconnois^ 
sance  9  11  vient  de  demander  pdur 
lui  ,  au  'ministre  qui  a  la  feuille 
des  bénéfices  ,  le  premier  cano— 
nicat  vacant.  »  Il  tint  parole  ^ 
et  le  curé  fut  nommé.  De  retour 
dms  ses  foyers  ,  dès  l'origine  de 
la  révolution ,  il  partagea  comme 
tous  les  François  ,  l'espérance 
qu'elle  avoit  fait  concevoir  ;  maïs 
son  illusion  fut  bifiitot  détrrite. 
Lorsque  la  Conven'Lio:i  mit-  en 
jugement  T^uis  XV I ,  li  é-.  rivit 
à  4>on  président  pour  lui  annon- 
cer qiie  si  on  donnott  nn  coït-* 
seû  à  Taconsé ,  et  dans  le  cas  oii 
ce  dernier  le  clioisiroit  pour  cette 
fonction ,  il  étoit  prêt  k  s'y  dé-i 
vouer.  ««  Je  ne  vou?  demande  pas 
de  faire  part  à  la  (.'onvention  de 
mon  offre,  ajou!oit-il,  car 
suis  bien  éloigné  de  me  croire  un 
personnage  .assez  important  pour 
qu'elle  s'occupe  de  moi  ;  mai» 
j'ai  été  appelé  deux  fois  an  co'n^ 
seil  de  celui  que  vous  allez  juger, 
dans  le  temps  que  cetf;*  foiictioTi 
étoit   amhitior.ncc  prir  tout  1* 
iuoudc  4  ]Q  lui  dois  4t»  iucuif 
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•ervice  9  lorsque  bien  des  gens  luâre  fff«c  u  fille  et  sa  |totitè< 

trouvent  cette  fonction  dajige-  fille ,  tous  les  trois  furent  con<^ 

reuse.  »  A  peine Lo«/>  A' fut-il  damnps  à  mort.  C'est  dans  ce 

mi*  eu  jugcnu  nt ,  qu'il  s'arracha  moment  que  IVlad.  de  Bosnmho  ; 

à  sa  douce  soiilude  ,  pour  veinr  rencontrant  ]V1II«  de  Somhreuil  » 

le  u.'kiidic.  Cet  acte  héroïque  qui  nvoit  arraché  son  père  aux 

de  la  part  d'un  ministre  qui  a'of^  bourreaux  ^  lui  dit  en  Tembras-* 

f  roit  pour  défenseur  du  :roi  qui  sant  :  XaéemoiseUe ,  vous  aveu 

iavoit  disgracié  9  fut  admiré  de  eala  gloire  de  sauver  votre  père  $ 

tous  les  peuples  qui  ne  sout  pas  foi  du  moins  la  consolation  de 

barbares.  JMalcsIici  hes  etoit  hiors  mourir  avec  le  mien.  Dlalesherhès 

septuii|j,»'ntiire  .  et  tous  le^  caurs ,  traversant  la  cour  de  la  concier- 

À  cette  époque  5  etoieut  ^laçes  gerif  pour  arriver  à  la  charrette 

d'efiroi.  Ce  fut  le  14  décembre  qui  devoit  le  trondnire  à  l'écha-» 

1792,  cjuii  fut  introduit ,  pour  faud,  heurta  rudement  une  pierre, 

la  première  fois  y  au  Temple  :  et  dit  en  souriant  xOhlohl  voilà 

Jjoiùs  XVI  courut  h  sa  rencon-  -ce  gtU -/ûppeUe  un  mauvais  pré- 

tre,  et  le  serra  tendrement  dans  sage  :  un  liomnin  à  ma  place 

ses  bras.  Ce  vieiliaid  vénérable  ,  serait  rentré.  Il  périt  à  l'âge  de 

contribua  de  tout  ion  zèl  ■  »  de  72  ans  et  4  mois  ,  le  zi  avril 

toute  i'efluMon  de  son  cu;ur  ,  à  179.3.  Il  montra,  dans  ce  demie* 

sa  défense.  Elle  fut  inutile  \  il  eut  moment ,  la  sérénité  de  $ocrate\ 

alon  le  courage  d'annoncer ,  le  et  la  fermeté  de  Oslo».  M. 

prcinie;r,    décret  du  niort  à  celui  Ségur  ^  décrit  ainsi  cette  CO»^ 

qui  devoit  le  subir,  u  Je  m'y  suis  ^iamnation  :  - 

toujours  attendu  ,  lui  dit  LouIS  .                          yleilUtd  K  .  .  •  <t 


avec  calme  :  au  nom  de  IJieu  ^ 


pn  qitellc  Sii)ttStict. 


mon  cher  .UuU  siu  ro,s  ,  ne  pieu-  ju^rf,^,»,  c»«st  t«i  qiie  Foa  tnlM 

rcz  pas  i  nous  nous  reverrons  ,„^p,.,^  , 

dans  un  monde  plus  beuireux,»  fiiie  y   arche  aussi ,  son  époux» 

L'un  et  1  autre  y  furent  réunis.  eafacs, 

fiUe  de  MaUsherbes  ,  épouse  du  •  j^^,  ^^pp^,*  ^ ,  ^ 

président  c/c  JioM/fU>0«  tut  arra«>  .  ««pltaMl 

ciiée  de  ses  bras  pour  être  tra-  Troli  génération»  É'éttigMM  coauM 

duitt?  en  pi  ioon  ;   son  pere  do-  imo  ombre  !  • 

manda  co.nme  une  -race  de  par-  ,  c,i„e-toi  dan»  tt  d». 

tager  soii  .oit  j  on  le  hu  promit.  •           ^^^.^  joralre  : 

En.  effet ,  le  lendemain  il.  fut.ar-  q,,.             ,        ^out  touiou» 

rété|  conduit  aux  Madelonettea;  c«  en  deuU  ? 

et  ensuite  dans  la  maisOtttfjirtrèt  ^^^^  hmuAsê  génlt  sur  ton 

dç  Port-^ibre.  En  y  arrivant',  <ercn«îl. 

il  reconnut  un  père  de  f.. mille  -  t«s  bo»trta»x  «ont «é«tb  }  ta «é«>lie 

qui  avoit  occupé  une  place  clans  ehéria! 

ses  bureaux.  «  Lh  quoi  !  lui  dit  de  toa'aappUca  a  coniomif 

celui-ci,  vous  ici  ,  Monsieur  1  tarie.  ' 

Oui  Y  mon  cher ,  répondit  le  • 

vieillard ,  je  deviens  mauvais  s»»  «  Ennemi  inflexible  du  pouvoir 

îet  sur  la  fin  de  mes  fonts ^  et  arbitraire,  dit  un  historien  ,  dé- 

mo  suis  fait  mettre  en  prison.  »  fenseur  ardent  Ars   opprimés  , 

/Xraduit  ai»  tribunal  réyoUifeioii*»  MaUskerbes  passa  sa  ue  a  essuyés 
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I 

Ûja  pleurs ,  -et  il  nVo  fit  fM&àit 

Verser.  î>avant  modeste  ,  protec- 
teur éclairé  des  beUos  -  lettres  , 
il  ne  se  contenta  pas  de  prêcher 
la  vertu  dans  ses  cents  ,  il  en 
donna  toujours  l'exemple.  >»  Sa 
mort  iht  l'an  des  attentats  çpil 
inspira  le  pins  d'horreur  pour  la 
^annie  dont  il  fut  la  victime. 
Appelé  à  racndémic  des  i^cienccs 
en  i7'>o,  et  à  celle  des  Rriles- 
LettiT',;  et  Inscription?  en  lyây  ; 
Bommé  directeur  de  la  librairie , 
il  fit  jouir''  la  presse  de  toute  lit 
liberté  quelle  pouToit  obtenir 
ton?  un  gouvernement  saf^e ,  ami 
de  l'ordre  et  des  mœur^.  «  M.  de 
^laLesherbe^  ,  rrrivoit  Vollaire 
ûiii773  ,  a  rendu  service  à  l'es- 
prit humain  ,  en  donnant  à  Tim- 
primerie  moins  de  contrainte  ; 
sous  lui  y  nous  étions  déjà  k 
moitié  ehémin  des  Anglois.  » 
C'est  pendant  sitdicection  que  pa- 
ru-*'nt  les  premiers  volumes  de 
l'EiuTclopédie.  T  orique  le  chan- 
•o1i»r  ]\îaup'-ini    lui   ota  cette 
place ,  J,  J.  Rousseau  cj^ui  n'é- 
toit  pas  flatteur ,  écrivit  à  Ma^ 
Usherbes  :  •«  £n  apprenant  vo-^ 
tre  retraite  ,  fai  plaint  les  gens 
de  lettres  ,  mais  je  vous  ai  fé- 
licife'  :  en  cessant  d'être  à  Kur 
tête  par   votre   place  ,   vous  y 
«ercE  toujours  par  vos  talena. 
Par  eux  ,  vous  embellissez  votre 
une  et  yotre  asile  ;  occupé  des 
cbanaes  de  la  littérature  ,  vous 
tfètes  plus  forcé  ^  d'en  vOir  les 
calamités  :  vous  philosophez  plus 
3  votre  aise  ^  et  votre  ccuir  a 
moins  à  souffrir.  >»  Ce  ma^Mstrat 
«voit  cultivé  toutes  les  branches 
de  l'érudition  ;  ma^  il  aimoit 
ter -tout  l'histoire  naturelle  et 
l'agriculture  9  et  s'en  occiipoit 
avec  fruit.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Observations  sur  les  pins  ,  les  or- 
«^is  ,  le  mélèze  et  la  bois  de 
Ssunte^Luoia,  IL  D9iUf. Mémoires 
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sur  rétat  dvil  des  Protestans.  V» 
sont  ri'îTiplis  de  justice ,  et  d'une- 
saine  piiiiosophic  ;  lis  respirent 
l'amour  des  hommts  et  la  tolé- 
rance. III.  il/t'mo/rt:'  sur  Us  moyens 
dfaceélerer  Us  prog  rès  de  l'écono»^ 
mie  rurtUe  en  France^  L'auteur  a 
pour  but  de  faire  distribuer  des  s»' 
cours  utiles  aux  cultivateurs ,  de 
favoriser  leur»  expériences,  cl  amé- 
liorer les  irocu  tés  d'à;  riculture,  et 
de  les  rendre  les  ^^arclicnncs  cks 
procédés  et  des  observation.-  (|i  i 
ont  besoin^  pour  étreado^t.s^ 
d'une  longifê  suite' d'épreuves  ^* 
odnt  la  durée  excède  la  vie  t»:di-' 
aire  de  1  homme.  Telles  sont  d'or- 
dinaire toutes  les  expérieiices  à 
faire  sur  les  plantations.  IV.  On  a" 
publie,  eni  an  10  :  Lcsl\'nscts  et 
Maximet  de Mtdesherbes,  Paris, 
in^i  2.  Celui— ci ,  étoit  aussi  siniplo 
dans  $9.  manière  de  vivre ,  que  <  lana 
ses  discours.  Snnemi  du  fiiste^ 
il  ne  se  permettoit  aucune  dé- 
pense personnelle  ,  mais  d  etoit 
prodigue  par  bienfaisance.  6a  loi- 
tune  en  fut  p.ua  d'une  fois  alté- 
rée ;  et  on  \ui  conseilla  de  pries 
son  intendant  de  ne  lui  doijuiev 
par  mois  qu'une  somme  fixe, 
pour  la  distribuer  aux  nuilli  u-. 
reux.  Un  jour  qu'il  venoit  de  l,t 
recevoir,  i!  la  donne  en  entier 
à  une  fanùîle  indi::<.'nte  .  et  re- 
tourne  \iers  l'intendant  en  de-^ 
mander  une  semblable.  Celui-ci 
se  pepmk  quelques  représenta** 
tions,  qui  cesiv  i  ,  |;^  lorsque  soM 
maître  lui  répondit  avec  sa  doii4 
ceur  ordinaire  :  (^uc  i-oulivz^i'ou$ 
que  je  fi^se  ?  ils  cLoirnt  ai  nidllifU" 
reux.  Ardent  au  travail  ,  il  s'y 
appliquoit  dès  i'aurore  ;  et  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  ^ 
il  se  coudhoit  h  moitié  habillé 
pour  perdre  moins  de  temps ,  et 
en  consacrer  davantage  h  l'étude: 
Sa  corn  e!  sution  étoit  eu  jouée  et 
ssixitte  û'ansodotes.  11  àayoit  ^aèt 
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cœur  ses  auteurs  classiques  |  et 
jur— tout  Horace ,  la  lonlaine  , 
Coriirille  et  Bacine.  Le  içouverne- 
ment  François  a  ordonné  que  le 
l)uste  de  MaUskerbes  scroit  placé 
WBk  Mnseiiiii  national  ;  le  Cit  JDii» 
ioù  ,  préfet  du  Gard  ,  digne 
d'apprécier  les  hommes  utiles  9  a 
consacré  une  Notice  intéressante 
à  la  mémoire  de  MaLeskerbes, 
En  1802,  on  a  publié  sa  Vie, 
in  —  1 2.  Cet  écrit  n'est  qu'une 
copie  de  l'ouvrage  précédent  9 
«m  peu  plus  étendue  ;  et  le  Lycée 
de  Nismes  n'a  pas  cru  pouvoir 
offrir  un  plus  beau  champ  à  Vé- 
loquence  ,  que  de  lui  proposer 
pour  sujet  de  son  prix  ,  V Eloge 
de  ce  ma^ii&trat  éclairé  et  ver- 
tueux. Voyez  Louis  XVL 

LAMONCE,  rcx.MoMCS. 

LAMOUR,  (Jean)  Ynh  des 
plus  habiles  serruriers  de  ce  slè- 
de  9  naquit  k  Nanci  en  169$  9 
et  mourut  en  177...  B  termina 
ses  plus  beaux  ouvrages  sous  les  ^ 
yeux  du  roi  Stnnisins.  11  se  fit 
sur-tout  connoitre  par  des  grilles 
en  fer  qui  décorent  difïérens  édi- 
fices à  Nanci  ,  dont  il  fit  graver 
les  dessins  dans  un  onvra^e  de 
^rmat  grand  atlas. 

LAMOURETTE  ,  (  Adrien  ) 
né  à  Strévcnt  près  de  Calais  , 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
devint  vicaire  général  de  Tévéqiie 
d'Arras*  Quelques  écrits ,  où  il 
chercha  à  associer  les  idées  phi- 
losophiques aux  idées  relifrieuses , 
Ir-  Tirent  connoitre  de  Mirabeau  ^ 
qui  en  fit  .-,on  tbeolof^ien  ,  et  à  qui 
il  fournit  les  discours  qu'il  pro- 
j;onca  sur  le  culte  et  la  consti- 
tution du  dergé  9  à  rassemblée 
Cmistituante.  Kommé  en  1791^9 
^véque  de  Lyon ,  il  passa  aussitôt 
à  l'assombli'e  Législative.  11  ^'y 
montra  plus  mcnléré     oa  &ç  s  )^ 
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atitfndoit ,  et  sur-tout  plus  eifl 
nemi  que  tout  autre  des  moyens 
extrêmes.  Partisan  de  la  nionar-» 
chie ,  il  conjura  ses  collègues  ^ 
le  7  juillet  1752  ,  d'abjurer  tout« 
haine  )  de  ne  fornv^r  plus  qu^uji 
parti  y  et  de  vouer  9  sans  restric- 
tion, un  attachement  sincère  an 
monarque.  Ce  discours  plein  de 
chaleur  émut  l'assemblée  ,  qtii , 
dans  un  moment  d'enthousiasme , 
prêta  un  nouveau  serment  de 
délité  y  qu'elle  ne  tarda  pas  à 
oublier.  Arrêté  à  Lyon  ^  après  1« 
siège  de  cette  viUe  ,  il  fut  traduit 
k  Paris  ,  et  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire  ^ 
le  II  janvier  17^4  ,  à  l'âge  de  5a 
ans.  Après  avoir  entendu  son  ju- 
gement ,  il  fit  lé  signe  de  la  croix  , 
et  ne  parut  point  regretter  \à 
vie.  Dans  la  prison,  il  avoit  roon<* 
tri*  le  même  courage*  U  étoit  à 
table  lorsqu'il  reçut  son  acte  d'ac- 
cusation ;   il  n'en  soutint  j^as 
moins  presque  seul  la  conversa-* 
tion  avec  calme  ,  avec  éloquence* 
Elle  avoit  pour  sujet  riilimorta^ 
lité  de  famé.  LamouretU  exhortu 
ses  compagnons  d'infortune  à  n« 
plaindre  ni  son  sort,  ni  le  leur* 
«  Faut— il  s'étonner  de  mourir^ 
leur  dit -il  ;  la  mort  n'est  — cllé 
pas  un  accident  de  Tt-xistonce  ? 
au  moyen  de  la  guillotine  ,  elle 
n'est  plus  qu'une  diiqnefiando 
sur 'le  cou.  »  Les  écrits  de  Xa-» 
moureue,  ont  pour  titre  :  I.  Con" 
sidcrn Lions  sur  l'esprit  et  les  rfe— 
cotVi  de  la  vie  rcli^M'uxe  ,  in-i2# 
Elles  ont  été  publiées  en  179')  ^ 
après  la  mort  de  l'auteur,  li.  i  t/i- 
sées  sur  l'Incrédulité^,  17869 
in-*8.**  HL  Pensées  swr  la  pkilo^ 
Sophie  de  la  Foi  ,  1789  «  in-e.* 
IV.  Les  Délices  de  la  Relégion  , 
1788,  in -12.  Cet  ouvrage  est 
dédié  à  Maà.  de  Genlis.  V. 
saslre  de  la  maison  de  ^S/unt" 
JLofifurt},  ijS^  ,  m-8.«  VI.  Lettre 
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pastorale  ,1790,  in-S.*»  VII.  Prd- 
nés  civiques  ,  1790  ,  in-8.**  %Sans 
adopter  les  opinions  de  cet  écri- 
vain ,  on  doit  rendre  justice  à 
ion  style  qui  est  clair  et  élégant  » 
et  à  son  érudition  choisie  ët  bien 
^réflentéoé 

LAMPE  ,  (  Frédéric-Adolphe  ) 
fectear  ,  miiùrîre  et  professenr 
de  théologie  à  Brème  «  mort 

d'une  hémorragie  dans  cette  ville  y 
le  3  décembre  1729  9  à  46  fins, 
laissa  plusieurs  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  son  traité 
De  Cymbalis  veterum  ,  Utrecht  9 
1703  9  in—ii.  Son  HUtoire  ta<^ 
crée  et  EcelésiasUque  ,  în-4*', 
XJtrecht ,  1 7a  i  ;  et  son  Commen- 
taire sur  TÈ^nngile  de  St.  Jean  , 
en  trois  gros  voî.  in  — 4**,  plein 
de  savantes  minuties  ,  sont  d'un 
mérite  fort  inférieur.  On  a  en- 
core de  lui  9  nn  Abrégé  de  la 
IThéotogie  naturelU ,  in -8.^  U 
travailla  avec  Théodore  de  Hase 
0  un  Journal  ,  intitule  :  Biblio-* 
theca    Uistorico  —  Pbiîolo'^ico— 
TkcoLogica  ;  et  donna  une  édi- 
tion de  Historia  KccLesiœ  rejor^ 
natœ  in  HungariâetTransiWaiiiâ , 
de  Paul  Mmber ,  avec  des  so^ 
flémensy  Utrecbt,  i728,in*8.^ 

'  LAMPÉTIE  ou  Lampétuse, 
tMythol.  )  fille  Apollon  et  de 
JTettra.  Son  père  Tavoit  chargée 
du  soin  des  troapeattx  qu'il  avoit 

ei*  Sicile.  Les  compnajnons  d*(7- 
Ç-»j<'en  ayant  tnéquelquesbœufs, 
/.nnllnn  jiorfa  ses  plaintes  à  Ju- 
piter ,  qui  les  fit  tous  périr. —Il 
f  eut  une  antre  Laupétim  «  sœur 
de  Phaéton  ,  laqnelle  fut  méta- 
morphosée en  peuplier. 

I.  LAMPRIDE ,  (  ActiustaM-- 
pridins  )  historien  latin  du  4«  siè~ 
cie,  avoit  composé  les  Vies  de 
plasienrs  empereurs  ;  mais  il  ne 
Wis  reste  que  celles  de  Coai^ 
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mode  ,  de  "Dindnmène  fiÎ5  de  "Mn- 
criii ,  d'HcUogabate ,  et  d'  •It'xnii* 
dre-Sé^ère.  On  les  trouve  dans 
les  Historiœ  AugusLqc  ScripLores, 

Leyde ,  1671  «  a  vol/  in-^.<*  Cet 
auteur  offre  des  choses  curieuses^ 

mais  son  style  est  mauvais  ;  il  no 
sait  ni  choisir  les  faits ^  nilesari* 
ranger. 

1 1.  LAMPRIDE ,  (  Benoît  )' 

célîîbre  poëte ,  n^ittfde  Crémone, 
enseigna  les  langues  grecque  et 
latine  avec  réputation  à  Home, 
ou  Léon  X\e  protégea.  Après  la 
mort  de  ce  pontife  «  il  se  retira 
à  Pàdoue ,  et  fut  ensuite  précep<« 
teur  du  fils  de  Frédéric  de  Gon-* 
'Sngue ,  duc  de  IMontoue.  On  a  de 
lui,  d^s  Epigratnmes ,  des  Odes , 
et  d'autres  Pièces  de  vers ,  en  la- 
tin, à  Venise,  i55o,  in-S.»  Il 
mourut  en  iS^o*  Lampridè  tâcha 
d'imiter  Piadare  dans  ses  Odes; 
mais  il  n'eut  pas  assez  de  força 
pour  suivre  le  vol  de  ce  poète* 

LAMPtTGNANI,  (Jenn^An-» 
drc)  domestique  de  Gnléas  Sforcâ 
duc  de  Milan  ,  fut  l'un  des  trois 
conjurés  qui  assassinèrent  ce 
prince  dans  l'église  de  6aint— 
Étienne,  le  26  décembre  147^. 
n  ne  se  porta  à  cette  perfidie  qua  ' 
par  un  mécontentement  qu'il  pré— 
tendoit  avoir  reçu  du  duc,  qui 
avoit  rofnsé  de  lui  rendre  justice 
au  sujet  d'un  bi'néfice  dont  IN'- 
véque  <ie  Corne  l'a  v  oit  dépouilitv 
Lampu4naait  assisté  de  ses  deux 
complices  «  Chnrlei  VisconU  et 
Jérôme  Ol^iatif  porta  les  deux 
premiers  coups  au  dur  .  fr  i fanant 
d'avoir  des  lettres  a  lui  '  ■  -ntor, 
et  fut  aussitôt  pcrco  Lii-njèir.e 
de  plusieurs  coups.  Il  ne  laissa 
pas  de  fîiiri  ipais  étant  tombé 
de  f'^iblesse  dans  l'endroit  de  l'é- 
glise oii  les  femmes  étoient  ai-t. 
semblée?,  il  y  fut  achevé  par  nn 
Xdaure.  ^  cqmplx^^'^  furent j^ris 
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•t  punis  par  les  plus  cruels  stip- 
pliccs.  On  admira  la  fern^eté  d'U/- 
f^itiit  :  car.  vorant  que  le  bour- 
reau dctournoit  la  tète  en  le  tour- 
mentant :  Prends  courage  ,  lui 
dit-il  9  et  ne  crains  point  de  me 
regarder  i  les  peines  que  ta  crois 
me  faire  soufjrir  font  toute  m« 
consolation  ,  quand  je  me  rap- 
pelle (juC  ,  si  je  les  endure  ,  c'est 
pour  avoir  tué  Le  Tyran  et  rendu 
la  lih'rLc  à  ma  patrie.  C'est  Le  bien 
public  q  II  e  fai  eu  en  vue  :  le  Tyran 
est  mcrt  ;  je  ne  me  soucie  plus  de 
vivrû  moi-même  A\  montra  jiisqu*aa 
dernier  soupir  le  Itiéme  courage. 

■  liAMY ,  Voyez  LAitfi  et  Ami. 

LAN  A  ,  (  François  do  )  Ji»- 
«iiite  ,  né  à  Brcsce  en  i  687  ,  mort 
en  1 6  . .  .5  enseigna  avec  succès  ia 
philosophie  et  les  mathématiques. 
On  trouve  des  choses  relatives  à 
In  nnvj*;;ation  aérienne ,  l'an.s  son 
Recueil  d^  nouvelles  inventions  , 
puhli(^  à  Bre?ce  en  i  G70  ^  in-fol«, 
sous  le  titre  do  ProJroiîio  nlL'  nrle 
macstra  :  ouvrage  qui  reparut 
dans  la  même  ville  en  1684 ,  sons 
]e  titre  de  Magisterium  naiurœet 
artis  ,  3  vol.  in-fol.9  avec  Bg. 

I.LAZnCELOT,  (Jean-Paul) 
Jurisconsulte  célèbre  de  Pérouse, 
mort  dans  sa  patrie  en  iS^i  9  à 
80  ans,  composa  divers  ouvra- 
ges, cntr'riutres  celui  (^.0?  Tnsfi- 
tules  du  Droit  Canon  en  la  fin  , 
à  l  imitation  de  C(.^Vo=  qnr»  l'om- 
pcrcur  Justinien  nvoit  Wut  dres- 
ser pour  servir  d'introductiôn  an 
Droit  Civil.  Il  dit  dans  1«  préface 
de  cet:onvra?r' ,  qu'il  y  avoit  tr.i- 
Vaillé  par  ordre  du  pan^  /\/.v/ II', 
et  (|uo  ces  Institutes  fnr'^r.t  r.p- 
prouvt'CS  par  des  commi-.-tiiies 
(Icputôj;  poiir  les  examiner.  Nous 
>n  avôns  diverses  éditions  9  avec 
drs  notes.  La  meilienre ,  est  celle 
i}e  JJoiijnt  ,  Taris.  i68î,  2  vol. 
ix^-la.  JJuraud  de  Maillane,  sa- 
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vAnt  canonisté  ^  en  a  donné  nflÉ 

traduction  trancoiso  avec  des  re- 
marques intu-rcssnnt  'S,  en  lo  vol* 
in-i2,  1770.  à  Lyon  chezBruyset» 
On  a  encore  de  Lancelot  na 
Corps  dss  Droit  Canotl ,  in^4«<> 

U.  LAJS  CELOT ,  (  Dom  Clau- 
de )  né  à  Paris  en  1616  ,  nion- 
tra  de  bonne  heure  les  qu;ilités 
du  cœur  et  les  talens  de  l'esprit^ 
qui  forment  l'homme  de  mérite; 
Il  fut  employé ,  par  les  Solitaire» 
de  P6rfc-*-Royal ,  dans  une  écol^ 
qu'ils  av oient  établie  à  Par»';.  \\f 
enseigna  les  humanités  et  les  ma- 
thématiques avec  beaucoup  de 
succès,  il  fut  ensuite  chaip;é  de 
l'éducation  des  princes  de  Coniî» 
Cette  éducation  lui  ayant  été  ôtée 
après  la  mort  de  la  princesse 
lenr  mère  ,  il  prit  l'habit  dé 
St.  Benoit  dans  l'abbaye  de  Nnint- 
Cyran.  Quelques  troubles  s'étant 
élevés  dans  ce  monastère  ,  il  en 
fut  un©  des  victimes  :  on  l'exila 
à  Quimperlay  en  Basse -Breèa<4 
gne  )  oii  il  mourut  le  i5  avril 
1712  ,  à  97  ans,  consumé  par 
le  travail  et  les  au5térité«.  Noua 
avons  puisi?  cet  article  dans  les 
difFérens  Dlèmoircs  sur  J^orl— 
Royal,  Le  détail  dans  lequel  ou 
y  entre  sur  ses  vertus  9  ne  sVio* 
corde  guère  avec  ce  qu'en  disoit 
le  comte  de  Brienne  en  iGSS^ 
dans  un  ouvra;]^e  plus  satirique 
que  vrai.  Claude  LAJsm.nr  y  né 
en  1616  ,  est  bien  le  plus  rntcté 
Janséniste  et  le  plus  pédant  que 
faie  jamais  vu.  Son  père  étoâ 
mouleur  de  bois  à  Paris,  Il  fui 
précepteur  de  Messcigneurs  les 
Princes  de  Conti  ,  d'auprès  des-* 
</f;r/.\'  Ir  Bor  ie  chassa  liti—mt^nie  , 
aj'rcs  la  mort  de  la  princesse  leur 
mère  i  ce  qui  L'obligea  de  se  re<^ 
tirer  dans  tabbaye  de  Saint-^Cy^ 
ran ,  où  il  avoit  déjà  reçu  te  sousm 
diaconat.  Depuis  son  retour  clans 
cette  abbaye,  il  y  faisi^t  la  cui^ 
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jKllf  ,  tt  trt^s-mnl  ;  ce  qu'il  fort'* 
6'nua  jusqu'à  la  mort  du  dernier 
^Ué  de  Saini/^CyraitétmSes  priii' 
tipaux  ouvrages  sont  :  L  Nou'-^ 
veUe  Méthode  pour -apprendre  la 
Lnn§ue  Latine ,  ,  chez  Kï- 

tré t  1664  ,  pt  riéimprimée  depuis 
chez  le  Petit  en  1667  ,  in—S"  , 
avec  des  corrections  et  des  aug- 
mentations ,  et  en  1761,  in-S.** 
Zdutùelot  est  le  premier  qui  se 
•oit  nffrnnchl  de  la  coutume  , 
aussi  ridicule  qiie  peu  judicieuse ^ 
de- donner  a  dt-'S  cnfar.s  les  règles 
du  iiUin  on  liitin  mêiî:o.  On  peut 
regarder  êon  ouvrage  comme  un 
excellent  extrait  de  ce  que  Valle^ 
Scaliger^  Sciopplus,,  et  sttr-tout 
•Sanctius ,  ont  ^rit  sur  la  langue 
iifine.  On  v  trouve  des  remar- 
qiiesnussi  snvnntes  que  cutien?es 
8:ir  les  noms  Romains  .  sur  les 
Sesterces  ,  sur  la  manière  r'e  pro- 
noncer et  d'écriredes anciejis ,  etc. 
IL  Nouveîht  Méthode  pour  ap'* 
prendre  la  XjtngM  Grecque,  aussi 
estimable  qud  sa  méthode  latine, 
€^  plu";  estimée  par  certains  cri- 
tiques. Elle  vit  le  jour  en  i656, 
in-80  ,  chez  Vitré  ,  et  a  été 
réimprimée  en   lyb^*  lll.  Des 
Abrégés  àe  ces  deux  exçellens  bn- 
yrages.On  prétend  queioi^/xATJf^ 
«e  servit  de  la  J^Iéthode  Latine, 
Si  l'on  compare  ces  livres  n  cmx 
des  outres  grammairiens  qui  l'd- 
Voieut  précédé  ,  il  faitt  avouer 
qiiepersonne  n*a\oit  trouvé  avnnt 
îtoncelot,  VaiTt  de  f emer  des  Heurs 
dans  les  chnmp^  arides  de  la 
grammaire.  Les  vers     ne  ois  do 
ces  deux  olivraî^ç:;  «^ont  dp  Sncy  « 
qui  les  faisoit  en  «:e  promenant 
après  les  travaux  de  In  direction. 
'W,-  Le  Jardin' des  Hncines  Grec- 
iues ,  in-8* ,  1 667.  Voy»  Labbe« 
Tout  n'est  pas  également  juste 
dans  cet  excellent  ouvrage  ,  sur- 
tout clnns  In  partie  fies  nio'  s  fr^n- 
|oU  qiù  ont  4}uelti|e,rappo^t  avço 


LAN  «f 

eenx  de  la  langue  grecque.  Mais 
il  ne  dit  rien  de  lui-même  ,  et  il 
né  se  rend  pas  toujours  garaut 

de  ce  que  disent  les  autres»  V  AJnm 
Grammaire  Italienne  ,  in  — i2« 
VI.  Une  G t ammaire  Espagnole ^ 
in-ia.  Elles  sont  moins  éten-« 
dues  et  moins  e.-fimc'-es  que  se* 
grammaires  grecc^ue  et  latine. 
VIL  Grammaire  générale  et  rai» 
êonnée  »  in— la  y  réimprimée  en 
1756  ,  par  les  soi'  s  de  JJncloe^  • 
secrétaire  de  l'académie  Fran- 
çoise. Cet  ouvrage  ,  fait  sur  le 
plan  et  sur  les  idées  du  docteur 
Arnaulà ,  est  digne  de  cet  honirad 
célèbre.  II  a  été  traduit  en  plu-* 
sieiirs  langues  9  preuve  de  l'ês^ 

'  time  qu'en  font  les  étrangers.  Oi» 
y  seîit  aut.'ii  t  le  philosophe  qu« 
le  grammairien.  Vi.ycz  l'article 
d'ARNAUD  ,  n,"  IV.  Vlil.  JJelectus 
Ei'i^rammatum  ,  1669  «  ^"  vol. 
in-iB  y  avec  une  préface  pas 

'  Nicole*  IXk  Mémoires  pour  ser-m 
vir  à  la  Vie  de  St,  Cyran  ,  en 
deux  pnrties  in-12  ,  pleins  de 
partialité  et  de  préjugés  .  smvnnt 
Ln.h'ocat  ;  vrais  et  sans  partia- 
lité ,  suivant  l'abbé  Larral  :  co 
qu  il  y  a  do  silf  .  c'est  que  ian- 
celot  étoit  l'enthousiaste  de  sôn 
héros,  et  que  le  propre- de  l'en-* 
thousiasme  est  d'exagérer.  X.D/V 
sertntion  <;ur  l'hémine  dr  vïn  et  la 
livre  de  p,un  de  St.  Btnui'  ,  in- 12. 
Cette  question  ,  trop  embarassé© 
pour  être  pleinement  éclaircie, 
fut  examin*;e  par  It  savant  Ma-^ 
billon  ,  qui  réfuta  modestement 
l'opinion  de  l'auteur.  Il  vouloit 
réduire  les  Bénédictins  a  douze 
onces  {'e  vin  par  )our  ;  MaJ^illon. 
leur  en  donnoit  jusqu'à  dù^-huit» 
D.  de  VeH  et  Pelletier  de  Rouen  ^  » 
entrèrent  ensuite  dans  cette  diS'*  * 
cussion.  VoY,  l'article  de  ce  der* 
nier.  Bien  des  personnes  ^  dit 
Niceron  ,  troin't  ront  que  c*^tte 
^ueiUon  ,  fort  inutile  en  «lif-* 
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même',  ne  mcritoit  pas  cjne  tant 
fîc  savans  employassent  lour  éru- 
dition h  la  discuter.  XJ.  Les  Dis-^ 
serLaUons  ,  les  Observations  et 
la  Chronologie  âoerée ,  qui6ii*> 
xichissent  la  Biblb  de  Vitré ,  Pa- 
ris ,  16629  is^-fol*  Sa  Chromh* 
togie  f  courte  et  exacte  5  contient 
im  abrégé  très-clair  de  l'His- 
toire sainte.  Il  l'a  tirée  en  partie 
des  Annales  d'Ussérius,  Ses  lu- 
Nés  des  monnoies  et  des  mesures 
des  anciens  9  sont  àn  antre  or- 
nement de  la  Bible  de  Kitré ,  qui 
n'est  pas  à  négliger.  Cet' impri- 
meur donna  une  autre  Éihle 
in— 4"  ,  en  1666  ,  où  l'on  trouve 
des  tables  chronologiques  sa^ 
erées ,  qui  sont  l'abrégé  de  celles 
•qniaccompagnentrédition  in-foL 

LAÎ5CEL0T  ,  Voy.  UL  La- 

DISLAS  et  POPELIXIERB. 

LAXCJEAN ,  (  Rémi  )  pein- 
tre ,  nntif  de  Bruxelles  ,  mort 
en  1671  ,  fut  le  meilleur  des  élè- 
ves de  î'andycfeAl  forma  sa  ma- 
nière snr  celle  de  son  maître  ,  et 
il  à  assez  bien  saisi  ton  coloris  ; 
mais  il  n'a  pu  atteindre  à  la 
môme  finepse  de  dcàsin.  On  voit 
peu  de  tAbJeaux  de  chf^valot  de 
Lancjcan.  Ses  principaux  ouvra- 
Ijes  sont  des  sujets  de  dévotion  y 
p^ts  en  grand. 

LAXCISÏ,  (Jean-Marie)  né 
h  Rome  en  1654  mourut  dans 
cette  ville  le  21  janvier  1720,  à 
65  ans ,  professeur  d'anatomie  au 
collège  oe  la  Sapience,  médecin 
etcamérier  secret  d*TnnocetU  XI 
et  de  Clément  XI.  Il  exerça  ces 
emplois  avec  beaucouo  de  succès. 
11  étoit  bon  observateur  ,  et  il 
ne  se  pressoit  point  d'accabler  ses 
malades  de  remèdes ,  lorsqne  la 
nature  lui  paroissoit  devoir  agir, 
il  laissa  une  nombreuse  biblicthè^ 
yue  y  qu'il  dooj^a  k  l'iiôpital  du 
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Saint-Bsprit ,  à  condition  qti'elîe 
seroit  publique.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Genève  en  1718  ,  a  vol.  in— 4<'  , 
réimprimés  en  latin  en  1739  » 
in-folio.  On  j  trouve  différena 
7>aiti*  curieux  :  sur  les  morts 
subites  y  sur  les  mauvais  effets 
des  vapeurs  de  marqis,  sur  le  ver 
solitaire  ,  sur  les  maladies  épidé- 
miques  des  bestiaux ,  sur  la  ma-« 
nièredont  les  médecins  dictent 
étudier.  On  a  encore  de  lui  9  nn« 
édition  de  la  Metallotheca  VaU» 
cana  de  Michel  Mercatit  Rome, 
1717  ,  avec  un  jippendix  de 
1719  ,  qui  mauç[ue  à  plusieurs 
exemplaires. 

LANÇON  ,  (  Nicolas-Fran- 
çois )néaMetz,  le  17  mars  1694^ 
d'un  conseiller  au  bailliage  ,  se 
distingua  par  ses  lumières  «  sa 

probité  et  son  dévouement  à  l'in-i 
térét  public.  Il  devint  conseiller 
au  parlement  de  Metz  en  l'j-'^  y 
et  premier  éclievin  de  sa  patri» 
en  1758.  Il  réforma  les  hôpi- 
taux ,  fit  d'autres  établissem^ia 
utiles  ,  et  mourut  d'apoplexie  lo 
6  mars  1767.  On  lui  doit  :  I.  La 
héforme  des  Coutumes  de  Tout 
et  Verdun.  \\.  DTémoirc  surVF.tat 
de  Metz  et  les  droits  de  ses  E^'é^ 
ques  avant  sa  réunion  à  la  Cou^ 
romie*  Il  s'y  montra  un  coutsh 
geux  défenseur  des  droits  du  son* 
verain  contre  Tes  entreprises  uU 
tram ontaines.  III.  Table  chrono-m 
Ingûjue  des  Kdits  enregistrés  au 
Parlement  de  Metz ,  1740. 

LANCRE  ,  (  Pierre  de  )  est 
auteur  du  Tableau  de  l'incons-» 
tance  des  mauvais  Anges  et  Dé- 
mons ,  à  Paris,  1713 ,  in~4.o  H 
y  faut  une  figure  du  sabbat  pour 
qu'un  bibjiomàne  achète  cher 
cette  rapsodie. 

LANCRET ,  (  Nicolas  )  pein- 
tre Parisi^  9  né  an  tt^o^  aon^ 
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Mfn  1743 ,  dans  sa  54*  aimée» 
aimé  et  estimé.  11  eiit  JVatteau 
pour  maître  ;  mais  il  ne  saisit,  ni 

Ja  finf^sse  de  son  pinceau  ,  ni  la 
délicatesse  de  son  dessin.  Lancret 
est  à  U'aLLt  au  ,  ce  que  liicher 
est  à  (a  Fontaine.  Il  a  fait  pour- 
tint  plusieurs  choses  agréables  et 
ivm  composition  riante.  On  a 
(ravéplns  de  80  sujets  d'après  ses 
tableaux;  ' 

LANCniNCK  ,  (  Prosper- 
Henri  )  Anglois  ,  peintre  estimé 
de  payiUgei  et  de  fleurs  f  mourut 
ta  169s» 

LANDA  9  (  Catherine)  dame 

de  Plaisance  ,  écrivit  en 
une  Lettre  latine  à  Bemho  ,  qui 
se  trouve  avec  celles  de  cet  habile 
homme.  Elle  ëtoit  sœur  du  comte 
Augustin  Lando ,  et  femme  du 
comte  Jean,  Fermo  T^uldo» 
£Ue  fut  célèbre  pair  sa  beauté 
antsi  lâen  ^ue  par  sa  science. 

LANDAIS,  (Pierre)  fils  d'un 
tliUeur  d'habits  de  Vitré  en  Bre- 
tigue ,  entra  en  qualité  de  gar- 
çon 9  Van  147S  y  au  service  du 
tailleur  de  François  II ,  duc  de 
Bretagne.  Ce  fut  par  ce  moyen 
qti'il  eut  entrée  dans  la  chambre 
du  duc  ,  et  qu'il  se  fit  aimer  de 
ce  prince  ,  qui  lui  fit  confidence 
de  ses  plus  grands  secrets.  Ainsi 
Landais  ,  après  avoir  passé  par 
les  charges  de  valet  et  de  maître 
de  la  garde-robe  du  duc  ,  parvint 
à  celle  de  grand  trésorier ,  qui 
.  étoit  la  première  charge  de  Bre- 
tagne. Mais  s'étant -laissé  aveu-* 
gler  par  sa  bonne  fortune  9  il 
abusa  de  son  pouvoir  9  opprima 
les  innocens  ,  persécuta  les  ba- 
rons, trahit  l'état  ,  et  s'enrichit 
par  mille  vexationf.  Ses  crimes 
irritèrent  tcUeraent  les  barons  et 
Je  peuple,  que  le  duc,  pour  avoir 
U  imUX)  fut  çoAtraiat  de  livrer. 
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Zamdais  au  chancelier  CArû^mn , 
qui  le  condamna  à  être  pendu  • 
et  il  le  fut  en  i^SS. 

LANBE,  Voy.LkLJMM. 
I.ANDEAU  ,  Voyez  Elshai- 

HER. 

LAND£S ,  yoy.  Deslamdbs; 

LANDINI 9  (  Christophe  )  lit« 
térateu^  Vénitien  9  assez  habile 
pour  son  temps  9  vivoit  au  i5* 
siècle.  Ses  ouvrages  sont  cepen- 
dant plus  recherchés  pour  !• 
temps  auquel  ils  ont  été  impri- 
més 9  que  pour  leur  bonté  réelle* 
n  a  traduit  l'Histoire  naturelle 
de  PUne.  Sa  Version  «  qui  n'est 
pas  toujours  exacte  9  fut  impri-" 
mée  par  Jensnn  à  Venise  en. 
1476,  in— fol.  En  148a,  on  im- 
prima à  Florence  ,  in-folio  9  ses 
Commentaires  latins  sur  Horace* 
Us  ont  été  réimprimés  plusieurs 
fois  depuis  ;  mais  la  première . 
édition  est  la  plus  recherchée» 
Un  lui  doit  aussi ,  des  Noies  sur 
le  Dante  ,  qui  ont  été  jointes  à 
celles  de  VeUuteUo  sur  le  même 
auteur  par  Sansovino  ,  etc. 

LANDO,  (Ortensio)  médecin' 
Milanois  du  xvi*  siècle ,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  s%  pluisoit 
à  les  publier  sous  des  noms  sup-* 

Ktsés.  On  a  de  lui  :  L  XTn  Dia-* 
gue  intitulé  :  Fortianm  QueS'- 
liones ,  ou  il  examine  les  mœurs 
et  l'esprit  dos  divers  peuples  d'I- 
talie ,  et  où  il  prend  le  nom  do 
PhilaU'Lhes  PoUthopLensis  ;  Lo— 
vanii  ,  i55o,  in-S."  II.  Deux 
autres  Dialogues  9  l'un  intitulé 
CicsMO  relegabu ,  etPantreC/- 
CXBO  revocatus  ,  qui  ont  été 
faussement  attribués  au  cardinal 
Alexandre.  Us  parurent  à  I,yon  , 
OÙ  Lando  étoit  alors  ,  en  i  534  9 
iïi'-S.'*  lil.  Plusieurs  de  ses  Opus- 
cules ont  été  réimprimas  à  Ve-i 
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Slise  ,  en  i554  ^  sous  ce  titrç  : 
VarU  compottimêttU  ttOrt^asio 
X^ando  y  cioè  dialoglU  ,  noveUô, 
favoie  i  c*e8t  un  voL 

LANDON  ,  pape  après  Anas^ 
'iàse  III  en  1 4 ,  mourut  à  Rome 
^près  six  mois  de  pontificat  ^  le 
a6  avril  9 1 5.  Soumis  aveuglément 
aux  volontés  de  la  rameuse  Theih- 
àora ,  mèTf  de  ]\larodt\  il  or— 
*ionna  archevéq  if  de  Ravenne 
3e  diacre  Ji  an ,  iin-des  favoris 
/de  cette  femme  impérieuse.  .La 
snott  enleva  ce  fantôme  de  pon-< 
ftife  peu  de  temps  après  ^  et  lui 
^p  ir^,na  le  spectacle  des  mépris 
<ju'il  m  ritoit  pour  cotte  vile  ac- 
tion ;  mais  elle  ne  le  mit  pas  à 
^couvert  de  ceux  de  la  poslcrité. 

I.  LAT^DRI ,  maire  du  palais 
de  CîoLiilrf ,  sut  le  délendro  pen- 
dant sa  jeunesse  contre  ChUde-^ 
lert.  Les  armées  étoient  en  pré- 
sence :  Landri  fit  avancer  vers 
le  camp  de  CkiUebert  quelques 
troupes  4  avec  des  ramées  qu'âies 
plaritèrent,  de  sorte  que  les  gens 
de  (  hddt'bert  s'imaginoient  être 
aupit-^d'un  bois  tailits.  Mais,  au 
point  du  jour ,  les   soldats  de 
Xdtndri  sortirent  de  ces  feuilla- 
ges j  et  attaquèrent  si  brusi^ue^ 
ment  ceux  de  ChiUUbert ,  qu'ils 
les  mirent  en  fuite  l'an  S^B. 
Ij<v!ftri  passoit  pour  l'amant  de 
Fréde^unde  ,  uic-re  âe  (■L^Uiire  ; 
mais  .^i  son  courage  fit  [janlonner 
tss  galanteries  ,  il  ne  lui  ût^oint 
pardonner  Tassassinat  de  ChU" 
■pt'ric ,  dont,  il  fut  accusé».  Voyez 

]l^i:£DEOONl>E. 

II.  LANBRÏ,  (Saint)  évêque 
de  Paris  ,  signala  sa  charité  du- 
rant 14  gTBn.le  famine  qui  assié- 
gea cette  ville  !':m  65 1.  Ce  fut 
lui  qai  fonda  vers  le  mônie  temps 
l'hr),jital  qui ,  (Lmis  la  suite,  a  pris 
le  ugoi  dJlCui^JJicu*  Aprc$  m 
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mort ,  sa  précieuse  dépouille  Mi 
déposée'  dans  l'église  de  Saint-*- 
Germain^l'Auxerrois  V  qûi  ^or» 
étoit  sous  rinvocâtion  de  talDl[ 
Vinccnlv 

I.  LANFRANG,  fila  d'un  con* 
sellier  du  sénat  de  Pavie  ,  pas^a 
en  France  après  s'être  distingué 
par  son  esprit  en  Italie.  11  pro- 
fessa d'abord  a  Avranches  aveç 
distinction  ;  mais  ayant  été  pris 
par  des  voleurs  qui  le  laissèrent 
attaché  à  nn 'arbre,,  eivailnnt 
d'Avranches  k  Rouen  ^  iA^uitta 
le  monde ,  et  se  consacra  à  Dieu 
dans  le  monast^re  du  Bec  ,  dont 
il  devint  prieur.  Il  est  célèbre  par 
le  zMc  avec  lequel  il  combattit 
les  erreur^de  Bérenger  au  con-^ 
elle  de  Rome ,  en  1039  ,  et  dan» 
plusieurs  autres  conciles»  Gw/V- 
làume  ,  duc  de  ISormandie  ,  le 
tira  d{;  son  monastère,  pour  le 
mettre  k  la  t('te  de  l'ûbbn^e  de 
Saint  —  Etienne  de  Caen  9  qu'il 
venoit  de  fonder.  Ce  prince  étant 
monté  ensuite  sur  |e  trône  d'An» 
gleterrc,  appela  Lanfranc ,  et 
lui  donna  l'arclieyèché  de  Can- 
torbery  en  1070.  D  monrnt  le  8i 
mai  ioSg,  illustré  par  ses  ver- 
tu» ,  et  i>ar  son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  discipline  9  des 
droits  de  son  église  et  des  immu- 
nités ecclésiastiques.  Il  fut  re^ 
gardé  a  la  fois  comme ttn'homme 
d  état  habile  ,  et  comme  un  prélat 
savant.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis par  Dom  d'Acheri^  ea 
16^8,  in-folio. -On  y  trouves 
I.  Squ  famenx  Trmité  du  corps 
e$  du  SMg  de  Not/  e-StHgnètw'^ 
cpn.tre  Béi^ea^rr.  1 1.  Des  Com- 
mcntaires  sur  St.  Paul.  III.  Des 
Notes  sur   Cassien*  lY.  J>e« 
Lettres. 

1 1.  LANFRANC  ,*medccin  d© 

Milan  ,  professa  en  cette  ville  la 

juédcciac    la  chiriu^e.  Cepea-? 
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•ant  il  y  essuya  de  grandes  per- 
sécutions, dont  i!  ne  dit  point  le 
sujet  :  il  fut  môme  arrêté  et  mis 
eapriion:  mais  le  \iromte  Dlal- 
^   ^ieu  lui  permit  de  se  transporter 
«  oit  û  jugerait  à  jnopos;  et  ayanfe 
choisi  la  France  ,  le  vicomte  l'y 
fit  conduire.  Il  fut  appelé  en  di- 
vers lieux  du  royaume,  et  de- 
meura quelque  temps   à  Lyon. 
L'an  129  5,  il  fut  appelé  à  Paris 
par  plusieurs  seigneurs  et  maîtres 
en  médecine;  mais  particnlière- 
tneat  par  maître  Jean  de  Passai 
vont  et'par  les  bacheliers  en  mé- 
decine, pour  lire  publiquement 
la  chirurgie  et  démontrer  les 
opérations  de  cet  art.  La  chi- 
rurgie étoit  entièrement  aban- 
donnée aux  barbiers.  Il  fit  naitre 
une  classe  mitoyenne  entre  les 
médecins  et  les  barbiers  ,  qui 
joignoient  la  pratique  des  opé- 
rations manuelles  à  la  science 
médicale  ,  comme  faisoit  Lan^ 
franc  :  c'est  ce  qui  a  donné  lieu 
pBL  Collège  des  Chintrgient  de 
Saint— Côme  à  Paris ,  qui  a  corn- 
Aicncé  du  temps  de  SLltOiUs,  On 
a  û>i  Lanfrnnc  :  Chirur^ia  magna 
flpari'a,  "Venise,  14^0,  in— fol. 
imprimée  plusieurs  fois  depuis; 
.dans  l'édition  de  Lyon,  1 55i ,  ou 
y  trouve  Guide  CkauliaCf  et  ai^ 
ires  anciens  chirurgiens. 

IIL  LANFRANC,  (Jean) 
p^'intre  ,  né  à  Parme  en  i58i  , 
iiiort  à  Rome  en  i  647  ,3  66  ans, 
fut  d'abord  page  du  comte Scouii 
mais  étant  né  avec  beaucoup  de 
dispositions  et  de  goût  pqur  le 
dessin  ,  il  en  faisoit  son  amnse- 
Tnent.  Le  comte  s'en  apperçut, 
ctie  mena  lui-même  dans  l'écoLe 
il'ytuguslin  Carrache  ^  et  depuis 
•dans  celle  dAnnibal  Carrache, 
•Xes  progrès  rapides  que  Lanfiroac 
•faisoit  dans  la  peinture  ,  lui  a^ 
^uirei»t  bientôt  un  ^and  nom» 
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et  lui  méritèrent  la  dignité' de 

chevalier.  <,'e  peintre  inoit  r.no 
iniaiiination  vaste,  ([ui  exi^coit: 
de  grands  sujets.  Il  ne  réus-is^oïk 
que  médiocrement  aux  tableaux 
de  chevalet* 

LANG,  (Jean-Michnl)  né 
Kzelvangen  dans  le  duché  de 
Stiltzbacfa  en  1664,  obtint  la 
chaire  de  théologie  à  Altorf« 
Mais  s'y  étant  attiré  des  enne- 
mis ,  il  quitta  cette  place  et  alla 
demeurer  à  Prentzlow  ,  où  il 
mourut  le  20  jnin  i  731  9  à  67 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Philologia 
BarbarO'GriKca ,  Korimberga:  , 
1708  y  in— 4.°  II.  DissertationtM 
Botanico-Theologicœ ,  Ail orfiJB, 
1705  ,in-4.<»  IIL  Plusieurs  Traité* 
latins  sur  le  Mahométisme  et 
l'Alcoran  :  De  jniuUs  Moham— 
medicis,  1697  ,  in— 4."  Ces  livres 
sont  peu  connus  en  France; 
ceux  qui  les  connoissent ,  ei\ 
font  cas» 

LANGALSaiE ,  (  PhiUppe  d^ 
Gemiilt  *  marquis  de  )  premier 

baron  de  Saintonge,  d'une  fa- 
mille distinguée  de  cette  pro-« 
vince,  se  consacra  aux  armes  dè« 
sa  jeunesse,  fit  trente-deux  cam- 
pagnes au  service  de  France  , 
donna  dans  chacune  de  grandes 
preuves  de  valeur  9  et  parvint  aii 
grade  de  lieutenant  général  en 
1704.  Des  mécontentemens  ,  oc- 
casionnés par  1er  periécuîions  du 
ministre  CkamuLart  ,  son  eur- 
nemi,  l'obligèrent  de  passer 
•service  de  l'empereur  en  170^. 
11  obtint  l'emploi  de  général  die 
la  cavalerie  ;  «mais  il  ne  le  gardft 
pas  lon^-temps.Soit  inconstance ^ 
soit  mécontentement  «  il  quitta 
l'empereur,  passa  en  Poloirne  , 
on  .à  fat  fait  général  de  la  ca- 
•Valérie  Lithnanierine  ,  et  ne  filfe 
pas  plus  tranqutUe.  H  se  retim 
.à  l^nnè^ort  ^  iaisaaitt  i'm  |Wfik 
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oii  le  roi  Auguste  n'étoit  pat 
assez  absolu  pour  tenir  tout  ce 
qu'il  lui  avoit  promis.  Après  di- 
verses courtes  ,  à  Frftnclorl ,  à 
Berlin 5  à  Hambourg,  à  Brème 9 
etc.  ^  il  troava  tuie  espèce  d'é^ 
tablissement  à  Casse!  ,  par  la 
protection  du  prince  héréditaire 
de  Hesse.  Le  Landgrave  étant 
mort  ,  Lan^ah'rie  partit  pour  la 
Hollande  ,  où  il  se  lia  très— 
étroitement  avec  TAga  Turc  , 
ambassadeur  à  la  Haye  ^  qui  con- 
clut un  tiaité  avec  lui,  au  nom 
du  pr  ancl  -  seigneur.  On  n'en  a 
jamais  bien  su  les  articles  ;  mais 
en  général  on  croit  qu'il  s'a- 
gissoit  d'une  descente  cnlti^lic, 
«dont  le  marquis  devoit  comman- 
der les  troupes;  H  passoit  à  Ham- 
bourg pour  faire  préparer  des 
vaisseaux  ,  lor5que  l'empereur  le 
fit  arrêter  à  Stade  en  1716.  On 
le  roiuîuisit  k  "Vienne ,  où  il 
mourut  de  chagrin  le  20  juin 
I717 ,  à  6f  ans.  Voici  comme  le 
peignoit  le  duc  ^  depuis  marécbal 
de  Nuailles ,  dans  une  lettre  à 
Zoui'ofs ,  du8  juillet  1690;  «C'est 
un  homruo  enivré  de  lui-même  , 
qui  veut  le  commandement  en 
chef.  11  n'est  pas  permis  de  n  être 
pas  de  son  avis ,  sans  s'exposer  à 
ses  emportem<*ns.  U  se  croit  en- 
gagéàse  justifiorà  tout  le  monde, 
des  mauvaises  démarches  que  je 
fais,  parce  qu'il  prétend  que  tout 
roule  sur  lui,  et  que  je  ne  dois 
rien  la  ire  que  ce  qu'il  me  pro- 
pose ,  et  il  le  dit  ainsi.  »  Cette 
jalousie  du  pouvoir  ,  jointe  à  son 
esprit  bizarre  et  inconsidéré ,  fu- 
rent la  source  de  toutes  ses  fautes. 
Il  a  paru  en  i  j  b3  (]es  Mémoires  du 
manjuis  de  Langalerie  9  Histoire 
écrite  par  liu^mémedans  sa  prison 
'â  Viennê^  in— la,  à  la  Haye. 
Cette  prétendue  histoire  est  un 
roronn  qu*on  a  voulu  débiter  à  la 
iilveurd'iia.Bomçonnu:  lesaoïnSy 
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les  faits ,  les  dates  ,  tout  en  d^ 
montre  Ja  fausseté.  On  prétend 
que  le  marquis  de  Langalerie 
uvoit  fait  le  projet  impie  de  ras- 
sembler dans  les  isles  de  FAr^  ^ 
chipel  ,les  restes  infortunésdela 
nation  Hébraïque. 

LANGBAINE,  (Gérard)  né 
à  Barton-^rke  en  Angleterre  » 
mort  le  10  février  16589  à  5o 

ans  ,  fut  garde  des  archives  de 
l'université  d'Oxford.  On  a  de  lui, 
plusieurs  écrits  ,  dans  lesquels 
lérudition  est  semée  à  [>leines 
mains.  Les  plus  connus  sont  : 

I.  Une  Edition  de  Lon^in  en  grec 
et  en  latin  ^  avec  des  notes» 

II.  Fœderis  Scotici  examen  ;  en 
angîois  ,  1644,  in-4.°  111.  Une 
Traduction  mç^loise  de  VExameit 
du  Concile  de  Trente ^  par  Cliem^ 
niLz.So\\  fils  eî»t  auteur  de  VHiS" 
toire  des  Dramatiques  Anglais  « 

,  i.i-8.«  Il  mourut  Tannée 
d'après  à  36  ans.  . 

L  LANGE,  (Joseph  )  Lan- 
gius  y  professeur  en  grec  à  Frir* 
bourg  dans  le  Brisgaw  9  ver» 
16 10,  fut  d'abord  Protestant  , 
ensuite  Catholique  ,  et  il  publia 
au  commencement  du  siècle  der- 
nier la  compilation  iutitulée  :  l'o^ 
Lyanthea  ,  i65^  ,  deux  vol.  in-fol. 
Ce^recndl  a  été  long-temps  le 
masque  dont  des  auteurs  y  ou  dea 
prédicateurs  peu  instruits  se  sont 
servis  pour  cacher  leur  igno- 
rance. On  y  trouve  des  passnges 
sur  toutes  sortes  de  matières.  On 
a  encore  de  lui  :  Florilegium  , 
in-8«,  et  Elemcmde  Mathenuk^ 
ticum,  in— 8.^ 

II.  LANGE ,  (  Paul  )  Bénédic- 
tin Allemand ,  natif  de  Zwickau 
en  Misnie ,  parcourut  i5iS 
tous  les  couvens  d'Aliettiagne  , 
•  afin  de  rechercher  des  monuraens. 
U  est  outeivr  d'une  ^^hroiUque  dm 
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"tvéques  de  Zeitz  en  Saxe ,  depuis 

Î (68  jusqu'en  161  B^imprimeedans 
e  1''  tome  des  Ecrivains  ci' Alle- 
magne, il  y  loue  LuLhtr ,  Car^ 
/  losUÈd  et  MeUuu^lhoa ,  et  y  dé« 
dame  contre  le  clergé  :  c'est  ce 
qui  l'a  rendue  si  précieuse  aux 
Protestans.  Ils  l'ont  citée  et  la 
citent  encore  avec  beaucoup  de 
compiaisauce  :  comnu-  si  le^  vices 
des  ministres  d'une  religion  pou- 
Toieiit  retomber  sur  la  religion 
n^rne  K 

III.  LANGE,  (Jean)  né  à 
Leewenberj^  enâtlé^ie  i  an  i/^^^j, 
iBort  à  Heidelberg  en  1565,  à 
Zo  ans,  exerça  la  médecine  en 

cette  ville  avec  distinction,  et  fut 
médecin  de  cpiatre  électeurs  Pa- 
latins. On  a  de  lui  :  EpisLolarum 
Medicinalium  opus  miscelLaneum, 
1589  )  in  — 8°;  recueil  rempli 
^'one  rare  érudition  ^  et  dent  la 
lecture  est  utile  à  tous  ceux  qui 
veulent  apprendre  l'histoire  delà 
Nature.  —Il  est  différent  d  ■  Chris' 
lophe-Jean  Lange  ,  autre  mé- 
decin ,doi4t  les  ouvrages  ont  paru 
i  Leipzig ,  1 704  ,  en  trois  tomes 
in-folio ,  et  qui  n*en  ast  pas  plus 
connu ,  malgré  la  grosseur  de  ses 
Tolumes* 

IV.  LANGE  ,  (  Charles  Ni- 
colas) habile  naturaliste  Suisse , 
a  donné  én  latin  :  1*  Historia  Ut" 

pidum Jlguratorum  Helveliœ  ,  Ve- 
netiis ,  1708,  in— 4.0  U.  Oiigo 
eorumdem  ,  Lucernfc  ,  1706  , 
in-4.0  III.  Methodus  tcstacca 
marina  dîstrilfucndi  ,  Lucernai^ 
172a,  in-^.® Ces  ouvrages, et  sur- 
tout premier,  sont  recherchés 
par  laa  naturalistes* 

V.  LANGE,  (Rodolphe)  gen- 
tOhomme  de  Westphalie  et  pré- 
Tôt  de  la  cathédrale  de  Munster, 
fut  envoyé  par  son  évéque  et 

par  son  chapitre  vers  le  pape 
^UIV»  paur  une  aHaire  im* 
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portante,  et  s'acquitta  très-bien 

de  «a  commission.  A  son  retour, 
il  fit  établir  un  collège  à  '»îun>f -r. 
JLaii^t'  fut,  par  cet  établissement 
et  par  ses  écrits ,  le  principal 
restaurateur  des  lettres  en  AU^ 
magne.  Ou  a  de  lui ,  plusieura 
Poèmes  latins  ,  (  sur  ù  dernier 
sit'ge  dt'  JtriLsnlt'ni  ,  sur  la  sa'nte 
Vierge,  sur  xauil  Pmil  )  ,  que 
l'on  ne  croit  pas  avoir  ^^e  im- 
primés. MaittAtre  en  iuvli^uece- 
pendant  une  édition  de  >lunster  , 
i486,  en-4*  Lange  motiriit  en 
i5i9,  à  81  ans^  pleur-  de  ses 
concitoyens,  dont  iî  avoit  été  la 
bienfaiteur  et  la  lumière. 

VL  LANGE,  (François) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 

natif  do  Rheims  ,  mort  à  Pnris  le 
Il  novembre  1684  ,  à  74  ans, 
s'e^t  fait  un  nom  par  le  livre  in- 
titulé î  Le  Praticien  François  , 
deux  vol.  in— 40 ,  1755. 

VII.  LANGE  ,  (  Samuel  Got- 
thold)  poëte  lyrique  Allemand  , 
le  premier  de  sou  pays  qtii  ait 
secoué  le  joug  de  la  rime,  et  a  tra- 
duit les  Odes  â'Horace ,  et  en  a 
fait  d'autre?  à  son  imitation.  Il  a 
aussi  imité  les  Pseaimies  de  1  >a~ 
vid  ;  mais  le  plus  intéressant  lie 
ses  ouvrages ,  est  un  recueil  de 
lettres ,  imprimé  à  Hal'm  en  1 7  (>9 
et  1770.  On  y  trouve  des  rensei- 
gnemens  précieux  sur  l'histoire 
de  la  littérature  allemande. 

LANGEAC  ,  (  Jean  de  )  né 

d'une  ancienne  maison  à  Lan— 
geac,  ville  de  la  basse  Auvergne,' 
acheva  ses  études  à  Paris  ,  et  om- 
l)ra«5;i  l'état  ecclésiastique.  La 
quantité  de  bénélices  qu'il  pos- 
séda est  étonnante  :  on  le  voit 
successivement  précenteur  de 
l'Hv) tel-Dieu  de  Lan^^eac  ,  curé 
de  Coutange,  comte  de  Brioude, 
doyen  du  chapitre  de  T,rin^  ean  ^ 

archidiacre  il^  iit;tz,  ciievecici; 
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dé  Féglise  du  Pny,  comte  dê 

X^yon  ,  prévôt  de  lî  ri  onde  ,  obbé 
<îe  6>aint-Gil(]iis  -  des- Bois  ,  de 
Saint-Lo,  de  Charli  *  d'Eu,  de 
Pcbrac  ;  et  «-nfui  évcque  d'A- 
vraiiches,  et  ensuite  ue  Linio^es. 
Dans  Tétat  «  on  le  voit  paroitre 
ions  les  ^alités  de  protonotaire 
àu  saint-oiëge  ^  de  conseiller  au 
ffrand  conseil:  Frant^oii  premier , 
^ui  l'aimoit  ^  le  fit  son  aumônier 
*n  1  5 1 6  ,  nuiitre  des  reciuctrs  en 
1 5 1 8  ,  ambuâ&adeur  en  Portugal , 
•n  Pologne  n  en  Hongrie  ^  en 
Suisse,  en  Écosse,  a  Venise , 
«  Ferra re  ,  en  Angleterre  ^  et 
enfin  à  Rome.  G^tto  multitude 
d'emplois,  accumulé? sur  ia  même 
tête,  indique  un  homme  impor- 
tant et  d'un  talent  peu  commun. 
Ce  fut  à  sa  reconimaiidation  que 
^itobert  Cenalis  lui  sucbéda  en 
l'évéché  d'Avranches.  Dans  tous 
les  lieux  oti  il  se  trouva  ,  il  ne 
fut  occupé  que  du  bien  public. 
Sa  mémoire  snl>si-(e  encore  à  Li- 
moges où  oii  l'appeiic  le  bon 
Evéque»  D  soutint  vigourense- 
inent  les  droits  du  roi  dans  tons 
les  pays  o2t  Û  fat  envoyé ,  et  dé- 
fendit avec  la  m<?me  force  à 
Kome  les  libertés  de  l'F-e:liFe  Gai- 
licane.  Il  aimoit  et  proféL:eoif  les 
lettres.  KUenne  UoieL  lui  dédia 
son  Traité  De  Legatis ,  imprimé 
k  Lyon  en  I S4  f ,  in-8."  Ce  digne 
prélat  mourut  la  même  année  à 
raris,  trè»-regretté. 

LANGEAY  ,  (  Réné  d--  Cor- 
douan ,  martj^uis  de)  fut  dtciarô 
impuissant  en  iCS^ ,  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris ,  à  la  poursuite 
de  Marie  de  Courxomer  de  Sain  t  - 
Simon t  qui  se  remaria  au  duc 
de  la  Forer  en  1678.  Lan^^eay 
jjrit  une  fconrli'  (i-]ume  ^  JJi  a  ne 
été  Mon  tau  t  de.  cnutlîds  ,  et  en 
«ut  plusieurs  en  fans  qui  lui  ser^- 
virent  pour  revuiir  coittre  Tarrét 
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de  t€S^*  Ce  parlement  ranmi!« 
en  1677^      aboKt  la  honteuse 

épreuve  du  conL-^rès.  II  est  donc 
faux,  comme  le  dit  Voltaire  ,  Suus 
doute  en  plaisantant ,  que  Lan-^ 
geay  tj^ui  devoit  ^a^ner  ces  deux 
procès  ,  les  perdit  tous  Içs  deux. 

LANGES  ,  (Nicolas  de  )  né  à 
Lyon  ,  étudia  ci  abord  daiid  les 
universités  dç  Bologne  et  de  Pa^ 
doue  et  revint  dans. sa  patrie 

exercer  successivement  les  places 

de  conseiller  au  parlement  de 
Dombes  et  de  lieutenant  général 
de  la  sénéchaussée  de  Lyon.  Ce 
fut  le  seul  qui  s  opposa  avec  cou- 
rage au  massacre  de  la  «SamI- 
Barthélémy.  Chargé  d'une  négo-* 
ciationaupifèsdesSuissesen  16829 
il  la  remplit  avec  succès.  Ami  des 
gens  de  lettres,  il  les  rassembloit 
chez  lui  ,  et  y  fut  le  fondateur 
d'une  académie  quia  existé  long- 
temps. JX  avoit  meublé  sa^naisoii 
de  médailles  ^  dlnscriptions ,  de 
cippes ,  de  monumens  :  aussi  mit* 
on ,  autour  de  son  portrait ,  gravé 
dans  la  France  mèLallii{uc  ,  cette 
dejt'i.'-e  tirée  de  /  "ir^ile  :  VETi:nvx[ 
yOLyiT  MOISUMEKTA  VIRORU»» 

De  Langes  moucut  ^  le  6  avrfl 
16069  À  ^<  Ans. 

LAjSGEVIN  ,  (  Éléonor  )  doc- 
•tenr  de  Sorbonne ,  natif  de  Ca« 
rentan  ,  mort  en  1707  ^  est  au* 
t  iir  d'un  livre  intitulé  :  I/Imm 
failUbim  de  V Église  touchant  Im 
foi  et  les  mœurs ,  contre  l^To'^îus  , 
professeur  de  (^openlia<rue;  Paris, 
J701 ,  deux  vol.  in- 1  s.  Peut-être 
étoit^il  de  la  famille  de  Baoul 
LANOMriN ,  chanoine  de  Bayeuz  y 
qui  composa,  en  12699,1e  fiûneiis 
Cartulaire  de  cette  Église  ,  si 
connu  sous  le  nom  de  son  auteur, 
CTest  une  compilation  des  statuts, 
usages  et  cérémonies  qui  se  p.ra- 
tiquoientde  son  temps  dans  cette 
cathédrale ,  à  q.ii  elle  sert  encore 
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if  kiL'  Ce  mannscrit  précieux  fut 
^servé ,  par  le  plus  grand  hùnn 
Aenr ,  des  horribles  ravages  dei 
Protestons  en  z5€i. 

XANGEY,  Voyez  II.  Bellay. 

LANGIU6,  ou  Langhe, 
^Cbarles  )  né  ,  selon  ^uel^uea»- 
ùns ,  à  Gand  ,  et  selon  d'autres  ^ 
à  Bmxelles  ,  fat  chanoine  lie  1 
glise  de  Liégl»^  où  il  mourut  dans 
an  âge  peu  avancé  ,  le  29  juillet 
lâyj.  il  fut  étroitement  lié  avec 
JusLe^JJpse  et  plusieurs  autres 
savanf  de  son  temps.  Langius 
éloit  trèfr-versé  duis  le  grec  et 
le  latin  9  bon  poète  ,  et  l'un  deè 
plus  judicieux  critiques  de  son 
iiècJe  j    tons  ceux  qui  en  ont 
parlé  ,  conviennent  qu'il  réunîs- 
soit  en  lui  une  érudition  extraor- 
dinaire et  une  piété  très-exem- 
plaii%.  Nous  avons  de  lui  9  des 
Commentaires  sur  les  Ofiees  de 
Cicéron  ,  sur  les  Comédieé  do 
Piaute,  et  plusieurs  Pièces  de 
ier& 

I1AN6IUS,  Voyez  Iamgb. 

LANGLADE,  Voyez  IL 
Sbrae. 

1.  LANGLE,(.Tean-Maximi- 
Ben  de  )  ministre  Protestant ,  né 
&  £?reux  v^ionrut  eni  6  7  , .  âgé 
de  84  ans.  Il  a  laissé  deux  vol.  de 
^iermons  ,  et  ime  Dissertnlîon 
pour  la  défense  de  C&arUs  Z, 
roi  d'Angleterre. 

n.  LANGLE  ,  (  Pierre  de  )  né 
àï^vrenx  en  1644  ^  doctenr  de 
Sorbonne  en  1G70,  fut  choisi,  à 
la  sollicitation  du  ^rand  Bossuet 
son  ami,  pour  précepteur  du 
comte  de  Toulouse.  Louis  XIV 
le  récompensa  en  1698  de  ses 
eoins  anprôs  de  son  élève,  par 
Tévôcîié  de  Boulogne.  Ce  diocèse 
prit  sous  lui  une  face  nouvelle  ; 
i^  J  H'  ilcurijr  la  science  et 
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vertu  ,  et  l'uistruisit  par  ses  le-, 
çons  et  ses  exemples.  Le  Man- 
dement qu il  publUi  en  1717,  au 
sujet  de  son  appel  de  la  Btillè 
VttigeAîUts ,  causa  sa  disgrâce  A 
la  cour  ,  et  excita  des  tronblei 
dans  son  diocèse.  I.es  habitons  de 
Calais  se  soulevèrent  ;  ceux  dé 
Qucrnes  en  Artois  le  reçurent, 
d^ns  ime  vbite ,  à  coups  de  pierrêl 
et  à  coups  dé  bâton.  Ce  prélat 
fut  inflexible  ;  il  s'opposa,  aveé 
Colbert,  évéque  de  Montpellier, 
à  l'accommodement  de  172  o. 
Cette  démarche  irrita  le  régent, 
qui  l'exila  dans  .son  diocèse.  11  y 
mourut  le  12  avril  1724  ,  à  80 
ans.  Boite  Mopinot ,  Bénédictin 
delà  congrégation  de  Saint  Maur, 
lit  les  quatre  vers  suivans  eil 
rhonnenr  de  ce  fameuX  évé^oë 
de  Boulogne  : 

Si  fUtas  ,  si  Relipîo  ,  ét  r^aU  vtrt 
Jf«B  ftrh  f  kitrnùm  rif**  ,  MMTmAS 

Séeerdos  : 

Jios  (itttrti  j  luu  ott*  Dtas  p  i*» 
fiawMyw  «  «r  Càri$a  mtêi  imttuiê 

1.  LANGLOIS,  (Martin) 
Bourgeois  de  Paris,  mérite  une 
place  dans  Tbistoire^  par  sa 

délité  à  son  roi  pendant  le  i>icge 
de  I^aris  que  faisoit  Henri  JK. 
11  réunissoit  l'office  municipal  , 
d  echevin  de  la  ville  et  celui  de 
prévôt  dés  inarchands.  VL  employa 
tout  son  crédit  pour  faire  triom» 
pher  la  cause  du  souverain  légi- 
time ,  sans  craindre  de  ble5ser  le 
parti  opposé,  en  qui  résidoit  le 
pouvoir.  On  en  voit  une  preuve 
non  équivoque  dans  l  entretien 
très -orageux  qu'il'  eut  avec  un 
«les  fanatiques  de  ce  temps  —  Ul 
Écoutons  Pierre  de  l'Etoile^ 
«  Le  mercredi  19  janvier  1594, 
le  cardinal  Pellcvô  ayant  reiî— 
co44Ué  au  J^o^vre  k  prévôt  i^ao^ 
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«  lui  dit  :  Of»  M  Pùuê 
poil  pat  soiiveat  à  la  Messe  des 

JEtats  ,  et  vous  y  devez  venir,  —  Je 
vais  ,  répondit  Langlois  ,  à  la 
messe  de  ma  paroisse.  —  Vous 
ne  faites  pas  votre  charge  ,  ré- 
pliqua le  cardinal.  —  Je  pense  , 
tepartitXoji^ioif ,  foire  macharge 
aussi  bien  et  mieux  que  ne  faites 
la  vôtre.  —  Ne  me  reconnoissez* 
vous  donc  pas  pour  être  voire  ar^- 
chc^  éque ,  lui  demanda  le  cardi- 
nal transporté  de  colère  ?  —Mais 
que  yous  ayez  ,  répondit  £a«— 
glois  ,  fait  élection  de  l'un  des 
doux  archevêchés  de  Sens  6u  de 
Hheims ,  alors  je  vous  reconnoî- 
trai  pour  tel  ,  et  non  plutôt. 
—  Il  vous  faut  déposer  ,  reprit 
le  cardinal  :  aussi,  bien  vous  con^ 
nok^a  trop  ,  et  ehaem  sait  le 
lieu  £ot,  vous  venez*.  —  On  me 
connoit  bien ,  voirement  pour 
bomme  de  bien ,  dit  Langlois  ; 
et  pour  le  regard  du  lieu  ,  je 
veux  bien  que  sachiez  que  je  suis 
d'aussi  bonne  maison  et  meil- 
leure que  YOUS  n'êtes*  Quant  à  me 
déposer  ^  il  n'èst  pas  en  votre 
puissance,  ni  d'homme  qui  vive; 
D  n'y  a  que  le  peuple  qui  m'a  élu 
qui  me  puisse  déposer.  Au  reste, 
je  n'oi  que  faire  de  vous  ,  et  ne 
Vous  connois  et  respecte  ,  que 
pour  la  couronne  que  vous  avez 
sur  la  téte.  Je  sais  que  vous  avez 
force  évèchés  ;  mais  on  ne  voit 
pas  que  vous  vous  en  acquittiez 
comme  il  faut. ...  Et  ainsi  se  dé- 
partirent. »  Deux  mois  après  , 
Langlois  redoubla  de  zèle  et  d'ef- 
forts pour  &tre  entrer  Henri  ly 
dans  Farts.  Ce  fut  par  les  mesures 
qu'il  prit  avec  Brissac,  gouver- 
neur de  cette  capitale  ,  et  quel- 
ques autres  bons  citoyens ,  que 
ce  prince  fit  son  entrée  dans 
Paris,  la  nuit  du  21  au  zz  mars 
1394  ,  sans  presque  répandre  de 
iang.  .11  n*y  eut  quim  corps  de 
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garde  Espagnol  et  tr^ii  hm»i 
geois  de  tués  :  ce  qui  afflua  beau- 
coup le  rot.  11  répéta  souvent  de- 
ptiis  ,  qu'iY  edt  voulu  racheter 
pour  beaucoup  la  vie  de  ces  trois 
citoyens,  pour  avoir  la  salis-* 
faction  de  faire  dire  à  la  pos- 
térité qu'il  avoit  pris  Parts  sont 
verser  uœ  goutte  de  sang.»  Henri 
récompensa  dans  la  suite  le  brave 
et  fidelle  Langlois  par  une  charge 
de  maître  des  requêtes  ;  et  son 
nom  parviendra  à  la  postérité  j 
uni  à  celui  de  Brissac* 

II.  LANGLOIS,  (  Denis) 
d'abord  médecin  ,  se  fit  impri-* 
mcur  pour  publier  ses  ouvrages, 
et  prit  pour  devÎBe  un  pélican» 
Ses  éditions  sont  correctes  et  re^ 
cherchées  :  on  distingue  celles 
des  écrits  d'Edmond  Bicher ,  de 
Ecclesiasticd  potestate  ;  et  de 
Jean  Dnrtis  ,  de  suburhicariis 
regionibus  et  ecclesiis.  Ce  der-« 
nier  ouvrage  est  très-rare. 

IIL  LANGLOIS,  (Jean-Bap- 
tiste ,  ou ,  selon  d'autres ,  Etienne) 
Jésuite  ,  né  à  Nevers  en  i663  , 
et  mort  en  1706  9^43  ans ,  pu-* 
blia  divers  écrits  ^  oubliés  anjour**' 
d'hui  ,  contre  l'édition  de  Saint'* 
Augustin  ,  donnée  par  les  Béné-^ 
dictins  de  ^iaiiit-Maur....  (  Voyez 
IVlASbUEf).  Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  plus  estimable  par  les 
recherches  que  par  le  style.  C'est' 
ton  Histoire  des  Croisades  con^ 
les  Albigeois^  k  Paris  ,  1703  , 
in- 12.  Peut-être  exagère- t -il 
un  peu  trop  ,  lorsqu'il  parle 
de»  vices  et  des  erreurs  de* 
Albigeois.  , 

L  LANGUET  ,  (  Hubert  )  né 
à  Vittenux  en  Bourgogne  l'an 
i5i3,  étudia  en  Italie,  et  passa 
de  lîi  en  Allemagne  pour  voir 
Jffelanckthon,  Cet  homme  c^ 
lèbre  lui  inspira  le<  erreurs  dt 
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Tvther,  Après  la  mort  de  ."ff- 
lanchthon  ,  Lnnguet  se  retira  au- 
près ^Auguste,  électeur  de  Saxe, 
lui  confia  les  négociations 
les  pins  importantes.  Envoyé  en 
France  en  1570,  il  fit  une  ha- 
ran^e  éloquente  et  hardie  à 
Charles  IX  ^  au  nom  des  princes 
protestans  d'Allemaîjne  ;  elle  jse 
trouve  dans  les   Mémoires  de 
Charles  JX;  et  le  jour  du  mas-. 
«ère  honible  de  la  Saimt^Bâr^ 
A^emy ,  il  ne  craig^nit  pas  d'ex- 
poser sa  vie  ,  pour  sauver  celles 
de  Duplcssis-Mnrnai  et  dî André 
Wechel ,  ses  amis.  Les  différends 
survenus  en  Saxe  entre  les  Lu- 
thériens et  les  Zuingliens  sur 
l'Eucharistie  9  Tobligèrent  ded^ 
mander  son  congé  an  dnc  de 
Saxe  9  dont  il  étoit  nn  des  pre- 
inîers  ministres.   Il  mourut  à 
Anvers,  le  3o  septembre  i  vSi  , 
a  63  ans  ,  au  service  du  prinre 
d Orange ,  qui  faisoit  de  lui  un 
grand,  cas.  «  Langitet  fut ,  sui~ 
mt  la  pensée  de  Duplessis-^ 
Mornat,  ce  que  bien  des  gens 
tâchent  de  paroitre  ;  et  il  vécut 
de  la  façon  que  les  f^ons  de  bien 
veulent  mourir.    Ses  vovnires  lui 
•voient  appris  à  connoitre  le 
monde  et  h  le  mépriser.  H  le 
cpritta  sans  regret ,  parée  que  , 
dit-il  dans  ses  derniers  roomen'k, 
loin  de  devenir  meilleur  ,  il  em^ 
piroit  toujours.  Comme  il  n'am- 
bitionna jamais  les  richesses ,  il 
ne  laissa  à  ses  héritiers  qu'en- 
viron mille  livres  avec  quelque 
taissdle  «far/ïent  ^  des  niédaiUes 
et  sa  bibliothèque.  D  n'a  voit  ja- 
mais voulu  se  marier  ,  de  ptHir 
qu'une  femme  ne  troublât  les 
plaisirs  dn  cabinet;  il  étoit  ce- 
pendant bien  fait  pour  la  rendre 
heureuse.  Sa  doucenr  lui  gagnoit 
tons  les  cceurs.  Sa  conversation 
étoit  très-agréable ,  et  il  Tassai- 

^•OiiOiti  du  9el  d'iint  raiUede 
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et  délicate.  Mais  il  étoit  si  en- 
nemi du  mensonge,  qu'il  l'évitoit 
môme  en  badinant.  Quand  il  par- 
loit  sur  les  intérêts  des  princea 
et  sur  l'histoire  des  hommes  iU 
lustres  9  on  voyoit  hien  que  c*é- 
toient  des  matières  qu'il  avoit 
étudiées  à  fond.  Sa  mémoire 
ne  bronclioit  jamais  ,  ni  sur  les 
faits,  ni  sur  les  noms,  ni  sur 
les  dates.  L'étude  qu'il  avoit  faite 
des  hommes  dans  le  monde  et 
dans  l'histoire ,  lui  donnoit  beati- 
coup  de  facilité  pour  pénétrer 
leurs  desseins  et  pour  préroir  le» 
événomeiis.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrag(*s  ;  l^^s  principaux  sont  : 

I.  Des  lieciicils  de  Jut'Ures^  en 
latin  ,  à  Félectenr  de  Saxe ,  pu- 
bliées à  Hall  9  en  1699  ; 
à  Cantéraritts ,  père  et  fds  ,  im*- 
primées  en  i6Sj,  à  Francfort, 
in— 12  ;  au  chevalier  /'/;.  Sùliei, 
mises  sous  presse  en  1646,  in-iz. 

II.  l  ^indiciœ  contra  Tyrannos  , 

publiées  sons  le  nom  de  Ste^ 
phanus  Junius  BnUut  ,  1^79  , 
in-8'*  ;  traduites  en  fronçois  j 
ij8i  ,  in-S.**  C'est  la  produc- 
tion d'un  républicain  qui  pense 
sur  les  monarques  ,  l\  peu  pr6s 
comme  on  parloit  dans  le  sénat  • 
de  Rome  at>rès  Texpulsion  des 
Tarquitts»  Cet  écrit  a  contribué 
dans  ces  derniers  temp»  à  for- 
mer des  caractères  revôches  et 
des  tôtes  chaudes.  En  traitant  du 
pouvoir  du  prince  sur  le  peuple 
et  du  peuple  sur  le  prince  ,  il 
&it  toujours  '  prévaloir  celui  du 
peuple,  m.  Une  Relation  de  l'ex* 
pédiHon  de  Télectenr  Auguste, 
contre  Crufllnume  Grumbach  et 
autres  révoltés  de  vSaxe  ,  avec 
VHhtoire  de  ce  que  fit  l'empe- 
reur contre  ce  prince;  i->6a  , 
in-.4.*»  IV.  On  lui  attribue  YApo^ 
logie  du  prince-  d^Orange  contre 
le  mi  d' Espagne  ,  i58i ,  in-40..,. 
.Sa  Fis  a  été  écrite  pigr  le^M*v%9 
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conseiller  au  Parlement  de D^oi^ 

|iaily  1700  )  ^l-12. 

It  JAS^OifljEn:,  (Jean-Bap- 
tute-Joseph  )  «trière- ^^tit-i^eveu 
du  précédent  9  naquit  a  Dijon  en 
567'}  ,  du  procureur  général  au 
parlement  de  cette  ville.  11  prit 
le  bonne»t  de  docteur  de  »'^or- 
bonne  exa  17^3^  et  obtint  la 
dire  do  $aint-^alpice  en  1714. 
^'ëjg^ise  de  t«  paroisse  n'ôtoit 
juère  dip^ne  de  la  capitale  :  on 
vonloit  la  n'tablir  ,  et  on  avoit 
dëja  con?tnjit  le  chœur  ;  muis  le 
reste  étoit  imparfait.  L'abbé  Lan- 
guet  conçut  le  vaste  dessein  d'é- 
lever tin  ïeniple  capable  de  con- . 
tenir  se»  nombreux  paroissiens. 
Il  entreprit  ce  grand  ouvrage  ^ 
n'ayant    d'autres   fonds  qu'une 
somme  de  100  écus.  Il  eni|ilo)a 
cet  argent  à  ncbf^ter  des  pierres, 
qu'il  étala  dans  les  rues  pour 
annoncer  son  dessein  an  public 
lies  secours  lui  vinrent  aussitôt 
de  toutes  pnrf?  :  et  le  duc  d'Or- 
léans  ,  régent  du  royaume  ,  lui 
accorda  une  loterie.   Ce  prince 
posa  la  première  pierre  du  por- 
tail l'an  1718  ;  et  le  curé  de 
Saint-Snipice  n'épargna  ,  pen-^ 
dant  1:onte  sa  vie  9  ni  spiiis  jii 
dépenses  9  pour  rendre  son  église 
f  Tune  des  plus  map^nifiq^es  de 
Prance  en  nrcliitorture  et  en  dé- 
corations. La  consécration  s'en 
fit  en  1745.  Un  autre  ouvrage 
qui  ne  fait  pas  moins  dlionnenr 
.à  ïfibhé  Languit ,  est  l'établis- 
sement de  la  maison  de  Y  Enfant 
Jjssus,  Cet  établissement ,  pré- 
cieux à  la  .société,  est  peut-être 
<e  qui  caractérise  davantaîie  le 
mérite  et  les  talens  de  ce  ccicbre 
curé.  Il  étoit  composé  de  3o  à 
35  Demoiselles  pauvres  |  faisant 
preuve  de  noblesse  depuis  i536 
jusqu'à  lf»ur  entrée ,  avec  la  qua- 
lité de  cliçvdUer  dans  le  preini^ 
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père  dont  elles  descendoii^nf,  Oft 
prêféroit  celles  dont  les  parent 
«voient  été  au  service  du  roi« 
Dn  donnoit  à  c'es  demoiselles  ui^ 
entretien  et  une  éducation  con^ 
formes  à  leur  naissance*  On  lef 
occupoit  en  même  temps  ,  tonr- 
à-tour  ,  aux  difTérens  ?oins  que 
demandent  la  boulangerie  ,  le^ 
basses-cours  ,  les  laiteries  ,  \f 
blanchissage  5  le  jardin  ^  l'ap.Or* 
tbicairerie  y  la  lin|;erie ,  les  filiez 
ries  ,  et  les  autres  objets  du  mé« 
nnge.  Un  autre  but  de  cet  éta- 
blissement étoit  de  servir  de  re-« 
traite  et  de  ressource  à  plus  do 
huit  cents  pauvres  femmes  et 
iilles  ,  qui  aUoient  j  chercher,  de 
quoi  vivre  ,  soit  qu'elles  fnsseni 
de  k  ville 9  ou  de  la  campagne^ 
on  des  provinro.;.  On  les  y  nour- 
rissoit,  et  on  leur  faisoit  gagner 
leur  vie  par  le  travail  ,  en  lea 
employant  sur-tout  à  filer  dvi 
coton  et  du  lin«  Il  y  avoit  |i 
y  Enfant  Jésus ,  en  1741  plu^ 
de  1 400  femmes  et  filles  de  cette 
espèce,  et  le  curé  de  8t-Sulpice 
employoit  tous  les  moyens  con- 
venables pour  les  étaljlir.  L'abbé 
Longuet  ne  cessa  de  soutenir 
cette  maison  jusqu'à  sa  mort^ 
arrivée  le  ic  octobre  ij%o  ^ 
75  ans,  dans  .son abbaye  deBer;' 
nny.  Il  a  été  as^es  bien  Qarac<« 
térise  dans  ces  vers  : 

Il  répandolt  M  Roéf  mmlllolt  «• 

Apdrre  : 

ZAé  pour  son  tronpttn  «  sélé  pour  1« 
Seigneur , 
n  fttt  d«  IHgi  1«  bon  Pasteur  f 
Le  Mcoiid  SelmiMMi  é«  f Mire* 

Jamais  bomme  ne  fut  plus  ha-< 
bile  et  plus  industrieux  que  lui« 
h  se  ptocurer  d'abon^^antcs  aiv« 
mènes  et  des  legs  confidérnbles* 
On  sait  de  bonne  part  qu'il  distri- 
buoit  envir'vi  un  v.iilUon  chaque 
aimée.  11  prùiproit»  toujours  1^ 
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familles  nobles  réduites  h  la  pau- 
vreté: et  l'on  a  appris  de  per- 
lonru.'s dignes  de  foi,  qu'il  y  avoit 
«ians  sa  paroisse  c^uci^ues  familles 
de  distinction  ,  à  chacunâ  des— 
quelles  il  donnoH  |U8qn*à  trente 
mille  livres  par  nn.  G'inéreux 
^nr  rnract*''re  ,  il  donnoit  pjran- 
denient  et  «nvoit  prévenir  les  be-« 
soins.  Dans  le  temps  de  la  chorlé 
du  paiu  ,  eu    17-.5  ,  il  vendit, 
ponr  80ii1a§rer  les  pauvres  ,  ses 
meubles,  ses  tableaux  et  d'autres 
efièts  rares  et  curieux  qu'il  avoit 
nmassés  avec  beaucoup  de  peine. 
11  n'eut  depuis  ce  teuips-la  que 
trois  couverts  d'argent,  poiiit  de 
tapisserie  ;  et  un  simple  lit  de 
ter^e  ,  que  Mad.  de  Cannois  ne 
Bt  que  lui  prêter  ,  ayant  vendu 
auparavant  ponr  les  pauvres , 
tous  ceux  qii'cllo  lui  avoit  donnés 
en  différons  îemp?.  Bien  loin  d'en- 
richir sa   fnmill'»  ,  il  distribua 
jiu>c{^irà  son  patrimoine,  i^a  cha- 
rité ne  se  bomoit,  point  à  sa 
paroisse.  Dans  le  temps  de  la 
peste  de  Marseill-^ ,  il  envoya  des 
sommes  considérables  en  Pro- 
vence, pour  souhin^er  ceux  qui 
^toie.'it  affligés  de  ce  néaii.  11  .-'in- 
téressa sans  cesse  et  avec  zcle  à 
l'avancement  et  au  progrès  des 
arts,  au  soulagement  du  peuple, 
et  à  la  glpire  de  la  nation.  L'abbé 
Lijnguet  refusa  constamment  l'é- 
v'chf^  de  Couserans  ,  celui  de 
Poitiers,  et  plusieurs  niitros  qui 
lui  furent  offerts jpar  Louis  XJy, 
et  par  JLoiùs  Xv,  sons  les  mi* 
nbtèrea  du  duc  de  Bourbon  et 
du  Cardin  <nl  de  FUury.  Sa  piété 
et  son  application  continuelle  aux 
t^'uvrcs  de  charité  .  no  l'oi^p!»- 
ciioi'.Mit  point  (V^^trc       rf  ni^réa- 
l>ie  dans  la  conversation,  il  y  fai- 
soit  paroître  besi^coup  d'esprit , 
et .  avoit  souvent  ilcs  reparties 
fuies  et  délicates.  Cet  article  n'est 
qu'un  abrégé  de  celui  que  l'abbé 
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Lffà^'ocnt  a  inséré  dans  son  Dic- 
tionnaire ,  sur  les  Mémoires  de 
l'archevêque  de  Snns  ,  frère  da 
curé  de  Saint-Sulpice.  Son  ad« 
versaire,  l'auteur  du  'IKcUon^ 
noire  Critique  ,  n'a  pas  jugé  |i 
propos  d'accorder  un  article  sér* 
paré  à  l'iiliiy  •  Laiiaïuet  :  il  ne  dit 
qu''  dou:c  mots  de  ce  bienfaiteur 
de  riuinianité  ,  et  ce<;  deux  mot^ 
sont  satiriques  !  Le  curé  de  Saint*  • 
Sulpioe  n'étoit  pas  convulsion** 
naire  ,  et  n* aimoit  pas  les  con?» 
vulsionnaires.  II  mêla  quelque* 
pr'tit'^sses  nu  zMe  qu'il  montr(i 
cojTtre  leurs  pnrtisans  ;  aux  yeux 
de  cf"ux-ci  c'r'st  un  crime  ^  que 
toutes  les  vertus  ne  snuroicnjt 
effacer.  Cependant  9  malgré  ce 
zèle  ,  il  prit  quelquefois  la  ré« 
sistnnce  des  Jansénistes  avec  lac 
modération  d'un  homme  d'esprit. 
Une  dévote  qu'il  administroit  au 
b>  de  la  mort,  crut  devoir  l'as- 
surer ,  s.ins  <^u'ii  l'interrogeât., 
qu'elle  ne  recevoit  point.la  bulle 
'UttigenUus  :  Madame ,  répondit 
le  curé  9  elle  s*en  passera» 

III.  LANGUET  ,  (  Jean- 
Jopcph  )  fr>re  du  précédent,  né 
a  Dijon  comme  lui ,  le  25  août 
1677  ,  embrassa  de  bonne  bcure 
f état  ecclésiastique  9  et  entra  9  ^ 
la  sollicitation  du  grand  Bosstiet, 
son  ami  et  son  compatriote  , 
tîans  la  maison  de  Navarre  ,  dont 
il  devint  supérieur.  Il  prit  en- 
suite le  bonnet  de  docteur  de 
Sorbonne9  et  fut  nommé  évêqu» 
de  Soissons  en  1715*  $on  zèle- 
pour  la  constitution  UnigeAitûs 
contrilv.ia  ,  autant  t^ue  ses  vectuib. 
et  se«  talons  ,  h  lui  procur;*r  la 
mitre  ,  et  ce  z-'tle  ne  dimir.ua 
point  lorsqu'il  l'eut  obtenue.  Il 
signala  chaque  année  de  son  épis.» 
copnt  par  des  Mandeme/is  et  par 
drs  Ecrits  contre  les  anticon^-* 
tàtutiouiuiires ,  les  ^peUms^'Wa 
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S^appelanS)  les  convnlsionnaires 
et  les  dévots  au  diacre  Pdrù* 
Ses  adversaires  prétendirent  qne 
Tournely  n voit  eu  la  plus  grande 

partà  ses difi"<  r.'»n^ on vrnf^es contre 
eux:  et  apr  s  la  mort  de  ce  doc- 
teur, l'cvéque  ayant  mis  au  jour 
la  Vie  de  Marie  A  La  coque ,  un 
mauvais  plaisant  du  parti  dit  : 
Que  Tournely  avoU  emporté  tes-' 
prit  de  l'écéque  de  Soi^sons  ,  et 
qu'il  ne  lui  avait  Inisst^  que  la 
cnque.  Cette  yilaisanteric  n'étoit 
pas  pins  fondée  qur^  cette  autre 
•antithèse  i,  enfantée  par  je  ne 
sais  qui  ^  lorsqu'il  eut  été  admis 
à  Tacadémie  Françoise  et  au 
conseil  d'état  :  L\Wiiue  de  Sois» 
tons  a  traité  la  Tlu'ologie  ,  sans 
en  être  instruit  ;  il  est  Acndé- 
micicn  ,  sans  en  avoir  1rs  tnlens  ; 
et  Conseiller  d'iillat,  sans  con^- 
nottre  les  nffaires.  La  plupart  de 
ces  traits  portent  à  fanx.  Longuet 
n'étoit  ni  «n  Fènélon  ,  ni  un 
Sossiiet ,  on  le  sait  très-bien  ; 
mai?  il  sovoit  écrire,  sinon  avec 
précision  .  du  nioiiv?  avec  pu- 
reté et  élceance.  6es  ennemis 
devroient  Favover  «  et  Tavone- 
roîent  9  si  le  bandean  de  Tes* 
prit  de  parti  ne  cacfaoit  toute 
vérité.  On  convient  qu'il  a  trop 
donné  à  son  z'ie  ou  h  sa  bile 
dans  s(*s  ouvraf^cs  polémiquos  ; 
qu'il  n'a  pas  assez  distingué  le 
dogme  de  l'opinion  j  qu'il  n*a 
pas  toujours  vu  ni  voulu  voir 
peut-être  le  mérite  de  ses  ad- 
versaires ;  mais  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  quelques  mor'x^nux  de 
ses  proc^uctions  font  honneur  n 
son  savoir  et  à  son  esprit.  Ce 
prélat  passa  ,  en  lySi  ,  de  Té— 
Têché  oe  Soissons  h  rarchevééhé 
de  SenSt  II  gouverna  très -bien 
ces  deux  diocèses,  et  mourut  le 
3  mai  1753,  dans  sa  76*  annér», 
regardé  ccmme  un  prélat  pieux 
•t  cliaritalùtl^.  Sje»  Ouvrages  po^^ 
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lémîqnes  ont  été  traduits  en  la-» 
tin ,  imprimés  à  Sens  en  1753, 
en  %  vol.  in-fol. ,  et  supprimée 

par  un  arrêt  du  conseil.  On  A 
encore  de  lui  :  I.  La  Vie  de 
JMaric  Alacoque  ,  1729,  in-40; 
ouvr.ige  ridicule  ,  oii  l'on  trouve 
d'indécentes  puérilités.  Jisus- 
Christ  y  converse  avec  cette 
religieuse  ,  dans  le  style  de  Ber» 
rayer  ;  et  ce  qui  met  le  COmble 
à  l'absurdité,  il  fait  des  vers  pour 
elle  Si  l'archevêque  de  Sens  est 
le  véritable  auteur  de  ce  pieux 
roman,  que  faut-il  penser  de  lui? 
et  s'il  ne  l'est  pas ,  et  qu'il  l'ait 
adopté  sans  en  sentir  l'extrava- 
gance 9  qu'en  iaudroit-il  penser 
aussi,  si  l'on  ne  savoit  qtie  î'e^ 
prit  le  plus  sa^e  se  laisse  séduire 
quelquefois  par  l'enthousiasme 
d'une  dévotion  trop  ardente?  ce 
qui  pourroit  faire  croire  que 
la  vie  de  Marie  Alacoque  nest 
point  de  Languet,  c'est  que  la 
préface  qui  est  de  lui  ,  renferme  - 
des  principes  sages  sur  les  révé- 
lations et  le5  miracles.  U.  Une 
Traduction  des  Pseaumes ,  in- 12. 
Uh  Une  Béfiuation,  in-i2 ,  peu 
solide  et  peu  judicieuse ,  de  Tex- 
cellent  Traité  de  Claude  de  Vert, 
trésorier  de  (^lluny  ,  sur  les  cé- 
rémonies de  l'Eglise.  IV.  Des 
Lii'rrs  de  Piété ,  qui  n  ont  pas 
assez  d  onction.  V.  Des  lirniar^ 
ques  sur  le  fameux  Traité  du 
Jésuite  Piehon,  touchant  la  fré- 
quente Communion.  VL  Plu- 
sieurs Discours: ,  dans  les  rerueila 
de  l'académie  Françoise.  Ils  prou- 
vent qu'il  étoit  très— capable  de 
composer  lui-même  ses  ouvrages. 
So#8t]rle  est  diffus  et  un  peu  traù 
nant  :  mais  clair,  naturel^  élc^nt 
et  assez  noble.  11  se  montra  encore 
dipne  du  titre  d'académicien  ,  par 
son  zèle  pour  sa  coînpn,::nie,  par 
ses  procédés  honnête.'-  à  l'é'gnrddft 
sciCQnfrùresy  etparson  assiduité» 
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lAT<rNOY,  (Charles  de)  cViinç 
'   \àes  plus  iîliistrts  maisons  de  Flan- 
dre ,  fut  chevalier  de  la  Toison- 
d'or  en  i5i6  ,  gouverneur  de 
Tournai  en  tS^i  9  et  vice-roi  dé 
Naples  pourTemperenr  Charles- 
i^nt,  en  1622.  Il  cutlôcom- 
hianfîement  général  des  armées 
de  ce  prince ,  après  la  mort  de 
Prospcr  Colonnr  f  ùn  1 523.  Il  s'im- 
toortalisa  k  la  journée  de  Pavie  9 
en  i525  :  {carnée  h  jamais  cé- 
lèbre par  les  malhenrs  de  Fron- 
fois  I,  On  sait  que  prijlcé^ 
après  n;'oir  fait  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  de  l'homme  du 
inonde  le  plus  intrépide  ,  fut 
forcé  de  se  rendre  ;  mais  il  ne 
'  .Voahit  se  rendre  qu'au  vice^roi» 
Monsieur  de  Lannoy  ,  lui  dit-il 
tn  italien  ,  rotin  l'épée  d'an  Hoi^ 
^iti  mérite  d'uLrc  Loué  ,  puisqu'n- 
vant  qtie  de  la  rendre  ,  U  s'en 
est  servi  pour  répandre  U  sang 
de  plusieurs  des  vôtres  ,  et  (fiiil 
È'est  pus  prisontUtr  par  lâcheté ^ 
9utU  par  'un  we^t  de  fûrUMè**» 
taïuioy  se  ihit  à  genoux ,  reçut 
fcv(?c  respect  les  arrtiés  du  prince, 
lui  baisa  la  main,  et  lui  présen- 
tant une  autre  épôe  :  Je  prie  , 
dit-il  ,  K otre  Majesté  d'agréer 
tfue  fe  lûi  donne  la  mienne  ,  qui 
h  épargné  le  sang  de  plusieurs 
ûes  vôtres.  îl  né  convient  pas 
^u'ua  Officier  de  VEntpereùr  vote 
un  Roi   désarmé  ,  quoique  pri- 
sonnier.   Le   généreuic  Lannoy 
traita  toujours  François  I  en  roi. 
Craignant  que  ses  troupes  n'en- 
treprissent de  se  saisir  de  la  per* 
«onnede  cé  pHnce  pour  s'assurer 
rte  leur  payement,  il  le  fit  menet 
tlnns  le  château  de  Pizzif^hitone. 
Ensuite,  pour  rcn^:iger  à  passer 
*en  Espagne  ,  il  le  ilatta  de  l'es- 
pérance /£u'il  pourroit  s'aboncher 
avec'  Tempereur  ^  et  qu'ils  s'ao- 
corderoient  facilement  ensemble; 
lui  promettiint  qu'au  cas  ^'ils 

Tome  FU. 


LAN  %î 

ne  puô'Cnt  convenir,  iî  le  rn-» 
mènOiOit  en  Italie.  I/^  trnitJ 
ayant  été  fait  entre  (Juirles— 
(ittiiU  et  François  I  ,  ce  lut 
Juuanoy  qui  conduisit  lé  roi  près 
'de  Fontarabie  i,  sur  le  bord  dé 
la  rivière  de  Bidassoa  ,  c^ui  scU 
pare  la  France  de  l'Espagne* 
L'empereur  Charles  -  (^uint  lui 
donna  la  principauté  de  SuJmo- 
ne ,  le  comté  d'Ast ,  et  celui  do 
la  Roche  Ardennes.  Il  mou« 
mt  à  Gayette  en  iSa^  ,  d'nn« 
fièvre  ardjeiite  qui  l'emporta  em 
quatre  jour?.  Lannoy.  étoit  un 
générai  rv'Hé'hi,  mesuré,  capa- 
ble de  décic'er  la  victoire  par 
ses  talens  militaires  autant  qu» 
par  soft  courage.  Propre  on  ca- 
biuét  cbmme  à  un  champ  dé 
bataille ,  il  savoit  traiter  une  né- 
goc  intion  et  ménager  «ne  affaire* 
— *  On  coniioît  encore  do  celtô 
famille  distinj^uée  Havul  de  Lax^ 
tioi' ,  qui  servit  avec  distinction 
soiis  Louis  Xh  Ce  brave  guer<4 
^er  étoit  monté  H  l'assaut ,  à 
travers  le  fer  et  la  flamme ,  au 
sié«:e  du  Quesnoy*  Louis  XI ^ 
qui  fut  témoin  df»  son  ardeur , 
lui  passa  au  cou  une  rhaine  d'or 
de  cinq  cents  écus  ,  eu  liii  di- 
sant :  Pat  A»  Pâque-^Dieu ,  mon 
ami  i  vous  êtes  trop  furieux  en 
combaté;  ilfàmt  voui  enHhatnerî 
car  je  ne  veux  point  vous  perdre^ 
et  je  désire  de  me  servir  d^  vous 
plus  d'une  f\)i.s.  Les  descendant 
ÙQ  Lannoy  ont  porté  long-temps 
Une  dia^é  autour  de  leurs  ar-* 
îaes ,  én  mémoire  de  cette  ac^ 
tion*  Cette  maison  i«monta  ail 
xtv*  siècle. 

Î.ANOUE,  ^ciy«z^îCduBi 

LANSAC,  (  Louiê  de  vSaint-* 
Geldis  de)  ambassadeur  à  Home 
en  1 5  5  4 ,  et  an  cdiicile  de  Trente  & 
qu'il  vit  terminer.  Quoiqii'0  eâC 
écrit  ^ue  U  Saint-Esprit  éfk 
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op}>orté  de  Home  toutes  les  se^  . 
maincs  dans  la  valise  du  courrier , 
(Lettre  du  19  mai  (j62.  )  il  fut 
favorali;'?  aux  LÎ;>rS  clo  lîlois,  à 
la  réception  de  ce  concile,  il  mou- 
rut en  iSSç.  —  Urbain  t  évètjiie 
de  Comminges ,  8on  fils  naurel, 
li^'U'iir  forcené,  causa  l'émeute 
de  Toulouse,  qui  fut  suivie  de 
la  mort  de  DuraniL  Voy,  ce  mot» 

LAN8BERG,  (Jean)  nntif 
d'une  l'illo  de  ce  nom,  on  Ba- 
vière 5  se  fit  Chartroux  à  Co-lo- 
gne ,  monnit  en  i  j3t;.  avec  le 
surnom  de  Juste,  et  laissa  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ascé- 
tiques, qui  respirent  une  piété 
tendre.  Ils  ont  été  rccucUlis  à 
Cologne  en  1693,  on  5  vo!umç8 
în-4.**  Ses  Kntrcticns  de  Jétus- 
Christ  m  ec  Vainc  fidellc  ,  ont  été 
traduits  en  frnncois.  L'auteur 
ëtoit  un  homme  zélé,  qui  tra- 
vailla avec  ardeur  à  faire  rentrer 
dans  le  sein  de  l'éj^lise,  ceux^qne 
les  errejiirs  de  Luther  en  avoient 
fait  sortir* 

LANSBERGHE  ou  Lands- 
BBRGHB  (  Philippe)  mathémati- 
cien, né  à  Gnud  en  î56i  ,  fut 
|3endant  quelque  temps  ministre 
a  Anvers.  Cette  ville  étant  ren- 
trée sous  l'obéissance  de  Phi- 
Uppe  II, 'le  17  août  iSSS»  il  se 
vit  obligé'  de  cherchér  un  asile 
dans  les  Provinces-TInies.  11  y  fut 
ministre  à  M'er-Goës.  on  Zélande, 
et  se  relira,  sur  la  fin  de  ses 
jours  ,  à  ^.licidelbourjî:,  où  il  mou- 
rut en  .16.32,  à  71  ans.  On  a  de 
lui  :  I*  Vtxe  Chronologie  sacrée , 
Middelboorg  ,  1643  «  in -4^ 
IL  Pror^ymnasmata  Astronomim 
restinaœ,  fGi^.  in-/,.o  IIL  Com- 
mentarius  in  motum  terrce  ,  ûa.ns 
le  précédent.  Il  s'y  déclare  pour 
le  système  de  Copernic.  IV.  Ta- 
hula  mùtuum  Cœlestium  pcrpe^ 
<ft(Btl\Ilddelbourg,  i633).in-fol. 
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On  dit  qii*il  travailla  quarante  anf 
à  ces  Tables.  V.  Introduclio  ift 
(juadrnnlent  tùm  asLronomicum 
Lùin  gcometricunL ,  etc.;  Middcl- 
bourj;,  i6"33  ,  in-folio.  M.  i/o^ 
rvLoi^iof;raphia  nova ,  etc.  Tous 
ces  ouvrages  ont  été  réunis  à 
Middelbourg ,  1 633  9  in  -  i<>lio». 
—  Son  fds,  Jacques  LANDSiiEn- 
GUE,  s'appliqua  aux  mathéma- 
tique.*, et  publia  une  yipolo^ie 
tics  ouvrages  de  son  père ,  IVlid- 
delboiirg,  x6'33,  in-4"i  et  mou- 
rut en  Hollande  en  1637.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
im  autre  Jacques  Lavosbergue^ 
connu  par  une  Description  de  la 
ville  de  HulsL ,  La  Haye,  »  6S7  , 
in-S^;  ni  avec  N.  LAynsBERcuE  , 
habile  ingénieur  HoUandois  9  qui 
publia  La  nouvelle  manière  de 
fortifier  les  places ,  Ia  Haye  y 
i7ia  ,in-4.°  Cet  ouvrage  est  cu- 
rieux par  la  nouveauté  du  sys- 
tème que  l'auteur  y  propose,  et 
par  la  critique  qu'il  y  fait  des 
places  qui  paroissent  les  mieiix 
fortifiées. 

LANSDOWNE  ,  (  George 
Granville,  lord)  secrétaire  d*état 
en  Angleterre ,  contrôleur  de  la 
maison  de  la  reine  y  et  membre 
du  conseil  privé,  mort  en  fé- 
vrier I -35  ,  df?cpndoit ,  dit-on, 
do  IlciJlon  ,  premier  duc  de  Nor- 
mandie. Il  cultiva  la  poésie  dra-  . 
matique.  Son  Juif  de  Venise,  rem 
touché  d'après  Skahespear ,  co^ 
médie,  et  son  Amour  héroïque, 
tragédie  ,  eureiit  quelque  suc- 
cès. On  a  imprimé  ses  Œuvn?.> 
«1  Londres,  in-4"  et  in-ia;  et  à 
Paris,  chez  Cazui ,  ni-12. 

LANSIL^S,  (  Thomas  )  Juris-i 
consulte  Allerhand  ,  né  en  i  577  » 
à  Bergen  dans  la  Haute-Autri- 
che ,  voyagea  .  beaucoup ,  ao>« 
quit  une  grande  contioissance  de» 
nvsnrs  et  des  lois  des  différentes 
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linHons,  et  cfe?int  professeur  ife 

jurisprudence  à  Tubinge.  On  a 
liii  :  Orationes  seu  ConsuUatio 

àeprincipatu  inler  Provincins  Eu- 
ropœ ,  Amsterdam  ,  i  6,j6  in-8.o 
Lansius  mourut  oclogénaire  en 
1637. 

LANSPERGE,  (Jean)  Voy. 

LANTURA,  (Simon-Mathii- 
rin)  peintre  do  Paris,  s'est  dis- 
tingué dans  le  paysn^e.  Avec  de 
grands  talons,  il  avoit  les  moeurs, 
l'insouciance  et  U  simplicité  d'un 
enfant.  On  en  profita  souvent 
ponr  avoir  ses  tableaux  à  vil 
prix;  aussi  Lantura  monrut-il 
dans  l'in-Higenro  rt  à  rhôpital  de 
la  Charité  df^  Pnns,  vers  le  mi- 
lieu du.  siècle  pasâé. 

• 

.  L  ANTJZ A ,  <  Jérôme-Baptiste 
deâellan  de)  surnommé  le  JD^o- 
mttique  son  siècle  ,  naquit  ti 
Ixar,  dans  le  dioct  se  df>  Sara- 
|;osse,  en  i553,  se  lit  Uoimni- 
cain^  et  devint  provincial  de  son 
ordre.  H  exerç  oit  cet  emploi  avec 
Iwaucoup  de  distinction ,  lors« 
Çl'il  présenta  une  requête  à  PA*- 
ÛppelII,  contre  le  silence  que 
les  papes  avoient  sa;î<Mneiit  im- 
posé sur  les  matières  de  la  Giace. 
Cette  requête  peut  faire  honneur 
an  zMe  de  l'auteur  ponr  la  doc- 
trine  de  St,  Thomats  mais  elle 
n'en  fait  pas  à  té  lAodération. 
Les  pontifes  avoient  ordonné 
le  silence,  conuTie  on  tire  le 
bois  du  Feu  qu'oîi  veut  éteindre. 
Si  ce  silence  n'étoit  pas  observé, 
B  falloit  foire  punir  les  rebelles; 
mais  il  ne  falloit  pas  sTen  prendre 
k  ceux  qui  l'avoit  imposé.  Ce 
pieux  Dominicain  Tut  élevé,  en 
i6i6,  sur  le  siège  de  Bnlhastro, 
et  en  1622,  sur  celui  d'Albara- 
zin.  Il  mourut  dans  cette  dernière 
JViUe,le  1%  décembre  1629}  à 
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7%  AbS)  après  une  vie  remplie 
par  les  devoirs  d'un  évôque  et 

par  les  exercices  d'un  religieux. 
i^'hil  ppe  III  l'aisuit  tant  d:*  cas 
de  sa  vertu  .  qu'il  1»^'  ftt  prier  ,  à 
son  avéncnient  au  lr6ne,deiui 
indiquer  les  ecclésiastiques  et  les 
religieux  qu'il  jugeroît  dignes  des 
premières  dignités  de  l'église*  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Traités  livangé- 
l^rs  ,  écrits  simplement  et  so- 
lidenienf.  II.  l>es  IlointUrs ,  en, 
3  voL|  traduites  de  l'espagnol  en 
latin  ,  assez  fidellement  ,  par 
Onétime  de  Km  «  à  Mayencc  , 
1649,  4  vol.  in-4'*;  et  en  fran- 
çois  par  Louis  AmarUon,  oveo 
peu-  d'exactitude.  « 

LAI^ZONI,  (  Joseph  )  m(^(îe-. 
cin  et  professeur  à  Ferrare,  meni- 
bre  de  l'académie  des  Curieux  Ht 
la  Naiure ,  naquit  à  Fer  rare  en 
i663)  et  montra,  dès  !'<  rifauce^ 
un  attrait  vif  pour  ietude.  La  ré- 
putation qu'il  acquit  dans  l'exer- 
cice de  la  médecine ,  lui  mérita 
la  confiance  de  plusieurs  per-i 
sonnes  illustres.  iTout  le  temps 
que  sa  profession  n'absorboîl: 
-point,  il  i'employoit  à  la  littém- 
tare,  ou  à  l'étudo  de  l'antiquitJ. 
S'il  s'agitoit  en  Italie  queUpie 
question  diftîcile  sur  des  matières 
de  philosophie  et  de  médecine, 
o'étoit  presque  toujours  lut  qui 
en  rtoit  l'arbitre.  Plusieurs  aca«i 
démies  d'Italie  et  et nn-;^ ères  sa 
l'associèrent.  Il  a  été  l'-re^taura-. 
teur  et  le  secrétaire  de  ce'ie  do 
Ferrare.  Il  avoit  du  goût  et  de 
l'inclination  pour  la  poésie,  et 
l'on  assure  quil  rénssissoit  a  ma-^ 
nier  les  langues  de  Virgile  et  du 
Tasse,  l\  mourut  en  1780,  dans 
la  67*  annér»  de  yso^  ^^p.  En 
i7;^8.  on  a  tlonn»'- .  n  Lausanne, 
le  hfriieil  de  ses  ouvrages  ma-« 
nuscrits  et  imprimés  y  '6  voluiuttS 
in-402  en  latin* 
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LAOCOON9  <Mytlio1.)filsde 

Priam  et  ô*Hécube  ,  et  gnn^ 

prt^tre  à' Apollon  ,  s'opposa  aux 
Troyens  ,   lorsqu'ils  voulurent 
faire  entrer  le  i'.hcval  df  hois  dans 
la  ville;  mais  ils  s'obstinèrent  à 
ne  pas  le  croire*  H  om,  alors , 
pour  les  convaincre  de  là  réalité 
de  ses  frayeurs^  décocher  une 
flèche  dans  les  flancs  de  cette 
vaste  mnchinfî ,  qui  rendit  à  l'ins- 
tant un  sou  terrible ,  comme 
d'armes  et  de  soldats  renfermés; 
inais  les  Dieux,  irrités  contre 
Troie  9  bouchèrent  les  oreilles  de 
ses  concitoyens  à  ses  instances  9 
et  lo  punirent  même  de  sa  témé- 
rité. Il  sortit  h  l'instant  delà  mer 
deux  énormes  serpens,  qui  vin- 
rent attaquer  ses  enfans  au  pied 
d'un  autel  ;  il  counit  à  leur  se- 
cours, et  ftit  étouffé  comme  eux 
dans  les  nœuds  que  ces  nions- 
très  faisotent  avec  leur  corps.  Cet 
«^vrnoment  est  le  «ujot  du  beau 
■groupe  trouvé  en  i5o6  a  Home, 
sur  le  mont  Esquiliriy  dans  les 
mines  du  palais  de  Titus.  Fline 
nous  a  conserré  les  noms  des 
■trois  scalpteun  qui  y  traTalllè- 
rent  ;  ce  furent  Agésanier ,  Po- 
lydore  et  Athénodore.  Ce  chef- 
d'œuvre  précieux  de  la  sculpture 
ancienne  a  été  transporté  à  Pa- 
ris dans  ces  derniers  temps,  et 
placé  dans  le  Museam  du  Louvre* 

LAODAMIE,  (Mythol.)  fille 
de  B.''lérophf}n ,  fut  aimée  do  Ju^ 
pitrr  ,  et  on  out  Snrpednn.  Diane 
la  tua  à  coups  de  flèches,  parce 
qu'elle  avoit  mis  sa  beauté  au- 
dessus  de  celle  de  la  Déesse.  — »  Il 
y  eut  une  autre  Laobamib  ,  fiUe 
C^.'lcn^te  ,  et  femme  de  Prnté^ 
silos.  Celle-ci  ni  ma  si  tendrement 
son  mari ,  qu'ayant  appris  qu'il 
avoit  été  tué  au  siég'»  de  Troie, 
et  ne  pouvant  lui  survivre  ,  dé- 
moda aux  Dieux  ,  pour  toute 
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ffnee,  de  voir  au  tùmnk  Tomtet 
de  son  cher  Protésilas.  Ce  qui 
lui  ayant  été  accordé ^  elle  expira 
eu  l'embrassant. 

I.  LAODICE,  (MyOïol.)  Sllè 

de  Priam  etêtUicuhe,  et  femme 
cVHéliraon.  El  e  est  connue  par 
sa  passion  effrénée  pour  Acamas, 
compagnon  de  Diomèdc  au  siège 
de  Troie.  —  U  y  eut  trois  autres 
'Laqdjcbs  i  Tune  femme  de  Fkro^ 
nie;  une  autre  «  fille  de  Cymreg 
la  troisième  9  fille  d'^^amfmfioii 
et  de  Clylemnestre ,  qu'on  offirlt 
en  mariage  à  Achille* 

II.  LA0D1CE)  Sttur  et  femme 

de  Mithridate,  roi  de  Pont,  et 

mère  de  Dripeline  ,  s'imaginent 
que  ce  prince  étolt  mort ,  s'a- 
bandonna aux  plaisirs  et  lui  de- 
vint inhdelle.  Il  avoit  quitté  se- 
crètement sa  cour ,  pour  recon- 
noitre  les  lieux  où  il  devoit  un 
jour  faire  la  guerre,  et  n'avoit 
donné  aucune  de  ses  nouvelles 
depuis  son  départ.  A  5on  retour , 
Zûon/ctf  ,craigna)it  ses  reproches  , 
voulut  l'empoisonner  ;  mais  son 
dessçin  ayant  été  découvert  j  il//- 
tridâte)tL  fit  mourir.  Elle  Kveîtt 
épousé  en  premières  noces  Aria^ 
rathe ,  roi  de  Cappadoce.  Voyez 
ce  mot ,  n.<"  vi  et  vit.  —  LBÉRB^ 
NICE,  e<  Mithridate. 

LAODICÉE  f  Vcyez  AntI9« 

LAODÔCUS,  (Mythol.)  fils 
ffAutenor^  étoit  un  jeuneTroyen 
d'une  grande  valeur.  PaUag ,  ca-i 

chée  sous  sa  figure,  enjragea  Pan- 
dams  h  tirer  une  flèche  à  Méné- 
las  ,  pour  rompre  les  conven- 
tions faites  avec  les  Grecs.  —  U 
y  eut  un  autre  Laodocus  ,  fils 
^ApoUonm 

LAOMÉDON,  (Mythol.)  roi 
da  Phrygie,  fils  ^lUiu  et  pèrt 
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ije  Priam ,  ayant  formé  le  pro- 
jet de  bàtir   les  murailles  de 
^To'ie  ^  Neptune  et  Apollon  dé- 
piisés  en  maçons  ,  vinrent  s'of- 
frir pour  cette  entreprise  raoyen- 
iifliit  tme  somme  d'argent  dont 
flt  convinrent  avec  lui  L^ouvrage 
étant  fini  9  il  ne  yonlnt  plni  te- 
nir sa  parole.  Pour  fen  punir, 
Àpollon  affligea  le  pnys  d'une 
grande  peste ,  et  JSepLune  en- 
voya un  monstre  après  une  inon- 
dition  terrible.  Les  Troyens  con- 
•nltèrent  Forade,  qui  répondit 
gnei  ]]i0ur  être  délivrés  de  leurs 
nanx ,  il  fallait  réparer  Tinjure 
&ite  aux  Dieux ,  en  exposant  au 
ntonstre,  Hcsione ,  fille  de  Lao- 
Médon.  Hercule    vint  délivrer 
eette  infortunée  9  à  condition 
qu'il  rëpmueroit  ;  mais  ce  prince^ 
Mfls  lionneur  et  sans  foi  9  reÂisa 
encore  de  lui  donner  sa  fiUe^ 
comme  il  l'a  voit  promis.  Hercule, 
indigné,  ruina  sa  ville,  le  tua, 
et  donna  Hésione  à  Télamon,  qui 
l'emmena  dans  la  Thrace. 

LAON ,  (  le  cardinal  de)  Koy. 

ni.  MONTAIGU. 

LAPARELLÏ ,  (François)  na- 
quit à  Cortone,  lo  5  avril  1621. 
bon  application  aux  sciences  mi- 
litaires et  mécaniques  le  lit  es- 
timer de  C&me  I ,  grand  doc  de 
Toscane»  Il  obtint,  sous  Pie  iv, 
ane  compagnie  de  200  hommes , 
avec  laquelle  il  fut  chargé  de 
garder  Civit  a- Vecchia  ,  dont  il 
fortifia  les  murs  et  le  port.  Mi- 
ckeL-'Ange  BuonaroUi  lui  confia 
aosoite  Fezécution  de  ses  dessins 
pour  réfçlise  de  Saint-Pierre.  Sa-^ 
Umanll,  en  1 565  9  ayant  résolu  de 
cbasser  de  Malte,  avec  240  voi- 
les, les  chevaliers  de  Jérusalem, 
lo  pape  y  envoya  François  La^ 
partUi.  II  donna  le  projet  d'une 
nouvelle  ville  9  laquelle  porta  le 
nom  de  l«  ValUile ,  parce  que 
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lean  Parisflt  de  la  Valette  ëtoit 
alors  grand -maitre  de  Malte» 
Dans  la  snitt*,.les  Turcs  ayant 
formé  des  entreprise?  surTiik-de 
Chypre,  Lapan-LU  oiïnt  ses  ser- 
vices aux  Vénitiens  ;  et  étant  ar- 
rivé à  Candie ,  oii  tonte  la  flotte 
Chrétienne  s'étoit  réunie  9  il  % 
mourut  de  la  peste  9  le  aé»  ooi^ 
tobre  lh^Oy  à  So  ans. 

LAPEYROUSE ,  célèbre  na^ 
vigateur  François ,  d'une  famille 
noble  de  Toulouse  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  le  corps  de  la 
marine.  Il  se  disthi^ia  dans  la 
guerre  d'Amérique ,  ou  il  détruisit 
les  étabiissemens  An^lois  de  la 
baie  d'Hudson.  En  août  17869 
il  partit  avec  les  vaisseaux  VAs" 
trolabe  et  la  Boussole ,  pour  fair» 
des  d^uvertes,  ou  plutôt  pour 
Oèotinuer  celles  du  fanioux  ca- 
pitaine Cook.  Louis  XVI ,  a  qui 
l'on  avoit  proposé  ce  voyajie  ma- 
ritime,  comme  une  expédition, 
qui  iilustreroit  son  règne,  en 
traça  lui—même  le  plan.  Après 
avoir  visité  Tisle  de  Pâques  et 
la  côte  N. O.  de TAmériquc,  La- 
peyrouse  débouqua  le  détroit  de 
Beering ,  ^t  s'avança  vers  îi\->  lati— . 
tudes  septentrionales ,  où  il  fut 
arrêté  par  les  glaces.  Le  i**"  oc- 
tobre 1787  9  il  appareilla  du  port 
d'Avratska  9  pour  reconnottre  les 
isles  du  Japon  et  1?5;  détroits  qui 
les  séparent,  soit  du  continent 
de  l'Asie,  soir  d'elles  —  mêmes  : 
c'étoit  \\n(^  opterai  ion  qiif»  n'a- 
voient  pu  faire  ni  Cook  ni  King, 
Notre  habile  Navigateur  9  redes* 
cendu  au  midi  ^  visita  la  terre  des 
Arsacides  et  celle  de  Courville. 
A  l'isle  des  Navigateurs  9  il  perdit 
quatorze  hommes,  qui  furent 
mangés  par  les  peuples  barbares 
de  ce  pays.  Au  mois  de  février 
de  Tannée  suivante  9  Lapeyrousm 
arriva  à  Botanjr-Bay  9  où  les^  Abu»- 
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glois  venoient  de. former  tmé 
colonie  qui  commence  à  fleurir. 
Depuis  cette  époque  ,  on  n'a 

reçu  aucune  nouvelle*  f''^  cr  hardi 
nr^'onaule  ;  il  est  pronnblo  qu'il 
a  péri  par  un  naufrage,  ou  sous 
les  coups  de  cpu'Iques  hordes 
liarbares.  £n  1791 ,  l'Assemblée 
constituante  ordonna  que  deux 
vaisseaux  seroient  envoyés  à  sa 
recherche  :  d'Enlrecasteaux,  et 
fiprèf  lui  M.  du  Pctit-Thomnf! , 
furent  chargés  de  cette  expc^di- 
tion  dont  on  n'a  recueilli  aucun 
fruit.  Le  Commodore  BUlings  , 
dans  ses  vti  ages  de  la  mer  Gla- 
ciale ,  fut  étonné  de  trouver  sur 
ces  Ijords  lointains  et  désert? ,  îa 
tombe  d'un  capitaine  Anglois^ 
avec  cette  inscription  :  Monu-^ 
me  lit  érigé,  en  i-jH-j  ,  par  La- 
jyeyrouse.Vn  littérateur  distingué 
s'écrie  en  rapportant  ce  fait  : 
:«  Illustre  et  trop  malheureux 
Navigateur  ^  qui  rendra  le  même 
devoir  à  ta  cendre?  Quelle  isle  ^ 
quelle  t'^rre  inconnue  la  recèle  ? 
.Une  épitapho  =er-ï-t-ell'?  pas 
au  moins  lo  prix  d''  ton  courage? 
Qu'il  seroit  doux  pour  les  marins 
d'honorer  ta  froide  d^^pouille  à 
trois  on  quatre  mille  lieues  de 
leur  patrie  ^  et  de  verser  des 
larmes  d'attendrissement  sur  la 
destinée  d'un  homme  qui  s'ar- 
racha des  bras  d'une  tendre 
épouse  ,  pour  aller  tenter  de 
iiouvelles  découvertes ,  et  se  per- 
dre au  milieu  des  nations  sau- 
vages !  »  Oii  doit  consacrer  ici 
les  noms  des  Infortunés  naviga^ 
leurs  qui  ont  péri  avec  lui  ^  vio* 
times  de  leur  zèle  pour  le  pro- 
pres des  sciences.  On  voyoit  sur  la 
frégate  la  Boussole  ,  l^m.de  ClA- 
rard  et  de  L'Escars ,  lieutenans 
de  vaisseau  ^  Botin  et  Pierreperd, 
enseignes;  CoUnet,  lieutenant; 
Céran  et  d'Arbaut,  gardes  de  la 
marine^  Broudac ,  volontaire; 
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Xonnertm ,  capitaine  au  corps  éélf 
génie;  Bemicet,  ingénieur— géo-*' 
grraphe;  d'Jgèles  de  IVad  mie 
des  Sciences,  astronome;  de  La- 
manon  ,  physicien— naturaliste  ; 
Mongès ,  l'un  des  auteurs  du 
journal  de  Physique  :#ii///i/m  , 
chirurgien  major;  Lccor,  adju-* 
dant  ;  DucM  de  Venoy  et  Prévôt , 
peintres  ;  Colimon  ,  botaiiiste  ; 
et  8y  hommes  d'équipnge.  Sur 
V Astrolabe  s?  trouvoient  MM.  a'^ 
Lair^le  ,  capitaine  ;  de  ?>lonLy  , 
lieut('nant  ;  de  la  Borde~Mcr- 
chainviLlc  ,  de  T^auneois  ,  d'yî,î-^ 
gremont ,  enseignes  ;  Blondrl , 
lieutenant  de  frégate  ;  de  la 
Borde ,  de  Boulerviller ,  de  Fias- 
son  ,  de  Lauriston ,  gardes  de  la 
marine;  Monge  ,  astronome;  dû 
la  Mnrtinière  ,  botaniste  ;  Bcce^ 
veur  et  Dufresne  ,  naturalistes  ; 
Lesseps ,  vice— consul  à  Çrons- 
tadt,  interprète;  Lavau,  chirur- 
gien ;  et  94  hommes  d'équi-^ 
page. 

LAPIERRE,  Voyez  MAtLB^ 
RpT  ,  et  XVI.  Pierre  y  (  Cor- 
neille delà).     •  • 

LAPOj  (  Arnolphe  di)  archi- 
tecte fameux ,  naquit  à  Florence 
l'an  ia32.  C'est  le  premier  qui 

retira  l'architecture  de  l'état  de 
barbarie  ou  eilo  étoit  plongée  ^ 
et  qui  commf^nra  à  en  faire  dis- 
paroitre  les  faiix  orneVnens  et  le 
mauvais  goût.  L^ipo ,  réunit  dans 
ses  constructions  l'élégance  à  la 
solidité  :  il  a  bâti  la  CaihédraU 
de  Florence;  et  après'lui^  Bnt- 
nelleschi  a  élevé  sur  cet  édifice 
la  coupole  hardie  qui  fait  l'ad- 
miration des  arcliitectes.  On 
doit  à  Lapo  les  ]\Iu  raille  s  de 
Florence,  flanquées  de  tours,  la 

5 lace  des  Prieurs  ,  celle  de  Sainte 
fichel,  Vahbaye  et  l'église  de 
Sainte-Croix ,  dans  laquelle  on 
voitloipojrtrait  du  «oastriicttiir'c 
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fttte  GioUo*'Lapo  monnit  en-  liM.  dii  -fomeux  poëme,  tntitiilv 

i3oo.  jphtloianus* 

LAPORTE ,  Voyez  Porte.  LARDI: AU ,  ( Jacques )  marinr 

LAPORTE,  (Arnaud  de)  François ,  qui  a  bien  mérité  de- 

intcnflarit  de  la  marine  à  Ton-  «a  patrio  :   Voy^z  Henri  IY  , 

Ion,  devint ,  en  lyyo  ,  intendant  «'^'•^'^  commencemeni.  , 

àe  là  liste  civUe.  Il  emplit  cette  LATIDNER  ,  (  N....)  célèbre 

place  délicate  et  dangereuse  avec  théologien  An^ibis  ,  naquit  à 

autant  de  probité  que  d'attache-  Hawkurst,  dans  le   comté  da 

ment  n  Louis  AF/.  Leai  juin  Kent,  l'an   1744,  et  mourut 

179 il  remit  a  l'assemblée  pauvre,  le  24  juillet  1768,  à 

Nationale  la  déclaration  que  ce-  ^ ,  j^.,,.       ^ie  ofire  un  exemple 

ki-cinvoit  écrite  avant  de  partir  plus,  de   rindi^fnce  où  5ft 

pour  Vareimes.  Arrêté  en  1752,  trouvent  souvent  V«s   ^ens  d.i 

iirutcondaiBnéàmortlesS  août  lettres,  y ous  avons  de  lui,  des 

de  la  même  année,  à  Tâge  de  ouvrages  bons  dans  leur  genre. 

49  ans,  11  entendît  3a  condam-  premier  est  intitulé  :  La  cré^ 

nation  sans  trouble,  et  monta-  dibiUté  de  l'Histoire  de  VEvaa-^ 

«ur  Ic-hafaud  avec  tranquillité.  0,7^^       g  VoUimes  in-12,  pu- 

v^'e  tournant  vers  le  peuple  as.M'Ui-  bliée  en   lyS.,  i-SG,  1737.  Le 

Die,  li  lui  d:t  avec  dom  eur  :  pecuud  a  pour  titre  :  Le  Lcmoi^ 

«  Citoyens  ,  soyez  sûrs  que  je  , les  anciens  Juifs  et  l'auns 

meurs  innocent;  car  je  ne  puis  y;,,.,.;,^          lieù^ion  Chn- 

r  paider  compe  un  crime  ma  tienne,  lï  est  en  4  volumes,  qui 

lidelité  à  mon  roi:  puisse  mon  ont  paru  en  1763,  1765,  1766- 

s^ng,  quo  vous  desirez,  vous  et  1767.  Outre  ces  deux  ouvra- 

donner    plus  de   bonheur,   et  ^^cs .  il  a  encore  donné  au  public  • 

rendre  la  paix  a  ma  patrie.»  VJÙsni  sur  le   rérit       3/oyse  , 

LAPPO,  Koyffs  GlOTTINO.  concernant    la    création   et  la 

cbùle  de  l'hoinine  .  publié  en 

LAHA,  (Mythol.) 'Naïade du  ^y  -jj  ..  ouvrage  systématique,  oîi 

Beuve  Almon,  Jupkerxiay:\nt  pu  l'on  ne  trouve  rien  ou  presque 

icduire  Jnttwne ,  sœur  de  Tur^  rfen  qui  explique  les  véritables 

«tf,  parce  que  Lara  le  traver-  dilficiUtés  de  la  Genùse. 
soit  toujours  ,  ordonna  à  Mer^ 

cure  de  la  conduire  dans  les  en-  LABELS,  (îMythol.)  Dieux  do- 
fers.  Celui-ci  en  fut  épris ,  et  elle  mestiques ,  fils  de  Mercure  et  de 
accoucha  de  deux  jumeaux ,  qui  la  nymphe  Lara  ou  Muta  :  qnel- 
iurcnt  les  dieux  Lares.  {Voyez  ques  auteurs  disent  de  la  déesse 
ce  mot*)  C'est  la  même  que  Xo-  Manie.  Les  anciens  regardoient 
ruttde*  l^'^  dieux  Lares  comme  les  gar- 
TAtiA»yT«  «r  t  Xï  diens  et  les  protecteurs  des  fa— 
LARAZË,  Voy.  1.  FONCB.  j^jjj^^  ^.^  ^^^^  maisons:  cV.,.t  pour 

•  LARCHANT  ,  (Nicolas  de  cela  qu'ils  étoient  héréditaires. 

Grimouvilie  de)  principal  du  Les  poètes  les  prennent  sonvent 

collège  de-  Bayenx,  sa  patrie,  pour  les  maisons  mêmes,  et  les 

mort  en  1736 ,  cultivoit  avec  confondent  avec  les  dieux  Pé- 

soccèsla  t»oésie  latine.  On  a  de  nates.  On  distinguoit  plusieurs^ 

lui ,  en  vers  latins  ^  la  'l'rikàuç^  sortes-  de  .Xcm.  On  appeUnt 

F^4 
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l0nres  familiares  ,  ceux  qui  pr*« 
tégeoient  les  familles  :  Lares 
prœstitt'x  ,  ceux  dont  la  vigilance 
s'éteiîdoit  à  niettie  en  ?iireté 
tout  ce  c^îi'il  y  avoit  dans  la 
maison.;  c'étoient  ceux-ci  eue 
^on  conroiinoit  de  fleurs  9  et  que 
)*oii  couvroit'  de  k  peau  d'un 
chien  ;  souvent  aussi  on  roettoit 
pr'  s  d'eux  un  petit  chien ,  pour 
si,':^nirer  qu'ils  «•toieiit  les  fidellco 
gardions  de  la  maison  :  Lares 
yarvi  ,  ceux  qui  habitoiept  la 
campague  et  en  protêgeoient  les 
habitans:  X^ir^^  pubUci,  étoient 
ceux  qui  veilloient  à  la  conser- 
vation des  villes  et  de  l'état  dOnt 
ils  étoient  les  protecteurs,  roin  me 
les  dieux  Lares  passe  lent  nuisi 
pour  être  fils  de  la  dce^sf  Manie , 
{es  fouâ  s'adrcssoieut  particulière' 
ment  à  eux  pour  être  guéris.  On 
fcisoit  des  sacrifices  aux  Lares , 
dans  les  maisons  ^  dans  les  car- 
refours et  dans  les  places  pu- 
bliques. On  l^'ur  ofFroit  les  pré-r 
mices  des  fleurs,  des  fruits,  et 
on  leur  immoloit  Qrd4nairemeut 
lin  cochon. 

liARQË  ,  (le)  yttyez  Lionao. 

I.AR6ENTIËR,  médecin  , 
iVoy»  Argbntibr. 

LAÎIGILLÎKBE,  (Nicolas  de) 
e.xcelljjnt  peintre  dans  le  Por- 
trait, naquit  à  Paris  en  16 56.  Il 
passa  en  Angleterre  ,  oii  l'on 
•  employa  Mtn  pinceau.  Le  roi 
prenoit  plaisir  à  le  voir  tra- 
vailler, étonné  de  son  habileté 
qui  f'toit  au-dessus  de  sa  jeunesse, 
înfjn  ,  rainour  de  la  pntrie  sol- 
licita Larf;ilUère  do  revenir  en 
France,  hu  sein  de  sa  famille.  Le 
célèbre  U  Brun  lui  accorda  son 
e>^time  et  son  amitié,  et  le  fixa 
en  France,  nia]j.'.n''  les  instances 
de  la  cour  d'Anp;letrrre.  qui  lui 
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norables  qu'avantageuses*  LViea^ 

demie  le  reçut  comme  peintro 
d'Histoire;  il  réussissoit  en  effet 
très— bien  dans  ce  genre  :  mais 
l'occasion  le  fit  travailler  princi- 
palement au  portrait.  A  i'avé- 
nement  de  Jacquts  //  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre  «  LargiUièro 
fut  mandé  nommément  pour 
faire  les  portraits  du  roi  et  de 
la  reine:  il  se  sinpa.-sa  lui-même. 
La  fortune  vip.t  se  présenter  alors, 
dans  son  éclat  au  peintre,  pour  le 
retenir  à  la  cour  Ângloise  ;  malt 
il  ne  se  laissa  point  tenter,  et 
revint  encore  en  France.-!!  mon-i . 
rut  à  Paris  en  1746  9  à  90  ans^ 
laissant  de  grands  biens.  Ce  niaî-^ 
tre  peijrno;t,  pour  l'ordinaire, 
de  prtitique:  cependant  son  des-t 
sin  est  correct ,  et  la  nature 

{mrfaitèment  saisie.  Sa  touche' est 
ibre ,  savante  et  légère;  son  pin« 
ceau  moetIcu:E'i  sa  composition 
riche  et  ingénieuse.  11  donnoit 
une  ressemblance  parfaite  à  ses 
têtes  ;  ses  mains  sont  admirables  , 
et  SCS  draperies  d'un  grand  goût. 
Kivul  du  fameux  lUgaiid ,  dans 
la  partie  qn'il  avoit  embrassée , 
il  fut  toujours  son  ami.  Aux  tOp» 
lens  de  l'illustre  artiste  ,  il  joi-i 
gnoit  les  vertus  de  l'honnête 
nomme  et  les  qualités  du  bon 
citoyen. —  Un  de  ses  fds,  con-« 
seillcr  au  Chàtelct  de  Paris,  puis 
commissaire  des  guerres,  mort 
en  1742,  a  loissé'an  théâtre  do 
Topéra  comique,  V Amante  re^ 
troutfé^  i  Aly  et  Zémire  ,  et 
quelques  ftutfes  petites  pièces* 

LARMESSÎN,  (Nicolas  de> 
céièbiD  graveur,  né  à  Paris  e» 
»6t>3  ,  mort  dans  cette  ville,  le 
28  février  lyô  j  ,  grava  plusienrn 
portraits ,  differens  morceaui^ 
pour  le  recueil  de  Crotat,  e% 
une  suite  de  figures  pQOir  1^% 
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XAHOCHEFOUCAULB» 

yoy*  AoCBfirOUCADLD. 

lAROQUE,  Koytfz  Roque. 

LARKEY  ,  (  Isaac  de  )  né  à 
Lintot  près  Bolbcc ,  dans  le  pays 
^Caox ,  de  parens  Calvinistes, 
en  t€38 ,  exerça  pendant  quel- 
que temps  avec  succès  la  pro- 
^ssiou  d'avocat  dans  sa  patrie. 
Les  rigueurs  qu'on  faisoit  éproii- 
Ter  en  France  à  ceux  de  sa  roli- 
jion  ,  l'obligèrent  de  passer  en 
Hollande ,  où  son  mérite  fut  ré- 
fompeusé  par  le  Htre  d*bistorio^ 
graphe  des  États  généraux.  L'é- 
lecteur de  Brandebourg  T&ppela 
ensuite  à  Berlin ,  et  Xy  fixa  par 
une  pension-  Il  y  mourut  le  17 
iTiars  17 15  ,  à  80  ans,  ayant  joui 
dune  santé  plus  vi^ourouse  que 
Jie  le  proniettoit  son  extérieur. 
Cétoit  on  homne  d'une  probité 
exacte,  Eélé  ponr  sa  religion-; 
mais  la  vivacité  de  son  esprit  ren- 
doit  son  humeur  un  peu  inégale, 
et  le  portoit  quelquefois  aux  ex- 
trémités opposées.  Ami  des  gens 
de  bien,  il  se  déclaroit  ouverte- 
ment contre  ceux  qu'il  ne  croyoit 
pas  tels.  Aidâ  d'une  mémoire  exr> 
cellente  ,  il  s'y  fioit  trop ,  et  ne 
iàisoit  pas  d'extraits  de  ses  lec- 
tures ;  de  là  les  inexactitudes  qui 
fourmillent  dans  quelques  -  uns 
de  ses  écrits.  Les  plus  connus 
Jont  :  I.  Une  Histoire  d'An;;lç- 
Urre  ,  Rotterdam  ,  en  4  volum. 
in-folio  ,  1 607  à  1713,  éclipsée 

Kr  celle  de  Mapùi  Toyras  ,  qui 
été  à  son  ,  tour  par  celle  de 
Hume.  Cet  ouvrage  ,  qu'on  ne 
lit  plus  aujourd'hui,  eut  un  grand 
succès  dans  sa  naissance.  La  mo- 
dération avec  laquelle  l'auteur 
parle  des  querelles  de  religion, 
modérationquine  se  soutint  point 
dans  3e  dernier  vohiroe  ,  et  la 
lieaaté  des  portraits  ,  servirent  à 
iUre  mlterçiier  ce  livre*  D'^ii^ 
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leurs  «  #n  n'avoit  rien  en  fran-« 

çois  d'aussi  complet  sur  l'His-. 
toire  d'Angleterre.  On  a  reconnu 
depuis,  que  Larny  avoit  manqué 
de  secours,  et  qu'il  n'avoit  pas 
assez  soigné  son  style.  Nousavont 
dit  que  Larrey  fut  bien  moins 
modéré  dans  le  dernier  voluma 
de  son  Histoire  que  dans  les  pre<« 
miers.  En  eft'et ,  son  quatrième 
volume  n'est  qu'un  amas  de  dé-, 
clamations  et  d'invectives ,  ou 
tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Ca-» 
tbolique  est  décrié  sans  pudeur, 
et  oii  tous  les  Protestans  sont 
loués  sans  mesure  ;  il  adopta 
contre  les  premiers  ^  toutes  les  ca- 
lomnies semées  par  la  plus  vile 
populace.  11  rejette  sur  eux  le 
soupçon  de  l'inceudi©  de  Londres 
en  16  6  6.  C'est  ainsi  que  les 
Païens  en  usèrent  à  l'égard  dea« 
Chrétiens  sous  Néron  :  car  le 
bas  peuple  a  toujours  été  le  mémo 
et  dans  tous  les  pays  et  dans  tous 
les  siè  cles.  Mais  quel  intérêt  pou* 
voient  avoir  les  Catholiques  d'An- 
gleterre à  en  détruire  la  capitale  , 
et  avec  elle  leurs  propres  maisona 
et  celU»  de  leurs  amis  ?  Pou-^ 
voient-«ils  se  flatter.,  dit  d'Avril 
gny  p  de  trouver  dans  cet  horrible 
embrasement,  l'abrogation  des 
lois  portées  contre  eux  i'  On  ne 
se  détermine  point  à  de  grand* 
crimes  sans  do  grandes  espé- 
rances ;  et  ici  il  ne  poavmt  y 
en  avoir  aucune  pour  les  CatholV* 
ques,  que  celle  d'être  encore  plus 
persécutés ,  qu'ils  ne  l'avoient  été 
iusqu'alors.  Il  est  bien  triste  qn'im 
homme  éclairé  ,  tel  que  l'étoit 
Liirrcy  ,  tut  été  trop  souvent 
IVcho  d'un  vulgaire  furieux  et 
stupide.  Mais  l'esprit  de  parti 
dénature  les  meilleurs  esprits, 
IL  Hisioire  de.Loujs  XIV, 
1718,3  vol.  in- 4»  et  9  vol.  in- 1  a  » 
mauvaise  compilation  de  Gazettes 
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le  pfy1r> ,  sans  exact  îfiide  flàltt', 
les  faiLs  ,  les  datos  et  los  noms 
propres.  Les  trois  clerr.iors  vo- 
lumes sont  do  la  Mat  liuih  e.  En 
voulant  rendre  cette  Histoire 
agréable  à  la  France  «  il  déplut 
fttix  Angloift  et  eiix  Hollandois  » 
qui  le  trnit''ront  d*:'  panégyriste 
de  Louis  XIV  et  de  prévarica- 
teur dans  sa  religion.  Il  fut  mo- 
déré ,  et  on  le  trouva  partial  , 
parce  que  dans  ses  autres  ou- 
vrages il  avoit  pris  le  ton  d'un 
réfugié  mécontent.  On  remarqua 
des  différences  essentielles  entre 
Jjarréy  écrivant  la  vie  de  Louis 
XIV  y  et  Larrey  écrivant  h  s  vi''s 
de  Charles  J  [ ,  ,Tncqucs  J  I  et 
Guillaume  IIL  I-n  plume  des  his- 
toriens ,  au  moins  du  plus  grand 
nombre  9  est  presque  toujours  à 
vendre  ,  comme  la  muse  de  cer- 
tains poëtes.  III.  Histoire  étAU'- 
cusTE ,  in-s°,  1 690 ,  le  premier 
ouvrage  historique  de  Larrry  , 
et  un  des  plu?  recheichés.  Il  est 
écrit  d'un  style  ferme  et  avec 
vérité.  Comme  les  faits  quil  rap- 
porte étoient  fort  connus ,  et  par^ 
là  m'oins  piqnans ,  il  les  a  entre- 
nièli's  de  réflexions  politiques  9 
et  lie  descriptions  des  spectacles 
et  des  mœurs  d^  l'ancienne  Rome. 
Ces  ornement  rendent  son  livre 

Ëius  instructif  et  pins  agréable. 
1  a  été  réimprime  avec  l'excei- 
iente  Histoire  des  Tnumvirats  , 
par  CUri  de  la  GueUe.  IV.  VHi^ 
riliyre  de  Guicnnr,  ow  Histoire 
rf'Elt'onore  ,  jUle  de  Guillaume 
drrnii  r  Duc  <lr  Gnienne  ,  femme 
de  Louia  l  ll  ,  roi  de  France  , 
in— 12  ,  :  morceau  d  histoire 
curieux  9  rempli  d'incidens  qui 
«Tmisent  le  lecteur  9  et  écrit  d'un 
style  vif  et  un  peu  romanesque. 
L'on  y  voit  que  celte  princesse 
répudiée  épousa  un  prince  du 
îanp;  d'An^i^lotorre ,  depuis  Hen- 
ri II,  et  ç^ue  ce  fut^pi^  ce  ma«« 
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rrage  que  les  monarques  Angîoif 
devinrent  maîtres  de  la  Guienn(*. 
V.  Hutuirc  des  Sept  Sa,^es  ,  en 
2  vol.  in -8^,  171 3.  C'<>'t  un 
ouvrtjge  composé  uniquement 
pour  amuser  les  oisifs  ,  et  .qui 
ne  parvient  pa»  tonfotirs  à  son 
but}  quoique  écrit  passablement; 
Il  y  a  peu  de  finesse  dans  la  ma- 
nière dont  les  cv'éiiemens  sont 
amenés  et  lié?  ;  et  il'  faut  étr» 
en  garde  contre  le  mélange  que 
Tautenr  y  fait  du  vrai  et  du  vrai-: 
semblable ,  pour  rendre  soniivre 
pins  intéressant.  Larrey  parut 
aussi  sur  la  scène  en  qnalité  de 
controversiste.  Il  donna ,  en  (  -^of) , 
iwie  mt\nvi\\?'j  liépon se  h  W  i ers  aux 
Héfiigiés  ;  réimprimée  à  llouen^ 
in— 12 ,  1714  et  1715. 

L  LAHROQUE  ,  (  Matthien 
de  )  né  à  Leirac  près  d'Ageii  en 

1 6 19 ,  de  pnrens  Calvinistes ,  prê- 
cha à  Charcnton  avec  applau-i 
dissemciit.  Ln  di)c!ie?5''  de  la  Tri— 
vioiiiile  l'avant  entendu  ,  le  chosit 
pour  son  ministre  à  Vitré  en  Bre- 
tagne. Après -avoir  servi  cetto- 
église  pendant  .vingt-sept  tins  , 
il  alla  exercer  le  nunistère  à 
Rouen,  et  mourut  le  3i  janvier 
i6y/j.  à  fv)  an?.  Cétoit  nn  prand 
et  rigide  obiervalcur  de  la  mo- 
rale. 11  ne  se  contcnîoit  pas  de 
la  pratiquer;  il  tonnoiten  chaire  • 
contre  ceux  qui  s*en  éloignoient. 
Tons  les  accidcns  de  la  vie  le 
tronvèrent  ferme  et  inébranlable* 
Ses  principaux  ouvrage?  sont  : 
I.  Une  Histoire  de  ÏFucharistie  , 
Llzevir,  1669  ,  in—.;*'  ,  et  , 
in-80  :  pleine  de  recherches  cu- 
rieuses ;  maia  c'est ,  d'aiUcnrs  y 
l'un  des  écrits  les  plus  foibles 
que  les  Protestans  aient  publiés 
contre  ce  mystère.  IL  Réponse 
au  livre  de  3L  de  Meaux  ,  J)s 
la  Communion  sous  les  deux  es- 
pèces,  1683,  iu->  12.  UL  Un  , 
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ftnUi  sur  la  Régale.  IV.  Deux 

V.  antes  Dissertations  latines  siir 
Û'hoLia  et  L'hi^re.  V.  Plusieurs 
aiitrcs  J-'criLs  dt-  Controverse  es- 
tiaiês  dans  son  parti* 

ELARROQUE,  (Daniel de) 
&S  da  précédent ,  né  à  Vitré  ^ 
«ussi  savant  que  son  père  ^  mais 

trrivain  moins  solide,  quitta  la 
l'Vanr'*  après  la  révocation  de  l'é- 
fîit  de  Nantes  ,  passa  a  Londres, 
de  là  à  Copi?nhague  ,  ensuite  à 
Amsterdam  ,  et  enlui  revint  à 
Fiiris  pour  embrasser  la  religion 
Catholique.  Un  Écrit  satirique 
contre  Louis  XIV ,  à  l'occasion 
de  la  famine  de  169. H,  auqnel 
il  avoit  eu  part ,  le  fit  enfcrmor 
au  Chàtek't .  d  où  il  fut  transféré 
an  chàtiMti  de  Saurnur.  Ktant 
sorti  cincj  ans  après  do  sa  prison  , 
il  obtint  un  poste  dans  le  burcon 
des  aATaîres  étrangères  ;  et  une 
pension  de  quatre  mille  livres 
dans  le  temps  de  la  Régence. 
Il  mourut  le  5  scjitcmljro  17.-?!  . 
a  70  ans  ,  re.o:ardé  comme  un 
homme  poli  et  un  écrivain  as^ez 
médiocre.  On  a  de  lui  :  I.  Vie 
de  [imposteur  MahomH  ,  tra- 
duite de  J*ang]ois  dn  savant  Pri~ 
dcauJtp  in- 12  II.  Deux  mauvais 
Romans  satiriques  :  l'un  sous  le 
tilre  de  Véritables  motifs  de  la 
conversion  de  Rancé  ,  abbé  de  la 
Trappe,  i685,  in— 12  ;  l'autre, 
sons  celui  de  Vie  de  Mézerai 
V Historien  Aoriz»  L'auteur étoit 
jeune ,  dit Tftbbé  d'Œivet ,  Jors^ 
qu'il  fit  ce  dernier  ouvraj^e  ;  mais 
i'étoit  — il  lorsqu'il  le  publia  en 
i-f^S  ?  III.  Traduction  de  l'His- 
toire Romaine  d'Echard ,  retou- 
chée et  publiée  par  l  abbé  des 
TùjfTAtîfXS  :  Voyez  ce  mot. 
tV,  Avis  aux  Réfugiés,  In— 12, 
1690.  On  crut  dans  toute  la 
Hollande  que  Bayle  étoit  Tau- 
tear  4e  ce  livre  ^  quoique  ce  fut 
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Lafropte ,  suivant  ra1>bé  SOli^ 
vet,  n  fit ,  dit-on ,  cet  ouvrage 

pour,  engager  ses  frères  persé- 
cutés ,  h  ^Tarder  le  silence  contre 
lespers  'ciiteurs,etànepa?  mettre 
d'obstacl  .'S  par  leurs  déclamations 
à  leur  retour  en  France.  Cet 
avis ,  judicieux  à  plusieurs  égards  ^ 
déplut  aux  deux  partis.  V.  11  tra^ 
va  il  la  aux  Nouvelles  de  la  Bé-^ 
puUii/ue  des  Lettres ,  pendant  une 
maiadia  de  Bayle,- 

LASCA,  Voyez  Grazzint. 

L  LASCARIS  ,  (  Théodore  ) 
d'une  ancienne  famille  Grecque^ 
passa  dans  la  Natolie  ,  après  U 

prise  de  Constantinople  par  les 
Latins,  et  s'y  fit  reconnoitro  des- 
pote. LVmpireGrec  étoit  décbiré 
de  tontes  parts  ;  il  proiUa  de  l'état 
de  foiblcsi^e  oii  il  étoit ,  pour  se 
faire  déclarer  empereur  à  Nicéa 
en  1206.  Il  soutint  une  guerre 
opiniâtre  contre  l'empereur  Hen- 
ri ,  et  combattit  avec  avantage 
lea  î''rnnroi?  éf  al^lis  dans  l'Orient. 
iMai.s  ajnnt  épousé  IMarie  ,  fdle 
de  Ftohcrt  de  Courtenai  ^  il  vécut 
pciiJant  quelque  temps  en  paix. 

11  avoit  aussi  tourné  ses  armes 
contre  le  Sulti^n  d'Icone  ,  qui 
éf  Vit  \<?\\\x  assiéger  Antiochesut 
le  Méandre  ;  il  attaqua  son  ar- 
mée ,  et  lui  ôta  la  victoire  et 
la  vie.  Après  avoir  donne  di- 
verses preuves  de  valeur,  il  mou-  , 
rut  en  1222  dans  sa  i^S*  année» 
Cétoit  un  grand  prinee ,  qui  r^ 
tarda  par  son  courage  et  sa  pru-  • 
dence  la  chiite  de  l'empire  d'O-» 
rient.  —  Jean  Du  cas  Vatace  , 
son  sncx:esseur  et  son  pendre , 
eut  un  fds,  nommé  aussi  Théo- 
dore Lascar J s.  Ce  dernier  régna 
à  Nicée  depuis  128  5  jusqu'en 

12  5<).  Ce  prince  combattit  avee 
succès  le  roi  des  Bulgares  9  et 
se  fit  craindre  des  peuples  qui 
^'enviroÂnoiexit.  Des  accès  fir^ 
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qnens  d'épilepsie  le  jetèrent  tas 
line  maladie  de  languenr.  Comme 

ses  derniers  momens  appro-* 
choient ,  il  se  revêtit  ,  suivant 
ï'usage  du  temps,  d'un  habit  de 
moine ,  et  mourut  âgé  de  36  ans. 
Sel  talens  miJitaires ,  sa  géné- 
rosité ,  la  protection  qn'fl  accorda 
aux  savans,  furent  balancés  par 
l'impétuosité  de  son  caractère. 
Il  devint  soupçonneux  et  cruel , 
fiur-tout  envers  les  seigneurs  de 
sa  cour.  Il  avoit  épousé  Hélène, 
fiUe  eiAzaa  roi  de  Bulgarie  , 
laquelle  lui  donna  un  fils  nommé 
Jean  LdSCABiSi  Voyez  Jban  . 

II.  LASCARIS,  (Andréa 
Jean  )  dit  Bhyndacène  ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent  , 
passa  en  Italie  l'an  1453,  après 
la  prise  de  Constantinople.  La 
Grèce  étoit  devenue  la  proie  des 
Ottomans  et  le  séjour  de  la  bar- 
barie. La  maison  de  Laurent  de 
yi édicis ,  Fflsile  des  gen  s  de  lettres , 
fut  celui  de  Lascaris.  Ce  seigneur 
Florentin  ,  occupé  alors  à  for- 
mer sa  vaste  bibliothèque,  l'en- 
Voya  deux  fois  à  Constantinople 
pour  chercher  des  manuscrits 

.  Grecs.  A  son  retour,  Louis  XII 
rappela  à  Paris,  et  l'envoya  k' 
Venise  comme  ambassadeur  ; 
fonction  à  laquelle  il  étoit  moins 
propre,  qu'à  celle  de  bibliothé- 
caire. Quelque  temps  après  ,  le 
cardinal  de  3Iédieù  ayant  été 

*  élevé  au  pontificat  sous  le  nom 
"de  Léon  JCi  Lascaris  g  son  an— 
cien  ami ,  passa  à  Rome ,  et  ob- 
tint de  ce  pontife  la  direction 
d'un  collège  des  Grecs.  Il  mourut 
de  la  goutte  en  i535  ,  âgé  d'en- 
Viron  90  ans.  On  imprima  à  Basle 
en  1 537  ,  et  à  Paris  ,  «544, 
in-l»,  quelques  Epigrammes  de 
Lascàrts  en  grec  et  en  latin  t 
W  il  possédoit  |iarfaiteme|it  ce9 
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éemL  langues.  Son  style  a  de  Itf 
vivacité  et  de  l'harmonie.  Une 
des  grandes  obligations  qu'on  lui 

a ,  c'est  d'avoir  apporté  en  Eu- 
rope la  plupart  des  beaux  ma- 
nuscrits grecs  que  nous  y  voyons. 
C'est  par  son  conseil  et  celui  de 
Budé  ,  que  la  bibliothèque  do 
François  premier  fut  dressée. 

m.  LASCARIS,  (Constantin) 
quitta  Constantinople  sa  patrie 
en  1453  9  lorsque  les  Turcs  s'en 
furent  rendus  maîtres,  et  se  ré» 
fiigia  en  Italie ,  bii  ses  talens  re- 
eurent  l'accueil  qu'ils  niéritoient. 
fl  enseigna  les  belles -lettres  à 
Milan,  ensuite  à  Naples,  et  en- 
fin à  Messine.  De  son  école  sor- 
tirent Bemfo  et  d'antres  hommes 
illustres.  Il  laissa  sa  bibliothèquo 
au  sénat  de  Messine  ^  qiii  ï'avoit 
honoré  du  droit  de  bourgeoisie 
en  i/|65,  et  qui  lui  fit  élever 
un  tombeau  de  marbre.  On  a  de 
lui  ,  une  Grammaire  Grecque  , 
en  grec  seulement ,  Milan,  1476  , 
in— 4.**  Cest  la  première  produc- 
tion grecque  de  l'imprimerie;  elle 
a  été  réimprimée  avec  qnelquea 
autres  Traités  de  Grammaire  » 
à  Venise,  iSSy  ,  in->4.o 

LAS- CASAS,  (BartBélena 
de)  Voyen  Casas. 

LASCÂNE  ou  Lasbna , 
(  Pierre  )  avocat  de  Naples  ,  orim 
ginaire  de  Normandie,  habile 
dans  les  belles-lettres  et  dans  la 

jurisprudence  ^  mourut  à  Rome  ' 
le  20  août  i636  ,  a  46  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Nepenlhes  Homeri , 
seu  De  abolendo  lucfu,  Lugduni, 
i6z4,  iiv-8.*  II.  Cleomhroius  f 
sivè  De  iis  qui  in  aquis  pereunt  ^ 
Romae,  1 687 ,  in-S.**  III.  DeW  an-^ 
tico  Ginnasio  Napoletano  ,  Na;-* 
poli,  1688,  in^4.^ 

LASCUS  ou  Lasco  ,  (  Jean>  • 
minûtre  Protestant  d^rnie  £uBiUe 
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Ilittstn  de  Pologne,  travaille  d*a- 
h>nl  en  Andeteire.  Banni  de 

ce  pays  par  la  reine  Marie  ,  il 
se  réfiigia  à  Francfort  sur  le 
Mein  ,  où  il  mourut  en  i56o, 
Après  avoir  essuyé  beaucoup  de 
penécutiona  de  la  part  des  Ln- 
tbërieiu.  Sea  priBcipanx  ouvragée 
iOlit:L  Traetûtus  de  SacrameiUitf 
Londini ,  1 5Sa  ,  IL  Forma 
Ministerii  in  perfgrinomm  Eccle- 
sid  institvtd  Londini  anno  iSSo, 
per  Edwardum  VI ,  in-S.» 

LAS£RH£  ,  Voyez  SfiRHB.  • 

LASIUS  ,  Vùyet  Lazius. 

LASNE  ,  (  Michel  )  dessina- 
teur et  graveur,  natif  de  Caen , 
mort  en  1667,  âgé  de  72  ans, 
a  donné  quelques  planches  an 
Iniiin  9  d'après  Baphaël ,  Tniil 
Véronèse  ,  Josepin ,  Rubêns ,  An- 
nibal  Carracke  ,  Vouet ,  le  Brun, 
et  d'autres.  11  a  aussi  fait  beau- 
coup de  morceaux  de  génie,  dans 
lesquels  on  admire  son  talent  pour 
exprimer  les  passions.  Ce  maître 
iirott  un  caractère  gai,  qui  Ini 
fit  couler ,  an  sein  de  l'amitié 
et  de  la  joie,  une  vie  douce  et 
afîréable.  C'(*tnit  le  vin  qniéchauf- 
foit  pour  l'ordinaire  sa  veine. 

LASOURCE,  (Marie-David- 
/Albin  )  né  à  l'Angle  s  pn'-s  de 
Montpellier,  exerça  d'abord  los 
fonctions  de  ministre  Protestant , 
et  fut  nommé  ensuite  député  du 
département  dn  Tarn  ,  à  la  Lé- 
gislatnro  et  k  la  Convention.  H  f 
montra  des  sentimens  de  liberté 
trèa-e3aigéré> ,  et  y  poursuivit  le 
gouverneur  de  Saint-Domingue 
BUindu'lnnde  ,  le  commandnnt 
la  Fayette  ,  et  le  ministre  Mont- 
marin.  Lorsque  la  proscription 
exercée  par  Aohetpièrre  8*étendît 
tnr  les  Girondins ,  Laêottree  osa 
Tattaquer  et  l'accuser  de  tyrannie. 
MmXèt  «près  ,  il  fut  défi)rété 
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d^aec^sation  et  condamné  k  mort 
le  3o  octobre  1793,  à  l'âge  de  3t 
ans.  Après  avoir  entendu  sa  coiH 
damnation  ,  il  dit  aux  juges  :  ««  Je 
meurs  dans  le  moment  où  le 
peuple  a  perdu  sa  raison  ;  pour 
VOUS  y  voua  movrres  le  jour  oH  - 
Il  la  reoonvrera.  » 

LASSENIUS,  (Jean)  né  l'an 
i636  à  Waldan  en  Poméranie, 
voyagèa ,  avec  un  jeune  seigneur 
de  Hantzig  ,  eu  Hollande ,  en 
France,  en  Angleterre,  enEoosse 
et  en  Irlande.  Ces  voyages  ne 
furent  pas  infructueux.  Il  vi- 
sita les  bibliothèques,  et  les  sa- 
vans  les  plus  distingués  de  ces 
pays  ,  avec  lesquels  il  forma  des 
liaisons.  Étant  à  Nuremberg ,  il 
se  fit  des  ennemis ,  en  publiant 
un  ouvrage  intitulé  :  Classiatm 
belli  Turcici contre  deux  Jésuites, 
les  Pères  OUon  d'Aug^bourg  ot 
JSeuhausen  de  Ratisbonno  ,  et 
contre  le  docteur  Jœger,  On  l'en- 
leva secrètement,  et  on  l'enf.  rma 
dans  une  prison  en  Hongrie,  oll  • 
il  eut  beaucoup  à  souffrir.  Avant 
obtenu  sa  liberté,  il  fut  nommé 
pastéur  de  diverses  églises  Lsk 
thériennes  en  Allemaj»ne  ,  puis 
professeur  de  théologie  à  Co- 
penhague ,  où  il  nïourut  en  1 692  , 
à  56  ans.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d*ottvragc8  en  allemand. 

I.  LASSUS  ou  Lasus  ,  poète' 
Dithyrambique  ,  né  à  Hermione 
dans  lePéloponnèse  l'an  5oo  avant 
Jésus-Cbrist,  Tun  des  sept  ^ages 
de  la  Grèce  après  la  mort  de 
Périandre  ,  fut  fort  applaudi  de 
son  teîTîps.  On  a  conservé  le  sou-* 
venir  de  sa  réponse  à  un  homme^ 
qtu  lui  demcndoit  :  Ce  qui  étoit 
le  pUis  capable  ne  rendre  la  vie 
•Mttge  inexpérience.  I.asus  fut 
le  premier  ,  dit-on ,  qui  nota  la 
musique  ;  il  remporta  le  prix 
pour  les  vera  bachiquas  ^  et  fit 
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nn'Byiimeen  Thonnenr  dd  C/-^ 
vès ,  où  il  n'employa  jamais  Ja 
lettre  S** 

B.  LASSUS ,  (Orland  )  çélèbie 
Qiiisicien  dit  xvi*  siècle  «  né  à 
Bergue  en  i  Sïo  «  et  mort  à  Mu- 
nich en  1694  )  à  74  ans,  étoit  le 
premier  homme  de  son  art ,  dnns 
un  temps  où  la  musique  n'étoit 
pas  ce  qu'elle  est  aujourd'iuii.  Il 
lit  briller  ses  talons  dans  les  cours 
de  France;  d'Angleterre,  de  Ba- 
vière, etc.  On  a  de  lui,  un  grand 
nombre  de  pièces  de  musique  sut 
des  sujets  sacrés  et  profanes  : 
Theatrum  miu^icttm;  Pntrocinium 
J\Iusnrum  ;  IMotctarum  et  ])  fadri- 
gnlium  Ubri  ;  Liber  ISlifisanim , 
etc.  L'un  de  ses  motets  les  plus 
célèbres ,  est  sur  ces  paroles  : 

Deus  qvi  bonum  rînum  fcc'.s'.i 
Et  ex  eodem  mmlta  capita  dolere  creastï  f 
jE>«  nobis  ,  quiuumus. ,  inteOtetMm 
Ut  saltim  pot$im»$  bnrtairt  teetumt 

Ses  contemporains  le  vantèrent 
comme  la  merveille  de  son  siècle, 
et  le  mirent  au-dessus  Orphée 
et  d^Amphion*  Un  mauraÎB  poète 
^tdelui: 

lîiç  ji.LE  Orlandus,  lassum 

qui   RECREAT  ORBEX,  ' 

9 

Un  autre  rimeur  lui  lit  cette 
singulière  Epitaphe  : 

Étant  enfant ,  )*al  chanté  Ut  dAstts  ; 
'  Adolescent ,  j'ai  fait  la  contre- taille  ; 

Homme  parfait ,  j'ai  résonné  la  talUc  : 
'    JVlais  maintenant  je  suis  mis  au  bas-sus. 
Prie  ,  Passant,  que  l'esprit  soit  là-sus. 

LASTIC  ,  (  Jean  de  )  grnnd- 
mnître  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  ,  étoit  prand-prieur 
d'Auvergne  ,  lorsqu'il  fut  élu  à 
BÏiodes^  quoique  abscnt^Cefntle 
€  Novembre  1437.  On  donne  le 
nom  de  Grané^Maltre  à  tous  ses 
prédécesseurs}  m«M  U  est  qqjo^ 
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UxA  que  ce  fut  Lastie  qui  pdrta  ; 

le  premier,  ce  titre  dans  l'ordre. 
Il  étoit  d'une  famille  distinguée 
d'Auvergne,  et  il  s'étoit  signalé 
de  bonne  heure  par  sa  vuUnir  et 
sa  prudence.  Le  Soudan  d'Egypte 
se  dispôsoit  à  faire  le  siège  de 
Hhodes  ,  lorsqu'il  fîit  élevé  an 
ma^stère.Xo^iic,  craignant  Tezé- 
cution  de  ce  projet ,  fit  une  ligue 
avec  l'empereur  de  Constanti— 
nople  contre  les  Infidelles  ,  et 
fortifia  tou^es  les  places  de  l'isle. 
Au  commencement  d'Août  i444j 
le  Soudan  parut  à  la  vue  de  Rho- 
des ,  avec  une  flbtte  composée 
de  dix -huit  mille  combattans» 
IMais  après  plusieurs  assauts  sou- 

•  tenus  courageusement  par  le 
grand-maître  et  ses  chevaliers  ^ 
les  Barbares  furent  contraints  de 
lever  le  siège.  Quelque  temps 
après ,  LasUc  fit  avec  Amurat  un 
traité  de  paix .  qu'il  reuouVela 
en  14S0  avec  Mahomet  IL  Ce 
dernier  prince  feignit  d'abord  de 
vouloir  bien  vivre  avec  les  Latins 
et  les  Grecs;  mais  comme  la  con- 
quête do  Cqnstantinople  étoit  le 
grand  objet  de  son  ambition  ,  il 
assiégea  cette  ci^tale  de  l'empire  • 
en  14  3 3,  et  s*çn.  rendit  maître. 
Sept  mois  après  la  prise  de  cette 
ville ,  Mahomet  envoya  uhe  am-» 
bassade  à  Rhodes  ,  pour  deman- 
der à  l'ordre  un  tribut  annuel 
de  deux  mille  écus.  Le  grand- 
maître,  indigné  d'une  telle  de- 
mande ,  répondit ,  qu'«^  ne  souf-m 
friroit  jamais  que  set  ChevaUerg 
fussent  tributaires  <2'ttft  Empereur 
Turc»  Le  Sultan  ayant  menacé, 
si  l'on  refusoit  ce  qu'il  dcmnn-  '  . 
doit  ,  de  porter  ses  armes  victo-  ^ 
rieiiees  dans  Rhodes  ,  LiisUc  tra- 
vailla avec  ardeur  à  mettre  cette 
isle  en  état  de  défense.  Il  implora 

'  le-  secours  des  princes  Chréti  iens« 
et  sur-tout  de  Charles  F//,  roi 
d»  Franco»  Mais  ^tsadv  qu'il  »'oo« 
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ci'poit  avec  tant  de  zèle  à  faire 
triompher  son  ordre,  il  fut  at— 
tac^ué  d'uuo  r.iiiladic  qui  termina 
les  joars  en  1434.1!  nunirnt  ac- 
cablé d'années ,  après  avoir  tenu 
le  gouverna  d,  dit  l'abbé  de  l^er- 
lot,  dans  des  temps  difhciles  et 
orageux  ,  avec  autant  do  s;i^e?sû 
que  de  fermeté.  —  Ue  1m  jiièinc 
famille  étoit  Louis  de  L  ibnc, 
grand-prieur  d'Auvergne  ,  qui 
âcqnit  beancoup  de  gloire  en 
France  dans  les  guerres  contre 
les  Ca!vi!li..^e:.  I,or  que  Malte  fut 
assiégée  par  ic^s  Turcs  en  ij'ï'j, 
sous  le  niaj.{istîrc  de  Jeun  <lc  la 
Valette  ,  il  fut  député  nn  vii  ,'-  roi 
de  Sicile ,  pour  solliciter  dca  trou- 
pes. Ce  gouverneur ,  homme  fier 
et  hautain  y  se  plaignit  de  ce  que  - 
les  c])dva1iers  ne  le  traitoient  pas 
d Excellence* Lastic  lui  répondit  : 
Ponn'u  que  nous  arrivions  à  Malte 
assez  à  tcrn/y^  pour  sccjurir  la 
Beligion  ,  je  vo.t^  traite  mi  n^ec 
plaisir  i/'Excellence ,  rf'Altesse  , 
et  même,  si  vous  voulez ,  de  Mo* 
jesté.-  Le  vice-roi  sourit  à  cette 
téponse  ;  et  après  bien  des  bbsta-i 
cles  et  des  irrésolutions ,  que. 
Lastfc  vainquit,  il  amenn  un  sc- 
coursconpjdcrable. — Ln  niaijon  de 
Lastic  ,  l'une  des  ]3ln?  di'^tin'ïuées 
parmi  la  premit^rc  noblesse  d'Au- 
vergne ,  a  produit  tfautres  per- 
sonnes illustres  ,  qui  ont  fait 
honneur  à  Téglise  et  à  In  patrie, 
yoit  dans  le  clergé |  soit  dans  l'état 
militaire. 

LAT AILLE,  Voyez  Taillb. 

LATERANUS,  (  PlauUus)  fut 
désigné  consul  Vau  '65  de  J*  C. 
Ayant  de  'prendre  possession  de 
son  consulat  9  il  ftit  tué  par  ordre 
àe  Néron  ,  pour  être  entré  d  nis 
ia  conjuration  de  Pison  contre 
ce  prince.  JLpîiplirodiLe  ,  attianchi 
de  Néron  ,  tâcha  vainement  de 
tirer  dtt  LaLcranus  quolqucs  cir- 
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ror.stancos  sur  la  ronjuration.  C>! 
sénateur  ne  révéla  rien  ,  et  se 
contenta  de  dire  à  cet  esclave  ; 
Si  i*ai  quelque  cBose  à  dire  ,  je  lû 
dirai  à  votre  Maître*  On  le  con- 
duisit au  snpplice,  sans  lui  avoir 
donné  le  temps  dVmbrn^s'^r  ses 
enfnris:  et  ce  fut  en  ces  drrni'TS 
nicnit  n:-  (uio  sa  constance  parut 
daiii  toute  ion  étendue.  Quoique 
le  tribun  qui  alloit  lut  trancher 
la  tôte  fût  lui-même  de  sa  con»^ 
plration  ,  il  ue  daigna  pas  liii  fair» 
le  moindre  reproche:  et  le  pre- 
mier coup  qu'il  en  reçut  n'ayant 
fait  que  le  blesser,  il  secoua  <;:u-. 
lement  la  téte.  et  la  tendit  ensuite 
uvt'c  autant  de  fermeté. qu  aupa- 
ravant. Cest  de  Ptautius  Latera^ 
nus  »  que  le  célèbre  palais  de  La-*  ^ 
tran  a  tiré  son  nom  ;  car  c'étoit 
autrai»is  la  maison  qu'habitoient 
ceux  de  ceft'^  famille.  Les  au- 
teurs contenqjoraiub  la  mettoiont 
au  notidne  des  plus  maguihque^ 
de  Ko  me. 

LATHBER,  (Jean)  Cordeliec 

An^^lois,  vivoitdans  le  i  si'  cle. 
On  a  rîo  lui,  des  Conimentaires  eçti- 
méss\u\Q^VsfjutrLCs,s\\vJérémie0^ 
et  sur  lovS  Actes  des  Apôtres. 

LATniER,  (Hugues)  Évé^ 
qu  '  d  »  WoiTi  Ster  sous  ITen-* 
ri  Vill  naquit  vers  1470.  11  se- 
conda d'abord  ce  prince  dans  s.i 
révolte  contre  l'église  Romaine  | 
mais  voulant  aller  plus  loin  et  lo 
décider  pour  le  pur  calvinisme  , 
il  ^it  oI)ligë  de  se  démettre  do 
son  évèriii'.  Enfin  ,  sous  la  roino 
Marie  ,  il  fut  hrùlé  l':^  1  6'  octobio 
i5'>5  ;  peine  certainement  trop 
dure  et  qui  ne  sert  qu'à  multi- 
plier ceux  qui  s*égatent  ^  en  leuc 
montrant  des  martyrs  dans  leurs 
sectateurs. 

L  LATINUS,  roi  des  Lnu.. 
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Latiitm ,  ëtoU  fils  de  Faune  et 

iie3Î4urica,  et  commença  à  régner 
vers  l'on  \7.3^  avant  J.  C.  Il  eut 
d'Amate  sœur  i!o  Daunus  roi  des 
Riitules  ,  ujie  fille  aupelée 
wate  ,  que  l'oracle  lui  ordonna 
de  marier  à  un  prince  étranger, 
n  la  donna  en  eiîet  à  Enée  ,  qui 
étoit  sorti  de  Troie  pour  s'établir 
en  Italie.  Tumus  roi  des  Ilutules, 
è  qui  la  princesse  avoit  été  pro- 
mise ,  en  fut  si  irrité ,  qu'il  dé- 
clara la  guerre  au  prince  Troyen 
et  au  roi  LnUnus,  Cette  guerre 
fait  le  sujet  des  six  derniers  livres 
de  l'Enéide.  La  victdire  s*étant 
déclairée  pour  Enée ,  il  bùtit  une 
ville  du  nom  de  Lavinie  fille  de 
Latinus.  Strabon  ojout»^  que  le 
roi  dos  Aborigène?  ayant  ctc  tué 
dans  une  sf-conde  bataille  contre 
les  Rutules  ,  F.née  les  vainquit 
à  son  tour«»etlcs  subjugua  entiè- 
rement» Lorsqu'il  fut  paisible 
possesseur  du  royaume  ^  il  chan- 
gea le  nom  des  Abori^5>nes  en 
celui  de  Latins.  Denyx  d'Halycor- 
jiassf*  rapporte  la  mémo  rhf)?e  sur 
l'origine  de  ces  peuples,  excepté 
qu'il  dit ,  que  le  roi  de  la  nation 
donna  le  nom  de  Latins  aux  Abo- 
rigènes* 

.  n.  LATINUS  PACATUS  Dre- 
PAvrus ,  orateur  Latin  ,  né  à 

Drépane  dans  l'Aquitaine,  dont 
nous  avons  un  Panégyrique  de 
Thcodose  le  Grand  ,  prononcé 
devant  ce  prince  en  389  y  après 
]a  défaite  du  tyran  Blaxime*  Il  y 
en  a  ime  édition  de  i6&t  9  in-8^  ; 
et  on  le  trouve  dans  les  Panegyrict 

¥etefcs  ,  1677  *  in-4  "  ^-'^  ^^^"^ 
teur  n'étoit  pns  sans  mérite. 
«  S'il  n'a  point  ,  d«t  Thomas  , 
cet  n-^rém^ut  que  donnent  le  goût 
et  la  pureté  du  style  ;  il  a  souvent 
de  rimej^inntion  et  de  la  force. 
•$on  éloquence  ,  en  général ,  ne 
■langue  ni  de  précision  ^  -ni  de 
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tipidité.  An  reste,  dans  la  fStf^ 

nière  d'écrire  il  ressemble  plus  à 
Sénèque  et  à  Pline,  qu'à  Cice-^ 
ron,  Quelquefois  même  il  a  des 
tours  et  un  peu  de  la  manière 
de  J'acitr.  Ses  expressions  ont 
ilors  quelque  chose  de  hardi  ^ 
de  vague  et  de  profond  qui  né 
déplaît  pas.  « 

III.  LATINUS-LATINIUS  j 
ou  Latino-Latini  ,  comme  Tapi 
pelle  le  P.  Jficeron ,  vif  le  jour  k 
Viterbe  en  i5i3.  Il  fui  employé 
à  la  correction  du  Décret  de  Gm^ 
tien,  et  mourut  à  Home  en  iSjS^ 
après  avoir  publié  des  remarques 
et  des  corrections  sur  TérLulUen, 
et  sur  plusieurs  autres  écrivains  ^ 
et  une  savante  cômpUâtidn  sdns 
le  titre  de  BiHiotheca  sacra  et 
pro fana.  Ce  rectieil4*obserVat  !  ons^ 
de  corrections  ,  de  Variantes ,  de 
conjectures,  fut  imprimé  à  B.om« 
en  1667  ,  par  les  soins  de  Domi-* 
nique  Macri,  qui  l'enrichit  de  la 
Vie  de  l'Auteur.  On  a  accusé 
celni-ci  %  sans  trop  de  raison  ^ 
d'avoir  snppriftié  les  pièces  de| 
anciens  qui  ne  s*accordoient  paa 
avec  ses  sentimens.  Certains  an-^» 
teurs  Protestans  qui  le  traitent 
de  Corrupteur  de  l'iinti'iuilé  ^ 
av'oient  leurs  rai.^ous  pour  lui 
donner  ce  titre.  Lalinus  avoit  été 
secrétaire  de  plusieurs  cardinaux^ 
Jiute^lÀpse  rappelle  9  ProUssù^ 
nuis  senex  »  et  ontni  liuerarum 
génère  instractissiinus.  Quoiqu'il 
t?ùt  une  santé  très— délicate ,  il  L» 
ménagr-a  de  telle  sorte,  qu'il 
poussa  sa  carrière  fort  loin.  Il  étoit 
très-attaché  aux  intérêts  de  la 
cour  de  Rome.  II  mourut  dant 
cette  ville  le  21  Janvier  1 5^3  ^  à 
80  ans. 

L  LATOMUS  ,  (  Jacques  )  sA« 
vont  théologien  scolastiqne  ,  né  à 
Cambron  dans  le  Hainant,  étoft 
doctenr  dt  Lonvaln  et  chanoine 
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Jfé  Saînt-Pierre  de  la  m^meTîlle, 
Jl  écrivit  contre  LiUher  ,  et  fut 
l'un  des  meilleurs  controversistes 
Je  son  temps.  Il  motirut  en  1544. 
Tous, «es  Ouvrages  furent  ré-^- 
«uelllis  et  donnés  au  piiUic  en 
xSSoy  iiî-foi* 

n.  liATOMUS^  (  Barthélemi) 
professe'tir  èn  Itingiie  et  en  élo-^ 

^uenc?  latine,  natif  d'Atldn  9 
tians  le  duché  ài  Luxembourg  , 
profe?5a  réloqdencc  an  collège 
royal  df*  Paris  ,  et  mourut  à  Co-^ 
blentz  vers  i  566  ,  à  80  ans.  On 
a  de  lui,  deà  Notes  sur  Cicéron , 
«nr  Téréncèi  etc..  (dans  l'édi-^ 
tion  de  Jem  Opona  ,  Basie  y 
1-553 ,  in-fol,  )  ét  quelques  Trai-^ 
tés  de  Controverse  contre  leflfPro- 
testaiiii,  in-4.« 

.  L  ATONE  9  étoit  fille  de  Cœus 
ètde  Phœbé.  Commé  Jupiter  Tat- 
itioit)  jJUnon  par  jaldnsie  la  fit 
poursuivre  par  le  serpent  Python  ; 
et  pendant  toute  sa  ^vo>?oîsg  , 
cette  infortunée  erra  de  coté  et 
d'autre.  Des  paysans  .  lui  ayant 
refusé  de  l'eau  pour  étanch.er  sa 
aoif,  jet  l'ayant  accablée,  d'infu-^ 
resy  ils  fnreh.t  métamorphosés  en 
grenouilles*  Enfin ,  jy^i^tune  par 
pitic  fit  pnroitre  l'isîe  de  Délos  aa 
milieu  dei  eaux  ,  oh  elle  alla  se 
réfugier,  et  accoucha  d'ApolLoit 
èt  de  lUone» 

LATOUCHE,  royex  tou- 

tHB. 

LATÔiTHL^  Ko/tfs  Touit. 

LAI  r AIGNAiST ,,(  Gabriel- 
Cbarles  de  )  chàhoine  de  Rbeinis  9 
étoi^  d'une  famille  de  robe  dÀ* 

jparis.  ïl  cultiva  la  littérature  , 
dont  il  ne  prit  que  la  fleur,  et 
s  attjcha  à  la  poésie  léç^'-re.  il  fai- 
soit  les  d'J'lices  d'un  repas  ,  par 
Sa  facilité  à  composer  et  a  chan- 
^  des   couplets  ,  quel(^ii6fois 

Tome  FHi 
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Jolîs,  d'antres  fois  très-médiocres^- 
mais  toujours  agréables  pour  le^ 
personnes  qui  en  étoient  l'occa-' 
sion  oii  le  sujet.  11  eut^  pendant 
trente  àns  9  la  rëputation  du  plus 
airiiable  chansonnier  de  Paris  f 
mais,  dès  qu'il  voulut  avoir  cello 
d'auft'ur  ,  il  perdit  presque  ett»« 
tiérf  ment  la  première.  On  re-^ 
cueillit  ses  Pocsws  en  4  vol.  in- 1  2 
et  on  a  donne,  après  sa  mort,  ses 
Chansons  et  ses  autres  Œui^res 
posthumes.  Si  l'on  excepte  un« 
vingtaine  de  Madrigàux  ou  di) 
Chansons,  les  opusculeâ  poéti-c 
qtivS  de  l'abbé  LiittaignnnL  ,  sont 
en  général  ,  I/iciics  et  foibles  ; 
quelques-uns  même  sont  avilis 
par  une  bizarre  Ligarruie  de  ter- 
mes nobles  et  bas«  et  par  unç 
familiarité  souvent  triviale  :  maitf 
on  ne  peut  lui  reprocher  •  comm^ 
à  tant  d'autres  versificnleurs  dé 
nos  jours  ,  Tafléterie  du  style  , 
le  néologisme .  et  le  jarpon  pré- 
cieux et  maniéré.  L'aLbé^Y  -  Lat^ 
Lii^nanL ,  touchant  à  ia  vieiiîessey 
se  retira  du  monde  de  bonne 
^race.  Il  *  mourut  lé  10  Janvier 
1779,  chez  les  P&res  dé  la'  Doc-^ 
trine  Chrétienne,  avec  degrandj^ 
^^eatimens  de  religion*' 

LAU,  (Théodore-Louis )  fa-*' 
meux  Splnosiste  du  x\iii<^  siècle, 
cohsèilier  dn  duc  de  Curlande  ^ 
i'est  malheureusement  fait  con- 
noitre  par  un  Traité  imprimé  à 
Francfort  en  1 7 1 7  ,  sous  ce  titre  i 
]\hu!ilalii)ncs  Pfnlosophicœ  de 
Deo  ,  mundo  ,  hor.iiiic.  Ce  livre  fut 
proscrit  ;  ce  qui  J  a  rendu  fort  ' 
rare.  LÀu  y  dit  (paragraphe  iv  )r 
Deus  est  nùttèria  simplex  :  JBgtf 
maleria  madlficata  ...  Deus  ocea^ 
nus  :  Ego  flin>{us...,  Deus  terra  f 
E°'^  plflui,.,  11  a  fait  aussi  quel- 
ques Traites  de  politique ,  qui 
ne  valent  pas  mieux  que  ses' 
Trattés  théoiogiques.  J^oy,  Laud»' 
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LAVAGNE,  Voy.  PiBSQuC 

I.  LAVAT.,  (Gilles  de)  sei- 
ftieiir  do  Retz  ,  maréchal  de 
jb'rance,  étoit  de  la  m'orne  fa- 
mille André  qoi  suit ,  mais 
d*une  brattche  collatérale.  Il  se  sif- 
Ipaala  par  son  courage  sous  Char^ 
les  Vï  et  sous  Charles  VII ,  et 
contribua  b'-'aucoup  à  chasser  les 
Anglois  de  la  France.  Les  services 
qu'il  rendit  à  sa  patrie  r<;iiroieiit 
immortalisé,  s'il  ne  les  avoit  pas 
tèrnis  par  <)es  meurtres  9  des  im- 
piétés et  des  débauches  effirénécs. 
S'étant  rendu  coupable  envers 
Jean  VI,  duc  de  Bretagne,  il 
fut  condamné,  le  Déccri:bre 
1440,  apr'-à  une  lon^^ue  procé- 
dure, à  être  brûlé  vif  dans  la 
prairie  de  Nantes.  Un  Italien  ^ 
complice  de  ses  abominations  9 
aubit^le  même  châtiment  Le  duc  y 
témoin  de  cette  exécution  9  per- 
mit qu'on  étranglât  Laval  aupa- 
ravant ,  et  qu'on  ensevelit  son 
corps.  Le  maréchal  ,  qui  s'étoit 
armé  d'abord  d'ujie  fermeté  au- 
dacieuse,  changea  de  ton^  donna 
les  marques  du  repentir  le  plus 
touchant  ,  et  finit,  en  chrétien 
résigné  y  déclarant  sur  le  bûcher, 
que  sa  mauvaise  éducation  avoit 
été  la  source  de  ses  déhordcmens, 
C'étoit  un  homme  d'une  prodi- 
galité extrême  :  il  consuma  en 
folles  dépenses  200,000  écus  d'or 
comptant  .9  dont  il  hérita  à  vingt 
ans  ;  et  pins  de  3o,ooo  liv.  de 
rente  ^  qui  en  valoient  dans  ce 
temps-là  3oo,ooo  de  celui-ci. 
Quelque  part  qu'il  allât ,  il  avoit 
à  sa  suite  un  se- rail,  des  comé- 
diens, une  musique,  des  iiisLru- 
inens  ,  des  devins,  des  magiciens, 
Une  compagnie  de  cuisiniers  ,  des 
meutes  de  chiens  de  toutes  es- 
pèces, et  pins  de  deux  cents  che- 
vaux de  main.  Mézerai  dit  qu'// 
fntrttétnoif  des  utrcios  st  des 
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énchanieurê  pour  trouver  des  tfé9^ 
sors ,  et  corrompoit  de  jeutiesf 
garçons  et  dj  jeunes  filles  ,  qu*il 
Luuit  après  ,  pour  eu  avoir  le  sang , 
afia  défaire  ses  charmes*  De  telles 
abominations  seroient  bien  peii 
croyables,  si  on  ne  savoit  diani 
quels  excès  jette  la  perversité  du 
cœur  humain.  On  peut  assurer 
cependant  que  le  secret  de  trou- 
ver de  l'arfrcnt  par  le  moyen  de» 
sorciers,  a  toujours  été  une  foibie 
ressource. 

n.  LAVAL,  (  André  de)  sei-^ 

gneur  de  Lohéac  et  de  Retz  ^ 
étoit  second  fils  de  Jean  de  Mont-^ 
fort  ,  sei^^neur  de  Kergolay  ,  .  t 
d'Anne  de  Laval,  dont  il  prit 
le  nom  et  les  armes.  Cette  fa- 
mille de  Laval  est  une  ancienne 
maison  de  Bretagne  ,  dont  rhé-* 
ritière  épousa  Matthieu  de  Mont^ 
morenci.  Le  fils  puiné  de  Mai'^ 
thieu  en  prit  le  nom  ,  et  set 
desrendans  le  portèrent  jusqu'à 
Gui  Xî I ,  mort  sans  enfanb  en 
1 4  1 3.  Anne  sa  sœur ,  mère  A'An-^ 
dré  ,  dont  il  est  question  daiis 
eet  article,  fîit  l'héritière  de  . 
maison.  André  ,  son  fils ,  rendit 
des  servicts  signalés  au  roi  Char- 
les VII,  qui  le  fit  amiral ,  pui» 
maréchal  de  France.  11  fut  sus- 
pendu de  sa  charge  au  commence- 
ment du  règne  i\e  Louis  XI;  mais 
ce  prince  le  rétablit  peu  de  temps 
après  ,  et  lui  donna  le  collier  de 
l'ordre  deSaint>-Michel,  en  1469* 
n  mourut  en  14S6  ,  à  75  ans, 
sans  laisser  de  postérité ,  et  phia 
riche  en  réputation  qu'en  biens. 
Envoyé  en  i  ^'ô  contre  Jfa/t  , 
comte  d'Araia--uac  ,  qui  étoit 
excommunié  pour  avoir  épousd 
pttbliquement  sa  propre  sorar  ^ 
H  Favoit  poussé  si  vivement ,  qn'eii 
une  seule  campagne  il  l'eût  dé^ 
pouillé  de  ses  états.  —  Une  bran-- 
che  dGÂlontmoreaci^IiAFM. ,  desi 
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iendànte  de  Gui  VIÎ^  fit  revîvr* 
lè  titre  de  Lavais  et  le  transmit 
àsapostéritéé 

ni.  LAVAL  ,  (Url^ain  de) 
marquis  cîo  Sablé  et  de  Bois- 
Dauphin  ,  maréchal  de  France, 
et  gouverneur  d'Anjou  ,  étoit  de 
k  même  famille  qu'André ,  mais 
d'une  branche  collatérale.  Il  se 
ligiiala  en  divers  sièges  et  com* 
bats.  11  suivit  le  parti  de  la  Ligue  9 
fut  blessé  et  fait  prisonnier  à  la 
tataille  d'îvri  ,  en  1390.  11  fit  en- 
luite  son  acccnîmodenient  avec 
Henri.  IV,  Ce  prince  lui  donna 
)e  bâton  de  maréchal  de  France , 
tt  le  fit  chevalier  de  ses  ordres 
»t  gouverneur  d'Anjou.  Son  cré- 
dit augmenta  sous  le  règne  sui- 
vant. Lor?que  le  prince  de  Coudé 
tt  biauconp  d'autres  mécontcns 
.se  furent  unis  pour  empêcher 
le  mariage  de  Lotus  XIII  avec 
riufiinte  d*£spagne  ,  la  reine 
Marie  de  Médicis  -,  et  le  marquis 
à'Ancre  son  confident  ,  firent 
commander  à  Bois— Dauphin  l'ar- 
niée  qu'ils  mirent  sur  pird  pour 
combattre  celle  des  mutin  s.  Celle- 
«i  étoit  foible  ;   elle  manquoit 
de  provisions  ;  il  y  avoit  dix  à 
douze  chefs.  Celle  du  roi  étoit 
,  nombrenae  ;  elle  ayoit  tout  en 
abondance  ;  Bois  -  Dauphin  en 
étoit  le  seul  général.  Ces  avan- 
inj^cs  ne  firent  qu'augmenter  sa 
honte  :  car  les  méconrens  prirent 
des  places  sous  ses  yeux  ^  et  par- 
lèrent l'Oise  ^  l'Aisne  ^  la  Marne , 
la  Seine  ,  rTonne  et  la  Loire , 
tans  qn'il  les  en  empêchât.  Il  ent 
beau  dire  «  qn'il  avoit  un  ordre 
iccret  de  ne  rien  bo'^r'.rdpr  ;  >»  il 
ftit  blanié  de  tout  le  'nondc,  et 
accusé  même  à  la  cour  ,  pnr  les 
uni  de  timidité  ,  et  par  les  au- 
tres d'intelligence  avec  les  re^ 
Ijelles.  Depuis  ,  il  ne  commanda 
plus.'  Huni  la  stnié  y  A'àyânt 
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atqnérir  l'estime  et  lA  tohfiance  ^ 
ni  du  connétable  de  Luynes  p  ni 
du  cardinal  de  Eichelieu  ,  qui 
gouvernèrent  l'un  après  l'autre  ^ 
il  se  retira  dans  une  terre  ,  où 
il  mourut  tranquillement  le  27 
mars  162^  y  dans  un  âge  asseip 
avancé. 

IV.  LAVAL-MOHTIONYV 

(  François  de  )  premier  évéque 
de  Québec  ,  étoit  fils  de  Hn^',uûs 
de  Laval ,  spip;neur  de  Montigny* 
Il  fut  d'abord  archidiacre  ô'lL<-* 
vreux  )  et  ensuite  nommé  mi 
siège  nouvellement  érigé  à  Que^ 
bec  ,  qu'il  alla  remplir  en  1675* 
Il  y  fonda  un  séminaire,  s'y  At 
estimer  de  tout  le  monde  pnr  sa 
vertu  et  ])ar  son  éminente  piété  j 
et  y  mourut  le  6  mai  1708 ,  à  86 
ans  ,  âprès  s'^être  démis  de  soh 
évéché.  L'abbé  de  la  Tour ,  doyeh 
du  chapitre  de  Mdntauban  ^  A 
écrit  sa  fTe,  in- ta* 

V.  Laval,  (Antoine  d^J 
sieni'  deSclair,  maître  des  eaux 
et  forêts  du  Ëourbonnois  «  puis 
capitaine  dt  s  châteaux  de  Beaa- 
manoir-lès^Moulins ,  étoit  sau- 
vant dans  les  langues,  l'histoira 
et  la  théologif^.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrantes.  Le  plu* 
considérable  est,  :  Desseins  de 
Trof estions  nobles  et  puHiqueê', 
contenant  entr^autres  ,  V  Histoire 
de  la  Maison  de  Bourbon  ,  Paris  ^ 
i6o5  ,  in-4.0  II  mourut  en  i63i , 
à  80  ans.  Il  étoit  très  — lié  ave* 
la  famille  de  Zîr/s,  qui  lui  doniia 
,des  preuves  de  son  estime  et 

sa  bienveillance.  Plusieurs  gens 
de  lettres  se  iâlsôient  honheu:  dt 
son  amitié  ét  de  sa  société* 

VL  LAVAL  ,  (Antoine)  Jé- 
suite ,  né  à  L)  on  ,  devint  prcM 
fesseur  d'hydrographie  auprès  dés 

Sardes  marines  de  Toulon.  On  »  ■ 
ë  lui',  un  Voyage  à  ta  Louisiaa^^  v 
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%nri?  ,  Mariette  ,  1728.  Il  mou- 
rut la  même  nnnôe  ,  opr^?  avoir 
travaillé  lontT temps  avec  son 
compatriote  de  ChiizAles  ,  ■{  ilr-'S- 
£er  les  cartes  marlue*  dc^i  cùLcs 
de  Provence. 

LAVATUHN,  J^y.BEAUMA- 
.  -NOIR  ;  Cota  ;  HiLDXîBËAr  ;  et 

MAàCARON. 

L  LAVÀtEîl ,  (  Louis  >  con- 
troversisto  ,  Protestant  ,  né  à 
KihourfT  dans  le  canton  de  Zu- 
rich ,  en  152.7  ^  mort  chanoine 
et  pasteur  de  cette  dernière  ville , 
^17  juillet  1386  9  à  59  ans^  a 
.laissé  une  Histoire  Sacramen-' 
iaire ,  des  Commentaires  et  des 
Homélies,  Ces  divers  ouvrages 
?0!it  lus  par  \(^s  g^^ns  de  son  prirti. 
jVIais  son  'l'raité  curieux  DeSpcr- 
tris,  (Genève,  i  jSo  ,  in-8"  ;  et 
Le)  du  ,  1 687  ,  in- 1  a  )  est  recher- 
ché de  tout  le  inonde.  Teissiwr 
donne  de  grands  éloges  à  cet 
auteur.  On  voyoit  en  lui ,  dit- 
51,  une  gravité  et  une  s  'vé  :té 
mêl'^e  d'une  douceur  et  dnne 
gaieté  qui  lui  gagnaient  îe>  cœurs. 
.  Il  étoit  bon  ami,  orucieux  ,  gé- 
néreux 9  sincère  et  doux,  quoi- 
que minntre  et  controversiste. 
-^Son  petit-fils ,  Sean>-'Rodotphe  , 
chanoine  de  Zurich  9  mort  en 
1623  .  à  46  ans  ,  est  auteur  d'un 
Traité  peu  commun ,  De  Variis 
jf/odigus  ^  aano  1608,  visis, 

,  II.  LAVATER,  (Jenn-Gas*- 
^rd-Cbristian  )  né  à  Ztrrich  (m 
1741  ,  et  mort  dans  co^te  vilFe 
le  ti  jnnvier  1801  ,  drvint  mi- 
nistre du  culte  Protestant ,  et 
»*ficquit  de  la  réputation  par  ses 
discours  éloquens  ,  o«  régnoit  une 
douce  sensibilité*  Si  ses  idées 
eussent  continué  à  se  porter  vers 
Ir^  objets  reliîïienx,  il  eût  été 
I  un  (ie?  plus  célèbres  ascétiques  : 
et     devise  j  coinmQ  <a  |>ensée 
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favorite  ^  fiit ,  que  tout  ctoitpoi-i 
sible  en  croyant»  Ses  écrits  sont 
nombreux  ,  plein?  d'r»nrtion  ,  de" 
vues  neuves  et  (îiîelqurfoij  sin-« 
guli^r?3.  On  lui  (loit  ;  I.  Œuvres 
en  pi'o?e  ,  in-8.*  IL  Journal  de 
Vobservateur  de  soi-même*  Le  pas-*  . 
teur  ZoUikofft  t  de  Leipzig  en  a 
donné  une  édition ,  r  778*  tfl.  Sa^* 
lomon  ,  1785  ,  in-8/'  IV » Focmrs , 
1785,  in  -  S."  V.  Nathnruù'l  , 

VI.  X'^ii*  Mcisi:,  ou  l'A-nn- 
^ùUs  l't  AcLcs  (Les  yipôtrcs  ,  mis 
èii  cantiques  9  i^S6  9  4  volumes^ 
Vn.  Lettres  fraternelles ,  1787, 

Vin.  Traité  sur  ICs  Phy-» 
sionomles.  C'est  lecrit  le  plus 
considérable^  de  I.nvatrr  ,  et  qui 
lui  a  procuré  le  plus  de  céiébrité- 
Lc  fond  n'en  est  pasineuf  ;  et  un 
Lyonnois,  Tabbé  Ferneli,  âvoit 
publié  déjà  un  ro).  iti-ts,  trèCM 
bien  écrit  sur  le  même  sfijeC  ; 
mats  les  détails  9  les  description^, 
les  rapprochemens  sin^ïuliers  et 
in;i''nieux  de  Faut^Mir  Allemand 
ont  rendu  son  ouvrage  r^*mar- 
quable  et  orr^-mal.  Il  a  élé  tra-» 
duit  en  françois  9  en  trois  petitir 
vô).  ifl-'folio  9  ornés  de  pltfhcnes* 

LAVAU  9  Ff>j.  Floncel. 

LAVAUR  ,  (Guillaume  de) 
avocat  nu  pademcnt  de  Paris  , 
mort  n^^é  de  76  ans  ,  le  8  avril' 
i7^^o  ,  à  Saiiit-Ceré.  dans  le 
Quercy ,  fa  patrie  9  futforacle  de 
ptf>'s  par  ses  connoissances.^ 
Il  joigiToit  A  uu  cœur  bon  et  gé— 
néreuX9  une  mémoire  prodigieuse 
et  nne  vaste  littérature.  On  a  de 
lui  :  I.  "L'Histoire  secrcle  de  ISé— 
roii ,  ou  le  Festin  de  Triniaiciin  ^ 
traduit  avec  des  remarques  hiS"* 
toriques  9  in-ii  9  1 726*  IL  Con-^ 
firence  de  la  Table  avec  VHis-* 
toire  sainte  «  1780  ,  deux  vo?»» 
m-tz.  L'auteur  prétend  prouver* 
que  les  grandes  fables,  le  culte 
et  les  jnystàre&  du.  Pa«;amsiue  ^ 
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fie  sont  que  des  altérations  des 
usages ,  histoires  et  des  traditions 
des  anciens  Hébreux  :  système 
qui  n  a  pas  été  adopté  par  tous 
Jes  savans.  Il  y  a  de  rériidition 
dans  ce  livre  ;  mais  les  conjecLures 
«'y  sont  pas  toujours  heureuses. 
Jluet  avoit  au  la  même  idée 
avant  l'auteur  ;  il  n'est  pas  diffi- 
cile de  s'appcrcevoir  qu'il  a  pro^ 
/lté  de  sa  ÙéinoiHtraUoii  Evaw^ 
géUque. 

LAUBADERMONT ,  dont  le 
TTai  nom  étoit  Jacques  Martin  , 
conseilk-r  d'état .  obtint  ce  titre 
par  sa  lâche  déférence  aux  vo- 
lontés du  cardinal  de  Bicltflit'u. 
Il  présida  aux  ju^emens  de  Gran^ 
air  et  de  Cinq-Man ,  et  fîit  rap- 
porteur de  rRnfulFe  de  de  Tlioii^ 
•Voyez  ces  difFérens  articles.  Le 
fils  de  Laub'id^rnn)at ,  fut  tué  en 
i65i  ^  pirmi  une  troupe  de  vo- 
.  leurs  ,  duiis  laquelle  il  s'étoit  en- 
rôlé ;  le  père  mourut  dans  son 
lit ,  (j^i  loi  qu'il  eût  mécité  de  finie 
tatrement* 

LAUBANIE  ,  (Yricrde  Ma- 

Jjonthier  de)  né  en  1641  ^  dans 
t  IJmonsin  9  parvint  par  se$ 
services  an  grade  de  Hentenant 
général  9  et  s'en  rendit  digne  pat 
Tes  preuves  de  conrage  qu'il  donna 
dans  quantîN' d'occasions.  Étant 
sorti  de  Bri.-nch  ,  à  la  tète  de 
a,ooo  hommes  ^  il  surprit  la  ville 
et  le  château  do  Nenbour^ ,  y 
iit  quatre  cents  prisonniers,  força 
lés  ennemis  de  décamper ,  et  oc-» 
caslonna  lïi  bataille  de  Frcdelin- 
gen  ,  où  ils  furent  battus. Nommé 
gouverneur  de  Landau  ,  en  1704  , 
il  y  fut  assiégé  par  deux  arme"?  , 
'  commandées  par  le  prince  Louis 
4^  Ba4c  et  le  prince  JSugène  t 
soutenues  par  Varniée  d'observa- 
tion de  mi!ord  Marleiorou^ifi  :  il 
défendit  la  pince  durant  soixant-'- 

neuf  jours  avec  une  valeur  o^h- 
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nUtre.  Les  généraux  ennemis  en^ 
voyèrent  un  trompette  pour  le 
sommer  de  se  rendre.  Il  est  si 

^lon'mx ,  répondit  Laubanie,  de 
r  t-si}>lrr  à  des  princfs  qui  crut  tant 
de  valeur  et  de  capacité  ,  que  je 
d csirc  d'avoir  en core  nuclq u e  temps- 
cette  gloire»  Je  veux  mériUr  la 
mime  estime  qu'a  obtenue ^fjL'eux 
M»  de  Melac  dans  te  temps  die 
premier  siège,  —  Il  y  a  vraiment 
de  la  gloire  à  vaincre  de  pareils, 
ennemis  ,  dit  Tiin  des  généraux^ 
en  apprenant  cette  réponse.  LaU'- 
hanie ,  quoique  devenu  aveugle 
le  II  octobre  par  l'éclat  d'une 
bombe  qui  creva  à  ses  pieds.,  n» 
se  rendit  que  le  ai  novembre ,  et 
obtint  la  plus  honorable  capitu-» 
lation.  Il  fut  fai-^  ^.'rand-croix  do 
l'ordre  de  Saini  —  Louis  ,  et  se 
retira  à  Taris.  Le  duc  de  Bour-m 
^cgne-  avoit  beaucoup  d'estime 
pour  ce  brave  officier.  Il  le  pr&« 
senta  un  jour  à  Louis  XIV",  le 
tenant  parla  main  ;  et  il  adressa 
ces  paroles  au  roi  :  Sike,  voilà 
un  pauvre  aveuzh:  ipii  aurait  be- 
soin d'un  bdlon.  —  Louis  XIV  no- 
répondit  rien.  Laubanie  fut  si 
saisi  de  ce  silence ,  qu'il  tomba 
malade,  et  mourut  peu  de  temp» 
après  y  en  1706  ,  à  6S  ans. 

LÂUBESPINi;  ,  Voyez  Air-> 

LAUBRUSSEL,  (Ignace  de> 
Jésuite  9  né  à  Verdun^  en  i663  ^ 
professa  avee  distinctioB  dan» 
son  ordre  «  fut  provincial  date  pro^ 

vince  de  Champagne,  et  ensuite 
préfet  de?  études  du  prince  Louis^ 
des  Asturics  ;  et  lorsque  ce  princo 
>e  fut  marié  ,  il  dc\  nit  confes-» 
seur  de  la  princesse.  Il  mourut 
au  Port-Sainte-rMarie  en  £spa« 
gne,  le  9  octobre  1780  ,  à  €7 
ans ,  apri^s  avoir  publié  quelque» 
ouvrages.  Les  plu?  connus  sont: 
JU  La  Vie  du  l'ère  Charkt  à& 
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J^orraine  ,  Jésuite,  lySS  ,  in-H, 
M.  Traité  des  abus  de  La  Çritiquc 
e/i  matière  de  Religion ,  1710, 
â  vol.  in-i2«  Son  bnt  étoit  do 
venger  la  religion  ,  dea  coups 
impuissnus  qne  lui  portent  les 
incrédules  et  les  hérctiqnes.  L'en- 
treprise étoit  rrt'^s-lounble  ;  mais 
elle  ouroit  pu  être  exécutée  plus 
heureusement.  L'auteur  a  com- 
pilé dans  son  livre,  ce  qui  a  été 
eût  de  plus  impie ,  de  phis  scan?' 
lialeux  et  de  plus  indécent  sur 
nos  mystères  9'  sans  y  répondre 
le  plus  souvent  quf^  pnr  des  ex- 
ciamaLions  ou  de  foiblcs  raisons. 
Il  falloit  un  Bossiiet  ,  im  Pascal 
pour  un  pareil  ouvrage  ;  et  Lau~ 
vtutsel  n'avoit  ai  leiii;s  talens  ^  ni 
leur  logique, 

LAUD,  (Guillaume  de)  fils 

^*nn  bourgeois  de  Readin^  en 
Anf^lcterre,  lîaqnit  en  i  Syo.  Il  fut 
illustre  par  ses  talens  et  par  sa 
constance  dans  ses  malheurs.  \\ 
ûrit  le  bonnet  de  docteur  à  Oy- 
n>rd  9  et  parvint  par  son  mérite  ^ 
après  avoir  rempJi  divers  sièges,' 
à  l'archevêché  de  Cantorbery. 
^on  attachement  a  Charles  I ,  si 
glorieux  pour  sa  mémoire  ,  lui 
fut  funeste.  Les  ennemis  de  ce 
prince  firent  mettre  l'archevêque 
a  la  Tour  die  Londres.  H  fut  ae- 
•usé.  par  le  parlement  d'avoir 
voulu  introduire  la  religion  Ca— 
tiio^ique ,  d'avoir  entrepris  de 
réunir  fépjlise  Romaine  avec  l'An- 
jlicane.  J^ud  démontra  la  faus- 
seté de  toutes  cos  imputations  ; 
mais  Charles  ayant  été  ^tiè» 
rement  défait  «  et  les  sétàticux 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  9  on 
lit  couper  la  tète  à  cet  illustre 
prélat,  le  10  janvier  ifj45  ;  il 
ûvoit  alors  71  ans.  Il  souîTrit  la 
niort  avec  l'intrépidité  d'un  hkii- 
tyr.  11  fit  sur  i'échafaud  un  Uui£^ 
lAisfitfurs ,  où  U  inslmia    il  m<iu^ 
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r<$ît  pour  n'avoir  pas  voulu  rthan-» 
donner  Le  temple  de  Dieu,  et  ado- 
rer les  veaux  de  Jéroboam  ;  il 
faisojt  allusion  au  scbisme  det 
Presbytériens.  Laud  avoit  beau-i 
coup  d'esprit  ,  et  il  l'avoit  pcr-. 
fectionné  par  Tétude.  Egalement 
propre  aux  affaires  et  au  cnîn- 
net ,  il  passa  pour  bon  théolo- 
gien; mais  il  ne  soutint  pas  sa 
réputation  de  bon  politique.  «  Son 
désintéressement  9  ses  mœujrs  aus* 
tères  ,  dit  l'abbé  Millat ,  méri^ 
taient  sajis  doute  des  éloges  ;  maia 
ses  pr'j jugés  superstitieux  ,  son 
zèle  opmiàtre  ,  son  courape  en- 
treprenant, et  sa  fermeté  intlexi-» 
ble  dévoient  produire  de  grands 
maux  par  son  opposition  k  l'es-* 
prit  national.  Laud,  avoit  à  cœur 
<f  exalter  les  droits  du  Sacerdoce  ^ 
et  de  multiplier  les  ccrémoniei* 
dnns  le  culte.  Il  en  introduisit 
plusieurs  peu  différentes  de  celles 
de  l'église  Romaine.  Lf  s  Puritains 
virent  avec  horreur  ce  qu'ils  ap-r 
peloient  âtahomMablei  tupersU^ 
tions*  La  table  de  communion  ^ 
entourée  d'une  balustrade,  les  mi-' 
ïiistres  revêtus  d'iuie  chape  pour 
administrer  le  sacrement  ,  le» 
communions  obligés  de  le  rece- 
voir à  genoux  ;  des  crucifix  et 
d'autres  images  placés  dans  les 
temples ,  furent  à  leurs  yeux  des 
scandales  qui  annonçoicnt  VAn^ 
techrist.  On  cria  que  l'évéque  de 
Londres  travailloit  à  rappeler  le 
pnpi?me.  Une  dame  s'étant  faite 
Catholique,  comme  Laud  lui  ca 
demandoit  la  raison.  CV.î^  sur-tout, 
répondit— elle ,  parce  que  je  crains 
de  voyager  dans  la  foule  s  je  vois 
que  voui  et  quanUté  d'autres  vous 
voulez  prendre  lechemin  de  Borne  i 
pour  n'àtre  pas  pressée  dans  la 
foule  ,  j'ai  p-is  le  jKirti  de  vous 
Jc\>ancer.  Il  s''  vp]i,jna  souvent  sur 
fcs  ennemis  d'une  manit-re  aicre 
et  dure,  tsn  droiture  de  &ciu  c^  ur 
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et  u  pureté  die  ses  intentions  loi 
persaiidèrent  qn*il  pou  voit  parler 

irnpiménicnt  contrele vice  triom- 
plitint  :  il  se  trompa,  et  fournit 
aux  parlementaires,  qui  n'étoient 
pasd'hunieurrle  pardonner  h  l'uirs 
-ennemis,  un  moyen  ùeie  perdre. 
K  eat  même  beaucoup  de  peine 
à  obtenir  qu'on  se  contentât  de 
lui  trancher  la  téte.  On  votilott  le 
soumettre  à  un  supplice  plus  in- 
f<ime. Cependant,  après  sa  mort, 
on  permit  à  quolqu'  S-ini*  n*'  sc^s 
amis  de  prendre  son  corp>poiir 
Icnterrer  à  leur  gré.  On  a  de  cet 
infortimé  pr^at,  -ma^Apolo^ede 
VEgUse  Anglicane  contre  Fij- 
cher ,  Londres  ,  1689  9  in-rolio. 
If^arto.i  publia,  en  1695  ^  in- 
foho,  la  K/TT  de  c^t  crchr^vrqne. 
£lie  est  curi'nise  ot  rorluTr Ji.'e. 
On  y  trouve  l'histoire  du  procôs 
deXaoucf,  composée  par  lui-même 
dans  la  Tonr  de  Londres  avec 
beaucoup  de  vérité.  J^oy,  Lau. 

LAUDENOT  ,  (Louise)  fille 
d* im  médecin  du  roi ,  se  consa- 
cra à  la  vie  religieuse  dens  l'ab^ 
baye  de  MontnuirCre,  et  y  mon- 
ruf  le  27  mai  t6dC.  On  lui  doit 
pl"  imirs  onvrages  pieux  :  hExer-^ 
<i'  r  pour  In  sainte  Communion, 
11.  Catàchism.e  des  vices  des 
vertus,  III.  Recuci!  des  Œuvres 
de  Ste  GerLrude.W^ ,  Méditations 
t\\v  les  vies  des  Saints  «  pour  toutes 
les  fûtes,  dtf  Tannée.  Ces  écrits  ont 
du  naturel  et  de  ronetion. 

LAUDER  ,  Voy.  MiLTON. 

I.AITDHON  ,  (Gédéon,  ba- 
ron de  )  maréchal ,  grand-croix 
de  l'ordre  do  Marie '-21icrc se  , 
•»'  •  en  Livonie  en  1716  ,  servit 
flvec  distinction  sous  les  empe- 
reurs Francis  I  et  Joseph  II» 
contre  la  Prusse  et  la  Turquie. 
H  mourut  an  lit  d'honneur  a  7^ 
•u»  )  en  )ui]lct  1 7^0  y  ûu  quartier 
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général  de  Neutische»*  fl  étoit 
aé  pauvre  ,  et  fut  long  —  temps 
dans  les  troupes  légères ,  où  il 
Sf  forma  par  la  vie  la  plus  dure 
au  métier  de  la  giterre.  Sa  valeur 
et  son  intelliirence  le  firent  dis- 
tinguer ,  et  il  fut  bientôt  ù  la 
tète  des  généraux  de  Temperw* 
La  confiance  et  Tamonr  91e  ss 
bonté  et  sa  simplicité  au  milieu 
de  l'appareil  du  commandement  ^ 
avoiont  inspirés  aux  soldats  ,  ser- 
viront beaucoup  h  ses  victoires. 
Il  se  fit  dr?j>.^er  un  mausolée  de  son 
vivant,  avec  cette  inscription  x 
COMMMMlOaATiO  MOMTIS,  OFTI'^ 

MA  PMiLosopau*  Quoiqu'il  eût 
serti  long-temps,  il  ne  laissa  paa 
une  grande  fortune  ;  et  l'empe- 
reur dédommagea  sa  vouve  de  ce 
désintérebscniert ,  en  lui  assurant 
uue  partie  des  pensions  de  sou 
ilinstrë  époux,  fréderie  U  Gfmnd 
faisoit  beaucoup  de  cas  des-  ta-« 
lens  militaires  de  LauMum» 

LAUDUN,   Voyez  Db- 

LAUDUN. 

LAVEnj>Y,  Voy,  AVBRDY. 

I.AVOTDY,  (Clément-Fran- 
çois )  professeur  en  droit-canon  9 
et  avocat  au  parlement  de  Pari» 
sa  p.'Urie  ,  né  en  1696  ,  et  mort 
en  1754  «  pnblia  diCférens  Mé>« 
moires  estimés.  On  cite  celui- «wr 
te  Droit  de  succffsion  de  la  Mai^ 
son  de  LignevfUe  ,  au  duché- 
de  Lorraine  M  «ySji  et  1740^ 
in-4.« 

L AUGlEft  9  (  Maro-Antoine  ) 

né  à  Manosque  en  Provence ,  le 
aâ  juillet  lyiB,  entra  de  bonne 
heure  chez  les  Jésuites.  Il  ?a 
consacra  à  la  chaire,  et  prêcha 
à  la  cour  avec  applaudissement. 
Ajant  quitté  la  Compagnie  de* 
Jésus  pour  quelques  roéconten- 
temens  qu'on  lui  donna  »  il- se* 
tourna,  du.  c6té>  de&  beaux  iurts*. 

G  4 
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Bisai  sur  VArchiteeture  ,  tà$  posthume  «  nommé  Syh^iuf'i 

1755  ,  dont  il  y  a  en  deux  parce  qu'elle  Tenfonta  dans  nu 

éditions  i,  prouva  qn'il  ëtoit  né  bois  9  ou  elle  s'étoit  retirée  par 

pour  eux.  11  y  a  sans  doute  qnel«  la  crainte  qu'elle  avoit  d'Asca^ 

ques  r  n'axions  hasardées  dans  gne,  fils  à'EnéCt 

cet  o»yr,ip,.  ;  mais  on  y  trouve  en-  LAVIROTTE,(  lonlM 
core  pins  do  vnes  ,.wtes  et  didée,  ^  ^  «j^ 

sames.  Il  est  d ailleurs  bien  écrit.  >•  ^,  '  va..^..  ^t.     o  ^iJi 


Son  Histoire  de  ta  Bépublique 


diocèse  d'Autun  ,  mort  le  3  mars 

tr^  .  ».i      ui*  17^9  ^  tîans  la  34*^  année  de  son. 

de  Venise  t  guil  publui  ensiute  l    '   .^u       u  *i 

^  1  •   ^         .0  •  n^e,  otoit  bon  phvjiçicn  et  ob-< 

fn  12  vol.  in-i2 ,  1738  et  années  \       u  u  i    11     *    a  ^ 

^  .     ^       ^     ti    1   »    r»  •    I  servateur  habile.  U  a  traduit  do 

siuvantes  ;  et  celle  de  la  Pa.x  de  ,.     j^j,  .    obu^^tiou,  snr  te* 

Belgrade  ,  en  z  volnm.  .n-.a  ,  ^HMé  pdr  i*  d»  Jf<»*«, 

j 763  ,  lui  assurent  un  rang  parmi  .  it    tv  <  ... 

'     1.^    •        Il         ^.  j  in-i2.  11.  Dissertation  sur  ut 

nos   historiens.  11   réunit  dans  n-,        •    ,  „  tit    i^c  — 

lune  et  dans  1  autre,  a  quelques  ;    r-i  1,       ;        iv  ru^^.. 

j  ,     ,  ?  1  'rt  Chaleur  y  in-ia.  i\ .  Vécou-^ 

endroits  près  •  le  caractère  de  la       .     1  1      t       a  tsj^ 

.  ...      *^   jr  V    j   V       ^.^  vçrtes  pliilosophiquesQG  Newton^ 

«<rité  «u  mérite  de  le»çhtndo,        nuclauL  ,  ,749  ,  in  -  4.* 

I*  s^le  «urolt  pu  être  pitu  «m-  \ .Méthode pc^rplmperUm^u^ 

gné  dans  certains  morreaux  .       .     .   j  , 

moins  oratoire   dans  d  mitres  :  i_  4>o  tyr  r\t.  'J^— 

'11     1  iM'  in-$.**  Vl.  Observations  mtcro»^ 

mais  en  cenerni  il  a  de  1  ch'^iince   .    ^        xr.  1/ 

j  ,  '^i    ^,  11  .  ^    j  çopiques  ae  Néediuim  ,  1750» 

et  de  la  clarté;  son  Histoire  de  :„  c  „  yn\  n  «  j«„.,  ;  c«« 

•r^.  •    ...  a.   j.  1.  in-8."  Yll.  IJ  a  doniio  ,  de  son 

iVemse  a  été  traduite  en  Italien .   „  r«.,j.    a^.  à<!  ■  

t    j  .        '  propre  fonds  ,  des  ul  st  rvnlionM 

et  accompagnée  de  nombreuses  i    '      rrjtt-  , 

,  .S  J4_  *i'r  imf^  Hydropholne  spontanée  m 
notes  ou  les  étrangers  appran*  ^  /  ^ 

j      ^  ,  •      *?        r*^  suivie  de  la  ra^rc  .  m-i;. 

dront  beaucoup  mieux  a  con-r 

Tioître  le  sinjrnlier  f^ouvernement       I.  LATÎNAY,  (Pie  rre  de) 

cîe  Venise  ,  que  dan€  l'Histoire  écrivain  de  la  religion  Prétendue 

in^XQiQlQ  dîAmelotdcLa  Houssaie,  réformée,  né  à  Blois  en  1373, 

On  a  encore  de  lui  ;  I.  Para-r  quitta  une  chargç  de#  finances  ^ 

phrase  du  Miserere ,  traduite  de  le  titre  de  secrétaire  dii  roi ,  et 

Ségneri ,  in-i  v  II.  Voyage  à  la  toutes  les  prétentions  de  fortune  )| 

JMerdu  Sud,  traduit  de  l'anglots^  pour  se  livrer  à  l'étude  des  livrea 

1756 ,  in-4.**  et  in— i;.  III.  Apo*m  sacrés.  Les  Protestans  de  Franco 

logie  de  la  Musique  Françoise  ,  avoient  f^n  lui  une  confiance  ex- 

17549  in  —  S.'^  L'abbé  Laugier  trème.  Il  fut  dt^puté  à  tous  le* 

inouru|;  le  7  avril  1769,  dans  sa  synodes  de  sa  province,   et  à 

5i*  année,  d^une  Auxion  de  poi-.  presque  tous  les  synodes  natio*^ 

trine.'  Ses  mœurs  étqient  douces  y  naux'qui  se  tinrent  de  son  temps , 

et  son  commerce  agréable,  b  avoit  et  monrtit  en  1(629    89  ans^ 

^es  çonnoissances  ;  et  ses  ou--  très-regretté  de  ceux  de  sa  com-* 

vrnges  lui  coûtoient  pe^  de  trai.  munion.  On  a  de  lut  :  I.  Des 

.yail.  Paraphrases  sur  Loules  les  Kpitrcs 

ULmOm^ ,  Voy.  Vigne,.  ^^.^.^^^^  ^        Proverbes  et  VA-., 

LAVINIE,  iUle  de  Zaîinits  ^  pocalypse*  II.  Des  Bemnrques 

roi  du  Latiom  j  étoit  promise  à  s^rid  Bible  »  ou  EscpUeation  de^ 

^urnus  ,  roi  des  Rutules  ;  mais  mots  ,  des  phrases  et  des  figures^^ 
fl(a  éf oosa  Énic ,  et  «n  «lit  uii  s^éificiUi  dg^  j«  4ainif  Mç^t^i 
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Cenève,  16G7  ,  in-4.®  Ces  deiix 
fiwn^es  sont  estimés  des  Cal- 

1I.LAUNAY,  (François  de) 
Qéà  Angers  en  1 6 1 2 9  rççu  avo* 
<ât  k  Paris  en  i638 ,  suivit  le 
j^rretn  ^  plaida  9  écrivit  et  con- 
tolta  avec  un  5ucc>s  é^al  ,  jus- 
qu'en 1680. Il  obtint,  cette  année, 
la  chaire  de  droit  François  : 
chaire  qu'il  remplit ,  le  premier. 
U  fit  l'ouverture  de  ses  leçons 
par      Discourt,  dans  lecpiel  il 
prouva  «  qiie  ]e  Droit  Romain 
D'est  pas  le  Droit  commun  de 
France.  1»  Ducange ,  Bigot ,  Co- 
telUer  ,  ]\fénage  et  plusieurs  au-» 
très  savans ,  se  faisoient  un  plai- 
sir de  converser  avec  lui.  Ils  trou- 
Toient  dans  ses  entretiens  un 
Ibnds  inëpuisaUe  des  maximes 
les  pins  certaines  de  la  jurispru- 
dence ancienne  et  moderne.  Ses 
ipoeurs  reievoient  beaucoup  son 
savoir  ;  eWes  ctoicnt  douces  et 
pures ,  sa  piété  solide ,  sa  cha- 
rité bienfaisante.  Il  ne  savoit  rien 
refuser  ;  mais  en  secourant  les 
misérables  ,  sor«>tQnt  cens  qui 
Jpendioient  plutôt  par  paresse 
fue  par  besoin  9  il  leur  disoit  i 
Vous  pourriez   bien  travailler 
pnur  gn°nçr  votr^  vie  ;  je  me 
lève  ù  cinq  heures  du  malin  poar 
gagner  la  mienne.  Cet  homme 
estimable  mourut  le  9  juillet 
i6q3  9  à  81  ans.  On  i|  de  lui  ; 
1*  Un  savant  Commentaire  sur 
Ut  ùutitutet  eoutamièrcs  d'An- 
toine Loyscl ,  1 688 ,  in-8."  II.  Un 
traité  du  Droit  de  Chasse  ,  1 68 1 , 
ia-ia  ,  dont  le  Dictionnaire  do 
Trévoux  a   fait  le  plus  grand 
tisane.  1 1  tTJDes  Remarques  sur 
Vinstitution  du  Droit  Romoiu  'et 
4»  Droit  François ,  in«4**  f  1 68$« 

HL  LAUÎÎAY  9  (  Pipoulain 
de  )  est  atitenr  dTnne  Méthode 
fitunée  pour  af prendra  ^  latin  | 
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1706 ,  4  vol.  in-8**  9  qui  avoient 
été  précédés  d'une  Méthode  pour 
apprendre  à  lire.  Cet  habile  gram^ 
mairien  mourut  en  1767. 

lY.  LAUNAY  9  (  N*»  )  moit 
en  1 7  S  t ,  a  donné  au  théâtre  Fran« 
çois  le  Paresseux ,  comédie  en 

trois  actes  ,  représentée  en  1783; 
et  aux  Italiens,  la  Vérité/abuliste^ 

V, LAUNAY ,  (N,.,de)gou-i 
vemeur  de  la  Bastille  9  au  com-« 
mencementde  la  révolution  Fran- 
çoise ,  fut  attaqué  le  14  juillet 
1789  par  le  peuple  de  Paris.  Il 
ii'avoit  pour  garnison  que  quel-» 
^es  invalides  ;  cependant  il  eûk 
pu  9  par  la  force  de  sa  situation  ^ 
opposer  une  longue  résistance  9 
s'il  n'eût  préféré  parlementer.  II 
ordonna  de  baisç'^r  un  pont  levis 
pour  recevoir  des  di-putés  ;  aussi- 
tôt la  foule  se  précipita  dans 
la  première  çour  du  château  9  et 
força  bientôt  les  autres.  De  Lau-^ 
nay^  saisi  par  la  multitude,  chei^ 
c]ia  n  se  tuer  avec  une  canne  à 
dard  ;  on  l'en  empêcha  pour  le 
massacrer  un  instant  après  ;  et 
sa  tête  fut  promenée  dans  tout 
Paris  9  au  haut  d'une  pique. 

LAUNAY ,  (  MUÇ  DS  )  VoyeM 
Staal. 

L  LAUNOY,  (Matthieu de)" 
prêtre  de  la  Ferté-Alais  ,  au  dio- 
cèse de  Sens,  se  fit  prott  stant 
en  i  j6o,  et  exerça  le  ministère 
à  vSétlnn  ,  où  il  se  maria.  Une 
scène  scandaleuse  qu'il  donna 
dans  cette  ville  9  l'obligea  de  fuir^ 
Il  redevint  catholique  ,  et  fut 
pourvu  d'un  canonicat  à  Sois-« 
sons.  C'étoit  un  homme  ardent, 
toiijours  emporté  ,  ou  par  les 
plaisirs  ,  ou  par  la  fureur  de  ca>^ 
baler.  De  protestant  fanatique,, 
il  devint  ligueur  furieux.  Il  se 
mit  à  la  tète  de  la  faction  des 
^  Seiu  f  et  fut  le  promoteur  dç  U 
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mort  de  rilliistre  président  Jiw- 

son.  Le  duc  de  Mayenne  ayant 
fuit  poursuivre  les  meurtriers  de 
•e  magistrat  ,  L-iunoy  pas5a  en 
Flandre  ,  et  y  finit ,  h  ce  qu'on 
croît  9  son  aboroitiablo  vie.  On  a 
de  lui  9  de  mamtds  Écrits  jusUfi- 
tçitifs  et  de  con traverse  ,  dans  le*- 
.  quels  il  calomnie  les  ministres 
Calvinistes  ,  comme  il  avoit  ca- 
loinnié  les  prêtres  Catholiques 
dans  le  temps  q^u'il  étoit  Pro- 
testant. 

II.  LAUNOY,  (Jean  de)  né 
à  Valdesie  à  detix  lieues  de  Va- 
îogne  ,  le  21  décembre  i6o3  , 

viiit  de  bonnf.'  heure  à  Paris;  et 
}'■  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
t|xéologie  en  1 636".  Un  voyage 
c[U*il  fit  à  Rome  augmenta  son 
érudition,  et  lui  procura  l'amitié 
el  r estii|ie  etHoUteiùus  et  ÔLjiUa^ 
Uus.  De  retour  à  Paris  ,  U  se 
renferma  dans  son  cabinet ,  re- 
cueillant les  passages  des  Pères  et 
des  auteurs  sacn's  et  profanes 
sur  toutes  sortes  de  matirres.  Les 
Çonfiritfices  qu'il  tint  chez  lui 
tous  les  lundis  ,  furent  nne  es- 
pèce d'école  académique  ,  oh  les 
savans  mômes  trouvoientà  s'ins- 
truire. Elles  PDuloient  sur  la  dis- 
cipline de  l'i-glise,  et  sur  1rs  droits 
de  celle  de  France.  On  y  nttnquoit 
avec  force  les  pi  •Lriilion?  nltra- 
montaijie's  ;  on  y  discutoit  les  fa- 
bles des  légendes.  L'apostolat  de 
St»  Denis  VAréopagite  en  France  ; 
le  voyage  de  Lazare  el  do  la  Mag' 
dclrine  en  Provence;  la  rtî^urrec- 
tion  du  chanoine  qui  produi.-it  la 
conversion  de  ^t,  Bruno  ;  ïon- 
giJie  des  Carmes  ,  et  la  vision  de 
Simon  Stock  au  sujet  du  scapu- 
hire  ,  et  une  foule  d'autres  tra- 
ditions ,  fîirent  proscrites  à  ce 
tribunal.  Cest  ce  qui  fit  surnom- 
mer Launoy  le  JDênjciijeur  de 

^.iJiz'zs*  Aussi  le  ciu:é  de  Sû&U 
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ILoch  disoit  :  Je  lut  fats  toufmtrf 

de  projondes  révérences ,  de  peur 
qu  il  ne  m'ÔLe  mon  Si.  Roch.  Le 
président  de  Lamo/pnon  le  pria 
un  jour  de  ne  pas  faire  de  mal  à 
St»  Yon ,  patron  d'un  de  ses  vil- 
lages. Comment  lui  ferois^je  du 
mal ,  répondit  le  docteur  ?  Je  n'ai 
pas  Chonneur  de  le  connottre, — Il 
disoit  qn'U  ne  vhassoU  point  dut 
paradis  les  Saints  que  Dieu  y 
avait  placés  ,  mais  lien  ceux  que 
l'ignorance  superstitieuse  des  peu-^ 
pies  y  avoit  fait  glisser,  11  a  voit 
raf  é  de  son  calendrier  Ste  Catmjb^ 
BJ«E  ,  mar^'re  ?  et,  le  jour  de 
su  féte,  il  aifectoit  de  dire  une. 
messe  de  requiem.  Rien  ne  pou— 
voit  corrompre  l'austère  critique 
de  ce  sage  docteur.  IS'on— seule- 
ment il  ne  rechercha  pas  les  bé- 
néfices ,  mais  il  refusa  même 
ceux  qu'on  lui  offrit.  Ji?  me  trou^ 
verois  hien  de  VÈglise  ,  maii 
gUsé  ne  se  trouverait  pas  bien  de 
moi ,  disoit-il  à  ceux  qni  vou- 
loient  lui  inspirer  de  l'ambition. 
Il  vécut  toujours  pauvrement  et 
simplement,  ennemi  de  ce  com- 
merce de  fourberies  qu'on  ap-* 
pelle  cérémonial  ,  attaché  ai» 
vrai ,  et  se  plaisant  à  le  dire.  S 
aima  mieux  se  faire  exclure  de  la 
Sorbonne  ,  que  do  souscrire  à 
la  censure  du  docteur  Arnauld , 
quoiqu'il  ne  pensât  pas  comme- 
lui  sur  les  matières  de  la  grâce, 
n  fit  plus  :  il  écrivit  contre  \q 
formulaire  de  l'assemblée  du  cler* 
gé  de  i6S6.  La  république  de», 
lettres  lui  est  redevable  de  plu- 
sieurs ouvrages.  T/abbé  Grand 
en  a  donné  une  bonne  édition 
en  i63i  ,  en  10  vol.  in-folio  , 
enrichie  de  la  Vie  de  l'auteur  y 
et  de  plusieurs  de  ses  écrits  qui. 
n'aroîent  point  encore  vu  he  jour.. 
Cet  babile  critique  n'écrit  ni  avec 
pureté  ,  ni  avec  t*légance;  soi^ 
Style  est  dur  et  lorcéiuIis'ex^rliAtk 
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9me  manière  toute  particulière, 
et  donne  des  tours  singuliers  à 
des  ciioses  très— communes.  Ses 
citations  sont  fréquentes  y  ex- 
traordioaîrement  longue  9  et 
«faotan^  plus  accablantes  ^ 
ne  craint  {las  de  les  répéter.  Ses 
raisonneiuens  ne  sont  pas  tou- 
jours justes  ,  et  il  sonible  quel- 
quefois avoir  eu  d'autres  vues 
que  celles  qu'il  se  propose  dans 
«on  ouvrage.  U  avoit  l'humeur 
on  pea  caustique  9  et  sa  physio- 
nomie qui  étoit  mauvaise  9  Taii- 
nonçoit  assoz.  Bh-n.igr  lui  ayant 
reproché  d'avoir  choqué  les  Ja- 
cobins qui  l'attaquoient  vivement 
dans  leurs  écrits  ,  Launoy  lui  ré- 
pondit malicieusement  :  Je  crains 
plas  leur  canif  que  leur  plume* 
Les  religieux  lui  avoient  été  ce- 
pendant utiles  ,  et  il  «voit  beau*« 
coup  profité  des  entretiens  du 
lavant    Jésuite    Sirmond.  Gui 
Pnlin  prc'tcnd  m(*-nio  qu'un  des 
ailiis  de  I^aunoy  lui  avoit  dit  , 
«qu'il  avoit  été  long-temps  pen- 
sjonnaif^  des  Jésuites  ,  qui  se 
fervoient  de  lui  'pour  approuver 
leurs  livres  ;  mais  qv'ennn  ils  1*»- 
vo/en  t  cassé  aux  gn  f^es  ,  pour  n'a- 
voir  point  voulu  donner  quelque 
approbation  à  une  nouvelle  doc- 
trine qu'ils  vouloient  publier.  » 
Bayle  doute  avec  raison  que  Laii^ 
uoy  ait  été  pensionnaire  des  Jé^ 
suites.  Ce  critique  éprouva ,  sur 
les  vieux  jours  ,  qu'il  avoit  des 
ennemis  redoutables.  On  lui  dé-« 
fendit  de  tenir  des  assemblées 
dans  sa  chambre.  Quoiqu'on  ne 
s'y  entretînt  que  de  science?  ,  on 
lui  ût  dire  que  le  roi  souhaitoit 
^e  ces  assemblées  cessassent.  U 
mourut  le  10  mars  1678  9  h^é  de 
.  74  ans ,  dans  l'hôtel  du  cardinal 
d''Estrées  ,  qui  se  faisoit  un  plai- 
sir de  le  loîjer.  Il  conjnienfja  son 
t'^àUment  par  ces  mots  :  Saurai 
ifi^tAt  fait  g  €^r  je  n'ai  pas  ùeaw 
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êonp  dft  hien ,  etc.  Il  fut  enterré 
aux  Minimes  de  la  Place-royale. 
Le  Camus  ,  premier  président  dç 
la  cour  des  Aides,  loi  lit  ùàx% 
l'épitaphe  suivuite  : 

O.      O.  M. 

Mie  jaea  Joannet  Launoïus ,  ConuamtitnsUji 
PmHiimiiâ  Tàt^gui  | 
Qui  ^tritëtU  mutrtor  ftrpetwtu  » 
Mmm Mgdêêlm *t  Ml^h  mttrrhmu  vlmltir» 
I^Itm»  Inmoxiam  t*t^f 
Opes  negUsit  , 
Mi  fMêmtmtumatMquè  ut  rtUttariu  hit» 
buit, 

Multa  icripùt  nuUà  spe  ,  nullo  timoré  f 
Optimam  famsm  tiuximMKqut  reiurâ^oatm 
Âpmd  fnH$  mdeptma  ,  «rc. 

Les  Minimes  craignairt  que  Té- 
lloge  de  VeritaUs  a$urior  perpe-* 
iuus ,  ne  choquât  ceux  dont  Lau^ 
noy  avoit  attaqué  les  fausses  tra- 
ditions ,  s'excusèrent  de  la  ùàt^ 
graver  sur  son  tombeau  ;  et  , 
pour  colorer  cette  excuse  ,  ils 
prétendirent  avoir  reçu  des  dé- 
fenses de  leur  général  et  de  I^ji 
cour ...  Ses  principaux  ouvragep 
sont  :  L  De  varid  Arisiotelis  /or- 
tuad  m  Acadenùâ  Parisind,  V'oym 
Aristote.  II.  De  duobus  Diony-m 
siis.  II î.  HisLoria  Gymnasii  Na- 
varrcEt  pleine  de  savantes  recher- 
ches. IV.  Jiiqidsilio  in  CharLam 
iminunilalis  Sancti  Germani  4 
Pratiê  :  ouvrage  très-abondant 
en  citations.  VT  De  eommentiiio 
Lazari  ,  Magdalenœ  ,  Marthm 
et  Maximini  in  Provinciam  ap^ 
puisa  :  pièce  victorieuse  ,  qui 
plut  à  tous  les  bons  critiques  y 
excepte  aux  Dominicains  et  aux 
Provençaux.  Le  P.  Guesnay  Jé- 
suite, tacha  de  réfuter  Launoy 
dans  son  livre,  intitulé  !  Magda^» 
lena  Massiliensis  advenu ,  Lyon  , 
1643;  mais  il  règne  dans  cette 
réponse  ,  dit  Niceron  ,  plus  de 
prévcntioîi  que  de  bonne  criti- 
que. Lamçy  répliqua  par  sa  IJi^r 
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ipUsUio  Disquisitionis  de  ISlagda» 
tend  Massilienti  advend  *  oit  il 
terrassa  aon  adversaire.  VI.  De 

àuctorilate  ne^antit  argumrnU  : 
l.annày  s'y  montre  en  plusieurs 
endroits  bon  logicien  :  m.iis  il 
donne  peut-ôtre  trop  d'autorité 
à  cet  argume'nt.  VII.  De.  vetcri^ 
hus  Pmisiensiunt  Basilicis  :  sa^ 
vant  et  curieiuc.  VOL  Judicium 
de  auctore  Ubrorum  de  Imita- 
tion e  Christj.  IX.  iJefret/uenti 
Confession îs  et  Eucharisliœ  usu, 
X.  Dt'  vurà  Ecclesiœ  pro  Sanctis 
et  Snnctorum  reliqiùis  :  ouvrage 
judicieux.  XI.  De  eu  ni  Ecclcsias 
pro  miserU  et  pauperibus  ;  se- 
opnde  édition  ,  t663  ,  in-S.^ 
«  Lannoy,  dit  Niceron,  en  pu<" 
bliant  en  1649  ^  Dissertation 

IHe  vftt'ri  C'.hornm  ileîectu  ,  ajouta 
n  la  fin  un  petit  ccritdesix  images, 
où  il  m  outre  quo  ,  suivant  la  doc- 
trine des  Porcs  5  il  est  mieux  do 
donner  aux  pauvres  qu'aux  égli- 
aes.  0  augmenta  depuis  cet  écrit, 
et  le  mit  dnns  l'état  oîi  il  est  dan^ 

.  cette  édition.  Thiers ,  dans  sa 
réponse  à  de  Launoy  sur  \ar9;n- 
ment  négatif ,  a  prétendu  qu'il 
'  avoit  pillé  l'ouvrage  intitulé  : 
JJ Aumône  Chrétienne  ,  Paris  , 
1(3 1,  in-i2  ,  2  vol.;  mais  tout 
ce  pillage  se  réduit  à  dix  passages 
lies  Pères  et  des  Conciles ,  dont 
iMunoY  s*est  servi.  »  XlLDe  ve- 

,  tcri  c:h(yritm  delectu  in  jt'juniis  : 
qui  mérite  le  môme  éloge  que 
le  précéd^-'nt.  T/autcur  y  montre 
qu'on  pourroit ,  absolument  par- 
lant 4  jci\ner  avec  de  ]a  viande} 
il  le  fit  au  sujet  du  siège  de  Paris. 

XIII.  JDe  schoUs  çelebrtoribus  à 
.  Crrnfo  Mngno  cxtru'ctis  :  on  y 

trouve  dfs   cho?'?s  recliercli''e;, 

XIV.  Ih'  Sdcrnjiit'nlo  Uiicl!.(>nis 
pxlremœ.  XV.  llomancB  Ecclc-^ 
siœ  Traditio  circa  Simoniam  ;  la 
matière  y  est  épuisée.  XVL  De 
fCro  aUctare  fdei-  FrofitsionU 
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quœ  Ptlagio  ,  Augustino  et  Hie^ 
ronymo  tribut  soîet»  XVII.  De» 
Lettres  ,  imprimées  séparément 
à  Cambridge,   16S9,  in— folio*. 
XV  ni.  Plusieurs. écrits  sur  fa 
çèriinhlc    TmdiLion   de  l'Eglise 
touchant  la  Grâce  ,  et  sur  divers 
points  de  critique  historique ,  etc. 
On  prétend  dana  le  Longue riiana  ^ 
qu'il  n*étoit  pas  partisan  de  Ift 
théologie  scholastique.  On  ajoute 
qu'il  avoit  composé  un  Ecrit 
où  il  vonloit  prouver  qu'elle  avoit 
apporté  des  chanpeniens  dans  la 
thjologie.  Cet  écrit ,  qui  auroit 
peut-être  fait  tort  à  sa  mémoire^ 
fut  brûlé  après  sa  mort*  Reste  à 
savoir  si  cette  anecdote  est  vraie.. 
— Foy.  Biocrb;  et  L  Granet^ 
à  la  fin. 

in^LAUNOY,  orfèvre,  Voya 

LAVOISIER,  (Antoine-Lau- 
rent )  l'un  des  plus  grands  chi-* 
mistes  mX>deme8  9  né  à  Paris  le 

56  août  1743  y  fut  successive- 
ment fermier  général  ,  régisseur 
des  poiulres  et  salpêtres,  et  com- 
missaire de  la  trésorerie  natio- 
nr.lc.  Dès  l'âge  de  z3  ans ,  il  pré- 
senta à  l'académie  des  vicience^ 
un  mémoire  sur  la  meilleure  ma-' 
nière  d'éclairer  les  rues  pendant 
la  nuit  y  et  cette  Compagnie  lui. 
décerna  pour  prix  de  ce  travail 
une  médaille  d'or  ;  deux  an^ 
après  il  en  devint  membre  ,  et 
l'un  de  ses  plus  célèbres  colla-» 
borateur£p  Plus  de  q^uarante  mé-*. 
moires  sur  toutes  les  l^ranches  de 
la  chimie  ,  des  "ouvrages  consi-*^ 
dérables  sur  réconomie  politique 
assurèrent  sn  réputat:;)n.  li  con- 
f»rn;a  los  c.vnéricuccs  de  LUach  et 

4- 

Cavcndish  sur  l'existence  d'un 
lliiide  élastique  répandu  dans, 
quelques  substauces  ,  et  il  en^ 
ajouta  un  grand  nombre  de  nour» 
Telles  \  U  perfectionnA  \»  CabcU 
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kntion  des  poudres  ;  il  porîffl  sur 
les  finances  publiques  un  jour  sa- 
lutairo  quoique  efFrnyant  ;  et  il 
mit  diuiâ  la  coniptabilité  natio- 
nale un  ordre  exact  et  sévèl-e  , 
)Nir  leqne)  'on  pouvoît  vérifier 
chaque  50 ir  fétat      toutes  les 
cai«s?s.  ÏHnt  de  savoir  et  de  ser- 
vices mcritoient  \in  i^ort  heureux  ; 
5a  récompense  fut  la  mort.  Trs- 
dnit  au  tribunal  rc^  olutionnoire , 
11  demaïKÎa  h  s^cs  juges  de  diàerer 
de  quinze  jours  texécution  de 
iOD  jugement  pour  qu'il  put  ter- 
miner des  expériences  utiles,  «Je 
ne  regretterai  point  nlor^  In  vie  , 
is'écrirt-t-il  ,  et  j'en  ferai  avec 
joie  le  sacrifice  à  ma  pntrie.  »  Le 
tigre  qui  présidoit ,  lui  répondit 
^le  la  république  n'avoit  besoin 
ni  de  savant  ni  de  chimiste.  La^ 
foisier  se  n'signa  ,  et  marcha 
&vec  sérénité  vers  l'échafaucî.  Le 
S  avril  1794  la  hache  fit  tomber 
cette  tête  qui  ne  conçut  que  de 
grauîlos  idées  ,   qui  ne  médita 
que  raccroissemeiif-  des  lumières 
et  dn  bonheur  des  hommes.  Ses 
écrits  sont  :  I.  Opuscules  Mmï'^ 
qucs  et  physiques  ,  1778  ,  a  vol. 

IL  JS^ouvellea  recherches 
Snr  l'evi^tenre  ctun  Tiuide  éla5- 
tique  ,  177  3.  Cet  ouvrage  est  lo 
principal  titre  à  la  gloire  de  son 
auteur.  IIL  lïapport  des  Commis- 
saires chargés  de  Texamen  dn  ma- 
gnétisme animal ,  in*8."  IV.  Mé^ 
thode  do  nomenclature  chimique» 
V.  Traitt^  élémentaire  de  chimie, 
1789,  2  vol.  in-8."  VI.  Instruc^ 
lions  sur  le?  nitTiC'rns  et  sur  la 
fabrication  du  salpêtre,  1777  et 
1794 ,  in-8.*  VIL  De  la  Jtepro*- 
ducUoti  et  de  la  Consommation 
comparées  à  la  Population  , 
in-8.**  Cet  écrit  est  un  ctc  «lient 
traité  d'arithmétique  politiqu*^. 
VIII.  11  s'occupoit  d'un  p:rand 
travail  «ur  la  richesse  territoriale 
p&  la  France  9  dont  U.pubUit  un 
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extrait  en  1751  ,  lorsqu'on  ter- 
mina ses  jours.  M.  de  J'o-irrmy 
a  prononcé  un  éio^e  éioi|ueiit 
de  Lavoisier ,  dans  une  seanca 
publique  du  Lycée  des  Arts  ;  el 
M.  de  Lalan  .lr  a  publié  une  No-« 
tice  stn  la  vie  dcce  savant  illustre, 
rnoilc-tc'  ,  rt  c[i!i  r''unit  toutes 
les.quHJ  itcû.  l)i(.  ::ri'ir.i\nt<  du  cuiuf 
à  toutes  les  riv'uci^cs  l'c  1  esprit. 

LAIJRATI  ,  (  Tictro  )  pein-. 
tre  ,  natif  d.' Siennr* ,  dis' ijilede 
Giolio  ,  florifisoit  dans  le  xiv* 
siècle.  Cet  artiste  a  travaillé  à 
Sienne,  et  à  Arezso  ;  il  réussis-» 
soit  principalement  dans  K*  jet 
des  draperies  ^  et  à  iaire  smtif 
sous  l'ctoffc  le  nu  de  ses  Hpirep^ 
Il  n  aussi  cxceilé  dnns  les  partiel 
qui  regardent  la  perspective. 

L  LAU  m. ,  (  T  a  Bslls  )  dame^ 

ei  n  "t  deiuoi^cile  ,  comme  Itf 
di*(nt   tous  los  dictioi]nairt'S  , 
d'.»pr"  s  Nirrr.->ti  ,  est  j)!iis  co;.-* 
nue  sous  ce  nom  ,  que  sous  celui 
de  Laure  de  Norns,  qui  étoit 
teiui  de  sA  famille.  ÉUe  naquit 
à  Avignon  ,  on  dans  un  village 
Circonvoisin  ,  en  i  S08  ^  SAuJi^ 
fret  de  'N->ves  ;  et  fut  mariée  à 
IJii.gfirs  de  .Vr.vA'  ,   sri.-iîieur  de 
Sanmnue.  8on  esprit  .  .-a  v.ntu  , 
sd  Ijeauté  et  ses  grâces  hii  sou- 
mettoient  tous  les  coeurs.  Set 
traits  étoient  fins  et  réguliers  ^ 
SOS  yertx  brillahs  ,   son  regard 
tendre,  sa  physionomie  doui:ey 
son  maintien  modeste  ,  sa  dé- 
marche noble,  sa  voix  touclia:ile< 
lies  fleures  qui  nous  re.-tcnt  d'ello 
ne  sont  pas  si  belles  que  ce  por- 
trait ;  mais  nous  la  peignons 
d'après  Pétrarque.  Ce  poète  ,  re- 
tiré a  Avi^;non  ,  îa  vit  pour  la 
premiC're  foison  1327.  Il  conçut 
une  si  vioi-'nto  ])as5!on  pour  elle  , 
qu'il  l'aima  vin^;;t  nns  p<-ndant  sa 
vie,  et  conserva  son  amour  dix 
ans  aprcs  m  mort.  Ce  poutc  lui 
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AOii^acra  sa  muse  y  et  fit  h  sa 
lonauge  3i8  Soimeu et  88  CA^zn- 
»ons ,  auxquels  elle  doit  son  im- 

hiortalité.  La  plupart  respirent 
*  la  poésie  la  plus  aimable  et  les 
eeîilimcns  les  plus  tendre?.  Laure 
^toit ,  dit-on  .  du  nombre  des 
dames  qui  coniposoient  la  Cour 
d'Amour,  Cette  cour  étoit  une 
assemblée  de  femmes  de  la  pre- 
miftre  qualité  ,  qui  ne  traitoient 
que  de  matières  de  galanterie  9 
ml  qui  d.'cidoient  gravement  sur 
ces  bap^arflles.  Lmtre  mourut  de 
In  peste  à  Avi.  non  en  1348,  à 
40  ans  ,  et  fut  enterrée  aux  Cor- 
deliers.  On  a  débité  beaucoup  de 
fables  sur  cette  dame  vertueuse. 
WUmry ,  dans  son  Histoire  ecclé* 
sàastique ,  raconte  que  le  pape 
Benoit  XII  voulut  persuatfer  à 
Pctrnrque  d'épouser  Laiire  ,  lui 
j)romettant  dispense  j  oiir  p.-^rdcr 
ses  bénéfices.  Le  poëte  l'avînit  re- 
fusé sous  le  frivole  prétexte  qu'il 
ne  pourroitpluslachanter,  Laure 
se  maria  à  un  autre»  ViUaret  0 
continuateur  de  l'Histoire  de 
France  ,  qui  a  adopté  ce  conte, 
fait  dire  à  Pétrarque  no  vou- 
loitpoint  de  ce  mnria^o,  de  peur 
que  l'hymen  n  t-h  i^int  son  ar- 
deur poétique.  Cqs  fables  et  beau- 
coup d'autres  ont  été  puisées  dans 
des  auteurs  Italiens  -,  qui  n'ont 
jamais  bien  connu  Laure.  Cette 
dnme  illustre  ctoit  aussi  vertueuse 
que  belle.  Quelques  l'^ers  sou- 
pirs ,  quelques  regards  gracieux 
et  quelques  paroles  honnêtes, 
furent  les  seuls  aiguillons  dont 
elle  se  servit  pour  ranimer  la 
verve  du  poëte ,  quand  elle  la 
voyoit  se  ralentir.  Nous  avons 
dit  que  PJ^rvirryu^  conserva  long- 
temps son  souvenir.  On  le  prouve 
par  la  not'^  que  Von  trouve  dans 
son  Vir^ilt' ,  oii,  aprè^;  avoir  parlé 
de  l'origine  de  son  amour  et  de 
ti  mort  dt  son  amante  ^  il  ajoute: 


a  J*airao  ù  croire  que  son  attié^ 
comme  ^^ftê^rie  le  dit  de  Scipipit 
TAfricain  ,  est  retournée  au  ciel 
d'oii  elle  étoit  descendue.  Je  goûté 
une  douceur  mêlée  cTaolertamè 
h  me  rappeler  toutes  ces  circons- 
tances :  et  je  les  éc  ris  sur  le  livro 
que  j'ai  le  plus  souvent  sous  lea 
yeux,  pour  me  pénétrer  de  cette 
vérité  ,  que  rien  ne  doit  plna 
m'étre  cher  dans  cette  courte 
vie ,  et  qu'il  est  temps  de  m'ar- 
rrcbiT  à  Babylone ,  puisque  la 
mort  a  rompu  le  nœud  le  plui 
puissant  de  ceux  qui  me  capti- 
voient  encore.  Avec  le  secours 
du  Tout-Puissant  ,  il  me  sera 
facile  d'agir  en  conséquence  dé 
cette  réflexion  ,  si  mon  esprit  ^ 
désormais  pins  mâle  et  plus  cou* 
rageux ,  arrête  fortement  sa  pen- 
sée sur  les  vains  soucis  ,  les  cs- 
jî'^rnncos  frivoiei ,  et  les  accidens 
iiiîprcvus  d*>nt  il  fut  si  long- 
temps le  foible  jouet ...»  Fran-» 
çois  premier  ,  passant  à  Avignon  , 
oidor.na  de  rétablir  le  tombeau 
de  Laure  ;  mais  cet  ordre  ne  fut 
pas  exécuté.  Ce  prince  l'honora 
d'une  épitaplie  en  vers  francois. 
Liîe  ne  vaut  pas  celle  que  lui  iit 
son  amant  en  vers  italiens  ; 

Qui  ripoidit  quti  téau  *  felicl  •um 
t'i  §U€U*  ëSmû  gentUe  ê  $oU  bt  urrm 
JUff  •  dur  Stuso  t  Ur  hwt  Hf  M 
soufra 

El*  vero  honor ,  la  fim*  ê  tAk  MOtnr 
Morte  h.t  dcl  verde  Lauro  S¥tlta  ,  e  frtittfM 
Frtsca  rciicc  ,  e  il  prtmia  di  mia  guerra  p 
Di  quattro  lustrf  e  più    (^s'ancor  non  erra 
Mt0  peruier  tri$t9  )  tt'  diluât  in  pota  fosstim 
SèUttpUntm  in  torgo  é'Âviguoti*, 
Niuqm  *  mùH  :  t  fgt  ton  élU  f Im» 
ts  pauû  ,  cl'  Mil  ,  l*iMkhsir»  «  la 

gione, 

O  ietieati  membrl ,  o  vha  face 

Ch'aaeor  mi  cuoggi  t  struggi  !   ht  fio*^ 

chior.e 

Cim^UM  frg'gkl  tl  Sîgnar  t'surti  in  pact» 


( 
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Koos  avons  cou&ulté  ,  pour  cet 
lirticle)  ]iBi  savans  Mémoires  de 
Pétrarque ,  publiés  à  ATÎgnon 
]»r  M.  i'abbé  de  Sade  ,  en  trois 

vol.  iii-4** ,  1 764  5  et  années  sui- 
vantes. «  li  ci^t  ôs:-?z  vrnisefn- 
Uc\h\t ,  dit  Voltaire,,  qui*  î  aure 
ttoit  ce  qiie  BviU-uu  a|  p'  lie  une 
Iris  en  l'air,  »  Cela  n  Ci-t  ni  vrai , 
ni  vraisemblable.  L'existence  de 
Idmre  est  démontrée  par  divers 
nonamens  par  le  témoignage  des 
contemporains  9  par  la  généalo- 
gie de  la  maison  de  ^udr  ,  et 
"parles  Mt-moires  ci— dessus  cités. 
l'oyez  aussi  l'article  de  Pé- 
trarque. 

II.LAURE,  (  César)  Lyor.nois, 
après  avoir  acquis  de  graïuies  ri- 
chesses clan»  l'art  des  teintures  , 
consacra  toute  sa  fortune  à  des 
établissemens  de  bienfaisance. 
Ayant  vn  des  chiens  se  disj/Uter 
le  cadavre  d*nn  homme  condamné 
à  mort  et  le  dévorer,  il  ionda 
ïine  com])rignie  de  pénitens,  dite 
de  la  Miséricorde  ,  destinée  à 
donner  la  sépulture  aux  pauvres 
et  aux  suppliciés  ,  à  soulager  la 
iDisêre  des  prisonniers,  à  arran- 
ger leurs  af&ires  et  a  payer  leurs 
dettes.  Laure  mourut  en  i636. 

IAURE  A,  roywLAURîA. 

î.  LAUllENS  ,  (  André  du  ) 
îiQtif  d'Arles  ,  disciple  de  Louis 
Duret ,  devint  professeur  de  mé- 
decine à  Montp'.ilier,  et  premier 
médecin  du  roi  Henri  JK.  On  a 
de  lui, en tr  autres ,  un  bon  Traité 
d'Ann'rnnie  ,  en  latin  ,  in^-folio  , 
q>ua  été  traduit  en  françoi*;  par 
Hdiot...,  Du  Laurens  mourut 
ei\  1609  »  ®^  ^®  bonheur  de 
n'être  pas  témoin  dn  forfait  hor- 
vible  de  l'année  suivante. 

IL  LAURENS,  (Honoré  du) 
frère  du  précédent  ,  et  avocat 
général  au  parlttment  ds  Pro-> 


Tance  ,  se  di.^lin^ua  dans  le  parti 
de  \â  Ligue.  Devenu  veuf ,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  9  et 
lîenrilV  lui  donna  rarchevèché 
^d'Embrun*  Il  gonverna  son  dio- 
cèse avec  sagesse  ,  et  mourut  à 
Paris  en  1012.   On  a  de  lui  ; 

I.  Un  Trailé  sur  ÏHenoLicon  , 
ou  EdiL  de  Henri  III  pour 
réunir  les  Protestans  à  1  egliss 
Catholique,  1988,  in-S.**  L au- 
teur y  raisonne  savamment  sur 
la  nécessité  d'une  seule  religion. 

II.  La  (  onférence  de  Surcne  , 
entre  les  députés  de?  éfats-iré- 
néraux,  e  t  ceux  du  roi  de  a- 
varre ,  i^a^,  ii;-i>."  Cette  rela- 
tion est  peu  fidclle,  et  se  senK 
des  préjugés  de  l'auteur. 

LAURENS  ,  Voyez  Lorsx» 
et  Laurent. 

LLATTiENT,  (  Saint  )  diacre 
de  l'église  Romain^  sous  le  pape 
Sixie  II ,  administroit  en  cettij 
qti  alité  les  biens  de  féglise.  L'em'« 
perenr  VàUrien  ayant  allnmé  le 
feu  de  la  persécution  par  un  édit 
cruel ,  Sixte  fut  mis  en  croix  , 
et  du  haut  de  son  gibf»t  il  pronr!t 
à  Laurent,  impatient  do  le  sui- 
vre, qu'il  recevroit  dans  trois 
jours  la  couronne  du  martyre. 
On  l'arrêta  bientôt  après  ,  et  U 
préfet  de  Rome  lui  demanda ,  an 
nom  de  l'empereur,  les  trésoTl 
qui  lui  avoient  été  confiés.  Lau^ 
rcnt  avant  obtenu  im  délai  de 
trois  jour?  ,  p-^-ndant  lecpinl  il 
rassembl.i  tous  les  p  uivres  Chré- 
tiens ,  il  les  présenta  au  préfet: 
Voilà ,  lui  dit-il ,  les  Trésors  de 
l'Église.  Ce'  barbare,  outré  de  dé* 
pit,  le  fit  étendre  sur  un  ;:ril  ar- 
dent, après  l'avoir  fait  déchirer 
à  coups  de  fouf^t.  Le  héros  Chré- 
tien ,  tranquille  sur  les  flammes , 
dit  à  son  tyran  :  J'ai  été  assez 
long-temps  sur  ce  côté  s  faites-^ 
jiiol  retourner  sur  l'autre»  ofis 
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£ue  je  sois  rôti  sur  toua  les  deux, 
•e  préfet,  d'autant  plus  furieux 

Î]yie  Laurent étxÂti^Xm  intrépide  , 
e  fit  retourner  ;  Mcmsez  hardi'm 
ment,  dit  le  généreiut  martyr  ât 
«ot  homme  de  snjig  ,  et  voyez  si 
la  chair  des  Chréliens  est  meil— 
ieure  rôLie  que  crue.  II  prr:i  en- 
suite pour  ses  persécuteurs ,  pour 
ses  bourreaux ,  pour  la  ville  de 
iLome,  et  expira  le  îoàoTit  258. 
Sa  liiort  fit  beaucoup  de  Chté- 
tiens.  Plusieurs  Païens ,  toucfiés 
de  sa  constance  ,  ne  tardèMcnt 
pas  d\'ni!»ras£er  la  religion  ^u'il 
leur  avoit  inspiréie. 

•  II.  LAURENT  ,  é^ôque  de 
jSTovaro  dans  le  vi*^  siècle ,  s'il- 

lu.'tra  par  ses  vertus  et  par  sort 
zèle.  On  trouve  quelques -unes 
de  ses  Homélies  dans  la  Biblio- 
thèque des  Père?. 

III.  LAURENT  V  (Saint) 
moine  et  prêtre  de  Rome  ,  en- 
voyé pnr  St.  Grt\^oirô  le  Grand  , 
avec  St.  yiu';usti>i ,  pcîir  con- 
vertir les  Anglois,  en  baptisa 
fin  grand  nombre.  H  succéda  à 
Si*  AugttsUn.  dans  Tacbevéobé  de 
Cantorbery  ,  et  termina  ses  tra- 
vaux apostoliques  en  6rc). — 11 
ne  faut  pas  le  coiifontlre  avec 
St.  LAunr.yr ^  if*u  dn  sang  rojal 
d'iilan  le,  qui  fut  &bbé  de  Glin- 
dale  ,  puis  archevêque  de  Dn- 
lilin  :  il  mourut  dttns  la  ville  d'En 
«n  Normandie»  Tan  ri8i. 

IV.  LAURENT  de  la  HÈsun-^ 
SECTION  ,  (  le  Fri  re  )  convers  de 
rordre  dès  Carmes  decBaiIssës  , 
3lâ  a  Hérêmini  en  Lorraine  , 
jfiourul  li  Paris  en  i6\ji  ,  à  So 
fins.  Féiielt-'i  ,  archcv'^que  de 
Cambrai ,  qui  nvoit  été  fort  li  J 
avec  lui  ,  In  peint'  comme  un 
lionime  grossier  par  nature  et  dé-* 
UctU  par  grâce,  gai  dans  ses  plus 
jirandfs  maladies  y  et  en  tQot  efr* 
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par-tont  un  homme  de  Dieu.  Orf 
a  publié  sa  Vie  à  Chàlons  eoi 
1694.  sous  le  titre  de  Mcèttrs  à 
JEntreiiens  du  Frèrè  Laurenti 

V. LAURENT ,  (Jacques)  ÏM 
d'un  trésoirier  dér  Pextraordinaire 
des  guerres ,  porta  long-teinp^  . 
l'habit  ecclésiastique 9  qu'il  qiiittà 
daiis  un  âge  a?se2  avancé.  11  fut 
secrétaire  du  duc  de  lUchelieu  ,< 
père  du  célèbre  rharéchal  vain-« 
quf^ur  de  Ma  lion,  Laurent  ciilti- 
voit  la  poésie  ;  mais  il  est  moinj* 
connu  par  s6s  vers  qtii  Éott  trèsr^ 
méfliocres,  qtHs  par  hi  traductioA 
de  \ Histoire  de  Vempîre  Ottonu» 
de  Sagredo ,  en  six  vol.  in-f2  ^ 
à  Paris  ,  17-4*  Le  traducteur 
après  avoir  poussé  sa  carrièr*^ 
jusqu'à  $5  ans,  fut  brûlé  dans 
l'incendie  de  sa  maison  ,  arrivé' 
le  6  xtidan  1726.' 

YL  LAURENT,  ou  plutôt 
L/vuiiEvs,  (Pierre-Joseph)  ha- 
bile mécanicien*  ,  irô  en  Flandre 
en  1715  ,  mort  en  1773  ,  avcô 
les'  honneurs  de  chevalieï'  dtf 
Fordredu'Roi ,  se  signala  par  detf 
prodifl^es  de  nvécanique  ,  ef  par 
toutes  les  vertus  de  IVxcellent 
citoyen.  Le  cardinal  de  Polignac 
eyant  vu  une  petirte  machina  qu'it 
fit ,  âgé  seulement  de  huit  ans  , 
prédit  que  cet  enfant  seroit  un* 
jour  un  graiid  bomme  dans  cette' 
branche  importante  de  la  physi"& 
qne,  et  il  ne  je  trompa  point, 
Z>nurrnt  fit, exécuter  ,  à  21  ans 
dans  les  jirovinces  de  Elandre  eE' 
de  Hainauit  ,  des  desséchemens 
jusqu'alors  reconnus  impratico-» 
bles.  Chargé  de  H"  direction  de» 
canaux  des  généralités  de  Valen— 
ciennes  et  de  Lille,  il  travailla  « 
fecil'iter  la  navi;ration  de  la  Srar— i 
pe  ,  et  construisit  sur  les  autre:* 
rivières  dos  écluses  plus  commo- 
des. Valenciennes  lui  est  redcva— - 
ble  d'une  maclûne  ingénieuse 
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jionr  lever  la  grille  qai  ferme 

î'Ëscaut,  par  laquelle  un  boinme 
fait  ,  Pîi  niiclques  niinutrs.  ce  qui 
exigeoit  aiij^nrnvanl:  5(>  Itommes 
et  24  heures.    Le  chariot  qui 
amena  de  Paris  en  1737,  avec  la 
plus  grande  facilité ,  la  statue  de 
Louis  XV ,  fut  encore  un  des 
fruits  de  son  indnstrie.il  inventa 
aussi  la  niat  ljine,  connue  soi:s  le 
nom  (le  ^rund  Puits  ,  dont  on 
se  sç^rvit  en  Bretapine  pour  purger 
à  Ja  fois  les  mines  de  tontes  leurs 
eaux  incommodes  «  et  en  extraire 
les  métaux.  IjB  jonction  de  r£s- 
caut  et  de  la  Somme  présen-r 
toit  des  difiiculti^s  insurmon- 
tables :  TMtireiiL  con(^\^\  le  projet 
de  les  vaincre'  ,  en  iorinnnt  un 
c»ma]  soutf-rrain  de  trois  lieues 
d'étendue  ,  dont  le  niveau  de- 
vott  rejoindre  FEscant  h  quarante 
cinq  pieds  an-dessus  de  sa  source  y 
et  la  Somme  à  quinze  pieds  au- 
dessous  de  son  lit.  On  travaille 
fictuellement   à    rext'^cution  de 
ce  grand   oiivr.ijre  ,   que  Vol- 
taire  ,  écrivant  à  son  inventeur, 
appeloit  avec  raison  un  CheJ'-^ 
^Qtmnre  ùtoui^  On  ne  doit  pas 
onblier  le  bras  que  cet  habile 
mécanicien  fit  à  un  soldat ,  h 
faide  duquel  il  put  écrire  en  pré- 
sence du  roi,  et  lui  présenter 
nu  placet ,  quoiqu'il  ne  fût  resté 
que  4  à  5  pouces  du  bras  gau- 
che, et  rien  du  droit.  Les  divers 
ithënomènes  de  mécanique,  qu*a 
opérés  cet  excellent  artiste ,  ont 
étécélébrés  dans  une  belle  EpUre 
en  vf-rs  ])ar  M.  Delille  ,  de  l'aca— 
d'-niie  Françoise  ;  elle  se  trouve 
dans  le  Trésor   du  Parnasse , 
Tome  III ,  page  5o. 

VIL  LAURENT,  (André) 
Ifnivenr  Anglols ,  élève  de  Lg 
Bas  ,  mourut  à  Paris  vers  1730. 
Son  estampe  de  la  P)  iAonmr  ,  d'a- 
près Salvator  Hase ,  est  eétiméc. 

Tome  m. 
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LAURENT  DE  MÉDICIS , 
Voyez  Alexandre  ,  n.^  xx. 

LAURENT  JuSTiH iBN ,  (  St.  ) 
Voyez  JuSTiNiANi ,  nfi  L 

LAUUENTd'Upsal,  Voyez 
Tarticle  Goth. 

LAURENT  ÉcHARD,  Voye% 

II.  i  CK  VlîD. 

LAURENT  DE  BRINDES, 
(  lo  bienheureux  )  ;iéncral  des  Ca- 
pucins, né  il  Bnndes,  dans  le 
royaume  de  Naples.  le  zi  juillet 
tS59  9  mort  à  Lisbonne  le  2x 
juillet  1619,  à  60  ans,  s'illustra 
)}ar  ses  vertus  et  par  son  zèle* 
Les  papes .  l'empereur  9  le  roi 
d'F-paf:ne  I  t  mployèrent  dans  di- 
verses n  •tiOv.iaf  ions  ;  et  W  !^^'  r^  m- 
plit  avec  beaucoup  d"inr<éiti«^cnce 
et  de  sagesse.  U  convertit  en  Italie 
un  grand  nombre  de  Juifs ,  en 
Allemagne  plusieurs  hérétiques  , 
et  fut  regardé  conimo  un  nou-i 
venu  St.  Bernard.  Pic  VI  l'a  béa- 
tifié en  1783.  Sa  Vie  ,  publié* 
à  Pans  en  17^7,  est  écrite  avec 
fidélité,  avec  élégance,  et  nourrie 
de  réflexions  intéressantes  pro-i 
près  à  iaire  aimer  la  Religion. 

LAURENTIA,  Voyez  AccA, 

LAURENTIEN  ,  (  Laurent  ) 
professeur  en  médecine  à  Flo-» 
rence  et  à  Pise  dans  le  x\'*  siècle  y 
traduisît  en  latin  le  Traité  de 
GalUen  sur  les  fièvres  ,  et  com'-* 
roenta  les  Pronostics  d^Hippom 
cnU0f  Lyon  i55o,  in-12.  Ses 
bonnes  qualités  étoient  obscur- 
cies par  une  noire  mélancolie  , 
qui  le  rendoit  insupportable  à 
lui-même.  Un  jour,  il  eut  envie 
d'avoir  une  maison  en  propre, 
il  en  acheta  une,  et  donna  la 
troisième  partie  du  prix,  à  con- 
dition que  si  dans  six  mois  il 
ne  payoit  le  reste  ,  l'argent  qu'il 
avoit  avaacfe  lesteroit  au  preilutu; 
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pD3.*DS3cur  do  la  maison*  Faute 
fTavoîr  bien  pris  ses  mesures  ,  il 
he  put  trouver  la  sonimepromise 
à  la  fin  des  six  mois  ;  ce  qni  le 

rendit  si  chnr^rin  ,  (jur^,  man- 
qnant  de  confiance  pour  st-s  arnis 
qui  hii  aiiroient  fourni  cet  argent, 
il  se  précipita  dans  un  puits. 

LAURENTIO  ,  (  Nicolas 
Cabrino ,  dit  )  Ko/.  Gauhino. 

LAURÉS ,  (  Antoine  de  )  né  h 
Gignac  dans  le  diocèse  de  Mont- 
pellier ,  en  1707  ,  mort  à  Paris 
le  i^j  janvier  1779  ,  cultiva  la 
poéiie  de  bonne  heure ,  et  rem- 
porta qtiatre  prix  à  l'académie 
des  Jeux  Floraux ,  et  trois  à  Fa» 
cadémie  Françoise.  Son  Ode  sur 
le  Jeu,  restera  comme  un  ou- 
vrage bien  pensé  et  bien  écrit  , 
«t  l'on  eu  sait  par  l  ajiir  quel- 
ques stances  versifiées  avec  au- 
tant de  noblesse  que  dè  préci- 
sion et  d'énergie.  On  a  encore 
de  lui  9  une  traduction  ou  plutôt 
une  imitation  envers  de  la  P/iar- 
sale  de  Lucain  ,  i773  ,  in-S^  , 
dans  laquelle  il  a  taché  de  faire 
disparoitro  les  taciies  ,  et  de  rap-r 
procher  les  vraies  beautés  de  ce 
poème  ;  mais ,  en  voulant  le  dé- 
charger de  son  embonpoint,  il  Ta 
un  peu  desséché  :  et  il  est  sou- 
vent difficile  de  reconnoître  l'o- 
riginal dans  le  traducteur.  Il  y  a 
cependant  des  morceaux  bien 
.  versifiés  ,  et  quelques-uns  de  son 
invention  qui  ne  déparent  point 
le  poëme  latin,  lie  chevalier  de 
Laurés  avoit  de  la  littérature  et 
même  de  la  philosophie  ,  mais 
sans  prétention  ;  et  il  n'employa 
ni  le  mnné,:re  .  ni  l  intri^ie  pour 
faire  valoir  ses  lalcns  et  décrier 
ceux  de  ses  rivaux.  Nous  n'avons 
pas  parlé  de  quelques  tragédies  ly- 
riques et  de  deux  comédies  de  cet 
auteur»  La  poésie  dram  atique  n*é- 
tQît  pas  sa  (MUtie,  brillante. 
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LAUni,  (Philippe)  peintre; 
né  à  Rome  en  i  Ssà  j  mort  dan» 
cette  ville  en  1694,  à  71  ans, 
a  excellé  a  peindre  en  petit  des 
sujets  de  Métamorphoses  ,  des 
Bacchanales ,  et  des  morceaux 
d'Histoire.  Sa  touche  est  légère  y 
ses  compositions  gracieuses  y  son 
dessein  correct  ;  mais  son  co- 
loris ,  rarement  dans  le  ton  con- 
venable ,  est  tantôt  foible  9  et 
tantôt  outré.  Il  a  fait  quelques 
Paysages ,  où  l'on  remarque  beau- 
coup de  fraîcheur  et  de  goût. 
Lauri  avoit  plus  d'une  sorte  de 
talent;  il  étoit  savaiit  dans  la 

iserspective ,  dans  la  fable ,  dans 
'histoire  9  et  s'amusoit  quelque- 
fois avec  les  Muses.  Un  caractère 
gai,  une  imagination  pétillante , 
un  esprit  de  saillie  et  de  liberté  y 
rendoient  sa  conversation  très-» 
amusantCMM  Voyez  GsïÀE» 

LAURIA  y  (François-Laurent 
de  )  tiroit  ce  nom  de  la  ville  de 
Lauria  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  où  il  étoit  né  :  car  son  nom 
de  famille  étoit  Brancati.  Il  se  fit 
Cordelier  ,  et  de  dignités  en  di- 
gnités, il  parvint  à  la  pourpre  Ro- 
maine en  1687,  sous  Innocent  Xlm 
L'illustre  Franciscain  auroit  pu 
se  flatter  d'avoir  la  tiare  ,  si  les 
Espagnols ,  avec  lesquels  il  étoit 
brouillé ,  ne  lui  eussent  fait  don- 
ner l'exclusion  dans  le  conclave 
où  Alexandre  VIII  fut  élu  :  il 
eut  quinze  voix  «dans  un  scrutin» 
Ce  savant  cardinal  mourut  à 
Rome  le  3o  novembre  1693  ^  à 
82  ans  ,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages de  théologie.  Le  plus  es— 
timé  de  tous,  est  son  l'/ailc^  on 
latin  de  La  Prcdestinaiion  et  de 
la  RéprohaUon ,  in-40 ,  publié  h 
Rome  en  1688  ,  et  à  Rouen  en 
1705*  Sl  Augustin  est  son  guide 
dans  ce  traité  ;  il  ne  parle  que  d  a-» 
près  lui,  et  n'en  parjie  que  mieu^ 
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LAURÎÈRE,  (  Euscbe-Jncob 
de)  avocat  an  parlement  de  Pa- 
ris, sa  patrie,  naquit  eu  luj^. 
Il  suivit  le  barreau  pendant  quel- 
que temps;  mais  son  goût  pour  les 
travaux  du  cabinet,  l'obligea  de 
l'abandonner.  Il  fouilla  toutt-à  les 
parties  de  la  jurisp;  udence  an- 
cienne et  moderne  ;  il  débrouilla 
|ecliaos  de  l'ancienne  procédure; 
il  porta  la  lumière  dans  la  nuit 
obscure  des  Coutumes  particu- 
lières de  diverses  provinces  de  la 
France  ;  et ,  par  des  recherches 
épineuses ,  il  se  rendit  l'oracle 
de  la  jurisprudence.  On  avoit  re- 
cours à  lui  comme  à  une  res- 
source assurée  ,  et  quelquefois 
vnique  pour  les  questions  qui  ne 
sont  pas  renfermées  dans  le  cer- 
cle des  afiàires  courantes.  Les 
savans  les  plus  distingués  de  son 
temps  se  firent  un  honneur  et  un 
plaisir  d'être  liésavcr  luï.Laiin'^re 
fivt  associé  aux  études  du  jeime 
Da^uesseau  ,  de  puis  chancelier 
de  France.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Paris  le  9  janvier  1728, 
à  69  ans.  Ses  travaux  continuels 
avoient    beniiconp   affoibli  son 
tertipérament.  Vint!;t  ans  avant  sa 
niort  ,  il  lui  survint  une  rosse 
Joupe  ,  qui  adbéroit  à  la  gencive 
da  cto  droit.  Dans  les  dix  detw 
Bières  années  de  sa  vie  ,  elle 
grossit  si  considérablement ,  qu'à 
peine  pouvoit-il  prendre  des  ali- 
mens  solides.  Elle  lui  attiroit  des 
fluxions  presque  continuelles  ;  et, 
après  avoir  rempli  sa  vie  de  dou- 
leurs ,  elle  fut  la  cause  de  sa 
mort  On  a  de  lui  :  I.  De  l'origine 
droit  ti^ Amortissement,  1692, 
in-i2  ;  l'auteur  y  traite  aussi  du 
Droit  (Us  Francs— Fiefs  ,  qui  est 
fondé  sur  les  mêmes  principes  , 
et  il  veut  prouver  que  les  rentes 
constituées  sont  sujettes  au  droit 
^amortissement.  IL  Texte  des 
Coutumes  de  la  MfàU  de  Farit  » 
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réimprimé  avec  beaucoup  de  no-« 
tes  nouvelles  , Taris  ,  1777  , 
Volumes  in-xa.  ili.  BibUuLhàiua 
des  Coutumes",  in-^" ,  avec  lier^» 
royer.  Cet  ouvrage  ,  qui  n'esfc 
proprement  que  le  plan  d'un  bâ-» 
timent  immense,  que  ces  d-nijc 
savans  architectes  n'ont  pas  fini  , 
renferme  la  Préface  d'un  non-, 
veau  Coutumier  général ,  et  imo 
Dissertation  profonde  sur  i'ori-i 
gine  du  Droit  François.  IV.  Qlos" 
saire  du*  Droit  François,  in-4®  ^ 
1704*  Ce  Dictionnaire  de  tons 
les  vieux  mots  des  ordonnance» 
de  nos  rois  et  des  antres  titres, 
anciens  ,   avoit  été  donné  d'à- 
boid  par  Ila^ntau;  Laurièrc  le 
mit  dans  an  meilleur  ordre.  U 
étoit  d'autant  plus  capable  de  ce 
genre  de  travail,  qu'il  étoit  fort 
versé  dans  la  lecture  de  nospoê<« 
tes  et  de  nos  vieux  romanciers- 
\.  Institutes  Coiitiimiî'ris  de  Loii 
sel  ,   avec  de  savantes  notes  , 
1710,  deux  volum.  in-i  a.  VI.  Le 
I*'  et  et  le  2«  tomes  du  Becueil 
curieux  et  immense  des  Ordon^ 
nances  de  nos  Bois ,  qui  forme 
aujourd'hui  onze  volum.  in-folio, 
(  Voyez  Secousse).  Vlî.  Table 

C1iroiii)logujue  dCà  Ordonnances , 
in-40,  avec  deux  de  ses  confi  i-res. 
VIIL  Une  édition  des  Ordon-^ 
nances  compilées  par  Néron  et 
Girard  ,  1720  ^  deux  volumea 
in-folio. 

LAURIERS,  (K^des)  co- 
médien célèbre  de  l'hôtel  de 
Bourgogne,  se  fit  connoitre  sous 
le  nom  de  BruscamhilU  ,  et  pu-» 
blîa  une  foule  de  Prologues ,  de 
Parodies  ,  de  Facéties  ,  recueillis 
à  Paris  en  1619,  in-8.**  Les  pen-  . 
aées  et  bons  mots  de  cet  acteur 
ODt  été  imprimés  à  Cologne  chés . . . 
Savoret,  en  1745  ^  in^i2. 

LAUMFOLIUS  ,  Voyez  Ur- 
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I,  LAURO,  (Vincent)  né  à 
*  Tropéa  en  Calabre ,  cultiva  de 

bonne  heure  la  médecine  ,  et  joi- 
gnit k  cette  sci»»iTce  uno  priirvk» 
ca])ucîté  pour  les  nilnrcs.  P/V 
qui  crtnnoi-so  t  ttuit  le  mérite  do 
1  ('  SuvnaL,  lui  cor.î  .'-i  a  l"évcché  oo 
iVIondovi  en  Piémont.  Sons  le 
pontificat  de  Gré^foire  XIff , 
Lauro  fut  envoyé  nonce  en  Po- 
logne. Il  remplit  cette  noiiciatnre 
snccosi-iivement  nupf ''s  (!-•  Si-^i^- 
mond-Aii  'i:,i!sh' .  (le  Henri  lîe  l' a- 
l(jis  y  dur  (.1  Anjou,  et  iVI  lirune 
UatLori.  A  persisai.ioii  ,  Jma 
m  ,  roi  de  Sncde  v»  reçut  dans 
sa  cour  le  Jésuite  Antoine  Pos^ 
gevin  ,  (pli  ramena  Si^ismond , 
f)ls  de  Ce  prince  ,  à  la  religion 
Ca'holiqiie.  Grégoire  XII I  ,  en 
recoimoi.xsance  des  services  de 
J^auro ,  le  dc^cora  de  la  pourpre 
Homainc  en  i5S3.  Dans  cinq 
conclaves  consécutifs,  Imwo  eut 
un  grand  nombre  de  voix  pour 
être  placé  sur  ta  chaire  de  samt 
Pierre.  11  mourut  en  i  692  ,  à  70 
ans,  avec  la  [iloire  (^?  n'avoir  dii 
.son  élévation  qu  à  son  mérite. 

II.  T.  ATTRO ,  (  Jenn-Bnptiste  ) 
lié  à  l*érou?e  en  i58i  ,  devint 
camérier  û'IJrhain  VTIl  ,  cha-, 
noiiio  d»"»  8aint<' -  Marie  ,  secré- 
taire r.w  coDaistoire  ,  etc.  ,  et 

.  jnonrut  k^é  de  48  ans  ^  en  1629. 
On  a  de  lui  :  I.  Epistolœ ,  1  S&4  , 
in  -  8.^  1 1.  Foemata  i  t6^3  , 
in  - 1 2. 

LAUTREC  ,  Voyez  Foix, 

ra. 

LAW  ,  (  .T^an  )  Fro'soîs  , 
Tinquil  u'  16  avril  i^-'i  .  ii  KjImîi- 
hourg  ,  d'un  coutelier  ou  ,  selon 
^'autres,  d'un  orfèvre.  Il  se  don- 
fioit  cependant  pour  «rentilhom» 
nie.  Il  étoit  ^and ,  bien  fait  9 
d'une  fi,?nre  agréable  et  noMo  9 
ùt»  ix^aitcoup  d'esprit  ^  d'uue  po-« 


litesse  distinguée.  L*arit1métî' 
que  9  la  géographie  et  l'algèbre 
furent  les  études  auxquelles  il  se 
livra  de  préférence  dans  sa  je\v» 
ne55o.  Soi«^nenx  de  sa  personne, 
et  rerherch  '  diins  sa  toilette ,  il 
rxc-'iioit  dans  toutes  sortes  de 
jeux  d'adresse  et  de  combinat*- 
son.  On  le  citoit  comme  mi  des 
meilleurs  joueurs  de  paume  de 
l'Ecosse  9  quoique  de  son  temps 
ce  genre  d'exercice  fût  trC^s  en 
voaue  dans  ce  pays.  Ayant  séduit 
à  Londres  la  lilie  d'un  lord  ,  il 
tua  le  frère  de  sa  maîtresse  ,  et 
fut  condamné  à  être  pendu.  Obl^ 
gé  de  fuir  de  la  Grande --Bre- 
tagne ,  i!  passa  en  Hollande  f  et 
de  là  en  Italie.  Iaiw  repassa  en 
Ecosse  ,  vers  l  an  1700  ;  il  y  de- 
vint l'ami  iîitime  du  duc  d'y/r- 
gyl^'  11  proposa,  en  17065  au 
parlement  d'Angleterre  ,  un  plan 
dans  lequel  il  indiquoit  les  moyens 
de  faire  face  à  l'embarras  où  se 
trouvoit  rÉcosse ,  par  Telfet  de 
la  rareté  du  nuniér;iire  ,  et  de 
l'insolvabilité  de  l.i  Imnque.  Avant 
de  mettre  cet  ouvrajie  au  jour, 
il  avoit  publié  un  autre  écrit ,  où 
il  proposoit  une  autre  émission 
de  papier  monnoie  ,  auquel  on 
affectoit  pour  hypothèque  des 
propriétés  foncières.  Le  parle- 
ment rejeta  ce  plan  ,  et  ce  fut 
cette  dernière  rircon:>tnnre  qui 
détermina  7^rtiv  à  nbniuîonner  sa 
patrie,  j)Our  aller  tenter  fortune 
dans  les  pays  étrangers.  11  se 
rendit  d'abord  à  Bruxelles  ,  k 
Yrnise  et  ensuite  à  Gênes.  JLe 
jeu  fut,'  dans  toutes  les  villes  oii 
il  s'arrêta  ,  le  principal  objet  de 
ses  spi-culations  ;  et  en  peu  ^e 
temps  ,  il  eut  réalisé  l'énorme 
somme  de  no^ooo  livres  ster- 
ling», n  avoit,  comme  on  vient 
de  le  dire,  depuis  long  — temps 
rédigé  le  plan  d'une  compacnie^ 
qui  payeroit  f  n  biUeU  les  dettes 
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im  f'tat ,  et  qui  se  rembourse- 
roit  par  les  profits.  Cp  systr-me 
étoit  une  imitation  de  la  banque 
d'Angleterre ,  et  de  sa  cotnpa^^nie 
des  Indes.  Il  proposa  cet  étabUs* 
lement  an  duc  de  Savoie  y  depuis 
premier  roi  de  Sardaigne .  (  ^7^'- 
U'r-Avicdêe)  qui  répondît  quV/ 
n'àoU  pas  asxt  z  puissant  pour  se 
ruiner.  I!  le  vint  proposer  à  des 
Marêts  ,  contrôleur  général  de 
France  ,  en  x  7 on  1710, 
dans  le  temps  d'une  guerre  ma!i« 
heureuse,  oîi  toute  la  confiance 
étoit  perdue  :  et  la  base  de  ce 
îvst'.'me  devoit  être  la  confiance. 
Enfin ,  il  trouva  tout  favorable 
sous  la  régence  du  duc  à' Orléans  : 
deux  milliards     dettes  k  étein-t 
dre,  an  prince  et  un  peuple 
unonreux  des  nouveautés.  Il  éta- 
blit d'abord  une  banque  en  son 
propre  nom  ,  l'an  17  16  :  elle  de- 
vint bientôt  le  bureau  fjénéral 
des  recettes  du  royaume.  i}n  y 
joijiuit  une  compagnie  du  Mis- 
sissipi  :  compagnie  dont  on  fai- 
foM  espérer  de  grands  avantages. 
Le  public  ,  séduit  par  l'appât  du 
gain  ,  s'empressa  d'acheter  avec 
ftrcur  des  actions  de  cette  com- 
priSnie  et  de  cette  banque  réu- 
nies. Les  richesses  ,  auparavant 
resserrées  par  la  défiance  ,  cir^- 
culèrent  avec  profusion;  les  bil- 
lets donbloient  ,  quadmploient 
CCS  richesses.  La  banque  fut  dé- , 
cl  ^rée  banque  du  roi ,  en  1718  ; 
elle  se  chargea  du  commerce  du 
Sén.'^al ,  des  ferm^^^  cién-'^rales  du 
royaume,  et  acquit  1  ancien  pri- 
vilège de  Ui  compagnie  des  Ilraes. 
Cette  banque  étant  établie  sur  de 
si  vastes  fondemens  ,  ses  actions 
ai'pmentërent  vingt  fois  au-delà 
de  leur  premiilTe  valeur.  En  1719, 
elles  vnioient  80  fois  tout  l'ar- 
gent qui  poiivoit  circuler  dans 
le  royaume.  Le  gouvernement 
xemboi^sa  en  papier  presque  tous 
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îe?  rentiers  de  l'/tnt  ;  tous  les  dé-« 
bitc'urs  payèrent  ain?i  leur?  créan- 
ciers ,  et  1  on  ne  tarda  pas  à  voir 
la  subversion  des  fortunes  éta-* 
blies.  Ce  fut  alors ,  en  1720  4 
qu'oie  donna  la  place  de  contrô- 
leur des  finances  à  Law,  On  Icr 
vit  en  peu  do  temjjs  d'Kcossois 
devenir  François  par  la  natura- 
lisation ;  de  Pr(>ff>tant,  Catho- 
lique; il'aventui  ier ,  sei^^neur  des 
plus  belles  terres  ;  et  de  banquier  , 
ministre  d'état.  Il  étoit  si  enivré 
de  son  système  «  que  de  toutes 
les  grandes  terres  qu'il  acheta  en 
France,  il  n'en  p«yfï  aucune  en 
aro;ent.   Il   ne  donna   que  des 
à-compte  en  billets  de  banque. 
Ayant  été  nommé  marguillier 
diionnenr  a  la  paroisse  de  Saint-* 
Roch  ,  il  donna  cent  mille  écu* 
à  la  fabrique  \  mais  ce  ne  fîtt 
qu'en  papier.  Pour  avilir  les  es- 
pèces ,  011  les  nvoit  refon<'ues  ; 
on  avoit  porté  le  marc  de  l'or  et 
de  l'argent  à  un  prix  exorbitant  ; 
et  ensuite  on  y  fit  des  diminua 
tions  successives.  Le  public  crai- 
gnant ces  diminutions  sur  l'ar-i 
gent,  qui  varioit  sans  cesse,  et 
(  ro\  :mt  sur  In  foi  du  cbarlatan 
Fcossois  .  que  les  billots  auroient 
un  prix  immuable  ,  s'empressoit: 
de  porter  en  foule  son  argent  , 
comptant  sur  la  banque.  Mes^ 
sieurs ,  ne  soyez  pas  en  peine  » 
disoient  les  plaisans  aux  citoyens 
ij^norans  et  tromp  's .  on  vous  le 
prendra  tout.  La  France  se  crut 
richf».  Le  hixf'  fut  proportionné 
à  cette  confiance  ,  et  tous  les 
vices  marchèrent  à  sa  snite.  Tout 
amour  de  la  gloire  fit  place  au  de- 
sir  df\«;  ri.  besses;  plus  de  mœurs, 
plus  de  décence ,  plus  de  patrio- 
tisme. Lr"?  jrros  financiers  nynnt 
épiii?é  la  bcinque  ,  qui  ne  pouvoit 
plus  payer  ses  billets  ,  Law  fit 
rendre  un  arrêt  du  conseil ,  poi-* 
tant  «  défense  de  garder  dans  sm 
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maison  plus  de  cinq  cents  livres 
espèces  9' sous  peine  de  con- 
fi^ation.  »  Cet  arrêt  n'ayant  re- 
médié à  rien  ,  on  réduisit  les  bil- 
lets de  banque  à  la  moitié  de  leur 
X'aloiir.  Ce  dernier  coup  d'une 
tyraiir.ie  absurde  ,  ne  5ervit  ({n'h 
faire  conno  tre  à  tout  lo  monde 
l'état  déplorable  de  la  nation. 
Chaqne  intéressé  se  voyant  sans 
argent ,  perdant  la  moitié  de  ses 
billets  et  craignant  pour  l'antre 
moitié ,  se  vit  ruiné  pour  tou- 
jours. Le  f^ouverneinent  étonné, 
incertain  ,  entassa  arrêts  snr  ar- 
rêts, révoqua  la  niallu  uieuse  dé- 
fense de  garder  de  l'argent ,  per- 
mit d'en  faire  venif  de  l'étranger, 
et  ne  put  empêcher  une  défiance 
et  une  confusion  extrêmes.  Le 
peuple  nianquoit  do  pnin  et  de 
monnoie.  Il  se  précipitoit  (  n  tn-- 
iindte  aux  bureaux  de  la  baïKjiH' 

ëour  échanger  des  billets  de  dix 
vres  9  et  avoir  ainsi  quelque  ar- 
gent. La  presse  étoit  si  grande  9 
qu'il  y  eut  trois  hommes  étouflfôs; 
et  la  populace  p  -»rta  leurs  cada- 
vres dans  la  cour  du  Paiais*-royal  , 
en  criant  au  lépont  :  Voilà  le 
fruit  de  votre  sysLcme.  Le  parle- 
ment de  Paris  s'opposa ,  autant 
«n'il  le  put ,  aux  innovations ,  et 
il  fut  exilé  à  Pontoise.  Enfin  , 
Xjaw  chargé  de  l'exécration  pu- 
blique ,  fut  oblij^f^  de  quitter  le 
pays  qu'il  avoit  voulu  enrichir, 
et  qu'il  avoit  1)0iili'versé.  Il  se  re- 
tira d'abord  dajis  une  de  ses  terres 
en  Brie  ;  mais ,  ne  s'y  trouvant 
pas  en  sûreté  ^  il  parcourut  une 
partie  de  l'Allemaf^ne  ,  et  des- 
cendit en  Italie  par  ieXiroL  Après 
avoir  entrepris  quelques  autres 
courses  en  Hollande  ^  en  Angle- 
terre, en  Danomarck  ^  il  se  fixa 
enfui  à  Venise  ,  où  il  mourut  l'an 
1719,  l'esprit  plein  de  projets 
imaginaires  et  de  calculs  im-» 
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menses.  Un  anonyme  lui  a,  fait 
cette  épitaphe  : 

Ci  gît  cet  îcotsois  célèbre. 
Ce  calculateur  sans  égal. 
Qui  par  les  règles  de  l'algèbre 
A  mit  ta  France  ^  PhApItah 

Le  jeu  avoit  commencé  sa  for- 
tune ,  cette  passion  servit  à  la 
détruire.  f^)ti< tique  son  état  ne 
fût  guère  au  —  dessus  de  l'indi- 
gence f  il  jona  jusqu'à  sa  mort« 
Lorsque  le  pr-'^sirlent  de  Monirs" 
quicu  p;i5ra  à  Venise  ,  il  n'oublia 
pas  do  voir  et»  tron  célèbre  Ecos- 
.soit^.  Un  jour  ,  la  conversation 
roula  sur  son  fameux  système. 
Pourquoi,  lui  demanda  Monte$'» 
quèeu  ,  n*avez-\'ous  pas  essayé  de 
■corrompre le  l-nrlement  de  f^aris, 
comme  le  ministère  Ânv,lois  fait 
à  l'éfiard  du  Parlement  de  Lon- 
dres ?  —  Quelle  dijjérence  ,  ré- 
pondit Lau-  !  Le  Sénat  Anglais 
ne  /ait  consister  la  Uberlé  qu'à 
faire  tout  ce  qu'U  veut  ;  le  Fran'-^ 
ÇOis  ne  met  la  sienne  qu'à  faire 
tout  ce  qu'il  doit.  Ainsi  l'intérêt 
peut  engager  l'un  à  vouloir  ce 
qu'il  ne  doit  pa<:  faire  ;  il  est  rare 
qu'il  porte  l'autre  à  faire  ce  qu'il 
ne  doit  pas  vouloir,  H  eut  un  en— 
iant  de  sa  femme  •  ou  plutôt  de 
sa  maîtresse  :  elle  étoit  aussi  bau<« 
taine  que  belle.  Elle  avoit  obtenu 
une'  pension  qui  fut  supprimée 
après  la  mort  du  rép^ent  :  et  cette 
femme  qui ,  dans  lo  temps  de 
son  élévation  ,  disoit  qu'il  n'y 
avoitpointd' animal  plus  ennuyeux 
qu'une  Duchesse ,  rentra  dans  la 
misère  et  dans  la  houe  d'où  elle 
avoit  été  tirée.  Pendant  l'admi-» 
nistration  dr»  Law  «  des  femmes 
titrées  se  montroient  courageu-» 
sèment  ,  dit  JUtcios  ,  sur  le  de- 
vant du  carrosse  de  sa  femme  et 
de  sa  fille  9  et  des  hommes  du 
^Ins  haut  rang  assiégeoient  son 
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antichambre.  Ils  croyoient  se  dis- 
culper fie  leur  bassesse  ^  en  la 
tournant  en  plaisanterie.  Mais  le 
to:i  plaisant ,  ùéjà  usé  ,  est  en 
cette  matière  le  dernier  sy  mptème 
de  rincurabilité.  Cette  noblesse  , 
fpà  sacrifie  si  gaiement  sa  vie  à 
Mil  honneur,  immoîoit  sans  scru- 

S île,  son  horir..^;ir  h  la  fortune, 
ous  verrons  dans  la  suite  la 
gingiéne  <le  la  cupidité  gagner 
la  dosse  de  la  société  dévouée 
pir  état  à  l'honnenr  (le  militaire  ). 
Si  la  régence  est  une  des  époques 
de  la  dépravation  des  maurs  ,  le 
S}stème  en  est  iino  encore  plus 
marquée  de  l'avini^senieiit  des 
«mes.  »  Voyez  les  Mémoires  de 
Luclos ,  second  vol.  ;  VHisioire 
àt  Système  des  Finances ,  par 
in  Haut  ^Champs  »  la  Haye, 
1734  9  6  vol.  in-ia  ;  et  les  iV/f- 
moires  de  la  Régence,  h  volum* 

LAW,  (  Edmond)  Voyez 
kiNG  ,  n."  111 ,  à  la  fin* 

LAUZUN  9  <  Antoine-Nompar 
(de  Caumont ,  duc  de)  né  en  1(34) 

ait  s'attirer  de  bonnes  grâces  de 
Ifouis  XIV,  et  celles  de  M»»*  de 
Montpensicr.  (  Voyez  ce  dernier 
article.  )  Lc.uzun  ,  sorti  de  Pi- 
giierol ,  passa,  l'an  16899  en, 
Angleterre,  pour  aider  le  roi 
Jacques  lia,  reconquérir  son 
royaume.  Ce  ]}rincc  obtint  p<$iir 
lui  le  titre  de  duc  de  Lanzun  , 
en  1652,.  11  mourut  au  couvent 
des  Petits  — Augustins  à  Paris  , 
en  17^3,  âgé  de  91  ans  ,  avec 
1*  réputation  d'un  homme  avan- 
tageux et  brave  3  mais  qui  avoit 
moins  de  mérite  ,  que  l'art  de 
feire  valoir  le  peu  qu'il  en  nvoit. 
B  ne  laissa  point  de  port'^î  ité  de 
îa  f  ile  du  maréchal  de  J.orge.<  , 
qu'il  avoit  cpousée  après  la  mort 
de  Mlle  de  J\Joi:ij  ensU  r,  La  bran- 
«be  des  Çaumoat.rLausna  étoit 
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séparée  de  celle  des  ducs  de  ia 
lorcc  depuis  le  siècle. 

LAYOLLE  ,  (Allemand)  né 
à  Lyon  ,  se  ft  connoilre  dans  le 
1  h*^  siècle  poi;r  un  bnn  orp,nniste  , 
et  par  des  Chansons  qui  eurent 
beaucoup  de  cours* 

I.  LAZARE  ,  frère  de  Marie 
et  de  Marthe  ,  dcmeuroit  \\  Fié- 
thanie  ;  Jcsus  qui  raimoit ,  alloit 
quelquefois  loger  chez  lui.  Le 
bau\  eur  vint  en  cette  ville  quatre 
jonrs  après  la  mort  de  Lnzare  « 
se  fit  conduire  à  son  tombeau  9 
et  en  ayant  fait  oter  la  pierre  , 
il  lui  rendit  la  vie.  Ce  miracle 
éclatant ,  opéré  aux  portes  d* 
Jérusalem  ,  ayant  été  rapporté 
aux  princes  des  Prêtres  et  aux 
Pharisiens  9  ces  ennemis  de  la 
vérité  prirent  la  résolution  d« 
faire  mourir  et  .Tt^s us-Christ  et 
Lazare.lls  exécutèrent  leur  mau- 
vais dessein  envers  le  Sauveur  j 
mais  à  l'égard  de  Lazare ,  l'His- 
toire sainte  ne  nous  apprend  pas  1 
ce  qu'il  devint,  lies  Grecs  disent 
qu'u  mourut  dans  l'isle  de  Chy- 
pre 5  ou  il  étoit  évéque  9  et  que 
ses  reliques  ont  été  transportées 
à  Constantinople  sous  l'empereur 
Léon  le  Sage.  Les  anciens  mar- 
tyrologes d'Occident  confirment  * 
cette  tradition.  Ce  n'est  que  vers 
le  i3*  siècle  de  l'église  ,  que  Von 
a  parlé  de  son  vojage  en  Pro- 
vence avec  Marie  "Magdeleine 
et  Marthe  ,  ses  sreurs ,  et  qu'on 
l'a  supposé  mort  évôque  deMar-«. 
seilie.  Koy.  II.Launoi. 

IL  LAZABE  ,  pauvre  9  véri-*. 
table  OU  symbolique ,  que  le  Fils 

de  Dieu  nous  ri-pré?eiitt^ ,  dans 
l'évangile  ,  tout  couvert  d'ulcères, 
couché  devant  la  poilcd'un  riche, 
oii  il  ne  dcsiroit  que  les  miettes 
qui  toinboient  de  sa  table,  sans 
que  personne  les  lià  donnS^t.  Dieuj^ 
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j)Oiir  récompenser  la  ]intioncf?  â(* 
JLaztue  ,  le  retira  du  monde  ;  et 
son  ame  fut  poi tce  dnns  le  sein 
Û'Abruhani.  Le  riche  mourut 
aussi  «  et  eut  l'enfbr  pour  sé^ 
pultiire.  Lorsqu'il  étoit  dans  les 
totirmens  ,  il  vit  de  loin  Lazare  ^ 
et  lui  demanda  quelques  rafrnU 
cTiissemens  ;  mais  Abraham  lui 
ré|)ondit  ^  t[i\  ayant  été  dans  les 
délices  pen liant  que  Lazare  son/" 
JroU  ,  il  était  juste  qu,*iL  JiU  dans 
les  tourmens  ,  pendant  que  celui" 
ci  était  -dans  la  foie.  Quelques 
interpr'  tcs  ont  cru  9  que  ce  que 
le  Fils  do  Dieu  rapporte  ici  de 
Laza-e  et  du  mauvais  riche,  est 
line  histoire  réelle  ;  d'autres  pré- 
tendent que  ce  n'est  qu'une  pa- 
rabole ;  t  t  enfin  quelques-uns  , 
tenant  le  milieu  ^  veulent  que  ce 
soit  un  fonds  historique  ,  embelli 
par  le  Sauveur  de  quelques  cir* 
constances  paraboliques. 

m.  LAZAHE  religieux  Grec, 
4ui  avoit  le  talent  de  la  peinture , 

consacra  son  pincpan  ^  des  sujets 
de  pi«5t6. 1/emperenr  l'héophiie , 
Iconoclaste ,  furieux  ,  fit  déchirer 
le  peintre  à  coups  de  fouet  9  et 
lui  fit  appliquer  aux  roain's  des 
lames  ardentes.  Lazare ,  guéri  de 
ses  plaies  ^  continua  de  peindre 
Jesus-Chn'st  ,  la  S  te  Vierge  et 
les  Saints.  Il  mourut  pn  867  à 
Rome ,  où  l'empereur  Michel  l'a- 
^"Vuit  envoyé.  " 

L  AZ  AR  ELLI ,  (  Jean  -  Fran- 
çois) poète  Italien  ,  né  à  Cubio, 
d'abord  auditeur  de  rote  à  Ma— 
cérata  ,  ensuite  prévôt  de  la  Gi- 
randole y  mourut  en  1694 ,  âgé 
de  plus  de  80  ans.  On  a  de  lui , 
un  poème  singulier  ,  intitulé  î 
La  Cicceide  legitma»  La  seconde 
«dition  ,  qui  est  augmentée  ,  est 
de  Paris,  sans  date,  in-rz,  et 
n  été  réimprimée  une  troisième 
iiiii»  C'est  lui  recueil  de  sounctâ 
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rf  de  vers  mordans  contre  un 
nommé  Arn\^hini  ,  son  collér^u'» 
à  la  rote  de  Macérata.  Il  le  prend 
au  berceau ,  et  ne  le  quitte  qu'an 
cercueil.  Il  pousse  la  bassesse 
jusqu'à  plaisanter  sur  sa  mort  et 
sur  son  enterrement.  La  versifia 
cation  de  ce  satirique  est  cou- 
lante ,  ai5ée,  naturelle,  les  saillies- 
vives,  les  plaisanteries  j.;quante5; 
mais  il  y  rèp;ne  trop  d'.unertuin3 
et  de  grossièreté  ;  et  ccax  qui 
en  ont  loué  la  finesse  ^  ne  Font 
pas  hi  5  ou  sont  bien  peu  délicats»^ 
La  préface  de  cette  satire  ren-i' 
ferme  des  excuses  qui  ne  Vexrn- 
sont  pas.  Au  resto  ,  la  satire  de 
la  Cecccide  ,  contenant  ditfé— 
rentes  allusions  ,  ne  peut  être 
bien  goûtée  que  de  ceux  qui  eiw 
tendent  parfaitement  l'Italien. 

LAZKRME  ,  (  Jacques  )  pro- 
fesseur de  médecine  en  l'univer- 
sité de  Montpellier,  mort  au 
mois  de  juin  1756  ^  âgé  de  plus, 
de  80  ans ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage ,  intitulé  :  Trnctatus  de 
morbis  internis  capitts  ,  1748, 
a  vol.  in— 12  :  ouvrage  qui  n'a 
été  mis  au  jour  que  par  le  désir 
d'être  titile  aux  jeunes  médecins. 
Didier- des -^Maréts  Ta  traduit^ 
en  françois.  Il  a  été  imprimé  à 
Paris  en  1754  ,  sous  ce  titre  : 
Traité  des  maladies  internes  et 
externes  de  lu  Ute  ,  1  vol.  in-iz. 
On  a  de  lui  :  I.  Cura  Lianes  mor'* 
borum  ,  lyâi  9  2  volum.  in— la  , 
mises  en  françois  sons  ce  titre  : 
Méthode  pour  guérir  les  mala^ 
dies ,  traduites  du  latin  de  La^ 
zermei¥ari$y  1753,  in— la.  Cet 
ouvrage  est  un  p^n  sup'Tficiel» 
II.  De  siippnralionii  eveniibus  , 
17^4  ,  in-S.*^  m.  De  febre  ter- 
tiand  intermittente  ^  i73i  ,  in-8.* 

LAZIUS,  (Wolfgang)  pro- 
fesseur de  belles  — lettres  et  de 
médecine  u  Yienn,e  tn  Autriche, 
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tt  patrie ,  naquit  en  x  S  1 4  9 

njonnitcii  i56j.  à  jo  ans,  avec 
le  titre  d'lii>toriographif  do  l'cm- 
pi-rnir  Fcn/innnd  I  ,  et  nve.c  la 
répu:atioii  d  un  homme  fort  la- 
borieux, mais  mauvais  critique. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  savant  traité 
deCentium  mip-ationihus  ,  ijb2  , 
in-folio.  Il  roule  principalement 
sur  les  émi^';rations  de?  peuples 
^'o^(î.  11.  Commentariorum 
a^'ipublicœ  Roman œ  in  exleris 
fOviacUs  beUo  qcqnisUis  cons-^ 
lituta,libn  xtJ / 1 598  ,  in-fol.  9 
pleins  de  recherches  et  d'inexac- 
titudes. III.  De  rrbns  Fiennett- 
ii^m,  1546  ,  in-folio  :  savant, 
mais  rempli  de  Fautes. I/  s  états  de 
Vienne  jugèrent  cep^^ndant  son 
travail  digne  d'une  récompense 
kwïorable.  IV.  Gcographia  Pan^ 
■oviff ,  dans  Ortelius.  V.  In  Ge^ 
^slùgiam  Austriacam  Commen- 
i564,  in-folio^  etc.  La 
plupart  des  ouvrnejes  de  Laztns 
^^i  été  recueillis  à  Francfort  , 
1698  ,  en  z  vol.  in-'foilo.  Voyez 

nî  AfiDiAs. 

LAZOWSKI ,  Polonois  chassé 

ée sa  patrie,  vint  on  France  au 
Rîom^nt  de  la  révolution  ^  et  y 
pnrut  un  Jacobin  aussi  audacieux 
^iie  féroce.  Nommé  capitaine  de 
50U  quartier,  1  dirigea,  lo  dix 
•oftt  17925  ractillerie  qui  fou— 
«bijra  le  château  des  Tuileries. 
Après  avoir  figuré  an  milieu  des 
massacreurs  des  prisons  de  Paris, 
8n  mois  de  snpl'^nibre  ,  il  partit 
pour  Versailles  ,  à  la  tête  d'une 
horde  d'assassins  ,  et  leur  ordonna' 
d'immo'er  tous  les  prisonniers 
^i  venoient  d'y  être  ammés  d*Or- 
Kans.  Au  milieu  dé  ces  affreux  ex- 
ploits ^  qui  avoient  rendu  son  bras 
cher  et  respectable  aux  terro* 
ristes,  il  mourut  d'une  fièvre  in- 
ftammatoire  ;  et  ce  qui  pourra 
déjuger  à  no6  neveiu  de  toutes 


L  É  lit 

les  fureurs  de  notre  temps  ^  c'est 

que  Robespierre  prononça  l'o- 
raison funèbre  de  ce  meurtrier 
au  sein  de  la  Convention  ;  que 
celui  — ci  fut  enterré  avec  une 
pompe  solennelle  sur  la  place  dt^ 
Carrousel ,  au  pied  de  l'arbre  de 
la  liberté  ;  que-  la  section  da 
Finistère demanfîn  «on  cœur  pour 
en  faire  un  objr  t  de  rnite  ,  et 
que  ta  commune  de  Paris  adopta 
sa  lille. 

LEADE,  (Jeanne)  na^it  à' 
Norfolck  en  An2:leterre ,  vers 
Tan  ih35,  fut  saisie  tout-à-coup , 
au  milieu  d'une  danse,  d'nn  accès 
de  mé'lancolie  qu'elle  prit  pour 
une  inspiration  divine  ,  et  se  mit 
à  prophétiser.  Bientôt  «  elle  de-«- 
vint  chef  d'une  secte  «  prétendant 
ramener  le  Christiani>^me  à  sa 
puretéet  '1  >n  sinipli^  ité  primi'îve. 
Elle  mourut  à  81  ans,  par'nut 
sans  cesse  de  vivions  et  de  révé- 
lations. Son  gendre  ,  François 
Lée ,  médecin,  a  écrit  une  longue 
Vie  de  cette  visionnaire  j  pleine 
de  rêveries  et  de  sottises» 

I.  LEANDRE ,  jeune  homme 
de  la  ville  d'Abydos ,  sur  la  côte 
de  l'Hellespont  du  côté  de  l'A- 
sie %  qni  se  noya  en  traversant 
ce  détroit  à  la  nngc  dans  une 
nuit  ornrreuse.  Virgile  a  décrit 
cette  av  '''".rc.  Géorgiques,  x.  3« 
Voyez  HÉro.  • 

IL  LÉAUDIIE,  (Saint)  filt 
d'un  gouverneur  de  Carthaorène, 

embrassa  d'abord  la  vie  monas-» 
tique  ,  et  fut  ensuite  év/'*q\ie  de 
Sf'ViUr'  ,  oii  il  célébra  un  concil<Éi 
11  mourut  en  601.  Quelques-uns 
lui  attribuent  le  Hite  Mosargm 
hique.  St.  Grégoire  le  Grand  lui 
dédia  ses  Mondes  sur  Joh ,  qu'il 
avoit  erff^prises  à  sn  persuîision. 
On  a  de  St.  héandrc  une  Lettre 
à  FiçrgnUnc  sa  speur  ^  ^ui  ren-» 
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ferme  des  avis  fort  utiles  pour 
*  des  religieuses.  On  la  trouve  dans 
la  BiUioihèque  des  Pères  f  ainsi 
çpie  son  Discourt  sur  la  converr 
sion  des  Goths  Aiieiis  9  inséré 
aussi  à  la  fin  des  Actes  da  3* 
concile  de  Tolède. 

III.  LÉAiœHE,  (le  Père) 
Capucin  j  mort  à  Dijon  sa  patrie, 
en  1667  ^  composa  plusieurs  ou- 
vra?e.«5 ,  qui  lui  firent  un  nom 
dans  son  ordre.  Les  plus  accueillis 
SOîif  :  I.rs  vcrilàs  de  l'E'.  ûii^Ue  , 
1661  et  1662  ,  Paris  5  deux  vol. 
fn-folio  ;  et  un  Commentaire  sur 
les  l^pîtres.de  St*  Paul,  i$.63, 
.  deux  voU  in>folio. 

LÉANDEE,  royeztAtn 

BERTI* 

LÉ  ARQUE,  étoitfilsd'^fJm- 
mas  et  d'Ino ,  que  son  père  y  dans 
un  accès  de  ftireur ,  écrasa  contre 
tm  rocher,  croyant  que  c*étoit 
un  jeune  lionceau.  Voyezlvoet 
Athamas. 

IJS  AU  f  (  Corneille  )  Jésuite  *, 

né  à  Lyon  en  i65o  ,  fut  un  mis- 
sionnaire très -zélé.  Il  traduisit 
en  François  :  I.  Les  Axiomes  de 
philosophie  ChréLienne  do  DTaii- 
"  ris.  II.  plusieurs  Œuvres  du  Père 
Segnerl  ,  Jésuite  Italien  ,  sept 
vol.  in^i2. 

LEBAS ,  (  Jacques  Philippe  ) 
premier  graveur  du  cabinet  du 
roi  9  membre  de  Tacadémie  de 
Peinture  de  Paris  et  de  celle  de 
Rouen,  né  à  Paris  le  8  juillet 
ï  707  mort  le  1 4  avril  1783  ,  se 
flistinfçua  par  la  délicatesse  et  la 
^kondité  de  son  hurin. 

LEBBÊE ,  Koy  Jlde  (  Saint  ). 

LEBEUF ,  Voyez  Beuf. 

LEBID  ^  le  plus  ancien  des 
poètes  Arabes  ont  vécu  de- 
puis l'origine  du  Mahoraétisu:e , 
embrassa  cette  religion  «près 


avoir  lu  un  chapitre  deTAIcoran. 
Mahomet  se  félicita  d'une  telle 
conquête  ,  et  employa  sa  muse  à 
répondre  aux  chansons  et  aux 
satires  que  les  poètes  Arabes 
lançoient  contre  lui.  Ce  prophète 
disoit ,  que  la  plus  belle  s<  ntcnce 
qui  fût  sortie  de  la  hmuhe  des 
Arabes  ,  éloit  celle-ci  de  Lebid  : 
ToVT  ce  i/iu  ii'esL  pus  JJieu,  n'est 
rien.  Le  versificateur  Ar^be  mou- 
rut, âgé  ,  dit-on,  de  140  ans. 

LEBLANC,  Voyez  l.  Beau- 
LiEU. —  Blanc,  (  le  )  no*  Il  et  III. 
Cardan.  —  I.  Coolow. 

LEBLANC ,  (  Marcel)  Jésuite^ 
né  à  Dijon  en  i6d3  ,  fut  un  des 
quatorze  mathématiciens  envoyés 
par  Louis  XIV  au  roi  de  .Siam. 
11  travailla  à  la  conversion  desTa- 
lapoins,  et  sVmbnrqua  pour  la 
Chine;  mais  le  vnifspau  sur  le-« 
quel  il  étoit,  ayant  été  pris  par 
les  Anglois,  il  resta  prisonnier 
jusqu'en  1630.  11  accompagnoit 
le  F.  Couplet ,  lorsque ,  dans  une 
tempête ,  il  reçut  un  coup  à  la 
tête,  dont  il  mourut  en  1693^ 
à  40  ans  ,  an  Mozambique.  On  a 
de  I  n  i ,  Y  Histoire  de  la  Bévoîulion 
de  Siarri  en  i  688  ,  à  Lyon  ,  1  69a, 
en  deux  volnnie?  in-i  2. ,  avec  un 
détail  de  Vital  présent  des  Indes. 
Cette  Beltttion  est  assez  exacte  ; 
le  deuxième  volume  oflre  pli^ 
sieurs  remarques  utiles  aux  na« 
vigateurs. 

LEBLOND ,  IfiBOSSU  ,  Voye* 
k  la  lettre  B. 

LE  BON  ,  (  Joseph  )  né  à 
Arras  ,  entra  dans  la  congrès 
gation  dé  l'Oratoire  ,  et  an- 
nonça de  bonne  heiire  le  goût 

de  cette  extrême  indépendance  , 
qui  anis-ne  à  sa  suite  l'oubli  des  de- 
voirs et  la  corruption  des  mœurs. 
La  révolution  Françoise  lui  four- 
nit 1  occasion  de  manifester  les 
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Sentimens  les  plus  exagérés  ;  et 
ceiix-ci  le  hrent  nommer  maire 
d'ÂrraSy  administrateur  du  Pas- 
dfr-Cakds,  et  enfin  députéàlaCon* 
Tention.  Envoyé  en  mission  dans 
sa  patrie,  il  la  couvrit  de  sang  et 
d« proscriptions.  Alo  rs  il  fit  parade 
totitala  foisd'apostasie,  de  lii)er- 
tiiiage  ,  de  cruautés,  et  se  vanta 
d'avoir  acquis  une  réputation  in- 
comparable de  scélératesse  parmi 
les  commissaire^  de  la  Conven- 
tion. Ce  fîit  l'on  des  pli^s  avides 
de  sang.   Chaque  jour  y  après 
son  dîné ,  il  assisloit  au  supplice 
de  ses  victimes,  et  il  le  siK-pent^it 
Une  fois  pour  leur  lire  la  gazette. 
Il  fit  placer  un  orchestre  près 
^  la  guillotine ,  et  ordonna  an 
tdbnnal  qu'il  dirigeoit ,  de  juger 
a  mort  tous  ceux  qui  s'ëtoient 
'îistingués  par  leurs  richesses  ou 
l'ours  tnlens.  On  le  vit  assister 
aux  jugemens ,  annoncer  d'avance 
la  mort  de  ceux  qu'd  vouloit 
^cn  condamnât,  et  destituer 
les  jurés  qoi  se  pèrmettoient  de 
montrer  la  moindre  pitié.  Dans  la 
salle  du  spectacle,  il  employoit 
les  entr'actes  à  mettre  le  «abre  à 
la  main  et  à  prêcher  la  loi  agraire. 
■ — «  Sans-culottes,  dit-il  un  jour, 
dénoncez  hardiment,  si  vous  vou- 
lez quitter  vos  chaumières  :  c'est 
pour  vous  qu  on  guillotine^  Vous 
été»  pauvres  ;  n*y  a«-t>il  pas  près 
de  vous,  quelque  noble  ,  quelque 
J'iche,  quelque  marchand  ?  Dé- 
noncez donc  ,  et  vous  aurez 
sa  maison.  »  L'une  de  ses  pro- 
clamations portoit  que  le  vil- 
lage d'AcIiicourt  seroit  rasé  ,  si 
les  femmes  9  les  baudets  et  les 
provisions  de  cette  commune 
cessoient  un  seul  jour  d'arri*' 
ver  à  Arras.   Plusieurs  ji^unes 
filles  passèrent  de  ses  bras  à  l'é— 
^afaud  ;  son  amnsrrnent  ctoit 
^intimider  les  femmes  en  tirant 
A  Wf  oreilles  des  coups  de  pis-» 
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tolet;  et  il  recommandoitauxunes 
et  aux  autres ,  de  ne  point  écouter 
leurs  maris  ou  leurs  mères,  et  de 
suivre  en  toutes  occasions  leurs 
désirs.  Entouré  de  jeunes  enSuis^ 
il  leur  apprit  à  écouter  ce  que 
disoient  leurs  pères,  et  à  venir  les 
lui  dénoncer.  11  avoit  dérobé  plus 
de  cinq  cent  mille  livres  sous 
les  scellés  qu'il  nvoit  fait  mettre 
sur  les  efleti.  des  détenus ,  lorsque 
la  Convention  mit  un  terme  a  ses 
crimes,  en  le  décrétant  d'accusa- 
tion ^  et  en  le  faisant  juger  par  kl 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  .Somme.  Il  y  fut  condamné 
le  5  octobre  i7tj5,  et  subit  la 
mort  à  l'âge  de  trente  ans.  II  étoit 
ivre  d'eau  de  vie ,  lorsqu'on  le 
conduisit  au  supplice  «  cependant 
il  eut  encore  assez  de  présence 
d'esprit  pour  s'écrier,  lorsqu'on  lo 
revêtit  de  la  chemise  rouge  s 
«  Ce  n'est  pas  moi  qui  dois  l'en- 
dosser ,  il  faut  l'envoyer  à  la 
Convention  dont  je  n'ai  fait  que 
suivre  les  ordres.  » 

LEBRTXA,  Voyez  Antoinb 
Nehrisscnsis  ,  n.o  XI. 

LEBaUN  ,  yoyet  Bruis. 

LÈCHE,  (K..  )  mort  en 

1764  ,  membre  de  l'académie  des 
Sciences  de  Stockholm  ,  profes- 
seur d'histoire  naturelle  a  Abo  , 
a  été  le  rédacteur  d'un  ouvrage 
entrepris  par  l'ordre  du  roi  de 
Suède  9  et  qui  a  paru  après  la 
mort  de  l'auteur,  sous  ce  titre: 
Instruction  sur  la  planlation  des 
Arbres  et  arbrisseaux  sauvages  , 
Clc  .  C'est  un  extrait  des  ouvrages 
de  Linnœus  et  de  plusieurs  autres 
savans  Naturalistes ,  relatifs  à 
cette  nialicro. 

LECLAIR  ,  (Jean-Marie)  né 
;i  Lyon  en  1697  ^  d'un  père  mu- 
sicien ,  obtint  la  place  de  sym- 
phoniste d^  Louis  XIV  i  qui 
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l'honora-  de  ?o;  bontés.  Après  \m 
voyage  en  Hollande  ,  il  î^e  fixa  à 
Paris  9  où  le  duc  de  Grammont , 
dont  il  Bvoit  étd  maître  «  lui 
donna  une  pension.  Lectairjoui&' 
soit  en  paix  de  sa  réputation  et 
de  l'estime  des  honnêtes  gens, 
>^  Jorsqu'il  fut  assassiné  ia  miit  du 
2S  au  23  octobre  1764  ,  dans  ?a 
68*  année.  Ce  célèbre  nuisicii  11 
avo^it  dans  ses  mœurs  une  $ini~ 
plicité  noble.  Sérienx  et  penseur  9 
il  n'aimoit  point  le  grand  monde; 
mais  il  connoissoit  Vamitié,  et 
savoit  l'inspirer.   Comme  mu- 
sicien, il  débrouilln,  le  premier, 
l'art  (lu  vi(»lon  ,  il  en  (lérornposa 
les  difùcullés  et  les  beautés,  et 
on  peut  le  regarder  comme  le 
créateur  de  cette  exécution  bril- 
lante qui  distingue  nos  orches- 
tres. Ses  ouvrages  sont  :  ï.  Quatre 
livres  àe  Sonates  ,  dont  le  pre- 
mier parut  en  1720.  Leur  difti- 
cnlté,  capable  de  rebuter  les  mu- 
siciens les  plus  courageux ,  em- 
pêcha de  les  goûter  d'abord  «  maii 
on  les  a  regardées  ensuite  comme 
ce  qu'il  y  a  do  plus  parfait  <;n  ce 
genre.  II.  Deux  livres  de  Duo. 
III.  Deux  de  Trio.  IV.  Dsux  de 
ConcerLo,  V.  Deux  Divertiisc- 
mcns  sous  le  titre  de  Bécrtalions* 
\I.  L'Opéra  de  Scylla  et  Glau- 
cus^  oii  l'on  a  tronvé  des  morceaux 
d'harmonie  dn  premier  genre. 

LECLERC,  roy.'Ci.ERc(lc) 
—  Lessevillb  —  le  P.  Joseph  , 
n.<>  XII. 

LECLERC  ,  (  Charles-Éma- 
nuel  )  général  François ,  mérita  9 
dès  sa  première  jeunesse ,  les  dis- 
tinctions de  son  état.  Intrépide 
dans  l'action  ,  il  étoit  judicieux 
dnns  ]p  conseil.  Enipîoyé  connne 
adjudant  général  dan?  l'arn.^'-e 
qui  fit  le  siège  do  '1  oulon  ,  il 
contribua  à  recouvrer  cette  ville 
stiT  les  Anglois;  nomtaié  génér4 
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aux  armées  du  ÎS^ord  et  du  Rhîn^ 
il  y  accrut  sa  réputation  de  bra- 
voure et  d'intelligence.  La  campa- 
gne d'Italie  lui  ht  cueillir  de  noa« 
veaux  lauriers.Son  succès  sembloit 
dépendre  de  l'attnque  du  Mont- 
Cenis  ,  et  l.eclerc  la  fit  réussir. 
On  le  vit  dans  toutes'  les  biitailles 
qui  décidèrent  du  sort  de  cette 
contrée  et  par  lesquelles  Bmu-. 
parle ,  toujours  vainq  u  t  lu ,  obi  igea 
l'ennemi  à  signer  l'armistice  de 
Léoben.  Teclcrc  fut  chargé  en- 
suite delii  conduite  de  l'armée  qui 
triiversa  l'Espagne  pour  forc^T  le 
Portugal  à  la  ])aix.  Celle-ci  étant 
devenue  générale  en  Europe  ,  on 
confia  à  LecltTc  le  soin  de  ratta- 
cher au  gonremement  la  plus 
belle  de  nos  colonies,  celle  de 
Saint-Domingue,  livrée  d^puiv 
lonj;-temps  aux  horrenrs  de  l'a- 
narchie. AprAs  desconibats  ht  des 
négociation.-  diiTiciles,  il  venoit 
de  la  conquérir  sur  les  rebelles 
etde  la  rendreanx légitimes  pro- 
priétaires, lorsqii'attiiqné  par  une 
fièvre  épidémique  ,  qui  foisoit  les 
plus  grands  ravages .  il  suc  comba^ 
victin  e  de  cette  contagion  ,  dnns 
le  cours  dn»  l'an  ii.  Son  corps 
apporté  en  France  renit  par- 
tout les  honneurs  funèbres.  A 
Aix    M.  de  Cicé ,  archevêque; 
à  Lyon ,  M.  ito  Bonnevie ,  cha- 
noine de  la  mêtro))ole ,  pronon- 
cèrent son  oraison  funèbre.  On 
devoitcette  honorablci  distinction 
moins  au  géjit'ral  courageux  et 
au  citoyen  utile  ,  qu'.H  celui  dont 
Bonaparte  avoit  aisez  estimé  les 
talens  et  le  caractère,  pour  l'unir 
à  sa  sœur:  aussi  cet  hymen  fiit- 
il  pmtr  L  rîerc  le  principal  titro 
de  sa  gloire. 

LECOQ,  Voyez  Co(i  (le) 
— NANQUIEa. 

LECTIUS,  (Jacques)  fut 
quatre  fois  syndic  de  Genève  ^  et 
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jouit  d'une  ^ande  considération 
dan?  sa  petite  république.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Foésies  ,  i  (jotj  , 
in-S.**  II.  Des  Discours  ,  1 6 1  a  > 
ïn-^fi  m.  Il  a  donné  une  édition 
des  Poêtm  Grœci  veteres  Heroïci , 
Genevœ^  1606-9  in-folio.  Les 
Trngùjues  parurent  en  16145 
in-fol.,  Lectius  mourut  en  1611 9 
À  63  ans. 

LECZINSKA, (Marie)  Vcy. 
XVII.  Marib» 

LECZ1NSKI,  Voyez  ^AXits^ 

tAS,  D.^'IL 

LËDA,  (My th.)  flîle  de  Thyeste 
ettemme  de  Tindure  ,  fut  aimée 
de  Jupiter»  Ce  Dieu  étant  amou- 
reux d'elle  9  ne  pouvant  la  sur- 
prendre ,  se  métamorphosa  en 
cygne ,  et  la  trompa  en  jouant 
avec  elle  sur  les  bords  du  fleuve 
Eurotas  9  où  elle  se  baignoit.  £lle 
conçqt  deux  oeufs  9  de  Tim  des~ 
quels  sortirent  Hélène  et  C^y— 
Umnestre ,  et  de  l'autre  ^  Cat— 
tor  et  FoUux. 

I.  LEDESMA,  (Pierre)  Dot- 
minlcain  9  natlfde  Salamanqtfey 
mort  en  161 6  ,  enseigna  à  Sé- 
govie ,  à  Avila  et  a  Salamanque. 
On  a  de  lui  ,  un  Tr ailé  du  Dla- 
riage,ui\e  Somme  des  Sacrcniens 
et  divers  autres  ouvrages.  — Une 
fiiut  pas  le  confondre  avec  Diego 
de  Ledmsva  ,  Jésuite  Espa^ol , 
natif  de  Cuellar  ,  qui  s'acquit 
l'estime  du  pape  Grégoire  XIII, 
et  qui  mourut  à  Rome  en  137 5; 
ou  a  de  lui  divers  écrits.  —  Il  v  a 
eu  deux  autres  Domniirams  de 
ce  nom  ,  tous  les  deux  théolo- 
giens scolastiques  ;  le  premier  9 
Barikélemi  «  né  à  Kiéva  près  de 
Salamanque  ,  mourut  évéque 
.  d'Oxaca  en  i  6  o  4  ;  le  second  , 
Martin  ,  finit  ses  jours  en  1084  : 
1  nn  et  l'autre  ^Aifittreut  de$  cui- 
vrages. 
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1 1.  LEDES:M  \  ,  (  Alphonse  ) 
né  à  Ségovie,  nppo'Ié  par  les  Es- 
pagnols le  Poëte  Divin  ,  est  nue 
divinité  peu  connue  par  les  étran- 
gers. O  mountt  en  i6a3 ,  âgé  de 
71  ans.  On  a  de  lui  9  diverses  Fo^ 
sies  sur  des  sujets  sacrés  et  pro«* 
fanes.  On  y  trouve  âe  la  force  et 
dt-  lu  no]?!pF?e;  mais  l'auteur  s'est 
trop  abandonné  à  son  imagina- 
tion ,  et  n'a  pas  assez  consulté 
son  goût.  Au  reste,  le  nom  de 
Vivia  lui  fut  moins  donné  à  cause 
de  la  sublimité  de  son  génie ,  que 
parce  qu'il  s'appliqua  à  traiter 
en  vers  des  sujets  tirés  de  l'Écrw 
ture-*sainte. 

LEDRAN ,  (Henri-François> 
chirurgien  fameux  9  sur -tout 
pour  la  lithotomie  9  mort  à  Paris 

le  17  octoj^e  1770 ,  à  85  ans  9 

brilla  égaTement  par  la  dextérité 
de  la  main"  et  par  l'étendue  des 
lumières.  On  a  de  lui  :  I.  Parallèle 
des  différetites  manières  de  tirer 
la  pierre  de  la  vessie  ,  Paris  9 
lyio.  Ha  donné  une  suite  à  cet 
ouvrage  en  1756. II.  Ohtervatione 
de  Chirurgie  ,  Paris  1 7  5 1  ,  deux 
volumes  in-ia.  III.  Traité  des 
Opérations  de  Chirurgie,  Paris, 
1742  ,  in-S."  IV.  Ilàjlexious  sur 
lc\-  plaie;  d'armes  à  feu  ,  Paris, 
1753,  in— 12.  V.  Consultations 
sur  la  plupart  des  maladies  qui 
sont  du  ressort  de  la  Chirurgie, 
'  Paris  9  1765 ,  in-8.o  VL  Traité 
^  économique  de  L'anatomU  d» 
corfi<i  humain,  iTf>R  :  ouvrapre 
moins  estimé  que  It^s  autres  pro- 
ductions de  cet  habile  honme, 
qui  ont   mérité  les  suffrages  9 
non  -  seulement  des  François  9 
mais  aussi  des  étrani^ers  ;  la  plu- 
part ont  été  traduits  en  allom.md 
et  en  anglois.  — Son  père  Henri 
LrnnAy  ,  fut  un  des  plus  prands 
op -rateurs  d*'  son  sii-cle  :  il  s'tic- 

g\ut  sur  ^  tout  cette  répuUition, 
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ditns  lel  armées  et  à  la  tout.  H 
taioiuvit  l'an  i72o« 

LEDROU,  (Pierre-Lambert) 
natif  d'Hui,  reUgieux  Augustin  ^ 
docteur  de  Louvain  «  professa  la 
théologie  dans  Tuniversité  de  cette 

villeavec  beaucoup  de  réputation. 
Innocent  XI,  instruit  de  son  nié- 
rite  ,  le  fit  venir  à  Home  ,  et  lui 
donna  la  préfecture  du  collège 
de  la  Propagaade.  Les  papes 
Alexandre  Vin ,  Innocent  XII 
et  Clément  XI-,  n'eurent  pas 
moins  d'estime  pour  lui.  Inno- 
cent le  nomma  à  l'évêché  m  par- 
tibus  de  Porphyre,  et  même,  dit- 
on,  l'eût  décoré  de  la  pourpre,  si 
sa  modestie  avoit  voulu  se  prêter 
à  cette  offre  ,  séduisante  ponr 
tant  dTautres.  Ayant  eu  quelque 
désagrément  à  l'occasion  de  laf- 
faire  du  P.  Quegnel»  dans  laquelle 
il  avoit  été  nommé  consulteur,  il 
se  rôtira  à  Lipf^e  avec  la  qualité 
de  vicairegénéral  de  ce  diocèse.  Il 
y  mourut  le  6  mai  1721,881  ^ns. 
On  a  de  lui,  ir  Dtêsertationt 
sur  la  Contrition  et  l'Attrition, 
fiome,  1 707,  etMunich  9  1 708. 

LÉDYARD,  (N**)  Améri- 
cain ,  a  été  le  plus  intrépide  mar- 
cheur connu.  Après  avoir  fait  le 
tour  du  monde  avec  le  capitaine , 
Cook,  û  résolut  de  traverser  à  p  ied 
toute  l'Europe  septentrionale ,  de 
parvenir  chez  les  Tschoutkis  , 
de  passer  avec  eux  le  détroit  de 
Behring  ,  pour  ga«ïner  de  là  les 
établissemens  Anglois  de  la  baie 
d'Hudson.  Il  exécuta  cette  course 
immense  ^  seul  et  sans  armes.  Lé- 
dyard,  serenditensuiteenÉgypte 
dans  l'intentiondetraverser  à  pied 
toute  l'Afrique;  mais  il  a  péri  au 
Caire  en  1786  ,  en  ne  leTÏssant  au- 
cuiiie  note  sur  ses  découvertes. 

LÉE  ,  (Nathanaël  )  poëtedra- 
aatifoo  Àd^oîa  9  éUv^  dans  1'^ 
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cole  de  Westminster ,  puis  ai 
collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge ,  mort  en  1690 ,  a  laissé 

onze  Pièces  représentées  avec 
succès  sur  li^  tht'ùti  o  Aiiglois  ; 
mais  on  doute  qu'elles  eussent 
les  mêmes  applaudissemens  sur 
le  théâtre  François. Les  sujets  n'en 
sont  pas  toujours  bien  choisis ,  ni 
les  intrigues  bien  conduites.  Ceux 
qui  s'attachent  moins  à  la  régu^ 
larité  et  à  la  conduite  du  plan  , 
qu'à  la  versification ,  y  trouve-» 
ront  quelques  vers  heureux.  Ce 
poète,  mort  insensé ,  a  été  loué 
par  Addisson, 

LEEUWEN,  (  Simon  Van  > 
jurisconsulte  Hoilandois  ,  né  à 
Leyde  en  1623,  exerça  long- 
temps la  profession  d'avocat  avec 

beaucoup  de  réputation  dans  sa 
ville  natale,  et  mourut  à  la  Haye 
le  ï3  janvier  1682.  Il  étoil  versé 
dans  le  droit  Romain  ;  niais  en-* 
core  mieux  dans  celui  de  son 
pays.  Ses  ouvrages  seroient  es- 
timés plus  qu'ils  ne  le  sont ,  s'il 
avoit  mieux  possédé  les  belles— 
lettres.  II  a  donné  :  I.  Pratiqués  à 
à  l'usage  des  Notaires  ,  en  fla<v" 
mafid,  etc.,  Rotterdam  ,  174  r  , 
deux  volumes  in— 8."  U.  Censura 
forensis  ,  Leyde  ,  1741  f  deiix 
volumes  in-folio.  UL  Une  Edi-m 
tion  du  Corps  de  Droit  Citdl , 
grec  et  latin ,  avec  les  notes  d'un 
grand  nombre  de  savons  ;  Leyde  ^ 
i663  ,  in-folio,  belle  édition. 
IV.  De  origine  et  progressa  Juris 
Civilis  Romani  ,  1672,  in-8.** 

LEEW  ,  ou  Lbu  ,  (  Gérard  ) 
imprimeur  ancien,  s'établit  d'a- 
bord à  Gonde  en  1477  ;  il  poi  'a 
ensuite  ses  presses  à  Anvers  ou 
il  exerça,  le  premier,  son  art  en 
1484.  il  vivoit  encore  en  1437. 
On  lui  doit  un  grand  nombre 
d'éditions  de  livres  latins  ,  hoi- 
landois 9  flamands  et  goiilois  « 
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,  ^one  plasieurs  sont  ornés  de 
graTures. 

LEEW,  royez  LÉoNi.v. 

LEFÈVRE,  Voyez  Fèvae. 

lEFOaT,  KoywFoRT  et 

iilORINIBftB. 

LEPRANC  ,  Voyez  Pompi- 

LEGARÉ  ,  (Gilles)  orfèvre 
àa  roi ,  à  Chaumont  en  Las- 
<igni  9  excelloit  dans  son  art  et 
àans  Ja  peinture  sitr  TémaiL  H 
Tivoit  dans  le  17"*  siècle. 

LEGENDRE,  Voy.  Gendre. 

I.  LEGER  ,  (Saint)  évcqne 
d'Autan ,  fut  ministre  tVétat  tous 
la  minorité  de  Clotaire  III,  «fc , 
•oivant  quelques  anteurs,  mnire 
dn  palais  sous  ChiUlericIL  II  ne 
î'occiipa  qu'à  faire  régner  ces 
princes  avec  justice  et  humanité. 
Les  courtisans  l'ayant  rendu  sus- 
pect à  Childeric ,  il  se  retira  à 
Luxeuil;  mais  sa  retraite  ne  le 
mit  pas  à  l'abri  de  la  persécution. 
^^ia ,  maire  du  palais ,  lui  fit 
crever  les  yeux  ;  enl'm  il  fut  dé- 
•  capité  Van  680 ,  dans  la  forêt  de 
Lucheu  en  Picardie  ,  diocèse 
d'Arras.  Il  nous  reste  de  lui,  des 
Statuts  Synodaux ,  dans  les  Con- 
ciles du  P.  Laùbe  i  et  une  Lettre 
ie  coiuolation  à  Sigrade ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Manuscrits  de 
Voyez  Ébeoin. 

n.  LEGER,  (  Antoiife )  théo- 
logien protestant ,  né  à  Villes 

Seiche,  dans  la  vallée  de  Saint- 
Martin  en  Piémont ,  l'an  1594  , 
alla  en  qualité  de  chapelain  de 
l'ambassadeur  des  états  généraux 
À  Constantinople.  11  y  lia  une 
étroite  amitié  av.ec  Cyrille  Lucar, 
dont  il  obtint  une  Con/esHoti 
àe  Toi  des  Églises  Grecque  et 
Orientale  9  qui  a  été  contredit» 
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ëar  les  théologiens  Catholiques. 
>e  retour  dans  les  Vallées ,  il  / 
exerça  le  ministère;  mais  le  duc 
de  Savoie  Tayant  fuit  condamner 
à  mort  comme  fanatique  et  sé- 
ditieux,  il  Âo  retira  à  Genève^ 
où  il  obtint  une  chaire  de  théo- 
logie :  il  y  mourut  en  i66i  ,  à 
67  ans.  On  a  de  lui ,  ime  Edition, 
da  Notwèau  Testament,  eu  grec 
original  et;  en  grec  vulgaire  ,  en 
deux  volumes  in— 4.**  — Antoine 
Léger  ,  son  fils ,  né  à  Genève 
en  i6ôi ,  fut  un  célèbre  prcdi-i 
cnteur  ,  et  niournt  âivM  cette  ville  > 
en  iSSo.  On  a  de  lui ,  cinq  volu- 
mes de  Sermons,  imprimés  après 
sa  mort. 

IlL  LEGER,  (Jean)  docteur 
protestant,  né  en  ioi5  ,  neveu 
d Antoine  Léger  le  père  «  fat  mi- 
nistre de  l'église  de.$aiut-Jeany 
après  l'avoir  été  de  quelques  au*« 
très.  Il  échappa  heureusement  au 
massacre  que  le  marquis  de  PiVz- 
nesse  fit  faire  des  Vaudois  en 
i655.  Ayant  été  député  en  i  Sdt 
auprès  de  plusieurs  puissances 
protestantes  9  la  cour  de  Turin  ^ 
déjà  fort  irritée  contre  l'oncle  ^  - 
fit  raser  à  Saint-Jean  la  maison  du 
neveu,  et  le  lit  déclarer  criminel 
de  lèze-ninjesté.  Il  devuit  ensuite 
pasteur  de  l'é^îlise  Wallone  â 
Leyde,  et  il  remplissoit  encore 
cette  place  en  i665  :  on  croit 

3[tt'il  mourut  peu  de  temps  après» 
i  a  laissé  l'Histoire  det  égUseê 
Evangéliqurs  des  Vallées  de  Pié-m 
mont ,  in-folio ,  écrite  avec  un 
peu  de  passion^  mais  en  générai 
avec  vérité. 

IV.  LÉGER,  (Claude)  né  à  • 
Attichi ,  petite  ville  du  diocèse 
de  Soissons,  en  1695,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  en  eut 
tontes  les  vertus.  Devenu  curé 
dé  Sainth^ndré-des-Arcs  à  Paris  , 
il  gagna  restiine    le  respect 
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tous  les  gens  de  bi<»n  par  sa  cTi.i- 
rité  .  son  zèle  et  son  c]é^intére.>>5e- 
xnent.  il  mourut  ùPaiisen  1774» 
regretté  sur -tout  d*iin  grand 
nombre  dé  prélats ,  qui  avoient 
*été  ses  éljves  dans  les  sciences 
du  saint  ministère.  A  l'occation 
du  monument  qui  lui  fut  érigé 
en  I  7  b  i  .  M.  de  JjcanvaU  , 
ëvèque  de  Senezj  prononça  son 
HiOf^e  funèbre. 

V.  LEGER,  (Julien)  né  à 
Buré  pWs  Aiençon  .  mort  en 
17.S0  ,  a  publié  un  ouvrage  de 
jurisprudence  ,  sur  ies  Décrets 
d'immeubles  en.  Normandie. 

LEGLT,  (Antoine)  ne  dans 
le  diocèse  de  Fr  éjus  )  fut  supé- 
rieur du  séminaire  d'Aix  sotis  le 
cardinal  de  Crimaldi..  On  a  de 
lui:  1.  Une  lieLniiif  de  dix  jours, 
in— 12.  II.  La  Conduite  des  Con- 
fesseurs dans  le  Tribunal  de  la 
Pénitence'  j  in— 12.  III.  Les  Véri- 
tables l^ia.iuues  des  Saints  sur 
V Amour  de  Dieu»  H  mourut  en 
J7:tÉ^k  71  ans 9  directeur  delà 
maison  de  Sainte-Pélagie. 

.  LEGIONENSIS,  Koyez 
LéoN,  n/*  XXII. 

LEGOUVÉ,  (N...>  né  à 
Montbnson  en  Forez ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  mort  en 
1782,  se  cliargea de  bonne  heure 
des  afiâires  qui  fixoient  l'atten* 
tien  publique.  Telle  fut,  en  1762 , 
Cfflle  des  frères  Lionci  contre  les 
Jésuites.  En  déveloj)pant ,  le  pre- 
mier, l'esprit  des  couilitutions  de 
cette  célèbre  Société,  il  fut  l'une 
des  causes  de  sa  destruction  en 
France.^  Depuis  cette  époque  , 
Z/efiVwé  fut  un  des  oracles  du 
barrea'j  r'^e  IVris.  Comme  il  unis- 
soit  au  ta'.ent  rie  plaider  celui 
de  mioux  écri  e  encore,  il  a  fait 
be^uK  oiip  ']e  Aîeinoires  îustemcnt 

^stuawà.  Jt«uil>4*asfaat  tout  dous.  sfik 
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sujets  et  les  traitant  avec  pré- 
cision et  clarté  ,  il  se  distingua 
s-ui— tout  dans  les  questions  abs- 
traites. C'est  là  qu'il  déplo)  a  deux 
qualités  importantes  dans  un 
écrivain  9  et  sur-tout  dans  un 
avocat  :  la  soj^acité  et  la  méthode. 
La  plupait  de  ses  Mémoires  et  de 
SOS  (Consultations  sont  des  mo- 
dèles de  discussions  bien  faites 
et  bien  écrites,  sans  autres  or— 
ncmens  que  ceux  qui  i^ssoient 
de  son  sujet  même.  Ses  vertus 
égaloicnt  ses  tolens.  Content  d'une 
médiocrité  lionorable,  il  se  refu- 
soit  aux  n-oyen?  de  s'ntanccr,  qui, 
quojque  légitimes  ,  répugnoicnt 
à  sa  délicatei>se.  C  e  qui  coiu  u  il- 
droit  à  un,  autre  homme,  disoit-ii  y 
ne  convien'droit  pas  à  un  Avocat, 
La  sérénité  de  son  ame  et  do 
son  visage  lacconipagna  jusque 
dtins   les  bras  de  la  mort.  v>es  • 
dernières  pnroles   furent  celles 
qu'il  adres;ia    k  son    fds  :  Je 
vous  souhaite  une  vie  aussi  pure 
et  une  mort  aussi  douce  que  la 
mienne.  ï}ans  sà  jeunesse  9  il  lit 
une  tragédie  Chrétienne  ,  Aw» 
ri'lie ,  qui  n'a  été  représentée  que 
sur  des  théâtres  particuliers* 

LEGRAND,  Lbgros  et 
autres.  Voyez  la  lettre  G. 

LEH AHDl ,  (  Pierre  )  Voyez 
Hardy. 

LEIBNITZ,  (Guillaume- 

Go'^-^froi  baron  de  )  naquit  à 
Leipzig  en5axe,  le  20  juin  1646', 
de  Frédéric  Leibnitz  professeur 
de  morale  et  grenier  de  lunivèr— 
sité  de  cette  ville.  Il  fut  un  d& 
ces  enfans  privilégiés  de  la  na- 
ture ,  qui  embrassent  tout  et  qui 
réus^ssent  dans  tout.  Après  avoir 
fait  S'^s  premières  études,  il  s'en»» 
ferma  dans  la  nombreuse  bi- 
bliothèque que  son  père  lui 
^vq\t  loiôîée.  Poctes  ,  orateurs  , 
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Ibistorîens,  jurisconsultes ,  lîiéo- 
logiens,  philosophes,  mathéma- 
ticiens ;  il  ne  donna  l'exclusion 
à  aucun  genre  de  littérature 
ét  devint  ufi  homme  universel. 
.tes  princes  de  Brunswick  ,  ins^ 
traits  de  ses  talens  pour  l'his-*- 
toire ,  lui  confièrent  celle  de  leur  ' 
maison.  11  parcourut  toute  l'Al- 
lemagn:^,  pour  ramasser  les  ma- 
tériaux de  ce  grand  édifice  ,  et 
passa  de  là  en  Italie  ,  àk  les 
narqitis  de  Toscane ,  de  Ugarie 
^    et  d'Est  ,   sortis  de  la  même 
soncjie  que  les  princes  de  Brunè- 
'^icA ,  avoient  leurs  principautés. 
Comme  il  alfoit  par  mer  de  Ve- 
nise à  Mesola  dans  le  Ferrnrois  ^ 
il  fut  surpris  par  une  tempête, 
les  matelots  «  le  croyant  Âlle- 
inalHl  et  hérétique  ^  alloient  le 
jeter  dans  la  mer  pour  désarmer 
la  Divinité ,  lorsqu'ils  virent  qu'il 
tiroit  un  chnpclct  de  sa  poche, 
«t  cet  expédient  le  sauVa.  De 
retour  de  ce  voyage  en  16^0, 
il  commença  à  faire  part  au 
pnUic  de  la  récolte  abondante 
^'il  avoSt  htite  dans  ses  savantes 
courses.  Sôn  m  'ritc ,  connu  bien- 
tôt  dans  tonte  l'Europe  ,  lui  pro- 
cura des  pensions  et  des  cliarges 
lionorables.   L'élect-jur  Enicst- 
Auguste ,  le  fit,  en  1696,  son 
conseiller  privé  de  justice;  il  l'é- 
toltdéjà  de  l'électeur deMayence, 
et  du  duc  de  Bmnswick^Lune'^ 
tourg.  En  1699  il  fut  mis  a  la 
t^te  des  associés  ctraifgers  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  ; 
il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  d'y  avoir 
place  beaucoup  plutôt ,  et  avec 
le  titre  de  t^^^iomuiil^e-  Dans 
ttu  voyage  qa*il  fit  eh  France  ^ 
on  Yonlnt  ly  fij[er  fort  avanta- 
geusement 9  pourvu  qu'il  quitta 
fe  T.nthérnni.-îme  ;  mais  tout  to- 
lérant ou  plutôt  tout  in-'inerent 
qu'il  étoit  pour  tontes  Içs  reli- 
gions ,  il  roîcta  a!)solument  cette 
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condition.  L'Allemagne  en  pro- 
fita :  il  inspira  à  l'électeur  (l<i 
Brandebourg  le  dessein  d'u laLiir 
une  académie  des  Sciences  à  Ber-< 
lin*  Il  en  fat  fait  président ,  et 
11  n*y  eut  point  de  jaloux  ;  car 
qui  auroit  pu  l'être  alors  eh 
Prusse  ?  Un  champ  non  mclns 
vaste  et  non  moins  "lorieux  s'ou- 
vrit  a  lui  en  171 1.  Le  Cznr  le 
vit  à  Torgaw ,  et  ce  législateur 
de  Barbares  traiti  LeibniiA  avec 
la  Cionsidération  qu'un  sage  con-> 
ronné  a  pour  un  sage  qui  m»'- 
riteroit  la  couronne.  Il  lui  fit 
un  magnifique  pb^scnt ,  lui  donna 
le  titre  de  son  conseiller  privé 
de  justice,  avec  une  pc-nsion  con- 
sidérable. L'empereur  d'Allen.a-» 
gne  ne  le  récompensa  pas  moins 
généreusement  que  celui  de  Aus-^ 
sie  t  illui  donna  le  titre  de  con- 
seiller aulique  ,  avec  une  forte 
pension  ,  et  lui  fit  des  offres 
considérables  pour  le  fixer  dan» 
sa  cour.  La  vie  de  Leihnitz  ne 
fiit  marquée  que  par  des  évéïio- 
jBens  flatteurs  ^  si  l'on  en  excepte 
la  dispute  de  la  découverte  du 
Calcul différentteU  Cette  querelle 
couvoit  sous  ia  cendre  dt>puii, 
i^gg  ;  elle  éclata  en  îyn.  Les 
admirateurs  de  Nc\k  ton  acci'.sè- 
rent  le  philosophe  Aileuiaud  d'a- 
voir dérobé  à  celui«-ci  l'inventioii 
de  ce  caleuL  La  chose  n'étoit. 
pas  aisée  à  protiver  ;  j^eill  l'en 
accusa  poi^rtant  à  la  Tare  de  I'Eua-, 
ropp.  Leihtiitz  commenva  par  ré- 
futer c('\X^  imputation  av',-c  beau- 
coup (l'iinpvtuo^ité  dan?  les  Jour- 
naux de  Leipzig ,  et  huit  par  ae 
plaindre  à  la  Société  royale  de 
Londres  9  en  la  demahdant  pour  ' 
|ugeÉ  L'exaitlen  des  coipmissaires 
n'omméS  pour  discuter  les  pi i  ces  ' 
dé  ce  grand  •  procès  ,  ne  lui  fut 
point  favorable.  La  Société  royale 
donna  à  son  coacitoven  l'honneur 
de  la  découverte  y  et  ^  pour  ju*- 
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tlHor  son  ju;;cinent ,  elle  le  fit 
inij)rinier  avec  loutes  les  pièces 
qui  pouvoient  servir  à  appuyer 
rarrèt.  Les  «utres  tribunaux  de 
l'Europe  savante  jugèrent  Leib^ 
nilz  avec  moins  de  sévérité,  et 
peut— être  avec  plus  de  justice. 
Les  sages  pensèrent  assez  généra- 
lement que  le  pliilosophe  Anglois 
et  le  philosophe  Alleniandavoient 
saisi  chacun  la  même  lumière  et 
la  même  Térité ,  par  la  seule 
conformité  de  la  pénétration  de 
leur  génie*  Ce  qui  les  confirma 
dans  leur  opinion  ,  c'est  qu'ils 
lie  se  rencontrèrent  que  dans  le 
fond  des  choses;  ce  que  l'un  ap- 
peloit  Fluxions ,  l'autre  le  nom- 
moit  Différences»  L*infinimcnt 
petit  étoit  marqué  ,  dans  Leith- 
nUz,  par  un  caractère  plus  com- 
inode  .etdTun  plus  grand  usage 9 
que  le  caractère  employé  par 
JS't'v.'ton.  «  En  général ,  dit  Fon- 
tciiclle ,  il  faut  des  preuves  d  une 
jpxtrème  é  videncepour  convaincre 
un  homme  tel  que  M»  LeibniU 
d'être  plagiaireM^  Les  gens  riches 
ne  dérobent  pas  ,  et  combien 
IVI.  LeibnUz    l'étoit  -  il  ?  Il  a 
blâmé  Dcscarles  de  n'avoir  fait 
lionncur  ni  h  Kepler  de  la  cause 
do  la  pesanteur  tirée  des  forces 
centrifuges,  ni  à  SnelLms  du  rap- 
port constant  dttsinus.des  angles 
dincidence  et  de  réfraction  :  petits 
artifices  -qui  lui  ont  fait  perdre 
hcaucoiip  de  vàritahle  gloire»  All- 
roit— il  négligé  cette  gloire  qu'il 
connoissoit  si  bien  ?  D'ailleurs, 
oi  ne  sent  aucune  jalousie  dans 
3M.  Lt'ihnilz.  11  excite  tout  le 
liionde  à  tfavailler  ';  il  se  fait  des 
conciirrens  9  s*11  peut  ;  il  ne  donne 
poinï  de  ces  louanges  bassement 
circonspectes  qui  craignent  d'en 
trop  dire  ;  il  se  plaît  nu  mérite 
d  autrui  :  tout  cela  n'est  pas  d'un 
i)jlagiairc.  Il  n'a  jjinais  été  soup- 
^pi}iiù  jQi-^tre  i^is  ayj^i^jQi.e  Autre 
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occasion  ;  il  se  seroit  donc  dé« 
menti  cette  seule  fois ,  et  auroit 
ressemblé  au  héros  de  Machiavel, 
qui  est  exactement  vertueux  jus» 
qu'à  ce  qu'il  s'agisse  d'une,  cou- 
ronne. M   Quoi  qu'il  en  soit  9 
Leibnitz  n'apprit  qu'avec  un  cha- 
grin mortel  la  perte  de  son  pro- 
cès ,  qui  entrainoit  la  perte  du 
plus  beau  rayon  de  sa  gloire  j  il 
lui  en  restoit  cependant  encore 
assez,  puisque  le  vol  dont  on 
Taccusoit ,  supposoit  le  plut 
grand  génie.  Ce  chagrin  le  con- 
suma peu  à  peu ,  et  hâta ,  dit- 
on  ,  sa  mort ,  arrivée  le  1 4  no- 
vembre I  7  I  6  ,  à  7  o  ans  ,  à 
Hanovre  ,  comme  il  raisonnoit 
sur  la  chimie.  La  cause  de  sa 
mort  9  suivant  quelques  biogra- 
phes ,  fut  moins  le  chagrin  que 
son  impatience  contre  la  goutte* 
Pour  s'en  délivrer ,  il  prit  un 
remède  qu'un  jésuite  lui  avoit 
donné  à  Vienne.  La  goutte  re- 
monta du  pied  dans  l'estomac  ^ 
^  le  malade  lut  suffoqué  tout- 
à-coup.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
mourut  de  mort  subite.  Ce  pht* 
losophe  ne  s'étoit  point  marié , 
et  la  vie  qu'il  menoît  ne  lui 
permettoit  guère  do  l'être.  11  ne 
régloit  point  ses  repas  à  de  cer- 
taines heures ,  mais  selon  ses 
études  ;  il  n*a?o!t  pas  de.  mé- 
nage ,  et  étoit  peu  propre  à  e&< 
avoir.  Il  étoit  toujours  d'une  hu- 
meur gaie;  mais  il  se  mettoit 
aisément  en  colère  :  il  est  vrai 
qu'il,  en  revenoit  aussitôt.  Il  s'cn- 
tretenoit  volontiers  avec  toute* 
sortes  de  personnes;  gensdccour, 
artisans,  laboureurs,  sol^ts.  Il 
conversoit  même  souvent  avee 
les  dames ,  et  ne  comptait  point, 
dit  Fontenelle ,  pour  perdu  le  . 
temps  qu'il  donnoit  à  les  entre- 
tenir. Il  se  dépouilloit  parfaite- 
ment avec  elles  du  caractère  de 
«nvont  et  de.  philosophe ,  qu'il 
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iàt  si  difficile  de  quitter  entiè^ 
Kment.  On  Ta  accusé  d'avoir 
ftinié  beaucoup  Fargent.  Avec  un 

revenu  tr^v?— considérable  ,  il  vé- 
cut toujours  assez  grossicromtMit. 
Mais  y  quoiqu'il  n'eût  point  de 
faste ,  il  dépeiiioit  beaucoup  en 
négligence  ^  parce  qu'il  abandon- 
iioit  tout  le  dctaS  de  sa  maison 
à  ses  domestiques.  U  avpit  pensé 
«  le  marier ,  à  l'agie  de  5o  ans. 
Ta  (lemoj6<'lie  qu'on  lui  avoit 
Jiropost'e  ,  demanda  à  faire  quel— 
<iues  rcHexioiiâ  ;  Leibuilz  ,  dans 
cet iatervailc ,  en  fit  lui-même, 
et  conclut  que  le  manage  tst  bon , 
9tMs  qite  l* homme  sii^e  doit  y 
songer  toute  sa  vîe^  Ses  taiens 
ont  dù  fornuT  les  ypux  sur  ses 
d'T.iuts.  Sa  ni  cm  0  ire  étoit  admi- 
rable ;  toujours  prêt  à  répondre 
sur  toutes  sortes  de  matières  , 
il  mérita  que  le  roi  d'Angleterre 
i'sppelàt  son  Dictionnaire  çiifant, 
^"éloitle  savaiit  le  j-.his  universel 
(]e1'£iirope  ;  historien  infatigable 
iîan>  Si's  rcL'lierches;  jurisconsulte 
J  rofond  ,    éclairant  l'étude  du 
*iroit  par  la  philosophie;  méta- 

£hysxcieii  assez  délié  pour  vou- 
>ir  réconcilier  la  métaphysique 
inrec  la  théologie  ;  et  enfin  assét 
l^rand  mathématicien  ,  pour  disw' 

futer  liiivention  du  calcul  ,de 
infini,  au  plus  beau  génie  qu'ait 
tu  l'Angkrterre.  Nous  avons  de 
lui,  des  ouvraçes  dans  tous  ces 
Çejires.  I.  Scriplôrei  ferum  Bruns- 
wlcarum,  en*  3  toi.  &  - folio  ," 
1707;  recueil  uÇiVe  pouf  l'His- 
toire générale  de  l'Empire  et  pour 
iTIiitoire  particulière  d'Allema-^ 
pie.  I  I.  Codex  Juris  gfntitun 
dipploiïuiUciLS  ,  avec  le  Supplé- 
ment; ,  publié  sous  ^e  titre  de 
T'ianLissa  codicis  Juris  ,  etc.  , 
Hanovre  ,  sU^S  ^  2  vol.  in-foL- 
Cest  une  compilation, de  diffé* 
îens  traités  pour  servir  au  droit 
publie  ^  préoédâs  dlucaelleiitM 
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préfaces.  S  y  remonte  aux  pre-* 
niicrs  principes  du  droit  naturel 

et  du  droit  des  gens.  Le  point 
de  vue  où  il  se  plaçoit,  dit  Fon-^ 
tencUe  ,  éloit  toujours  fort  élevé, 
et  de  la  il  découvroit  un  prand 
pays  dont  il  voyoit  le  détail  d'un 
coup  d'œiL  III«  De  jure  supre- 
matds  ac  legationis  Princijmm 
Germanice  ,  1 687 ,  sous  le  non 
supposé  de  César  Furstener  :  ou^ 
\ra^e  plein  de  savantes  recher"^ 
cli'is  ,  composé  pour  faire  accor- 
der aux  aniba.^sadeurs  des  princes 
de  l'Empire  ,  non  électeurs  y 
les  mêmes  prérogatives  qu'aux 
princes  d'Italie.  IV.  Le  premier 
volume  des  Mémoires  ée  l'Aca^ 
démie  de  Berlin  ^  en  latin ,  in~4o, 
sous  le  titre  de  Mifcrllunea  Br- 
rolincnsia,  V.  NotiUa  (Jptica 
promolœ ,  dans  les  ouvrages  post- 
humes de  Spinosa*  VI.  De  Arte 
combinatorid  ,  t  6  9  o  5  in  —  4.* 
A^ÏI.  Une  foule  de  Questions  de 
Physique  et  de  mathématiques 
rësolués  ou  proposées  dans  les* 
Journaux  de  France  ,  d'Angle- 
terre,  de  Hollajide,  et  sur-tout 
de  Leipalg.  Ce  fut  dans  ce  dcr- 
tileé  iJoubial  qu'il  inséni\,  en 
1684  9  les  Bêgles  du  Calcul  ditFé- 
Hehticl.  VliL  Essais  de  Tkéodicée 
sur  la  ho  nié  de  XHeit ,  la  liberté 
de  l'Homme;  Amsterdam,  1747, 
2  vol.  in— la.  La  Thévdlcée ,  dit 
FonWneUe  ,  suffiroit  seule  poar 
^e)?^é5enter..X<^<^M£i2  ;  mue  ie&- 
ture  immense  ,  des  anecdotes  eu** 
rieuses  sur  les  livres  ^1  sur  les^ 
personnes 9  des  vues  sublimes  e^' 
lumineuses  ,  un  style  où  la  force 
domine  ,  et  oîi  rependnDt  sont' 
admis  les  n^rtMnens  d'une  imjj- 
gination  heureuse.  En  souscri- 
vant à  cet  éloge ,  nous  ajoute- 
rons ,  pour  être  vrais  en  tout  ^ 
que  le  style  9  si  louable  h  certains 
égards,  manque  souvent  de  clarté^ 
âê  précision  et  de  méthode*  V014 
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le  Fond  du  système  ôt&hVi  <1arîS 
ce  livre.  «  IJien  voit  inie  iiifi- 
nitc  dti  mondes  ou  univers  pos- 
sibles ,  qui  tous  prétendent  à 
réxistence.  Celai  en  qui  la  com- 
binaison da  bien  métaphysique  ^ 
physique  et  moral  avec  les  maux 
opposés ,  fait  un  meilleur ,  sem- 
blable aux  plus  grands  gcomé- 
Irnjucs  ,  est  préféré.  De  là  ,  le 
mal  quelconque  est  permis  ^  et 
non  pas  voulu.  Dans  cet  univen 
^ui  a  mérité  la  préférence,  sont 
comprises  les  douleurs  et  les  mau- 
vaises actions  des  hommes,  mais 
dans  le  moindre  nombre  et  avec 
les  suites  les  plus  avantageuses 
qu'il  soit  possible.  «  C'est  la  reine 
jde  Prusie  qui  avoit  engage  Leih-* 
"îiUz  à  répondre  anx  diificuîtés 
de  BayU  sur  la  bonté  de  Dieu  , 
la  liberté  de  l'homme  et  l'origine 
du  bien  et  du  mal.  Il  entreprit 
la  Tkéotlicée  dans  ce  dessein  , 
du  moins  en  apparence  ;  car 
PfafJ  assure  ,  dit  Niceron  ,  que 
j£eibaUz  étoit  du  sentiment  de 
quoiqu'il  voulùt  parottre 
l'attaquer  9  et  que  ce  savant  le 
lui  avoit  avoué  )ui-^même  dan» 
\î]\e  do  ses  lettres.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai  ,  c'est  qu'il  coui menée 
par  mettre  dans  le  ciol  ce  Bay  lc  , 
dont  il  vouloit  détruire  les  dan- 
gereux raisonnemens*  Il  liu  ap^, 
pjique  ces  vers  de  Virgile: 

Cindidus  insueti  miratur  liitttn  Olympi  , 
pidîtuteiut   videt  nub$s  et  tidtra 

Comme  Baylc  ,  il  ne  fa i soit 
presque  aucun  exercice  de  reii- 
ffion.  £tant  pr6s  dé  mourir ,  dit 
jfieeron  i  son  domestique  favori 
lui  proposa  de  faire  veiiir  lui 
ministre  :  il  répondit  quVZ  n'en 
m'oit  pas  besoin.  Ses  pasteurs  lui 
nvoient  fait,  au  sujet  de  sa  façon 
de  ponser,  des  réprimandes  pu- 
>liiiuei  8t  inutiles  ;  de. là  sa  h^ie 
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contre  les  ecclésiastique?.  IX. Di!^ 
férrns  Ecrits  de  métaphy  sique  , 
sur  fespac  e ,  ^ur  le  temps  ,  sur 
le  vide  ^  sur  les  atomes ,  et  sur 
plusieurs  questions  non  moins 
«'épineuses.  Ils  ont  presque  totia 
été  réunis  dans  un  Recueil  pu-« 
blié  à  Amsterdam  en  1710,611 
z  vol.  iu-iz,  par  lh'sma:scatix. 
Comme  iJe.^curtes ,  il  semble  avoir 
reconnu  l'insufâËancc  de  toutes 
les  solutions  qui  avoient  été  don* 
nées  jusqu'à  lui  9  des  questions 
les  plus  élev 'rs ,  sur  l'union  du 
corjis  et  de  lame  ,  sur  la  pro- 
vidence ,  et  sur  la  nature  de  la 
nintirre:  mais  il  na  pas  été  plus 
heureux  que  lui  il  les  résouure. 
L'un  et  l'autre  étoicnt  trop  livrés 
à  l'esprit  systématique.  Ils  cher<* 
choient  dans  de   vaines  idées 
p h  i  I o soph  i ques  l'écl ai rcissement 
de  leurs  doutes  ,  et  ne  l'y  Irou- 
voient  point  ;  et  ils  n»'  le  chf  r-« 
choient  point  dans  la  religion  y 
ou  ils  l'auroieut  trouvé.  Le  prin- 
cipe de  Leihnitz  de  la  Baisoa. 
stifisante ,  vrai  en  lui-même ,  ne 
paroît  pas  devoir  être  fort  utile 
a  des  êtres  aussi  peu  éclairés  que 
nous  le  sommos  î-wr  les  raisons 
premières  de  toutes  choses.  Aussi 
qu'  lqui-s  philosophes  peu  favo- 
rables à  cette  idée ,  l'ont  appelée  . 
I4  Baison  insu f santé»  «Si  par 
Haiso»,  suffisante  d'une  chose 
dit  l'un  d*eux  •  Ton  entend  ce  atii 
fait  que  telle  chose  est  ainsi  plutôt 
qu'autroment ,  favV^ie  qiic  je  "no 
vois  pas  ce  qu<i  Liu'lmUz  a  dé-^ 
couvert.  Si  par  Pidis  )n  suffisante , 
InubtiUz  a  entendu  que  nous  de- 
vons rendre  nue  raison  sti^isante  ' 
de  tout.,  il  liie "semble  qu'il  a* 
exigé  lin  peu  trop  de  \^  natur'e 
humaine.  Il  me  pnroît  que  le 
principe  de  la  Ilai'^on  suffisante' 
n'est  autre  chose  que  celui  des 
preniicrs  hommes  :  //  ny  a  ricii 
saii^  «éutslff.  Iie*te  à  savoir,  «i 
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%eièniu  a  coiinn  des'canses  suA-  ehef  unique  quant  an  spirituel, 

tantes  qu'on  avoit  ignorées  avant  "V Empereur  et  le  Pape  auroient 

lni.1*  Quant  à  ses  AfoA4Mfoi ,  elles  été  les  chefs  de  ces  deux  gou- 

prouvent ,  tout  au  plus  ,  qu'il  vcrnemon? ,  l'un  du  premier  ,  et 

a  vu  mieux  que  personne  «  que  l'autre  du  second.  Il  cTjoutoit  à 

les  philoso})hf.s  ne   penvent  se  ce  projet  chim(''rique  ,  celui  d'un» 

former  une  idée  nette  de  la  ma-  Langue  unUcrselle  philosophique 

tière  ;  mais  elles  ne  paroisscnt  pour  tons  les  peuples  du  monde* 

pas  faites  pour  la  donner.  Son  Des  savans^  persuadés  de  la  po»« 

Harmonie  préétablie  semble  n'a^  sibilîté  d'une  telle  Inngue  ,  eii 

jouter  ^'une  difficulté  de  plus  ont  souhaité  la  réalité*  D'autres 

à  l'opinion  de  Descartes  sur  l'u-  savans  plus  sages  qu'eux  ,  ont 

nion  du  corps  et  de  l'nme.  F-nfui  jn^nî,  d'après  des  rtMli  xions  tri*s- 

eon  système  de  YO/>timis!nc  e?t  jtu!i(Moui:os  ,  que  l'on  trouveroit 

dangereux ,  par  le  pn'tendu  avan-  cetJe  langue,  lorsqu'on  auioit: 

tagc  qu'il  a  d'expliquer  tout,  trouvé  la  quadrature  du  cercle  et 

Il  prétend  par  exemple  dans  sa  la  pierre  philosoph aie.  D'ailleurs^ 

^héodici'e ,  que  le  crime  de  7^ar-  après  avoir  foi  nu'  cette  langue  , 

^uin  qui  viola   Lucrèce ,   étoit  il  auroit  fallu  découvrir  l'art  d© 

accessoire  à  la  beauté  et  à  la  persuader  aux  difTtrentes  nation» 

perfection  de  ce  monde  moral,  de  s'en  servir;  et  ce  n'eût  pas 

parce  que  ce  crime  a  produit  la  été  la  moindre  diftîcultc  j  car 

liberté  de  Home ,  et  par  consé-  elles  ne  s'accordent  guère  qu'à 

qnent  toutes  les  vertus  de  la  ré-  nepoint  entendre 9  dit Fonf^ite/Ze» 

publique  Romaine.  Mais  pour-  leurs  intérêts  communs.  [  Voye». 

quoi  les  vertus  de  la  répuldique  cette  matière  discut^^e  dans  hl 

Romaine  avoient  —  elles  besoin  Dissertation  de  M.  Michaèlis  » 

d'être    précédées    d'un  crime  ?  des  ()/>iiiii>ns  sur  le  langage  ,  et 

Voilà  ce  qu'il  ne  dit  pns  ,  et  ce  du  Lnii^aii'  sur  les  opinions,  à 

^u'H  auroit  été  très— embarrassé  Brème  ,  in-S*»  ,  1762.]  X.  T/wro- 

de  nous  dire.  «Et  puis ,  comment  ria  motûs  abttracH  et  motâs  con^ 

accorder  cet  Optimisme  avec  la*  ereti,  contre  lyeteartes^lSl» Ae^ 

liberté  de  Dieu.  Antre  question  eessiones  Historiées  %  vol.  in*4o  t 

non  moins  ^^mbiftrassante.Com-  recueil  d'anciennes  pièces.  XILZV 

ment  tant  d'hommes  s'éj^orf^ent-  origine  Francorum  di^quisitio  g 

ils  dans  le  meilleur  des  mondes  reïwtét' psiT  \e  V.  de  l'ourfiemine ^ 

possibles    !    Et   si    c'est    là    le  iésuite,  et  par  Doni  Vaiasetle  ». 

meilleur  des  mondes  possibles ,  Bénédictin.  XIIL  Sacrosancta 

pourquoi  Dieu  l'a-t-il  créé  f  Trinités  »  per  nova  inventa  Uh^ 

La  réponse  à  toutes  ces  ques-  gica ,  défense  ;  contre  Wiesova^ 

lions  y  dit  d'Jlemhert ,  est  en  tius  ,  neven  de  Socin  :  il  y  a  d# 

deux  mots  :  O  aliitudo  !  Et  il  très  —  bannes -idées.  XIV.  De# 

faut  avo!i<^r  que  toute  cette  mé-  Lettres  à  Pt^lisson  sur  la  tolé-* 

taphysique   de  Y  Optimisme   est  rance  civile   des  Religions  ,  h 

bien  creuse.»  Les  idées  politi-  Paris,  16925  in— 12  :  avec  le» 

^es  de  Leiîmitz  peuvent  être  réponses'  de  "Pélisson,  11  règne 

mises  à  côté  de  ses  idées  roéta-  datas  les  ifntef  et  dafts  lMauCrtf* 

physiques.  U'vouloit  réduire  l'Hic-  'une  politesse  exemplaire.  Le  c»* 

rope  sous  une  seule  puissance  >abtère  nâtuM  de  Leihnitz  ïn^ 

qjfltÎBt  «u  lettporei  ^  et  soitf  mf!  ipovtodt^  dit  FonUneUe,  à  eeM% 
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tolérance  que  les  e?priés  (loiUe 

sonhoiteroient  d'établir  ,  mais 
dont  après  cela  ilsanroiont  assez 
de  peine  k  marquer  les  bornes  et 
à  prévenir  les  mauvais  effers.  On 
.▼oit  dans  les  Outm^r s  posthumes 
de  Bossuet ,  que  Leihnitz  étoit 
«n correspondance  avec  ce  prélat 
pour  travailler  à  la  réunion  des 
Protcstans  ;  mais  il  paroit  qu'il 
apportoit  dans  celte  afTajre  le 
même  esprit  de  systC?me  omï  1  ins- 
piroit  dans  les  autres.  U  recon- 
noissoit,  du  reste,  tous  les  avan- 
tages de  l'église  Romaine  sur  les 
diverses  branches  du  Protestan- 
tisme. «  Voilà ,  dit-il  dans  une 
de  SCS  lettres ,  In  Cliine  ouverte 
aux  jésuites  ,  le  pape  y  envoie 
nombre  de  missionnaires.  Notre 
peu  d*nnion  ne  nous  permet  pas 
d^entreprendre  ces  grandes  con- 

,  Tersions.»  K.Bossubt.  XV.  Plu- 
sieurs volumes  de  LeUru  »  re- 
cueillies par  KoRTHOLT  :  Voyez 
cet  article.  XVI.  Des  Poésies 
latines  et  frnnçfuses.  On  trouve 
une  de  ses  Epitres  dans  le  Hecueil 
intitulé  :  PoêUirum  ex  AcadenUd 
,GaUicd,qtt£latiHimUgra!eèscrip~ 
serunt ,  carmîiuu  Ce  fut  moins 

,\e  génie  poétique  «  que  l'ambition 
d'être  im  homme  universel  ,  qui 
l'engagea  à  joindre  a  ses  autres 
titres  de  gloire  celui  de  pocte. 
Il  fit  un  poëmc  sur  la  conquête 
de  la  Terre-Mainte  ,  qui  ne  ser- 
vit qu  a  prouver  la  difficulté  d'al- 
lier une  grande  étude  de  la  géo« 
Jnétrie  avec  les  richesses  de  l'i- 
magination. —  l'abbé  C^' AT/ , 
célèbre  mathématicien,  rapporte 
diverses  particularités  sur  notre 
philosophe.  Comme  elles  sont 
curieuses,  nous  les  tri^nscrirojisf: 

maiê  nous,  les  ga^nCirons  d'ao* 
lant  ipoins  ^  qu'elles  viennent 
«l'an  zélé  disciple  de  Newton, 
■m  T.eibnitz  mourut    pour  avoir 

^TPui4  ifi  4pJivf€r  trop  pr9inp7 


L  E  I 

?éTTï<»nf  d!an  accès  de  gontie  %^ 
il  prit  un  remède  qu'un  jésuita 
lui  avoit  donné  h  Vienne  ;  la 
goutte  remonta  du  pied  dans  l'es- 
tomac ,  elle  malade  fut  tout-à-» 
coup  suffoqué.  Il  étoit  alors  ossit 
fur  son  lit ,  ayant  à  côté  de  lut 
son  écritoire  et  ï Argents  de  Bar^ 
day.  On  prétend  qu'il  lisoit  con-. 
tinuellement  ce  livre  ;  le  style 
lui  eji  plai5K>it  benuroup  ,  et  c'est 
ainsi  qu'il  voulait  écrire  son  His- 
toire. 11  lisoit ,  sans  exception, 
tons  les  livres  ;  plus  les  titre»  - 
en  étoient  bizarres  ,  plus  il  en 
recherchoit  la  lecture»  Il  trouva 
chez  M.  Eccard  un  roman  écrit 
en  lingue  allemande  ;  ce  roman 
contenoit  l'histoire  d'un  père , 
qui,  ayant  consulté  unastrologu» 
sur  ce  qui  devoit  arriver  k  soi» 
fils  ,  apprit  que  ,  pour  le  pré* 
server  de  la  mort,  il  n'y  avoife 
d'autre  moyen  que  de  faire  croira» 
que  son  fils  étoit  fils  du  bourreau  s 
Leihnitz  trouva  ce  roman  admi- 
rable ,   et  le  lut  d'un   bout  à 
l'autre  tout  d'une  halenie.  La  pre- 
mière fois  qu'il  vint  à  Hanovre  ^ 
il  ne  sortoit  point  de  songea- 
binet.  Il  ne  parloit  des  LWrea 
saints  qu'avec  respect.  Us  sont 
remplis  ,  disoit— il ,  d'une  morale 
nécessaire  aux»  hommes.   Il  no 
vouloit  point  qu'on  disputât  sur 
les  matières  de  religion  ;  mai» 
quand  on  Fattaquoit  sur  la  sienne  , 
il  se  défendoit  avec  la  plus  grande 
chaleur.  Il  aimoit  les  moeur» 
orientales  ;  il  faisoit  grand  cas 
des  langues  chinoise  et  arabe , 
et,  sans  sa  grande  vieillesse  ,  il 
auroit  fait  un  voyage  à  la  Chine. 
Il  ne  communiquoit  ses  manus- 
crits à  personne,  et  ne  vooloit  * 
être  contredit  sur  rien  ;  mais  ^ 
comme  l'a  observé  milord  Stan-* 
hopc ,  il  n'entroit  véritablemf^nt 
en  colère  que  lorsqu'il  s'agissoit 
«de  politique  ;  maticre sur  inq^uellii 
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H  avoit  des  opinions  aussi  hi^ 
zarres  que  sur  tont  le  reste.  Il 
voulut  surpasser  les  mathéma- 
ticiens los  plus  célèbres.  II.  n'est 
presque  point  rVobjf  ts  dans  la  vie 
civile  ,  pour  lesquels  il  n'eût  in- 
venté quelque  machine  ;  mais 
aucune  ne  réussit. ...  m  Nous 
finirons  par  quelques  mots  sur 
la  figure  de  LeibnUz»  II  étoit 
d'une  taille  médiocre  ,  plutôt 
Tnnjtrre  que  gras.  Il  avoit  l'air 
appliqué ,  la  physionomie  douce  , 
la  vue  très-courte,  mais  infati- 
gable ^  et  elle  se  soutint  jusqu'à 
!a  fin  de  sa  vie.  —  M.  Jkuenu  a 
publié  le  recùeil  des  Œuraxs 
JklatkéiTMtùfues  de  Leibnitz ,  en 
€  vol.  in-40 ,  1767  et  1768; 
•t  peu  de  temps  après  ,  on  a  im- 
primé son  Esprit  ,  à  L)  on  ,  en 
2  vol.  in— 12.  Ces  deux  recueils 
sont  intéressans.  JWleradonné 
Mûeellaaea  LeUmUsiana ,  ïjeip^ 
Zigt  17 18  9  in-<8.» 

tEICESTER,  (Simon  DE 
MoNTFORT  ,  comte  de)  fils  cackt 
du  fnmetix  Simon  de  MouLjort  , 
le  héros  de  la  croisade  des  Albi- 
geois 9  s'établit  de  bonne*  heure 
en  Angleterre  ,  oii  sa  famille 
possédoit  de  grands  biens.  Jfe/z— 
ri  IJI^  dont  il  sut  gagner  les  bon- 
Tîes  p;races  ,  lui  donna  sa  sœur  en 
maria^^e  et  le  nomma  son  lieute- 
nant dans  les  provinces  qu'il  nvoit 
en  France.  11  gouverna  pendant 
quelque  temps  ces  provinces  avec 
une  sévérité  qui  irritâtes  grands; 
et  ayant  déplu  a  Blanche,  venve 
de  Louis  VIH ,  ét  régente  de 
France,  il  retourna  en  An^^le- 
terre.  Sa  faveur  ne  s'y  soutint 
point  :  l'inconstance  de  Henri  , 
et  le  caractère  hautain  de  Lei— 
cesÈer  «  ne  'pouvoîent  manquer 
de  produire  entr^eox  des  brooil- 
leries.-  Un  jour  le  comte  donna 
|Wi  démenti  au  roi  qui  Tavoit 
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appelé  traître ,  ét  ajouta  que  s'A 

n'étoit  pas  son  Souverain  ,  il  se 
repentiroit  de  cette  insulte.  Son 
adresse,  ses  intrigues,  ses  dé- 
clamations contre  le  gouverne- 
ment et  même  contre  les  étran- 
gers, quoiqu'il  en  fût  du  nombre  ^ 
son  extérieur  dévot  y  son  zèlo 
apparent  pour  les  libertés  natio* 
nales,  lui  concilièrent  l'amitié 
du  peuple  et  la  confiance  de  la 
noblesse.  Se  voyant  pu  état  do 
tout  entreprendre,  il  fit  entrer 
les  barons  dans  le  projet  de  ré- 
former le  gouvernement  ,  ou 
plutôt  de  s'emparer  de  ^autorité* 
Dans  une  assemblée  parlemen- 
taire o^  ces  seigneurs  parurent 
en  armes ,  le  roi  ayant  demandé 
des  subsides,  on  ne  les  lui  pro- 
mit, qu'à  coiJcJition  qu'il  remé-«  , 
dieroit  aux  désordres  en  confiant 
le  pouvoir  à  des  hommes  capa- 
bles de  les  corriger.  Hewri  se  sou- 
mit h  tout  ;  il  convoqua  un  par^ 
lement  à  Oxford ,  où  furent  ar- 
rêtés les  plans  de  réforme.  Mais 
il  sentit  bientôt  le  joug  auquel  il 
s'étoit  assujetti.  Non— seulement 
les  subsides  qu'il  cspéroit ,  n'arri- 
vèrent point  :  mais  ses  quatr» 
frères  utérins  ,  enfiins  du  comte 
de  la  Marche  et  de  la  reine 
belle ,  furent  bannis  dtt  r<^'aume, 
comme  auteurs  des  maux  de  la 
nation.  Henri  voulut  reprendre 
son  pouvoir  :  ce  fut  alors  quo 
Leicester  se  mit  à  la  tète  dea 
mécontens  et  combattit  son  so»^ 
verain.  Nous  avons  raconté 9  dana 
l'article  de  HEtfni  III,  les  suites 
de  cette  entreprise.  Leicester  ayant 
été  tué  dans  une  bataille  donnée 
en  1264  ,  son  corps  fut  haché  en 
mille  morceaux  :  Un  ecclésiasti-* 
que  les  rassembla ,  pour  les  ex-* 
poser  à  la  vénération  du  peuple  ^ 
qui  les  révéra  comme  celles  d'un 
martyr  mort  pour  le  maintiea 
de  la  libertés  II  laissa  cinq  fils.  l<ft 
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plus  célèbre  est  Gui  ou  Gvjdon ^ 
<]ui  n'ayant  pu  obtenir  àeSt.lAiuis 
f^es  secours  contre  le  roi  d'An- 
gleterre, suivit  Charles  d'Anjou 
en  Sicile.  On  croit  qn'il  iDpnrut 
dans  cette  isle.  On  dit  que ,  pour 
venger  la  mort  de  son  père ,  il 
as  ^assina  dans  une  église  de  Vi- 
t(.rbo  ,  Jîrnri  fils  d'un  des  meur- 
triers do  Lricfsler ,  pendant  qu'il 
entcudoit  la  messe ,  et  qu'en  sor- 
tant de  l'église  il  s'écria  :  J'ai 
essotttfi  ma  vengeance  !  Un  de 'ses 
gentilshommes  lui  ayant  dit  que 
"le  cadavre  de  son  père  a  voit  été 
traîné  )«;nominieusement,  il  ren- 
tre aussitôt  dans  réjrlise ,  saisit 
le  corps  de  Henri  par  les  che- 
veux et  le  trame  dehors  jusqu'au 
milieu  de  la  rue.  sans  que  Charles 
pensât  à  empédier  ou  à  vengef 
ce  crime. 

LEICH ,  (  Jean-Henri  )  pro- 
fesseur d^nmanitéi  et  d'éloquence 
à  Leipzig,  oùilétoitnéen  17SO9 

travailla  au  Journal  et  aux  Nott" 
vellcs  Littéraires  de  cette  ville , 
€t  y  mourut  en  tjSo,  à  3o  ans. 
Son  onvrno;e  le  pins  curieux  est 
intitulé  :  De  origine  et  incremenlis 
Typographia  Lipsiensis*ïi  n'a  voit 
que  ao  ans  lorsqu'il  le  composa. 
Ses  autres  productions  sont  :  I.Une 
édition  du  Trésor  de  FàhriAL  De 
pittl  et  rehus  gestis  Constantini 
Porphyrog*  111.  De  Diplycis  ve^ 
lerum  ,  et  de  Diptyco  ewin.  Card. 
Quiiiiii.  IV.  Diatribe  in  Photii 
JHbUoîheeam ,  etc. 

LEiBRABE  ,  archevêque  de 
3L)on,  bibliothécaire  de  CharLe-' 
magne,  mort  en  8169  d^ns  le 
monastère  de  Saint-Médard.  de 
poissons  )  oprès  s'être  démis  'de 
son  archevêché ,  eut  une  grande 
réputation  de  savoir  et  de  piété. 
11  étoit  originaire  du  Noriqne. 
Avant  son  épiscopat,  il  avoit  été 

liommé  (ommidôuirç  avec  I  h^Q" 


L  E  I  . 

duîphe  d'Orléans ,  pour  informef^ 
de  la  part  du  roi  ,  des  abus  qui 
se  commcttoient  dans  la  Provence 
et  dans  la  Gaule  Karboniioise 
touchant  les  abus  de  la  justice. 
)U  fut  élu  archevêque  de  I^on  en 
757  ;  et  il  montra  un  grand  zèle 
pouf  le  rétablissement  de  la  dis- 
cipline dons  le  clergé  séculier  et 
régulier.  Il  nous  reste  de  lui,  un 
Traité  sur  le  Baptême  ,  quelques 
Lettres  qu'on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  et  divers 
Opuscules  dans  les  Anidectes  de 
D.  IMabiLlon,  Baluze  a  donné  une 
édition  de  ses  .Œuvres  avec  celles 

d'Agoùard» 

I.  LEÏGH  ,  (  Edouard  )  che^ 
valier  Anglois  ,  né  dans  le  comté 
de  Leicestrr,  s'est  fait  un  nom 
par  plusieurs  ouvrages,  dans  les- 
quels règne  un  profond  savoir,  la 
connoissance  des  langues  et  une 
critique  sage.Ijçsprincipaux  scint: 

I.  Des  Béflexion's  ,  en  Anglois  ^ 
sur  les  cinq  livres  poétiques  de 
l'ancien  Testament ,  Job  ,  les 
Psco.umes  ,  les  Proi-erbes  ,  YEc— 
cli\u'aste  et  le  Canti(jue  des  Can- 
tiques i  à  Londres  j  i65o  ,  in-foL 

II.  Un  Commèmairû  sur  le  nou-> 
veau  Testam^t,  in-folio,  1657. 

III.  Un  DicHonaaire  Hébreu ,  et 
un  DicUcnnaire  Grec  y  qui  se  joi-^ 
gnont  ensemble  sous  le  titre  do 
Critica  sacra  ,  in-fol.  à  Amster- 
dam ,  1696.  Le  i**"  a  paru  en 
françois  en  lyoSj  parles  soins 
de  JF'olzoguc  ,  sons  ce  titres' 
Dietionnaire  de  la  Langue  Sainte, 
contenant  ses  origines  ,  avec  des 
observations» ïy tVn  Traité  de  Ut 
liaison  qn'il  y  a  entre  la  Beligioth 
et  la  Littérature.  Ce  savAut  mou«* 
rut  en  1671. 

IL  LEIGH,  (  Charles)  né  à 
Grange  dans  le  duché  de  Lan- 
castre,  pratiqua,  avec  b<->aucoup 
de  succès  3  la  lutîdccine  en  An-« 
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l^n ,  et  paTtîenliàrement  à 

l  ondres,  où  il  fut  fait  membre 
de  la  Société  royolc.  IJ  parcourut 
resque  toute  l'An^f^leterre  en 
abile  naturaliste  ,  étr^ndir  ses 
ofascn'ations  jusqu'en  Aiiu  rique, 
et  mourut  au  commencement  du 
i8*  «iéele.  Le  fmit  de  ses  recher- 
ches sbht  :  L  HUtoire  naturelle 
lies  Provinces  de  Lancastre,  de 
Chesler  et  de  Berby,  avec  le  détail 
des  antiquités  qu'on  trouve  dans 
ces  Provinces  ,  Oxford,  i63o, 
in-fol.  Londres  ,  \-joo  ,  avec 
iigurefi,  en  anglois.  If.  Histoire  de 
le  Virginie,  Londres,  1 705,  in- 1 2. 
Ouvrage  superficiel.  lU.Exercita'' 
Uoaes  de  aquis  mineralibus,  Lonr- 

LEIRUELS ,  Voy,  Lai  RUELS. 

LEISKE ,  minéralogiste  Allo- 
mand  ,  a  professé  long-temps 
liiisloire  naturelle  à  Leipzig:.  Re- 
tiré à  Magdebourg ,  il  y  fit  une 
chftte  dont  il  mourut  en  1787. 
u  est  principalement  connu  par 
im  Voyage  en  Saxe, 

LELAND ,  (  Jean  )  né  à  Lon- 
dres, obtint  du  roi  Henri  VllI 
le  titre  d'antiquaire  et  une  forte 
pension.  H  parcourut  toute  VAn- 
fiieterre  9  et  7  fit  une  ample  mois- 
<on;  mais  il  ne  put  pas  profiter  des 
fflatériaux  qu'il  avoit  amassés.  Sa 
pension  ne  lui  étant  point  payée, 
le  chagrin  lui  fit  perdre  i'espiit: 
Û  mourut  fou  à  Londres,  le  18 
Avril  1 552»  On  conserve  set  ilfa- 
aaser/ff  dana  la  bihltothèqueBod* 
léiemie.  Le  plus  estimé  de  ses 
•uvrages  imprimés,  est  un  savant 
'i'raité  des  Ecrivain  s  de  la  Gran  de- 
Bretagne  ,  en  latin  ,  Oxford  , 
'705  j  2  vol.  in-8.0  II  passe  pour 
Wact.  On  accuse  Cambdea  d'en 
•voir  fort  profité ,  sans  en  rien 
flve.  Jean  ÎBéUée  y  a  aussi  brau^ 
ionp  puî«é«  On  a  encore  de  lui  t 
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L  JJ Itinéraire  d* Angleterre  ,  en 
anglois,  Oxford  9  1710  ^  in-8*^ 

(j  tomes,  n.  Be  rébus  Britannicii 
coUectanea  ,  Oxonii  ^  xClS»  siz 
vol.  in-8.0 

LELIO ,  Vqy,  Cafilupi  H 

RlCCOBONI. 

LELIUS  ,   Voy.  LvELIUS. 

LELLIS ,  (  St.  Camille  de  ) 
né  à  Pucchianico  dans  l'Abruzze 
en  iSSO)  entra  ,  après  une  vie 
fort  déréglée  et  très-vagabonde  ^ 
dans  l'hôpital  de  Saint-Jacques 
dos  Incurables  à  Aome.  Devenu 
économe  de  cette  maison  9. il  sa 
proposa  de  prendre  des  moyens 
plus  eûîcaccs  pour  soulager  les 
malades  ,  que  ceux  qu'on  avoit 
employés  jusqu'alors.  Son  état  dt 
laïque  lui  foisant  craindre  de 
grands  obstacles  pour  son  projet, 
'!  se  mit  au  Rudiment  k  32  ans, 
et  parvint  dans  peu  de  temps  au 
sacercloco.  C'est  alors  qu'il  jeta 
le3  fondemens (l'une  Cor!j:i  é::ation 
de  Clliics  réguliers ,  unnislrcs  des 
Infirmes,  Les  pujjei  Sixte  V  , 
Grégoire  XIV  et  Clément  VIII , 
approuvèrent  ce  nouvel  ordre  y 
digne  en  effet  de  toos  les  suffiti-» 
ges  et  de  tous  les  encouragement 
qu'on  a  vu  prodigués  à  des  asso- 
ciations moins  iitilcj.  Le  cardinal 
de  JSlondo^i  Jju  lai-^a  tous  set 
biens  k  sa  mort,  arrivée  en  159a, 
après  ravoir  protégé  pendant  sa 
wc^LelUf,  voyant  son  ouvragé 
cftermi  et  sa  congrégation  répan** 
due  dans  plusieurçvilleSy  se  démit 
de  la  supériorité  en  1607  5  et 
mourut  saintement  le  14  JuiUek 
1614,  à  64  ans. 

I;ELY ,  (  Pierre  )  peintre  ,  n^ 
<*n  161  j  à  Sopsf  en  Wpstphalie, 
mourut  à  Londr.^^  en  16S0,  367 
ans.  Il  s'appliqua  d'abord  au  pay- 
sage; mais  le  .talent  de  faire  des 
portraits  l»  fixa,  l^ly  passa  en 


Digitized  by  Google 


ti9  ]LEM 

Angleterre  à  la  suite  de  Guil- 
laume II  de  Nassau ,  prince  tfO-i 
range  ,  et  peignit  toute  la  famille 
royale.  L'aiflueiice  des  personnes 
qui  voiiloicnt  exercer  son  pinceau 
etoit jii  grande  ,  qu'un  de  ses  do- 
mesdqttea  étoit  chargé  d'inscrire 
les  seigneurs  et  les  dames  qui 
avoient  pris  jour  pour  être  re- 
présentés par  Lefy,  Si  quelqu'un 
manquoit  nu  t^mps  fixé  ,  H  étoit 
remis  au  bas  àe  îa  liste;  enfin, 
sans  aucun  égard  ni  à  la  condi- 
tion ,  ni  au  sexe,  on  étoit  peint 
suivant  son  rang.  Ce  peintre 
faisoit  une  grande  dépense.  Il 
avottnn  domestique  nombreux  ^ 
tenoit  table  ouverte  ,  et  ses 
repas  étoient  ordinairement  ac- 
compagnés d'une  symphonie 
ehoi.>;ie. 

L£M£AY,  Koy4»  Ekbat. 

I.  LEMERY,  (  Nicolas  )  né 
à  Rouen  le  17  Novembre  1645 , 
d'un  procureur  au  parlement, 

aima  mieux  se  consacrer  à  l'étude 
de  la  nature  ,  qu'à  celle  dos  chi- 
canes interminables  des  hommes. 
Il  cultiva  de  bonne  heure  la  chi- 
mie, et  parcourut  toute  la  France 
pour  s'y  perfectionner.  Cette 
science  étoit  alors  une  espèce  de 
chaos ,  où  le  faux  étoit  entière- 
ment mêlé  avec  le  vrai.  Lemery 
les  sépara  ;  il  réduisit  la  chimie 
a  des  idées  pins  nettes  et  plus 
simples,  abolit  la  barbarie  inutile 
de  son  langage,  semblable  à  la 
langue  sacrée  de  Tancienne  théo^ 
logie  d'Egypte,  et  aussi  vide  de 
sens;  il  ouvrit  des  cours  publics 
de  cette  science  ^  d'où  sortirent 
presque  tous  les  chimistes  Fran- 
çois qui  y  excellèrent.  Obligé  de 
passer  en  Angleterre  à  cause  de 
ton  attachement  au  Calvinisme, 
et  ne  pouvant  oublier  la  France 
et  sa  famille ,  il  y  retourna,  et  se 
Ùt  Catholique.  L'académie  des 
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Sciences  seTassocia  en  1^99  ,  et 
lui  donna  ensuite  nne  place  do 
pensionnaire.  Elle  le  perdit  le  i3 
Juin  1710,  à  70  ans.  C'étoit  un 
homme  infatigable  ,  bon  ami  , 
d'une  exacte  probité  ,  et  d'une 
simplicité  de  mœurs  assez  rare. 
Il  ne  connoissoit  que  la  chambre 
de  ses  malades  ,  son  cabinet  ^ 
son  laboratoire  ,  et  l'académie. 
B  Alt  une  preuve  ,  que  qui  ne 
perd  point  de  temps,  en  a  beau- 
coup. Quoiqu'il  dut  être  naturel- 
lement prévenu  en  faveur  des 
remèdes  chimiques  ,  il  ne  les  em- 
ployoit  qu'avec  beaucoup  de  cir** 
conspecôon.  Il  croyoit  que  ,  par 
rapport  à  la  médecine  ,  la  chhnky 
à  force  de  réduiJre  les  mixtes  à 
leurs  principes  ,  les  réduisoît 
souvent  à  rien.  On  a  de  lui  :  l.TJn 
Cours  fie  Chimie,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Baron, 
en  1756,  in-4" ,  avec  de  savantes 
notes.  La  édition  de  ce  livre  ^ 
traduit  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe  ,  eut  le  débit  le  plus 
rapide.  Il  se  vendit  comme  ua 
ouvragp  de  galanterie  ou  de  satire.' 
II.  Une  Pharmacopée  universelle  , 
1764  ,  in— 4.°  C'est  un  recueil 
exact  de  toutes  les  compositions 
des  remèdes  décrits  dans  les  meit* 
leurs  livres  de  pharmacie.  D  en  a 
retranché  un  grand  nombre  qui 
luiparoissoient  moins  bons;  mais 
il  en  a  encore  trop  conservé. 
M.Baumé  s  est  renfermé,  avec  rai- 
son ,  dans  les  préparations  essen- 
tielles. Quoi  qu'il  en  soit ,  le  livre 
de  Lemery  a  été  pendant  long- 
temps le  meilleur  recueil  de  re^ 
mèdes.  L'auteur  fait  des  remai^ 
ques  qui  en  apprennent  les  vertu?, 
qui  rendent  raison  de  la  prépa- 
ration ,  et  qui  le  plus  souvent  U 
facilitent,  en  retranchant  les  in- 
grédiens  inutiles.'  IIL  Un  TraUe 
universel  des  Drogues  simples, 
1739  )  in«4«  :  ouvrage  qui  csit  1» 
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bas*  du  précédent  ^  et  mii  est 
feossi  estimé.  Ce  recueil ,  dit 
Fonunelte,  est  tme  bonne  partie 
de  l'Histoire  naturelle.  Un  des 

mérites  de  Taiiteur  ,  c'est  qu'il 
écrit  avoc  clarté  ot  av?c  niétliode. 
IV.  Un  Traite'  de  l'Antimoine  , 
in-8."  Lemery  s'étoit  beaucoup 
tnrichi  par  le  débit  du  blanc 
tfEspiigue  ,  que  long-temps  il 
posséda  8eii)« 

11.  LExMERY ,  (  Louis  )  fils 
du  précédent ,  et  digne  de  lui 
2Mur  ses  connoissances  en  chimie 
et  en  médecine  y  naquit  à  Paris 
le  25  Janvier  16779  fut  pendant 
trentfî-trois  ans  médecin  de  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris  ,  acheta  une 
charge  de  médecin  du  roi  ,  et 
obtint  une  place  à  l'académie  des 
^eiences.  H  motini  t  le  9  Juin  1 7  4  3, 
à  Î6  ans ,  aimé  et  estimé.  On  a 
de  lui  :  L  Un  Traité  des  Alimens, 
,  in— 12:  ouvrage  clair  et 
n^.éf  hodiquf^ ,  réimprimé  en  deux 
volumes.   L'auteur   explique  la 
choix  qu'on  doit  faire  de  chaque 
aliment  ;  les  bons  et  les  mauvais 
effets  ^pCûi  peuvent  produire  ;  le 
temps  «  râ^e  et  les  tempéramens 
auxquels  ils  conviennent.  Ce  livre 
^st  très-utile  à  ceux  qui  sont  at** 
tentifsà  leur  santé.  Sfs  observa- 
tions sur  les  u?ages  des  alimens 
sont  justes  ,  parce  qu'elles  sont 
fondées  sur  lexpérience  ;  mais 
les  raisonneméns  qu'il  fait  sur 
leurs  principes  et  sur  la  manière 
dont  ils  opèrent  ^  ne  sont  pas 
toujours  apptiyés  sur  une  bonne 
théorie.  IL  Un  ^rand  nombre 
d'excellens  ISIcmoircs  sur  la  chi- 
inie  ,  insérés  dans  ceux  de  l'aca- 
démie des  Sciences.  III.  Trois 
Leltret  contre  le  Traité  de  la  gé^ 
néraUon  de$  Ver»  dans  le  corps  de 
VHomme       Andrj^tijoi^  ^in-i  s, 

MMTERRE ,  (  Antoine-Mn- 
vie)  ,de  l'académie  ITrançoise  , 
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mort  à  Paris ,  sa  patrie  «  en 
juillet  1793 9  à  72  ans,  étoitdoujc 
en  société  9  quoiqu'il  fût  dur  eu 
poésie.  Après  avoir  remporté  det 
prix  dans  les  acndémies  de  pro- 
vince et  h  l'acadéruie  Françoise  y 
par  des  poëincs  5nr  la  Sinccrité  , 
l'Empire  de  la  ]\Iode  ,  le  Com-^ 
nwrce ,  l'utilité  des  découverUe^ 
faites  sous  le  rd  gnç  de  Limis  XK, 
il  chaussa  le  cothurne,  et  obti  n  t  des 
succès.  On  a  de  lui,  les  tragédies 
suivantes  :  Hypermnestre  jouéo 
en  lyôS,  Tèréf  en  1761  ,  i^/o- 
ménée  en  1764  ,  jirLnxcrce  en 
1766  9  Giiillnume  TelL  en  1769  9 
et  remis  «u  théâtre  en  1790;  la 
Veuve  du  Malabar  en  1770» 
Barneveldten  1789.  L'auteur  dé- 
goûté des  obstacles  apportés  à  la 
représentation  de  cette  derniôro 
pièce  ,  (Ini^t  le  sujet  avoit  paru 
trop  moderne,  le  roproclni>>it  dans 
Ce/ omis,  dont  le  lieu  do  1  action 
fut  placé  à  Memphis  dans  l'an^- 
tique  Eg}'pte.  Le  troisième  acte 
offre  une  scène  du  plus  grand 
effet.  En  général,  ces  tragédie» 
réussirent  peu:  mais  Hypermnes^ 
tre  et  la  Veuve  du  Malnhar  eu- 
rent un  grand  nombre  do  repré- 
sentations ;  quoique  la  derniore 
soit  fort  au-dessous  de  Guillaume 
Tell ,  le  public  applaudît  à  quel- 
ques vers  heureux  ,  h  de  beaux 
détails  ,  à  des  scènes  qui  don-> 
noient  \\(*\\  à  un  «pcctable  impo- 
snnt;  et  n'^Nninina  pas  s'il  y  avoit 
de  i'en^^em'oio  dans  le  plan  ,  si  les 
personnages  étoient  tous  intéres-* 
sans ,  si  les  sujets  étoient  d'un 
bon  choix  9  et  traités  avec  art  ; 
s'il  n'y.  avoit  pns  trop  peu  d'ac- 
tion et  trop  de  discours  ,  trop 
peu  do  sentiment ,  et  trop  de  vers 
sentencieux.  Le  style  parut  en 
général  dur  et  roide  ,  et  plus 
digne  de  Chapelain  que  do  Ra-» 
cine.  Le  même  défout  domine 
dans  son  poSme  de  la  Peinture  p 
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1769  ,  iiwS**  ;  Ce  poème  ,  qui 
ii*iippreiid  pas  granachose  aux 
jcimes  peintres  ,  et  qni  n'est 

qn'tinc  déclamation  en  vers  9 
nî.'iiique  souvent  de  variété,  d  é- 
îégaiice  et  d'harnionie.  PJiisirurs 
beiiux  morceaux  aiùmés  de  l'esprit 
poétiqne ,  tels  que  l'invocation 
an  soleil  ,  le  morceau  sur  la 
chimie,  Tout  désirer  quil  en  eût 
fini  un  plus  grand  nombre  d'au- 
tre? qu'il  n'a  fait  qu'ébaucher. 
«  Lcinu  rrc' ,  dit  i\T.  de  la  Harj>e  , 
trouve  le  niO)en  .  en  s'appuyant 
fort  adroitement  sur  un  poëte 
latin  moderne ,  qui  lui  fournis- 
soit  les  idées  et  les  images ,  de 
faire  nn  poëme  sur  la  peinture  9 
dont  la  versification  est  généra- 
lement beaucoup  plus  passable 
que  colle  de  ses  tra[:;édies  ,  et  de 
temps  en  teipps  b<^aucoup  meil- 
leure qu'à  lui  n'appartient.  U 
dtoit  difficile  de  profiter  davan- 
tage de  son  modèle  :  sa  marche 
est  exactement  la  même  que  celle 
de  Vabbé  de  Marsy  g  il  traite 
corfîme  lui ,  du  dessin  ,  ensuite 
des  couleurs,  puis  de  l'invention  , 
et  de  ce  qu'on  appelle  la  poésie 
d'iui  tableau;  il  dojint-  les  mêmes 
préceptes  et  cite  les  mêmes 
exemples  :  les  pensées ,  les  tran- 
sitions ^  les  images  sont  presque 
par-tout  celles  du  poète  latin  ; 
enfin  la  version  est  souvent  lit- 
térale dans  des  morceaux  de  40 
a  âo  vers.  »  Ce  qu'on  vient  de 
dire  du  {joënie  de  la  PcinLurc  , 
peut  s'appliquer  avec  plus  de 
raison  des  fastes  et  des  usages  de 
Vannât:,  en  seize  chants  17^7, 
in-b.°  Quelques  beautés  de  dé- 
tail, S'^mées  c;i  et  là  ,  entr'autres 
la  description  du  Clair  lune  , 
^l'empêchent  pas  que  l'oreille  ne 
soit  cruellement  blessée  par  le 
ton  général  de  la  versification 
de Tautenr. Personne,  ce  semble^ 
)nt  devoit  avoir  moins  le  style  dea 
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pièees  fugitives  que  Lenderre  / 
il  en  a  donné  cependant  nn  ie« 
cueilen  1782.  Si  l'on  n'y  remaiw 
que  pas  la  facihté  et  les  gracet 

du  genre,  on  y  trouve  de  la  va- 
riété, des  images,  des  pensée» 
et  quelquefois  un  ton  original, 
et  un  emploi  heureux  de  la  fable. 
Cet  auteur  étoit  marié ,  et  il  se 
fit  chérir  d'une  épouse  aimable» 
Il  avoit^dans  sa  jeunesse,  donné 
l'exemple  delà  piété  filiale,  en  se 
bortHnit  au  plus  étroit  nécessaire, 
|JOur  porter  chaque  mois,  à  pied  , 
a  £a  mère  demeurant  à  Villiers— 
le-Bely  la  modique  rétribution 
qu'il  obtenoit  de  ses  pièces  de 
théâtre.  Ses  mœurs  dottces  et 
simples  ^  l'éloignèrent  toujburs 
des  intrignes  et  des  cabales.  Ex- 
clusivement occupé  de  ses  ver» 
en  bon  et  franc  métromane,  il 
fut  étranger  à  tout  le  reste.  Cet 
liomme  de  beaucoup  d'esprit  étoit 
prcàqne  tombé  dans  Venfiance  " 
quciqnes  mois  avant  sa  mort. 

LEM  NE ,  (  Ltrvinms  Lemnius) 
né  à  Ziriczée  en  Zélande  fan 
ijo5,  exerça  la  médecine  avec 
réputation.  Après  la  mort  de  sa 
femme,  il  fut  élevé  au  sacerdoce^ 
et  devint  chan<Mne  de  Ziriczée  ^ 
oii  il  mourut  en  id68  ,  à  63  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  De  occuUis  Natura 
miraculis  ,  in— S.'*  II.  De  AsLrO" 
Logid  ,  in-8.°  III.  De  Plantis  bi-- 
llLcis ,  Francofurti,  i5^i  ,in-i2. 
Lemaitts  est  le  premier  qui  ait 
traité  des  plantes  dont  il  est  fait 
mention  dans  TEcritnre ,  mais 
il  en  parle  d'un  manière  asses 
superficielle  et  inexacte;  Scheu*^ 
chzt.'r  a  mieux  fait  dans  sa  Physica 
sacra.  On  a  donné  un  Recueil  des 
ouvrages  de  Lemnius ,  l' rancfort  ^ 
1 6  »8  ,  auquel  on  a  i^ooté  le  traité 
JOe  Gemmis  de  Btt^i».  -Guillaume 
JLtvyE^  son  fils,  fut  premier 
médecin  àLErùs ,  toi  de  Suède;  Om 
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le  fit  mourir  lorsque  ce  prînce  TrhêS  Prêcheurs,  Ces  dispute*  « 
fut  détrôné.-~ll  y  ft  eu  im  poëte  dans  lesquelles  les  Jésuites  u© 
de  ce  nom  ,  Simon  Lemnius  ,  inauquèrent  pas  aussi  de  se  don-» 
qui  vivoit  eu  i55o  ^  et  dont  ou  ncr  i  avantage  ^  furent  terminéet 
t  de  manvaisef  Epigrammes  ,  par  luie  penidstion  donnée  atix 
lo-S.*  deux  partis  de  défendre  lenrsseti-i 

timens.  Lemos  combattît  très-* 
LEMOS  ,  (Thomas)  Domi*   bien  le  Molinisme  ;  mais  son 
nicain  ,  né  à  Rivadnvia  en  Gnlice,    succès  fut  moins  grand ,  lorsqu'on 
ters  l'an  1 5So  ,  de  parens  nobles  ,    attaqua  le  Thomisme  et  la  pro«* 
est  célèbre  par  le  zèle  avec  lequel    motion  physique.  U  se  jeta  dans 
il  combattit  pour  St»  l'komas    la  distinction  du  Sens  composé 
«outre  Molùta.  Le  chapitre  gé<»   et  du  Sens  dwUi*  U  convint  qu^ 
néral  de  son  ordre  ^  convocpié  à   Cabfin  aroit  soutenu  »  comme 
Kaples  en  1 600 ,  le  chargea  d'aller   Imi ,  une  grâce  e^cace  par  elle-* 
à  Rome  pour  défendre  ia  doctrine    même  ;  mais  il  nia  fjue  ce  sec-^ 
des  écoles  Dominicaines.  On  ctoit    taire  fut  hérétique  en  cela,  il 
à  examiner  le  livre  de  Molina  ,    prétendit  qu'il  ne  l'avoit  été  que 
De  ia  Concorde  du  Libre— ArhLire    dans  cette  conséquence  ,  fausse^ 
ttdeiaOracef  le  P»  Lcmos  ex-    ment  tirée  d'un  principe  très—» 
cita  les  juges  de  cet  ouvrage  ^   vrai,  que  la  ctmseiUBmeiit  de  ia 
de  vive  voix  et  par  écrit»- U  parut  volonté s'eiuuwoUnécessmremeiU, 
avec  éclat  dans  les  congrégations   par  une  nécessité  de  conséquences 
de  Auxiliis  ;   les  papes   Clé—    au  lieu  que  les  Dominicains  sou— 
vient  Vm  et  Paul  V ,  qui  les    tenoient  que  le  consentement  de 
avoient  convoquées ,  applaudirent    la  çolonLe  n'éLoit  nécessaire  que 
plusieurs  fois  à  son  éloquence  et    d'une  nécessité  de  conséquence, 
à'son  savoir.  Le  Jésuite  Valentia,    Lemos  s'immortalisa  dans  son 
terrassé  par  cét  habfle  homme ,   ordre  ,  et  se  fit  .un  nom  dana 
si  Ton  en  croit  les  Dominicains,.  l'Europe*.  Le  roi  d'£s|iagne  lui* 
dfa  dans  une  séance  un  passage   offrit  ui|évéché 9  qu'il  refusa.  Il  se 
de  St,  Augustin,  qui  n'étoitpqs   contenta  d'une  pension,  dont  il 
de  ce  Père.  Lernos  ]c  lui  ayant    jouit  jusqu'à  sa  mort  ,  arrtvéo 
reproché  ,  le  .Tésuite  fut  si  sévé-    le  ai  Août  16Z9  ,  à  84  an?.  U 
rement  réprimandé  par  le  pape,    étoit  depuis  lonji;— temps  consui— 
qu'il  en  mourut dit-on  ,  peu  de    teur  général.  Ou  a  de  lui-:  L  P<7— 
temps  après 9  consnmé^af  led^ar-   nopUa  gratiœ ,  2.  vol.  in— foUof 
éin.  Pierre  Arrûhuî^^son  con—   1676^9  à  Besiers»  sous  le  nom  dtr 
wère  f  le  remplaça  ;  mais  il  ne    Liège.  Il  y  traite  à  fond  des  ma- 
pnt  tenir  éontre  le  Dominicain,    tières  de  la  grâce  et  de  la  pré- 
Outre  que  la  nahire  l'avait  fait    destination  ;  mais,  après  avoir  lu» 
naître  avec  une  poitrine  de  fer,  il    tout  ce  qu'il  en  dit,  on  finit  pî^r' 
étoit  cnvïrouiié  dune  gloire  en  ma-    oii  les  théolo'^iens  devroiciit  conv 
nière  Je  couronne,  qui  éblouis^    m^ncer ,  par  cette  e.xclamatioji  si 
toit  ses  adversaires les  Cardinaux   sa|^  de  l^Apôtre.  des  Gentils  : 
même.  Cest  le^A.  P.  Chouquet,    04atUttdodMUarum!  ètt,lhVn* 
flominicain  ,  qni  nous  atteste  ce   Journal  de  la  congrégation  de 
prodige,  dans  son  curieux  livre  Rbeims,  1.792,  in-fol., 

des  Entraitles  maternelles  de  la    sous  le  nom  de  I-onvain.  itf.  TTn 
Viersic  ^mr^  l'Ordre  de*   grand  nombre  d  auUes  Ecriu  suc 
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les  questions  de  la  Grâce ,  qu*on 
ne  demande  pas  assez,  et  sur 
laquelle  on  dispute  trop* 

LEMri.il£Ua,  Voyez  Em- 

|>ERB01U 

LENCLOS ,  (  Anne ,  dite  Nl- 
KON  DE  )  naquit  à  Paris  en  1 6 1 5  ^ 
de  parens  nobles.  Sa  mère  vou- 
loit  en  faire  une  dévote:  son 
père  {*) ,  homme  d'esprit  et  de 
^ilaisir,  réussit  beaucoup  mieux 
a  en  fiûre  une  Epicnrionne.  Ni- 
non perdit  l'un  et  l'autre  à  l'nge 
de  i5  ans.  Maîtresse  de  sa  des~ 
tinée  dans  une  grande  jeunesse, 
elle  se  forma  tonte  seule.  Son 
esprit  s'étoit  développé  par  la 
lecture  des  ouvrages  de  Mon- 
taigne et  de  Charron ,  qu'elle 
«voit  médités  dèsTà^e  de  dix  ans. 
ÏLlle  étuit  déjà  connue  dans  Paris 
par  son  esprit ,  ses  bons  mots  et 
sa  philosophie.  £tant  malade, 
et  voyant  beaucoup  de  gens  au- 
tour de  son  lit ,  qui  la  plaignoient 
de  mourir  si  jeune  ;  Htilas  »  dit-; 
elle,  je  ne  laisse  que  des  moU" 
ranfi!  Revenue  de  cette  maladie, 
elle  s'appliqua  de  plus  en  plus  à 
perfectionner  ses  talens  et  à  em- 
Dellir  son  esprit.  Elle  savoit  par- 
faitement la  musique,' jouott  très-  • 
bien  du  ckveoin  et  de  plusieurs 
autres  instrumens  ,  cliantoit  avec 
tout  le  goût  possible,  et  dansoit 
avec  beaucoup  de  grnce.  I  n  hranté 
sanf  les  grâces  éLoit,  selon  elle, 
un  hameçon  sans  ap]>dt.  Avec  de 
tels  agrémens ,  elle  dut  ne  man- 
quer ni  d*aroans  ni  dMpoux.  Un 
goût  décidé  pour  la  liberté,  l*ein<«^ 
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pôcha  de  se  prêter  à  aucun  eii'« 
gagement  solide.  Une  femme  sen» 
tée,  disoit-elle^  ne  doit  jamaU 
prendre  de  mari  sans  le  consens 

tement  de  sa  raison  ,  et  d'amans 
sans  Vaveu  de  son  cœur.  Mais 
préférant  la  licence  de  l'amour 
à  la  gène  de  l'hymen ,  elle  mit 
son  bien  à  fonds  perdu ,  tint 
elle-même  son  ménage ,  et  vécut 
à  la  fois  avec  économie  et  avec 
noblesse.  Elle  jouissoit  de  huit 
à  dix  mille  livres  de  rente  via- 
gère ,  et  avoit  toujours  une  an- 
née de  revenu  devant  elle ,  pour 
secourir  ses  amis  dans  le  besoin* 
Le  plan  de  vie  qu'elle  se  traça  ^ 
n*avoit  point  eu  d'exemple.  Élle 
ne  voulut  pas.faiKe  un  trafic  hon- 
teux de  ses  charmes;  mais  elle 
résolut  de  se  livrer  à  tous  ceux 
qui  lui  plairoient ,  et  d'être  à 
eux  tant  que  le  prestige  dureroit. 
Volage  dans  ses  amours,  cons- 
tante'en  amitié,  scrupuleuse  en 
matière  de  probité ,  d'nnç  hv^ 
menr  égale  ,  d'an  commetfce 
charmant,  d'un  caractère  vrai^ 
propre  a  former  les  jeunes  gena 
et  à  les  séduire,  spirituelle  sans, 
être  précieuse,  belle  jusqu'à  la. 
caducité  de  l'âge ,  il  île  lui  man-" 
qua  que  ce  qu'on  appelle  la  vert» 
aans  les  femmes,9'ç;t  ce  qui  en 
mérite  si  bien  le  nom  ;  mais  ell» 
agit  avec  autant  de  dignité  qpo 
si  elle  î'avoit  eue.  Jamais  elle 
n'accepta  de  présens  de  l'amour. _ 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  ^  . 
c'est  que  cette  passion,  qu'elle, 
préféroit  'à  tout^  lui-  paroissoit 
une  sensation  plutôt  qu'un  sen-» 


(  •  )  «  Minage  rapporte  dans  »e$  Observations  tur  Malherke  ,  que  M.  Ni»on  IM 
en  duel  ,  prè»  les  Minimes  de  la  Place-royale  ,  en  1630  »  !•  \Kttm  4e  Ckattnt  , 
tfuqvcl  Malherbe  avoit  adressé  plusieurs  de  ses  poésies  sous  le  nom  de  M.  du  Maine  z  >■ 
c'étoit  lin  soldat  de  fortune,  d'abord  ingénieur,  aide^de-camp  «u  service  dç  F(aace<m' 
qui  éioit  pa«$é  à  celui  de  Venise  en  qualité  de  lieutenant  d'acdllerit.  «  Moiae* 
doutons  que  ce  Ninon  fût  le  pèro  de  Mlle,  de  Lénelos  ,  dont  le  nom  de  Nia9n  )Noll4f^ 

«siilcnbilbIaflMiu  és  çiim  ^4ffi$.^*9li»  «voit  x«$ii>aR" 
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lîineiit;im  goût  aveugle,  pure* 

ment  5en5ueT;  une  illusion  pas^ 
sagôre,  qui  ne  suppose  aucun 
Jiierite  dans  cdui  qui  le  prend  , 
ni  dans  celui  qui  le  donne.  £lle 
paisoit  comme  lËpicure,  et  agifr^ 
>oit  comme  LaU^  léti  Collai , 
k*  ViU<irceaux  ,  les  Sévigné , 
le  grand  Condé  ,  le  duc  de  la 
Hoche foucautt,  le  mnréchal  d'Al- 
tret,  le  maréchal  d'Estrée,  Mios- 
*en  ,  Pallaan  ,  d'Effiat ,  Gour-. 

,  Jean  Bannier ,  la  Châtre  , 
hteat  saccessivement  ses  amans  , 
et  ses  amans  heureux  ;  mais  tous 
reconnurent  que  Ninon  cher-- 
choit  moins  à  satisfaire  «a  va- 
îuté  que  son  goût.  Le  dernier 
l'éprouva  sur— tout  d'une  façon 
singulière.  Obligé  de  rejoindre 
f«rmée,  incrédale  aux  sermens 
ies  plus  tendres ,  Ninon  le  ras- 
sura par  un  billet  signé  de  sa 
^ain  f  dans  lequel  elle  lui  don* 
îioit  sa  parole  d'honneur,  que 
Dia]j:ré  son  absence ,  elle  n'ai- 
nieroit  que  lui.  A  peine  eut— il 
disparu^  qu'elle  se  trouva  dans 
les  bras  d'un  nouvel  aaiant  9  et 
s*écria  i  Eh  I  le  bon  hillei  qn'a 
la  Chdire  !  Le  grand,  prienr  de 
Vendôme ,  indigné  de  ses  refus , 
Ait  sur  sa  toilette  ce  ^piatrain  : 

Isd^ne  d«  AMI  Ckwi»  IndigMd*  flMs 
JanDes« 

|«  swonce  sans  ptbt  à  tes  felUat 

appas  z 

Mon  amour  te  prétoit  des  charmes* 
Ingrate  y  que  tu  n*avois  pas. 

ifinon  y  répondit  par  oelui-ci  : 
InwBiiUe  à       feozt  iueaalUei  tiS 

79  te  roli  renoncer  i  mes  foibles  tppM  | 
Mais  si  Tamour  prête  des  charmes , 
Ponrgnoi  n'eti  empnintois-tu  pas  ? , 

Cette  réputation  d'inconstance 
€t  de  galanterie  ne  l'empêcha 
poiat  d'avoir  d'iiiiuitrts  ai^is^Les 
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femmes  les  plus  aimables  et  les 
plus  respectables  de  son  temps, 
la  recherchèrent.  On  citera  mes- 
dames de  la  Fayette ,  de  la 
hlière  et  de  Maintenon*  Elle  corn- 
paroit  la  première  à  une  richa 
campagne  fertile  en  finUts;  la 
seconde ,  à  un  joli  parterre  émaillé 
de  fleurs.  La  troisième  voulut, 
dit-on  ,  l'engager  à  se  faire  dé« 
vote,  et  à  venir  In  consoler  à 
Versailles  de  l'ennui  de  la  gran- 
deur et  de  la  vieillesse.  Ninon  pré- 
féra son  obscurité  voluptueuse  à 
l'efclavage  brillant  de  la  cour* 
£n  vain  des  directeurs  sages  von-i 
lurent  la  ramener  à  la  religion  : 
elle  n'en  fit  que  plaisanter.  Vous 
savez t  dit-elle  à  Fontendie.  le 
parti  que  j'aurais  pu,  tirer  de  mon 
corps;  je  pourrait  encore  mieux 
vendre  mon  orne  :  les  Jansénistes 
et  les  Molinistes  se  la  disputent,^ 
Ninon  n'aimoit  pourtant  point 
que  l'on  fît  parade  d'irréligion.  Un, 
de  ses  amis  refusant  de  voir  son 
curé,  dans  une  maladie,  elle  lui 
mena  ce  prêtre,  en  lui  disant: 
Monsieur,  faites  votre  devoir  ;  je 
vous  assure^ue,quoiqu'ilraisonnet 
il  n'en  sait  pas  plus  que  vous  et  moim 
Personne  ne  possédoit  n^îeux 
quellela  théorie  de  cette  décence, 
si  nécessaire  dans  le  monde,  i^a 
maison  fut  le  rendez-vous  de  ce 
que  la  cour  et  la  ville  avoicnt  de 
plus  poli ,  et  de  ce  que  la  répU'- 
mique  des  lettres  avoit  de  plut 
illustre.  Scarron  la  consultoit  sur 
ses  romans  ,  St,  Èvremont  sur  sea 
vers  ,  Molière  sur  ses  comt'Jfrs  , 
Fontenrile    sur   ses  dialogues  , 
la  Hochefoucault  sur  ses  maxi^ 
mes,  La  reine  Christine,  venue  à 
Pans ,  alla  visiter  Ninon ,  et  «e 
rappella  toafours  sa  définition 
des  prudes,  qu'elle  appeloit  les  * 
Jansénistes  de  l'Amour.  On  a  ri- 
diculement prétendu  que  le  der- 

)Htr  amant  de  M^^  de  Lençh\ 
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fut  un  homme  d*'  lettres  ;  (  K.n'. 
Gédoyn.)  A'iiiofL  avoit  alors 
80  uns  accomplis,  et  à  cet  âge 
cUen'étoit  guères  propre  à  .in^ 

}>irer  des  passions*  yoUaire,  qui 
a  vit  dans  sa  vieillesse^  dit  qu'elle 
étoit  sèche  connue  une  momie. 
»     Elle  se  plaigiioit  elle-même  des 
changemeiis  que-  produit  la  dé-, 
crépitiide.  Elle  di^oit  que  si  elle 
avait  assiste  au  conseil  des  Dieux 
0U  moment  âe  la  àrétiiion,  elle 
éuroU  opiné  pour  qu'ils  plaçassent 
let  rides  des femnws  où  iU  avoient . 
mis  lefoible  ri' Achille.  EUe  mou- 
rut le  17  octobre  1706,  suivant 
les  uns,  comme  elle  avoit  vûcu  : 
suivant  d'autres,  dans  des  senti- 
mens  plus  chrétiens.  Elle  avoit. 
alors  90  ans.  «  Quoique  parve- 
nue,  dit  St,  Èvremont^  à  l'âge 
de  la  décrépitude  )  elle  n'en  eut 
jamais  le  dégoût 9  ni  la  laideur; 
elle  conserva   nu* me  toutes  ses 
dents  et  pn  -(jue  tout  le  feu  de 
ses  yeux  ,  nu  point  qu'on  disoit 
d'elle  ,  daui  les  dernières  années 
de  sa  vie  9  qu'on  uonvoit  ejicorp 
y  lire  toute  son  histoire.  »  Les 
approches  de  la  mort  n'altérèrent 
pas  9  dit-on ,  la  stirénité  de  son 
ame.  Elle  conserva  jusqu'au  der- 
nier moment  les  a^rémens  et  la 
liberté  de  son  esprit.  Si  l'on  pou^ 
¥oit  croire ,  disoit-elle  quelque- 
ibis  ,  comme  Mad,  de  Che-* 
vrense,  qa*eii  jftoiuçatU  on.  .va  caur 
$er  avec  tous  ses  amis  dans  Vatèf^. 
tre  monde ,  il  serait  doux  de  peu" 
ser  à  la  mort,  La  dernière  nuit 
de  9«  vie  ^  elle  fit  ces  quatre 
Vers  : 

^Qs^m  vdo  espoir  «•  vlntte  poiat 

iPoffrlr, 

Qui  puisse  ébranler  mon  cbumgc  i  ' 
J«  snis  en  âge  de  monrir , 
QMflerois-}e  ici  davnt»g«  ? 

ïlle  lépjua  au  jjcnne  Voltaire, 
dont  elle  présogea  la  céi«h(iU  > 
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une  somme  pour  acheter  cïés 
Vrcs.  Le  portrait  que  nous  ve-- 
i^ons  de  tracer  de  cette  Épicu-* 
rienne ,  est  d'après  tous  les  mé-* 
moires  qui  ontpam  sur  elle.  Quel'* 
ques  moralistes  doutent  pour-* 
tant ,  aveQ  nUson  y  que  ce  por«« 
trait  soit  ressemblant  dans  tous 
les  points.  Écoutons  là -dessus 
,7.  J.  Rousseau.  «  Dans  le  mé^ 
pris  des  vertus  de  son  sexe ,  iVi-* 
H,on  de  Lenclos  avoit  ^  dlt>-on^ 
conservé  celles  du  nôtre.  On 
vante  sâ  franchise  9  sa  droiture  « 
lu  sûreté  de  son  commerce  ^  sa 
fidélité  dans  l'amitié.  Enfin  ,  pour 
achever  le  tableau  de  sa  gloire, 
on  dit  qu'elle  s  étoit  faite  homme. 
A  la  bonne  heure.  Mais  ^  avec 
toute  sa  haute  réputation,  {en'an^ 
rois  pas  plus  voulu  de  cet  homme' 
là  pour  mon  ami,  que  pour  ma 
raaitresse.....Les  femmes  qui  per» 
dent  toute  pudeur,  sont  plus 
fausses  mille  fois  que  les  autres. 
On  n'arrive  à  ce  point  de  dépra- 
vation qu'a  force  de  vices  ,  qu'on 
garde  tons  9  et  qui  ne  régnent 
quu  la  &vettr  de  l'intrigue  et 
du  mensonge.  Au  contraire  f 
cdlesqui  orit  encore  de  la  honte, 
qui  ne  s'enorgueillissent  point  de 
leurs  fautes,  qui  savent  cacher 
leurs  dr-sirs  à  ceux  mém<'  qui  les 
inspirent  ;  celles   dont  ils  ar-» 
rachent  le?  ayeux  avec  le  plus 
dé'peinb,  Sont  d'ailleurs  les  pins 
vraies ,  les  plus  sincères,  les  plua 
ccmstantes  dans  tous  leurs  cn^ 
gagemens ,  et  celles  sur  la  foi 
desquelles  on  peut  générnlem-MiC 
le  plus  compter...  Le  plus  ^raud 
frein  de  leur  sexe  oté,que  reste- 
t-il  aux  femmes  qui  les  retienne  ? 
et  de  quel  honneur  feront-ellea 
cas,  après  avoir  renoncé  à  celui 
qui  leur  est  propre  ?  Ayant  misf 
une  fois  leurs  passions  à  Tais*»  ,  * 
elles  n'ont  plus  aucun  intérêt  d  y 
réfeiltar.  »  €es  réilexions  d'ua 

dUleitr 
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âoCènr  y  an  milleii  dé  betttS 
eonp. d'erreurs,  a  développé  les 
jftlns  grandes  vérités,  peuvent 
îiorvir  à  rontre-baîancer  les  éloges 
qu'on  a  donnés  à  Ninon ,  et  di- 
riger le  lecteur  dans  le  jugement 
qu  il  doit  en  porter.  Cette  célèbre 

•ourttsane, 

•  ■» 

Foible  et  friponne  rour-à-tour , 
Ëat  trop  d'amins  pour  coanottre  tt^• 

£lle  laissa  quelques  fnûts  de  Bttn 
libertitiage  ;  l'un  de  ses  lils ,  noni- 
inéla  Boisiii'rt ,  mourut  en  lySi, 
à  7  5  ans ,  à  Toulon ,  où  il  étott  of- 

fîcier  dt*  marine  :  c'étoit  un  hom- 
Ihe  singulier  et  trcs~pa$sionué 
pour  la  nnisique  ,  quoiqu'il  ne 
4:onniit  pas  une  note.  Avant  qu'il 
Vint  an  monde  9  un  roilitiiire  et 
lin  ecclésiastique  se  disputèrent 
le  criminel  honneur  de  la  patetw 
llité* .  La  chose  étoit  dontcu.se  ; 
Je  sort  en  décida  :  on  prit  des 
clés ,  et  l'abbé  perdit  cette  fu- 
neste {."loire.  L'autre  fils  de  Ni- 
non finit  ses  jours  d'une  rnanièrô 
Bien  tragique.  II  devint  amdii- 
renz  de  sa  mère ,  à  qui  il  ne 
«i^oydit  pas  af>partenif  de  si  près  ; 
siuiis ,  dès  qu'il  eut  découvert  h 
«ecrct  de  sa  nais -^an ce  .  il  se  poi- 
gnarda de  désespoir.  Sage  a 
employé  cette  cruelle  avant ure 
<îans  ion  roman  de  Gil  —  Blas , 
eji  y  mêlant  quelques  traits  cd-< 
iliiques.  Un  événement  si  iragî-k 
^tie  n*a>'aht  pas  fait  changer  iVit- 
non  de  façon  dé  vivre ,  ne  peut 
4|iie  laisser  de  son  cœur  des  im'^ 

f>re3sions  défavorables.  On  pré- 
ënd  cependant  qu  elle  ne  fut  pas 
<ans  regret  sur  les  erreurs  de  sa 
jeunesse.  Dans  une  letite  kSaint-t 
Ein-emotU,  die  tui  parle  ainsi: 
Tout  1er  monde  tne  dit  que  j'af 
Moins  à  lYie  ]>laini]re  du  temps 
jpj*ane  autre.  De  quelle  fd^our 

Tmté  Fit, 


fné  eélé  éoit,  si  i;oil.  m'ovoil 
proposé  une  telle  vîe,  je  me  se<^  ' 
rois  pendue.  »  Elle  rendait gracei 
à  Dieu  ,  tous  les  soirs,  de  sofà 
esprit  f  et  le  prioit^  tous  les  ma-J 
tins  I  de  la  préserver  fies  sottises 
dê  «0»  cœar.  Deux  auteurs  noué 
ont  donné  la  Vie  de  cette  lié«< 
roïne  en  galanterie  :  M.  Bret,  eit 
lySi  j  in-i2  :  et  M.  Dantoun^ 
a  la  téte  des  Lettres  qu  i!  a  siip-* 
posé  écrites  par  Ninon  au  mar-* 
quis  de  Sèvigtié ,  «764^  2  vol/ 
in— 12,  dans  lesquelles  il  y  ai 
beaucoup  d'esprit  et  de  méta-< 
pbysiqite  de  sentimént  Les  vraieé 
Lettres  de  ,Ninon  étoîent  moini 
recbercliëes  et  plus  délicates.  Oitf 
en  trouvé  quelques-unes  dans  \é 
recueil  des  (y.uvres  de  St—Ei'rcM 
wont ,  qui  en  juge  ainsi  :  «  Quoi-4 
qiie  le  tour  en  soit  singulier  ^ 
qu  elles  soient  remplies  do  moH 
raie  et  brillantes  d'esprit,  dUei 
n'ont  rien  de  recherché.  Commë 
la  morale  y  est  toujours  assaiw 
sonnée  par  l'enjo'itcment  ^  elî 
que  l'esprit  ne  s'y  montre  qu* 
sons  les  apparences  d'une  ima-* 
gination  libre  et  naturelle  ,  ellei 
ne  diffèrent  en  rien  de  sa  con*4 
versation.  »  Le  même  auteutf 
plaça  ce  quatrain  éa  bas  du  ponif 
trait  de  cette  feAmie  célèbre  i 

l'iàdulgcfite  et  sage  ntmré 

St  dCe  la  vtrfa  de  Ftâumé 

Voyez  IV.  Ori^éans* 

LENET  ,  (Pierre  de)  fils  tt 
pétit-fils  de  deux  présidens  dié 
parlement  de  Dijon,  a  été  lui-t 
même  conseiller  dans  ce  corps  ^ 
erisnite  procureur  général  ei^ 
1641,  et  enfin  consèiller'd'étafctf  * 
Il  ftit,'  pendant  le  siège  dePa^ 
ris,  l'un  des  intendans  de  jusxr 
tiot^  dt  police  et  de  Sarnsmêi' 
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Tfiêic9  le  prince  de  C&néé  ki 
a^it  procurée.  Attaché  à  ce 
pri|iee«  H  le  suivit  à  Bordeaux, 
•t  ne  put  pmpcrhf»r  la  soumis- 
sion de  celto  vil|p  an  roi ,  en 
16 5. S.  Conr/r  le  nomma  pon  ng^'ut 
à  la  conférence  des  Pyrénées. 
Quand  la  pnix  fut  faite,  il  re- 
vint à  Paris ,  et  fut  envoyé  ré- 
aident en ''Suisse,  où  il  montra 
aon  talent  pour  les  négociations. 
On  a  imprim'î  se?  Mémoires , 
cnnlennnt  rifisf^urt'  Hn  Guerres 
civiles  tli^  nnni*'s  164^  et  sui- 
vantes ,  pnncipoleinrnL  de  celles 
éfrGiUenne»  Ils  ont  parti  en  deux 
'voLln— ia,en  172^.,  sans  nom 
do  rille  ni  d'imprimeur.  Ces  Mé- 
moires ne  sont  pas  bien  écrits  « 
tnai-s  \]?  contiennent  quelques 
fait?  inf/ro>>an^.  l/uiit^ur  n'y 
dit  pi"  >«que  que  ce  {[ii'il  a  vu  ^ 
et  il  a  eu  p.Trt  à  la  grande 
partie  des  choses  vqu'il  raconte, 
il  mourut  en  1671. 

I.  LENFANT,  (David)  Do- 
minicain Parisien  ,  mort  dans  sa 
patrie  le3i  mni  i6HX,à  Sj  ans, 
publia  plusieurs  rnnipi!nt»oi)<;  : 
monument  rie  sa  patiejice  plritot 

Ïue  de  son  génie.  Les  priucipa- 
■8  août  :  ^  BibUa  Bernardiana  $ 
^ibUa  AugusUniana  ;  BiUia  TAo- 
mœ  Aquinatis,  en  3  vol.  in-^.^ 
^Jes  ouvrages  renferment  tous 
J'^s  paç<aj;es  de  l'Ecriture ,  expli- 
quf'S  par  «  es  Pi"  n'>.  Lv^  personnes 
ludicieiiies  r  iippron\\'r(,"nt  guère 
cette  méthoilf .  On  auroit  beau- 
coup mieux  aimé  un  commen- 
taire ,  dans  lequel  on  eût  trouvé 
recueilli  ce  que  les  difFérens  Pères 
de  l'Église  avoient  de  meilleur 
sur  lesLivrr»s  snint*.  II.  Un  gros 
recueil  des  Sentpnc  .^5  de  St.  Au^ 
gustin,  soiis  le  titrt*  de  Concor^ 
dantiœ  AugiuUniano! ,  2  volum. 
in^foU  III.  Une  HUtoire  g^é^ 
ralêg  tupcrfidelle  tt  mal  écrite. 


LEN 

en  €  yfvlL  in-i» ,  1 684.  Une  sîtf* 
gtilarité  de  cet  ouvrtfçe,  c'est  qn«  < 
Tautenr  observe  ce  qui  s'est  passé 
df>  pî'rticulier  dans  l'univers  , 
chaque  jour  de  Vannée ,  depuis 
la  naissance  de  J.  C. ,  de  façon 
qu'il  auroit  pu  ii^tituler  son  livre 
jUalendrier  Hittoriquem 

II.  LENFANT.  (Jacques) 
né  à  Bazoche,  en  Beaiuse,  l'an 
t66i  ,  d'un  père  ministre,  se  dis-  , 
tingna  à  Saumur  et  à  Genève, 
oi»  il  fit  ses  études.  C'est  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  tradui- 
sit la  Bechercke  de  la  vérUé  d» 
P.  Malehranche.  Cette  version 
ne  fut  imprimée  qu'en  1691  « 
in-4*^  sous  le  titre  :  De  intiui'^ 
rendd  verilate.\je.  traducteur  avoit 
pa.<^sé  en  1682  à  H'^id'  Hîerg ,  où 
il  obtint  les  plates  de  ministre 
ordinaire  de  l'église  Françoise , 
et  de  chapelain  de  Vélectrice 
douairière  Palatine.  Llnvasion 
des  François  dans  le  Palatmat  9 
en  1688,  l'ayant  obligé  de  se 
retirer  à  Berlin  ^  il  y  fut  pré^ 
(IfcntC'ur  (1^  \  \  roine  de  Prnsso, 
<-t  chai)"lrtjn  ciu  roi  ?on  fils,  coiî- 
i'-iller  du  consistoLie  supérieur  , 
membre  de  l'académie  des  8cience» 
de  cette  ville  «  et  agré{;é  à  fa  so- 
ciété (de  la  Propagation:  de  la  Foi, 
établie  en  Ani  'i»  terre.  Il  motirut 
d'une  paralysie,  le  7  août  1728, 
à  67  ans,  sans  lais'^i'r  d'en  fans. 
C'étoit  un  houmu^  cVunc  phvsio-* 
nomie  fine,  avec  un  air  simple 
et  un  extérieur  négligé.  Il  par- 
loit  peu  ,  mais  bien  ,  et  d'un  ton 
insinuant.  H  prêcha  avec  applau- 
dissement. Ami  de  la  société  eC 
du  travail ,  il  se  partnpeoit  tour— 
à-tour  entre  s«'S  amis  et  son  ca— ■ 
binet.  Né  avec  un  caractère  doux 
et  un  esprit  mod^^r*^ ,  il  vivoit 
bien  avec  tout  le  nionde^  même 
avec  ceux  dont  il  avoit  en  a  se 
plaindre.  Ses  meilleurs  ouvragta* 
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«ont  :  I.  Histoire  du  Ccncâê  êB 

iJr.nstancr  »  z  vol.  in— 4**  j"  1727  ; 
c<»lle  du  Concile  de  Pise ,  1  vol. 
Su- 4°,  >7-4;  celle  du  Concile  de 
jbdsw ,  i-  'ài  ,  même  format  et 
même  nombre  tîe  volumes.  Les 
^ttx  premières  de  ces  Histoires 
Sont  bien  faites,  bien  écrites , 
traitées  avec  impartialité  ,  et  se- 
mées de  faits  curieu5c  et  recher- 
thés,  à  quelques  endroits  près  , 
où  l'esprit  de  secte  le  domine. 
Celle  du  concile  de  Basic  est  au 
ton  du  Poggiana  ,  c'est— à-dire  , 
aussi  mal  digérée,  aussi  décousue 
^ie  négligée  dans  le  style*  «  J'ai 
<ti  de  Berlin  9  dit  M.  Grotley  , 
qiio  la  manière  dor<t  le  concile 
de  Basle  a  été  traité  par 
fnnt,  tient  au  genre  de  vie  au- 
Qu^^l  il  s'étoit  aban(^oiiné  dan?  ses 
dernières  années.»  Ces  trois  H/V- 
toires  ont  été  réunies  en  lyài  y 
eh  6  vol.iii-4.*'  Uéditlonde  1 7  27  , 
âe  l'Histoire  du  concile  de  Cons- 
tance ,  est  préférable  aux  autres, 
n.  Nouveau  Testament ,  traduit 
én  francois  sur  rori^';inal  grec , 
àvrc  des  notes  lilt''Ta!es,  con- 
jointement avec  Beniisobre ,  en 
2  vol.  in— 4.°  Les  notes  éclaircis- 
Sent  le  texte  9  et  la  version  est 
«stimée  par  les  Protestans;  qnoi- 
Dartls,  ministre  de  Berlin  , 
ait  accnsé  les  traducteurs  ,  avec 
asfpz  peu  de  fondement,  d'avoir 
aflbibli  les  preuves  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ.  III.  'L'Histoire 
de  la  Papesse  Jeanne,  1694  > 
in-iz.  Lenfant  revint  dans  la 
tnîtê  de  ses  préjugés  au  sujet  <|e 
cette  fable  si  ridiculement  in-J 

tentée;  mais  Alphonse  Vignoles 

donna  mse  nouvelle  édition  de 
.«on  ouvrage,  en  1710,  en  a  vol. 
in-ia,  avec  des  augmentations 
considérables  ,  dans  lesquelles  il 
fit  de  vains  efforts  pour  appuyer 
ce  roman.  IV.  Poggiann^en.  % 
vol.  iA^f  i  :  ouvrage  aussi  inexact 
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f^w  presipie  toutes  les  produc^ 
tions  de  ce  genre.  Cest  une  vie 
du  Pogge  ,  avec  un  recueil  de 
ses  bons  mots,  et  quelques— uns 
de  ses  ouvrages.  V.  Des  fermons, 

2  vol.  in-ia.  VI.  Des  Ecrits  de 
Controverse.  Le  plus  connu  est 
intitulé  :  Fréseryail/  contre  la 
réunion,  avec  le  Siège  de  Borne, 
17^5,  en  S  vol.  in-8.^  YII.  Plu- 
sieurs pièces  dans  la  Bibliothèque 
choisie,  et  dans  la  Bibliothèque 
Germanique  ,  à  laquelle  il  eut 
beaucoup  de  part.  Lenfant  fut 
un  des  pasteurs  François  qui 
contribuèrent  le  plus  à  répandra 
la  netteté  et  la  force  de  notra 
langue  aux  extréttiitéB  de  TAlle* 
magne. 

III.  LENFANT,  (A.  C.N.) 
nbbé ,  d  abord  jésuite  ,  (ievint 
prédicateur  du  roi  do  Pologne  j 
Siamelat,  et  ensuite  de  l*empe- 
reûr  Joseph  II  ^  qui  conserva 
pour  lui  la  plus  grande  estime* 
De  retour  en  France ,  il  y  trouva 
la  persécution  et  la  mort.  lien- 
fermé  en  1792,  dans  la  prison 
de  l'abbaye,  il  y  fut  mas5acrc,  le 

3  septembre,  à  l'âge  de  70  ans. 
'M.  de  Saint'^Méard  décrit  ainsi 
cette  scène  i^ense  9  dans  l'opns^ 
cule  qu'il  a  intitulé  :  Mon  Agonie, 
«  Le  lundi  3,  à  10  beures  du 
matin  ,  l'abbé  Lenfant  et  l'abbé 
de  Bnsfignnc  parurent  dans  la 
tribune  de  la  chapelle  qui  nous 
servoit  de  prison.  Ils  nous  annon- 
cèrent que  notre  dernière  heure 
approcboit,  et  nous  invitèrent 
k  nous  recueillir  pour  recevoir 
leur  bénédiction.^  Un  raomeiit 
électrique ,  impossible  à  définir  f 
nous  précipita  tous  à  genoi  x; 
et,  les  mains  jointes,  nous  la 
reçûmes.  Ce  moment,  quoique 
consolant  9  fut  un  des  plus  ter-* 
Tibles  que  nous  ayans  éprouvés. 
A  la  veille  de  naroftrâ  «levait 
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l  Etre  suprême  ,  agenouillés  oc- 
tant deiuc  de  âcs  ministres,  nou« 
Présentions  un  spectacle  iâdé— 
finissable.  L'dge  'avaficé  cfe  ces 
deux  viefllards  ^  l'abbé  Leafant 
avoit  70  ans ,  Iclfr  positiôn  au- 
dessus  de  lious,  la  mort  planant 
sur  no^  tètos  et  nous  environ- 
nant de  touLf  s  parts  ;  tout  ré- 
paudoit  sur  cette  cérémonie  une 
feinte  anguste  et  lugubre  ;  elle 
nous  raf>proclioit  dcr  la  ^vinité; 
éllenous  rendoit  le  courage:  tout 
raisonne  m  tnf  étoit  suspendu  ;  et 
3o  plus  froid,  le  plus  incrétîiile, 
en  reçut  autant  d'impre.v-iôn,  que 
îo  pins  nrdcnt  et  le  plus  sensible. 
Une  demi-heure  après,  ces  deux 
|yrétres  furent  massacfés ,  et  nots 
entendîmes  leurs  cris.  » 

■  1.  LEXGLET  ,  (  Picrfe  )  na- 
tif de  Béauvais ,  professeur  roynl 
d'éloquence  ^  fut  recteur  de  Tu- 
^  diversité  de  Paris  en  1660 ,  et 
mourut  le  28  octobre  1707,  h 
ij7  ans.  On  a  de  lui,  un  Recueil 
de  poc?ies  hc-r&ïques,  intitulé': 
JPetri  J.rnglcù  Carmiiia  y  169a, 
in-S."  Elle»  sont  écrites  avec 
ji»luâ  Je  pureté  ^ie  d'imagination  \ 
et  Tautenr  ressemble  à  tant  de 
poëtes  latins  modernes  ,  qui  re- 
produisent trop  souvent ,  dans 
leurs  vers  postiches ,  les  image» 
et  m  "'nie  les  vers  qu'ils  ont  puisés 
dans  les  poi'tes  ancienf. 

II.  I.ENGLET  DU  Fresnoy  , 
'^Nicola?)  naquit  h  Pieanvais,le 
5  octobre  1674.  Apn's  le  cours 
de  ses  premières  études  ,  qu'il 
Ét  à  Paris,  la  théologie  fut  le 
Principal  ci) jet  de  ses  travau^t;  il 
M  quitta  ensuite  pour  Ta  poli- 
tique. £n  1705^  marquis  de 
T<  rcy  ,  ministre-  des  affaires 
étrangères  ,  l'envoya  à  LilTe,  oii 
étoit  la  cour  de  l'électeur  de  Co- 
k)pnc ,  Joseph^Clément  de  Bn- 
9ièF4V  11  i  fut  admi»  en  qualité 
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de  premier  secrc-taire  pour  îe# 
langues  latine  et  francoise.  il  fut 
cba  ïZQ  en  même  temps  delà  correi* 
ponoaiice  étrangère  de  firuxéllet 
et  de  Hollande.  Cette  corres- 
pondance le  mM  à  portée  d'étrt 
informé  des  trames  secrètes  de 
plusieurs  traîtres  que  les  enne- 
mis avoient  su  gagner  en  France* 
La  découverte  la  plus  importante 

Sull  Ut  dans  ce  genre  ,  fîit  celk 
'un  capifaine   des  portes  dt 
Mons  y  qui  detoit  livrer  aux  en- 
nemis f  moyennant  cenf  millo 
piastres,  non-seulemrent  laville^ 
mais  encore  les  électeurs  de  Co- 
logne et  de  Bavière  qui  s'y  t  toient 
retirés.  Le  traître  fut  convaincu: 
il  subit  la  peine'  de  son  crimef 
et  fut  rompu  ^f.  L'abbé  Lenglei 
se  signala  encore  dans  le  ndémif 
genre  en  1718  »  lorsque  la  cons-» 
piration  du  prince  de  CcJîamarep 
tramée  par  le  cardinal  Alieroni, 
fut  découverte.   Plusieurs  sei-- 
gneurs  furent  arrêtés,  mais  ott 
ignoroit  le  nombre  et'  le  dessein» 
des  conjurés.  Notre  auteur  fuf 
éhoisi  par  fe  minist'ère  pour  pé-« 
nétrer  cette  intrigue*  Il  ne  voiw 
Tut  s'en  charger^  que  sur  la  pro-t  ' 
mesie  qu'aucun  de  ceux  qu'il  dé-» 
couvriroit,  ne  scroit  condamné  à 
mort,  n  renriit  de  grands  scr-» 
vices  à  cet  égard  v  et  non-^senl^ 
ment  on  lui  tint  parole  par  rap- 
port à  la  condition  qu'il  avoili' 
e^xigée,  mais  encore  le  roi  le 
gratifia  dès -lors  d'une  pension 
dont  il  a  joui  toute  sa  vie.  L'aLbé 
LengUi  avoit  eu  occasion  de  con- 
noître  le  prince  Eugène  après  ie( 
prise  de  Lille,  en  1708.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Vienne  en  1 7s  f  y 
iT  vit  de  nouveau  ce  prince  ,  qjaSi 
le  nomma  son  bibliothécaire  t 
pince  qu'il  perdit  bientôt  après ^ 
parce  qu'il  conserva  peu  fidelle-» 
ment  le  dépôt  qui  lui  avoit  été 
oooiiér  L'abbé  Lcnglet  ne  «ut 
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ÎMHs  profiter  des  circonstaïuffes 
l^enreuses  la  fortune  lui 
«iflErit,  et  des  protecteurs  puis- 
•ans  que  son  mérite  et  ses  ser<- 
Tices  lui  acquirent.  Son  amour 
pour  rindêpendance  ,  ce  senti- 
ment si  naturel  et  souvent  si 
nuisible,  étouffa  dans  son  cœur 
la  voix  de  Tanibition  j  il  voulut 
écrire 9  penser,  agir  et  vivre  li^ 
brement.  Il  ne  dépentlit  que  de 
Ini,  de  s'attacher  au  cardi  n  a  1  Pas- 
sionnei ,  qui  auroit  voulu  l'atti- 
rer à  Rome  :  ou  à  le  BLinc  ,  mi- 
nistre de  la  giierre  :  il  refusa  tous 
iei  partis  qui  lui  furent  proposés. 
Liberté  ,  liberté  :  teJle  étoit  sa 
devise.  Bans  ses  dèmières  années 
même  9  oii  son  grand  Age  sollici- 
toitpoiir  hii  un  ^oisir  doux  et 
tranquille  ,  il  aima  mieux  tra— 
rnili'^r  et  re=for  seul  dnns  Tin  lo-» 
genieiU  obscur,  que  d'nl'er  de- 
meurer avec  une  sœur  opulente 
qui  Taimoit,  et  qui  lui  ofTroit 
Àez  elle  ,  à  Parts ,  un  apparte- 
ment, sa  tabte,  et  des  dômes* 
tiques  pour  servir*  B  eût  été 
plus  à  son  aise,  et  sans  doute 
moins  heureux.  Accoutumé  à 
foire  ce  qu'il  vouloit ,  tout  l'au- 
roit  gêné  :  l'heure  fixe  du  repas , 
•ût  été  pour  lui  un  e^lavage. 
Cet  éloignement  pour  la  servi- 
tude ft*étendoit  jusque  sur  son  . 
extérieur.  Il  étoit  ordinairement 
assez  mal  vétu  ^irais^îl  ne  croyo.ît 
^  ,  pas  l'être.  Malgré  cela,  on  le  re- 
cevoit  avec  plaisir  dans  plusieurs 
maisons,  parce  (^u'il  avoit  boau- 
coup  de  feu  et  d  agrément  dans 
Fesprit^et  sur-tout  une  mémoire 
admirable.  don  de  la  natnre 
lui  inspira  le  got\t  des  ouvrages 
d'érudition.  Toutes  se»  études 
étoient  tournées  du  coté  des 
siècles  passés  ;  il  en  afFectoit  jus- 
qu'au langage  gothique.  Il  vou- 
loit y  disoit-il  ,  être  Franc-Gau- 

hii  dans  son  stylt  comme-  dans. 
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ses  actions.  Aussi  serolt-on  tenté 
de  le  prendre  9  dans  qtK-Kjues-* 
uns  de  ses  ouvroges^  pour  un  sa<^ 
vantdu  16"  siècle,  plutôt  qu* 
pour  un  littérateur  du  i8.«  Mal- 
gré sou  prodigieux  savoir,  il  no 
seroit  pas  étonnant  qu'il  se  fut 
trompé  aussi  souvent  qu'il  se 
tr^mpoit  :  il  ne  se  faisoit  aucun 
scrupule  d'écrire  le  contraire  dé 
sa  pensée ,  et  de  la  vérité  qu*il 
connoissoit  parfaitement ,  lors«- 
qu'il  étoit  poussé  par  quelque 
motif  particulier.  Il  a  ,  dans  se* 
notes  et  daus  ses  fugcmrns,  la 
mordante  causticité  de  Guy  Pa-^ 
Un,  Il  écrivoit  avec  une  hardiesse 
et  une  liberté  qu'il  poussoit  quel- 
quefois jusqu'à  l'excès.  C'est  c» 
qui  lui  occasionna  tant  de  que-* 
relies  avec  les  Censeurs  de  sea 
manuscrits.  Il  ne  pouvoit  souffrir 
qu'on  lui  retranchât  une  seule 
phrase;  et,  s'il  arrivoit  que  l'on, 
rayât  quelque  endroit  auquel  il 
ntt  attadké  ,  il  te  rétablissoit 
toujours  à  rimpression..  L'àbbél 
LengUt  afmoit  mieux  perdre  sa. 
liberté  ,  qu*une  remarque ,  qu'un» 
seule  ligne.  Il  a  été  mis  à  la  Bas^ 
tille  dix  ou  douze  fois  dans  1» 
cours  de  sa  vie  :  il  en  avoit  pris, 
en  quelque  sorte  l'habitude.  De-* 
puis  plusieurs  années,  il  s*ûppli^ 
quoit  à  la  chimie ,  et  l'bn  pré^ 
tend-  même  qu'il  chcrchoit  io: 
Pierre  Philosophale,  Parvenu  et 
l'Age  de  81  ans,  il  périt  d'une- 
manière  funeste,  le  iS  janvier 
1755.  Il  rentra  chez  lui  sur  lejL 
six  heures  du  soir,  et  s'étant  mi*: 
k  lire  un  livre  nouveau ,  il  s'en^ 
dormît  et  tomba  dans     feu.  Se» 
voisins  accoururent   trop  tarif 
pour  le  secourir  :  il  avoit  la  této: 
presque  toute  brûlée,  lorsqu'on  • 
le  tira  du  feu.  Les  principaux:' 
fruits  de  sa  plume  vi^o ,  fi-conde^ 
et  incorrecte,  sont  :  1.  Un  Noa-^ 
veau  TestameiH  en  httin^  cbxW 
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chi  de  notes  historiques  et  cri- 
tiques, ni  trop  lonfiues,  ni  trop 
courtes,  et  assez  claires;  à  Paris, 
1703,  a  vol.  in— 16  ;  réimprimé 
€n  1735  ,  même  format  II.  Le 
Saitonarium  Temporum  du  3a«- 
vant  Petau ,  continué  depuis  1 63 1 
iusqu'en  1701,  a  vol.  in-12,  à 
Paris  1700.  Cette  édition  est  in- 
correcte, et  ce  que  l'abbé  Lenf;let 
y  a  ajouté  ,  est  d'une  latiuité 
assez  médiocre.  UI.  Commeii— 
taire  de  Di^puis  sur  le  Traité  des 
XdUrtés  de  V  Eglise  GaUicane  de 
T terre  Pithou ,  1715^2  volumes 
:  édition,  belle  et  correcte. 
Cet  ouvrage  essuya  de  grandes 
contradictions.  I  V.  L'Imitation 
de  Jésus-Christ  f  traduite  et  re^ 
vue  sur  l'ancien  original  français , 
d*oà  Voa  a  tiré  un  cha/ntre  qui 
maaqufi  dans  U9  antres  éditions  ; 
Amsterdam^  >  73 1 5  in-i  2.  Y.  Ar* 
resta  Amorum  ,  cum  commenta- 
riis  Beaedicti  Curtii,  lySi  9  en 
2  vol.  in-i2.  Cette  édition  ,  de- 
venue rare ,  est  d'une  grande 
beauté  ;  la  Préface  offre  des  en- 
droits curieux  et  piquaas.  VL  Eé- 
Jutation  des  erreurs  de  «Spinosa  ^ 
(  Voyez  ce  mot)  par  Fénélon , 
Lami  et  BoulainviUiers ,  lySi  « 

'in— 12.  VII.  Œuvres  de  Cléments 
Jean  et  Michel  Marùt  ,  la  Haye, 
1729,  en  4  voL  in— 4**  :  édition 
plus  magnifique  qu'utile,  sur  le 
plus  beau  papier  ,  chaque  page 
encadrée...  et  en  €  vol.  in-i2i 
éditiqn  très-inférieure  à  la  pré* 
cédentetTune  et  l'autre  pleines 
de  fautes.  Des  différentes  pièces, 
qui-  grossissent  ce  recueil  ,  les 
imes  offrent  des  observations  cu- 
rieuses et  fort  justes,  les  autres 
des  plaisanteries  du  plus  mauvais 

«ton  y  des  obscénités  dignes  de  i^i 
plus  vile  canaille,  des  déclama-i 
tiens  satiriques  qui  méritpienC 
vn  châtiment  exemplaire.  L'abbé 
l^nn/iêt  se  cacha  soi»  le  nom  de 
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Gordon  de  Percel.  Vllî.  Les  5*- 
tircs  et  autres  Œuvres  de  iîr'— 
gnier  ,  17^3  ,  grand  in-4°  :  édi- 
tion qui  piait  autant  aux  yeux , 
qu'elle  déplaît  au  cœur  et  à  l'es- 
prit L'abbé  Lengtet  édaircit  un 
texte  licencieux 9  par  des  notes 
plus  licencieuses  encore.  11  avoit 
du  goût  pour  tout  ce  qui  avoit 
rapport  h  la  saie  lubricité.  On 
lui  a  attriîuié  ,  et  ( n'est  paf 
tout— à— fait  sans  fondement,  de| 
éditions  de  \Atoysia  Sigea  ,  du 
Cabinet  Satirique  »  et  de  ^usienrf 
autres  infamies*  IX*  Le  Roman 
de  ta  Rose,  avec  d'autres  ou* 
vra^s  de  Jean  de  DIchun  ,  1735  , 
Pans.  (Rouen  )  3  vol.  in— 12* 
On  y  trouve  une  Pi^-rnce  eu— 
rieuoc ,  et  des  notes  douL  beau- 
coup sont  communes  ,  et  par 
conséquent  inutiles  ,  quelquew 
unes  ridicules,  d'autres  obscènes, 
et  un  Glossaire  très-abrégé  et 
très-superficiel.  X.  Une  édition 
de  Catulle ,  Properce  et  TibulLe  » 
comparable  à  celle  des  JElzevir 
|)our  la  beauté  et  la  correction  , 
a  Leyde,  (Paris)  chez  Cousielier^ 
1743,  in— 12*  XL  Le  S*  volume 
dés  Mémoires  de  Condé»  174^9 
in-4»  y  Londres  ,  (  Paris  )  belle 
édition ,  mais  pleine  de  traits  si 
vifs  et  de  réflexions  si  hardie? , 
que  l'éditeur  en  fut  puni  par  im 
assez  long  séjour  à  la  Bnstille. 
XII.  J Qurnal  de  Henri  III,  1744» 
en  5  vol.  m-S** ,  Paris ,  (  sons  le 
nom  de  Cologne)  avec  un  grand 
nombre  de  pièces  curieuses  suf 
la  Ligue.  XIII.  iHf^motrr^  de  Co'* 
mines , /^  \o\.  iji— 4°,  17.^7.  Foy. 
CoMiNES.  XIV.  Une  édition  de 
Lac  tan  ce  ,  V^oyez  L  a  c  t  a  N  c  E, 
XV.  lUcmoirci  de  Li  iL^ence  de 
jf*  le  duc  d'Orléans,  1749,  eu 
5  vol.  in-i2.  L'abbé  t^ngUt  n*t^ 
été  que  le  révis.eur  de  cet  ouvrage^ 
qui  est  de  Itfi.  F io s  sens»  11  a  ajouta 
des  pièces  t$$emivUcs  |,  w-toiil 
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U.  conspiration   du   prince  de 
CtiUuuart  f  et  i  al>rogc  liu  laineux 
Système.  XVL  Métaikrgie  d'Ai- 
pkonse  Barbu  t  traduite  de  l'tt* 
^    |Mi§nol  en  françot&  ,  1 7  5 1 ,  a  vol. 
in-ia;  le  2*  vol.  est  de  Lenglet» 
XVII.  Cixiri  de  Chimie  de  Nico- 
Lis  U'  ]'L\>rr  ,  I  75  I  ,    vol.  iri-i  2  , 
dont        (IfMix  M  rnit-rs  sont  de 
l'éditeur.  XViil.  lucikode  fjour 
étudier  VHiHoire  «  avec  un  Ca»m^ 
hgue  des  principales  Historitns  , 
.  en  1 2  vol.  m- 12,  et  en  7  vol. 
10^4*'  :  ie  meilieuc  ouvrage  que 
OOQS  ayons  f'n  ce  genre.  I/aa-- 
teiir  y  établit  les  principes  et 
Tordre  qu  on  doit  tenir  pour  lire 
l'Histoire  utileiiiciit  ;  il  discute 
plusieurs  points  historiques  in» 
téressftns  s  il  fkît  connoitre  lea 
neiUeitrs  historiens  ^  et  accoiti.- 
pagne  le  titre  de  leurs  oiivragea 
de  notes  historiques,  littéfHiies^ 
eriti([ues  ,  et  le  pl«s  souvent  sa- 
tiriques. Ce  livre  seroit  encore 
plus  estimé  ,  si  l'auteur  s'arrô- 
toit  moins  sur  l'origine  de  cer^ 
taius  peuples,  qui  sera  toujours 
.  très-obscure  i  s'il  écrivoit  avec 
"^lus  de  soin  ,  de  profondeur  et 
ae  méthode  ;  s'il  fçrossissoit 
pas  son  Cat.doijiie  de  tant  d'his- 
toriens incoiinuo  ;  et   s'il  s'étuit 
attaché  à   liiire   un  ouvrage  de 
goût  plutôt  qj:i"une  compilation. 
La  première  édition  y  qui  n'avoit 
9ue  2  volumes  «  étoit-^  à  quelques 
égards  )  plus  régulière  que  les 
suivantes.  La  û*' de  17299  attira 
l'attention  du  ministère  ,  qui  y 
fit  mettre  un  grand  noniljre  de 
cartons.  Le  ilecueil  de  et- s  mor- 
Cfaux  snitprimés  ,  forme  un  in-4*' 
Siiez  épais  ,  et  qui  se  vendit  sé^ 
paréro^nt  et  sous  Te  manteau,  à 
as  pris  considérable.  Les  An- 
glais et  lea  Italiens  ont  traduit 
cet  ouvrage,  qui  a  «fié  réim*- 
primé  en  1772,  en  1 5  vol.  in-i2j 
aivac  des  additious  et  des  €0r-»- 
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rections  fournies  pur  M.  'ProueU 
XLM.  I*îdUtoue  fjuur  étudier  lu 
géo^  ru/'kie.  Elle  est  assez  reches^ 
cbée,  malgré  quelques  inexac* 
titttdes.  On  y  trouve  un  Catalo^ 
gua  des  meilleures  cartes,  et  UA 
jugement  sur  les  différens  géo— ' 
g  rapines.  Le  fond  de  cette  Mé- 
thode appartient  à  ]\Ia>  Lineau  du 
riessis.  Lu  dernière  édition  est  . 
de  1767  ,  10  vol*  in-i2,  avc# 
lea  angnv^ntations  et  les  correct 
tions  nécessitires.  On  auroit  dil 
plutôt  augmenter  le  corps  da 
Touvraj^e  ,  que  le  Ccitalo»r.e  qui 
n'étoit  déji^  q"f"  f^'op  lonj^.  XX.  De 
l'usage  dr's  Homaus  ,  où  L'on  fait 
voir  ifeiir  utiLilé  et  leurs  différens 
caractères  ^  avec  une  BibliutUèi{Uê 
des  Romans ,  1734  ,  2  Vol.  in-iis 
ouvrage  proscrit  par  tous  lei 
gens  sa ^es,  comme  un  livre  scan*^ 
daleux.  XXI.  V Histoire  jusiijiéé 
contre  les  Hmnans  f  I73'3  ,  iii-it>. 
C'est  le  contre-poison  du  livra 
précédent,  que  l'i-viiteur  n'avoit 
.pas  intérêt  qu'on  lui  attribuât; 
mais  l'antidote  est  plus  foible  qu» 
le  venin.  11  Usagé  des  Bornons' 
amuse  par  ht  sihgidarité  dèspeib- 
sées  ,  la  liberté  ,  l'cnjouemeiit 
du  style  ;  {'Histoire  jusl'fiêe  en- 
nuie par  des  lieux  coinniuns  , 
mille  fois  répétés  ,  sur  l'utilité 
doTHistoire»  X'X.W.Plande  L'His-' 
toire  générais^  et  p^rticulièré  de 
la  Monarchie  Françoise*  tt'n'efr 
a  donné  que  3  vc^utnes ,  et  il  « 
fort  bien  fait  de  ne  pas  conti-« 
nuer,  car  ce  livre  est  nral  fait 
et  njal  ('t  ?  ir.  XXîîI.  Lfiire  d'un 
Fair  df  la  Griifidi-Urdl'i^ne  sur 
lej  affaires  présentes  de  L'Kurope^ 
^745,  in—ia  :  elle  est  cufteuje»- 
XXiy«  làMurope  pacifiée  par 
Fëi/iniié  de  la  Beinê  de  H^ngrie^ 
par  M.  Alhert  Van-Hçàsseh  ,  etc». . 
à  DriLxelles,  (734,  in— 12  :  ou- 
vrage recherché  à  cause  des  traitt 
liardis  qu'il  renier  me.  XiXV.  Ca*^ 
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Jfindrkt  historique ,  où  Vm  trowe 
ia  Généalogie  ietovs  les  Princes 
4'Europê  ,   1 7 So  9  in-24 .  Ce 

petit  ouvrage  !e  fit  ïntttre  a  ia 
Bast  illo.  XXVI.  Diurnal  homaifit 
Jntin  e  t  françois,  2  vol.  iiî-12, 
1705.  Il  fit  ci'ttc  version  à  la  sol- 
licitation M  ad,  la  princesse  de 
Condé ,  qui  disoit  tons  )f  s  jourt 
,  ipon  bréviaire.  XXVII.  Oéogra^ 
fhiè  des  en/ans,  in-12,  très-réî- 
panduct  XXV IIL  Principes  de 
l'Histoire  t  ij?)6  ,  et  années  sui- 
vantes, 6  vol.  in-ï2  :  ouvrage 
fbible,  écrit  incorrectement,  et 
dont  les  faits  ne  sQ)it  pas  tou? 
|ours  bien  choisist  Vautenr  Ta-t 
.voit  composé  pour  servir  à  l'é^ 
4ucation  de  la  jeunesse.  Pour  que 
ce  livre  pût  lui  être  qtile^  il  fau-r 
droit  le  refondre  presçpie  entiè- 
rement, XXIX,  Histoire  de  La 
Philosophie  Hcrmclique ,  3  vol. 
in-iz,  Paris,  1742-  On  jie  con- 
çoit ripn  à  ce  livre.  Si  l'auteur 
l»st  partisan  de  l(t  philosophie 
hermétique ,  il  11  en  difc^peB  assez; 
«t  s'il  la  méprise  ,  son  mépris 
yi'est  pasassez  marqué.  XXX.  Tar 
^dettes  Chronologiijiics ,  publiées 
pour  la  première  fois  en  1744 9 
2  vol,  in-8° ,  et  de  nouveau 
1778,  avec  I03  correption^et 
les  augmentations  dont  cet  on-^ 
vrage  trèwnstroptif  avoit  liesoint 
On  n'a  pas  tout  çorrigé  ,  à  la 
vérité  ;  piais  comment  le  pour-r 
Tpit^-p;i  dans  dp^  livres  si  char- 
cés  de  noms  et  de  dates  ? 
AXIXI,  Traité  hir.tnrique  et  dog-r 
maliqup  sur  les  apparitions  ,  les 
visions,  etc,  1731,2  voUn-t  2  :  pu- 
f  ienx ,  mais  pay  toujours  judicieux, 
IJPÇÇIlt  Beçtteil  de  Dissetiations 
anciennes  nom^Ues  sur  les  ap^ 
■paritions  ,  les  visions  et  les  son- 
ges ,  etc.  4  vol.  in-i  2 ,  1762  :  col-f 
lection  plus  aîpple  que  bien  cboi-r 
fie.  XXXIIÏ,  Histoire  de  Jeanne 
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tits  9  composée  ^ur  un  manosil 

crit,  ^Edmond  Bivker.  On  l'a 
lue  avec  plaisir.  Le  style  est^ 
comme  celui  de  ses  autres  pro-t 
ductions,  vif,  familier  et  incor-p. 
reçt.  11  écrivoitcomme il  parloit^ 
avec  beaucoup  de  rapidité ,  et 
par  cette  rai3on ,  il  paroissoi^ 
mieux  parler  qu'il  n'écTivoit. 
XXXIV,  Traité  historique 
dogmatique  du  secret  iiwiolàblâ 
de  la  Confession B  Paris,  I7i3f 
in-r2  :  livré  utile,  (t  l'un  de*" 
meilleurs  de  ce  fécond  écrivain.., 
M.  Michaud  a  publié,  en  1761  ^ 
des  Mçmoir^s  cu^rieux  pour  servir 
à  rHistoir0  de  la  ruades  ou^ 
vrages  de  tabhé  Lenglft»  Ce  sa-« 
vapt  préparoit  un  Langletiana 
L'abbé  Lengtet  dit  à  un  de  nos 
amis ,  quelques  mois  avant  sa 
iport  ,  qu'il  travailloit  aux  Mé- 
moires de  sa  vie;  nous  ic^norons 
s'il  a  eu  le  temps  de  lînir  cet  ou-i 
vrage, 

ï.  LENONCOURT ,  (  Robert 
DE  )  d'une  des  plus  ancienne^ 
maisons  de  Lorraine  ,  connue  . 
dins  le  i3*  siècle  sons  le  nom  dm 
Nancy  ^  et  dan^  le  siècle  suivant 
sous  celui  de  Lenonconrt,  actuel-* 
lement  éteinte,  fut  archevêque  dé 
Rheims.  Il  se  distingua  par  son 
éminente  piété  ,  et  sa  charité  fut 
telle,  qu'il  s'acquit  le  titre  de 
Père  des  Pauvres,  U  sacra  le  roï 
François  i  ,  et  mourut  en  o.deuf 
de  sainteté  |  )e  2^  sêptembifii 
|53i« 

II.  LENONCOURT,  (  Ro^ 
bert  DE)  neVeu  du  précédent^ 
fot  évéqnede  Cbâlons  en  Cbam-i 
pagne ,  puis  de  Metz»  U  contribim 
oeaucoup  à  remettre  cotte  ville 
aux  François  en  i552.  L'année 
suivante,  il  racheta  le  couin  da 
la  monnoie,  que  les  évèques  so^ 
prédécesseurs    avoient   engagé  ^ 
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i«i0  narqn^  à  son  eom,  avea 
«ette  légende  :  Jn  laboom  M£-^ 

çujES.  tt  Je  trouve  mon  repos 
dans  le  travail.  >»  il  fit  achever 
dans  IVglise  de  Saint— Remi  de 
Rheims ,  le  Tomhfau  de  St.  Rémi, 
qui  e^t  un  des  plus  beaux  monu* 
mens  du  coyaume*  Le  gomremei- 
Wikt  de  ce  prélat  fîit  si  plein  de 
bonté  9  de  doupciir  9  de  modestie 
et  de  sagesse ,  qu'on  Tappcloit 
communément  le  bon  IIobert, 
Pû/// /// l'a  voit  fait  cardinal  en 
î538  ,  et  en  cette  qualité  il  as- 
sista à  quatre  conclaves  ;  à  ccu.x 
oh  furent  élus  les  pr.pes  JuUt  IIJ, 
Marcel  II ,  Paul  IK  et  Pie  TK. 
H  fut  aussi  archevêque  d'Embrun  , 
d'Arles,  etc.  U  mourut  à  la  Cha* 
rjité-sur-Loire ,  le  4  février  1 56 1 . 
X,es  Huguenots  ,  ayant  pris  cette 
ville  l'année  suivante, porlcrent  la 
foreur  jusqu'au  point  d'ouvrir  sou 
lombeau  et  d'en  tirer  son  corps. 

m.  LENONCOURT  ,  (  Phi^ 
lippe  DE  )  neveu  du  préc  èdent, 
cardinal  et  archevêque  de  Rheinis, 
S'acquit  l'estime  et  la  conliance 
des  rois  HenH  III ,  Henri  IV, 
di|  pape  Sixte  Umonnit 
^Rheims  le  i3  décembre  iS^i, 
65  ans.  Il  avoit  fititant  d*esprit 
de  piété. 

LENOSTRE ,  Voy,  Nomv. 

I.  LENS  ou  Le>îsei,  (  Arnoul 
15E  )  Lensccus ,  naquit  au  village 
tleBailleul,  prèsd'Ath,  dans  le 
Hainaidt.  Aprt^s  av9ir  fait  un 
fpyage  dans  les  Pays-Bas  9  U 
passa  en  Moscovie  |  dévlnt  mé- 
decin du  Czar  «  et  périt  n  Mos-» 
çpw  9  lorsque  cette  ville  fut  brîi- 
i^e  5  l'an  j  SyS  ,  par  les  Tartares, 
î^ous  avons  de  lui ,  une  introduc»^ 
t;oii  aux  EUmens  de  Gcomctrie 
Ci'EucUde  ,  imprimée  à  Anvers  , 


LEN  i$| 

II.LENS,  (Jean  de)  frèr« 
du  précédent  9  chanoine  de  Tour- 
nai ,  et  professeur  de  théologie 
à  Louvain  ,  mourut  dans  cette 
dernière  ville,  en  1593.  «  On 
trouvoit  on  lui,  dit  le  P.  Faire, 
la  profondeur  de  doctrine  de  St%' 
jùigtutin ,  et  le'style  élégant  do 
Laetottce,  »  D  a  laissé  plusieurt 
bons  Oiiyrages  de  controverse, 
11  fut  un  de  ceux  qui  composè- 
rent, en  I  588  ,  la  Censure  de 
rtiniversité  de  Iiouvain  ,  contre 
Lt'iSLus  ,  $ur  la  d(>ttrine  de  Ift 
Grâce, 

I.  IiENTULXJS  -  Gbtuucds 
(Cneïus)  d'une  famille  consu- 
laire ,  illustre  et  ancienne  ,  fut 
élevé  au  consulat  l'an  a6  de  J.  C, 
Il  étoit  proconsul  dans  la  Ger-» 
manie  ,  lorsque  Séjan  fut  tué  à 
Rome,  Il  fut  accusé  d'avoir  eu 
dessein  de  donner  sa  fille  en  m»« 
riage  au  fils  de  ce  ministre;  Le»^ 
tulus  s'en  défendit  par  une  lettr« 
si  éloquente,  qu'il  fit  exiler  son 
délateur ,  et  qu'd  échappa  au  dan* 
ger  qui  le  menaçoit  ;  mais  Taf-t 
fection  des  soldats  pour  Leutulus  , 
ayant  donné  ensuite  de  la  jalousie 
k  Tibère ,  cé  prince  le  fit  mourir. 
Suétone  parle,  dans  la  Vie  de 
Çali^ula ,  d'une  Histoire  écHto 
ppr  ce  consul.  Martial  dit  aussi  y 
dans  la  préface  du  premier  livre 
de  SOS  Épigrammes  ,  qu'il  étoit 
poète,  — ■  H  ne  faut  pas  le  con-« 
fondre  avec  Leutulus  sénû-« 
teur  ,  qui  fut  mis  à  mort  en  pri-* 
son  ,  pour  avoir  trempé  dans  la 
conjuration  de  CatHina  ,  sous  le 
consulat  de  Cicéron»  II  s'étoit 
attribué  certains  vers  de  la  Si-« 
byilo  ,  qui  promettoient  l'empire 
à  ceux  de  sa  maison.  C'étoit  celui 
(les  conjurés  qui  étoit  resté  à, 
liome  pour  y  mettre  le  feu.  Lo 
nom  de  Lentulus  fut  donné  h 
Qt^9  iîmîUe  ,  pftTCÇ  que  ^uçl^ 
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qu'un  (il»  ses  membres  s'appliquoit 
à  culliver  <!»-i  lentilles.  Ainsi  Lcri- 
luLus  vient  de  LenLc  ,  comme  Ci^ 
€ero  de  cicete,  et  Fahius  de  fabà. 

II.  LENT ï; LUS,  (Scipion) 
Kapolit.îin  ,  se  retira  dans  le  pays 
des  (>ri-(jiis  ,  oii  iJ  embrassa  le 
Çalvimi-iiie ,  et  exerça  le  minis- 
tère à  Chiaven  ne.  11  est  connu  par 
son  Apologie  d'un  édit  des  Li- 
gues-Grises contre  des  sectaires 
Ariens  ,  in-S^ ,  1 570  ;  et  par  une 
Crainmaire  Italienne  ,  publiée  à 
Gcii/  vr»  en  i568.  B.iyle  remar^ 
que  5  à  l'orrnsion  de  son  .^po— 
lo^it ,  «<  que  lesapostar^  affichent 
l5n  grand  zèle  pour  la  religion 
qrfils  ont  embrassée  ;  et  que  quoi- 
qu'ils aient  grand  besoin  de  to-« 
1  rance  ,  ils  Sont  ordinairement 
très-intolérans.  » 

III.  LENTULUS ,  (  Robert- 
Sctpion  de)  fi)sd*nn  Suisse,  ma- 
véclial  de  camp  au  service  de 

fempereur  Charles  VI ,  naquit 
•n  1 7 1 3 .  Il  servit  de  bonne  heure , 
et  il  étoit  major  de  soji  ré<;îmerit, 
lorsque  le  roi  de  Prusse  prit  Pra- 
gue ,  en  1744.  Indi-né  de  la  ca- 
pitulation de  la  garnison  ,  qui 
lui  parut  déshonorante ,  il  cassa 
son  épée ,  et  invita  les  officiers 
de  son  régiment  à  Tiniiter.  Fri^ 
éeric  ,  charmé  de  ce  trait  de  co- 
lère militaire  ,  se  Tattaclia  bien- 
tôt en  qualité  de  major  général 
du  la  cavalerie,  le  maria  en  1-48, 
«Vec  la  fille  du  comte  de  Scîiwe^ 
>  ,  ministre  d'état ,  et  le  fit 
Heutenant  général  en  lySi.  Les 
services  importans  rendus  à  ce 
inonarqiie ,  pendant  la  guerre  de 
sept  ans,  tf^rminée  en  1763,  lui 
méritèrent  de  nouvelles  grâces, 
et  il  fut  un  des  généraux  que  le 
roi  admettoit  dans  sa  société  in-- 
time.  En  1773  ,  il  fut  chargé  de 
fcire  exécuter  le  partage  de  la 
J^ologne;,  et  il  fut  employé  dQ 


LÉO 

neinreau  «  en  1 7  78  9  tfans  la  conit» 

guerre  de  la  succession  de  1« 
Bavière.  Les  i/ifirmités  lui  faisant 
désirer  une  vioillr.ece  tranquille, 
il  se  retira  à  Berne ,  et  y  mou- 
rut Je  26  décembre  17S6,  lais- 
sant denx  fils  officiers  en  Prussew 
Son  courage  ,  ses  oonnoissaneesy 
son  zèle  pour  le  maintien  de  la 
discipline  ,  ses  vnes  dans  la  paix 
et  dans  la  guerre,  lui  ont  donné^ 
une  place  distinguée  parmi  les 
générajix  di^iie?  de^econdor  Fré-^ 
deric  U  Grand,  Ce  prjnce  lui  avoit 
donné  labaronie  du  Colombier  ^ 
dans  le  comté  de  Neufchâtel. 

P  A  P  1:  S, 

h  LÉON  I«%  (Saint)  sur- 

nommi  le  Grand ,  vit  le  jour  k 
Rome,  suivant  Ifs  uns,  et  en 
Toscr.n«  ,  suivant  d  autres.  On 
ne  sait  rien  de  particulier  sur  ses 
premières  années.  Les  pap*>s  Su 
Célestm  I  et  SûcU  ill^  rem- 
ployèrent dans  des  affaires  im*« 
portantes  et  épineuses,  \or?  niême 
qu'il  nï-toit  que  diacre.  Après  la 
mort  de  ce  dernier  pontife ,  en 
440  ,  il  fut  élevé  sur  le  siiitit  Siège- 
par  le  clergé  de  Rome  ,  le  i"" 
septembre  de  Ja  mé<ne  année.  Le 
peuple  apprit  son  élection  .avec 
joie ,  et  le  vit  sur  le  trône  poa« 
tifical  avec  satisfaction.  Lt'oa  ré* 
prima ,  par  sa  fermeté  ^  les  pro-» 
grès  des  hérétiques  ,  et  en  ra- 
mena plusieurs  à  la  foi  pnr  ses 
exhortations.  Avant  découvert  a 
Home  un  nombre  intini  de  Ma-< 
nichéens^  il  fit  contre  eux  ime 
information  juridique  et'  publi- 
que, mit  au  grand  jour  les  în-« 
£imie$  ténébreuses  de  leurs  myW 
tères  ,  et  livra  les  plus  opiniâtres 
au  bras  séculitr.  Conduite  con- 
traire à  l'esprit   de  douceur  de 
l'évangile  ,  alitant  qu'à  la  saine 
politique*  H  employa  les  mêmes- 
«rmçs  contre  lespélagicns  ctlsr^ 
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l'MsciniaiMstes ,  et  extermlnt  en- 
tièrement It^s  restes  de  ces  hér^ 
tiques  en  Italie.  Son  zcle  ,  non 
moins  ardent  contre  les  Euty- 
éens ,  le  porta  à  protester  par 
^ses  Jé^rats  contre  les  actes  du 
iin^andage  d'Ephèse ,  ou  i'er^ 
•  leur  avoit  été  canoniiée  en  449. 
i'emperenr  Jlf(Orc(M  ayant  asiem- 
b]é  un  concile  «scuméniqud  à 
Chaicéfloine  9  en  461  9  SuUoa 
j  envoya  quatre  légats  pour  y 
présider.  Lu  s^.onde  cession  fat 
cniployf'e  à  lire  une  letti  e  dtt  pape 
à  Flavien  ,  patriarche  de  Cons— 
tantinople  ,  dans  laquelle  il  dé- 
vdoppoit  k  doctrine  de  l'Église 
Catholique  sitr  l'Incarnation.  Le 
concile  lui  donna  tous  les  éloges 
Çii'elle  méritoit.  T/ei  rtnir  fut  pros- 
crite ,  et  la  vcrité  prit  sa  place. 
Dans  le  temps  qu'on  tcnojt  ce 
concile  en  Orient ,  AtUia  rava- 
feoit  rOccident ,  et  s'avaucoit 
vars  Rome  ponr  la  réduire"  ea 
cendres.  L'empereur  Valentiniem 
choisit  «Si.  Léon  pour  arrêter  ce 
^lerrier  terrible  ,  et  pour  faire 
des  propositions  de  ppix.  Le  pon- 
tife lui  parla  avec  tant  de  no- 
blesse, de  douceur  *»t  d'éloquence, 
Qu'il  amollit  son  caractère  féroce. 
Ce  conquérant  sortit  de  l'Italie 
et  repassa  le  Danube ,  emportant 
àan»  son  cueur,  de  l'amlti  ;  et 
du  respect  pour  le  pontife  llo- 
inain.  Gruseric  fit  ce  qu'Attila 
n'avoit  p  \s  fait.  Il  surprit  Rome 
en  453  ,  et  rabaiulonr.a  au  pil- 
lage; ses  troupe  s  saccagèrent  la 
ville  pendant  quatorze  jonn^  avec 
une  fureur  inouïe.  Tout  ce  que 
pot  obtenir  St.  Uot^  ,  fut  qu'on 
ne  comnxettroit  ni  meurtres  ,  ni 
incendies  ,  et  qu'on  ne  touche- 
roit  point  aux  trois  principales 
basil  iqucs   de  Rome ,  enrichies 
par  Constantin  de  présens  ijiagni- 
fiques.  L'illustre  pontife ,  en  veU* 
fout  aux  biens  sp iritucU ,  ae  n4^ 
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glîgea  point  les  temporels ,  ef 

mourut  le  3  novembre  461  ,  avee 
la  réputation  d'un  saint  et  d'un 
pof^.tife  éclairé.  C'est  le  pre- 
mier pape  dont  nous  a}ons  ua 
corps  d'Ouvrages.  Il  nous  i^stei 
de  lui)  quatre— vingt— seize  Serm 
mons  s  et  cent  quarante  ^un^ 
Lettres,  Plusieurs  savans  lui  at» 
tribuent  aussi  les  livres  de  la  vo- 
cation des  Gentils ,  et  ï'KpUre  à 
JJémetnade  :  mais  le  pape  Gé- 
ht.,e  t  qui  vivoit  à  la  fin  de  ce 
siôcle,  cite  ces  livres  comme  étant 
d'un  docteur  de  l'Église  ,  tans  le» 
attribuer  à  St.  Léàn,  Le  style  de 
ce  Pt;^e  est  poli  9  et  parok  quel» 
/  quefois  affecté.  Toutes  ses  pé-^ 
riodes  ont  une  certaine  cadence 
mesurée  ,  qui  surprend  sans  dé-, 
plaire.  11  est  semé  d'épithètes  bien 
ciujisiL's  ,  et  d'antithèses  très- 
heureuses  ,  mais  un  peu  trop  fré- 
quentes. L'édition  de  ses  Oui- 
vrages ,  par  le  P.  Quesael ,  fut 
imprimée  d'abord  à  Paris  ,  e» 
1675,  en  2  vol.  in-40;  ensuite 
à  Lyon,  1700  ,  in-folio.  Le  Père 
Longueval  dit  que  cet  Oratorien 
semble  n'avoir  entrepris  son  édi- 
tion que  pour  faire  le  procîs  à 
ce  grand  pape ,  qu'il  accuse  faus- 
sement d'avoir  agi  par  pi  éven- 
tion  contre  &U  HUmrt  d'Arles. 
U  est  certain  que  le  P.  Quesnel 
est  plus  favorable  à  celui-ci  qu'à 
St.  I.t'on  y  et  cela  est  nn  p«Mi  fx- 
traordh.airo  dans  un  éditeur.  Les 
Œuvres  de  ce  pape  ont  été  pu- 
bliées de  nouveau  à  Rome  ,  par 
le  P.  Cacdari  Carme  ,  et  à  'Ve- 
nise 9  par  MM.  Ballerlni ,  l'une 
et  l'autre  en  trois  vol.  in-folio. 
Le  P.  Maimbourg  a  écrit  V His- 
toire de  son  pontificat,  in-/*, 
ou  1  vol.  in-iz  ;  et  il  a  emp^ivé 
un  style  moins  romanesque  que 
dans  ses  autres  ouvrages.  L'abbé 
de  BeUegardfi  a  traduit  ses  Ser^ 
Ituuif  I  Paris  9  1701.  Voye^  aussi 
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les  Exercitaliones  in  opéra  snncli 
Leonis ,  par  le  P.  Cacciari ,  1 7  5 1 , 
in-folio.  ^  ' 

II.  LÉON  II,  Sicilien,  site- 
«esseur  du  pape  Agatlum  ,  le  17 
èout  682  ,  envoya  l'année  sui- 
Tante,  le  sous-diacre  Constantin , 
^r^gionnaire  da  saint  Si^ge  ,  à 
'Constantinople ,  en  qualité  «le 
légat.  Il  le  chargea  d'une  lettre 
pour  rempereur ,  dans  laquelle  il 
confirmoit ,  par  Tautorité  de  St. 
Pierre ,  la  définition  du  sixième 
concile  ,  et  disoit  anatliême  à 
Théodore  de  Pharan  ,  à  Cyrus 
^Alexandrie  ^  k  Sergws  ,  Pyr^ 
rhus  ,  Paul  et  Pierre  de  Cons^ 
t^ruinopîe  ,  au  pape  Honorius  , 
k  Macaire ,  Etienne  et  Po/y- 
ehrone.  Il  mourut  le  3  juillet  683, 
après  avoir  tenu  le  bâton  pasto- 
ral avec  autant  de  fermeté  que 
de  sagesse.  Il  institua  le  Baiser 
de  paix  à  la  messe,  et  YAsper^- 
eion  de  Veau  bénite  sur  le  peuple. 
On  lui  attribue  quatre  Épttres  , 
que  Baronius  croit  supposées , 
parce  qu'il  y  anathéiiuitise  Ho- 
norius  ,  l'iin  de  ^s  préd^ccs** 
seurs, 

m.  LÉON  III,  Romain, 

monta  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  après  Adrien  I ,  le  26  dé- 
cembre 755.  Une  de  ses  premières 
démarches  fut  d'envoyer  à  Char^ 
lemagae  des  légats  chargés  de  lui 
présenter  lesehefs  de  la  basilique 
de  St.^Picrre  ,  et  l'étendard  d^ 
la  ville  de  Aome  ,  en  le  |ïriant 
dû  députer  un  seigneur-ponr  re- 
cevoir le  serment  de  fidélité  des 
Romains.  Il  se  forma  ,  pou  de 
temps  après ,  une  conjuration 
contre  Léon,  Elle  éclata  en  799  , 
Je  jour  de  St.  Marc.  pape  ftit 
assailli  par  une  troupe  d'assassins, 
au  moment  qu'il  sortoit  du  palais 
pour  se  rendre  à  la  procession  de 
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Paschal ,  et  Campule  saeellaite| 

tous  deux  neveux  du  dernier  pape, 
à  qui  ils  n'avoient  pas  pu  succé- 
der, étoient  à  leur  téte.  Aprè* 
ravoir  chargé  de  coups ,  ils  vou-» 
lurent  lui  arracher  ki  langue  et 
les  yeux;  mais  Ils  n'en  purent 
Tenir  à  bont.  On  l'eiiferma  en- 
suite dans  un  monastère ,  ë'oii 
il  se  sauva  en  France  auprès  da 
Charl  ema^nc.   Ce  monarque  le 
renvoya  en  Italie  avec  une  escorte. 
Il  rentra  à  Kome  ,  comme  en 
triomphe  ,  an  milieu  de  tous  le» 
ordres  de  la  vilte',  qui  vinrent 
devant  lui  avec  des  bannières» 
Charlemagne  passa  en  Italie  l'an 
800.  Le  pape,  après  l'avoir  ^nrré 
empereur  ,  se  prosterna  devant 
lui  comme  devant  son  soiiverain- 
Les  ennemis  de  Léon  ayant  d» 
nouveau  conspiré  contre  hii  après 
la  mort  de  Charlemagne^,  il  e»  . 
fi^  Périr  plusieurs  par  le  demies 
supplice ,  en  8 1 5.  Il  mourut  Tan*» 
née  d'après  ,  le  1 1  juin  816,  re-* 
gardé  comme  un  pontife  qui  ayoit^ 
des  mœurs  édifinntes  ,  du  cou-* 
rage,  du  zèle ,  de  Téloqurnce  ,  du 
savoir ,  et  une  sage  politique.  On 
a  de  lui ,  treize  Epttres,  imprimées 
il  Helmstadt,  1 655  ,  in-4.'*  On  lut 
attribue ,  mal-à-propos  ,  YJSn^ 
chiridion  Leonis  Papœ  ,  '  petit 
livre  de  prières  ,  contenant  leé 
sept  Psennmes  ,  et  diverses  Orai-* 
sons  énigmatiques  dont  les  aW 
chimistes  font  cas  ,  et  que  le» 
curieux  recherchent  par  cetto 
raison.  U  a  été  imprimé  à  Lyon  ^ 
en  i€oi  et  1607,  in-a^  ,  et  à 
Mayence,  i633.  Mais  l'édition 
In  plus  recherchée  est  celle  de 
Rome,  eu  ihi'y^  ui-i^  ;  et  la 
meilleure,  après  celle-là  ,  est  cello^ 
de  Lyon  ,  en  1 584  ,  aussi  in-a^. 

IV.  LÉON  IV,  Romain  9  papa, 
le  12  avril  847 ,  après  Sergius  11^  ' 
.  mounit  saintement  le  17  JuillH 
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tei  n  fllnstra  le  pontificat  par 

Ion  courage  et  par  ses  vertus.  Il 
eut  la  douleur  de  voir  les  %Sa- 
tasins  aux  portes  de  Hume  ,  prêts 
à  faire  une  bourgade  Mahomé- 
bnc  de  la -capitale  du  Christian 
bisme.  Les  empereurs  d'Orient  et 
ceux  d'Occident  sembloient  l'a-» 
voir  abandonnée.  Léon  IV,  plus 
grand  homme  qu'eux  ,  prit  dans 
ce  dan.^çe^  l'autorité  d'nn  souve- 
rain ,  d'un  père  qui  défend  ses 
cnfans.  11  employa  les  richesses 
de  l'Église  à  réparer  les  murailles , 
k  élever  des  tours  9  à  tendre  dea 
ehoines  sur  le  Tibre.  H  arma  les 
milices  à  ses  flt'fx  ns;  il  engagea 
les  hnbitans  de  Naples  et  de 
Gayette  à  venir  défendre  les  côtes 
tt  le  port  d'Ostie  ;  il  visita  lui- 
néme  tons  les  postes,  et  reçut 
les  SarasiT^s  à  leur  descente ,  non 
pas  en  équipage  de  guerrier,  mai^ 
tojnme  nn  pontife  qui  exhortoit 
an  peuple  Chrétien  ,  et  comme 
an  roi  qui  veilîoit  à  la  $ureté  de 
îes  sujets.  Il  étoit  né  Romain. 
«  Le  courage  des  premiers  âges 
de  la  république  ,  dit  l'auteur  de 
y  Histoire  Générale  ,  revivoit  en 
iui  dans  un  temps  de  lâcheté  e^t 
de  corruption  ;  tel  qu'un  des  plus 
beaux  monumens  de  l'ancienne 
Rome  ,  ^ii*on  trouve  quelquefois 
dans  les  ruines  de  la  Nouvelle. 
Son  courage  et  ses  soins  furent* 
secondes.  On  reçut  les  Sarcîsins 
courageusement  à  leur  descente  ; 
et  la  tempdte  ayant  dissipé  la 
moitié  de  leur^  vaisseaux ,  une 
partie  de  ces  conquérans ,  ëcliap< 
pés  ^u  naufrage  ,  fut  mise  k  la 
ebîdne.  Le  pape  rendit  sa  vic- 
toire "utile  ,  en  faisant  travailler 
aux  fortifications  de  Home  et  à 
«es  enibellissemens  ,  les  mômes 
mains  qui  dévoient  la  détruire. 
Il  bâtit  à  quelques  milles  de  Rome 
me  ville  9  à  laquelle  il  donna  son 
90m  ,  LéopoU»,  Cin^  jours  aprftt 
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M  mort ,  Benoit IJJJai  élu  pape  i 

ce  qui  détruit  l'opinion  fabuleuse 
de  ceux  qui  ont  placé  le  prétendu 
pontificat  de  la  papesse  JeauhM 
entre  ces  deux  pontifes.  • 

V.  LÉON  V,  nntifd'Andrca^ 
<uccé(^a  au  pspe  Benoit  IV,  en 
903.  11  fut  cliacsé  et  mis  en  pri-» 
son  environ  un  mois  après  par 
Christophe  s  €t  il  y  mourut  de 
chagrin. 

VI.  LÉON  Yî,  Romain  , 
succéda  au  pajîc  Jtuin  X ,  sur  la 
fin  de  juin  918  et  mourut  aii 
commencement  de  fS&vrIef  929. 
Quelques IUIS  prétendent  qn« 
c'étoit  un  intrus  »  placé  sur  !• 
saint  Siège  par  les  ennemis  âm 
Jean  X» 

y  il.  LÉON  Vn,  Romain  , 
fut  élu  pape  après  la  mort  do 
Jean  XI ,  en  986  ^  et  n'accepta 
cette  dignité  que  malgré  lui.  Il  fit 
paroîtr.»  l)caucoup  de  zèle  et  de 
piété  dans  sa  conduite  ,  et  mou- 
rut le  a3  ayril  ^39.  Il  est  appelé 
Léon  P'I  dans  plusieurs  catalcM 
gues.  Il  eut  ÈUenae  VIII  pouf 
successeur. 

VIII.  LÉON  VIII,  fut  élu 
pape  aprù'S  lâ  déposition  de  Jean 
XII  »  le  $  décembre  963  ,  paff 
rautorité  de  fempereur  Olhon. 

Fleury  en  parle  comme  d'un  pape 
légitime  :  mais  Bfirvnlus  et  le 
P.  Po^i  le  traitent  d'intrus  et 
d'anti])ape.  Au  reste  ,  ce  fut  la 
grande  prolrité  ds  Léon  ,  qui  dé- 
termina les  suffrages  en  sa  faveur* 
II*  mourut  au  mois  d'avtil  9(5. 
Benoît  V,  qui  «voit  été  élu  pour 
fuccéder  à  Jean  XII ,  lui  dis- 
puta le  pontificat,  le  5  juillet  ^65# 
Jean  XII l  fut  élu  pape,  aprèf 
la  mort  de  ces  deux  pontifes. 

IX.  LÉON  IX,  (Saint)  ap^ 
paU  auparavant  Brunom,  fila  ém 
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comte  â'Egeskeim ,  passa  du  siëg^ 
de  Toul  à  celui  de  Rome  ,  en 
1048  ^  par  le  crédit  de  IVmpe- 
Tcnr  Henri  111 ,  son  cousin.  J:,loré 
au  pontificat  malgré  lui  ,  il  par- 
tit pour  Rome  en  habit  de  pè- 
lerin ,  et  ne  prit  celui'  de  sou- 
verain pontife  que'  iorsqne  les 
Acclamations  de  joie  du  peuple 
Romain   l'purcnt   dcterminé  à 
accepter  la  tiart-".  II  fut  intronisé  , 
le  \6  février  1049.  '^■'^  nonvenu 
pontife  assemblii  des  conciles  on 
Italie ,  en  France ,  en  Allemagne  9 
soit  pour  remédier  à  des  maux  ^  ■ 
Soit  pour  intrôdaire  des  biens* 
La  simonie  et  le  concubinage 
étoient  alors  les  deux  plus  cruels 
fléaux  de  r/'*pli^^.  Léoft  IX  porfa 
un  Ik'crci  ,  dans  un  concile  tenu 
à  llom<'  en  loSi  ^  où  il  étoit  dit 
que  les  femmes  ,  qui  dans  l'en- 
ceinte  des  murs  de  Rome  ,  se  f^— 
toient  abandonnées  à  des  Prêtres, 
Beroieni  à  Vavenir  adjugées  au 
Palais  de  Latran  cnmmc.  esclaves» 
CV?t  sous  c»  pontifient  cpie  le 
Jc  iiism'*  (î'^s  Gror= .  dont  l^ltotius 
avoit  jeté  les  premiers  fondrmons, 
éclata  par  les  écrits  de  JMiclitl 
Cœndaritis ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople  :  l'^oyez  xv.  Micbel. 
Ces  écrits  furent  iioHdement  ré- 
liltés  par  ordre  de  Lion  IX t  qui 
envoya  trois  légats  k  Constanti- 
noplf.  Ces  prélats  n'ayant  pu- 
vaincre  l'opiniâtreté  du  patriar- 
che,  rexcommuhièrent ,  et  l'irent 
mettre  la  sentence  d'excommu- 
nication sur  Tautel  principal  de 
SteSophie,  En  loSâ^  Léon  IX 
marcha  en  Allemagne  pour  ob- 
tenir du  secours  contre  les  Nor- 
mands ;  il  en  obtint  :  ayant  nrmé 
contre  ces  guerriers^  il  fut  battu 
et  pris  dniis  une  petite  ville  prè'S 
de  Bénevent.  Après  un  an  de 
prison  ,  il  fut  conduit  h  Rome 
par  ses  vninqn^urs,  et  monnit 
j«  19  avril  1054.  Il  avoit  passé 
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le  temps  de  sa  captivité  dans  lef 
exercices  de  la  pénitence ,  et  lors- 
qu'il se  sentit  près  de  sa  fin  ,  il 
se  fit  porter  à  l'Ë^lise  de  Saint- 
Pierre  dans  l'endroit  qu'il  avoit 
désigné  pour  sa  sépulture.  Foyez, 
mes  Frères,  dit-il  à  la  vtte  de 
son  tombeau  ^  combien  vile  etpe» 
lite  est  la  démente  qui  m.' attend, 
après  tant  d'honneurs.  Voilà  tout 
ce  qui  m'en  reste  sur  îa  terre  !  ■ 
On  fit  ces  deux  vers  à  i  occasion 
de  sa  mort  : 

Vutrix  Rom  A  ,  dùtê  p  Non»  W* 

du.tta  Leone  » 
£jt  multis  tûltm  vite  habit ura  parem» 

Léon  fat  en  effet  iin  pontife  d'un 
zèle  vif  et  ardent,  d*une  piété 
tendre  et  solide.  11  fut  le  fléau 
des  hérétiqups  ,  et  la  terreur  des 
mauvais  prélats  ,  ('ont  il  déposa 
un  <:rand  nombre,  li  sut  connûitie 
et  s'attacher  plusieurs  personnes 
de  mérite  ,  tels  que  le  cardinal 
Hunil*ert  »  HUdehrand  et  Pierre 
Damien.  Il  étoit  actif  et  labo- 
rieux. A  Tàge  de  ^lus  de  5o  ans^ 
il  commença  d'apprendre  la  lan- 
puo  precqne  ^  pour  mieux  enten- 
dre l'Kcriture  ,  et  pour  pouvoir 
réfuter  les  écrits  des  Grecs  schis- 
matiques.  C'est  le  premier  pape 
qui  se  soit  servi  de  l'ère  chré* 
tienne  dans  la  date  de  ses  bulles  1  , 
mais  cet  usag^e  ne  fut  constam- 
ment établi  que  depuis  J?i/^V/?  T. 
I/archidiarre  Tf^ihert  n  écrit  la 
Vie  fie  J  ènn  IX  en  laNn  ,  que  le 
V,  Sirmond  a  mise  au  jour ,  Pari* 
1 6 1 5  ,  in-8."  On  a  de  ce  saint 
pontife  des  Sermons  ,  dans  les 
Œuvre?  de  St,Léon  i  des  Èpttret 
Dt'crt'iales ,  dans  les  Conciles  du 
P.  Lahhc  ;  et  une  Vie  de  St,  Hi^ 
dulphr  ,  dans  le  Thesnurus  AnCC* 
dct».  de  Hom  Martenne* 

X.  LÉON  X ,  (  Jean ,  et  noA 
JoUm  de  Médicis  )  étoit  fils  de 
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Xaurent  de  Médicis ,  et  Cla^ 
rice  des  Ursins,  Créé  cardinal  à 
quatorze  ans  par  Innocent  Vfll , 
iJ  devint  dans  la  suit*?  léo:at  de 
Jules  II,  Il  exerçoit  C'.'tte  iliç^'nité 
à  la  bataille  de  Ravânne ,  gagnée 
par  les  François  en  i  S12  9  et  il  y 
fut  fait  prisonnier.  Les  soldats 
qoi  Tavoient  pris  9  charmés  de 
sa  bonne  raine  et  de  son  cMo- 
qnenre  ,  lui  demandcrent  hum- 
blement pardon  d  avoir  osé  l'ar- 
rêter. 11  se  sauva  dans  une  con- 
joncture très— favorable.  A  la 
inoFt  de  Jidet  II  »  il  sut  si  bien 
profiter  du  tapricedes  jeanes  car^ 
dinaux  ^  et  de  la  crédulité  des 
anciens  ,  qu'il  se  fît  donner  la 
tiare  le  6  de  mars  i5t3.  Léon  X 
fit  son  entrée  à  Home  le  1 1  avril, 
le  même  jour  qu'il  avoit  été  fait 
prisonnier  l'année  précédente  y 
et  étant  monté  sur  le  mémeche-» 
val.  Ce  pontife  avoit  reçu  l'édu-- 
CMtion  la  pins  brillante  :  Ange 
Poli  Lien  et  Démétrius  Chalcon- 
dyfr  nvoient  été  ses  maîtres  ;  ils 
en  firent  un  élève  dime  doux. 
Sa  famille  étoit  celle^des  beaux- 
arts  ;  elle  recueillit  les  débris  des 
lettres  chasçées  de  Constant]- 
nople  par  la  barbarie  Turque  ; 
elle  mérita  que  ce  siècle  s'appelât 
le  Sièole  des  Médicis*  Léon  X 
sur-tout  joiznoit  au  goût  le  plus 
fin  la  magnificence  la  plus  re- 
cherchée. Son  entrée  à  Rome  eut 
un  éclat  prodigieux  ;  son  cou- 
ronnement coûta  cent  niille  écus 
cTor.Le  nouveau  pontife  parta- 
geant son  temps  entre  les  plai- 
sirs ,  la  littérature  et  les  affai- 
res, vécut  en  prince  voluptueux. 
Sa  tnhh  étoit  délicieuse  ,  non- 
Éeulement  p.ir  Ir-  choix  des  mets  , 
mais  par  la  délicatesse  et  IVn- 
|onement  dont  il  les  assaisonnoit. 
An  milieu  des  délices  auxquelles 
il  t'e  livrott  «  Léon  X  n'qublia 
pmh^isLtérHtr  du  pontifioat.  Il 
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termina  lesdiflFérends  que  Jules  IM 

avoit  eus  avec  Louis  XII  ,  et 
conclut  en   1 517  le  concile  de  1 
Latran.  11  choisit  ses  secrétaires' 

Ijarmi  les  plus  beaux  esprits  de 
Italie.  Le  style  barbare  de  la  da- 
terie  fat  aboli ,  et  fit  place  à  l'év 
loqnence  douce  et  pure  des  car- 
dinaux Bemho  et  Sadolet,  H  fit 
fouiller  dans  les  bibliothèques  , 
déterra  les  anciens  manuscrits, 
et  procura  des  éditions  exactes  ' 
des  meilk.urs  auteurs  de  i'anti- 
<julté.  Les  poètes  étoient  sur-tout 
1  objet  de  sa  complaisance  ;  il  ai-  i 
moit  les  vers  ,  et  en  faisoit  de' 
très-jolis.  Dans  le  temps  qu'il  pré* 
paroi t  de  nouveaux  plaisirs  aux 
hommes  ,  en  faisant  renaître  les 
Lcaux-nrts  ,  il  se  forma  une 
conspiration  contre  sa  vie.  Les 
cardinaux  Petruci  et  SauU  irrités 
de  ce  que  ce  pape  avoit  ôté  le' 
duché  dUrbin  à  un  neveu  de' 
Jules  II i  corrompirent  un  chi-i 
rurgien  qui  devoit  panser  un  ul- 
cère secret  du  pape  :  et  la  mort 
de  Léon  X  devoit  être  le  signal 
d'une  révolution  dans  beaucoup 
de  villes  de  l'état  ecclésiastique. 
La  conspiration  Ait  découverte  ; 
il  en  coûta  la  vie  à  plus  d'un  cou- 
pable. Les  deux  cardinaux  fnrenC 
appliqués  à  la  question  ,  et  con- 
damnés à  la  mort.  On  pendit  lo 
cardinal  Petruci  dans  la  prison 
en  i5i7  ;  l'autre  racheta  «a  vi(^ 
par  ses  trésors.  Léon  A  ,  pour 
faire  oublier  le  supplice  d'un  car- 
dinal mort  par  la  corde  ,  en  créa 
3t  nouveaux.  Il  méditoit,  depuis 
quelque  temps ,  deux  grands  pro-i 
jets.  L'un  étoit  d'.irmer  les  prin- 
ces Chrétien?  contre  lfv>  Turc?  , 
devenus  plus  formidables  que  ;a- 
maivi  sous  le  sultan  Sélim  II; 
l'autre  ,  d'embellir  Rome  ,  et 
ifachever  la  basâiqiie  de  Sainte 
Pierre ,  commencée  par  Jufes  II,  , 
un  det  plut  beaux  monnme&f 
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qu'aient  jamais  l'Ievé  les  hoimneji. 
Il  lit  publier  en  i5i8  des  indul- 
gences plénière»  dans  toute  ia 
Clircttentâ  9  pour  contribuer  à 
Texécutioii  de  ces  deux  projets* 
ïi  s'éleva  ,  à  cette  occasion  «  unef 
tive  querelle  en  Allemagne  ,  en- 
tre les  Dominicains  et  les  Au- 
|EU£tins.  Ceux— ci  avoioiit  fov»)«)nrs 
été  en  possession  de  la  prédica- 
îion  des  indulgences  :  ))iqtu'S  de 
ce  qu'on  leur  avoit  prêiJré  les 
I)ominiâûiis,  ils  excitèrent  Slar^ 
lia  Luther  «  leiur  confrère  ,  à 
s'élever  contre  e«ix.  C'ctoit  nu 
moine  ardent  5  infecté  des  er-» 
teurs  de  Jean  Hits.  Voyez  Lu- 
ther. Ses  prédications  et  ses  li- 
rres  enlevèrent  des  p(;u])îes  en- 
flcrs  à  l'église  llomaine.  Léon  X 
tenta  vainement  de  ramener  l'bé- 
tésiarque  par  la  douceur  ;  il  fut 
enfin  forcé  de  l'anathématiser  par 
^ux  buUes  consécutives  ,  l'une 
<fu  t5  juin  i52o,  l'aiilre  du  S 
janvier  i  Sai.  Le  feu  de  la  guerre 
s'allunia  vers  le  même  lenips  dans 
toute  l'Europe.  IVan^ois  yranicr 
9t  Charles Quiat  rccliercbaut 
l'alliance  de  £Ài»  iC ,  eepotitife 
llotta  long-temps  entre  ces  deux 
princes  :  u  fit ,  presque  à  la  fois^ 
un  traité  avec  l'un  et  avec  l'witre/ 
en  i52o,  avec  FraïK^ois  premier, 
auquel  il  proniit  le  roNaïune  de 
Kaples,  en  bc  réservant  Guycttc; 
dt  en  1 52 1 ,  avec  CharUs^Çuiut  r 
pour  chasser  les  François  de  rir> 
talic  ,  et  pour  donner  le  Milancs 
à  François  Sforce  fiis  puîné  do 
jLûuis  Le  Maure  ,  et  sur-toufe 
pour  donner  au  s.îiqt  Si '«ue  Fer- 
rare,  qu'on  vouloil  to^ijours  oler 
ii  la  maison  CiEst,  On  prétend 
<|ue  les  mallieurs  de  la  France 
dans  cette  guerre  lui  cansC'rcnt 
tant  de  plaisir  ,  qu'il  fut  saisi 
cl\nie  ])etite  fièvre  dont  il  niourut 
le  i'""''  décembre  i52i  ,  a  4^  mm, 
I^Qçl^ues  bûlor^ns  «itnbueAt  ^ 


mort  k  une  cause  plus  cacïlôéj 
mais  comme  ils  ne  sont  que  les 
échos  des  auteurs  Protestans  f 
on  ne  doit  pas  s'en  rapporter  a 
leur  témoignage.  Ce  pontife  nV 
voit  pas  certainement  à  seplain-^ 
dre  de  là  France  :  il  obtmt  d# 
François  premier  ce  que  ses  pré- 
décesseurs n'avoicnt  pu  obtenir 
d'auetn-»  roi  de  France  ,  l'aboli- 
tion entière  de  la  Pragmatique^ 
Son  talent  étpit  de  manier  1er 
esprits;  il  s'empara  si  liien  de 
celai  de  François  premier,  dans 
-une  entrevue  qu^ihcnrent  à  Bov 
logne  en  1  5 1 5  ,  que  ce  prince 
lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut.- 
Léon  X  et      chancelier  Duprat 
conclurent  un  concordat  ,  par 
lequel  il  fut  convenu  que  le  loi 
nommeroift  aux  grands  bénéfioet 
de  France  et  du  Danpbiné  ,  et 
que  le  pape  recevroit  les  annates 
des  bénéfices  sur  k;  pied  du  revenu 
couraîit.  Cette  dernière  clause 
n'étoit  \yas  exjjrimée  dans  le  con- 
cordat ;  mais  elle  n'en  étoit  pas 
moins  une  des  conditions  essen- 
tielles,  et  die  a  toujours  été  exé^ 
entée.  La  sincérité  Françoise  fat^ 
en  cette  occasion ,  la  dupe  desf 
artifices  Italiens*  Léem  X.  avoitr 
une  partie  des  rufcs  qu'on  attri- 
bue à  sa  nation.  Ses  défauts  ,  son* 
ambition  .  1'?  iîor^t  du  luxe  et  des 
|:uu.^ir3  y  guùt  plus  convenable' 
a-  un  prince  voSuptneuit  qu'à  un- 
pontife  9  les  nroyens  qn'il*  em-^ 
ploya  pour  élever  sé  fiimille  9  son» 
humour  vindicative^  ternirent  l'é« 
clat  qùr?  1l".>  beaux— arts  avoient- 
r'jpnndi»  cnr  ô;)n  pontifient.  *<Z,éoit 
dix  ,  dit  Gcojjroy  ,  eût  été  bien 
plus  grand,  s'il  eût  donne  plur 
aa^ention  à  l'église  Latine  qu'au 
théâtre  Grec  :  Ce  grand  Léon  Xr 
qui  fit  renaître  le  théâtre  Atbè-** 
nicn  en  Italie  .  vit  périr  la  rcli-rf" 
pion  Roriinine  dans  lelS'ord.  Pen-' 
daut  qM'il  sa  diverUssoit  k  Uome 
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■  voir  des  comédies  9  <m  \e  dë- 

pouilioit  en  Allemagne  d'ime  par- 
tie de  ses  états...  Ce  pontife^ 
beaucoup  trop  proné  ,  fut  un 
homme  aimable  ,  un  protecteur 
àa  Jettres  ;  mais  un  fort  mau- 
vais pape*  n  nuisit  beaucoup  à 
réglis.'  par  son  luxe  et  ses  goùtS 
frivoles.  U  étoit  jeune  et  sans 
exp''rience  :  il  ne  faut  5ur  In 
ch:iire  de  ^S7.  Pierre  qu'un  viciU 
lard  sans  passions,  blanchi  dans 
les  afi*aires  (.t  dans  la  connois^ 
sance  des  hommes ,  qui  ne  con- 
BoUse  d*autre  plaisir  que  son  de^ 
•Toir.  Cette  polite«se ,  cette  amé- 
nité. trci-reGommaudablednns  un 
particulier,  n'est  qu'impruiUMice 
et  foiie  dnns  un  homme  d'étut.  » 
il  ne  faut  pas  croire  copendunt 
tons  les  bruits  répandus  sv^r  Léoit 
A>  par  les  Protestans ,  qui  Font 
peint  comme  un  athée  9  qnii  se 
JDoquoit  de  Uieit  et  des  hommes  : 
ces  bruits   scapdaleux  ne  sont 
fondés  que  sur  de  prétendues 
anecdotes  ,  dont  la  vérité  n'est 
certainement  pas  constatée ,  et 
sur  des  propos  qu'il  est  impoa* 
sible  qu*u  ait  tenus»  •  Paul  ji^ye , 
dit  que  depuis  sa  jetuesse  jus- 
qu'an  pontificat  «  à  vécut  dans 
nue  parfaite  continence.  Cet  his- 
torien  a}oiito  que  di'puis  qu'd  fut 
pape,  son  naturel,  jjhis  facile  et 
plu6  complaisant  que  corrojupu  , 
le  fit  tomber  dans  bien  des  désor«* 
dres.  m  (  Fabre»  Hist.  JEccUs.) 
Mais  il  ne  dit  pas  un  mot  des 
étranges  discours  que  certains 
llistoricns  Protestons  lui  attri- 
buent*  Voltxiire  le  fait  mourir 
tans  confession  ,  parce  qu'il  t'toit 
si  occupé  des  affaires  lenipovelLcs 
qu'il  II  eut  pns  le  temps  de  songer 
aux  spirituetUs*  Cette  antithèse 
ieroit  bonne  si  I^ois  Xavoit  fait, 
«ne  longue  maladie  ;  mais  il  fut 
iurpris  par  mie  mort  subite  et  si 
imprévue  q^u  on  le  crut  empoir" 
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sonné.  Il  faisoit  d'ailleurs  »  i^etis 

les  derniers  temps  de  son  ponti- 
ficat ,  des  nctcs  de  rcli^Mon  et 
même  de  mortihcation.  I>>bbé 
de  Choisi  dit  qu'il  jcùnoit  rcjî,ii- 
lièrement  deux  fois  la  semaine» 
Accablé  des  aâilires  du  monde 
chrétien  »  Léon  X  se  délassoit 
nveclcs  gens  de  lettres,  et  les  ti  aî- 
toit  ronim(?  s'il  avoit  (té  l'uii 
d'eux.  <  )n  pf'ut  même  lui  ropi  o-« 
cher  ,  a\  ec  le  F'^re  Val  rc  ^  d'a- 
voir fait  plus  de  cas  ces  beaux 
esprits  nourris  des  imaginatiôns 
riantes  des  auteurs  profanes  ^ 
que  des  théologiens  et  des  ca-* 
snistes.  11  favorisoU  principal 
lemciit  l'^s  poètes  .  et  il  ne  gnrd.T 
pas  toujours  avtc  eux  la  «^lavité 
iîontnicale*.  11  amioit  le  (^urmo  ^ 
agréable  parasite  ,  qui  avoit  été 
couronné  Archipoête  par  des  jeu* 
nés  gens  9  dans  un  festin»  Léoti 
dix  lui  faisoit  souvent  porter  des 
viandes  .  qu'on  deï.-ervoit  de  sa 
table  :  mais  il  étoit  oblif^é  de 
payer  sur-le-champ  ,  d'un  disti- 
que, chaque  plat  qu'on  lui  ofTroit» 
Un  jour  qu'il  étoit  tourmenté  par. 
la  goutte  9  il  fit  ce  vers  s 

Atehîpoïta  faeit  vtrsus  fro  millê 

pot  lis,,* 

Comme  il  hcsitoit  à  composer  la 
second  9  le  pape  ajouta  plaisam«i 
nient  : 

Et  /ro  miU*  éliii  Arehipoïtd  Mit» 

Alors  U  Quemo  »  voulant  répa-« 
rer  sa  faute  y  composa  et  troi-^ 
sième  vers  x 

Le  pape  lui  répliqua 
•  par  celui-ci  i 

■    Sêe  vitikm  4mtrfât  iAHlutqui  pedé§t 

Au  reste,  cet  archipoête  ayant 
quitté  Aome^  »«  retira,  à 
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Ïile?  ,  oîi  il  mourut  à  l'iièpital. 
I  disoit  ,  en  regrettant  le  géné- 
reux Léon  X,  «  qu'il  avoit  trouvé 
teille  Loups ,  après  avoir  jferdà 
un  Lion,  » 

XI.  LÉON  XI,  (  Alcxandre- 
Octavien  )  de  la  maison  de  Mé^ 
éicis ,  cardinal  de  Florence ,  fut 
élu  pnpe  le  i*'  avril  i6o3  j  et 
mourut  le  27  du  même  mois ,  à 
70  mis  9  infiniment  regretté,  ^>es 
vertus ot  ses  lumières présngeoient 
aux  llomains  et  à  l'église  uu  rè- 
^ne  glorieux. 

LÉON  ,  (  Pierre  de  )  Foyet 
Anaclei  9  n."  U* 

Xn.  LÉON  I*'  on  l'Ancien , 
emperenr  d'Orient ,  monta  snr 
le  Ixône  après  Marcien ,  Je  7  fé- 
irrier  457.  On  ne  sait  rien  de  sa 

famille  ;  tout  ce  qu'on  connoit 
*lo  sa  patrie  ,  c'est  qu'il  étoit  tlô 
Thracc.  Il  signala  les  conmience- 
mens  de  son  règne  par  la  confir- 
mation dn  concile  de  Cbalcédoine 
èotttrelès  Eutjxhéens^  et  par  la 
paix  qu'ilr reindit ii  Tempire,  <ip.rèt 
avoir  remporté  de  grands  avan- 
tages sur  les  Barbares.  La  guerre 
avec  les  Vandales  s'étr.nt  rallu- 
înée,  Léon  marclia  contre  eux; 
mais  il  iic  fut  pas  heureux,  par 
la  trahison  dn  général  Aspar.  Cet 
homme  ambitieux  l'avoit  placé 
sur  le  trène  «  dans  Tespérance 
de  r.'frner  sous  son  nom.  Il  fut 
ti  ompé  ,  et  dès— lors  il  ne  cessa 
do  susciter  des  ennemis  h  l'em- 
pereur. lAon  fit  mourir  ce  per- 
ilde,  avec. tonte  sa  fiimille,  eu 
47 1.  Les  Gotfas  9  pour  venger  la 
mort  é'Àspar,  leur  plus  fort  ap- 
pui diins  l'empire  y  V^VI^^rent 
pendant  près  de  deux  ans  les  en- 
virons de  Constnntinoplc  ,  et  fi- 
rent la  paix  après  des  succès  di- 
ven*  Làcth  mourut  le  26  janvier 


474  9  loué  par  les  uns,  tlàmé 
par  les  autres.  Son  zèle  pour  la 
foi ,  la  régularité  de  ses  mœurs  y 
lui  méritèrent  des  éloges.  L'ava- 
rice obscurcit  ses  vertus;  il  mina 
les  provinces  par  des  impôts  oné- 
reux ,  écouta  les  délateurs  ^  et- 
pnnit  souvent  les  innocens. 

Xm.  LÉON  U  y  on  le  Jhune, 

fils  de  Zénon  dit  Vlsaurien,  et 
(KAriadne  fille  de  Léon  premier , 
succéda  à  son  aïonl  en  474.  Mais 
Zenon  régna  d'abord  sous  le  nom 
de  6on  fils  ,  et  se  fit  cnsuité  dé- 
clarer empereur  an  mois  de  fé- 
vrier de  la  même  année.  Le  jeune 
Léon,  mountt  au  mois  de  novem« 
bre  suivant;  et  Zénon  demeura 
Sf'ul  maître  de  l'empire.  Léon 
avoit  environ  seize  ans  ,  et  non 
pas  Six,  comme  dit  Ladvocat  ; 
il  avoit  ruiné  sa  santé  par  des  dé- 
bauches qui  hâtèrent  sa  mort. 

XIV.  LÉON  m  ,  l'Tsmirien  , 
empereur  d'Orient,  étoit  origi- 
naire d'Isaurie.  Ses  parcns  vi- 
vaient du  travail  de  lenrs  maina 
et  étoient  cordonniers.  Léàn  s'en- 
rôla dans  la  milice.  JusHniék  U 
l'incorpora  ensuite  dans  ses  gar- 
des, et  AnnstetTe  //lui  donna  la 
place  de  géniTal  des  armées  d'O- 
rient ,  après  diverses  preuves  de 
valeur  :  c'étoit  le  poste  qu'il  oc— 
cnpoit ,  lorsqu'il  parvint  à  l'emi* 
l^re  le  iS  Mars  717.  Les  Sara^* 
sins  ,  profitant  des  troubles  de 
l'Orient,  vinrent  ravager  la  Thra- 
ce  ,  et  assiéger  Constantin ople 
avec  une  flotte  de  80  voiles.  Léon 
défendit  vaillamment  cette  ville, 
et  brûla  une  partie  des  vaisseaux 
éhnemis  par  le  moyen  dn  Un. 
grégeois.  Ses  sticcès  l'enorgnedli- 
rent  ;  il  tyrnnnisa  ses  sujets ,  et 
voulut  les  forcer  «  briser  les 
Images  ;  il  chassa  du  siège  de 
Constantinople  le  patriarche  Ger- 
mfiin^  «t  m.it  k  sa  ^^lOiQ^Apastnie» 
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Çtti  donna  tout  pouvoir  au  prince 
sur  TÉglise*  Léon  ayant  en  vain 
r^nda  le  sang  pour  foire  ou- 
trager les  tableaux  des  Saints, 
tâcha  d'entraîner  dans  son  parti 
les  gens  de  lettres  ,  chargés  du 
soin  de  la  bibliothèque.  N'ayant 
pu  les  gagner  ni  par  promesses, 
ni  par  menaces  ,  il  les  fit  en- 
lèrmer  dans  la  bib]iothèç[ue ,  en- 
tourée de  bois  sec  et  de  tontes 
■ortes  de  matières  combustibles, 
et  y  fit  mettre  le  feu»  Des  mé- 
dailles ,  des  tableaux  sans  nom*- 
bre  ,  et  plus  de  3o,ooo  volumes , 
périrent  dans  cet  incendie.  Le 
barbare  fiit  excommuniéjpar  Gré- 
^ire  II et  Grégoire  IIL  U  équ  ipa 
une  flotte  pour  se  venger  du  pape; 
mais  elle  nt  naufrage  dans  la  mer 
Adriatique,  et  le  tyran  mourut, 
peu  de  temps  après  ,  le  i8  juin 
741 ,  regardé  comme  un  fléau  de 
la  religion  et  de  l'humanité.  Son 
ïègne  fut  de  24  ans. 

XV.  LÉON  IV  ,  surnommé 
X^hazare  ,  Connantin  Co^ 

•  pronyme  t  naquit  en  760,  et  suc- 
céda à  son  père  en  776.  C'étoit 
tm  temps  où  les  disputes  des  Ico* 
noclastes  agitoient  tout  TOrient» 
Jééon  feignit  dabord  de  protéger 
les  Catholiques  ;  mais  ensuite  il 
se  moqua  également  dos  ado- 
rateurs et  des  destructeurs  des 
Images.  Son  règne  ne  fut  que 
M  cinq  ans ,  pendant  lesquels  il 
«nt  le  bonheur  de  repousser  les 
Sarasins  en  Asie.  Il  mourut  l'an 
780,  d'une  maladie  pestilentielle, 
dont  il  fut  frappé  ,  disent  les 
bistonens  Grecs  ,  pour  avoir  osé 
porter  une  couronne  ornée  de 
pierreries  ,  qu'il  avoit  enlevée  à 
la  grande  église  de  Gonstanti- 
«lople^  U  aivolt  épousé  la  fameuse 
JjKàiTM  g  Voyez  ce  mot. 

XVL  LÉON  V,  l'Arménien^ 
tdmi  appelé  ,  parce  qufU  étoit 
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ôrigiuaire  d'Arménie ,  devint  par 
son  courage  générai  des  troupes; 
mais  ayant  été  accusé  de  trahison 
sous  Nicépkore ,  il  fut  battu  de 
verges ,  exilé,  et  obligé  de  pren* 
dre  l'habit  monastique.  Michel 
Hliaiigahe  l'ayant  rappelé  ,  lui 
doniia  le  commandernent  de  l'ar- 
mée. Les  troupes  le  proclamèrent 
empereur  en  81 3,  après  avoir 
destitué  JlficM.  U  remporta,  l'an- 
née d'après,  une  victoire  signalée 
sur  les  Bulgares  ,  et  fit,  en  817, 
une  trêve  de  3o  ans  avec  eux» 
Ce  qu'il  y  eut  de  singulier  dans 
ce  traité  ,  c'est  que  l'empereur 
Chrétien  jura  par  les  faux  dieux 
de  l'observer;  et  le  roi  Bulganeu  , 
qui  étoit  Païen ,  appela  en  témoi* 
g  nage  de  son  serment,  ce  que 
le  Christianisme  â  de  plus  sacrék 
La  cruauté  de  Léon  envers  ses 
parens  et  les  défenseurs  du  culte 
des  Images  ,  ternit  sa  gloire  et 
avança  sa  mort.  Il  fut  massacré  * 
la  nuit  de  No*l ,  en  820 ,  comme 
il  entonnoit  une  antienne.  Ko/. 
Tméodorb  Studite, 

XVIL  LÉON  VI,  le  Sage  et 
le  Philosophe,  fils  de  Basile  le 
Macédonien  ,  monta  après  lui 
«iir  le  trône,  le  i*'  mars  886. 
L'empire  étoit  ouvert  à  tous  les 
Barbares  :  Léon  voulut  domptef 
les  Hongrois,  les  Bulgares, ler 
5!arasins  ;  mais  il  ne  réussit  contre 
aiu  im  (Ip  ces  peuples.  Les  Turcs  , 
appf'i'^s  à  son  secours,  passèrent 
en  Bulgarie  ,  mirent  tout  à  feu 
et  à  sang  ,  enlevèrent  des  ri-, 
chesses  immenses,  et  firent  un 
nombre  prodigieux  de  prison»^ 
nicrs  qu'ils  vendirent  à  Léon* 
En  se  semant  des  armes  det. 
Turcs  ,  Li'on  leur  ouvrit  le  che- 
min de  ConstanMnople  ;  et  après 
en  avoir  été  le^  soutiens  ,  ils 
en  furent  les  deatturtr  urs.  Il  sf 
montra  «lellleiir  politique  e^ 
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chassant  de  son  sic^e  le  pa- 
triarche Ph  ntiiis.  Un  d'îs  succes- 
seur» (lo  cet  homme  cei"bre,le 
pntriari  ho  Nicolas  ,  CACon-î.'iuiuia 
i'cia^)erciir  ,  paicc  (^u'il  d'était 
marié  pour  la  fois  ;  ce  que 
iîi  discipline  de  l'Église  Grecque 
dcfendoit.  Il  termina  cette  airaire 
en  faisant  dé po s le  patriarche. 
Iléon  mourut  de  la  dyssentcric , 
le  9  juin  511.  Il  fut  appelé  le 
Sage  et  le  Philosophe ,  non  pour 
ses  mœurs  qui  étoient  très-cor- 
rompues ,  mais  pour  la  protec- 
tion qu'il  accorda  aux  lettres, 
n  les  cultiva  avec  succès.  La 
philosophie  de  Lt-on  ne  Tem pé- 
cha pas  de  se  laisser  dominer 
par  d'indignes  favori?.  Il  fut  sur- 
tout gouverné  pendant  aisez 
long-temps  par  un  certain  Sa^ 
xoifjs,  Cétoit  un  Sarasin  rdfa- 
ipé  à  sa  cour ,  <|tti  de  simple 
Vti^t  de  chambre  devint  patrice , 
grand  chambellan  ,  et  le  plus 
intime  confident  de  l'empereur. 
Ayant  amassé  d'immenses  ri- 
chesses ,  il  résolut  de  retourner 
dans  sa  patrie  avec  tous  ses  tré- 
sors 9  et  prit  le  prétexte  d'un 
pèlerinage  sur  le  bord  du  fleuve 
bamastris  ;  car,  tout  Mohomé- 
ïah  qu'il  étoit  dans  le  creur  ,  il 
feignoit  d'être  Chrétien.  Malgré 
la  précaution  qu'il  avoit  prise  de 
faire  couper  les  jarrets  à  tous 
les  chevaux  de  poste  qui  étoient 
sur  sa  route  ,  il  fut  arrêté  par 
un  officier  qni  avoit  découvert 
son  dessein ,  et  ramené  à  Cons- 
tantinople.  Le  sénat  voulut  lui 
faire  son  procôs  ;  mais  Tempe- 
rour  eut  la  foibh^sse  de  le  jus- 
tifier, de  le  rétablir  ,  et  de  punir 
TolHcier  qui  Tavoit  grrèté.  iSa— 
moaas.,  fier  de  ce  nouveau  crédit, 
calomnia  auprès  de  l'empereur 
tous  ceux  qui  excitoient  sa  ja- 
lousie. 11  eut  ni4me  la  témérité 
d'tt;;cuâer  l'ioij^iéiatrice  d'au  coixi-: 
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mercc  secret  avec  un  jeune  seî-i 
gneur  :  et  comme  Li-on  mépnsa 
cette  calomnie ,  il  publia  un  li- 
belle dilTamatoire  contre  lui.Tant 
d'excès  et  de  perfidies  firent  enfin 
ouvrir  les  yeux  au  prince  9  qui  fit 
raser  Samonas  et  le  confina  dans 
un  monastère.  Léon  sentit  alors  . 
la  vérité  de  cet  avis,  que  Ba:>i!e 
son  père  lui  avoit  donné  :  La 
pourpre  ne  nieù  pas  à  l'abri  de 
la  prévention.;  le  Monarque  esp 
sujet  aux  foibUss'et  Vkttma^ 
nité$  et  soa  trône  ne  l'élève  au^ 
dessus  des  autres  hommes  ,  que 
pour  lui  apprendre  combien  il  . 
doit  cLrc  vigilant.,.  LÉON  aimoit 
à  parler  en  public.  11  se  plaisoit 
à  composer  des  Sermons ,  au  lieu 
de  s'occuper  de  la  défense  dd 
f  empire.  Nous  en  avons  33  ponr 
différentes  fîtes  ^  dans  la  Biblio-* 
tht  que  des  Pères,  ôretser ,  C'otb-  . 
béjl.i  et  Maffei  en  ont  publié 
quelques  —  uns.   L'éloquence  de 
ce  prince   tenoit  beaucoup  de 
la  déclamation.  Ce  sont  des  dis- 
cours de  sophiste ,  qui  marquent 
moins  de  piété  que  de  vanités 
n  •  nons  reste  encore  de  lui  ^ 
I.  Opus  Basilicon  ,  dans  leqnri 
on  a  refondu  les  lois  répandues 
dans  les  diîTérens  onvraees  de 
droit  ,  composés  par   ordre  de  . 
JusLinicii.  C'est  ce  Code  que  le4 
Grecs  suivirent  jusqu'à  la  con- 
quête de  Constantinople  par  kft 
Turcs.  Voyez  Fabrot*  IL  No^ 
vellœ  Constliutiones  ,  pour  cor<* 
riger  plusieurs  nouveautés  que 
Justinien  avoit  introduites.  Lcurt' 
cinvius  les  a  données  à  la  fin  de 
son  abrégé  du  Basilicon  ,  Basle, 
1 575.111.  Un  Traité  de  Tactique ^ 
publié  par  Meurtius  ,  Leyde  f 
16 12.  (/est  le  plus  intéressant 
de  ses  ouvrages.  On  y  Toit  Tordre 
des  batailles  de  son  temps  9  et  Ift 
manière  de  combattre  des  Hon-» 
^loxâ  et  de^  Sarasins^  Ce  ^  livre  ^ 
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fmportant  pour  la  connoîssance 
^11  Bas-Empire ,  a  été  traduit  en 
franço;s  par  M.  dv  I^Iiuzeroi  , 
177  r,  2  vol.  in-8.0  On  a  encore  de 
cet  empereur,  un  Cantique  sur  le 
Jagement  dernier,  traduit  en  la^ 
tin  par  Jacques  Pontarus;  une 
LeUre  à  Omar  ,  pour  prouver 
la  vérité  de  la  religion  Chré- 
tienne et  l'impiété  de  celle  des 
Sarasir.s  ;  on  la  trouve  dans  les 
nouvelles  éditions  de  la  Bibiio- 
tiiéque  des  Itères  ;  et  xriî  Pré-* 
dictions  sur  le  soit  de  Constant 
tinople ,  publiées  par  George  Co- 
A'iHw  dans  son  ouvrage  Delm^ 
ptrtUoribus  Conslantinopolilanis , 
Paris,  i655  ;  car  il  aiinoit  à  lire 
dans  l'avenir  ,   et*  il  croyoit  , 
comme  les  autres  Grecs  de  son 
temps ,  aux  prédictions  des  devins 
et  des  astrologues*  Quoiqu'il  eut 

Siatre  femmes,  il  ne  laissa  qu'un 
5  9  Constan  tin  Po  R  PnYR  OCM^ 
JtÈT£,  Voyez  SANTABAllàXE» 

XVnL  LÉON  le  GrammaU 
rt>», qui  vivoltdans le  xii*  siècle, 
composa  une  Chronuiuc  de  Cons- 
lanUnnpLe  ,  depuis  Léon  l'yîrmc- 
tiicn  ,  jusqu'à  Coiistnnlin  VII, 
Elle  est  jointe  à  la  Chronique 
de  St.  27*t;o/?/ifl.itf,  imprimée  qu 
Louvre  en  î655  j  in-roU  et  fait 
partie  de  la  Byzantine* 

XIX.  LEON  DB  Byzamce  , 
natif  de  cette  ville  5  se  forma 
dans  l'école  de  Platon»  Ses  ta- 
ïens  pour  la  politique  et  pour 
les  affaires ,  le  firent  choisir  par 
ses  compatriotes  dans  toutes  les 
occasions  importantes.  Ils  l'en- 
voyèrent souvent  vers  les  Athé- 
niens ,  et  vers  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine  ,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur. Ce  monarque  ambitieux, 
désespérant  de  se  l'end re  maître 
de  Byzance  ,  tant  que  Léon  Fe- 
roit  à  la  téte  du  gouvernem  -nt , 
lit  parvenir  aux  Byaiantiii»  une 
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lettre»  su]'po5ée  ,  par  laquelle  ce 
pliiioc^oplic  promettoit  de  lui  li- 
vrer sa  jmtrie.  Le  peuple  ,  sans 
examiner  ,  court  turienx  à  la 
maison  de  Léon ,  qui  s'étrai.gla 
pour  échapper  l\  la  frénésie  do 
la  populace.  Cet  illustre  infor- 
tuné lais?a  plusieurs  Fcrits  d'his- 
toire et  de  piiysique  ;  mais  ils  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous» 
Il  flonssoit  vers  l'an  35o  avant 
Jésus-Chrish 

XX.  LÉON  ,  (  St.  )  évoque  de 
BayoïHie.  et  apotre  des  Basques, 
étoit  de  Careiitan  en  bnsse-x\or-« 
mandie.  11  fut  charj;é  d'une  mis- 
sion apostolique  par  le  pape 
Etienne  V ,  pour  le  ^ays  des 
Bosques  ,  tant  en  deçà  qu'au- 
delà  des  Pyrénées;  mais  pendant 
qu'il  exerçoit  son  ministère  ,  il 
fut  martyrisé  vers  l'an  500  par 
lei  idolâtres  du  pays. 

XXL  LÉON  d'Orviette  , 
(  Léo  0>/'f«'f/<7/7//.0  natif  de  cette 
ville, Dominicain  suivant  les  uns, 
et  B'ranciscain  suivant  d'autres, 
laissa  deux  Chroaiifues  :  l'mie  de$ 
Papes,  qui  finit  en  1 3.14  ;  et  • 
l'autre  ,  des  Empereurs ,  qu'il  a 
terminée  a  l'an  i3o8.  Jean  Lamé 
les  publia  toutes  deux  en  lySy  , 
en  2  vol.  in-8."  Le  st\  le  de  Léon. 
se  sent  de  la  barbes  rie  de  son 
siècle.  Il  adopte  bonnement  des 
fables  que  la  lumière  de  la  cri- 
tique a  dissipées.  A  ces  d^fouts 
près  »  son  ouvrage  est  utile  pour 
l'histoire  de  son  teijaps» 

XXIT.  LÉON  ,  (  Jean  )  habile 
géographe,  natif  de  Grenade, 
se  retira  en  Afrique  après  1* 
prise  de  cette  ville,  en  1492, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
^Africain.  Après  în'oir  lon;r- 
t,'»mps  voyac'*  «1  Europe  .  cil 
Asie  *-n  Afrique,  il  fut  prU 
sur  mer  par  des  piratée.  Il  ab-» 
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jura  le  Mahométisme  sous  le 
pape  LéonX,  qui  lui  donna  des 
marques  siii«:iuière8  de  son  es- 
time, il  mourut  vers  iSs6*  Nous 
avons  de  Jean  Léon  les  Vils  des 
Philosophes  Arabes  ,  que  flot- 
tinger  fit  imprimer  en  latin  à 
Zurich  en  1664  ,  dans  son  L'i- 
hUolhecarius  quadriparUlus.  On 
les  a  insérées  aussi  dans  le  to- 
me XIII  de  la  bibliothèque  de 
Tabricius  f  SUT  une  copie  que  Cri- 
palcanli  avoit  envoyée  de  Flo- 
rence. I)  composa  ,  en  arabe .  I« 
Description  de  l'Afrique  ,  qu'il 
traduisit  ensuite  en  italien.  Klle 
est  assez  curieuse  et  assez  esti- 
mée ^  quoique  nous  ayons  des 
ouvrages  pins  étendus  et  plus  dé- 
taillés sur  cette  partie  du  monde. 
Jean  Temporal  la  traduisit  en 
françois ,  et  la  fit  imprimer  à 
Lyon  en  iSâG,  en  2  vol.  in-fol. 
Il  y  en  a  une  mauvaise  traduc- 
tion latine  par  FLorian.  Marmol, 
9ans  jamais  citer  I^o» ,  l'a  co|iié 
presque  par-tout* 

XXIII.  LÉON  DE  MODBNB, 

célèbre  rabbin  de  Venise  au  dix- 
septiAnte  siècle ,  est  auteur  d'une 
excellente  Histoire  des  Bits  et 
Coutumes  des  Juifs  ,  en  italien, 
lia  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage ,  est  celle  de  Venise  ^  en 
i638.  Bichard  Simond  adonné 
une  traduction  françoise  (  Paris  «. 
1674,  In— 12,  )  de  ce  livre  qui 
instruit  en  peu  de  mots  des  cou- 
tumes des  Juifs,  et  sur-tout  des 
anciennes  ,  auxquelles  l'auteur 
s'attache  plus  qu'aux  modernes. 
Le  traducteur  a  enrichi  sa  ver- 
sion de  deux  morceaux  curieux , 
l'un  sur  la  secte  des  CwràUes  ^ 
l'antre  sur  celle  des  Samaritains 
d'au  j  ourd'hui.Onaencorede  Léon 
un  Dictionnaire  Hébreu  et  Ita-~ 
Iftfif  (Venise, i$iz,in-4'^;  seconde 

édition  att(piNitée}Padoue ,  1 640. , 
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XXIV.  LEON ,  (  Louis  db  > 
Aloysius  Legionensis  ,  religieux 
Augustin  9  professeur  de  théo- 
logie à  Sulamaiique  ,  se  rendit 
très-habile  dans  le  grec  et  Thé-*. 
bfo\(.  Il  fut  mis  à  l'inquisition^ 
pour  avoir  commenté  le  Can- 
tiq^iie  des  Cnnii(iues.  Il  y  donna 
des  exemples  héroïques  de  pa- 
tience- et  de  grandeur  d'ame  y 
et  sortit  de  son  cachot  au  bout 
de  deux  ans.  On  le  rétablit  dan& 
sa  chaire  et  dans  ses  emplois. 
Il  mourut  le  23  août  i^gi  ,  à 
64  i\n>.  Il  avoit  le  génie  de  la 
poésie  Espagnole  ,  et  ses  vers 
otlroicut  de  la  force  et  de  la  dou- 
ceur ;  mais  il  est  plus  connu  par 
ses  livres  th^iogiques.  Son  prin- 
cipal ouvrage,  est  un  savantTraité 
eu  liitin  ,  intitulé  :  De  utriusque 
Ag  n  i ,  t)  7  >  ici  et  veri  ,  im  molal  io — 
nis  le^iLinio  lenipore.  Le  V.  JM- 
niel  a  donné  ce  livre  en  fran- 
çois, 16^5,  in-i2  ,  avec  des  ré— . 
ftexions»  L'original  et  la  ver- 
sion sont  également  curieiuk  Son 
Commentaire  sur  le  Comique  des 
Cantiques  parut  à  Yeiûseen  i  €04^ 
in-8^^  en  latin.  « 

XXV.  LtON  ,  (Pierre  Cieçt 
DE  )  voyageur  Espagnol  ,  passa 
en  Amérique  à  l'àj^e  de  i3  ans,, 
et  .^'v  f.pjdiqnn ,  pf^ndaiit  17  ans, 
à  étuciit-r  les  maiirs  des  habi— 
tans  du  pays.  11  composa  Y  Mis-* 
toire  du  Pérou  ,  et  l'acheva  à 
Lima  en  rSSo.  La  première  par- 
tie de  cet  ouvrage  fut  impri- 
mée àSéville  l'an  iSSS^  in-fol. 
en  e5pn;^nol  ;  et  à  Venise  en  ita- 
lien ,  in-8'',  1557  :  elle  e^t  es- 
timée des  Espagnols ,  et  elle  raé-. 
rite  assez  de  l'être. 

XXVI.  LÉON  HÉBRF.u,  ou 
de  J LDA  ,  fils  ainé  <XIsa(ic  Ahar- 
banel  ^  célèbre  rabbin  Portugais, 
suivit  son  père, réfugié  à  Venise 
après  re:ipuIsiQB  des  J-niA  .1^ 
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Ferdinand  le  CaihoUque.  On  a  ds 

lui,  un  Dialogue  sur  l'Amour, 
traduit  de  l'italien  en  françois 
par  Denys  Sauvage  et  F  on  tu  s  de 
Thiard  :  il  a  été  souvent  iraprimé 
io-80  et        dans  le  i(*  siècle. 

XXVO.  LÉON  DE  «Saint- 
Jean,  Carme,  né  à  Rennes  l'an 
1600,  ctoit  appelé,  avant  sou 
«ntrée  en  relicrion  .  ,Tidn  Macé: 
il  fut  élevé  successivement  pres- 
que à  touteô  les  chaigcs  de  son 
ordre  y  et  s'acqnit  Testime  de 
léom  XI,  ^'Alexandre  VU  et 
de  plusieurs  cardinnnx.  Il  prêcha 
^vskt Louis  XIII  et  Louis  XIV 
avec  applaudissement.  Ami  du 
cardinal  de  BicheUeu  ,  il  recueillit 
Jes  derniers  soupirs  de  ce  roi-^ 
nistre.  11  mourut  le  3o  décembre 
1^71  ,  à  Paris,  après  avoir  pu- 
blié un  très-grand  nombre  d'on-* 
vraies  :  les  principaux  sont  : 
I.  Studlum  sapientiœ  univcrsalis , 
3  vol.  in-fol.  Le  premier  parut 
à  Paris  en   1657;  il  comprend 
les  sciences  profanes  :  les  deux 
autres  ont  été  imprimés  à  Lyon 
en        ;  ila  ont  pour  but  la 
science  de  la  religion  :  on  estime 
principalement  ce  qui  regarde  la 
théoJogie  dogmatique.  Le  ?tyle 
de  cet  ouvrage  est  pur  et  cou- 
lant. II.  Vie  de  Ste  JMa^delcine 
de  Pazzi  ,  Paris ,  1 636  ,  iu-8.** 
IlL  Vie  de  Françoise  d^Amhoise , 
Paris    i634  9  IV.  Journal  de  ce 
^ui         passé  à  la  maladie  et  à 
la  mort  du  cardinal  de  Tiichc^ 
Zifu.  Paris,  1 642,  in-4.°  V.  Plu- 
sieurs  ouvrages  ascétiques  ,  et 
quelques  -  uns  pour  soutenir  la 
prétendue  antiquité  de  son  ordre. 
Vl.  Histoire  de,  la  Provinçe.des 
Carmes  de  Tawrs,  en  Jatiji,  Pa- 
riS)  1640  ♦.î»— 4"  VII.  La  Somme 
des  Sermouf  Parénétiques,  rt  Par 
négyriques  ,  4  vol*  vo/rUèL  Pari* , 
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IStCXS  JUD A  ,  Voy.  iv.  Juda- 

LEON  Alazzi,  Voyez  Aiak^ 
Tfos  (Léo). 

LÉON,  Krtv.LEOXTius.— Pa| 
jtovxs.  —  PôscE,  m»  IV  et  v. 

LÉON  DE  Castro  ,  Voyc:^ 
Castro  ii.»  IL 

L  LÉONABD,  (St.)  solitaire 
du  LimoHsin ,  mort  vers  le  mi- 
lieu du       siècle .  n  donné  son 
nom  à  la  petite  ville  de  Sfnnl^ 
Leonnrd-le-Noblet ,  à  5  lieuos 
de  Limoges.  On  prétend  qu'il 
fut  baptisé  par  St,  Bémi,  qui  lo 
chargea  du  soin  d^instntire  les 
peuples,  n  s'en  acquitta  avec  nm 
zèle  apostolique  qui  le  fit  con-* 
noîtro  h  la  cour.  Lo  roi  lui  oOrit 
un  évôcUé  qu'il  refusa  ;  il  priï^ 
seulement  ce  prince  de  lui  per^ 
mettre  de  visiter  les  prisonniers  f, 
et  de  délivrer  ceux  qui  mérite»* 
roient  quelque  grâce.  11  se  retira 
ensuite  dans  une  solitude  où  il 
eut  des  disciples.  Sa  réputation 
s'étendit  Ju:=ques'cn  Angleterre, 
où  son  nom  se  lit  encore  aujour- 
d'hui dans  le  calendrier  réformé 
de  la  nouvelle  lithurgie.  VHis- 
ipire  dé  sa  vie  9  écrite  par  un 
anonyme,  est  pleine  de  faussetéa 
et  de  fables  absurdes.  Nous  n'a- 
vons choisi  que  les  ciroonstnnces 
qui  nous  ont  paru  les  plus  vrai- 
semblahles.  Voyez  la    Vie  des 
Saints  de  Bai  lie  t,  au  6  novem^ 
bre  ;  c'est  le  jour  oii  l'on  célèbre 
sa  fête. 

II.LtONAIlD  Mattheid'Hu- 
DINE ,  Dominicain  du  iST  siècle  ^ 
ainsi  jiommé  diilfeu  de  sa  nais- 
sance ,t  enseigna  la  théologie  avec 
réputation  ^  et  fut  l'un  des  plus 
célèbres  '  prédicateurs  de  son 
temp?.  On  a  de  lui,  un  grand 
nombre  de  Sonnons  latin? .,  dont 
le  mérite  est  très  -  médiocre  j 

L4 


Digitized  by  Google 


i68  LÉO 

mois ,  comme  los  éditions  en  sont 
Anciennes,  ijnelcjues  sa  vans  les 
recherchent. Les  principaux  sont  : 

I.  Ceux  de  SancUs ,  Paris ,  1 478  ; 

ceux  tiu  Caràme,  1478,  in-fol. 

II.  II  a  laissé  qiissi  un  traité  Le 
faitfiuine  ChrisU,  «473»  in-fol, 

ni.  LÉONARD  OB  Pke, 
{LevnnrHo  Pisano)  est  le  pre- 
mier qui  ûtconnoître  en  Italie, 

an  comtnpnrcment  dû  1.)*  siècle, 
le?  ChifiVos  aaibcs  et  rAI.'^bre, 
^tqui  y  eiifeisnn  In  nionit  red'cn 
fpire  usage.  Ou  conserve  à  Flo- 
rence, dans  la  bibliothèque  de 
ISfaffliabecchi,  un  traité  d'Arith- 
métique en  latin,  intitulé:  Idher 
yif'nci,  composUus  4  Leontwdo 
Jilio  Bonacci ,  Pisnno  ,  in  nnno 
tzoz.  L'auteur  y  dit  dans  la  pré- 
face ,   qu'étant  à  Bu^io ,  ville 
•  d*Arrique,  oh  son  père  étoit  fac- 
teur pour  des  marchands  Pisans , 
Il  avoit  été  initié  dans  la  ma- 
nière de  compter  des  Arabes; 
et  quo  l'aynnt  trouvéeplus  com- 
Dîodf'  et  de  beaucoup  préférable 
à  celle  q:ii  étoit  en   usaire  en 
Europe,  il  a  entrepris  ce  Traiiti 
pour  la  faire  connoitre  en  Italie. 
C'est  de  là  que  les  cht/Tres  aVabes 
et  l'algèbre  se  répandirent  en- 
Suite  dans  les  autres  pays  de 
3*Enro|)e,  à  lefrard  de  laquelle 
Léonard  de  Piçe  petit  ]>re^(pie 
passer  pour  inventeur,  ayant  en- 
,5eiiiué  ,  le  premier,  les  rèf^le^  'le 
'cette  science ,  et  l'ayant  mémo 
perfectionnée.  U  est  encore  au- 
teur d'un  TraUéétArpmjtage .  que 
l'on  consenre  dans  lu  méioe.bl'^ 
l)liQthèque< 

IV,  LÉONARD,  (Frédéric) 
imprimeur  de  .Paris  en  i€53,  a 
publié  le  plus^and  nombre  des 
Citions  Qd  4MitJ9f  Dflphini,,  [  . 

LÉONARD  ,  KoY.  WiTici  et 
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LEONARD I  ,  (Je;.n)  insti- 
tuteur des  rîercs-ré-iiliers  de  la 
2\lère  de  Dieu  de  Lucqucs  ,  né 
à  Decinio  en  1541  ,  érigea  sa 
congrégation  en  1 583.  Le  but  de 
cet  institut  est  de  consacrer  une 
vie  pauvre  et  laborieuse  à  un 
de.>  ouvrages  les  plus  importais 
de  la  société  civile,  à  l'instruc- 
tion de  la   jf-unesse.  Le  pieux 
instituteur  essuya  des  contradic- 
tions à  Lucques  ;  mais  il  en  fut 
dédommagé  par  Testlme  du  pape 
Clément  VIII  ^  et  du  grand  duc 
de  Toscane.  Il  mourut  à  Rome 
le  8  oc  tobre  t  fJo^  ,  à  69  an?. 
On  a  de  lui,  quoîqu'^s  ouvra!îes 
peu  connus  ,  et  il  est  plus  recom- 
màndable  comme  fondateur  que 
comme  écrivain.  Sâ  Vie  a  été 
donnée  en  italien  par  Maracd, 
prêtre  de  sa  congrégation  j  Ve- 
nise, in-foL  ifii-r, 

LÉONAT»  fut  un  des  lieuteni 
nans  Alexandre ,  qui  étoit  son 
parent ,  et  nvoit  été  élevé  aveo 

lui.  Dans  le  partage  que  ses  of- 
ficiers firent  de  ses  conquêtes 
apr6s  sa  mort,  1a  petite  ïiiiyptt 

échut  à  Lcoiiat» 

LLÉONCE .  philosophe  Athé- 
nien, est  principalement  célèbre, 
parce  qu'il  donna  le  jour  à  Alhé^ 
naïs ,  qui  devint  impératrice  d'O- 
rient, Koy.  EuDOSciB}  -femme  de 
Théodose  Ih 

IL  LÉONCE,  (Saint)  évèque 
de  Fréjus  en  3^t ,  mort  vers 
450 ^  se  lit  un  nom  par  son  s<k 
vpir  et  sa  piété.  Casxieti  \xàdé^ 
dia  les  dix  prémier^  livres  de  ses 
Cçnfé^r^encesn      .  . 

IILLÊOXCE,  \eSeof^sifqtw\ 
prêtre  de  Constant! nople  dans  le 
(S*  FÎ,'''r1e,  laissa  phisieurs  livres 
lYHtsfoirt'  ùt  de  Théologir  ,  entre 
autres  tin  T rail t-  du  Concile  de 
Cluik\doi,iic-  ^  f^u'oa  troitvo  dan« 
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Is  Bibliothèque  des  Pères,  et  dans 
le  quatrième  volume  des  an- 
ciennes  leçons   de   CanUius  , 

^  IV.  LÉONCE  ,  patrice  d'O- 
rient ^  et  gouverneur  de  Syrie, 
s'en  £t  couronner  roi  en  482  , 
sous  Tempire  de  Zénon.  Vérine» 
femme  de  Léon  TAncien  9  qui 
&vori5oit  son  usurpation ,  le  fit 
proclnmor  dans  la  ville  de  Tarse 
en  Cilicic  oîi  elle  avoit  été  re- 
lé^'iiée.   Zénoii    envoya  contre 
Léonce  le  général  IlLiis  à  la  téte 
d'une  armée  nombreuse.  Mais 
Vénne,  étant  venue  an-devant 
de  lui,  le  séduisit  en  lui  repré- 
sentant l'ingratitude  de  Zenon  , 
et  en  réblouissant  par  les  ]ilns 
grandes  espérjinccs.  Il  employa 
ûonc  à  soutenir  Léonce  sur  le 
trône,  les  mêm-js  troupes  que 
Zénon  lut  avoit  confiées  poar 
le  détrôner*  L'empereur  trouva 
wn  général  plus  fidelle dans  Théo* 
donc  Bumal,  qui  marcha  con- 
trv  les  deux  rebelles.  Après  quatre 
,*  années  do  guerre,  il  remporta 
une  victoii  si;;nalée.Ayar.tpnnr- 
«iiivi  Léonce  el  lllus  qui  s'étoitiic 
réfugiés  dans  imclmteau,  nommé 
^apirus  ,  il  les  (ît  prisonniers , 
et  envoya  leurs  têteî  à  Coustan- 
tinople  en  485.  Vtrlne  fut  ar- 
rét(îe  comme  eux  ,  et  exilée  en 
Thrncc.,  oii  elle  mourut  peu  de 
temps  après. 

V.  LEONCE,  pafrire  d'O- 
rient, donna  des  preuves  de  son 
eoura^e  sons  Justinirn  II.  Cet 
empereur,  prévenu  contre  lui 
par  ses  envieux,  le  Hnt  trois  ans 
dans,  nue  dure  prison.  Léonce  ^ 
ayant  e«i*8a  liberté,  déposséda 
JttsUrUén  et  se  mit  snr  son  trdne 
en  11  gouverna  Vampire  jus- 
qu'en 6g8  ,  que  Tibère  -  Absi- 
mare  lui  fit  couper  le  nez  et  les 
oreilles  •  et  le  coniina  dans  un 
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monastère.  Ji^^U/n^n  ,  rétabli  par 
le  secours  des  Bulgares ,  con- 
damna Léonce  à  perdre  la  téte: 
ce  <iui  fut  exécuté  en  705.  Le 
soin  que  cet  usurpateur  avoit 
eu  de  conserver  la  vie  à  Justin 
nien ,  dans  un  temps  de  barba-« 
rie,  oîi  les  monarques  ne  ci-« 
mentoient  leur  trône  que  par 
le  sa;. g  de  leurs  rivaux  ,  donne 
une  idée  avantageuse  de  son 
humanité  9  et  eût  dfi  inspirer  à 
celui  qu'il  avoit  épargné ,  det 
sentimens  qui  y  eussent  répondiu 

LÊONI,  (Christophe)  or- 
fèvre ,  graveur  de  médailles ,  et 
sculpteur,  fit  la  statue  de  Charles-' 
Quint  f  qui  l'en  récompensa  ma- 
pnifiquement.  Il  étoit  d'Arrezzo 
vn  To.-^cnne  ,  et  mourut  à  Milan, 
ain-i  que  son  fils  Fompè^ ,  hé- 
ritier de  ses  talens. 

LEOMCENUS  ,  (  Nicolas  ) 
célèbre  nu  tlecin  ,  né  à  Lnnifjo 
dans  le  Vicentin ,  en  1 428  ,  pro- 
fessa pendant  plus  de  60  ans  la 
médecine  aFerrarO)  avec  beau- 
coup de  siKcès.  Cest  à  lui  qu  on 
doit  la  première  traduction  la- 
tine des  Œuvres  Calicn.  Il 
parvint  à  un  à^e  fort  avancé  , 
par  la  tranquillité  d'esprit,  par 
des  mœurs  pures  et  une  vie  sobre. 
Il  conserva  jusqu'à  la  fm  une  mé- 
moire sure,  des  senb  entiers,  un 
corps  droit  et  une  santé  vigou- 
reuse. U  moitfut  en  1524,  dans 
sa  96*  année,  emportant  les  re- 
grets des  savans  et  du  peuple.  Il 
ne  s'attacha  que  très  — peu  à  la 
pratique  de  la  médecine.  «  Je 
rends,  disoit->il,  plus  de  servieeM 
au  publie  f  que  •$  je  visitais  Us 
malades»  puisque  j^tnseigne  ceux- 
qui  1rs  guéf^sseuLn' On  a  de  lui, 
plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Une  Grammaire 
Latine  ,  1478.  in-4.'*  II.  Une 
U'iaducUon  \%iiïie  des  Aphori$-< 
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mes  fSHippocraU.  III.  Celle  de 

{plusieurs  Trailés  de  Galien, 
V.  Un  TriUté  curieux;  De  Pli^ 
nii  et  plurium  aliomm  MetUea^ 
rum  in  mrdicind  erroributs  à 
Bade,  i532  ,  in-fol.  :  ouvrage 
rare.  V.  Des  Versions  italiennes 
de  l'histoire  de  Dion ,  et  de  celle 
df»  Frocope.  VJ.  Une  autre  des 
UuiLo^ues  de  Lucien.  VII.  Trois 
livret  SHUtoireidà^ses,  în-foL. 
en  btiu.  On  les  traduisit  en 
lit;!! ,  et  cette  version  parut  à  Ve- 
ni«^,in>So,  en  1344.  VIIL  Z>tf 

morlx)  Gafliro  lifirr  ,  Basic  9 
i536  ,  iii— 4."  On  voit,  par  ces 
diftérentes  pi  oi]râv:l:ons,  que»  Lt'o- 
nicenus,  en  cultivant  la  méde- 
cine,  n'avoit  pas  négligé  la  lit- 
térature et  Fëtnde  de  ranttqnité. 
Ses  Ouvrages  furent  recueillis  à 
Basic  ,^en  iSSd^in-foL 

LEONICUS  Thomjeos,  (Ni- 
colas) savant  pbiiosophe  Véni* 

tien  et  originaire  d'Albanie  « 
étudia  Je  grec  à  Florence ,  sous 
Démélrius  ChnLcondyle,  11  réta- 
blit le  goîit  des  belles-lettres  à 
Padoiie,  oii  il  expliqua  le  texte 
Çrcc  d'Arislole,  Il  mourut  en 
iS3i  9  à  75  ans.  La  pbilosopbie 
avoit  dirigé  ses  mtBurs  et  ré- 
glé son  esprit.  On  a  de  lui ,  une 
Traduction  du  Commentaire  de 
Prochis  sur  le  Timàe  de  J'ia- 
ton  ,  et  d'autres  Versions  ita- 
liennes et  latines,  qu'on  ne  con- 
sulte plus  guère,  ^on  vrai  nom 
4toit  Thomœus*  Léoaicus  n'étoit 
^'une  espèce  d*anagraninie  de 
son  nom  de  baptême. 

I.  LEONIDAS  1",  roi  de^ 
Iiacédémoniens  9  de  la  femille 
4m  Agides ,  ayant  été  chargé  de 
a*opposer  à  Tinvasion  que  Xercès, 

roi  de  Perse,  mcnaçolt  do  faire 
en  Grèco  .  con  prit  bientôt  qu'il 
lui  seroit  impos.-^ibie  tîe  résister 
•i)  ra$e^  Ciyuf  a^î^Q  À  Varmée  i^i- 
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nombrabîe  de  l'ennemi  ;  il  ré- 
solut du  l'attendre  au  dclilé  dci 
Thermopyles,  que  Xercès  étoit 
obligé  de  franchir  pour  entra 
en  Grèce.  Alors,  considérant 
qn*il  n'avoit  pas  besoin  d'uoe 
nombreuse  armée  pour  garder 
ce  passage,  il  renvoya  tous  les 
allies .  et   ne  garda  que  trois 
cents  Lacédémoniens ,  détermi- 
nés, comme  lui,  à  vaincre  ou 
à  mourir.  B-aQl6urs,  ayant  appris 
de  l'oracle  qu'il  falloit  que  Lacé- 
démone  fût  détruite  ou  que  son 
roi  périt,  il  n'hésita  pas  de  se 
sacrifier  pour  le  salut  de  sa  pa- 
trie. Le  ifiuloniain  matin  ,  après 
avoir  exhorté  sa  petite  troupe 
à  prendre  de  la  nourriture ,  dans 
l'espérance  de  souper  tons  en- 
semble chez  Ftuton,  il  les  mena 
à  Teuncmi  avec  un  courage  in- 
trépide ,  l'an  480  avant  J.  C.  Le 
choc  fut  nule  et  sanglant.  Léo^ 
nidas  tomba  des  premiers  ,  et 
tous,  imitant  son  exemple,  de- 
meurèrent sur  le  champ  de  ba<« 
taille  9  excepté  un  seul  qui  se  sanva^ 
à  Lacédémone,  oh  il  fut  reçu 
comme  un  traître  à  sa  patrie* 
Xercès  ,  outré  de  dépit  de  ce 
q!ie  Léonidas  avoit  osé  lui  tenir 
tète  avec  une  poignée  de  sol- 
dats ,  le  lit  chercher  parmi  les 
morts  et  attacher  à  une  potence. 
Mais  y  au  lieu  de  déshonorer  son. 
ennemi,  il  se  couvrit  lui-même 
d'une  honte  éternelle.   On  dit 
que  quand  ce  héros  partit  ponr 
cette  expédition  ,  il  ne  recom- 
manda à  sa  femme  autre  chose  ^ 
sinon  de  se  remarier  après  sa- 
mort  à  quelque  braye  homms  «  ^ if» 
fit  tUk  enfami,  dignes  de  son  pr^ 
mier  époux,  Sercès  lui  alyank 
mandé  ,  qu'en  s'accommodent 
avec  lui,  il  lui  donneroit  l'em-^ 
pire  de  la  Grèce  :  J'aime  mieux 
mourir  pour  ma  patrie ,  lui  ré— 
ponûiL-il  ,  que  d'y  régner  ia^ 
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justemnt....  Ce  même  prince  lui 
osant  demander  ses  armes ,  il 
ne  lui  répondit  que  ces  mots, 
bien  dignes  d'nn  lÎEKîédémonien  : 
Viens  les prendre-m  Comme  qnel- 
çn'un  lui  rapporta  que  Tarmée 
ennemie  étoitsi  nombreuse.,  que 
le  solril  seroit  obscurci  de  la 
grêle  de  leurs  traits  :  Tant  mieux , 
àit  Léonidas ,  nous  combaUrons 
à  tomire^  On  ▼onloit  savoir 
poaiqnoi  les  braves  gens  prëfé- 
roîent  la  mort  à  la  vie  :  Parce 
quHls  tiennent,  dit- il,  celle-ci 
de  la  fortune  #  et  Vautre  de  la 
vertu. 

17.  I.ËONIDAS  II  .  roi  de 
Sparte  vers  Tan  256  avant  J.  C. , 
/ht  chassé  par  ClêombrotLc  son 
gendre  ,  et  rétabli  ensuite.  Il 
étoit  petit— Iils  de  Clcomène  II , 
et  fut  successeur  <XArée  IL 

LÉONIN,  Lf.ew,  (Elb-rt 
ou  Engelbert  )  de  l'isle  de  Bom- 
mel  dans  la  Gucldre,  enseigna 
le  droit  à  Louvain  avec  un  sno- 
oès  extraordinaire.  li  ent  la  con- 
fiance la  plus  intime  du  prince 
d'Orange,  qui  l'employa  beau- 
conp  dans  l'établissement  des 
Provinces  —  TJni>s.  Léonin  fut 
chancelier  de  Gueldro,  après  le 
départ  de  l'archiduc  Matthias^  en 
158 1  ,  et  l'un  des  ambassadeurs 
que  les  États  envoyèrent  à  Hifn- 
rilll,  roi  de  France.  Cet  ha- 
bile politique  mourut  à  Amheim 
le  4  décembre  i5ç)8  ,  à  79  ans. 
II  ne  fut  point  Protestant,  et  ne 
voulut  jamais  entrer  dans  lc5  dis- 
putes sur  la  religion.  On  a  de 
lui,  plusieurs  ouvrages  »  entr'an- 
très  :  !•  Centuria  Coneiliomm  , 
Anvers,  tS84,in— fol.  II.  Emen^ 
dattanum  septem  Libri,  Amheim, 
1610,  in— 4.**  Les  jurisconsultes 
se  sont  beaucoup  servis  autrefois 
de  ces.  d^ux  productions. 


LÉO  171 

LÉONIUS,  poëte  Latin  de 
Paris,  fut  célèbiv  dans  le  dou^ 
zième  siècle  par  l'art  de  faire  ri- 
mer l'hémistiche  de  chaque  vers 
avec  la  fin. 

Dmmmi  UutpuèM  »  mtmadau  uau  tsu 

voUbat  } 

Ait  ubi  eonvaluit  ,  mansit  ut  antèfuit^ 
Beel\ibub  langiiissoît  triste  et  blcme  : 
Lon  vers  le  froc  il  tourna  tous  ses 

MaUt  revenu  4«  cet  Intpicevz» 
Le  fia  matois  rcsra  tottjoars  !•  »l0e« 

n  mit  en  vers  de  ce  genre  pres- 
que tout  raiu:ien  Testament.  Ces 
vers  barbares ,  que  KiV^/Vc  n'eût 
certainement  pas  avoues,  furent 
appelés  Léonins:  non  parce  c[ue 
Léonins  fut  l'inventeur  de  cette 
ineptie,  fort  en  vogue  avant  lui; 
mais  parce  qu'il  y  réussit  mieux 
que  les  autres<t  Le  savant  abbé 
le  Bavf  a  donné  une  Disserta-» 
tion  pour  détruire  l'opinion  com» 
mune  qui  fait  I.éonius  chanoine 
de  Saint-Benoît  de  Paris  ;  il  pré- 
tend qu'il  étoit  chanoine  de  Notre- 
'  Dame.  Sa  plus  forte  preuve  est 
que  Léonius ,  dans  une  de  ses. 
pièces ,  invite  un  de  ses  arais  h . 
venir  à  la  fête  des  Fous,  (pieuse 
farce,  qui  ne  se  fnisoit  alors  que 
dans  l'église  de  Paris,)  pour  y 
déposer  roflîce  du  Bâtonnier ,  et 
le  transmettre  à  un  autre  avec  la 
nouvelle  année.  Il  parle  de  cet 
ami  comme  d'un  de  ses  confr^ 
.res ,  et  par  conséquent  ils  étoient 
l'un  et  Vautre  chanoines  dcNotre- 
Dame.  Comme  cette  discussion  - 
n'est  pas  bien  importante,  et  que 
d'ailleurs  les  preuves  du  savant 
dissertateur  ne  sont  que  des  con- 
jectures, on  ne  s'y  arrêtera  pas  ^ 
davantage. 

LÉON  OR  ,  évêque  réiîion- 
naire  en  î3ret.Tc:ne.  au  6«  si'cle, 
étoit  du  pays  de  Galles.  Sei  Ira-* 
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vnux  apostoliques  et  srs  vertus 
ront  fait  nietUe  au  iioiiibrc  des 
Saints. 

LÉ02^0B£,  Voyez  £iio- 

LEONTITJM,  conrtisane 
'Athénienne ,  philosopha  et  se 

prostitua  tonte  sa  vie.  Tjucure 
înt  son  maitre,  et  les  di.-cipies 
«le  ce  philosophe  ses  palans.  I^K- 
trodortî  Tut  celui  q^ui  eut  le  plus 
de  part  à  ses  faveurs  ;  elle  en 
ent  un  fils ,  qyiEpicute  recom- 
manda en  mourant  à  ses  exé- 
cnteurs  testamentaires.  Leontium 
?oiitiiit  avec  chaleur  les  dogmes 
cît'son  maître,  qiu,  suivant  ([uel- 
«fiK^s— uns  ,  nvoit  ct4  aii^si  ton 
mnajit.  Elle  écrivit  contre  1  kco-^ 
fihrasie  ,  avec  plus  d'ëlégance  que 
solidité.  Son  style  ,  suivant 
Cicéron ,  (  De  nat»  Deor.  u  L  ) 
étoit  pur  et  attique.  Leontium 
eut  aussi  une  fille,  nommé  T)a- 
NAÉ  j  héritière  de  In  liibricitô  c'e 
sa  mère.  Celte  fille  fut  airut-»-  de 
iSophron  ,  préfet  d'Kphèse  ,  et 
ayant  favorisé  Tévaaion  de  son 
amant  condamné  a  mort ,  elle 
fnt  précipitée  d'un  rocher.  Elle 
lit  éclater  dans  ses  derniers  mo- 
mens  des  sentimens  hardis  et  im- 
pics ,  tels  qu'on  devoit  les  atten- 
dre d'une  prostituée. 

.  LEONTIUS  -  PILATUS  ou 
If  BON,  disciple  de  Barlaam 

moine  de  Calabre  ,  est  regardé 
pomme  le  premier  de  ces  savans 
Grecs  à  qui  l'on  est  redevable 
de  la  renaissance  des  lettres  et 
dn  hon  goût  en  Europe.  C'est 
lulanssi  qui  enseigna,  If  premier^ 
}e  grec  en  Italie  vers  le  milieu 
du  14*  si' cle  :  Pétrarque  et  Bo^ 
cDcn  furent  au  ransr  de  ses  dis- 
ripl'^'S.  Il  pns.'R  dans  la  Grt''oe 
pour  en  rapporter  des  manus- 
crits ;  mais  il  fut  tué  d'un  coup 
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de  tonnerre  sur  la  mer  Adria- 
tique ,  en  s'en  retourr.ant  en  Ifa-  • 
lie.  Ce  moine ,  très-versé  dans 
la  littérature  grecque  >  ne  con- 
noissoit  que  médiocrement  la  la- 
tine. Cétoit  un  savant  snns  po- 
litesse et  Sans  urbanité  ,  mal- 
propre ,  déjioûtnr.t  ,  toujours 
rêveur,  mélancoLqiK-  et  inquiet. 
I^oycz  sa  Vie  dans  l'ouvra^je  de 
Humfi'oi  Hody ,  De  Gracis  iUuS'* 
tribus ,  in-8«  9  Londres  ,  1742. 

LKOPAIID  ,  (  Paul  )  burra- 
nistc  u  îocuiberg  prôs  de  ruri:cs, 
aima  mieux  passer  sa  vie  dnns 
un  petit  collège  à  Bergues-&aiut- 
Vinox  9  que  d'accepter  une  chnire 
de  professeur  roynl  en  grec  , 
qtTon  lui  oiVrit  à  l'aris.  Il  mou- 
rut le  d  juin  15G7  ,  à  57  t-ms. 
On  a  de  lui,  en  latin  ,  des  Tic-' 
marques  crUùiues  ,  divisées  en 
vingt  livres.  Les  dix  premiers 
ont  été  imprimés  à  Anvers  9  1 568^ 
in— uj.**  Les  dix  derniers  ont  para 
pour  la  première  fois  en  1604, 
ditns  le  troisième  volnmc  du  Fox 
yiiLihin  de  (iruler.  On  convient 
générali  fuent  que  ces  Rtnuir- 
ques  sont  pleines  de  savoir,  de 
bon  sens  et  de  bon  goût.  Il  a 
donné  ejicore  une  Traduction. 
assez  ûdellc  de  quelques  Vu  s  de 
Flutartiue,  Casaubon  parle  do  lui 
comme  d'un  homme  aussi  ravnnt 
que  judicieux  ,  et  dont  les  re- 
cherches ont  été  utiics  aux  gens 
de  lettres.  —  Il  >.  a  eu  encore 
de  ce  nom  y  Jérôme  IjsoPAHD  y 
poëtc  Florentin ,  peu  connu. 

I.  LÉOPOLB  ,  (  Saint  )  fils 
de  Léopold  le  Bel,  marquis  d'Au- 
triche ,  succéda  à  son  père  en 

1096.  8a  vertu  lui  n)èii{.i  le  titre 
de  Pieux  ,  il  fit  le  bonheur  de 
ses  sujets,  diminua  les  impôts, 
traita  avec  une  égrde  bonté  le 
pauvre  et  le  riche  ,  et  ht  rendre 
à  tous  une  jusiice  très— exacte* 
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Sa  valeur  ,   égale  à  sa  piét^  , 
éclata  sous  renipereur  lîenri  IV , 
et  se  soutint  soii5  Henri 
dont  il  embrassa  le  parti.  Ce 
prince  lui  donna  eu  i  io6  9  Agnès 
tâ  sœnr  en  mariage  y  et  après  sa 
mort  il  eut  plusieurs  voix  pour 
lui  succéder  à  l'empire  :  mais 
LotUaire  l'ayant  emporté  ,  L^'o- 
pohl  ie  lit  un  devoir  de  le  re- 
coimoitre.   Ce  prince  mourut 
taintement  en  1 109 ,  après  avoir 
fondé  plusieurs  monastères.  Xitno- 
cent  VIIJ  le  canonisa  en  1483. 
11  avoit  eu  S  Agnès  dix-huit  en- 
fans ,  huit  garc'^i. -  et  dix  filles, 
qui  se  moiitrcrent  dignes  de  leurs 
illustres  parens. 

LÊOPOLD  d'Autuchb, 
Voyez  Melctàl. 

II.  LÉOPOLD  second 
fils  de  l'empereur  Ferdinand  III , 
•t  de  Marie— Anne  it Espagne  , 
né  le  5  juin  1640,  roi  de  Hon- 
grie en   16 35,  roi  de  Bohème 
en  1633  5  élu  empereur  en  16 38  , 
succéda  à  son  père  à  Tàge  d(^ 
dix^-huit  ans.  ifn  article  de  la 
capitulation  qu'on  lui  fit  signer 
en  lui  remettant  le  bâton  impé- 
rial ,  fut  qu'il  ne  donneroit  aucun 
secours  à   TEspagiie  contre  la 
France.   Les  Turcs  menaçoient 
alors  l'empire.  Ils  battirent  les 
troupes  Impériales  près  de  Bar- 
can  ,  et  ravagèrent  la  Moravie, 
parce  que  l'empereur  continuoit 
de  soutenir  le  prince  de  Tran« 
sylvanie ,  qui  avoit  ce?sé  depuis 
six  ans  d'envoyer  un  tribnt  an- 
nuel de  deux  cent  mille  florins, 
que   ses   prédécesseurs  avoient 
promis  de  payer  à  l'empire  Ot- 
toman.  HiIontecucuU  ,  général 
de  Léopold  ,    soutenu  par  un 
corps  de  six  mille  Françoi.^  choi- 
sis ,  sons  les  ordres  de  Coligni 
et  (îf  la  Jrfuilhidt^  ,  les  di-ht  en- 

tièrciueut  a  6aiul  r*  C/othard  en 
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1664.  Loin  d'»  profiter  d'une  vic- 
toire nuisi  complète  ,  les  vain- 
queurs se  hâtèrent  de  faire  la 
paix  avec  les  vaincus  :  fis  souf-« 
frirent  que  le  prince  de  Tran- 
sylvanie ,  Ragotzki,  fût  leur  tri.» 
butairc.  L'Allemagne  et  la  Hon- 
grie désapprouvèrent  ce  traite  ; 
mais  le  ministère  Impéri;iî  avoit 
ses  vues  :  les  finances  étoient  ea 
mauvais  état  ;  on  ^ongeoit  à  assu- 
jettir absolument  les  Hongrois; 
et  l'on  vqyoit  aVec  peine  la  gloire 
que  les  François  s'étoient  acquise 
dans  cette  guerre.  La  paix  on 
plutôt  la  trêve  fut  conclue  pour 
vingt  années.   (  Voyez  Lembe- 
cit.s  ,   à   la  fin.  )   l  a  Kojigrie 
occupa  bieiitôt  après  les  armes 
de  l'empereur.  Les  seigneurs  de 
ce  royaume  voiilolent  à  la  fois 
défendre  leurs  privilèges  et  re-i 
couvrer  leur  liberté;  ils  songè-i 
rent  h  se  donner  un  roi  dr  leur 
nation.  Ces  complots  coûtèrent 
la  tète  à  Serin  ,  a  Frangipnni  ^ 
à  jSadasti  et  à  plusieurs  autres  j 
mais  ces  exécutions  né  calmèrent  - 
pas  les  troubles.  TekeU  se  mit 
a  la  téte  des  mécontens ,  et  fut 
fait  prince  de  Hongrie  par  les 
Turcs ,  moyennant  un  tribut  de 
quarante  mille  sequins.  Cet  usur- 
pateur appela  le?  Ottomans  dans 
i'Etnpire.  Ils  fondirent  sur  l'Au- 
triche avec  une  armée  de  deux 
cent  quarante  mille  hommes  ;  ila 
s'emparèrent  de  l'isle  de  Schurt^ 
et  mirent  le  siège  devant  Vienne 
en  i6S3.  Cette  place  étoit  sur 
le  point  d'être  prise  ,  lorsque 
Jean  Sohieski  vola  à  son  secours, 
tandis  que  l'empereur  se  sauvuit 
à  Passau.  U  attaqua  les  Turcs 
dans  leurs  retranchemeus  et  y 
pénétra.   Une  terreur  panique 
saisit  le  grand-vi:ir  Muslapka , 
qui  prit  la  fuite  et  abandonna 
son  camp  aux  vainqueurs.  Après 
cette  défaite  j  les  Turcs  furent 
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Îiresque  toiijotirs  valucus  ,  et  les 
mp<*rinux  reprirent  tontes  les 
villes  dont  ils  s'étoicnt  rtnpnrcs. 
I^of'old  regardant  leb  rebt^Ilfs 
do  Honi^rie  comme  la  cause  (i'iuic 
partie  des  maux  qui  a\  oit  nt  nie- 
nacé  l'empire,  ordonna  qu'ils  fus- 
sent punis  avec  rigueur.  On  éleva 
dans  la  place  publique  d'Eperies, 
€n  1687,  un  échafaud,  où  l'on 
immola  les  victimes  dont  la  mort 
étoif  la  plus  nécessaire  à  la  paix. 
Le  massacre  fut  long  et  terrible  j 
il  tinit  par  une  convocation  des 
principaux  nobles  Hongrois ,  qui 
d^larèrent,  an  nom  de  là  nation  ^ 

2 ne  la  couronne  étoit  héréditaire. 
éopold  eut  d'autres  guerres  à 
.soutenir.  Ce  prince ,  qui  ne  com- 
bnttoit  jamais  que  de  son  cabinet , 
ne  cessa  d'attaquer  Louis  XIV  : 
premièrement  en  1671,  d'abord 
liprès  l'invasion  de  la  Hollande  y 
gu*il  secourut  contre  le  monar- 
que François  ;  ensuite  quelques 
linnées  après  la  pnix  de  Nimègue , 
èn  1686    lorsqu'il  fit  cette  fa- 
meuse ligue  d'Atii^shoun; ,  dont 
roh;et  étoit  d'ticccibii^r  la  Franco 
et  de  cliasser  Jacijsws  II  du  trône 
d'Angleterre;  enfin,  en  1701  ,  à 
ravénement  étonnant  dn  petit- 
fils  de  Louis  XIV  à  la  couronne 
d'Espagne.  Léopold  sut  9  dans 
toutes  ces  guerres  9  intéresser  le 
corps  de  rAllemagne.  et  les  faire 
déclarer  ce  qu'on  appelle  guerres 
de  l'Empire.  La  première  fut 
assez  malheureuse ,  et  l'empereur 
reçut  la  loi  à  la  paix  de  Nimègue , 
en'  1678.  L*intérienr  de  rAlle- 
magne ne  fut  pas  saccagé  ;  mais 
les  frontières  du  côté  du  Rhin 
fnrrnt    ni.-iltraitées.   La  fortune 
fut  moins  inéijaiedans  In  seconde 
guerre  ,  produite  par  la  Ligue 
d'Augsbourg,  La  troisième  fut  eii- 
coire  plus  heureuse  pour  Léopold, 
ta  mémorable  hatailled'Hochstet 
changea  tôut^  et  ce  prince  mott- 


L  É  O 

mt  Tannée  suivante,  le  5  fnd 
1705 9  à  65  ans 9  avec  l'idée  que 
la  France  seroit  bientôt  acca- 
blée, et  qiif  rA]5ace  seroit  réunie 
à  l'Allenia^iP.e.  Ce  qui  servit  le 
mieux  Léopold  dans  toutes  ces 
guerres  ,  ce  fut  la  grandeur  de 
Louis  XIV,  qui  s'étant  produite 
avec  trop  de  faste  9  irrita  tout 
les  Souverains.  L'empereur  AUe^ 
mand ,  plus  doux  et  plus  modeste  ,  . 
fut  moins  craint ,  mais  plus  aime. 
Il  avoit  été  destiné  dans  son  en- 
fance à  l'état  ecclésiastique.  Son 
éducation  avoit  été  conforme  à 
cette  vocation  prématurée  ;  on 
lui  avoit  donné  de  la  piété  et 
du  savoir  ;  mais  on  négligea  de 
lui  apprendre  le  grand  art  de 
ri^^Tner.  Ses  ministres  le  gouver- 
nèrent, et  il  ne  vit  plus  que  par 
leurs  yeux.  Leur  rôle  étoit  néan- 
moins difEcile  à  soutenir  :  des 
que  le  prince  s'apperçevoit  de  sa 
sujétion  ,  une  prompte  disgrâce 
le  vengeoit  d'un  ministre  impé— 
rieux  ;  mais  il  ^  livroit  à  ua 
\iulre  avec  aussi  peu  de  réserve. 
Cependant  presque  tous  ses  choix 
furent  heureux,  et  si  le  minis- 
tère de  Vienne  commit  des  fautes 
pendant  un  règne  de  quarante- 
six  ans  9  il  faut  avouer  qu'avec 
une  lenteur  prudente  ,  il  sut  . 
faire  presque  tout  ce  qii'il  vou- 
lut. Louis  XIV  fut  X Auguste  et 
le  Scipion  de  la  France  ,  et 
Léopold  le  Fabius  de  l'Allema- 
gne. «  Tout  l'empire  ,  dit  Mon»' 
ti^ny ,  fut  dans  sa  dépendance» 
On  le  vit  créer  un  nouvel  élec- 
tonr,  menacer  les  princes  du  ban 
de  l'empire ,  faire  un  roien  verta 
de  sa  toute— puissance  ,  comme 
il   s'exprimoit  lui— mAme  ,  sans 
le  consentement ,  et  même  contre 
l'avis  de  tous  les  états....  Rien 
de  si  foible  que  Fautorité  impé- 
riale après  la  .  mort  de  Ferdi^ 
nand  III^  La  paix  Ife  !West- 
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phmlie  la  subordonnoit  pour 
ainsi  <îire  ^  au  caprice  des  états. 
Léopold  rompit  les  bornes  qui 
la  resserroient ,  et  la  rétablit  dans 
ton  ancienne  vigueur.  C'est  ce 
qu'on  i^pela  dans  le  temps  U 
retour  de  Cbaùms^Quint  et  de 
la  Tyrannie,  9  Léopold  aimoit 
passionnément  la  musique  et 
même  en  composoit  d'agréable, 
telle  que  le  Menuet  parodié.  Quel 
caprice  ,   etc.   «  Étant  prêt  à 
mourir ,  dit  Duclos  ,  après  avoir 
Ibit  Ses  dernières  prières  avec  son 
ïonl^senr  ,  fl  fit  venir  sa  musique 
et  expira  au  milieu  du  concert.  » 
Ce  prince  s'étoit  marié  trois  fois. 
Ses  femmes  furent  :  i."  Mar- 
guerite —  Thcrèse  ,  seconde  fille 
de  Philippe  jy ,  roi  d'Espagne  , 
qu'il  épousa  en  1666.  2.°  Claude-^ 
fFéUeUé  drAutncke-Inspruck  , 
qui  ifiottmt  en  i  $  7      3.*>  La 
inincessè  Palatine  de  Ncubourg  ^ 
Èléùnore—Ma^deîeine'-Thérèse  , 
princesse  célèbre  par  ses  vertus , 
dont  on  a  la  Vie  in  — 8.**  Léo^ 
■pold  en  eut  trois  princes  :  Joseph, 
en  1678,  qui  lui  succéda;  Léo- 
pold—Joseph  ,  en  tS9%^  raoTt 
i^é  de  âcti^  ans;  et  tiharles', 
areiiâduc  ^Atttriclie  9  qui  fîit  ansai 
w4Mnpftrear. 

ni.  LÉOPOLD  II ,  (  Pierre- 
Joseph  )  empereur  en  1790, 
après  la  mort  de  Joseph  II  son 
frère ,  étoH  filB  de  François  I, 
et  de  Marie^Tkiràse*  Ce  princé 

-  né  le  S  mai  1747  9  d'abord 
tsrand  duc  de  Toscane  9  et  gou- 
t^rna  pendant  vingt-^inq  ans  ses 
états  Ptvec  sagf»s5P  et  avec  gloire. 
Qiioiqu'nn  milieu  de  ses  innom- 
brables ordonnances ,  on  décou— 
^t  xok  aiÂonr  excessif  du  ré- 
gime réglementaire  ,  tttp  d'aï* 
tention  pour  de  petits  détails  ^ 

^  un  penchant  aux  innovations  ; 
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des  réformes  nécessaires ,  et  pat 
des  lois  utiles.  Quand  il  arriva 
en  Toscane  ,  l'état  étoit  obéré.  1 
Les  revenus  publics  envoyés  à 
Vienne  chaque  année ,  alloient 
se  perdre  dens  le  trésor  impé^ 
rial.  Le  penple  étoit  épuisé  :  leS 
lois  étoient  ou  mauvaises  ou  mé^  ~ 
connues  ;  les  désordres  pxiblics 
et  particuliers  étoient  au  comble  ; 
les  pauvres  innombrables  ou  mal 
secourus.  Léopold  commença  à 
diminuer  les  impôts ,  et  mit  de 
l'ordre  dans  les  fmances.  Do 
bonnes  lois,  une  police  exacte, 
des  hôpitaux  nombreux  et  bien 
entretenus,  de  sages  régîemens, 
signalèrent  les  premières  années 
de  son  rè^'ne.  Les  lois  civiles 
étoient  obstures  et  compliquées  y 
il  les  simplifia  ,  et  adoucit  eh 
même  temps  les  lois  criminelles, 
Wbarès  en  Toscane  comme  danSs 
une  partie  de  l'Europe.  Pendant 
dix  ans  le  sang  n'y  coula  pas  urife 
Seule  fois  sur  l'échafaud.  Léo- 
pold étendit  sur  les  prisons  ses 
vues  d'humanité  ;  et  il  ne  manqua 
plus  &UX  prisonniers,  traités  avec 
doAc^ur  ,  que  la  liberté.  Ce^ 
adoucissement  des  peines  adon^  ^ 
cit  les  m^rs  publiques  ;  les 
^ands   crimes  devinrent  plu4 
rares.  Dans  les  ln'ipitaux  ,  ce 
n'étoit  pas  seulement  des  secours 
que  trou  voient  les  malades  j  ils 
y  ttoilvoient  aussi  des  soins  déw. 
îicàtSy  de  la  propreté ,  de  Tordre, 
ht  tout  ce  qui  contriMie  aà 
prompt    rétablissement    de  là 
santé.  I^e  grand  Duc  alloit  sou-  . 
vent  les  viî^iter,  et  recueillir  les 
bénédicfions  qui  suivent  les  bien-^  ' 
faits.  Attentif  à  tout  ce  qui  pon-i. 
tolt.sOBlk|[er  le  peuple,  il  mul^ 
tiplia  les  jours  de  travail ,  et  pa^ 
conséquent  liis  salaires ,  én  re^ 
tranchant  un  grand  nombre  dé 
fêtes.  L'industrie  fiit  délivrée  de 
toiitea  1^  «atraves.  Chaeunpul 
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ext  rcer  l'art  ,  le  métier  auquel  il 
etoit  propre.  11  établit  «les  niaiiu- 
facturi'S  ^  et  fil  ouvrir  à  ses  frais, 
de  grands  chemins  ,  pour  faci- 
liter  les  communications  des  den- 
rées et  du  commerce.  L*acadi^mie 
de  Florence»  d'oii  sortirent  tant 
de  peintres  ,  cÎl*  S(  iilpteiirs  et 
d'architectes  fameux  ,  snu»  le 
règne  lie  MreUcis  ,  nvoit  perdu 
tout  soii  éclat  i  il  s'efforça  de  le 
lui  rendre  «  en  ordonnant  en 
.1767  ,  que  l'exposition  publique 
des  ouvrages 9  qui  n'avoitpas  en 
lieu  depuis  trente'  ans»  seroit  re«- 
nouvflée.  Léopold  aiiroit  voulu 
extirper  la  mendicité  :  mais  l'n- 
varice  des  Florentins  ,  qui  ai- 
moient  mieux  donner  à  leur  gré 
quelques  secours  aux  mendians» 
fque  de  payer  des  subsides  fixes 
pour  les  éloigner,  rendirent  cette 
réforme  trop  difficile.  Le  prince 
ne  put  qu'adoucir  un  n;al  .  que 
Je  peuple  nirmc  pour  qui  il  tra- 
vaîlloit ,  l'empôchoit  de  guérir. 
Toujours  accessible  à  ce  peuple  » 
toujours  aflfable ,  il  admettoit 
dans  son  palais  le  pauvre  comme 
le  riche  ;  il  destina  même  aux 
malheureux  trois  jours  de  la  se- 
maine. Pour  que  le  commerce 
eftt  tous  ses  avantages  ,  il  lui 
donna  une  liberté  indéfinie.  // 
est  du  commerce  ,  disoit-il  » 
eomme  du  cours  des  rivières  s 
fuaud  ou  le  gêne  ,  U  y  a  tou^ 
jours  des  Stagnations  ou  fies  dà^ 
bordemens.  Cette  liberté  accrut 
et  fit  propérer  en  Toscane  l'a- 
griculture et  l'industrie.  Les  la- 
boureurs étoient  riches  et  les 
artisans  à  leur  aise.  Les  juri- 
dictions seigneuriales  et  d'autres 
restes  de  la  féodalité,  furent  abo- 
lies. À  la  noblesse  près  ,  qu'il  ne 
crut  pas  devoir  détruire,  il  ne 
laissa  rien  qui  pût  opprimer  les 
sujets  on  gêner  son  autorité  :  mais 
il  6U  C4  même  tejn^  au  peuple 
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toiif  moyen  de  reprendre  tme 
existence  politique.  Léopoldxow 
loit  qu'il  fût  heureux,  niais  qu'il 
fut  soumis.  U  supprima  jusqu'aux 
confréries ,  qui  étoient  quelque- 
fois des  centres  de  rassemblemens 
dangereux.  Par  im  excès  de  vigi- 
lance sur  les  actions  de*  citoyen?» 
il  établit  paru  i  lo  peuple,  comme 
parmi  les  nobles  ^  un  espionuc'ge 
qui  lui  ,rendoit  présentefi  et  les 
actions  et  les  paroks.  Quand  o» 
luj  reprochoit  d'avoir  tant  â^e»« 
pions  9  il  répondoit  :  Je  n'ai  pas 
de  troupes ,  car  il  hnissoit  la 
guerre  ;  mais  il  falloit  aussi  haïr 
cette  sollicitiulc  minutirusc,  qui 
se  porte  jusque  sur  les  choses  ' 
indifférentes.  Qivelques-^unes  des 
innovations  qu'il  tenta  ,  n'enreni 
pas  de  succès  ,  parce  'qti'ellei 
ofFensoicnt  non  —  seulement  lel 
préjugés  du  peuple  ,  mais  encore 
les  sentimens  :  t*  lie  ,  par  exem-» 
pie,  qu'une  ordonnance  ,  bientôt 
retirée,  pour  les  sépultures  com- 
munes. Parvenu  au  trône  inipé^ 
rial,  £^o/ioU  donna  an  goisvef* 
nement  Autrichien  un  éclat  que 

feu  de  règnes  ont  offert ,  s'unit  à 
Angleterre  pour  borner  les  coiv» 
quêtes  de  Catherine  II,  impé- 
ratrice de  Russie  .  et  acccK^ra  la,, 
paix  entr'eHe  et  le  grand  Turc^ 
et  cette  paix  fut  signée  à  Hei^ 
chenback,  le  27  juillet  1790.  Let 
Pays-Bas  recouvrés  ^  les  diversef  ^ 
branches  de  la  monarchie  Aii« 
trichienne  rnfïermies ,  l'alliance 
avec  la  Prusse  conduite  à  sa  fin  ; 
furent  l'ouvrage  de  deux  années. 
Entraîné  par  des  moiivemens 
étrangers ,  ce  prince  pacifique  se 
préparoit  à  faire  la  guerre  k  la 
France^  lorsque  la  mort  l'en-* 
leva  dans  la  force  de  l'âge  el  de 
l'expérience,  îe  i**"  mars  1752  j 
a  /,  4  ans.  Quatre  jours  aupa- 
ravant il  avoit  donné  une  nu- 
dionce  jpubliqu.e  4  l'anibassaJeur 
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ï'urc.  Sa  maladrè  fut  si  prompte  il  sut  conserver  la  paix,  tandi* 

et  si  cpurte  ,  qu'elle  donna  lieu  que  le  reste  de  l'Europe  étoit 

a  d'étranges  conjectures.  Mais  si  ravagé  par  la  guerre.  6ia  noblesse  ^ 

l\>n  fait  Attention  qu'il  étoit  ntta-  réduite  à  la  dernière  misère ,  fut 

,  depuis  plnsienrs  mois ,  dfnne  mise  dans  Fopulence  par  ses  bien* 

IlSairrliée  opiniâtre;  qu'il  faisoitun  laits.  II  faisoit  rebâtie  les  maisoht 

usage  presque  habituel  des  dia-^  des  gentilshommes  pauvtes  ,  ii 

poîini ,  et  d'autres  aromates  ir-  payoit  leurs  dettes,  il  marioiC 

titans  ;   que  son  tempérament  leurs  filles.  Stanislas  Lectinski , 

pouvoit  être  usé ,  par  les  travaux  depuis  duc  de  Lorraine  ,  ayant 

et  même  par  les  plaisirs ,  sa  mort  passé  par  Lunéville  en  i  7  i  4^ 

be  aena  point  Attribuée  à  des  nit  obligé  de  faire  4ehètt  seeré^ 

tanses  extraordinaires.  L'ouver-  teinént  des  bijifux  de  grand  prix  t 

lare  du  corps  montra  la  gan-  Z^o/^oftf  lé  sut  par  le  marquis  dtt 

l^ène  dans  les  intestins.  Il  avoit  Beauvau  ,  et  lui  renvoya  les  bi« 

épousé  Marie  —  Louise  ,  infahte  joux  avec  leur  valeur  en  argent* 

d'Espagne  ^  dont  il  a  eu  Fran-  Un  de  ses  ministres  rcprésentoiC 

^ois  JJ,  né  le  i4  février  1768,  à  Lt'opold  que  ses  suj'•^s  le  riii-« 

lui  a  succédé)  et  plusieurs  noient.  TVw*  «m^uj:,  répondit-il  ^ 

Éutr^s  «nfanS.  ;e  «Vit  seréi  ^ue  plus  riehé  ^ 

puisqu'ils  seront  heiarnsu  Un  gen» 

I  Y.  L  Ê  O  P  O  L  B  ,  duc  de  tilhoif  me  pauvre  )ottoit  avec  lui  ^ 

Lorraine  ,  fils  de  Charles  cinq  et  et  gagnoit  beaucoup  :  Vous  joiteé 

ffÈléonore  d'Autriche ,  naquit  n  hirn  malheureusement  ^  dit— il  ait 

Inspmck  le  it  septembre  1675.  prince....  JVon  ,  répartit  ZÉ;t)jooW,- 

{I  porta  les  ârmes  dès  sa  plus  Jamais  la  fortune  ne  m'a  mieux 

tendre  jeunesse  ,  et  se  signala  ^  tervL  Protecteur  des  arts  et  de* 

ien         ,  à  lâ'  journée  de  Té-^  sciences^  il  établit  uiie  ttniver-<> 

fiieswar.  Le  èmt  Charles  cinq  son  lité  à  Lunéville  ^  et  alla  cher<* 

père  ayant  prii  parti  contre  la  cher  les  talens  jusque  dans  leÉ 

France  9  avoit  vu  la  Lorraine  boutiques  et  dans  les  forêts  ^ 

envahie  ,  et  elle  étoit  cncorr  au  (  Voyez  V.  Buval.  )  pour  les 

|>onroir  de  la  France  h  sa  mort ,  mettre  au  jour  et  les  encourae:er. 

arrivée  en  16^0.  Léopold  fut  ré-  Je  quitterais ,  disoit— il  ^  deifiain 

tabli  dans  ses  états  par  la  paix  tna  souveraiàeU  ,  si  je  ne  pouvoir 

de  Ryswick  en  1697  ,  mais  à  /bw-e  «lu  étim.  Administrer  la  Jn»4 

des  conditions  Éuxqnelles  soh  tice  n  étoit  pour  hil  ttt  devoit 

pèro  n'a^oit  jamais  voulu  sons»  sacré.  Il  assistoit  toujoin's  au  con* 

^ire  :  il  ne  lui  étoit  pas  seii-  seil,  et  signoit  non  -  seulement 

lement  permis  à'ai/oir  des  rem.~  ses  édits,  mais  même  les  décrets 

parts  à  sa  capitale.  Ç)\xe]{l}\e  n\0X'  sur  requête.  Afin  de  se  décider 

tification  que  dût  lui  donner  la  plus  sûrement  dans  les  affaires 

perte  d'une  partie  -  des  droits  importantes,  il  aVoit  à  Paris  un 

régaliens  ,  Il  crut  pdiivoir  Atre  conseil  s  composé  des  fttocats  lèi 

iiâoà  son  peuple  «  et  il  ne  s'oo-  plus  cél^^es  de  la.  capitale»  I| 

^padès  iors  que  de  son  bonheur,  àvoît  foirmé  le  projet  de  liquider 

Il  trouva  la  Lorraine  désolée  et  les  dettes  de  l'état  en  dix  années, 

déserte  :  il  la  repenpb  et  l''*n-  tnnis  la  mort  l'empêcha  de  l'exé- 

Tichit-  Aussi  «irand  politique  que  cuter.  Il  fut  enlevé  à  ses  sujc^ts 

àoa  p'^re  éto  t  brave  çuerrief  U       mars  172g  j  à  Lunévill<î| 
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h  5o  ans.  Il  laissa  son  eiemple 
Â  suivre  à  François  1  son  fils  , 
depuis  empereur ,  et  jamais  exem- 
ple n'a  été  mieux  imité.  L>m- 

Sereiir  Joseph-Benoit  petit-fils 
e  Léopotd ,  était  en  tout  limage 
de  son  grand —  père.  Léopold 
àvoit  épousé  ÉUzabeth,  fille  du 
duc  ^Orléans  ,  morte  en  1744, 
qui  avoit  porté  à  Lunéville  toute 
la  politesse  de  k  cour  de  Ver- 
sailles. 

LÉOPOLD-GUILLAUME  , 
Hrchiduc  d'Autriche  ,  évéque  de 
Passau  ,  de  Strasbourg  ,  etc., 
grand-niaitre  de  l'ordre  Teuto- 
ni^ue  et  gouverneur  des  Pays- 
Bas  4  fiU  de  remperenr  Ferdi^ 
nand  IT ,  commanda  les  armées 
Autrichiennes  contre  les  S|iédois 
et  les  François 9  dorant  la  guerre 
de  trente  ans,  qu<»  sa  maison  sou- 
tint pour  lo  maintien  de  la  re- 
ligion catholique  en  AUcnKigne. 
Il  çut  de  grands  succès  et  de 
grands  revers.  Cétoit  on  prince 
sage ,  doux  et  pieux  :  il  ne  man*« 
qnoit  ni  de  connige  ,  ni  de  ta- 
}en3  militaires  ;  mais  il  n'étoit 
pas  le  maître  de  ses  opérations  , 
•t  ceux  dont  il  dépendoit  ,  le 
secondoient  mal.  Il  mourut  à 
tienne  en  1662. 

tÉOTAUD ,  (  Vincent  )  Jé- 
suite François ,  habile  mathéma- 
ticien ,  mort  le  i3  juin  1672, 
a  publié  un  ouvrage  savant ,  où 
il  montre  que  Ton  travaille  vai- 
nement à  la  démonstcation  de  la 
^piadii^sture  dn  cercle.  H  a  ppnt 
titre  :  Examt»  circuU  quadrm^ 
pwœy  JjfWy  16549  ia-V® 

•  •  lEOTYCHIpEj  roi  de  Sparte, 
et  |iU  de  Menarit,  défit  les  rerses 
dans  un  grand  combat  naval  prfe^ 

de  M)  ca!e ,  Tacn  479  avant  J.  C. 

Dans  l;i  suite  ,  ayant  été  accusé 
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fes  5  il  sp  réfugia  à  Tégée  daiTs 
un  temple  de  Minerve  ,  oh  il 
mourut.  Archidame g  son  petit- 
fils  ,  lui  succéda. 

L£0VIG1LD£,  Voyez  ïjbu^ 
VIGIUD& 

LEOWICZ  ,  (  Cyprien  )  as-" 
tronome  Bohémien  y  se  mêla  de 
faire  des  prédictions  astrologi- 
ques^ qui  ne  réussirent  qu'à  le 
rendre  ridicule.  11  prédit  ,  en 
i5b5  ,  comme  une  chose  assu- 
rée 5  que  l'empereur  DlaximîUen 
seroit  monarque  de  toute  l'Eu- 
rope ,  pour  punir  la  tyrannie  des 
autres  princes^  ce  qui  n*arrivi| 
point;  mais  il  ne  prédit  pas  ce 
qui  arriva  un  an  après  sa  pro-> 
phétie  5  que  le  sultan  Soliman  II 
prendroit  Sigeth ,  la  plus  forte 
plaçe  de  Hongrie,  à  la  vue  de 
l'empereur  et  de  l'armée  Impc^ 
riale,  sans  aucnn  empêchement» 
Cet  extravagant  annonça  la  fia 
du  monde  pour  l'an  1584.  Cetta 
fameuse  alarme  porta  le  peuple  ^ 
craintif ,  à  faire  des  legs  aux  mo-t 
nastères  et  aux  églises.  Lcowitz 
eut  )  en  1 569  ,  une  conférence  sur 
l'astronomie  avec  Tycho-Brahé , 
qui  fit  un  voyage  exprès  pour  le 
voir,  n  finit  ses  |onrs  à  Lavringen 
en  1574.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Description  des  Éclipses  ,  in-fol« 

II.  Des  Èphémérides  ,  in-folio, 

III.  Prédictions  depuis  1664  jus-» 
qu'en  1607  ,  in-8",  i565.IV.Dtf. 
Judiciis  NaUviuuum ,  in-4"  ;  et  plu- 
sieurs antres  ouvrages  en  latin. 
Voyez-en  la  liste  dans  Teittier. 

(  Jean-André  ) 
célèbre  horloger  de  Paris,  mort 
au  commencement  de  l'an*  10^' 
dans  un  âge  assez  avancé,  portÂ 
la  plus  grande  perfection  dant 
ses  ouvrages.  Quels  que  soient  les 
climats  et  les  saisons ,  ils  n'in— 
f^mt  ^oifît  sur  ea^  Onii»i  doit 
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tf!i  îiorlof^çs  du  palais  du  gouver- 
nement ^  du  tribunal,  du  sé^at 
tonsemteur.  La  plus  considé* 
I       rable  et  àu  plus  parfait  traTaii  qni 

Hit  été  exécuté  en  horlogerie  , 
est  celle  qui  a  été  placée  par  lui 
k  riiôtrl  de  ville  ,  en  1781.  On 
lui  doit  quelques  écrits  sur  son 
art,  la  Ve^cripùon  d'une  nou- 
velle pendule ,  celle  d'un  nouvel 
échappement  ;  et  vil  Ttaité 
4'horlogerio ,  publié  en  1 7  5  S ,  et 
cëimprimé  en  1768, 

LÉPAUTRE,  Lepays,  et 
liiitres  9  Voyez  à  la  lettre  P. 

I.  UlPICIÊ  ,  (  Bernard)  gra- 
reur  ,  mort  à  Paris  en  janvier 
1755  )    âgé  d'environ  69  ans  , 
manioit  parfaitement  le  burin. 
Ses  gravures  sont  d'un  beau  fini  ^ 
•  et  traitées  avec  beaucoup  de  soin 
et  iTintelilgencê.Il  a  gravé  desPor- 
traits  et  plusieurs  Sujets  d'îlis-* 
îoire  d'après  les  meilleurspeintres 
ï^rançois.  TJpîcié  avoit  aussi  du 
talent    pour   les  lettres.  Il  fut 
nommé  secrétaire  perpétuel  et 
historiographe  de  l'académie  ro- 
yale de  peinture  9  et  professeur 
des  âèves  protégés  par  le  roi, 
pour  riiistoire ,  la  fable  et  la  géo- 
graphie* Oi\  a  de  cet  estimable 
ortiste  9  un   Catalogue  raisonné 
•  Tableaux  du  Roi,  deux  vol. 

:  ouvrage  curieux  et  ins- 
tructif pour  le*  peintres  et  les 
amateurs. 

IT.  LÉPICIÉ  ,  (  Nicolas  Ber- 
nard) professeur  de  l'académie 
de  peinture  et  de  sculpture  de 
Paris  sa  patrie  ,  naquit  en  1735, 
et  mourut  en  1784,  à  49  ans. 
Son  père  étoit  graveur.  (  Voyez 
l'article  précédent.  )  Le  fils  ne 
pouvant  9  à  cause  de  la  foiblesse 
•de  sa  vue  ,  cultiver  cet  art ,  se 
«onsacra  entièrement  à  la  pein- 
•l^re  fiO\tf        y«iix  d^  çéiîibre 
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CnrU  Vanloo.  11  députa  par  un 
grand  tableau  de  Guillaume  lé, 
Conquérant,  qu'il  (tponr  Tab-» 
baye  de  Saint-£tienne-de-Caen  ^ 
reiuurquable  par  la  fécondité  e} 
la  hardiesse  de  son  pinceau.  His-» 
toire  ,  portraits  ,  scènes  fami- 
lières et  domestiques,  il  embrassa 
presque  tous  les  genres.  Fécond 
dans  ses  compositions ,  il  brilU 
particulièrement  par  l'effet  et  1» 
fort  dessin,  et  eoçii^  fideUemen^ 
la  nature  dans  les  tableaigc  où  i| 
put  la  consulter  de  plus  près.  L« 
Douane  ,  la  Halle  ,  Je  Eepos 
d'un  Vieillard,  le  Braconnier , 
seront  toujours  cités  avec  éloge. 
Il  peignoit  les  animaux  avec  la 
plus  grande  vérité.  Le  Souvenir 
de  ses  vertus  sociales  ne  se  con-« 
servera  pas  moins  que  celui  d« 
ses  ouvrages.  Tout  ce  qui  inté-. 
ressoit  ses  parens ,  ses  nmis,sei 
élèves  ,  touchoit  sensiblement 
son  cœur.  Infatigable  dans  le  tra- 
vail ,  il  se  livra  souvent  à  une  ap- 
plication excessive ,  pour  avoir, 
le  moyen, de  multiplier  ses  cba^ 
rités. 

LEPIBUS  ,  (  M,  Mmilius  ) 
d'une  des  plus  anciennes  et  dei 
plus  illustres  familles  de  Rome^ 
parvint  aux  premiers  emplois  de 
la  république.  H  fut  gtand  pon- 
'tife,  général  mestrede  la  cava«-i 
lerie ,  et  obtint  deux  fois  le  con«n 
sulat  les  années  46  et  42  avaiit 
Jésus-Christ.  Pendant  les  trou-^ 
bles  de  la  guerre  civile  ,  excitée 
par  les  héritiers  et  les  amis  de 
JuLes—César ,  Lcpidus  se  mit  à 
la  tète  d'une  armée  ,et  se  di^ 
t(ngua  par  son  coura^*  Mare^ 
Antoine  et  Attguste  s*nnirent 
avec  lui.  Ds  partagèî*ent  entr'eiiiL 
l'univers.  Lepidtis  eut  f  Afrique. 
Ce  fut  alors  que  se  forma  cette 
Ligue  funeste  ,  appelée  Trium- 
yiB^W  Lcpidus  fit  périr  tou«  ««^ 

Mi 
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ennemis  ,  et  livra  son  propre 
frère  à  la  fureur  des  tyrans  avec 
lesquels  il  s'étoit  associé.  Il  eut 
part  ensuite  à  la  victoire  qu'y^u- 
gustô  rei^orta  sur  le  jeuiie  Fom" 
pée  en  &ile.  Comme  il  étolt 
aceouru  du  fond  de  l'Afrique 
pour  cette  expédition  ,  il  pré- 
tendit en  recueillir  seul  tout  le 
•  fruit ,  et  se  disposa  à  soutenir 
ses  prétentions  pnr  les  armes. 
Augustele  méprisoit ,  parce  qu'il 
savoit  qn'U  ëtoit  méprisé  de  ses 
troupes,  n  pe  daigna  pas  tirer 
l'épée  contre  lui.  u  passa  dans 
son  camp ,  lui  enleva  son  armée, 
le  destitua  de  tous  ses  emplois, 
à  l'exception  de  celui  de  grand 
pontife  y  et  le  relégua  à  Circeïes , 

SetiteTÎUe  d'Italie ,  Tan  46  avant 
ésus-Christ.  n  y  mourut  obscur 
et  indifférent  à  l'univers  ^  dont  il 
"    «volt  fixé  quelque  temps  les  re- 
gards ;  moins  affecté,  dit  l'his- 
toire ,  de  la  ruine  de  ses  affai- 
res, que  de  la  douleur  que  lui 
causa  iwe  lettre  par  laquelle  il 
.connut  qpe  sa  femme  avoit  violé 
la  ^délité  conjugale.  (  Voyez  JSL 
JuuB  9  à  la  fin.  )  Lepidiu  étoit 
.^d'un  caractère  à  pouvoir  svtp^ 
porter  l'exil.  Plus  ami  du  re- 
.pos  qu'avide  de  puissance  ,  il 
,  n'eut  jamais  cette  activité  opi- 
;ni&tre  ,  qui  peut  seule  conduiriS 
aux  grands  succès  et  les  soutenir, 
n  ne  se  prêta  qu'avec  une  sorte 
,de  nonchalance  aux  circonstances 
les  plus  favorables  à  son  agcaDii- 
dissement;  et,  pour  nous  servir 
des  expressions  de  Patercule  ,  il 
ne  mérita  point  les  caresses  dont 
la  fortune  le  combla  long-temps. 
Ce  n*est  pas  qu'il  n'eAt  quelque 
..talent  pour  la  guerre;  mais  il 
'  ,  n*eut  ni  les  vertus  ni  les  vices 
'  qui  rendent  les  hommes  célèbres. 

•    XEPRINCE,  (Jean  le)  né  à 

mi  unc*«c«^«- 


lent  peintre  et  un  musicien  trH» 
agréable.  Il   jouoit  supérieure-» 
ment  du  violon.  Ces  deux  talent- 
le  firent  connoitre  à  Paris.  De- 
venu  élève  de  Boucher,  il  com- 
mença  sa  carrière  en  gravant  des  . 
paysages  »  et  se  maria;  mais  son 
caractère  généreux  ne  s'accor- 
dant  point  avec  l'humeur  tenace 
de  sa  femme, il  la  quittai,  et  alla 
s'embarquer  en  Hollande  poup 
Pétersbourg  ,  où  il  avoit  deu^ 
frères  établis.  Son  vaisseau  !« 
pris  par  un  corsaire  Anglois.  Les 
vainqueurs  se  livrèrent  au  pillage 
et  se  partagecient  déjà  les  effets 
du  peintre-musicien.  Alors,  il 
prend  son  violon  et  se  met  à 
préluder  avec  beaucoup  d»  sang 
froid.  lies  corsaires  étonnés  & 
son  flegme,  suspendent  le  piUa^ 
ge^  écoutent  le  nouvel  u4rio/i , 
et  lui  rendent  tout  ce  qu'ils  lui 
avoient  pris.  Il  fut  employé  en 
Hussie  à  peindre  les  plafonds  du 
palais  impérial.  Lors  de  la  révo-« 
lution  qui  mit  Catherine  II  sur 
le  trône  ,  il  revint  en  France ,  et 
fut  reçu  de  l'académie:  Il  mourut 
d'une  maladie  de  langueur  à  dt« 
Denys-du-Port  près  de  Lagny  , 
en  1781  ,  à  48  ans.  La  plupart 
de  ses  tableaux  sont  dans  le  genre 
de  ceux  de  Teniers  et  de  Vou-* 
wermans  ,  et  peuvent  leur  être 
comparés.  Mad.  Leprince  4^ 
\B0attiitoii£  étoit  sa  sœur  9  Veyet 
Beaukont^  n.o  VI. 

LEQUESNE  et  autrps  ,  Koy. 
à  la  lettre  Q. 

UËAAC,  Voye%  Carbl. 

LÉRAMBERT  ^  (L(uàs) 
sculpteur  ,  natif  de  VmnM  ,  reçu 
à  l'académie  de  peinture  et  de 
sculpture  en  i663  ,  sTest  acquis 

im  grand  nom  par  ses  ouvrages. 
Ceux  qu'on  voit  de  lui  dans  le 
|»ajr«  dç.Vtjsig^e^^ 
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ffrôxipB  d^nne  Baccha^U  ftveé  un 
Enfant  qui  joue  des  castagnettes, 
deux  Satyres  ,  une  Danseuse  , 
des  Enjans  et  des  Sphynx.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1670  ,  à  56  ans. 

LÉ  RI ,  (  Jean  de  )  ministre 
Protestant  ,  né  à  la  Margelle  9 
village  de  Bourgoajne  ,   fit  en 
i556  le  voyage  du  Brésil  avec 
deux  ministres  et  quelques  ait* 
très  Protestans  ,  que  Charles 
Bitra'!d  de  ViUegagnont  cheva- 
lier de  Malte  9  et  vice-amiral  de 
Bretagne ,  avoît  appelas  pour  y 
former  une  colonie  de  Réformés 
aous  la  protection  de  l'amiral 
de  CoUgny,  Cet  établissement 
n'ayant  pas  réussi  ^  Léri  revint, 
«n  France.  H  essaya  ,  dans  son 
retour  9  tous  les  dangers  du  nau- 
frage et  toutes  les  horreurs  de  la 
famine.  Il  se  vit  réduit  avec  ses 
compagnons  ,  à  manger  les  rats 
et  les  souris ,  et  jusqu  aux  cuirs 
des  malles.  On  a  de  lui ,  une 
JUlaiion  de  ce  voyage  ,  imprimé 
ln-8^  en  15789  et  plusieurs  fois 
depuis.  Elle  est  louée  par  de 
"Thou,  Léri  se  trouva  dans  San- 
«erre  9  lorsque  cette  ville  fut  as- 
siégée par  l'armée  Catholique  en 
1673,  et  il  publia,  l'année  sui- 
.vante  ,  in— 8® ,  un  Journal  cu« 
zîeux  de  ce  sié^e  et  de  la  cruelle 
lunine  que  les  assiégés  y  endu- 
rèrent» Il  mourut  à  Berne  en. 
361 1  ,  emportant  les  regrets  de 
.tous  ceux  ç[ui  Tavoient  connu* 

LBIUDANT,  (Pierre>avocat 
an  parlement  de  Paris ,  mort  le 
a8  novembre  1768  ,  étoit  Breton 
et  avoit  l'énergie  et  la  vivacité 
de  sa  province.  Son  Anti— Finan- 
cier ,  1764»  in-i2,  lui  fit  es- 
suyer des  contradictions  ;  aïois 
H  fut  dédommagé  par  le»  éloget 
que  les  bons  citoyens  donnèrent 
à  cette  brochure  patriotique  et 
^im  écsi^-  On  a  eqjcore  delui  9 
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léCode  matrimonial ,  et . 

des  Institutiones  philosophicai , 
176 1  9  trois  vol.  in-i2. 

LE  RI  CET,  VoyezTAïEy 
n»  11  et  lU. 

LERME ,  (François  de  Boxas 
de  Sandoval ,  duc  db  )  premier 
ministre  de  Philippe  III  ,  roi 
d'Espagne,  fut  le  plus  chéri  de 
ses  favoris.  Il  étoit  d'un  caractère 
plutôt  indolent  que  pacifique  : 
aussi  se  hâta- 1- il  de  conclure  un» 
trêve  avec  les  Provinces-Unies.  Il 
semble  ^*un  gouvernement  ami' 
de  la  paix  ,  sans  tributs ,  sans  im- 
pôts odieux  9  auroit  dft  le  fair» 
aimer  dee  peuples  ;  mais  le  maître 
étoit  foible,  livré  à  ses  favoris  ; 
et  le  ministre  étant  également 
incapable  y  également  gouverné 
par  des  commis  insolens  et  avi« 
des  9  il  devint  l'objet  delliorrenr 
et  du  mépris.  Les  moyens  de  le 
décrier  manquèrent  ;  on  eut  r&« 
conr<;  à  la  ralomnie.  Il  fut  accusé 
d'avoir  fait  empoisonner  la  reine' 
Marguerite  par  Bodrigue  CaU- 
deron  ,  sa  créature  et  son  confi«i* 
dent  intime.  Quelque  éloignée 
que  fftt  cette  action ,  de  son  c»% 
ractère ,  le  roi  ne  put  tenir  contre 
la  haine  des  courtisans.  H  fut 
disgracié  en  16 1 8.  11  étoit  entré 
dans  l'état  ecclésiastique  après  la 
mort  de  sa  femme  :  et  Paul  V 
voulant  établir  l'Inquisition  dans 
le  royaume  de  Naples ,  et  cher- 
chant à  rendre  le  ministre  Es* 

{)agnol  favorable  à  ce  dessein  9  . 
'avoit  honoré  de  la  pourpre,  et 
l'avoit  employé  pour  concilier  les 
deux  partis,  acharnés  l'un  contre 
Fantre ,  des  Jésuites  et  des  Do- 
minicains ,  au  sujet  de  l'opinion 
de  Jtfo2ihtf.*Le  roi ,  par  respect 
pour  sa  dignité  9  ne  voulut  point 
qu'on  approfondit  les  accusations- 
formées  contre  lui.  Cependant 
soo  fiddje  agent ,  Calderon  «.fu'i^ 

M  3  . 
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■voit  élevé  de  la  poiissièrf'  n  âcs 
dignités  et  à  des  titres  distin- 
gués, étant  accusé  de  plusieurs 
crimes  et  toialvçrsations  •  eut  la 
téte  tranchée  en  i€st«  Le  car- 
dinal de  Lerme  mourut  quatre 
Uns  après,  en  i6z5  ,  dépouillé 
de  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens  ,  par  PliiLippc  IV»  (  Voy. 
KiDHARD.  )  Le  duc  d  Uzéda  ,  son 
Bliy  s'étoit  montré  son  plus  cruel 
ennemi  9  et  lui  avoit  succédé 
dans  son  ministère  ;  mais  sa  fa- 
veur finit  avec  FhiUppe  III , 
en  1621.  Le  cardinal  de  Lerme 
étoit  trois  fois  Grand  cVSspnjrne  , 
par  sou  duché,  par  son  marquisat 
de  Dénia,  et  par  le  comté  de 
Santa  -  Gadea.  II  avoit  épousé 
Félicité  Henriquet  de  Cabreta  , 
fille  de  ramirante  de  Castille  , 
dont  il  eut ,  outre  le  duc  âLUzédn^ 
Une  fille  (  Marie-Anne  de  San^ 
dorai  )  ,  qui  porta  les  biens  et 
les  grandesses  de  sa  maison ,  ainsi 
que  la  charge  de  grand  sénéchal 
^f^'  €c  Caitillc  j  dans  la  maison  de  Car- 
d<>Aiiepar  son  mariage  avec  XottÂf- 
éBeùiu  Floek ,  duc  de  Cardonné» 

LERNUTIUS ,  (  Jean  )  poëte, 
aé  à  Bruges  en  1 54  S  ,  après  avoir 
«cbevé  ses  études ,  voulut  con- 
aïoltre  les  principales  universités 
de  France  ;  d'Italie  et  d'AUema- 
frne  ;  il  entreprit  ce  voyage  avec 
J'u5ie>^Lipse.  De  retour  dans  son 
Tpays,  et  malgré  les  embarras  de 
quelques  charges  dont  il  y  fut 
lionoré,  il  n'abandonna  point  les 
muses  dont  il  faisoit  ses  délices, 
fl  moniHt  le  29  septembre  1610. 
4)n  a  recueilli  ses  poésies  \  soûs 
*e  titre  :  Jani  Lernutii  Basia  ^ 
OcclU  ,  et  alia  poëmata  ,  Loyde, 
JElztTir  ,  161  a.  Elles  lui  assurent 
tin  rang  parmi  les  poètes  Latins 
modernes. 

LEROUX,  (P.  .T.)  François 
féfugié  à  Amsterdam  ^  publia 
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éans  cette  ville,  en  i7i8,în-8*f. 
Le  IHctionnaire  comique ,  sn^ 
Urique ,  burlesque  ,  libre  et  prû^ 
verhial ,  «  avec  une  explication 
trè»-fide]le  de  tontes  les  manièrea 
de  parler  burlesques 9  comiques^ 
libres  ,  satiriques  ,  critiques  et 
proverbiales  ,  qui  peuvent  se  ren- 
contrer dans  les   meilleurs  au* 
leurs  ,  tant  anciens  que  moder- 
nes ;  le  tout  pour  faciliter  aux 
étrangers  et  aux  François  l'in* 
telligence  de  toutes  sortes  de  li^ 
vres.  >»  Ce  Dictionnaire,  dont  on 
a  donné  une  nouvelle  édition  en 
deux  vol.  in-8**  ,  soi  -  disant  à 
Pampelune,  est  un  amas  d'or- 
dures qui  se  ressentent  des  lieux 
que  fréquentoitl'auLeur,  Le  stylo 
est  très -incorrect  et  Pouvrag» 
très-mal  fiiit.  Le  compâatenr  ex* 
plique  les  proverbes  que  tout  îo* 
monde  connoît  ;  et  il  abandonna? 
à  la  pénétration  du  lecteur  d'au- 
tres   maximes    anciennes  dont 
l'intelligence   est  plus  difûcile. 
Son  livre  purgé  de  toutes  les  ex-* 
pressions  licencieuses  dont  il  est 
iarci ,  seroit  utile  h  ceux  qui  re- 
g^rettent  plusieurs  termes  éner- 
giques de  l'ancien  langage  fran— 
rois  ,  sur-tout  en  y  ajoutant  des 
re-marques  sur  les  mots  quon 
pourroitadopter  et  sur  ceux  qu'il 
faudroit  rejeter.  Mais  il  seroit 
nécessaire  de  le  refaire  presque 
en  entier  ;  et  alors  il  vandroit 
encore  mieux  ^ire  un  ouvrage 
entièrement  neuf,  qui  servit  â 
entf'ndre  les  vieux  écrivains,  et 
qui  expliquât  non-seulement  les 
termes  ,  mais  les  usages  de  ces 
temps  anciens.  Les  DictiQnnaircs 
qu'on  a  donnés  jusqu'ici  dans 
genre ,  sont  trè»-impariViits  9  dis 
moins  les  l^dques  françois;  car 
nous  ne  parlons  pas  du  Gtossairp 
de  TJticartge',  et  de  son  continua- 
teur ,  lesquels  fourniroient  unt» 
obondiuita  moiison  ^  à  ceux  qui 
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jroiidroieiit  •  entreprendra  îou-i  son  père  élans  l'art  des  vers.  Le 
rrage  que  nous  proposons*  libraire  Banck  ,  son  beau-fi  ere^ 

recueillit  ses  Poésies  en  1728. 
LEROY,  Voyez  Roy.  Qn  trouve  dans  cette  collection 

tiiiiniJT'y  TT  ,^  TA...<.?tc    plusieurs  rrû5:t?<ifVi ,  dontvoioi 

'  LESBONAX,  philosophe  de  Héroie  et  MariamneiGen série  i 

Mitjlène  au  premier  siècle  de  Nicomède }  Hercule  et  Déjanire  ; 

l'ère  Chrétienne  ,  enseigna  la  Wenceslas ,  etc.  On  ne  doit  pat 

phUosophie  dans  cette  VÛle  avec  les  juger  h  la  rigueur.  Les  régies 

Doancoap  d'applaudissement.  U  y  sont  souvent  violées  :  mais  on 

avoitëté  disciple  de  Timocrate  ;  y  apperçoit  de  temps  en  tempi 

mais  il  corrigea  ce  qu'il  pouvoit  des  étincelles  de  génie.  Cette  nllO 

\  avoir  de  trop  au.^tère  dans  les  illustre  mourut  en  1 7 1 1,  a  fia  ant; 

mœurs  et  dans  les  leçons  de  son  i,eSC  VLOPIER  de  Noi;rar  j 

maître.  Sa  patrie  fit  tant  de  cas  /  chades- Armand  )  maître  dei 

de  lui  ,  qu'eUe  fit  frapper ,  sous  ^^^^es ,  né  à  Paris  Je  24  i»iîl«* 

lonnom,  une  médaille, qui avoit  ^  ^ 

échappé  jusqu'à  nos  ]ours  aux  ^     .  ^^^^e  ,  cultiva  U 

fccherches  des  antiquaires.  Cary,  jj^-^érature  jusqu'à  la  fin  de  set 

membre  de  l'académie  de  Mar-  j^^^g  ^^^^^     ]„i .  i.  J/^. 

jeilJe ,  ayant  eu  le  bonheur  de  la  J^j-„,^du  Tasse ,  traduite  en  frant 

fecouvrer  ,  la  fit  connoitre  dans  .  ,1735,  in-i  2.  U.  Traite  du, 

ime  Dissertation  curieuse,  pu-  pouvoir  du  Magistrat  poUiiqum 

>>Uée  en  1744,  în-iâ,  à  Pans  ,  ^j^,^,  saeriet,  traduitdtt 

phezBarrotj.ias^oiMwavoitmis  y^j^  ^  Qrotmi  »  1761»  itt-ia» 

au  jour  plusieurs  ouvrages  ;  mais  jjj^  Histoire  des  Capitulaires  dei 

ils  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  jjj^  François ,  traduites  de  Ba- 

fious.  On  lui  attribue  néanmoms:  j^^^e,  1755  9  in-12.  IV.  Traité 

i.  Deux  Harangues  ,    que  nous  Gouvernement  ou  de  la  Bépu^ 


I73i>  •  deux  parties  ,  in-4.0  Po- 

tanZn,  s6n  fils ,  fut  un  des  plus  LESCARBOL ,  (  Marc  )  avo- 

Aranda  orateurs  de  Mytilène.  cat  au  parlement  de  Pans ,  n^tif 

•   ^  de  Vervins,  alla  dans  la  Nou* 

I.  UESCAILLE ,  (  Jacques  )  yeUe-Franceo»  Canada,  et  y  sé- 

poëte  et  imprimeur  Holîandois ,  ^ouma  quelque  temps.  A  son  te* 

natif  de  Genève  ,  fit  des  vers  ^  publia  une  Histoire  de 

heureux,  et  donna  des  éditions  ^.gtte  vaste  partie  de  l'Amérique, 

très-nettes  et  très-exactes.  L'em-  ^^^^    meilleure  édition  est  cella 

pereur  Léopold  l'honora  en  i663,  Paris ,  en  16x2,  in-S.**  Cette 

de  la  couronne  poétique,  B  mouf  histoire  étoit  assez  bonne  pou» 

fut  en  1677  ,  âgé  de  67  ans  ^^j^ps  j  ro«s  celles  qu'on  a 

IL  LESC  AILLE ,  (  Catherine)  euea  depuis  Ini ,  l'ont  entièrement 

surnommée  la  Sapho  HoUrn^  fint  ouWier.  Lescarhot  aimoit  à 

fille  du  précédent,  fitta  turiiasia  |«siadoi»  da France ,  et  il  puWia 

M  4 
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le  'Tableau  des  treize  Cantons  g 
en  1618  9  in -4°  9  en  vert  fort 
plats  et  fort  ennuyeux. 

LESCHASSIER  ,  (  Jacques  ) 
fvocat  et  substitut  du  procureur 
général  au  parlement  de  Paris  ,  sa 
patrie ,  né  en  1 5âo  9  eut  des  com- 
missions importantes ^  et  lia  ami- 
tié avec  JHbrac  ,  Pithou  ,  Loisel , 
et  d'autres  savans  hommes  de  son 
siècle.  Pendant  les  fureurs  de  la 
X^gue  y  il  sortit  de  Paris  pour 
9tiivre  son  roi  légitime  HeanlJ^^ 
qm  aima  en  lui  un  sujet  fideHa 
et  un  ma^strat  estimable.  La  plut 
ample  édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  Paris  ,  en  ifiSz  ,  10-4.* 
On  y  trouve  des  choses  cti rieuses 
et  intéressantes  ,  sur  diR'érentes 
matières  de  droit  naturel  et  civil , 
*  et  même  sur  des  sujets  d'érudition, 
5on  petit  TtÊiUé  de  ta  Uherti  an^ 
tienne  ti  canotUifue  de  V Eglise 
GalU^met  aussi  précis  que  solide  9 
|ette  un  grand  jour  sur  notre  His- 
toire. Sa  Consultation  d'an  Pa- 
risien en  faveur  de  la  république 
de  Venise  ,  lors  de  ses  dilfc  rends 
avec  le  pape  Pont  y,  i  êo6 ,  in'4'^ , 
lui. valut  une  chahie  d'or  d'un 
§nuid  prix.  On  voit  dan»  tona 
^es  écrits  un  jurkaonsulte  pro- 
fond et  lumineux  :  c'est  à  lui 
qu'on  doit  l'obrofration  de  la 
clause  de  la  renonciation  au  Veh- 
léien».  Il  mourut  à  X^a^iâ  ^  le  28 

^Vril  I$25  9  à  75  9LYÏ% 

LESCOT ,  (  Pierre  de  )  sei- 
grkeur  de  Clagny  et  de  Clerraont , 
^ma- ftmiile  distinguée  dans  la 
■  :rol>a  ^  étoît  conseUlcr  an  parle» 
•  «tent  et  ehanoine'  de  Pans*  On 
VappeIloi#  conuDunément  V'Aèhé 
dr  Chgny  ,  et  non  de  Clugny  , 
comme  le  dit  Ladvocaù.  il  ?o  ren* 
dit  célèbre  dans  r-architecture  , 
«ii'il  cultiva  sous  les  règnes  de 
rroJtfoit  I  et  de  Ajirs  //.  C'est 
4  M^*Qii  4lt(|bii»  l'ardiitactiira 
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de  la  Fontaine  des  Saints  Inne^ 
cent  9  rue  Saint-Denys ,  admirée 
des  connoisseurs  pour  sa  Mie 
forme 9'son  élégante  simplicité^ 
ses  ornemens  sages  et  délicats  y 
et  ses  bas-reliefs ,  dont  le  fameux 
Goujon  a  éti?  le  sculpteur.  L'un 
et  l'autre  ov.t  anssi  travaillé  de 
concert  au  Louvre.  11  étoit  né 

en  sSro,  et  fl  mourut  à  Paris  ^ 
en  157^,  à  68  ans« 

LESCUN,  Voyez  FoiX, 

(  Thomas  de)  n»o  iv. 

L  LESDIGUIÈRES ,  (  Fran- 
çois de  Bonne  ,  duc  db  )  né  à 

Saint Bonnet  de  Champsaur , 
dans  le  luiut-Dauphiné  ,  le  i** 
avril  1543,  d'une  famille  an- 
cienne, porta  les  armes  de  fort 
bonne  heure ,  et  avec  beaucoup 
de  valeur.  Ses  grandes  qualités 
pour  la  ffuerre  le  firent  choisir 
par  tes  Cuvinistes  9  après  la  mort 
de  MontbriMg  pour  être  leur 
chef.  Il  fit  triompher  leur  parti 
dans  le  Dauphiné  ,  et  conquit 
plusieurs  places.  Il  remporta,  en 
i568  ,  une  victoire  complète  sur 
de  Vins  ,  gentilhomme  Catholi- 
que de  Provence  ,  et  écrivit  dn 
champ  de  bataâle  à  sa  femme 
ce  billet  digne  d'un  Spartiate  : 
Ma  wUe»  farrium  hier'  ici  :  fea 
pars  aujourd'hui.  Les  Provençaux 
sont  défaits..»  AdLeu..„'En  iS^o^ 
Grenoble  craignoit  avec  raison 
d'être  assiégé  et  pris  par  Lesdi" 
^uières,  Le  parlement  lui  envoya 
un  gentilhomme  du  pays  9  nommi 
Ma£dient  pour  trauer  avec  lui. 
Cétoit  un  ligueur  passionné  ,  qui 
outrepassa  sa  mission  y  et  qui  y 
au  lieu  de  parler  avec  modéra- 
tion ,  nVmpIoja  que  des  expres- 
sions fières  et  menaçantes.  JLes-* 
diguières ,  qui  avoit  la  fermeté 
^iia  le^rand  coiir«g9  in^re  ,  $m 
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■  Jcontenta  de  lui  répondre  en  sou- 
liant  :  (^ue  diriez  —  vous  donc  , 
Monsieur  ,  si  vous  teniez  comme 
moila  campagne       HEum  1 
«iii  faisoit  un  très--grand  cas  de 
Su,  lorsqu'il  p'étoit  encore  que 
roi  de  Navarre  ,  lui  donna  toute 
sa  confiance ,  lorsqu'il  fut  monté 
sur  Je  trône  de  France.  Il  le  fit 
lieutenant  général  de  ses  armées 
Piémont ,  de  Savoie  et  de 
Dftnpbiné«  Lesdi^ùières  remporta 
de  grands  avantages  sur  le  duo 
de  Savoie  ,  qu'il  défit  aii  combat 
d'£spafroo  en  x5s|i  ,  de  Vigort 
*n  1532,  de  Gresilane  en  1597* 
î»e  Duc  construisit  un  fort  con- 
«idérable  à  IJarreaux ,  sur  los 

Î erres  de  France  ,  à  ia  vue  de 
armëe  Françoise.  Lesdiguièrcs 
fiit  presque  nnaniiiiement  blâmé 
dans  son  camp }  de  sonffirir  une 
teUe  audace.  La  cour  qui  adopta 
cette  façon  de  penser  ,  lui  en 
fit  xm  crime.  Votre  Majesté  , 
répondit  froidement  au  roi  ce 
grand  capitaine ,  a  besoin  d'une 
^ftiie  forteresse  pour  ùenir  en 
hide  ôette  de  MontmOian^  PuiS" 
^ue  leduc  de  Savoie  em  veut  faire 
ia  dépense  ,  il  faut  le  laisser  faire  s 
dès  que  la  place  sera  suffisam^ 
ïïUnt pourvue  de  canons  et  de  mu- 
nitions,  je  me  charge  de  la  pren- 
dre,,,,,, Henri  sentit  toute  la 
justesse  de  ses  vues.  LesdL^uières 
tint  ses  promesses,  et  conquit 
la  Savoie  entière.  Ses  services  ]ni 
méritèrent  \e  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1 608.  Sa  terre  de 
lesdiguières  fut  érigée  en  duché- 
pairie.  Quelque  temps  après  la 
mort  de  Henri  I V,  il  servit  uti- 
lement Louis  XIII,  £n  i6io  9 
les  Calvinistes  lui  offrirent  le 
commandement  de  leurs  troiqies 
avec  cent  mille  écos  par  mois; 
nais  il  conserva  un  attacliement 
inébranlable  au  parti  de  son  rôi , 

.^ui  1«  bt  géaéraÛâs^e  de  ses  ar- 
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mées.îl  assiégea ,  en  1 62 1 ,  Sainte» 
Jean-d'Angéli  et  Montauban.  Ce 
grand  générai  s'y  exjjosa  en  sol- 
dat. 6es  amis  le  blâmant  de  cette- 
témérité  :  H  y  a  saipeanU  ans  ^. 
leur  dit^il ,  que  Its  mousquetadee 
et  moi  nous  nous  connoissons*. 
L'année  d'après ,  il  abjura  le  Cal— 
vinisme  à  Grenoble  ,  et  reçut  à 
la  iuî  de  la  cérémonie  les  lettres 
de  connétable  i,  your  avoir  tou- 
jours été  vainqueur  ,  et  n'avoir 
famais  été  vaincum  En  1 6  2  5  ,  il 
prit  quelques  places  sur  les  6é^ 
nois  ;-il  se  signala  h  la  bataillér 
de  Bestagne  ,  et  Ht  lever  le  siéga 
de  Verue  aux  Espagnols.  Les 
Huguenots  du  Vivjirais  nvoient 
profité  de  son  absence  pour  pren- 
dre les  armes  ;  Lesdi^uières  pa- 
rut,  etilstremblèrent.Étantven« 
à  Valence,  il  y  fut  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourut.  Je  28 
septembre  162^,  à  84  an«.  Ce 
héros  étoit  aussi  estimable  patf 
l'activité  ,  la  fermeté  et  le  cou- 
rage ,  que  par  les  qualités  du 
cœur ,  l'humanité  et  la  clémence. 
Guillaume  Avansoti  «  archevêque 
d'Embrun ,  féroce  par  une  rel^ 
gion  mal  entendue,  oonnompit 
le  domestique  de  coniiance  de 
Lesdiguières  ,  alors  chef  du  parti 
Calviniste  ,  et  le  détermina  à  as^ 
sassiner  son  maitre.  Platel,  (  c'é- 
toit  le  nom  de  ce  domestique  ) 
en  trouva  plusieurs  fois  Tocca-t 
sîon  ,  sans  oser  la  saisir.  Lei- 
diguières  averti  du  complot ,  vit 
son  domestique  et  lui  ordonna 
de  s'armer;  iTs'arma  à  son  tour  ; 
Puisque  tu  as  promis  de  me  tuer , 
dit- il  à  ce  malheureux  ,  essaye 
maintenant  de  le  faire  ;  ne  perds 
pas  par  une  Islcketé  la  réputsUion 
de  valeur  que  tu  tès  ae^uise^ 
Platel ,  confondu  de  tant  de  ma- 
gnanimité ,  se  jette  aux  pieds  de 
son  maître  ,  qui  lui  pardonne  et 

contmue  de  s'en  servir.  Un  la 
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blâma  de  cette  conduite,  et  il  se 
contenta  de  répondre  :  Puisque 
ce  valet  a  été  retenu  par  Vkor^ 
iteur  du  crime  ^  il  le  sera  encore 
plus  par  la  grandeur  du  bienfait. 
Sa  réputation  étoit  si  grande  en 
Europe  ,  que  la  reine  EUzabeLh 
diaoït  ,  que  5**7  y  avoU  deux  Les- 
diguières  en  France ,  elle  en  de^ 
manderait  un  à  Henri  IV^  Les 
lecteurs  qui  voudront  connoître 
plus  particiilièrement  ce  grand 
nomme  ,  peuvent  consulter  sa 
ViK  par  Louis  Videl ,  son  se- 
crétaire ,  in-foJio ,  1 638.  Cet  ou- 
vrage curieux  et  intéressant, 
çfUQique  écrit  d'une -manière  am- 
poulée ,  nous  a  fourni  les  par- 
ticularités dont  nous  avons  orné 
cet  article.  L'auteur  ne  dissimule 
point  les  vices  de  son  héros , 
comme  son  avidité  pour  les  ri-» 
ehesses,  ses  débauches  publiques 
avec  Ja  femme  dun  marchand, 
les  mariages  incestueux  qu'il  fit 
fiire  dans  sa  famille  pour  y  con- 
ferver  ses  terres  ,  etc.  etc. 

UESDIGUIÈRES,  Fo/.CrÉ- 
^Mi ,  n.®  L 

LESLEY,  {  on  prononce 
Ï.Éme)  Leslœus  ,  [Jean]  évéqiie 
de  Ross  en  Écosse  ,  fut  ambas- 
isadenr  en  1571  ,  de  la  reine 
■^arie  Sùtari,  à  la  conr  d*An-> 
Jgleterre  9  et  y  souffrit  de  grandes 
liersécutions.  H  rendit  des  ser» 
%'iccs  importans  à  cette  princesse, 
«et  négocia  pour  sa  liberté  à 
Home,  à  Vienne  et  dans  plu- 
sieurs autres  cours.  H  mourut  à 
Bruxelles  en  1591.  On  a  de  lui, 
!iuie  Hiâtoire  d^Mcotse  en  latin 
,  sons  ce  titre  :  De  or(§^^  mûm 
rihus  et  rébus  gestis  Scotorum  « 
à  Rome,  1578,  2  vol.  in-4'*; 
et  quelques  Écrits  en  faveur  du 
droit  de  la  reine  Marie  et  de 
8on  fils  à  la  couronne  d'Angle- 
terre. Les  Protçstans  ont  at  cusé 
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son  Histoire  de  partialité,  mais 
les  partisans  des  Stuaris  la  trou- 
vent très-fidelle. 

LESUE  ,  (  Charles  )  théolo- 
gien Anglois  ,  fils  d'un  évéque 
Anglican  ,  fut  constamment  at-^ 
taché  an  roi  Jacques  II,  quoi* 
qu'il  désapprouvât  plusieurs  dé 
ees  démarches  contre  les  lois  <^ 
son  pays.  II  écrivit  pour  iéfendr^ 
sa  cause ,  et  composa  divers  Ou- 
vrages  contre  les  Déistes ,  les  So-» 
ciniens  et  les  Juifs.  Ses  Œuvres 
sont  en  a  vol.  in-folio.  Le  Père 
Houbigant  a  tiré  un  vol.  ia-8*^ 
en  1770  ,  en  francois ,  oii  il  a 
rassemblé  ce  que  LesUe  dit  de 
plus  essentiel  en  faveur  de  1^ 
religion  ,  sous  le  titre  de  Mé-^ 
thode  contre  les  Déistes  et  les 
Juifs.  Lfslie  mourut  dans  le  com- 
té de  Monaghan,  sa  patrie  ,  ei^ 
1722. 

LESMAN  ,  (  Gaspard  )  habile 
graveur  en  pierres  Eues  ,  vivoit 
à  la  fin  du  i6«  siècle  ,  sous  l'em-i 
pereur  hodolphe  II ,  dont  il  étoit 
valet  de  chambre*  On  lui  doit  la 
découverte  d'un  nouveau  geiirè 
d'opérer,  An  moyen  duqud  \m 
matière  se  trouve  susceptible 
d'une  infinité  de  travaux  qu'on 
n'auroit  osé  tenter  aupara\nnf. 
C'est  n  cette  pratique  ,  conservée 
dans  les  fabriques  de  Bohême  , 
qu'on  doit  ces  ouvrages  de  verre  , 
dont  la  délicatesse  et  le  grand 
fini  étonnent  mémè  les  connoia-» 
seors»  " 

IGSPARBE,  Voyez  ^oixiz 
n.*  IIL 

LESPINE,  Voy.  Grainville* 

LESPONGOLA ,  (Fxaaçois  ) 

sciUpteur,  mort  en  1705,  étoiJK 
né  à  Joinville.  On  a  de  lui ,  di- 
verses ^^tatues  où  il  y  a  du  feu 
mais  peu  de  correction* 
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ll^SSART  ,  (N.  Valdec  de) 
ïid  dans  1.1  Guyenne  ,  fut  héri- 
tier du  présidant  de  Gasq  ,  ma- 
gistrat renommé  du  parlemçjit  de 
Bordetiix ,  dont  on  le  ernt  fils* 
<  'Devenu  in«Stre  des  requêtes  ^  il 
"te  fit  le  bnu  droit  4e  M.  Necker  « 
et  Je  soutint  dans  tontes  ses  opé- 
rations. En  179 1  ,  on  ]o  vît  an 
ministère  de  l'intérieur  ,  puis  à 
celui  dos  alTaires  étrangères  après 
)a  retraite  de  M.  Moiitmorin,  Son 
tttachement  à  Louis  XVI ,  lui 
mérita  bientôt  une  foule  de  dé- 
nonciations qu'il  repoussa  avec 
courage  ;  mais  sous  lesquelles  il 
fut  enfin  forcé  de  succomber. 
Décrété  d'accusation ,  il  fut  con- 
duit à  Orléans  pour  y  être  jugé; 
puis  ,  ramené  à  Versailles  ,  il  y 
fut  assassiné  avec  les  autres  pri- 
sonniers 9  le  9  septembre  i793* 
Xk  Lesâmri  avoit  des  lumières  ; 
son  accueil  étoit  doux,  obligeant, 
«t  témoiguoit  le  plus  grand  zèl^ 
à  rendre  service.  ' 

.  LESSEVILLE,  (Eustache  le 
Clerc  DE  )  de  Paris  ,  d'une  fa- 
iftiHe  noble  9  se  signala  tellement 
dans  ses  études ,  qu'il  fiit  recteur 
de, l'université  de  cette  ville  avant 
l'âge  de  vingt  ans.  D  devint  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorboniie  ,  l'un  des  aumôniers 
ordinaires  du  roi  Louis  XIII, 
conseiiier  au  parlement,  et  enfin 
évèque  ée  Coutances.  H  s'acquit 
f  estime  et  l'amitié  de  ses  diocé- 
sains ,  et  fut  l'arbitre  des  a/Faires 
les  plus  importantes' de  la  pro- 
vince. Une  connoissahce  pro- 
fonde de  la  théologie  et  de  la 
jurisprudence  ,  le  rendit  particu- 
lièrement recommandabie.  Cet 
lUostre  prélat  monrnt  à  Paris  , 
le  4  décembre  i€65 ,  pendant 
l'assemblée  du  clergé  ,  h  laquelle 
il  étoit  député.  C'est  lui  qui ,  le 

^reouer  »  àt  aUer  ruoivertité  as 
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carrowe;  auparavant  elle  n'aîloit 
qu'à  pied ,  quand  elle  étoit  obli- 
gée de  marcher  eu  corps. 

LESSIUS ,  (  Léonard  )  né  à 
Brecbtan,  village  près  d'Anvers  , 
en  15549  prit  l'habit  de  Jésuite 
en  1572  ,  et  professa  avec  dis- 
tinction la  philosophie  à  Douni, 
et  la  théologie  à  Loavain.  La 
doctrine  de  St.  Thomas  snir  la 
Grâce,  avoit  été  recommandée 
par  Sl  Ignace  k  ses  enfans  ;  Les-» 
sittsne  la  goiitoit  pas ,  et  malgré 
les  .conseils  de  son  fondateur ,  il 
fit  soutenir  9  de  concert  aves 
Hamélius  son  confrère,  en  1 586  , 
des  Thèses  qui  ét oient  entière- 
ment opposées  aux  senrimens  de 
l'AxGE  de  l'Ecole.  La  faculté  de 
théologie  deLouvain  alarmée  cen- 
sura trente-quatre  Propoff^fif 
tirées  des  Thèses  de  Lessius,  Elle 
crut  voir  que  le  Jésuite ,  en  com- 
battant le  Baïanisme,  s'étoit  jeté 
dans  le  Semi-Pélagianisme,  L'u-  ^ 
niversité  de  Douai  se  joignit  à 
celle  de  Louvain  ;  et  une  partie 
des  Pays-Bas  s'éleva  contre  la 
nonTeli»  doctrine.  Cette  dispute 
lut  portée  à  Eome  sôus  Sixte 
qui  ne  trouva  pas  les  proposi^ 
tions  de  Lessius  dignes  de  cen- 
sure. Ce  Jésuite  fit  déclarer  pour 
lui  les  universités  de  Mayence  , 
de  Trêves  et  d'Ingolstadt  ;  et 
mourut  à  Louvain ,  le  i5  janvier 
i€a3  9  à  69  ans  ,  regardé  dan« 
M  compagnie  comme  k  vain- 
queur des  Tbondstes.  On  a  pré- 
tendu que  ses  confrères  iirent 
enchîisser  dans  un  reliquaire  la 
doigt  avec  lequel  il  avoit  écrit 
ses  ouvrages  sur  la  Grâce.  On 
ajoute  même  qu'ils  voulurent  s'en 
servir  pour  chasser  le  Diable  du 
corps  aune  possédée  ;  et  que  cè 
doigt  ,  qui  avoit  fait  trembler 
les  Jacobins ,  ne  put  rien  sur  lea 
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"Lessius  fit  des  miracles  ;  maïs  fl 
méritoit  d'en  faire  par  sa  piété 
et  ses  vertus  qtii  égalèrent  ses 
Ininières.  Ce  Jésuite  sa  voit  la 
théologie  ,  le  droit ,  les  matli^ 
matines  9  la  médecine  et  l'his- 
toire :  ses  ouvrages  en  sont  un  * 
témoignage.  Les  principaux  sont  : 
I.  De  JustiUd  et  Jure ,  libri  jr , 
în-folio  ;  ouvrage  proscrit  par  les 
parlemons  à  cause  de  quelques 
propositions  qui  choquent  les 
idées  reçues  en  France.  IL  De 
potestale  summi  Pontifidi ,  eon-^ 
/damné  comme  le  précédent 
quoique  bien  écrit  ,•  parce  qu'il 
pousse  trop  loin  l'autorité  du 
•pontife  sur  les  puissances  tem- 
porelles. L'auteur  fait  du  pape 
le  roi  des  rois  ,  qu'il  peut ,  dit-il , 
jfléposer  à  son  gré.  UL  Plusieurs 
\Trattét  ,  recueillis  en  deux  toL 
^n  -  folio  9  écrits  avec  darté  et 
élégance.  L'abbé  Maupertuy  a 
Iraduit  celui  sur  le  choix  d'une 
Heligion....  Voy.  Cornaro.  Il 
«voit  adopté  les  principes  de  ce 
ïioble  Vénitien  ^  sur  la  sobriété  ; 
•t  il  composa  un  ouvrage  dans 
lequd  il  prouve  tous  les  avan- 
tages de  la  vie  sobre.  Ce  livre 
parut  à  Anvers  en  i5l»3  ,  sous 
ce  titre  :  Hvgin'^tîrnn  ,  seu'Kera 
ralio  valetudinis  bonœ  vitœ ,  unà 
eum  sensuum  ,  et  judicii  et  me~ 
lÊion€R  inUgritate  ad  extremam 
^teneetuUm  eonattvandd  ;  avec  le 
iraité  de  Louis  Comartf  sur  la 
même  matière 9  traduit  de  l'ita^ 
talien  par  Lessius  :  Cambridge, 
!i634. ,  in-8.°  Ces  deux  Traités 
ont  été  traduits  en  francois  par 
Sébastien  Hardi  ,  Paris  ,  1646  , 
et  enrichis  de  notes  par  de  la 
Bonnediire  ,  Paris,  1701.  La 
^ie  de  Zêtsàu  parut  en  latin  9 
Paris  9  i644  9in-i2. 

LESTANG  ,  (  François  et 
.Quristophe  de  )  deux  fx«res  , 


dont  le  premier  fut  président  a 
mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse ;  et  le  second  évéque  de  ; 
Lodève,pui5  d'Âlet  et  de  Car- 
cassone.  Us  forent  l'un  et  l'autre 
entraînés  dans  les  fureurs  de  là 
Ligue  ;  mais  lorsque  la  paix  eut 
été  rendue  à  la  France ,  ils  ser- 
virent  utilement.  Henri  IV  ft 
Louis  XIII.  François  mourut  le 
9  décembre  16 17, à 73  ans,  lais- 
sant quelques  ouvrages  de  piété 
et  de  littérature  9  rongés  des 
vers;  et  Chrittoph»  »  en 
Celtii-ci  avoit  été  pourvu  de  la 
commission  peu  épiscopale  de  di- 
recteur des  finances.  On  dit  qu'il 
voulut  mourir  d'ebout  ,  en  s'ap- 
pliquant  ces  paroles  figurées  de 
l'empereur  Vespasien.  :  DECEt 
ImrEiUKTOEEX  STJNTEM  MOU» 

Il  substitua  le  mot  SMpiscepumr- 
à  celui  âtimperatorem  mm»  J^9M 
IL  Marollbs  à  la  £n. 

LESTONAC  ,  (  Jeanne  de  ) 
fondatrice  de  l'ordre  des  ReU-^ 
gieuses  Bjsnjsjjjctjnes  deUtcomA 
pagnie  de  Notre-^Dame,  naquit* 
à  Bordeaux  en  i556.  Elle  étoit 
fille  de  Bicherd-  de  Lestonac  , 
conseiller  au  parlement  de  cetts 
ville ,  et  nièce  du  célèbre  Michel 
de  Montaigne.  Après  la  mort 
de  Gaston  de  Monlferrand  ,  son 
mari ,  dont  elle  eut  sept  enfans  y 
elle  institua  son  ordre  pour  Xxsdh 
tr  notion  des  jeunes  filles ,  et  le  fit 
approuver  par  le  p^  Paul  Ven 
I  ^9  9  et  confirmer  par  Henri  IV 
la  même  année.  Quand  le  pape 
eut  donné  sa  bulle,  U  dit  au  gé- 
nérai des  Jésuites  :  Je  i^iens  de 
vous  unir  à  de  vertueuses  PiUes  » 
^ui  rendront  me  persounee  de 
leur  sexe  les  pieux  serçicesr  que 
vos  Pères  rendent  aux  hommes 
dans  toute  la  Chrétienté.  Mad.  de 
Lestonac  ,  en  se  consacrant  « 
la  vie  religieuse  ^  avoit  sacrifié 


Oigitizad  by  GoogI 


l  É  T 

tons  les  agrémens  de  la  figure  et 
■  les  avantages  de  la  naissance. 
•  Si  congrégation  se  x^andit  en . 
^Fiance*  A  la  mort  de  la  loadi^ 
-trice  9  arrivée  lé  xo  ^e  février 
X6409  à  84  ans,  elle  coihptoit 
déjà  vingt— sht  maisons.  Ce  nom- 
bre a  augmenté  depuis.  Voyez 
V Histoire  des  Religieuses  deJS'o" 
ire-Dame ,  par  Jean  Bouzonie  ; 
et  la  VU  de  Mad.  de  LEST0ir4€, 

Çir  le  P*  Beaufis ,  Jésuite  9  à 
onloitae»  ij^%hJXii^i%*^Vby. 
Tbndi. 

LÊTI,  (  Grégoire  )  né  à  Mi- 
lan le  29  mai  léSo^d'une  fa- 
mille Bolonoise  ,  montra  de 
bonne'  heure  beaucoup  d'esprit 
et  peu  do  vertu.  Après  avoir  fait 
ses  études  chez  les  Jésuites ,  il  se 
mit  à  voyager  et  se  fit  connoitre 
pour  un  homme  d'un  esprit  vif 
et  d'un  caractère  ardent.  L'évê- 
que  d'Aquapendente,  son  oncle, 

âu'il  alla  voir  en  passant  ,  fut  si 
loqné  de  la  hardiesse  de  ses  pro» 
possur  la  religion,  cpi'il  le  chassa, 
en  lui  pré^sant  qu'il  se  laisseroit 
Infecter  dn  poison  de  l'hérésie. 
Ses  craintes  n'étoient  pas  sans 
fondement.  Léti  vit  à  Gènes  un 
CaJviniste  9  qui  le  catéchisa.  Le 
jeune  honame ,  porté  naturelle- 
ment à  ri&crédulité ,  lui  avoua 
que  s*»!  iO^oU  à  èhamger  de  reif^ 
gion  ,  U  prendrait  celle  qui  serait 
ÎApills  conforme  à  r ordre  de  la 
nature.  De  Gènes,  il  passtl  à  Lau- 
sanne ,  où  il  ht  profession  de  la 
nouvelle  religion.  Un  médecin 
de  cette  ville  ,  charmé  de  la  vi- 
.vadcté  de  s<m  esprit ,  lui  fit  épo»» 
Jer  sa  fiUe.  De  Lausanne  il  alla  à 
Genève  ,  et  y  obtint  le  droit  de 
.bourgeoisie  gratis  :  faveur  qui 
n'nvoit  été  accordée  à  personne 
avant  lui.  Son  humeur  querel- 
leuse l'ayant  obligé  de  sortir  de 
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environ  vingt  ans,  il  se  réfugia 
à  Londres.  Charles  II ,  ami  des 
lettres ,  le  reçut  avec  bonté ,  lui 
promit  la  c:harge  d'Historiogra* 

phe  ,  et  lui  accorda  une  pension 
de  mille  écus.  Ce  bienfait  n'em-* 
pécha  pas  qu'il  n'écrivît  l'Histoire 
d'Angleterre  avec  une  licence  qui 
lui  fit  donner  ^on  congé.  Ams- 
terdam fut  son  dernier  asile  t 
c'est  là  que  se  forma  sa  liaison 
avec  le  fameux  U  Clerc,  qui 
épousa  sa  fille.  H  y  mourut  le 
)  juin  en  1701  ,  à  71  ans,  avec 
e  titre  d'historiographe  de  la 
ville.  Léli  étoit  un  historien  fa- 
mélique ,  qui  en  écrivant  con- 
sultoit  plus  les  besoins  de  son 
estoftiac  que  la  vérité.  Il  ofFrit 
ses  services  à  tous  les  potentats 
.de  l'Europe.  U  leur  promettoit 
de  les  faire  vivre  dans  la  pOSté*< 
rité  ;  mais  c'étoit  à  condition 
qu'ils  ne  le  laisseroient  pas  mou- 
rir de  faim  dans  ce  monde.  Sa 
plume  est  toujours ,  ou  flatteuse, 
ou  passionnée.  H  est  regardé  assez 
généralement  comme  M  VarUlat 
de  l'Italie. Plus  soigneux  d'écrire 
des  faits  extraordinaires  que  des 
choses  vraies ,  il  a  rempli  ses  ou- 
vrages de  mensonges ,  d'inepties 
et  d'inexactitudes.  C'est  un  ramas 
confus  de  tout  ce  qu'il  a  lu  ou 
mitendu ,  sans  se  piquer  de  met« 
tre  au  creuset  de  la  critique  ce 
qu'il  lisoit  on  ce  qu'on  lui  disoit. 
Son  style  est  assez  vif,  mais  dif- 
fus ,  mordant  ,  hérissé  de  ré- 
flexions pédantesques  et  quoique*» 
fois  dangereuses  ,  et  de  digres- 
sions accablantes.  Il  étoit  infa- 
tigable. «  J'ai  toujours  ,  dit-il  , 
trois  ouvrages  en  même  tempa 
sur  le  métier.  Je  travaille  à  un 
'  ouvrage  deux  jours  de  suite  ;  et 
j'emploie  le  troisième  à  deux  aur 
très  productions.  Lorsque  je  man- 
que de  mémoire  pour  un  ou- 
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de  quoi  m'ocnipci'  en  attendant. 
Ainsi  je  n'iii  point  de  peine  à 
choisir  le  livie  que  je  veux  faire 
^aroitre  le  premier  ;  et  quand  je 
m'y  suis  déterminé  ^  je  mets  deux 
mois  de  suite  à  l'achever  avant 
que  de  le  livrer  à  rimprimenr.  » 
11  employoit  à  écrire  iz  heures 
pendant  trois  jours  de  la  se- 
maine ,  et  les  autres  jours  six 
heures  pour  le  moins.  Ainsi  l'on 
se  doit  pas  être  étonné  s'il  a 
enfanté  un-  si  grand  nombre  de 
livres.  On  parlera  d'abord  de  ceux 
qui  ont  été  traduits  dUtalien  ^ 
françois.  Les  principaux  sont  : 
I.  La  Monarchie  universelle  du 
Jioi  Louis  XJl'^  ,  1 689  ,  2  vol, 
in— 12.  héU  écrivoit  tantôt  des 
panégyrique^  ,  tantôt  des  satires 
contre  le  monarque  François* 
Mais  comme  11  le  représente  y 
.  dans  cet  ouvrage,  beaucoup  plflis 
puissant  que  les  autres  princes 
de  l'Europe ,  qu'il  suppose  me- 
nacés d'une  ruine  prochaine  ,  il 
y  eut  une  réponse  à  cet  ouvrage  ^ 
sous  le  titre  de  :  L'Europe  res— 
mscttée  du  tombeau  de  M»  Léti, 
à  Utrecht,  1690.  H.  Le  Népo^ 
ièsme  de  Home  ,  in^ia  ^  2  vol* 
1667.  IlL  La  Vie  du  pape  Sixte^ 
^f'iNT  ,  traduite  en  françois  , 
en  2  vol.  in— 12,,  1694,  et  plu- 
sieurs fois  réinij)rimée  depuis. 
L'auteur  répondit  à  iVlad.  la  î)aii- 
phine,  femme  du  Grané^Daum 
pkin  t  laquelle  lui  demandoit  ^ 
,«  si  tout  ce  qu*il  avoit  écrit  dans- 
ce  livre  étoit  vrai  ?  »  Une  chose 
.  bien  imaginée  fait  plus  de  plaisir 
tjue  la  vérité  destituée  d'ornemens, 
(  C'est  Léti  qui  rapporte  lui-même 
cette  anecdote  <\anà  une  de  ses 
lettres.  )  On  y  trouve  des  faits 
curieux  ,  et  quelques— uns  de  lié^ 
•ardéSï'Lé  traducteur  y  fît  des 
TetrancheménsI  IV.  La  Vie  de 
PfiTTTPPf:  TT  ,  Bol  d'Espagne. 
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en  6  vol.  in- 12.  )  L'autenr  ne  5'| 
montre  ni  Catholique  ,  ni  Pro- 
testant. Si  9  pour  être  bon  his* 
toriën  y  il  suffisoit  de  n'avoir  ai 
religion  ,  ni  amour  pour  sa  pd^ 
trie ,  Léti  Tauroit  été  àconp  sûr. 
V.  La  Vie  de  CH.iMLi9^QujNTt 
traduite  en  françois,  en  4  v6u 
in— 12,  par  les  filles  de  l'auteur; 
compilation  ennuyeuse.  VI.  La 
Vie  d'ELiZADETii  ,  Reine  d'Àn- 
gleterre ,  16^4  et  1741,  in-i 2 9 
.  a  vol.  Le  roman  y  est  roélé 
qnefois  avec  riiistoire.\n.L'ip>r 
toire  de  CaoM9rsL  ,  et 
i7o3.>  in— 12,  2  volume?  :  vraie 
rapsoUie  sans  orcfrc  et  sans  ar-« 
rangement  ,  comme  la  plupart 
de  ses  ouvrages.  Sa  narration  est 
trop  interrompue  par  les  ^<^cea 
et  par  les  actes  publics.  VuL  Ls 
Vie  de  Pierre  GtRON,  JDucd'Os-» 
imite  9  V700  9  Paris  »  3  volumes 
in- 12  :  assez  intéressante  5  niais 
trop  longue.  IX.  Le  Syndicat 
d' Alexandre  VII  ,  avec  son  . 
Voyage  en  l'autre  monde  ,  1669, 
in- 12  ,  satire  emportée  ,  telle 
qu'on  devoit  Tattendre  d'an  upos-* 
tat.  Ce  n*est  pas  la  seule  qu'il  ait 
publiée  contre  Rome ,  les  papes 
et  les  cardinaux  ;  mais  de  telles 
horreurs  ne  doivent  pas  même 
ctre  citées.  X.  Critique  historié 
que  ,  politique  ,  morale  ,  éconO'» 
mique  et  comique  sur  les  Loteries 
anciennes  et  noweUes  «  «1  2  voL. 
in— 12.  Cest  un  fktras  isatirlquey 
oii  il  maltraite  beaucoup  de  pef 
sonnes.  L'auteur  devoit  se  bonuT 
à  l'épithète  de   Comique  ,  que 
méritoit  son  ouvrapre.  Bicotier  en 
fit  une  critique  sanglante  ,  à  la- 
quelle il  fit  mettre  le  portrait  de 
£éti  habfflé  en  ttMrîne . . .  Parmi 
teà  ouvrages  italiens  ,  '  on  dis»* 
tingue  :  I.  Soii  litoria  Gene^ 
urina ,  Amsterdam  ,  1686  ,  cinq., 
vol.  in-ia  \,  dans  laqiieUé  olÂ 
lirçuve  biaa  dss^  choses  •  m'àtk 
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•hprcheroit  vainement  aillrurs.  în-4«°  XTX.  Le  Carnage  des  Fié-* 

L'auteur  n'y  ménage  pas  Genève,  formes  tnnocens  ,  in-4.0  XX.  Les 

•t  il  y  prend  un  ton  très-mor-  précipices  âa  Siège  Apostoliijue , 

éant  IL  Son  Teatro  BritaafUco,  1^72  9  in-^ift  9  etc.  XXI.  de  R 

6  verô  litoria  detta  Grande^Brù^  bandUa  ;  c'est  un  discours  sans 

I^AAMt ,  Amsterdam ,  1684  ,  cinq  aucune  Jl,  présenté  à  l'académie 

vol.  in-12.  Ce  livre  fut  d'abord  des  Humoristes  de  Rome,  it^ii  s* 

imprim»'  à  Londres,  en  2  vol.  mèloit  aussi  de  poésie  :  mais, 

tn-4."  L'auteur  le  présenta  au  quoique  son  imagination  le  scr— 

coi  d'Angleterre  qui  l'accueillit  vit  beaucoup  dans  ses  histoires  ^ 

trè&-bien  :  mais  le  conseil  y  ayant  elle  brilloit  peu  dans  ses  vers. 

trouvé  placeurs  traits  hardis  9  fit  /  ti?it   /  c    ...  n  1^ 

.  ^  .        V    *  LbjV  ,  (  oamt  )  appelé  aussi 

aaisurl  ouvrage  et  chassai  auteur,    c,  t         '  ^     ^  c 

i  %  •         .        .  ot.  Loup,  eveque  de  oons,  qiu 

Cest  a  cette  occasion  quun  sei-  . ,   >  \,    ^  .       ,.      :  ^ 

^        A    1       I  .  ,        r^.-  succéda  a  ot,  Ariem ,  i  an  bou - 

rnenr  Anglois  lui  dit  :  Léu  ,    .^^.^   ^  1     u      j  *  "t* 

7,^,        r  ;       trv>«  etoit  né  A  Oriéans  de  parens  al- 

vous  (wez  ait  une  Histoire  pour  i».    «  1    »     ,n  \  •r\ 

,     '  /  lies  a  la  famille  royale.  Parvenu 

les  autres  ,  et  non  pour  vous  ;  ils     .        .         ,     .1     i.^     ^.  , 

fn.  >        /    /     ,  a  1  episoopat ,  il  se  fit  estimer  du 

JaLloit  au  contraire  La  taire  pour  .r»/  »  •     î-r     1.    •  j 

1^.  iL.       j  roi  Clotaire  II,  et  aimer  de  son 

l^Ott«,  xaitf  i^ou^  embarrasser  des  ,  \  1    er  » 


miires.  UL  Le  Teafro  GalUeo , 
7  vol.  in— 4®  ;  mauvais  ouvrage 


peuple.  Il  mourut,  le  i^""  septem- 
bre 623,  apri'S  l'avoir  édifié  par 


/.  ^    .       *       .    .r^    j  j      •  ses  vertus.  La  mort  le  surprit 

Sistoriquc  .  qri  s  étend  depuis  ,       1    .        j    t>  •  1 

.    ^        i\T  r  dans  la  terre  de  Brinon ,  quil 
1 D7  2  uisau en  i6q7. 1 V. Le  jE^û—  .  ^  ^ 

#    D  /  •  1        n        •  *voit  eue  de  son  patnmome  ,  et 

Iro  Belsrico  ,  a  vol.  m— 40;  aussi        «  -  .  .  ,      ^  *  ^! 

_  \      •  -A    l  \T  f>T  il  fut  enterré  SOUS  les  conttièret 

mauvais  que  le  précèdent.  V.  Li-  •    t^x^^^     j    c  •  i  i. 

laUa  Begnante,   4  vol.  in-,  2.  ^'l  r'  ^«/"^^^^l^""?»*»  ? 

maU  en  Germanie,  4  vol.  in.4.^  Pf;'  ^"T  1     r  '  77 

mi.Le  Càrdùudimedelasainte  '"^^'^f^^s        J^'  '^^  ^[^^'^f'- 

l-f w«*»«««Mî  sépulture  plusiiouorable  dans  l'é- 
EgUse,  3  vol.  in-12  :  c  est  une  ^^^^^ 

satire  violente.  VIIl.  La  juste  Ba-  ° 

lance ,  dons  laquelle  on  pèse  toutes       ÎI.  LEU  ,   (  Jean-.Tarqnes  ) 

les  maximes  de  Rome  et  les  ac--  bourguemestre  de  Zurich  sa  pa- 

îions  des  Cardinaux  vivans , /^yo\.  trie  ,  né  en  1689  ^   mort  ea 

in— 12.  IX.       Cérémonial  histo^  1768  ,  est  auteur  d'une  énorme 

rique  ,  S  ToI*  In— 12.  X.  IHalo»'  compilation  publiée  sous  le  titre 

gues  politiques  g  sur  tes  moyens  de  DicHonnair'e  historique  de  la 

dont  se  sentent  les  lUpubUqves  Suisse,  en  allemand  y  Zurich  y 

d^ Italie  pour  se  conserver,  a  vol.  20  vol.  in»*4^y  1747  à  1765. 
iOi-^m,  XI.  Abrégé  des  vertus  pa-        tt?V-A¥T  rr 

,  .  „T  ■    0  o  Yii  UEVAU  9  architecte.  Voyet 

tnotKiues  ,  2  vol.  in— b.  Ail.  La  xr...  '  '  ' 

Benommée  jalouse  de  la  Fortune.  *  '  ^ 

Xm.Pa/i£>gyrÎ9u^<ftf2k>w«Xir,       LEITCIPPE  ,  célèbre  philo* 

in-^."*  XIY.  i:<c!fB        Chasse,  sophe  Grec  ,  disciple  de  Zénon  , 

ffr-rft.XV.  Des  Lettres,  i  voL  étoit  d'Abdère  ^  suivant  la  plus 

in—i'2.  XVI.  If  Itinéraire  de  la  commune  opinion.  H  trouva  ,  le 

Cour  dr  Home  ,  3  vol.  in-8.o  premier,  le  fameux  système  des 

XVII.  Histoire  delà  maison  de  atomes,  ot  du  vide,  développé 

Saxe  ,  4  vol.  XVni.  -—de  en?iiito   par   Demncrite  et  par 

«^l^>       MréMdKkgitr^  ,  4  '  vel.  Mpicursr,  X'hypodiùso  dts^toijj^ 
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billons  9  perfectionnée  par  Prj- 
cartes  ,  est  aussi  de  l'invention 
<de  Leucippe,  comme  le  savaiit 
Huet  l'a  prouvé.  On  trouve  en- 
core dans  Je  système  de  Leticippe, 
le  germe  de  ce  grand  principe  de 
nukaniqiie  ,  que  Descaries  em- 
ploie SI  efficaceinont  :  Les  corps 
qui  tournent,  s'él(>i\::,nrr:t  du  cen- 
tre autant  qu'il  t'st  /'ossihLd  ;  car 
le  philosophe  Grec  enseigne,  que 
U$  atomes  U»  plut  subtils  tendent 
vers  l'espace  vide  comme  en  s'ém 
lançant.  Ainsi  ^  Kepler  et  en- 
suite Descartes  ont  suivi  Leu^ 
cîppe  à  l'égard  des  tourbillons  et 
des  causes  de  la  pesanteur.  Ce 
célèbre  philosophe  vivoit  vers 
l'an  328  avant  J.  C.  On  peut  voir 
tout  le  détail  de  son  système  dans 
JHogène  Laêrce  ,  tome  second 
de  la  traduction  Françoise ,  Ams- 
terdam j  1761 ,  en  3  voL  in^-^ia. 

LEUCOTHOÊ  )  (  Mythol.  ) 
fille  à'Orchame  roid'Achéménie  , 
et  d'Eurynomé.  ApoUon  qui  Tai»* 
moit ,  prit  la  figure  de  sa  mère 
pour  s'insinuer  auprès  d'elle  ,  et 
en  abusa  par  cet  artifice.  Or— 
çhame ,  irrité  du  déshonneur  de 
sa  fille  ,  dont  il  fut  instruit  par 
Clytftfsarivalef  fit  enterrer  Junt- 
coi&o^  toute  vive;  mais  ApoUon 
la  changea  fstk  arbre  qui  porte 
Tencens. 

LÈVE,  (  Antoine  de  )  Na** 
varrois  ,  né  dans  robscnrité  et 
d'abord  simple  soldat  ,  parvînt 
au  commandement  par  d'utiles 
découvertes  ,  et  par  une  suite 
d'actions  la  plupart  heureuse*  et 
toutes  hardies. Un  extérieur  igno- 
ble ne  lui  ôtoit  rien  derantorité 
qu'il  devoit  avoi#  ,  parce  qu'il 
joignoit  au  talent  de  la  parole 
une  audace  noble  à  laquelle  les 
hommes  ne  résistent  pas.  H  se 
signala  d'abord  dans  le  royaume 


L  E  V 

(Joue  ;  et  ensuite  dans  le  Milaneî^ 
d'où  il  chassa  l'aniiial  BonnU'et 
en  i5z3.  La  bataille  de  Aebec 
s'étant  donnée  en  1524  »  il  y  ser« 
vit  avec  beaucoup  de  valeur.  H 
défendit  Pavie ,  l'année  suivante^ 
contre  François  premier  qui  y  fut 
pris.  Ses  succès  dans  le  Milancz 
lui  procurèrent  des  distinctions 
flatteuses.  Charles-Quint  s'étant 
rendu  en  Italie  y  le  fit  asseoir  à 
c6té  de  lui  ,  et  le  voyant  obstiné 
à  ne  pas  se  couvrir  «  il  lui  mit 
lui-même  le  chapeai^  sur  la  téte, 
en  disant  ,  qu'ao  Capitaine  qui 
aidait   fait   soixante  campagnes 
toutes  glorieuses ,  méritoit  bien 
d'être  assis  et  couvert  devant  un 
Empereur  de  trente  ans.  Ce  grand 
général  soutint  sa  réputation  en 
Autriche  ,  où  il  fut  envoyé  en 
1529    contre  5o2£}ii4xn  q\ii  assié- 
geoit  Vienne  y  et  en  Afrique, 
oîi  il  suivit  l'empereur  en  iô35» 
L'année  d'après,  l'expédition  de 
Provence  fut  résolue.  EiJe  eut 
une  origine  singulière  \  mais  cette 
origine  n'étonnera  point  les  Xeo* 
teurs  versés  dans  l'étude  des 
hommes  et  des  temps.  Un  as« 
trologue  avoit  assuré  de -Lhfe  $ 
encore  enfant,  qu'il  moiirroit  ea 
France  et  qu'il  seroit  enterré  à 
Saint-Denys.  Sur  cette  idée  il  en»« 
gagea  Charles-Quint  à  faire  une 
irruption  en  Provence  ;  elle  fut 
malheureuse  :  l'empereur  s'en 
prit  à  son  général^  qui  en  mou- 
rut de  douleur  en  i&36  ^  à  56  ans» 
Antoine  de  XtW  avoit ,  sur  un 
chnmp  de  bataille      autant  de 
génie  que  d'activité;  mais  dans 
la  socii  té  ilétoit  inquiet  et  gros- 
Mer  jusqu'à  la  rusticité.  H  n» 
connoissoit  de  la  religion  et  do 
la  probité  que  les  apparences  & 
sa  fortune,  et  les  intérêts  du 
prince,  étoient  sa  seule  loi.  En- 
tretenant un  jour  l'empereur  des 
ajP^Uf sd'I(aiie}4  osa  Iiû  j^rpposer 

'  de 
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«c  défaire,  par  des  assassi- 
nats )  de  tous  les  princes  cj[ui 
tf oient  des  possessions  4ans  ce 
pays,  Mh  l  que  deviendroU  mon 
àme  ?  lui  dit  Charles  -  Quint. 

yivez  vous  une  ame  ,  re- 
partit de  lièvd  ?  abandonnez 
i'empire, 

L  LÉVESQUE  de  la  Rava- 
ticRE,  (Louis-Alexandre)  de  l'a- 
cadémie des  Inscriptions,  né  à 
Troyes  en  ib^?,  mort  en  17^)2, 
donna  une  édition  curieuse  des 
Poésies  du  roi  de  Navarre  j  1742. , 
s  vol.  in-8.«  On  lui  doit  encore  un 
ouvrage  sur  les  Révolutions  dé 
In  langue  Françoise.  M  avott  fait 
beaucoup  de  recherclies  sur  nos 
anciennes  chansons,  et  il  a  pré- 
tendu (£ue  la  Normandie  avoit 
été  le  berceau  de  la  poésie  Fran- 
çoise ,  long— temps  avant  les  jeux 
des  Troubadours  Provençaux.  U 
cite  des  poètes  du  nord  de  la 
Irance.  écrivant  vers  l'an  i  100,  ce 
Çlii  fcroiL  une  antériorité  de  plus 
d'un  deini-.siècle ,  à  l'époque  des 
Troubadours  c[ue  Jean  de  Notre^ 
Dame  n'a  fixée  qu*à  Tan  tiCs, 
et  que  d*autrc9  rendent  encore 
<iavttntage.  Lévesque  étoit  un  sa« 
vant  estimable  «  et  nourri  d'anec- 
dotes recherchées* 

IL  LÉVESQUË  dèPouilUi 
(Louis)  né  à  Hheims  en  1692) 

<fune  familîf»  ancienne,  montra 
de  boniifî  lieure  beaucoup  de 
goiit  et  de  dispositions  pour  les 
lettres.  L'acadv  inie  des  Inscrip- 
tions, instruite  de  son  mérite , 
lui  donna  une  place'  parmi  ses 
membtes*  Il  ne  se  borna  pas  à 
des  études  littéraires ,  il  sut  titre 
citoyen.  Élu  lieutenant  des  habi- 
tans  de  la  ville  de  Rheims  en 
1746  ,  il  fit  venir  dans  cette  ville 
(.Voye^^  GoniNOT.)  des  eaux  de 
fontaine ,  plus  tâïutaires 
«elles  de  puits  qui  losinconma-t 

Tome  rih 
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doient  beaucoup.  11  établit ,  eii 
1740,  des  écoles  publiques  dô 
mathématiques  et  de  dessin ,  et 
il  embellit  les  promenades.  Il 
avoit  formé  le  profet  de  bâtir 
des  cnsernès  et  des  maj^nsins  do 
blé,  lorscm'il  mourut  le  4  n»ai 
1730,  àfV'  de  3c^  ans.  bouilli 
étoit  d'un  car.ict'-re  aimable  y 
doux,  iaciie,  comme  i.il  navoit 
pas  été  savant.  Son  esprit,  orné 
des  fleurs  de  la  littérature  ^  n'a-» 
vr.it  aucune  des  épines  de  l'ém-rf 
ditiouà  Sa  Théorie  des  Senlimens 
agréables,  j)  '^it  ouvrage  imprinid 
pour  la  quatrit-me  lois  en  1774, 
in— 8*^ ,  est  la  prodttction  d'un  es- 
prit net  et  délicat,  qui  sait  ana-» 
lyser  jusqu'aux  plus  petites  nuan-^ 
ces  du  sentiment.  U  est  pleiii 
d'une  saine  philosophie ,  et  semd 
d'un  grand  nombre  d'idées  neuves* 
Celles  même  qui  ne  le  sont  pas, 
pronnenî  un  air  de  nouveauté  par 
la  manière  dont  l'auteur  les  rap-« 
proche  et  les  présente  à  son  lec^ 
tenr.  On  desireroit  peut  — être' 
plus  de  liaison,  pins  d^enchai^ 
nement  et  d'ensemble  entre  le< 
difTérentes  parties  qui  compo- 
serit  sa  Théorie.  Il  y  a  aussi  quel- 
ques propositions  auxquelles  on 
pourroit  donner  un  mauvais  sens; 
mais  un  lecteur  sage  doit  toujours 
choisir  le  meilleur.  —  M.  de  Btr" 
AiGNi ,  frère  de  Pouilli ,  connu 
avantageusement  dans  la  répu- 
blique des  lettres  ,  a  hérité  de 
ses  manuscrits ,  qui  forment  un 
Recueil  de  lavol.  in-fol.  Koy* 
Élot* 

m.  LÊ  VKSQT  tE  DE  Gravelu  » 

(Michel-Philippe)  con?eiller  au 
parlement  de  P.iris.  mort  en  17  52, 
avoit  le  goût  des  b^^nux  arts.  On 
lui  doit  un  Eecucil  de  Pierres, 
gravées  anti4jues ,  lySa  et  lySj^ 

2  vol.  in  -  4"  ,  cnrieux  at 
eherchéé 

N 
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LEUFROI,  (Saint)  premier 
d)bé  de  Madrie  dan«  le  diocèse! 
d'Ëvreu  jk ,  <>ù  il  étoit  né  d  nije  fa« 
yiille  noble  ^  mourut  le  21  juin 

788 ,  apr.'  s  avoir  donné  à  ses 
religion X  \v  précepte  et  r^xeniple. 
Ce  n)oi)a5tère,  nommé  aucien- 
Jicnicnt  en  latin  Hlailriacense ,  du 
nom  dit  village  oit  il  étoit  situé, 
s'appela  dans  la  sirite  la  Croix 
Saint-Onen ,  puis  lu  Crffix  Saint'' 
Leufroit  $a  mense  conventrtolle 
fut  unie  au  petit  séminaire  d'K- 
Vreux,  par  décrf't  de  ror<iinaire, 
au  mois  de  mars  1741  ,  coiilu  nié 
|>ar  lettres-patentes  d»  moU  d  a- 
tril  suivant. 

I.  LE VI,  troisième  Aïs  (Te  Ja-* 
€oh  et  de  Lia,  naquit  en  IMéso^ 
potamie  l'an  1748  avanÉ  J.  C. 
C'est  lui  qui  ,  voulant  venger 
avec  son  frère  Siméon  ,  l'injure 
^te  à  J}ina,  leur  sceiir,  passa 
•u  fil  de  l'épée  ious  les  habitais 
de  Sichem  :  (  Voyez  Sichem.  ) 
Jacob  en  fémoigna  un  déplaisir 
extrême;  et  prédit,  an  lit  de  la 
mort,  qu'en  punition  de  cette 
eruauté ,  la  famille  de  Lévi  se- 
ïoit  divisée,  et  n'anroit  point  de 
portion  fixe  au  partage  de  la. 
Terre  promise.  En  effet,  elle  fut* 
eli«per5éc  dans  Israël  ,  eï  n'eut 
en  |:r.rt3;:e  que  quelque?  villes 
qui  lui  furent  af5i;:nées  dans  le 
lot  des  autres  tribus.  Lcvi  des- 
cendit en  Egypte  civee  son  père, 
ayant  déjà  ses  trois  fih ,  Gerson , 
GaaLh  et  Mérari,  dont  le  2«  eut 
^our  fil?  Antramg  de  qui  naquiu 
rcnt  ?Toy!;t- ,  Aaron  et  Marie. 
ïl  y  mourut  l'nn  vGxi  avant  Jé- 
sns-Chri^t  ,  à  1^7  ans.  ^va  fa- 
mille fat  toute  consacrée  au  ser- 
vice de  Dieu,  et  c'est  de  lui  que 
Tes  Prêtre»  et  les  Lévites  tirèrent 
leur  origine.  Ceux  <le  sa  triBu 
s'allloicnt  souvent  à  la  maison 
royale  y  ainsi  que  le  prouve  la 
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généalogie  des  parens  de  ^êsn$à 
Christ  selon  la  chair.^.  Voyefê 
I.  Matthibuj 

II.  LEVI  ]6fa'  Gerson,  rab-' 
bin,  a  composé  les  Guerres  dit 
Seigneur  en  hébreu  ,  Rifce  f 
1660  9  in->>foh;  et  de^ConuB^»- 
taires  imprimés  séparément  et 
dan9  les  grandes  Bibles.  Cétoif 
un  esprit  singulier  ,  qui  a  rem-» 
pli  tous  ses  livres  de  vaines  sub-^ 
tiiités  métaphvsicpie^.  On  ignore 
le  temps  où  il  a  vécu. 

r 

LEVI,  Voyez  VvSusmjM^ 
XXIX. 

LEVILAPIS  ûH  ÎAcsn&is^ 
TEIN ,  (  Herroa/1  )  imprimeur  du^ 

1 5«  siècle  ,  rraqnit  à  Cologne^ 
L'inconstance  de  son  carnrtère  luv 
fit  quitter  sa  patrie  pour  se  rendre' 
en  Italie  ,  011  il  ne  se  fixa  en  au-* 
cune  ville.  C'est  le  premier  q.uii 
a  &it  connoitre  l'imprimeriê  h 
Vicahce^  D  s  établit  aussi  à  Véà 
nise  et  à  Trévise.  La  plus  rei 
marquable  de  ses  éditions ,  futf 
celle  (le3  Histoires  de  Paul  On) se,. 
in-fol. ,  sans  date,  sans  nom  de 
lieu  ni  d'imprimeur.  Elle  fnt  faito* 
k  Vicencoy  etcorng^^e  par  yEneas* 
Vulpes» 

LliVIS  j  Voyez  Caylus  rr 

QÙÉLUS.' 

I.  LÉVÎSow  Lkvi  ,  CGity  de> 
d'une  maison  illustre  de  France  y 
fnt  le  chef  de  toutes  les  branches* 
que  Ton  en'  connoît  aujonidlLniM' 
n  se  croisa  contre  lés  Al^igeoisi^- 
et  fut  élu  maréchal*des  Croisés^ 
C'est  en  mémoire  de  cetfc  charge^ 
que  sa  postérité  a  toujours  con— • 
S'M  vé  !e  titre  de  Maréchal  de  la. 
l'OL.  IJ   se  .  signala  dans  cette- 
guerre  sacrée ,  et  eut  la  terre  d«- 
Mirepoix  et  plustenr»  antras  si-«  * 
tuées  en  Languedoc ,  de  la  dé-r- 
pouilla.  <^  Afiugeoia.  Il  mouml^ 
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lîilîi3o,  et  ûvoit  fondé,  en 
iijo,  l'abbaye  de  là  Roche.  Ses 
luccesséurs  avoient  joint  au  nom 
ife  Lévis ,  celui  de  seigueurs  de 

Mirepoix. 

TI.  LÉVLS  ^  (  Guy  de  )  troi- 
sième du  nom  ,  seigneur  de  iV/t— 
repoix t  maréciial  de  la  Foi ,  petit- 
iUs  (tu  pr(^cëd€;nt ,  suivit  en  lèalié 
Ûkarles  i  roi  de  Sicile  et  de  Na^ 
bles,  H  sé  trouva  fiu  côiobàt 
Ôonné  le  7.6  février  i^SSydaiiS 
line  plaine  près  de  Bénevent  y 
entre  ce  prince  et  Maiujroi  soti 
jivaï,  qui  périt  dans  la  mêlée. 
Le  seigneur  de  Mirepoix,  de  re- 
tont  en  France  ^  fut  liiaintehit , 
{lar  àrréè  de  Fan  nSc^^dani  la 
posseshioiï        cnnnoître  et  d? 
)u<^er  du  Fait  d*lu'ri'?ie  dans  iouteâ 
ses  terres  du  Lan^;uedoc.  11  vi- 
•Toit  encdre  en  1286;  Ko/.  Car- 
tier ei  LoGNACi 

m.  LÉVI8,  (Louis- Pierre 
*t>E  )  marquis  de  Mirepoix ,  am-^ 
bassadetir  à  Vienne  en  1787  J 
ini|réchàl  dë  cànit>  èii  y  38 ,  che^ 
vali^r  deà  drdtei  cfu  roi  eii  1741 } 
Uentenant  p'iu'ral  en  1^444  àrii** 
oassaâéiir  a  Londres  en  1749  9 
fcrëé  duc  par  brevet  en  1731, 
inaréchal  de  Franco  en  1757, 
tnort  à  Montpellier  la  même  an- 
née ,  est  cdmpté  parmi  les  reje- 
tons de  Guy  de  LévUi  qui  se 
*  '  Aonf  lé  plus  distingués  par  les 
à^elités  du   cceur.'  Cétoit  un 
aomthe  plein  d'honnèuf  et  de 
tcfurn^p  ,   iiri  vrai  chevalier  de 
^tiorre  et  de  tournois ,  digne  des 
temjjâ  de  JFran^ois  î.  Mais  son  èa* 
tabtère  .dé  francbise ,  joint  à  ttn 
^^tit  borrhé  ^  né  servit  9  dans* 
9^  ambassade  à  Londres ,  qu'à 
îavorisèr  l'artifice  avec  lequel  le 
rninistére  Anglois  nous  persuada 
qu'il  ne  vouloit  pas  la  j^uerre , 
tandis    qu'il    prenoit  toutes  les 
Snesurci  ^our  la  £ûre.  Le  naar— 


t  Ê  tj  m 

de  Mirepoix  avoit  été  màri4 
deux  fois ,  et  il  n'eut  point  d'en^ 
fans  de  ses  deux  mariages.  lA 
maison  de  Lé\ns  tire  son  orij;ina 
de  la  terre  de  Lévis  prcs  Che*^ 
VreuSe.  ^'opinion  fabldèiise ,  qui 
la  fait  déscendre  djé  la  tribu  dé 
Lévi,  est  aujoiird'bni  générale^ 
ment  rejetée  9  indiiie  pat  \é. 
peuple; 

LEUNCLAViUS  y  (  Je.in  J 
hatif  d'Amelbrun  èn  Westphâ<« 
lié  4  d'nne  famille no1)]e,  voyageà- 
dans  presque  toutes  les  cours  de 
Pendant  le  séjour  qu'il 
fit  en  Turquie  ,  il  ramassa  da 
très-bons  matériaux  pour  corn- 
posef  riiistoire  Ottomane  ;  %t 
c'est  à  lui  que  le  public  e^tre'*' 
dêvable  de  la  aieillenre  connoisw 
sance  qu'on  en  ait.  Il  joignit  U 
rintèlligence  des  langues  sayan**' 
tes,  celle  de  la  jurisprudence* 
Cet  érudit  mourut  à  Vienne  en 
Autriche,  en  juin  iSgSjàfioans* 
Ses  mœnfs  n'étoient  pas  trop 
jiurés.  Séaiiger  dit  âa  moins  t 
Habebai  scortà  èecunts  mais  cet 
écrivain  satirique  peut  Vûvoià 
calomnié.  On  a  de  lui  :  l.  IJUis-m 
toire  Musulmane  ,  iSgï,  in— fol^ 
II.  Les  Annales  des  Sultans  Otto-^ 
lhariidès  »  în^-fol.  5  Francfort  ^ 
i5^6,  qu'il  traduisit  èn  latin  ^ 
sur  la  versicfh  que  Jéàn  Gàudièfjfi 
(autrement  Spiegel ,)  en  avoit 
faite  de  turc  en  allemand.  III.  Là 
Suite  de  ces  Annales  ^  qu'il  con- 
tinua jusqu'en  i5S8  ^  soi's  la 
titre  de  Pandectœ  Turcicœ  :  ôlt 

iroiiye  tes  deux'  cnn^rages  à  la 
itn  ûxt  Chalcondyle  àti  Louvrèl. 
On  peut  profiter  àe  ses  recher« 

cbes  ,  mais  en  les  rectifiant* 
ÎV.  Des  Versions  latines  de  AV-« 
nophoti,  ne  Zozime  ^  àe  Cons-l 
tnnli.a  Manassès  ,  de  Michel 
Glycas  i  de  V Abrège  des  Basi-^ 
Uquei   oelle-d  parut  -en'i5^$  ^ 
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a  vol.  in-folio.  «  Personne ,  dit 
JiuL't,  ne  s'c'toit  exercé  av*^c  tant 
de  capacité  dans  l'art  de  tra<< 
daire*  »  V»  CommentaUù  de  Mos» 
corum  hellis  advtrsÙM  fitUUmo9 
gestis ,  dans  le  Recueil  des  his- 
toriens Polonois  de  Pislorius  , 
Ba^l^.  i5Si  ,  ^  vol.  in-fol.\  I.  De 
jure  (irû  cn—hnrnano , Francfort, 
1  \  II.  Un  abrégé  du  Busi— 
Ucon  de  l'einperenr  Léon  VI* 
Voyez  ce  inot  t  voyez  aussi  B'las- 

rARBS» 

LEUPOLD  .  (Ja  cqiies  )  con- 
aeiller  et  commissaire  des  Mines 
du  roi  de  Pologne ,  membre  de 
îa  société  royale  de  Berlin  >  et 
^e  diverses  autres^  fut  un  des 
plus  habiles  hommes  de  l'Eu- 
rope pour  lc«  instruraens  nia- 
thé  ma  tK^ues.  11  mourut  à  Leip- 
zig en  1727  5  après  s'être  rendu 
célèbre  par  son  grand  ouvrage , 
intitulé  :  Theatf'tan  MaehinOf' 
rum^  Leipzig,  lyi^f  3  vohim. 
rn-fol.  Cette  compilation  est  utile 
et  recherchée 

^  LEVnET  ,  (  André  )  cbirui^ 
gien  accoucheur  de  Paris  sa  pa- 
trie distinp:ué  dans  sou  nrt, 
naquit  en  170^8,  et  mourut  le 
as  janvier  1780.  Samiud  Ber- 
nard, qu'il  avoit  soigné  dans  dif- 
férentes maladies  ,  lui  donna 
cent  miUfr.  livres  des  billets  des 
Fermes,  et  lui  laissa  trois  cents 
livres  de  pension.  Nous  avons 
de  lui ,  de  bonnes  ObservaUoi\s 
sur  la  Cure  des  Polypes,  1771, 
in— 8"  ;  sur  les  Accouchemens  ia- 
korieux  ,  1770,  in-S<»  ;  et  V^rt 
des  accouchemens ,  i7€6-,  in-8.* 

LEUSDEN,  (Te.ni)  nnquit  à 
TTtrccht  en  i6a^  j  fut  professeur 
«Tbébrei»  dans  sa  patrie^  et  s  y 
acquit  ^  avec  iustice  ,  une  grande 
réputation.  U  mourut  en  1 659  , 
à  25  m*  QûoiqiM  cet  écrivain 


L  E  U 

n*ait  point  ftiit  de  nouvelles  éé^ 
couvertes  dans  la  critique  grnm-' 
matjcalc ,  il  la  connoi^soit  bien  j 
et  il  enseignoit  airec  autant  de 
clarté  que  de  méthode.  On  a  de 
lui,  plttsieur»  ouvrages  .estimés» 
L    Onomaslicon    Sacrum  ,  k 
Utrecht ,  1684  ,  in-8.0  II.  Clavi's 
Hehra'ita   et  j'Inlologica  vetcris 
2  csLumeiUi ,  v (> 8 3 ,  in-4.*^  111.  Novi 
Testm  Ciavis  Grœca ,  cum  an-* 
notationifus  phUoiogids^  ^^7^9 
inrSj*  TV,Compendium  Bibiicum 
çèteris  Testamenti ,  1 688  9  in-8.* 
V.   CompendiuTii  Grœcum  noi-i 
Testamenti  ^  dont  la  plus  ample 
édition  est  celle  de  Londres  , 
1 688 ,  in-i a.  VI. PtUlologus  Hc- 
àrœus,  1695,  in-4,»  Vtt  PA** 
lologus  Hehrœo—Grœcus ,  169$  » 
in-4.«  VIIL  Philalogus  Hehrœo^ 
mixtus  ,  i6'y5  ,  in-4."  IX.  Defr 
Notes  sur  Jouas ,  Joël  et  Ozée  , 
etc.  X.  C'est  à  lui  qu'on  est  re- 
devable des    éditions  correctes 
de  Boekart,  de  Lightfoot,  et  de 
la  Synapse  des  Critiques'de  Pôle*- 
XL  On  lui  »lol  auj«i  la  meilleure 
édition  de'  la  iJcUe  à'Atthias  ^im^ 
primée  à  Amsterdam  en  2  voll 
in-S** ,  1705 et  du  Nouveau 
Testament  Syna^iue ,  1708,  2  vol* 
in-4.®  —  Boiolphe  Lxusden  , 
son  fils  f  a  donné  une  édition  ât» 
Nom^au  Testameat  Grec. 

ysan  fanatique  • 
du  bour^de  Vertus,  dins  le  dio- 
cèse de  Châlons  —  sur  —  Marne  , 
vers  la  lin  dû       siècle ,  brisoit 
les  croix  et  les  images ,  préchoit 
qu'il  ne  fklloit  pas  payer  les* 
^ixmes ,   et  soutenoit   que  le» 
prophètcs  u'avoient  pas  toujours 
dit  de  boinies  choses.  Il  se  fui— 
soit  suivre  par  une  multitude  in-^ 
nombrablé  de  personnes  qui 
croyoient  inspiré  de  Bien.  6w 
huia  ;  évéque  de  Châlons,  dés»» 
hwA  et  convainq^ût  cet  janvmp 
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^Tîs  ;  et  le  malheureux  Lcutnrd  ,  sceptre  en  568.  Il  avoit  de  la  va- 
dcsespért-  de  se  voir  abandonné,    leur;  et  il  le  prouva  en  sejren- 


se  précipita  dans  un  puit 

ÎJJTTlNGEn,  (^'ico]a^)  n<5 
dans  le  Brandobourg  ,  profe'spur 
de  boîles-lcttrcs  et  niir.istre  Lu- 
thérien ,  mourut  à  Vîtteinberg 

en  1612,  à  S4  ans.  Une  inclina- 
is ;  !  îl_l^  —  „_  «MoatvAA 


dant  maitre^  en  672,  de  Cor- 
done  et  de  que1({ue8  antres  yiUet 

considérables.  Ce  prince  avoit  ett 

deux  fils  de  sa  première  épouse  î 
Hernwnà^ihle  et  Brrart  He,  qu'il 
associa  an  gouvernement  de  ses 
états ,  après  la  mort  de  Liuvd 


tion  invincihleponr  les  voyages,       ^^3^  princes  étoienfc 

ne  Jiii  permit  pas  d*être  tran-    a-:-,,,-  H>rmi»«*<«M« .  oui  avoit 


permit  pas  d'être  tran-   XfVMiS.  HermenégiUe ,  qui  avoit 

quille  et  sédentaire  t  quf  iquc  em-     ,        .r  en.  c.-.^z.^^« 

ploi  ambulant  l'eùr  mieux  accoir- 
modé.  11  pnrcourut  l'Italie  ,  la 
France ,  l'Espagne,  l'Angleterre, 
les  Pays-Bas  «  la  Norvège,  le 
Banemaxck,  la  Suède,  la  Prusse , 
la  Livonie,  la  Pologne,  la  Bohè- 
inef  etc.,  sans  vouloir  se  fixer 
rnlle  part.  Son  tempérament 
étoit  robuste,  et  s'il  avoit  eu 


épousé  Ingonde ,  fille  éeSigeberi 

roi  de  France  ,  embrassa  ,  à  sa 
per-unston  ,  la  foi  Catholique.  Ce 
changement  irrita  T.tu\'igilde:  il 
le  menaça  de  toute  son  iiidigna— 
tion  ,  s'il  ne  revenoit  à  la  doc- 
trine Arienne.  HermenégUde  lui 
répendit  :  «  Je  suis  prêt  de  yout 
rendr.»  le  sceptre  que  vous  m'a- 

—  "  7        -         .  vtv.  (l',r né. .te  suis  disposé  même 

un  caractère  moins  inquiet,  U    ^  pci-.l.e  lavir^,  plutôt  que  d'à- 
Huroit  vraisemblablement   joui    ij^^^ji^n^^er  la  vérité.  Je  conser^ 
d'un  sort  assez  hei^eux.  Il  ne    ^erai  jusqu'au  dernier  soupir  !• 
inanqnoît,  dans  ses  écrits,  ni    j.^.^       que  je  vous  dois-,  maîa 
d'érudition  ,  ni  de  jugement  ;  il    -j  ^t^g^pas        juste  qu'un  père 
se  montroit  fort  supérieur  aux    ^^jj.  pi^.g      pouvoir  sur  son  fils, 
chroniqueurs  de  son  temps.  Il    q,,^.  fjj^,^        c^^^^iç^c^..,,  Cette 
le  sentoit  lui-même  ;  et  une  vfl-    réponse  mit  en  fureur  LeuvisiUf^ , 
nité  excessive  perce  dans  tout       •  attaqua  son  fils  dans  une 
cequ'UditdeluU  Mais  son  amcnr    ^^^^  ^^^^^       ^  s»ét^^^  retiré, 
propre  ne  l'empéchoit  pas  de  de-   fct^tojt  Ossète  ,  ville  bien  for*, 
mander  continuellement  de  l'ar-    ^jg^^         les  habitons  étoient 
Ijent  on  âes  secours.  Cet  esprit  tres-ûltachéskHfrmfw«?5^iW<^.Lït 
de  mendicité  littéraire  lui  dicta    ^j^^^  ^^^^  p^j.p       bridée.  Len^ 
lin  fjnnâ  nombre  ri'Epitres  dé-  (-t  niottre  son  fils  dnn» 

dicatoires.  11  y  en  a  plus  de  cin-  ^^^^^^  dure  prison  ,  après  l'avoir 
quante  dons  son  Histoire  de  ^es  marques  de  la  ro-« 

Brandehourg.  Chaque  livre  de  et ,  le  4  avril  5«« ,  îfen- 

cette  Histoire  est  dédié  a  un  bourreau  pour  lui  coiw 

UTécène  ,  et  souvent  à  plusieurs.  ^^^^  Comme  les  ortho- 

"Elle  s'étend  depuis  1499  jusqu'en  ^^^^g  avoiont  montré  de  l'atta- 
r')94.  Elle  parut  avec  ses  autres  à  ce  pruice  infortuné, 

ouvrages  et  sa  Vie  y  Franc—  -j  persécuta  cruellement.  La- 
fort,  en  17  25  ,  a  vol..ia-4f  ygar  ^^^^  Leuvigilde  termina  le», 
les  soîns  de  Kuster.  toeurs  de  ce  prince  fanatiques 

LEUVIGILDE,roidfesGotBs   HermenégOde  «   été  niis  an. 
#n  Espagne  ,  fils  à'AlhanagOde  ^  nombre  *  des^  martyrs     et  1 
«lonta  «ir  le  trône  après  son   glise  bonore  sa  mémoire  le 
Idupa,  qui  loi  céja:  le  wrriU 
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LEW,  (Barbe  de  Haze)  fille 

'd'un  professeur  du  droit  civil  en 
l'université  de  jLQuvain,  épousa 
^]le— même  Lew,  savant  profes- 
jeur  de  la  même  université,  au- 
teur de  divers  ouvrages  de  juris- 
prudence, et  l'un  des  anibassa— 
jpeurs  ^ue  les  Provinces -Unies 
V  ifnvoyèrent  s{  Henri  III ,  roi  de 
France^  Marte  aida  son  mari 
|3ans  Lt  composition  de  ses  écrits, 
et  montra  autant  de  «savoir  que 
<3e  vertus.  Elie  vécut  102  ans, 
jft  mourut  à  Bruxelies  en  16^4. 

LEUVJLLE ,  roy,  ^k  Oi^^ 

LEUWENHOECK  ,  (  An- 
toine DE  )  célèbre  physicien  ,  në 
^  Delft  en  i632  ,  excelloit  à 
faire  des  verres  pour  des  miscros- 
çoypes  et  pour  des  lunettes.  Ses 
idâoiivertes  lui  ont  fait  un  nom 
'distingué  ;  plusieurs  sont  utiles 
^t  réelles  ,  mais  d'autres  sont 
j)arfaitcment  chimériques.  Son 
système  des  vers  spermitiques  , 
dont  il  faispit  le  principe  de  la 
génération  ,  n  a  eu  d*autre  vogue 
que  celle  de  la  nouveauté ,  Leu-> 
tVrenhoeck  s'imaginant  pouvoir 
'détruire  1  ovisme ,  il  lui  substitmi 
^e  hypothèse  beaucoup  plus  dé- 
fectueuse. Le  gûùt  siir  qui  décide 
de  la  solidité  d'une  observation  , 
lui  manquoit  absolument ,  aussi- 
feien  que  la  littérature  c^ui  porto 
|a  lumicredans  toutes  les  sciences. 
.On  dcMt  cependant  lui  sayoirgré 
6*avoir  contribué  à  la  découverte 
des  germes ,  qui ,  suivant  un  phi- 
losophe de  ce  siècle  ,  suilit  seule 
pour  anéantir  l'athéisme.  11  raou>< 
Iruten  1723  9  à  91  ans;  on  lui  a 
^lêvé  un  beau  mausolée  À  Belft  ^ 
dans  là  Vieille-Eglise  ,  ^ivec  une 
^pitaphe  emphatique.  Il  a  publié 
différons  ouvrages  en  hollandois, 
qui  (int  été  traduit?  en  latin  ,  et 
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uatur»  détecta»  Delft^  t9^%  k 
1719,  4  vol,  in-4^  y  Leyde  9 17»»% 

On  a  imprimé  en  1722  »  iM-4°> 
ses  Lettres  à  la  Société  royale  de 
Londres,  dont  il  étoit  membre^i 

et  à  divers  savans. 

LEYDE. ,  (  Philippe  de  )  né 
d'une  famille  noble  de  çotte  ville  ^ 
fut  conseiller  de  Guillaume  de 
Bavière  ,  comte  de  Jiollande  , 
puis  grand  vicaire  et  chanoine 
d'Utrecht,  oii  il  mourut  en  l'ù^o^ 
avec  une  grande  réputation  do 
science  et  de  piété,  Qn  a  de  lui^ 
quatre  petits  Troi^^J,  écrits  d'un 
style  barbare ,  sur  VArt  de  bien 
gouverner  un  Etat  et  une  famille, 
Leydo  ,  iGiG  ,  et  Amsterdam  ^ 
1701 ,  in-4.°  Philippe  connois—. 
soit  moins  la  politiç^ue  générale  * 
que  la  particulière.  Ce  qu'il  ^ 
écrit  sur  le  gouvernement  civil 
ne  vaut  pas  ce  qu'il  dit  du  do-i 
mestique.  Il  avoit  professé  le 
droit  à  Orléans  et  à  Paris  ,  et  il  c^ 
laissé  d'autres  ouvragées  oublié^ 
aujourd'hui. 

Leyde, 

LEYDECKER,  (Melchior) 
théologien  Calviniste  ,  né  à  Mid-» 
delbourg  en  i65a,  professeur 
de  théologie  ti  Utrecht ,  en  1 678  , 
mort  le  6  Janvier  X721  ,  à  6^ 
ans ,  étoit  un  homme  dur  et  pa»-. 
sionné,  qui  ne  savoit  réprimer 
ni  sa  langue  ,  ni  sa  plume.  On  a 
de  lui ,  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'érudition,  mais  dénués  do  criti- 
que. Les  principaux  soat:I.  Traité 
ie  la  RépubUqiuf  des  Hébreux, 
%  vol.  inp-£o|^  Amsterdam  ,  s  7 1 4 
et  1716  :  recueil  curieux,  semé 
d'anecdotes,  sur  le  Judaïsme  mo- 
derne. Il  y  a  joint  une  réfutation 
de  YArchcolo^Le  de  Burnet.  IL  Vi\ 
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IkLîsme  d'Heidelberg.  III.  Une 
Dissertation  contre  le  Monde 
onckamU  de  Bêcher*  IV.  Une 

Analyse  de  TEcriture  ,  avec  la 
MétiiotU  de  prêcher:.  V.  Une 
Histoire  du  Jansénisme  ,  Tra— 
jecti,  iô'95  ,  iii-8."  Le  P.  Gues^ 
nel  a  réfuté  dans  son  livre  de  Ui 
Soweraineié  des  Bois  dé/endue  , 
Paris,  17049  in^ia  9  ce  que 
Leydeckér  a  dit  dans  cet  ouvrage 
contre  la  souveraineté  des  Rois. 
.V/.  Fax  veritatis  ,  Lugd.  Bata- 
Voruni  ,  1677,  iii-8.''  VII.  La 
CoiHiauaUon  de  i  Histoire  Ecclé-» 
tiastiqiie  de  Hornius  9  Franc— 
Ibrt,  1704  ,  ù>-8.»  VUL  His^ 
toirede  tr Eglise  d'Afrique ,  , 
curieuse  et  pleine  de  recherches. 
IX.  Synopsis  contro\fCrsiarum 
de  j'œdcre.  Tous  ces  ouvrafjjes 
sont  écrits  en  latin  ,  et  d'un 
style  dur. 

LKVnEN,  (Jean DE)  Voyez 
Seân^  Lxxxi. 

I.EYD£N  s  (  Jean  Gcibrand 

DE)  ainsi  nommé  ,  parce  qu'il 
étuit  (le  la  ville  de  ce  nom  ,  se 
fit  Cai  mc  ,  s'appliqua  avec  uno^ 
grande  assiduité  à.  toutes  les  fonc- 
tions de  la  vie  apostolique  ,  et 
consacra  see  momens  de  loisir  à 
l'étude  de  l'iustoire  de  son  pay  s. 
11  mourut  Ton  1 604.  On  a  de  lui  : 

I.  Chronicon  HoUaudicc  comilinji 
et  Cffiscop  orum  VUrajecLcnsium ,  à 
S.  Jiullehrodo  ad  annum  1417, 
Francfort  ,    i6ao  ,  in  -  folio. 

II.  Chronicon  Egmondanum,  si9e 
Annédes  A-hhatum  Egmonden-^ 
iium,  public  par  Antoine  Mat-^ 
thieu  ,  à  Leydc,  1698,  in-4.° 
On  lui  attribue  une  Histoire 
de  l'ordre  des  Carmes  :  ce  n'est 
qu'une  répétition  de  celle  d*^is- 
ttold  Bostîtis, 

L£YDAAD£.,  Foyez  Lei- 
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ÏJEYMT,  (  N.  Duval  de) 
étoit  gouverneur  de  Pondicher>'^ 
lorsque  Lally  commandant  dans 
rinde  ,  rendit  cette  placr  aux  An- 
glois  ,   en  capitulant.  Il  vouiut 
faire  retomber  cette  faute  sur  le 
conseil  supérieur  de  la  ville  et 
snr  Leyrit  qm  en  étoit  chef.  Mais 
Tarrèt  qui  le  condamna  en  1 7 66  »  * 
sxipprima  ses  Mémoires ,  comme 
renfermant  des  calomnies  contra 
le   gouverneur   de  Pondichcry- 
Leyrit  étoit  mort  en  1764,  avec 
la  réputation  d'un  brave  homme*^ 
M.  à'ÉpremenU,  son-  neveu»  a 
vengé  sa  mémoire  contre  M.  do 
Lally  ToUendal ,  fils  du  comman» 
dant  des  Indes.  Un  arrêt  du  par- 
lement de  Dijon  ,  en  1784  ,  a 
confirmé  celui  de  Paris,  dans  ce 
qui  regarde  LeyvU. 

LEZANA  ,  (  Jean -Baptiste 
de  )  Carme  ,  naquit  à  Madrid  la 
23  Novembre  lâSb.  11  enseigna 
avec  réputation  à  Tolède  9  à  Al- 
cala  et  à  Home  ;  et  les  papes 
Urbain  VIII ,  Innocent  X  et 
Alexandre   VIII  remployèrent 
dans  des  affaires  importantes,  il 
mourut  à  îionie  le  29  IVIar^  rGig  , 
'  à  73  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Summa. 
t^uestionum  regularium  ,  Lyon 
»65S ,  i  vol.  in-ToL  Cest  un» 
théologie  qui  a  pour  objet  prin-i 
cijjal  ks  devoirs  des  rebgicu3B. 
II.  Summn    Tkeologiœ  sacrœ  ^ 
Rome,  1654,  3  vol.  in-folio^ 
m.  Annales  sacri  ,  prophcUcL 
et  EUani  ordinis ,  etc.  Rome  y 
»65i  ^  56 ,  4  vol.  in-fol. ,  plei- 
nes de  fables  ridicules  sur  Vorw 
gine  de  cet  ordre.  W.  De  liegii- 
lariiim  re/ifKOuUiotie  Ji,ome  1646^ 

LEZIN,  (Saint)  Iacinius 

évêque  d'Angers  en  586  ,  mprt 
le  i*''  Novembre  60S.  Le  papo 
St»  Grégoire  lui  écrivit  U  LeLUe 
hx  du  Uvre  ix,* 

N4 
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raOMMOND,  roy.  HoM- 

IfOVT. 

L'HOSTE,  roy.HosTR. 

LIA  ,  fiUe  atnée  de  Lahan  , 

fut  marii'e  avec  Jacob  par  la 
supercherie  He  son  père, 
ne  sachant  comment  la  marier, 
parce  q^u'elle  étoit  chassieuse  ,  Ja 
substitua  à  Tia<^hel  que  Jacob  de» 
voit  éponser.  EMe  eut  du  patriar- 
che six  fils  et  une  fille,  liuhen  , 
Sîméon  0  Lévi ,  Juda»  Jssachar  ^ 
JZabuha  et  Ditieu. 

*  LIANCOURT  ,  (  Jeanne  d» 

Schomberg ,  duchesse  de)  étoit 
fille  ;!n  ninréclml  Hfnriiîi' i^chom- 
ber^  et  femme  deJiogrrdii  Plessis 
duc  de  Liancourt ,  fils  de  Mad.  de 
Guercîieville ,  (Voyez  ce  mot) 
connu  par  les  deux  lettres  que 
lui  écrivit  le  célèbre  docteur 
Antoine  Arnatild.  (  Voy,  ce  mot  , 
IV.  )  Elle  détacha  du  monde 
?on  mari  par  ses  leçons  et  par  ses 
exemples.  Les  deux  époux  ,  nni- 
qiiemeat  occupés  de  l'éternité  , 
se'  lièrent  étroitement  avec  les 
célèbres  Solitaires  dePort^Royal^ 
et  leur  donnèrent  un  asile  contre 
leurs  persécuteurs.  Après  avoir 
vécu  saintement,  ils  moururent 
de  môme  en  1674.  Le  duc  ne  sur- 
vécut que  deux  mois  K  son  épouse. 
On  a  d'elle,  un  ouvrage  édifiant 
et  plein  d'excellentes  maximes, 
SUT  l'édvcation.  des  en  fn us  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe.  liJahh,à  Boileau 
lé  publia  en  iGoR  ,  sous  ce  titre  : 
T\és;Jt  nicnL  donné  par  un  liomme 
de  haute  qualité  à  sa  petite— fdie  , 
pour  sa  conduite  et  poitr  celle  de 
|/i  maison^  In— 12.  L'éditeur  joi- 
gnit à  cet  ouvrage  un  Béglement 
que  la  ducjiessede  Liancourt  aroit 
lait  pour  eîle-m^me,  avec  un 
lA^Ieau  des  ]priiicij)uleâ  vertus  de 
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cette  illustre  dame.  Voy,  RociOfr* 
FoucAULD  n^  III ,  à  la  fin. 

LIBANIUS,  fameux  sophist». 
d'Antioche  ,   élevé  à  Athvnes, 
professa  la  rhétoriqu-'^  à  Cons-^ 
tantinopleetdanssa  patrie..^/. 
sile  el  St.  Jean  Clirysostàme  fu- 
rent le&  disciple»  de  cet  illastrc 
makre  ^  qui ,  quoique  Païen  | 
faisoit  beaucoup  de  cas  des  talena 
et  des  vertus  de  ses  deux  élèves. 
On  prétend   qu'il  onroit  choisi 
Chrysosi6mc  pour  son  successeur, 
si  le  Christianisme  ne  le  lui  avoit 
enlevé.  L'empereur  JuUen  n'ou- 
blia rien  pour  engager  Lèhaniu* 
à  venir  à  'sa  cour;  mais  il  ne  put 
y  réussir  ,  même  en  lui  offrant 
la  qualité  de  préfet  du  préfoire. 
Le  philora]>he  répondit  ronstam-« 
ment  à  ceux  qui  le  solîiciioient, 
que  la  qtnlitc  de  sophiste  étoifc 
fort  au«T  ^;ssns  de  toutes  les  di^^ 
gnités  qu'ion  hii  ofR'oit.  Son  ca<» 
ractère  étoit  fier  et  noble.  Ji//t>«n 
irrité  contre  les  magistrats  d'An- 
tioche, nvoit  fait  mettre  en  pri-» 
son  le  sénat  de  celle  ville.  Lil>aniu&. 
vint  parler  à  1  empereur  pour  ses 
concitoyens ,  avec  une  Ubetté 
courageuse*  Un  homme,  pour 
qui  ce  ton  ferme  étoit  apparenn 
ment  nouveau,  lui  dit  :  Orateur ^ 
tu  es  bien  prh  du.  fleuve  Orontf^ 
pour  parler  si  hardiment.  —  Lthn- 
/u/a  le  regarda  avec  dédain  ,  et 
lui  d|t  »  Courtisan'  «  la  menace 
que  lu  me  fois  aC'  pe^t  que  désf 
honorer  le  matire  que  tu  veux,  nte 
faire  craindre  ;  et .  il  continua. 
On  ignore  le  temps  de  sa  mort  ; 
cjuelques- uns  la  placent  à  la  fin 
du  iv*^  sii'cle.  Liban,iHS  avoit  le 
grand  talent  de  s'attacher  ses  élè-» 
ves.  Pans  toutes  les  lettres  que 
lui  écrit  St.  Basile  ,  on  voit  imc 
estime  singulière  pour  ses  ouvra- 
ges, et  nn  tendre  attachement  à 
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les  fennessgens  de  Cnpptdoee, 

qni  vouloient  cultiver  ]'éloqneDce, 
comme  au  plus  habile  maître  de 
SO  I  siècle  ,  et  ils  eu  ctoient  reçus 
^vQc  une  distinction  particulière. 
À  l'occasion  de  l'un  de  ces  jeunes 

fens,  mal  partagé  dé  k  fortune , 
dbanius  dit  :  «  Qu'U  ne  consi- 
déroit  point  dans  ses  disciples  les 
richesses,  mais  la  bonne  volonté. 
11  ajoute  que  :  S'il  trouvoit  un 
jeune  homme  pauvre  ,  qui  mon- 
trât un  grand  désir  d  apprendre  , 
il  le  préfôreroit  sans  hésiter ,  aux 
pias  riches  ,  et  qu'il  ëtoit  fort 
content,  lorsque  ceux  qui  ne  pou- 
voient  rien  donner,  étoient  avides 
de  recevoir.  »•  Il  écrit  à  ThemisLius^ 
célèbre  sophiste  ,  que  ses  talens 
et  sa  sagesse  élevèrent  aux  pre— 
BiiÀrei  charges  de  Tétat ,  d  iine 
inanière  qui  montre  que  Idbanius 
«voit  des   sentimens^  nobles ,  et 
qo  jj  étoit  touché  de  l'amour  du 
tien  public.  ««  Je  ne  vous  félicite 
point  ,  lui  dit-il  .  sur  ce  que  le 
gouvernement  de  la  ville  vous  a 
été  donné  ;  mais  je  félicite  la  ville 
fur  le  choix  qu'elle  a  fait  de  votre 
personne  pour  cette  importante 
place.  Vous  n'avez  pas  besoin  de 
iiouveTles  dignités  ,  mais  elle  a 
^rand    besoin  d'un  {rouverneur 
comme  vous.  »  Tl  scroit  à  sou- 
haiter que  Lihnnius  eut  été  aussi 
irrépréhensible  pour  les  inœnrs , 
qu'il  étolt  estimable  pour  son  ca- 
ractère d'esprit  et  pour  son  élo- 
qumce.  On  lui  a  reproché  aussi 
d'être  trop  plein  d'esl  i  me  pour  lui- 
même,  et  trop  grand  admirateur 
de  ses  propres  ouvrages  dont  il 
ne  voyoit  pas  les  défauts.  Il  avoit 
l»taucoup  de  goùtlorsqu'il  jugeoi^t 
des  prod  actions  des  autres ,  quoi- 
qu'il en  manque  quelquefois  dans 
les  siennes.  .Tulien  sonmettoit  à 
son  jugement  ses  actiop.s  et  ses 
écrits:  et  le  sophiste.,  ])liis  nlta- 
4^0  î\  la  ^eiTâpniic  ^u  u  la  ioiii^ne 
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de  ce  priike^,  le  traitoit  moins 
en  courtisan  qu'en  juge  sévère» 
La  plupart  des  Harangues  de  ce 
rhéteur  ont  été  perdues  ,  et  ce 
n'est  pas  peut-être  un  grand  mal: 
sans  parler  des  citations  multi^ 
pliées  d'Homère  »  de  la  fureur 
d'exagérer  9  d'un  luxe  d'érudition 
très-déplacé  ,  il  gâte  tout  par 
l'affectation  et  l'obscurité  de  son 
styl*^ ,  qui  ne  manque  d'ailleurs 
ni  de  force,  ni  d  éclat.  On  estirn« 
davantage  ses  Lettres  ,  dont  on  a 
donné  une  excellente  édition  à 
Amsterdam  en  173S,  in—fol.  Ce 
recueil  offre  plus  de  1680  Epîtres^ 
dont  la  plupart  ne  renferment 
que  des  complinens.  On  en  lit 
plusieurs  autres  curieuses  et  inté- 
ressantes ,  qui  peuvent  donner 
des  lumières  sur  l'histoire  civile  , 
ecclésiastique ,  littéraire ,  de  ces 
temps -là.  Antoine  Bongiovatii 
a  publié  à  Venise  ,  en  1755  9 
xrji  Harangues  de  Libavins  ,  en 
un  vol.  in— fol. ,  tirées  de  la  bi—  • 
bliothèque  de  8aint-Marc.  11  faut 
joindre  ce  recueil  à  l'édition  do 
ses Œut^reM,  Paris,  1606  et  16^7 , 
s  vol.  inf>>fo]. 

LIBAVIITS ,  (  André  )  docteur 
en  médecine,  né  à  Hall  en  Saxe, 
mourut  a  Cobourg  en  Frnnconie 
l'an  1616  ,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la 
chimie  ^  et  cherche  toutes  les  oc- 
casions de  réfuter  les  rêveries 
de  Paracelse  et  de  ses  sectateurs* 
Ses  principaux  onvrac^es  sont  : 
I.  SyHtngma  seleclnnim.  Alchemice 
arcanoruin  ,  rVancfort  ,  i6i3, 

2  tom.  in-fol.  en  i  vol.  II.  Ap»- 
peiuUx  tyntagmalis  arcaaorum , 
161 5  9  in— fol.  III.  Epistolarum 

Chymicarnm  lihri  très,  iSgS.  La 
chimie  a  fait  tant  de  propres  de- 
puis Lihavins  ,  que  ces  ouvrages 
ne  sont  plus  recherchés.  Il  est 
le  premier  ^ui  ait  parlé  de  U 
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transfusion  du  sanj;  d'un  animal 
ûnns  un  autre.  Ou  urctend  qu'il 
rimagiiui  d'après  fa  iable  ét 
.  Jdédee,  «1  Ayez  ^  dit— il  9  im 
liommc  iain  et  Tigourenx  9  et  un 
autre  homme  sec  et  décharné , 
n  qui  il  rcjte  à  peine  un  souffle 
de  vie.  Prëpar-z   deux  tuyaux 
^'argent  ;    ouvrez    l'artère  de 
Ilioiiime  qui  jouit  d'une  parfaite 
Mnté  ;  introduisez  un  tuyau  dans 
lïette  artère.  Ouvrez  de  même 
une  artère  de  l'homn/e  malade; 
insinuez  l'autre  tuyau  dans  ce 
vaisseau  ,  et  abouchez  si  exacte- 
ment I05  deux  tubes,  que  le  snng 
deThoaune  sain  s'introduise  d^ns 
le  corps  malade  ;  il  y  portera  la 
f  ource  de  la  vie  ;  toute  infirmité 
disparpitra.  »  Une  expérience  an- 
noncée avec  tant  d'assurance  , 
ne  poavoit  manquer  de  séduire. 
Un  bénédic  fin  nommé  ih-:j^nbelz^ 
(  Voyez  ce  mot)  la  Icnia,  Lower , 
ànatomisteAnglois,  perfectionna 
cette  opération  ;  et  Ifenys ,  mé*> 
decin  François  y  marcha  sur  ses 
traces.  On  regarda  la  transfusion 
comme  une  ressource  contre  les 
rmludies,  comme  l'assurance  de 
riuimortalité.  On  imagina  qu'on 
pourroit  rajeunir  les  vieillards  ; 
mais  croyoit-on  de  renouveler 
en  eux  les  solides  9  en  leur  trans- 
fusant les  liquides  ?  La  décré- 
pitude et  la  mort  sont  amenées 
par  différentes  causes;  et  la  trans- 
fusion pouvoit— elle  les  éloigner 
ou  les  détruire  ?  c'est  ce  qu'il  est 
difficile  de  penser. 

LlBEllALiS,  Voyez  Anto- 

MUS. 

LlBEFi  ALI  S  ,  philosophe  , 
ami  do  Séncquc  t  étoit  de  Lyon. 
Jl  mérita ,  par  ses  qualités  per-r 
tonnelles  ,  le  titre  glorieux  du 
meilleur  des  Hommes,  Capitaine 
dos  gardes  de  TUe  \  il  fit  tous  ses 
ffffom  po|^  cmp^G^r  X'vfis^&^àÀti 


du  temple  di.*  Jérusalem.  Juste^ 
Lipse  croit  que  c  eat  a  lui  que 
^^A^ttedédi^sonTraitédes  ^iea* 
laits. 

I.  LIBERAT  ,  C  Saint  )  abbé 
du  monastère  de  Capse  en  AM« 
que  9  sou£frit  le  martyre  le  s 
Juillet  484  ,  pendant  la  persé* 
cution  âLHunneriCm 

IL  XIBERAT  ,  médecin  en 
Afrique,  y  souffirit  le  martyre 
pour  la  foi  catholique  ,  dans  le 

cinquième  siècle,  aussi  sous  le 
roi  Hunneric,  Les  Ariens  enle-i 
voient  alors  les  en  fans  des  CathcM 
liques  pour  ks  baptiser.  Les  deux 
'fils  de  Liberu  forent  du  nombre  ^ 
et  leur  père  fut  mis  en  priaon 
avec  sa  femme  :  on  ne  sait  pas 
s'ils  y  moururent ,  ou  s'ils  furent 
bannis;  mais  ils  sont  mis  au  ranç 
des  martyrs  avec  leurs  enfans  y 
au  z3  de  Mars. 

IIL  LIBERAT  ,  diacre  de 
l'église  de  Carthnge  au  vi^  siècle, 
l'un  des  plus  zélés  défenseurs  des 
Trois  Chapitres ,  fut  employé  en 
diverses  affaires  importantes.  On 
a  de  lui,  un  livre  intituîé  :  Br^-» 
vinrium  de  Causd  Nt'storîi  ei 
Futychelis  ,  que  le  P.  Gamief- 
publia  en  X67Ô,  in-8.° 

LIBÈRE  ,  Romain  ,  fut  élevé 
sur  la  chaire  de  St.  Pierre ,  le 
24  Mai  3  52  5  après  le  \iape  Jules  7* 
Il  la  mérita  par  sa  piété  et  par 
son  zèle  pour  la  foi  i  mais,  lors- 
qu'il y  fut  parvenu ,  il  ne  tacdt 
pas  de  s'en  rendre  indigne.  L'em** 
pereur  Constance  ,  ayant  tenté 
vainement  de  le  faire  souscrire  à 
la  condamna  fion  de  l'illustre  Atha* 
v<ue  ,  le  relégua  à  Bcrée  dans  la 
Thrace.  La  rigueur  avec  laquelle 
on  le  traita  dans  son  exâ,  etlâ 
•douleur  de  voir  son  siège  occupé 
par  l'antipape  ¥éU^,  ébranlèrent 
jft  constance,  11  constçtit  eifis 
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il  în  condamnation  à' ÀLhanase , 
et  si^na  la  FonnuLe  de  5irmium  : 
poti  pas  celle  du  dernier  concile , 
qni  étoit  visiblement  hérétique  ; 
inais  celle  dp  second  «  dressée  avec 
beaucoup  d'art  par  les  Ariens ,  et 
i^ii  pouvoit  à  la  rigueur  être  dé* 
fendue  ,  comme  elle  le  fut  par 
St.  Hilntre,  Par  cette  foiblesse  , 
)1  rentra  dans  la  communion  des 
Orientaux.  On  lui  fit  approuver 
dans  le  concile  d'Ancyre,  en  358, 
un  Ecrit  qvâ  rejetoit  le  inot  CoH" 
fuhstantiel  /  mais  il  protesta  en 
même  temps  qu'il  anathématisoit 
ceux  qui  disoient  que  lo  Fils  n'é- 
toit  pas  semblable  au  Père  en 
substance  et  en  toutes  choses, 
^l'empereur  lui  permit  alors  de 
yetourner  à  Home ,  oh  le  peuple 
le  feçut  assez  froidement*  Le 
courage  et  la  foiblesse  se  succë- 
doient  en  lui  tour-à-tour.  Cet 
accueil  le  fit   rentrer   en  lui— 
inéipe  :  il  reconnut  sa  faute,  la 
|>]eura  9  fit  des  yeuses  à  Atha-^ 
nase,  rejeta  la  confession  de  foi 
dn  concile  de  Himini  en  359  ,  et 
inourut  saintement  le  24  Sep* 
tembre  366.  Malgré  sa  chute  , 
presque  tous   les  saints  Pères  , 
/  touchés  de  son  repentir ,  le  quali- 
^ent  de  Bienheureux ,  et  son  nom 
%e  trouve  dans  les  plus  anciens 
Martyrologes  latins.  Ses  EpUrn/t 
yont  parmi  celles  des  Pa^es  par 

IjIBERIUS  a  Jesu  ,  Carme  , 
fiatif  de  Novare  ,  enseigna  la 
controverse  pendant  ■  S9  ans  à 
Rome  9  et  fat  préfet  de  la  Pro«* 
pAçando.  U  monnit  l'an  1719  f 
après  avoir  publié  :  Controversiœ 
dogmnticœ  ,  Rome  ,  1701 ,  in-fol. 
Cette  édition  fut  défendue,  parce 
oue  l'auteur  y  étoit  favorable  au 
Jianséliisme;  mais  l'ayant  corrigée 
sTdtant  rétracté ,  on  permit 
f  âUUp»!  qui  iç^  fiUte  )*m  i^iq* 


L  I  B  loj 

Ziibcriita  qui  avoit  promis  3  vo], 
in-fol.  (juand  il  en  publia  le  pre- 
mier, i  augmenta  tellement  qu'on 
l'a  imprimé  à  Milan  en  1 1  vol. 
in-fol.  Tan  1742. 

LIBEIIGE,  (Martin)  né  an 
Blans,  professeur  de  droit  à  Poi- 
tiers, mérita  d'être  élu'  échevin 
perpétuel  de  cette  ville  ,  pour 
avoir  appaisé  par  sa  sagesse  demr 
s^ditionb  du  peuple,  au  comment 
cernent  de  la  Ligue.  Il  harangua 
Jlenri  IV ,  lorsqu'il  passa  par 
Angers  en  iS^S,  et  ce  Ijon  prince 
fut  si  charmé  de  son  discours, 
qu'il  Tembrassa.  IMerge  mourut 
en  i399t  Nous  avons  de  lui,  la 

Eelation  du  siège  de  PoiUer$ , 
où  il  étoit  présent,  1625,10-131 
et  quelque»  Traités  de  droit. 

LIBERTÉ ,  (Mythol.)  Divi^ 
nité  adorée  des  Èomains,  qui  lui 
bâtirent  un  temple  sur  le  mont 

Aventin.  On  la  rrprésentoit  sous 
\ci  figure  d'une  femme  vêtue  do 
blanc  ,  tenant  un  sceptre  d'un© 
main  ,  un  casque  de  l'autre ,  et 
ayant  auprès  aelle  un  faisceau 
d'armes  et  un  joug  rompu  :  le 
chat  lui  étoit  consacré.  Cette 
Déesse  étoit  toujours  nccompa.- 
gnée  de  doux  autres  qui  s'appe- 
loient  Atléune  et  Aiconr  ,  parco 
que  la  liberté  consiste  à  pouvoir 
aller  et  venir  ob  l'on  veut. 

LIBÎTINE ,  (  Mythol.  )  Déesso 
qui  avoit  un  temple  a  Homo , 
oans  lequel  se  vendoient  les 
choses'  nécessaires  pour  les  fu- 
nérailles. Cétoit  la  même  quQ 
Proserpine  ,  reine  des  enfers  , 
que  les  Romains  croyoient  prc-^ 
sider  aux  cérémonies  lugubres. 
On  tenoit  aussi  dans  son  temple 
un  registre  exact  de  tous  les 
morts ,  et  on  y  recevoit  une  pièce 
d'argent  pour  chacun;  Plutàhguô 
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▼eut  ^ue  cette  Déesse  qui  pré- 
flidoit  a  la  naissance  des  hommes^ 
présidât  aussi  a  Icnr  mort.  On 
trouve  le  mot  Ubitina  ,  pour  la 
mort,  et  pour  la  bière  dans  la- 
truelle  on  cnfermoit  les  morts. 

LIBOIS,  (Etienne)  né  dans  k 

diocèse  de  Chartres  ,  mort  en 
1776,  s'cntêt^i  de  la  philosophie 
JiermtHi^ue  ,  et  crut  In  trouver 
dansTancienne  Mythologie.  C'est 
qui  produisit  son  Encyclopédie 
des  Dieux  et  des  Héros,  1773, 
2  voî.  in— 8*  ;  livre  plein  de  re- 
cherches savantes  et  d'idées  chi^ 
mériques. 

L I B  O  N  ,  «célèbre  arcbiterte 

Grec,  vivoit  450  ans  avant  J.C. 
C'est  lui  qui  bâtit  le  fameux 
temple  de  Jupiter  ,  auprès  de 
Pise,  ou  Olympie ,  si  renomirv^e 
'par  les  Jeux  Olympiques  quou 
y  célébroit  tous  les  4  ans. 

LIBUSS  A  4  reine  de  Bohème 
>en  482  ,  succéda  à  son  père 
Crocus  JjF  9  et  rendit  ses  peuples 
beureux.  Pressée  par  ses  sujets 
.de  prendre  un  époux ,  elle  s'en 
rapporta  an  sort  pour  ce  choix. 
Après  nvoir  mis  son  choval  à 
l'abandon  dans  une  plaine ,  elle 
annonça  qu'elle  épouseroit  celui 
cbéz  lequel  cet  animal  se  retire- 
roit  \  il  entra  dans  Ja  maison 
-d'un  paysaji  nommé  Prézémilas, 
ue  Idhussa  épou'^n,  et  quelle 
t  ninçi'  roi  de  Pologne,  Elle 
mourut  vers  l'an  5o6. 

LICETI  ou  LicETO  ^  Lier  lus , 
(Fortunins)  fils  d'un  célèbre  mé- 
decin .  et  m.'i^icin  lui-même, 
iiaqiuL  a  Il.ipalJo  ,  dans  l'état  de 
Gênes,  en  1577  ,  avant  le  7® 
mois  de  la  grossesse  de  sa  mère. 
So  «  père  le  fit  mettre  dans  une 
boîte  de  coton,  et  l'éleva  avec  tant 
de  soin  ,  qu'il  Jouit  d'une  santé 
fiaf f^ivc^  (^iip  ç  iX      %  pf^ 
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▼enn  au  monde  avant  le  tempi. 
n  professa  la  philosophie  à  Pise, 
et  ensuite  la  médecine  à  Padoue, 
avec  beaucoup  d'applaudissement. 

Il  y  mourut  en  i656,  à  77  ans. 
On  a  de  lui.  un  très-frmnd  nombre 
de  Traites.  Les  principaux  sont: 
I.  De  Monstris  ,  Amsterdam, 
i665,  m~l^fi  On  y  trouve  des 
contes  populaires  ;  mais  il  y  a 
quelques  bonnes  vues.  II.  De  Co^ 
metarum  atlribuUs  ,  in-4.**  IILi>C 
his   i;ui  vivant   sine  nlimentis , 
in-folio.  IV.  Mundi  et  hominis 
AiUilo^ia ,  m-i^.^  V.  De  Annu- 
UsanUquis  ,  in-4.°  IV.  De  nods 
Astriset  ComeUs,  Venise,  1^22, 
in-40.  Vil.  De  ortu  spontaneo 
vU'entium  ,   Vicentia  9    1(18  9 
in— fol.  VIII.  De  anima  m  m  ra^- 
tionalium  immortalitoLe  ,  Pntavii , 
1629,  in-fol.  IX.  De  Fuhninum 
naturd  ,  in-4.°  X.  Ve  oriu  Ani^ 
mœ  kuynaam,  Genève,  16(9» 
in-4.*  XL  Hyirologia»  swe  Dû 
Maris  tranquiUitate  et  ortu  FU^ 
miniim  ,   Utini  ,    i655,  in-4.° 
XII.  JJe  Lu  ce  mis  nntiquis  ,  ibid. 
1653  ,  in-fol.  etc.  Dans  ce  der- 
nier traité,  il  soutient  que  les 
anciens  avoient  des  lampes  s^ 
pulcrales  qui  ne  s*éteignoient 
point;  mais  tous  les  savans  con- 
viennent aujourd'hui  que  ces  pré- 
tendues  Lnmpes  t'trrn elles  u'é- 
toi"nt  que  des  Phosphores  ,  q»u 
s'aliumoient  pour  quelques  nis- 
tans  après  avoir  été  exposés  « 
Tair.  C'est  le  sentiment  de  Fer--», 
rari  ^  dans  sa  savante  disserta^ 
tion  De  KcLerum  lucernis  sépul- 
cral ihus  ,  qu'il  publia  en  i685, 
in— 4"  ,  dnus  son  livre  De  re  vcs- 
liariâ. —  Joseph  LiCETi ,  père  de 
Wofiuni,us  ^  est  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  NohUità  de  principaU 
membri  dgW  Uoina,  1S991,  in-&* 

LICHTENSTEIN ,  (  JosepI>- 
.Wençeslas  ,  pri{ice  ie  )  dm  ^ 
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TropjiaiT  et  de  Jnp;prndorf  on  Si-« 
lésie,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
Isld^miiréchal  au  sarvicerde  l'im- 
pératrice reine,  directear  géné* 
ral  de  l'artlHerie ,  entra  au  ser-« 
vice  de  le  maison  d'Autriche  en 
1716,  fut  fait  colonel  d'un  ré- 
giment de  dragons   en  1723. 
Charles      l'envoya  en  lyiS,  en 
qualité  damboesadeur  à  la  cour 
de  Versailles  ;  emploi  qu'il  rem- 
plit pendant  trois  ans  avec  dis- 
tmction.  U  commanda  en  chef 
les  armées  en  Italie  ,  en  174^  1 
et  gapia  le       juin  la  bataille  de 
Plaisance  ,  qui  mit  les  afFairos  de 
sa  souveraine  daivs  un  état  très- 
avantageux  en  Italie*  En  1760 , 
il  fut  nommé  ambaasadenr  ex- 
traordinaire à  la  cour  de  Parme , 
pour  épouser  par  procuration 
l'infante    IsahrÙe  ,  au  nom  de 
l'archiduc  Joseph  ,  dt'[)ui^  empc- 
'Jeiir»  Quatre  ans  après, il  remplit 
à  Francfort,  la  dignité  de  corn— 
nissaire  impérial  pour  Sélection 
du  roi  des  Romains.  U  mourut 
à  Vienne,  le  10  février  177^, 
âg-  de  7  5  ans  ,  considéré  comme 
un  fidêlle  ministre  et  un  zi-lé  su- 
yetde  Marie— 7'hérèse  ,  et  comme 
le  restaurateur  de  l'artillerie  au- 
Iricbiemie*  Cette  princesse  le  re- 
garda comme  «1  des  soutiens  de 
son  trôn«  ,  dans  les  circonstances 
•ù  il  s'ébranloit  de  toute  ])art  , 
et  lui  fit  élever  un  monument 
en    bronze    dans    l'arsenal  de 
Vienne,  Les  artistes  perdirent  en 
loi  un  protecteur,  les  infortuné» 
ui  appui  9   et  les  pauvres  un 
fête. 

LICINIA  ,  YesUle ,  fat  pimie 
êe  mort  avec  «feux  autres ,  ÈnUUe 
et  Marcia  ,  à  cause  de  leurs  dé- 
bauches ,  vers  Tan  112  avant 
JésuB-CIiriafi. 

I.  LICINUS,  {Càius)  tribun 
Al  peuple  9  tfniw  i^MûUt  dit 
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plus  considérables  de  Rome  c  ntre 
les  plébéiennes  ,  fut  choisi  par- 
le dietateur  Maniiiu ,  pour  gé-« 
néral  de-  la  cavalerie ,  l*an  36  • 
avant     C.  Licinius  fut  le  pre-# 
mier  plébéien  honoré  de  cette 
charge.  On  le  snnionmia  Sl<  lo; 
cVst-à-dirt?  Bejclon    inutile  ,  k 
cause  de  la  loi  qu'd  publia  avec 
SexUus  pendant  son  tribnnat  , 
par  laquelle  il  défcndoit  à  tout 
citoyen  Romain  de  posséder  plus 
de  5oo  arpensdeterre,  sons  pré- 
texte que  ceux  qui  en  avoient 
davnntn;^o,  ne  pouvotent  cultiver 
leur  bien  avec  soin.  Ces  deux 
tribuns  ordonnèrent  encore ,  qiia 
les  intérêts  qui  auraient  été  payés 
par  tes  débiteurs,  demeurassent 
imputés  sur  le  principal  des  dettes^ 
et  que  le  surplus  seroit  acquitté 
entrais  diverses  années;  enfin  ^ 
que  L'on  ne  créerait  plus  de  Con- 
suls à  l'avenir  f  que  l'un  d'eux  nef 
fût  de  famille  Plébéienne*  Ces 
deux  tribuns  fîirent  consuls  en 
conséquence  de  cette  dernière  loi  s 
Sexlius ,  l'an  362  avant  Jésus- 
Christ  ,  et   TAciniics   doux  ans 
après.  Ce  soi\\  les  deux  pr'.«miers 
consuls  de  famille  pl'^bétennev 
Licinius  Stolo  porta  cette  loi ,  à 
rinstigationdeson  épouse^  femme 
fière  et  ambitieuse,  qui  ayant 
une  sœur  mariée  au  consul  Sulm 
pititiM ,  v.-^  pouvoit  «onfFrir  que 
son  mari  fiit  d'un  rang  infé^ 
rieur. 

IL  LlCINItTS  TEGULilf 
(PuMûf^)  célèbi'e  poète  comique 

latin  .  vers  l'an  200  avnnt  .T.  C. 
Xicaf/»^, cité  par  Aulit-Gcile ,  lui 
donne  le  4*  ranf»  parmi  les  portea 
comiques.  Mais  ,  comme  il  ne 
nous  reste  de  lui  que  des  frag-  » 
mens  dans  le  Corpus  Poetaruiià 
'de  Maittaire ,  il  est  difficile  de 
dire  s'il  mériteift  le  rai^ 
lui  «ssijpie« 
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III.  LICINIUS-CALVUS, 
'(  Ca'ius)  orateur  et  poète  célèbre, 
contemporain  de  Cicéron  ,  réus- 
Sissoit  si  bien  en  poésie  ,  que  les 
anciens  n'ont  pas  fait  difficulté 
de  l'égaler  à  Catulle.  On  trouve 
des  vers  de  Jui  dans  le  Corpus 
Poëlarum»  Moins  cloquent,  et 
plus  SPC  que  Ciccron  ,  il  s'or— 
primoit  cependant  avec  tant  de 
force, qu'un  jour  yntinius ^contre 
lequel  il  plaidoit,  craignant  d*dtre 
condamné,  l'interrompit  avant Ul 
lin  de  son  plaidoyer ,  en  disant 
Étix  jugés  :  Eh  quoi  !  serai-je 
condamné  comme  coupable  ,  p.irce 
que  mon  accusateur  est  éloquent? 
JJcinius  mourut  à  Tàge  de  trente 
ans,  après  avoir  donné  de  grandes 
espérances^  H  ne  nous  re^te  àa- 
eune  harangue  de  cet  orateur  $ 
Çuintilifn  les  loue  beaucoup.  On 
croit  qu'il  ctoit  auteur  des  An- 
nales citées  par  Denys  U'Hali— 
carnnssc ,  et  que  nous  n^rvons 
plus.  Licinius  introduisit  1  usage 
de  la  lettré  q  dans  la  langue  la- 
tine f  d'oïl  il  a  passé  dans  la  nôtres 
tX  vivoit  €5  ans  avant  J.  X}» 

LlCINIUS-CRASStrS  ,  Fb/. 
Crassus,  nM  I,  II  ,  m. 

IV.  LICINIUS  ou  Lrcf  MAWOS, 
iC.  Flavius-Valerianus)  empe- 
reur BLomain,  fils  d'iiA  paysan 
de  Dacîe  ,  se  Êtisoit  descendre 
de  Tempereur  Philippe;  siqjpo^ 
âition  qui  ajoutoit  à  la  bnssesse 
de  son  orijîine  et  à  fes  mœnrs 
grossières,  le  ridicule  delà  vn- 
nité.  Il  parvint  du  rang  de  simple 
soldat  aux  premiers  emplois  lAi- 
litalres*'  Oalèré-Maximien ,  qui 
avoit  été  soldat  avec  lui',  et  au- 
^piel  il  avoît  rendu  dfs  services 
iniportnns  dans  la  guerre  contre 
les  Perdes  ,  l'associa  h  l'empire 
en  3o7  9  et,  lui  donna  pour  dé- 
partement laPanr.ônie  et  la  llhé- 
fia.  Consiaaiia  voyant  SQU  çré^t 
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augmenter  chaque  jour  ,  «l'nfîréf 
étroitement  avec  Licinius;  et,' 
pour  resserrer  les  nœuds  de  leur 
amitié,  il  lui  fit  épouser  Cons^i 
tantia,  sa  Soeur ^  en  3i3.  Cetttf 
année  fut  célèbre  par  les  vic^ 
toires  de  Licinius  sur  Blaximin-^ 
iJa'ia.    Il  le  battit  le  3o  avril 
entre  Iléraclée  et  Andrinople  j 
le   poursuivit  jusqu'au  Mont— 
Taurus,  le  força  à  5  empoisonner, 
et  massacra  toute  sa  famille/ 
Enorgueilli  par  ses  sticcès ,  eé 
jaloux  de  la  gloire  dè  Consiawm 
tin  y  il  persécuta  les  Chrcti«?ns^ 
pour  avoir  im  prétexte  de  lui 
faire  la  guerre.  Il  n'en  falloit  pas? 
davantcige  pour  se  broxiiller  ave© 
htL  Le4  deux  empereurs  mar-* 
obèrent  l'un  contre  Fautte,  à  lal 
téte  de  leurs  armées.  Ils  se  ren-s 
colitrént  auprès  de  Cibalès,  en 
Pannonie  ,  comî)atteiif  fous  leï 
deux  avec  valeur ,     Licinius  est 
enhn  oblic^c  de  cédef.  11  réparât 
bientôt  cette  perte ,  et  en  vint 
•  une  seiÈonde  uM  aux  mains  au- 
près d* Andrinople.  Son  ariliée  9 
quoique'  vaincue  de'  ^Aoùvean  9 
pilia  le   cantp    de  Conslàntitté 
Les  deux  princes  ,  lag  de  eette 
guerre  ruineuse  et  si  peu  déci- 
sive ,   résolurent    de   faire  laT 
paix  :  lÂciniûi  l'àclieta  par  \à 
cession  de  IfUlyrie  et  de  la  Grèce** 
Constantin  ayant  passé  ^ur  se# 
ferres  eh  323  ,  son  rival  irrité' 
viola  le  traité  de  paix.  On  armrf 
des  deux  côtés,  et  le  vo:"sina^e 
d'Andrinople  devint    encore  la' 
théâtre  de  leurs  combats.  L'ar-« 
mée  de  Liciniai  y  fut  taillée  éii 
pièces';  if  prit  la  luite  du  côté  de 
Chalcedoine,  où  le  vaini^enr  le" 
poiirsuivit.Craignantd't^tre  obligjd" 
d(^  donner  bat.aill"  ^  et  n'ayant  qn  & 
très-pcn  de  troupes,  il  demaiida 
la  paix  à  Constantin ,  qui  la  lui 
accorda  ;  m^is,  dès  qu'il  eut  reçu 
dtt'  secQttr9  >  il  rompit  le  traitéir 
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Il  f  èwi  une  nouvelle  bataille 
près  de  Chalcédoine ,  où  Licinius, 
Wnionrs  maUiedréiiz  ,  quoique 
ionjcAirs  brave^  fnt  encdre  vainctf 

%t  contraint  de  fuir.  Constantin 
je  suivit  de  si  près,  qu'il  l'obligea 
de  s'enferiner  dans  ÎS'icnniédio. 
itaV/i«v ,  dans  cette  «'.xtrcfnité  , 
se  rendit  à  la  clénionce  de  son 
tainqneuT.  Constanlia ,  sa  îcmme^ 
Employa  les  larmes  et  les  prières 
{K>ur  toucher  soiï  frères Z(C«aûif 
se  joignit  à  elle,  et  se  d.'pouilla 
de  la  pourpre  impériale.  r'on<-— 
tan.lin ,  après  lui  avoif  accordé 
son  pardon  ,  et  l'avoir  fait  nian- 
•  ger  à  sa  table ,  le  relégua  à  Tlies- 
kiloniquc ,  ofii  il  le  fit  étranglef  ^ 
ttxi  3s4.  «  Zovime  et  Eutrope  , 
éit  CnEr/ER ,  l'accusent  oit  ce 
point  de  perfidie  ;  et  St,  Jérôme , 
dan5  sa  Chronique ,  n'a  pas  fait 
diJlioulté  de  copier  les  ternies  de 
te  dernier.  Sacrale  nous  fournît 
im  moyen  de  défiMse  en  faveur 
de  CmHitanUné  II  rapporte  que 
lÀcùnius  ,  âans  son  exil ,  tramoit 
^es  inteUigerices  aveb  les  Bar— 
bnres ,  pouf  remonter  sur  le 
tronc.  La  chose  en  soi  n'a  rien 
fjne  de  vraisemblable  ;  et  l'auto- 
rité de  Socratc  peut  bien  contre- 
Wlancer  cetïe  de  Zoxime  et  d'fu- 
trope»  n  est  néanmofins  une  cîf- 
tonstance  facbense  pioiir  la  ré-^ 
potation  de  Constantin  :  car  nous 
instruisons  le  procès  à  charge  et 
et  à  décharp:e.  On  se  persuadera 
aisément  qu'en  ordonnant  la  mort 
de  lÀcirtius  ,  il  snivit  les  impres- 
tiens  (fimtf  politise  ombrageuse 
et  crnelle  ,  at  l'on  con-idî  rc  qu  a- 
parcs  le  pére  «  il  tua  le  fils ,  qui 
étoit  son  neveu  :  )V«mo  prince  stir 
qui  l'histo  ire  ne  jette  aucun  soup- 
çon ,  et  c|no  son  âge  même  jus- 
tifie pleiaiemcnt ,  puisqu'il  n'avoit 
•ncore  i|u'onze  ans  lorsqu'il  tut 
ttm  à  mort»  Licinius  lo  jeune 
phil  l'an  de  X  Gr  32&^  et  a4< 
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livra  ainsi  la  maison  de  Constan>^ 
tin  du  seul  rival  qui  lui  restàCj 
(  Voyet  Tarticle  suivant.  )  fa.* 
neste  catastrophe  de  Lieinius  esf 
un  e:Kcm]^\e  qUeLaclance  anroîf 
ajotiti:>  au  catalogue  qu'il  a  dressé' 
des  iDorts  trasiques  des  perséc  n- 
teurs  du  Chjistianiïrîic.  s'il  avcit 
poussé  son  ouvra^^e  jn^qn'à  ce 
temps.  Le  désastre  de  ce  ninl-ii 
heoreûx  prinee  ne  finit  pas  màmtt 
entièrement  à  sa  mort  ,  et  s« 
inémoire  fut  flétrie  par  «ne  loi 
oc  Constantin  .  qui  lé  traite  de 
lyran  ,  et  q;ii  casse  .'es  ordon- 
nances. Le  vainqueur  auroit  san» 
doute  pu  montrer  pins  de  ^^éné-» 
nisité  envers  un  ennemi  qtti  avoifi 
été  son  Collègue  et  son  beau-i 
frère.  Mais  etdiû  c'éfeit  un  en-» 
nemi,  de  la  part  duquel  il  dew 
voit  affcndrele  n'ïènie traitement^ 
s'il  eut  en  le  malheur  d'être 
vaincu,  m  Licinius  s'étoit  distin- 
gué par  son  courage  ;  mai^  cette 
vertu  étoit  balancée  par"  htatori 
coup  de  vices.  H  étOit  dllr^ 
cruel,  impudique  ;  il  persécutât 
les  Chrétiens ,  piîîa  ses  sujets  y 

leur  enleva  leurs  femmes.  U 
hnïssoit  les  savans  ,  comme  de» 
témoins  importuns  de  smi  ipio- 
rance,  d'e  ses  mœurs  féroces  et 

son  édiicïition  bnrbare.OLa  phi' 
losophie  étoit  à  ses  yeux  qu'unai' 
pt'stt'  pnl'l'rnir.  QueUiwcs  philo-' 
sopli'  S.  sans  autre  crime q\ie  leur 
])F()re^.Mon,  furent  condamn.^s  par 
lui  aux  supplices  réserv.<5  mix 
esclaves;  mais  comme  il  s'étoit 
exercé^  durant  son  enfance  ûuM 
travaux  de  le  campagne ,  il  Sêh 
vorisa  les  agriculteurs  ,  autant^ 
qu'il  dédaigna  les  gens  djp  lettres^ 

V.  LICINIUvS,  (FLai'ius-ra^ 
tenus  LiciyiANUs  )  surnommé 
ïe  Jeune,  éto\t  fils  du  précédeûlî 
ét  de  Constantia ,  sosur  de  Cùni"^. 
tamin^  Il  na^nit  e&  3»5>  et  lut 
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déclaré  César  en  3 1 7 ,  aj'ant  à 
peine  zo  mois.  ConsLauUa  le  lit 
élever  sovSs  ses  yeux  à  Constan- 
tinople.  Son  èsprît  étoit  vif,  pé- 
nétrant et  porté  aux  grandes 
choses  ;  mais  sa  jeunesse  ne  lui 
pernu'Llant  pas  de  cacher  les 
saiilies  do  son  imafrinat  ion ,  il 
lui  échappoit  des  traits  qui  pou- 
VQient  n^étre  que  les  sentiniens 
d'une  ame  noble ,  et  qu'on  prit 
pour  des  désirs  ambitieux.  Jiittste, 
femme  de  Constantin ,  jeta  des 
défiances  dans  l'esprit  de  ce 
T)iince,  qui  Je  fit  mourir, en  Sifi, 
lorsqu'il  étoit  à  peine  dans  sa 
année.  Le  mérite  ,  la  ii^uie 
et  la  fin  tragique  de  ce  prince , 
le  firent  regretter  de  tout  l'em- 
pire. 

riCINIUS ,  Voyez  I.EZIN-. 

LIÉBATJLT,  (Jean)  méde- 
cin, né  à  Dijon  ,  mort  à  Paris, 
le  2.1  juin  i5t)6,  dans  un  à;îe 
assez  avancé,  laissa  divers  Trai- 
tés de  médecine ,  et  eut  part  à 
la  Maison  Bustique  :  ouvrage' 
dont  Charles  Etienne ,  son  beau- 
père  ,  est  le  premier  et  le  prin* 
cipal  auteur.  Ce  livre,  qui  ne 
formoit  d  ûbord  qu'un  vohinip  , 
esta  présent  en  i]<  iix  ,  in-4."  On 
l'a  grossi,  sans  l'épurer  entière- 
ment. Trop  "de  recettes  fausses 
ou  mal  détaillées,  ont  fait  tort 
à  ce  livre  utile.  On  a  encore  de 
Liéhault  :  I.  Des  Traités  sur  les 
Maladies ,  V Ornement  et  la  Beauté 
des  Femmes  ,  ibSz  ,  3  vol.  in-8.» 
li.  Thésaurus  sanitatis ,  1678, 
Bl^8.^  m.  De  prœcavendis  cu- 
randisque  veneiàs  Commentarius, 
IV.  Des  SchoUes  sur  Jacques 
Hollt'riiis  ,  en  latin  ,  1679  \ 
iii«8°,  etc. 

LIÉBE,  ( Chrétien -Sigis- 
mond)  savant  antiquaire  Allé- 
fi«nd ,  mort  à  Gotha  en  1736  ^ 


t  !  E  • 

dans  un  âge  avancé  ,  s'est  prin^ 
cipalement  fait  connoître  par  son 
ouvrage  ,  intitulé  :  Gotha  Num- 
maria,  Amsterdam,  ijSo^  in*» 
folio* 

LIEBKNECHT,  (Jean- 
George)  célèbre  professeur  de 
Giessen ,  natif  de  Wassnngen  , 
devint  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres  ,  de  l'académie 
dei  Sciences  de  Berlin  ,  et  de  la 
société  des  Curieux  de  la  Na- 
ture. 11  mourut  à  Giesseji  ,  en 
1749*  On  a  de  lui  ,  un  grand 
nombre  de  Dissertations  Thio^ 
logiques  ,  Philosophiques  et  Lit^ 
téraires ,  estimées  ,  et  divers  au^ 
trcs  ouvrages. 

LIE  BLE,  (Philippe -Louis) 

né  à  Paris  en  1784  ,  se  fît  Bé- 
nédictin dans  la  Congrégation 
co  Saint-Maur  ,  et  devir  t  biblio— 
thécaire  de  l'abbaye  Saint-Gor— 
main-des-Prë^.   Une  érudition 
variée  accompagnoit  dans  lui  les 
vertus  de  l'ame  et  la  douceur  du 
caractère.  Il  a  publié  :  L  Obser^ 
vatinns  sur  la  réforme  des  Régu^ 
liers.  II.  Mémoire  sur  les  limite» 
de  l'empire  de   Charlemngne  , 
1764,  in- la;  et  il  obtint,  la 
même  année,  le  prix  de  l'aca- 
démie des  Belles-Lettres,  m.  Nb^ 
lice  des  Gaules  dans  le  moyen 
âge.  Le  célèbre  VanviLle  ,  son 
oncle  ,  lui  avoit  fourni  les  prifr* 
niicrs  matériaux  de  cet  ouvrage. 
IV.  (Jn  lui  doit  ,  de  concert  aVec  ' 
Frebonius  ,  l'édition  d'Alexis  pré- 
cepteur de  Charlemagne  ,  et  la 
dernière  des  Capitulaires  de  Ba^^ 
luze.  V.  Il  a  travaillé  enfin  à  la 
Collection  des  chartres  et  dU^ 
plome?  de  France  ,  dont  il  a  pnru 
trois  vol.  in-folio  en  1789.  Après 
l'incendie -de  la  riche  bibliotliè-» 
que,  dont  il  fut  long-temps  dé— 
positalre,  incendie  produit  en. 
■79^  9  pAV  une  ra/finerie  d« 

salpêtre 
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Mtpètre  4tt'on  y  avoit  adossée,  ti^ue ,  tff€  9  2  vol.  in-8.0  Cet 

Zi^hle  conçut  un  tel  chagrin  de  abrégé ,  qui  est  bien  fait ,  con- 

cette  perte'ot:  (le  celle  de  plusieurs  tient  l'hi.stoire  dos  maladies  dan» 

de  505  manufcriti,  que  5a  santédé-  "n  ordre  tiré  de  leur  siège  ,  avec 

clina  depuis  cet  instant ,  et  qu'il  dco  observations  critique*  sur  le* 

mourut  d  épuisement  et  presque  points  les  plus  intéressans. 

areuglc ,  quelque  temps  après.  n*est  presque  qu'une  traduetion,- 

-  TiT-TTT'M-T^     /  T          N  premier  volume  de  Touvraga 

î.  LIEU!  Al  D  ,  (  Jacques  )  ^^^J^^^^  j  y  Synopsis  universm 

fils  d  im  armurier  d  Anes,  mou-  j,,,.a-,05  Medicœ  ,x-jG'.  et  1770, 

rnt  aParisen  1733,  dans  un  ^       j,^_,  o  Cet  ouvra exact 

nve  assez  avancé  ,  membre  de  l  a-  ^j.        .^^^   e^t  remarquable  en- 

cademie  des  Se  .er.ces  ,  a  înqnelle  ^^^^        y^^^^^          ^ja^^é  qui 

il  avoit  ete  associé  en  qualité  d  as-  p^^^^  ^  ^ 

tt-onome.  On  a  de  lui ,  vingt-scpt  ^ière  Médicale  ,  .770  ,  %  vdiinu' 

volumes  de  la  connotssancc  des  _  g ^e  Précis,  qui  est  un». 

Temrs    cepuis  i  7  o3  jusqu  en  traduction  du  second  volume  da 

Vr  ag.  Fontenelle  ne  fit  pas  son  la.Vynop./.  ,  peut  suffire  aux  mé^ 

.Éloge  ,  on  ne  sait  pourquoi.  ^^^^^j^^^  ^^^^^^^ 

î  I.  LIET^TAIID  ,  (  Joseph  )  des  idées  succinctes,  mais  clairea 
né  «  Aix  en  Provence  en  1703,  et  ju^te^  ,  su*  rbistoire,  la  n««ç 
étoit  le  plus  jeune  dedouze  frères,  ture ,  les  vertus  et  les  doses  desi,; 
Formé  par  les  conseils  de  son  mëdicamens.  VL  Historia  Ana-m 
onde  Guridel ,  célèbre  botaniste  tomico^Medica  ,1767,  2  voU 
Provençal,  il  se  fit  une  réputa-  in-4.''  VIL  Un  grand  nombre  de 
tion  on  province,  avant  que  de  TJis^ertations  séparées,  impri—. 
se  produire  à  la  capitale.  Appelé  niées  à  Aix  ,  et  des  Mémoires 
à  Versailles,  en  1749,  pour  y  sur  le  cœur,  la  vessie,  parmi 
remplir  la  place  de  médecin  de  cens  de  l'académie  des  $c|ences« 
rinfirmerie  royale,  U  fut  reçtt.  Ce  célèbre  médecin  mourut  k 
à  l'académie  des  «Sciences  de  Pa^.  Versailles  ,  le  6  décembre  1 780  ^. 
lis  ,  en  1752.  Ayant  été  nommé  dans  sa  78®  année  ,  avec  la  fer- 
à  la  place  de  médecin  des  Enfans  nieté  d'un  homme  de  bien  et  d'un 
de  France  en  1755  ,  il  devint  pre-  bon  esprit.  Des  médecins  ra^sem- 
jnier  médecin  du  roi  à  l'avéne-  blés  autour  de  son  Ut,  lui  pro- 
ment  de  Louii  Xl'I  au  troue,  posoient  différens  remèdes... 
Ses  ouvrages  sont  ;  I. EuMUaaa-*  leur  dit-il ,  /V  jmourrai  bien  sans 
tomiques  ,  dont  la  meilleure  édi-«  tout  cela  !  Molière  n  eut  pas  dît 
tion  est  oelie  de  M.  Pçrud ,  avec  autrement.  Cependant  le  mon- 
des notes  et  des  observations  ,  rant  croyoit  à  la  médecine  ;  mai» 
Paris  t  >777  '  *                 *  ^^'^  croyoit  pds  qu'elle  fit  des 
y  trouve  l'hisioirr-"  exacte  des  par-  miracles.  Sage  et  prudent  ,  il  ne 
tic-s  du  corps  himiiiin  ,  avec  la  se  passionuoit  pour  aucun  sys- 
man i^re  de  les  dicséqucr.  II. Elc^  tènie ;  et  il  savoit  attendre,  ^ok< 
menta.  Physiologia  ,1749,  in-8.»  que  son  coup  d'œil  fut  aussi  pé-^ 
jL'anieur  y  a  rjccueilU  les  expé*  nétrant  que  juste.  Plus  attachd 
Tiencei  et  les  observations  nou<—  à  J'observation  de  la  nature,  qu'à 
yélles  des  meilleurs  physiciens  et  celle  des  livres  ,  il  n'aimoit  pas 
des  aiiatomistes  les  plus  exercés,  à  chercher  dans  les  ouvrages  des. 
j>récis  de  la  Médecine  F  ra^  autres  ce  que  Imspcctiqii^uçQr^ 

^  Tomé  FIL  O  ^ 
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hitmain  pouvoit  lui  apprendre. 
Aussi  s'étoit— il  préparé  à  l'étude 
delà  méclecino  par  celle  rnna  - 
tomip  :  science  qu'il  avoit  appro- 
«fondie.  Il  trouva  des  amis  zélés 
dans  ceux  même  dont  il  n'adopta 
pas- les  idées,  ou  même  dont  il 
critiqua  les  opinions  :  tels  que 
Sénac  et  Winslow  ;  et  c'est  une 
preuve  que  la  bonté  de  son  ca- 
ractère égaloit  ses  lumières. 

LIGARIUS,  (Quintus)  lieu- 
tenant de  Cmus  Confidius  ,  pro- 
consul d'Afrique  ^  se  fit  tendre- 
lÉent  aimer  «les  Africains.  Us  le 
demandèrent  et  l'obtinrent  pour 
lènr  proconsul ,  lorsque  Conjidias 
hxt  rappelé.  Il  continua  de  se 
faire  aimer  dans  son  gouverne- 
ment ,  et  ses  peuples  voulurent 
IVivoir  à  leur  t^te ,  lorsqu'ils  pri* 
rènt  les  armes ,  au  commence- 
ment de  la  guerre  civile  de  César 
ttâe  Pomper  ;  mais  il  aima  mieux 
retourner  à  Rome.  Il  embrassa 
les  intérêts  de  Pompée ,  et  se 
trouva  en  Afrique  dans  le  temps 
de  la  défaite  de  Scipion  et  des 
autres  ehe&  qui  avoient  renou- 
velé k  guerre.  Cependant  Céiar 
lui  accorda  la  vie  ,  mais  avec 
défense  de  retourner  à  Home.  Xt- 
gariux  se  vit  contraint  de  se  tenir 
caché  hors  de  l'Italie.  Ses  frères, 
ses  amis  ,  et  sur-tout  Cicéron  , 
mettoient  tout  en  œuvre  pour 
lui  obtenir  la  permission  de  ren- 
trer dans  Rome  ^  lorsque  Tuhe^ 
roti  se  déclara  dans  les  formes 
l'accusateur  de  Ligarius,  Ce  fut 
alors  que  Cicéron  prononça  pour 
raccu^é  cette  harangue  admira- 
ble ,  qui  passe  avec  raison  pour 
tm  cbef-d*ceuvre ,  et  par  laquelle 
II  obtint  de  àésar  l'absolution  de 
Idgiirius,  quoique  ce  prince  n'eût 
pas  dessein  de  l'absoudre.  Tu/'C- 
ron  fut  si  fTiché  de  l'issue  de  sa 
cause  f  qu'il  renonça  au  barreau. 
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Zdgarbtt  reconnut  mal  la  c\é^ 

mence  et  la  générosité  de  César i 
car  il  devint  dans  la  suite  un  des 
complices  de  la  conjuration  oiice 
béroà  fut  assassine.  * 

LIGER,  (Louis)  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'a*, 
griculture  et  le  jardinage  ,  na- 
quit h  Auxerre  en  1 658  ,  et  mou- 
rut à  Guerchi  près  de  cette  ville, 
le  6  novembre  1717  ,  à  69  ans. 
Il  étoit  fort  lionnêtc  homme  ^ 
mais  c'étoit  un  auteur  médiocre  y 
répétant  cent  Ibis  les  mêmes 
cboscs  en  dilTérens  livres.  Ses 
prindpaux  ouvrages  sont .  I.  L'i^ 
conomie  générale  de  la  Campa- 
gne,  ou  Nouvelle  Maison  lius-* 
liqnr  ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  1762  ,  en  a  volum* 
in-4.^  Cet  ouvrage  ,  recberdié 
jusqu'à  nos  jours  9  eut  pour  pre^ 
miers  auteurs  l'imprimeur  Char» 
les— È tien  ne  ,  et  le  médecin  Jean 
Liéhaut,  II.  I.e  Nouveau  Jardi- 
nier et  Cuisinier  François  ,  deux 
vol.  in-i2.  III.  Dictionnaire  gé- 
néral des  termes  propres  à  VAgri'» 
culture  «  in^ii.  IV.  Le  JVotiivatt 
Thédire  dT Agriculture ,  et  Mé» 
na^%e  des  Champs ,  avec  un  Traité* 
de  la  Pèche  et  de  la  Chasse ,  in-4.'* 
Dans  ce  dernier  traité,  Liger  û 
copié  du  Fouilloux  sur  la  Chasse  ^ 
et  du  Morais  sur  la  Fauconnerie. 
V.  Le  Jardinier  fleuriste  et  his-* 
toriographe  ,  %  volumes  in—  ii* 
y  h  3Icyent  factlet  pour  rétablir 
eu  peu  de  temps  Vabondance  de 
toutes  sortes  de  grains  et  de  fruits 
dans  le  Royaume ,  in  1 2.  VII.  Die» 
tionnaire  pratique  du  bon  Mena-* 
ger  de  Campagne  et  de  Ville  , 
in— 4.°  VIII.  Les  Amusemens  de 
la  Campait  ne  ,  on  NoupeUes 
JRuses  innocentes  M  qui  enseignent 
la  manière  de  prendre  aux  pièges 
toutes  sortes  d'Oiseaux  et  de  Qua» 
drupèdes  ,  a  vol.  in-t2  )  Paris. 
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1^09,  et  AmstRrdam  ,  î^  t^» 

IX.  I.a  Culture  parfaite'  des  Jar- 
dins fruitiers  et  potagers ,  in-iz. 

X,  Traité  facile  pour  apprendre 
â  élever  des  Figuiers  «  in  —  i»  t 
c'est  une  suite  du  Traité  pré- 
cédent Liger  s'ottachoit  plus  à 
compiler ,  qu'à  réHéchir  sur  les 
mati'Te?  qu'il  tr-^itoit.  On  lit.  par 
ex<.«mp!e,  dans  In  Maison  Bus— 
tique  j  que  LE  Café  RAFRAiCHIT. 

Cette  erreur  et  cent  autres  fu*on 
nrroit  citer  ^  font  desiter  que 

composition  des  livres  ntues 
ne  50 it  plus  confiée  à  des  gagis- 
tes de  libraire ,  qui,  comme  Li- 
ger^  recueillant  des  fautes  n  tant 
la  feuille.  On  lui  attribue  en- 
core ,  le  Voyageur  fidelie  ,  Ott 
ie  Guide  des  Etrangers  dw  la 
Pille  de,  Paris ,  in-ts.  Ce  guide 
dgareroit  aujourd'hui» 

LIGHTFOOT.  (Jean)  l'un 
des  plus  habiles  hommes  de  son 
siècle  .  dans  la  connoissance  de 
rbébrcii ,  du  Talmud  et  des  Ral|^ 
bins  9  né  en  1602  «  à  Stoke  dans 
le  coibté  de  Staftord  ,  mort  k 
Cambridge,  le 6  décembre  1675, 
à  73  ans  4,  fut  vice-chancelier  de 
l'université  de  cette  dernièie  ville, 
et  chanoine  d'Kly.  C'étoit  un 
homme  attaché  à  ses  devoirs,  et 
qui  les  remplit  tons  avet  93kmo* 
titnde.  Il  lie  Tétoit  pas  moins  à 
•on  cablnrèt^  et  il  n'en  sortoit 
guère  que  pour  les  fonctions  at- 
tachées à  ses  places.  La  meilleure 
édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
d'Utrecht  ,  1699  ,  en  3  vol.  in-foJ. 
mise  an  jour  par  les  soins  de 
Jean  Leusden*$ci  principaux  ott« 
irrages  sont  :  t«  Horm  HebraSem 
et  Talmti^iCa  in  Gcogtapkinm 
Terng^nnctdg,  On  y  trouve  des 
observations  propres  à  rectifier 
les  erreurs  des  géographes  qui 
ont  travaillé  sur  la  Palestme. 
IL  Un«j  JEIarmonie  de  l'ancien 
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Tesltiment ,  nvec  une  dispositiort 
chronologiqut  du  Texte  sacre* 
Lightf  ynt  s'est  proposé,  dans  cet 
ouvrage,  de  donner  uji  abrégé  do 
rHistoire  sainte ,  où  chaque  évé-» 
nement  fdt  placé  dans  Tordre  où 
il  doit  être*  Les  remarques  cu^ 
rieuses  qu'il  a  mêlées  à  l'histoire  5 
empêchent   qu'elle  ne  paroisse  ♦ 
sèche  f't  décharnée.  Mais  on  sent 
qu'il  doit  y  avoir  un  peu  d  arbi- 
traire dans  l'arrangement  des 
faits  ;  et  c'est  le  sort  de  toutes  les 
Chronologies  anciennes,  m*  Des 
ComMéntaires  sur  une  partie  du 
houvenuTestament.il-  respirent  , 
l'érudition  I.i  plus  recherchée  , 
ainsi  que  ses  autres  ouvrages.  Il  y 
lieiit  un  usage  heureux  des  con-* 
noissances   Taliiitidiqnes  pont 
l'explication  des  usages  des  jnifsé 
Strype  a  publié  ,  à  Londres  ,  en 
1700  ,  in-8o,  de  nouvelles  CEi/- 
çTt's  posthumes  de  L'^htfoot.  On 
trouve,  dans  ces  écrits ,  quelques 
sentimcns  particuliers  ;  que  les 
Juifs  étoient  entièrement  rejet^'S 
de  Dieu  ;  que  les  clefs  du  royaume 
des  cieux  n'avoient  été  données 
.qu'à  Su  Pierre  ;  que  son  pou^ 
voir  ne  regardoit  c{ne  la  doc-« 
trine  ^  et  non  la  discipline  ^  etc* 
etc« 

tIGKAC  ,  (  JosepIl^Adrien  lé 
Large  DE)  naquit  à  Poitiers  d'une 
famille  noMe.  11  passa  qitelque 
temps  chez  les  Jésuites  ,  qu'il 
([uilta  pour  aller  dans  l'Oratoire. 
On  lui  confia  divers  emplois  ^ 
dont  il  s'acquitta  avec  succès* 
I)ans  Un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  j|  • 
Benoli  XJV  et  le  cardinal  Pop^ 
siomet  l'acctieillirent  avec  cette 
bonté  et  cette  familiarité  nobleSy 
qui  leur  étoient  ordinaires  en- 
vers les  sa  van  s.  L'abbé  de  Ijgnaù 
mourut  à  Paris,  en  juin  1762, 
après  être  sorti  de  l'Oratoire.  La 
Keligion  ,  dont  il  défendit  loi 
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mystères ,  anima  son  ccenr  ea 

ëcinirant  son  esprit.  Non?  avons 
de  lui  :  I.  PoasJnlUé  de  la  pré- 
sence car/forelie  de  L'homme  en 

£Lusieurs  Lieux  ,   1754?  in -12. 
l'aitteiir  tâche  d'y  montrer  , 
contre  M.  BouiUier ,  que  le  dogu 
me  de  la  Transsubstantiation  n'a 
I  rien  d'incompatible  avec  les  idées 

de  la  saine  philosophie.  11.  J^Ir- 
moires  pour  L'Histoire  des  Arai^ 

f nées  aquatiques  ^Qïi  1748,  in- 12. 
[L  Lettres  à  un  Américain  sur 
l'Wtioire  Naturelle 'de  M.  de 
Buffoa  ,  a  vol*  in— 12  9  t  7  5  i  ^ 
pleines  d'observations  sensées*: 
mai?  il  y  en  a  qnelqiies-unes  qui 
sont  futiles  et  minutieuses.  IV.  Le 
Témoignage  du  sens  intime  et  de 
t expérience  opposée  à  La  foi  pro- 
fane et  ridicule  des  Fatalistes  nuh» 
demes ,  3  vo).  in-ia^  1760. 
.  V.  ÈÙmens  de  Métaphysique  , 
tirés  de  l'expérience  ,1753,10-12. 
VI.  Examen  sérieux  et  comique 
du^Liure  de  l'Esprit ,  1739  ,  deux 
vol.  in- 12.  L'auteur  travailloit 
à  exécuter  ,  quand  la  mort  le 
surprit  ,  le  plan  des  preuves  de 
la  religion  9  que  Pascal  avolt 
conçu.  Il  n'avoit  pat  9  à  la  vé- 
rité, le  génie  de  ce  prrand  homme  ; 
mais  il  pensoit  profondément  , 
sur  — tout  en  métaphysique,  et 
tous  ses  ouvrages  en  sont  la 
preuve*  An  reste  ^  son  style  ëtoit 
>  Mrt  inférieur  à  celui  de  FatcéL 

LIGNE ,  (Charles ,  prince  de) 
fils  d'un  général  d'artillerie  au 
service  d'Autriche  ,  annonça  de 
•  bonne  heure  du  goût  pour  les 
sciences  ,  et  une  grande  bravoure. 
Se  trouvant  en  France ,  lors  de 
l'invention  des  ballons  9  il  fut  Tnn 
des  premiers  qui,  avec  PHatre de 
Rozicr  ,  osa  y  monter  ,  confier 
sa  vie  à  im  agent  inconnu  ,  s'é- 
lever au-dessus  des  nues,  et 
j^(U:c9urir  le  vagus  dds  airg.  Cette 


expérience  eut  lieu  à  Lyon  9  e^i 

1704.  Employé  ensuite  dans  îa 
guerre  contre  les  Turcs,  il  se  con- 
duisit avec  tant  (Tintelligencc  et  de 
courage  h  la  prise  d'Xsmaïlow , 
que  le  prince  Potemkin ,  qui  ne 
flattoit  famais  9  crut  devoir  écrire 
au  père  du  jeune  guerrier  9  pour 
le  féliciter  d'avoir  dans  son  fils 
un  héros.  Le  prince  de  Ligne 
prit  quelque  part  à  l'insurrection 
du  Brabant  contre  l'empereur  ; 
des  idées  de  liberté  populaire, 
alors  en  vogue  danspresqiie  toutes 
les  contrées  de  l'Europe ,  le  sëdoi- 
sirent  un  instant  ;  mais  il  ne  tar'la 
pas  h  reconnoître  leur  abii?  . 
à  se  dévouer  plus  que  jnni;n>  à 
la  défense  de  son  souverain.  Il  se 
distingua  contre  les  François  , 
en  1792,  et  fot  tné  le  14  sep*- 
tembre  de  la  même  année ,  en 
attaquant  une  redoute  avec  trop 
d'audace. 

LIGNEROLLES  ,  (  Jean  le 
Voyer  ,  seigneur  de)  après  avoir 
commencé  par  porter  l'crq'tcbuse 
'dans  les  guerres  de  Piémont  9  fut 
ensuite  écuyer  du  duc  de  Ne^^ 
mours  ,  (  Jacques  de  Savoie  )  et 
guidon  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  ce  prince.  Il  trouva 
le  moyen  de  s'insinuer  dans  le» 
bonnes  grâces  du  duc  à' Anjou , 
frère  de  ChnHes  IX,  (  depuis  roi 
sous  le  nom  de-  Henri  III  )  qui 
le  fit  son  chambellan  etiBon  con» 
fident.  Etnyé  de  la  faveur  de  son 
maître  ,  i!  fit  bientôt  une  fortune 
rapide  à  la  cour  ,  et  de  simple 
et  pauvre  gentilhomme,  on  le 
vit  en  peu  de  temps  devenir  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi '9 
'chevalier  de  l'Ordre  «  ' capitaine 
d*hommes  d'armes  ,  et  gouver- 
neur du  Bourbonnois.  Le  duc 
d'Anjou  ,  cédant  à  son  impor- 
tune curiosité  ,  lui  révéla  le  pro- 
jet du  massacre  de  la  ât-BarCko- 
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hm'i  :  TJgneroUes  eut  l'indiscré- 
tion de  vouloir  tirer  avantage  de 
cette  coiilîdence  auprès  de  iJiar- 
lesIX,  et  cette  indiscrétion  fut , 
dit-on ,  la  cause  de  sa  perte ,  que 
roi  |ai«  dès  ce  jour  même. 
ùeorge  de^VïUequier ,  vicomte  de 
Cuerche  ,  et  Charles  comte  de 
Mansjeld  ,  qui  étoient  ses  en- 
nemis ,  furent  chargés  de  cette 
expédition.  Ils  l'attaquèrent  en 
pleine  rue  à  Bourgueiien  Anjou  » 
oii  la  cour  étoit  pour  lors  ,  en 
iSyi  ,  et  le  tuèrent.  Le  roi  fit 
Bûne  d'être  fort  irrité  contre  ces 

»  deux  seigneurs  ,  les  fit  empri— 
fonner ,  et  ne  parut  accorder  l'^ur 

•  grâce  qu'aux  sollicitations  du  duc 
tXAu^oidênie  i  mais  on  fut  per- 
suadé à  la  cour ,  que  c'étoit  un 
Jeu  de  la  partdu  roi«  C'est  ainsi 
^'en  parle  Laboureur,  (jéd^ 
HIT.  à  Castelnau)  :  cependant 
de  Thon  paroît  incertain  SUT  la 
vraie  cause  de  sa  mort. 

I.I6KI  9  Ko/.  ÊIEVBBT. 

LIGNIÈRE,  Voyez  Li- 

XIÈRB. 

LIGORIO  ,  (Pierre)  peintre 
«t  architecte  Napolitain  ,  mort 
en  ij8u  ,  étudia  dans  sa  jeunesse 
les  moniimens  antiques  ,  et  en 
mesura  ou  dessina  un  ?rand  nom- 
bre. Ses  dessins  firent  long-tem  ps 
lapiincipale  richesse  de  la  biblio- 
thèque de  Turin  ,  d'où  ils  vien- 
nent de  passer  dans  colle  de  Pa- 
ris. Ils  forment  3o  vol.  in-folio. 
JJgorio  fut  nommé  architecte  de 
l'église  de  .Saint— Pierre  de  Rome , 
Aous  le  pontificat  de  Paul  IV, 
^ul  le  priva  ensuite  de  cet  eni-* 
Jiloif  à  cause  d'une  querelle  qu'il 
«ut  avec  Hdichel  —  Ange.  On  lui 
attribue  le  petit  Palais ,  qui  est 
dans  les  bosquets  du  Belvédère 
iiu  Vatican.  Ligorio  fur  encore 
iojS^^^^^i^  à'Alphoust  II ,  der- 
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lier  duc  de  Ferrare  ,  et  il  répara 
.uns  les  donminges  que  les  inon- 
dations du  Vo  avoient  causés 
dans  cette  ville.  Comme  peintre  , 
il  réttssissoit  dans  les  on;«menf 
<en  camaïeu  et  en  couleur  jfttuie, 
4|ui  imitoit  parfaitement  Tor. 

LIGUniNUS  ,  Voyez  Gosr* 

T8IBR  ,  n.<»  I. 

LILIENTAHL,  (Michel)  né  à 
Liebstadt  en  Prusse  j  Van  1686  » 
s'établit  à  Konisberg  ,  oh  il  fut 
pasteur  et  professeur  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1760  ^  à  64  ans» 
Il  étoit  de  l'académie  des  Sciences 
do  Berlin  ,  professeur  honoraire 
àii  l'académie  de  Pétersbourg. 
On  a  de  lui  :  L  Acla  Borussicd 
ecclesiastica  ,  cipUia  ,  Ktteraria  , 
3  vol.  II.  Plusieurs  bonnes  Ih's-^ 
sertalions  académiques.  III.  Se-^ 
lecta  historica  et  litteraria ,  deux 
vol.  in-i2.  IV.  /•('  Machiave— 
lismo  liLterario.  Cet  ouvrage  roule 
sur  las  petites  ruses  dont  les  gens 
de  lettres  se  servent  pour  se  &iro 
un  nom.  V.  Annotatioues  m  Stru* 
vii  IntroducUonem  ad  noUtiam 
rei  îitterariœ.  Ces  écrits  sont  . 
pleins  de  savantes  recherches. 

LHJO  9  (  Louis)  médecin  da« 

Rome ,  fut  employé  par  le  pape 
Grégoire  XIII ,  à  la  réformation 
du  Ctrlrnilrier.  Son  ouvrag:e  sur 
ce  sujet  ,  est  intitulé  :  De  Epac— 
lis.  J'\)y.  Grégoire  xiir. 

àILLO  ,  (George)  joaillier 
^ondres  ,  né  en  i6^3,  mort 
dans  la  même  ville  ,  en  1739  ^ 
à  47  ans ,  ne  s'occupa  pas  p\v6i 
de  l'art  dramatique ,  que  de  celut 
d'arranf^  des  pierreries.  U  donna 
diverses  Pièces  ^  réunies  en  2  vol» 
in-i2,  1775,  qui,  par  leur  ca^ 

ractc-re  .=ornbre  et  plusieurs  scènes 
terribles  ou  touchantes  ^  firent 
une  assez  forte  impression  sur 
i'tt»|)nt  ttiélaacolique  des  Anglois. 
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Ils  r.'rm^r?Tit  les  yewx  sut  l'irrc?- 
gnl  ijiié  du  plan  et  de  la  con- 
duite, et  ne  s'attachèrent  qu'aux 
^i'uatiocs  et  aux  sentimens.  Les 
pfi/icipalcs  sont  :  Bameveldt»  ]a 
jf'ataU  Curiosiié,  le  Marefuuid 
de  Londres^  Voyez  C I.  £  MB  N  T  , 
(Piorre). 

ULLY,  (Guillaume)  notif 
d'OJham  ,  dans  le  Hantshire  , 
en  1 4(>6,  voyagea  dans  la  Tcrre- 
Jirj'»)te,  dans  l'Italie,  et  fut  le 
pie. nier  niniti  e  cl*  l'école  de  Saint- 
î'aul  de  Londres  ,  fondée  par 
Colles,  On  a  de  lui ,  des  Poésies  , 
une  Grammaire  Latine,  Ox- 
ford, i6j3,  iii-8.°  Il  mourut  en 
I5a2.  11  est  différent  de  Gi/i^- 
latime  y^if  Lv  ,  astrolocfue  An-, 
plois  ,  natif  do  Dise-A  orth  ,  mort 
en  i(j8i  ,  dont  on  a:  MerUnus 
AngUcus  junior  ,  en  anglois  ,  à 
Londres,  16 55,  in-4**,  et  plu- 
sieurs antres  ouvrages. 

LIMBORCH,  (Philippe  de) 
théologien  Hemontrant  ,  né  à 
Amsterdam  en  1 633,  d*nne  bonne 
famille  9  fut  ministre  a  Goude  en 

iC  '.y  ,  puis  à  Amsterdam  en 
.  10G7.Il  obtint,  la  même  année , 
eij  co' r?  vills  ,  la  chaire  de  théo- 
logie ,  qu'il  remplit  avec  une  ré- 
putation extiaordinaire  jusqu'à 
«a  mort ,  arrivée  le  dernier  avril 
1712  «  à  79  ans.  Il  eut  beaucoup 
d'amis  parmi  les  savans  de  son 
pays  et  des  pays  étrangers.  $on 
caractère  étoit  franc  et  sincç^É^; 
mais  sa  douceur  otoit  à  sa  fr^- 
chise  ce  qu'elle  auroit  pu  avoir 
de  trop  rude.  Grave  sans  morgue 
et  sai^s  tristesse  ,  civil  sans  alTeo- 
tation ,  gai  lorsqu'il  falloit  Vétre  : 
il  avoit  presque  toutes  les  qua-* 
Jitcs  du  coeur.  Il  sou(Froit  sans 
peine  qu'on  ne  fut  pas  de  son 
avis  ,  excej)té  lorsqu'il  s'atrissoit 
de  l'église  liuni.iine,  contre  la- 
quelle il  avoit  d'injustes  prcvcu'^ 
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tions.  Limhnrch  savoit  parfaite"^ 
ment  l'histoire  de  sa  pairie  ,  et 
son  excellente  mémoire  lui  en 
rappeloit  les  plus  petites  cir- 
constances. On  a  de  lui ,  plusieurs 
euvrages  estimés  des  Ftotestans; 
les  principaux  sont  :  1.  Arnica 
ColLaUo  de  veritate  Beli^ionir 
Christianœ  cum  erudito  Jiidœo, 
in— iz;  excellent  n^orceau  pour 
cette  partie  de  la  théologie.  L'é- 
dition de  Goude,  iii-4",  i<>87, 
n'est  pas  commune.  On  eh  a  fait 
une  à  Basle,  in-S®  ,  1740.  Le 
Juif  avec  lequel  Limhorch  eut 
cette  ronfércncc,  er  t  Isouc  Oro- 
^/.^  de  Sévitle  ,  qui  n  avoit  pro- 
prement aucune    religion.  Les 
ohjectiofis  singulières  qu'il  fait  à 
son  adversaire,  ont  fait  recher- 
cher le  livre  de* lÀmhorch  par 
les  incrédules  mêmes.  Le  ton  que 
les  deux  disputcurs  prennent , 
est  doux  et  hoiHiéte,  si  l'on  (ex- 
cepte les  sorties  que  Limhnrch 
fait  contre  les  catholiques.  II.  Uji 
Corps  complet  de  Théologie  , 
1715,  Amsterdam  ,  in-^fol. ,  se- 
lon les  opinions  et  la  doctrine 
des  Remontr.ms.lII.  H/>/or//2  /»- 
quisitionis ,  à  Amsterdam,  i  69a  , 
in-fol.;  pleine  de  recherches  cu- 
rieuses, et  accompacnée  de  toutes 
les  sentences  prononcées  par  ce 
tiribnrial ,  depuis  i3o3  jusqu-'en 
i333.  Quoiqu'en  général  i«m- 
borch  n'afHche  pas  la  passion  , 
on  voit  qu'il  a  puisé  quelquefois 
dans  des  auteurs  qui ,  ayant  été 
maitraitt's  par  l'Inquisition  .  ne 
doivent  pas  être  crus  en  tout  sur 
les  extrêmes  rigueurs  qu'ils  lui 
attribuent.  IV.  Lhahorch  a  aussi 
procuré  la  plupart  des  éditions  » 
des  ouvrages  du  fameux  Episco^ 
pius ,  son  grand-oncle  maternel, 
des  écrits  duquel  il  avoit  hérité. 

LlMIEFivS ,  (  Henri-Philippe 
de^  docteur  en  droit)  et  membre 
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des  ncadémies  des   Sciences  et 
ArU,  passa  sa  vie  à  compiler  9 
nos  cnoix ,  de  mauvaises  Ga- 
settes.  U  publia  ses  maussades 
recueils  sous  difierens  titres  : 
I.  Histoire  de  Louis  XI  y, 
17 18  ,  12  vol.  in—  I  a.  IL  Annales 
de   la    Monarchie   Françoise  , 
1721  5  in-fol.  HI.  Abrégé  Chro- 
nologique de  L'HisLoire  de  Fran- 
ce ,  pour  servir  de  suite  à  Méze*- 
rai,  s  ou  3  voL  in-is.  IV.  Mé^ 
moires  du  règne  de  Cat/ieiîine, 
Impératrice  de  Bussie.  V.  His- 
toire de  C  II  An  LES  XII ,  roi  de 
Suède  ,  6  vol.  in— 1 2.  VI.  Annales 
historiques ,  3  volumes  in  —  fol. 
Vu.  Traduction  de  Plante ,  gros- 
sièrement et  inlîdeHement  tra- 
vesti, 10  vol.  in-i2«  Les  produc- 
tions de  UnUers  sont  bonnes  9 
tout  au  plus  9  pour  servir  de  lec- 
ture au  peuple  :  point  de  style , 
point  d'exactitude,  point  dagré- 
nient.'  C'étoit  la  faim  qui  le  fai<- 
soit  écrire  ;  on  prétend  qu'il  au- 
roit  pu  faire  beaucoup  mieux, 
si  la  fortune  avoit  lipondn  à 
son  mérite.  On  a  encore  de  lui, 
une  version  Françoise  des  £'a- 
pUcations  latines  des  Pierres  gra- 
vées de   Stosch  ,  Auisterdam, 
1724  ,  in— fol. 

UMNJEVSy  (Jean)  célèbre 

1 Jurisconsulte  Allemand  ,  né  à 
[ène  en  1 592  9  d'un  père  qui  pro- 

ff^ssoit  les  mnthénintitjiies  9  fut 
ciiargé  sncce.-i.-iveinent  de  Védu- 
Ctition  de  plusieurs  jeunes  sei- 
gneurs, avec  lesquels  il  voyagea 
dans  presque  toutes  les  cours  de 
l'Europe.  £nfiB9  Albert, VMrgrvre 
de  Brandebourg ,  qu'il  avoit  af>* 
compagné  en  France  9  le  fit  son 
<;haml>ellan  et  son  conseiller  pri- 
vé, en  16.39.  Lif^nvcus  exerça  ces 
emplois  fiisqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1663,  à  61  ans.  On  a  de  lui, 
divers  ouvrages*  lies  principaux 
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sont:  I.  De  jure  imperii  Romano-^ 
Gcrnianici  t  à  Strasbourg,  5  vol. 
in-4.o  C'est  une  compilation  fort 
savante  9  mais  assez  mal  digérée. 
H.  Commeatarius  ad  BuUani  au^ 
ream ,  in-4'' ,  1666  ,  et  Leyde  , 
i6yo.  Cette  dernière  édition  est 
la  meilleure.  III.  Capitululionès 
IinpcraLoruin  ,  Leipzig,  in-4°, 
1691.  IV.  De  Acadetniis ,  in- 4.** 
V.  J>fotitia  regni  Galliœ  $  2  vol. 
in-4.0  Umnœus  a  entassé  beau*» 
coup  d'érudition  dans  ces  diiTé» 
reus  ouvrages  ;  mais  il  n'a  pas 
eu  assez  de  discernement  din» 
le  choix  des  auteurs. 

I.  LIMOJON  DE  Sr-DroiER, 
(  Alexandre— Toussaint  )  suivit  , 
en  qualité  de  gentilhomme, 
comte  d'Arnux  dans  son  ambas- 
sade de  Hollande,  et  se  fit  un 
nom  par  sa  profonde  connois- 
sance  de  la  politique  Européennes 
On  en  a  des  preuves  dans  Vllis-m  , 
toire  des  Négociations  de  Ntmè-" 
gue,  Paris,  1680,  iU'ia,  ouvrage 
estimé;  et  dans  le  livre  intitulé  : 
La  Ville  et  la  République  de  Ve- 
nise» On  a  encore  de  lui  :  Le 
Tritmpke  Hermétique  »  ou  le 
Pierre  Philosophale  victorieuse^ 
Cette  dernière  production  est 
curieuse  ,  et  ne .  contient  qu» 
'i53  pages;  maiff  on  préfère  les 
deux  autres.  11  étoit  oncle  àxt 
suivant. 

II.  LIMOJON,  (Ignace-Fran** 
cois)  to— seigneur  de  Vcna-que 
et  de  Saint-Didier  ,  na([uit  à 
Avignon  eu  i668.  Il  cultiva  la 
poésie  Provençale  et  la  Fran** 

Î^oise  ,  et  réussit  assea  bien  dant^ 
'une  et  dans  l'autre,  sur-tout 
dans  la  première.  Il  fut,,  dans  sa 
jeimesso ,  le  Pindare  de  l'acadé-. 
mio  des  Jeux  Floraux  ,  (fui  le- 
couronna  trais  fois.  L'académie 
Françoise  lui  décerna  aussi  ses- 
Uunmen  1720  et  1721.  Saùtè^ 
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Didier  y  enhardi  par  c(*«  nirc^^s, 
voulut  s'élovor  jusqu'où  l'o(  me 
épique.    11    j)Mblia  ,   on  1725, 
in— 8**,  la  première  partie  de  son 
•   Clorjs ,  qui  ne  fîit  pas  suivie 
nne  seconde.  Quoique  son  poè- 
me renfermât  quelques  vers  heu- 
reux et  des  beautés  de  détail  ; 
îe  public  trouva  qu'il  nvoit  pé- 
ché dan.s  ](' dci-acin  de  Touvrnge, 
et  qu'il  avoit  pius  de  génie  pour 
trotiverdes  riiuesetdes  épithctes  ^ 
que  pour  marcher  dans  la  car- 
rière des  Homère  et  des  Virgile, 
C'est  à  tort  qu'on  a  dit  que  Ko/- 
lain'  nvoit  copié  Limojnn  dans 
sa  Henriade  ,  puiHjue  le  Clovis 
ne  parut  que  deux  ans  aprcs  la 
première  édition  de  ce  poëme. 
On  a  encore  de  lui  9  un  ouvrage 
tsatiriqiie  assez  insipide  ^  mêlé  de 
vers  et  de  prose  9  contre  la  Moihe , 
Tonienelle  et  Saurin ,  partisans 
des  modernes,  sous  le  titre  do 
Voyage    du    ramasse,  iii-12. 
Ces  trois  illustres  acndémiciens 
y  «sont  très— maitrailés.  Le  vide 
d'idées,  les  hémistiches  inutiles , 
y  le»  mots  amenés  seulement  pour 

la  rime  :  voilà  ce  qui  caractérise 
.  les  vers  de  ce  Voyage  du  Par- 
Basse.  Quant  il  la  prose,  elle  est 
lâche  et  traînante,  et  l'auteur 
eut  le  secret  détre  un  5citiiiqrie 
ennuyeux.  11  mourut  à  A»igiiau 
le  i3  mai  lyS^,  à  71  ans. 

LIMON,  (Geoflfroi  de)  con- 
trôleur des  finances  de  la  mai- 
son d'Orléans  ,  eut  un  »\si)rit 
souple  et  adroit ,  qui  lo   ht  sr» 

Srêter  à  toutes  les  cucon^tanccs 
es  temps.  Après  avoir  rédigé, 
en  1789  ,  les  instructions  qne les 
bailliages  derapanageduducd'Or- 
léans  donnèrent  à  loue  député; 
flprès'nvoir  accepté  la  mairie  de  la 
ville  de  Pont-l'Évèque  *  et  avoir 
envoyé  ,  en  don  patriotique  , 
ixiarcs  d'arceaterie  à  l  as^ 
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sembf  ''»  Nationale,  il  sortit  Jé 
Franco  ,  et  devint  l'un  des  roya- 
li5ti"sles  nioin.-rnodéré.?.  l'^n  fgôj 
il  publia  un  ouvrage  assez  bien 
écrit ,  et  qui  ne  manque  pas  de 
connoissances  politiques,  pour 
engager  le  roi  de  Prusse  à  en- 
trer daiM  la  coalition ,  et  à  faire 
1.1  prierre  à  la  Frnnce.  Limon  est 
mort  en  Allemague  en  1799* 

LIMON  A,  mied'Hyppo^ 
mène  ,  archonte  de  la  villé 
d'Athènes ,  se  laissa  séduire  par 
un  amant.  Son  père,  irrité,  la 
renferma  avec  un  cheval  déta- 
ché ,  en  défendant  qu'on  leur 
portât ftttcune  nourriture;  bien- 
tôt Vanimal  affamé  dévora  £»- 
mona,  Ovide  fait  mention  de  cette 
fin  tragique  dans  son  poëme  iiw 
titiUé,  Ibis. 

LIN,  (Saint)  succéda  à  saùU 
Pierre  sur  le  siège  de  Rome»  Tan 
6 G  de  Jésus-Christ.  II  gouverne 
l'église  pendant  douze  ans  avec 
le  zèle  de  son  prédécesseur.  C'est 
durant  son  pontihcat  qu'arriva 
la  ruine  de  Jérusalem ,  l'an  70. 
n  mourut  huit  ans  après.  On  ne 
sait  rien  de  certain  »  ni  sur  sa 
vie,  ni  sur  sa  mort. 

LÎNACREoy  Li\ACER,(ThcH 
mas)  médecin  Anglois,  étudia  à 
Florence  '  sons  Démélriut  QhaU 
condyle  et  sons  Politien  «  et  se 
distingua  tdlement  par  sa  p<^- 
tesse  et  par  sa  modestie  ,  que 
Laurent  de  l^lcdicis  le  donna 
pour  compagnon  d'études  à  ses 
enfa.ns.  De  refour  en  Angleterre, 
il  devint  précepteur  du  prince 
ArlktiS ,  uls  aîné  du  roi  Hea» 
ri  VU;  ensuite  médecin  ordw 
naire  6e  Henri  VIII,  firère 
i\  Arthus.  Il  mourut  20  oc-^ 
tobre  iDi4»  à  Tàge  de  64  ans. 
11  étoit  prêtre  et  n'en  étoit  pal 
j>lud  dévot  ;  on  prét<?nd  c^u'U  ne 
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toiilnt  jnmai«  liro  l'Écrihire- 
•aainte.  On  a  de  lui  :  1.  JJe  emcii-^ 
iiatd  Lalini  Sernionis  structurd  , 
à  Leipzig ,  1 543 ,  m-8.«  IL  Go- 
htii  Meificdus  medendi  ,  in-S**. 
lu.  Quelques  autres  oamgei  d« 
Galica ,  traduits  du  grec  en  la- 
tjjj.  I\  .  HudimenLa  (h  ammatices  , 
i53.>,  in-8°  ;  et  d'autres  écrits 
<{ui  sont  estimés  des  savans.  Son 
«tyle  est  pur ,  mais  il  sent  trop 
k  travalL 

IINANT,  (Michel)  i-iéàLou- 
viers  en  1709  ,  fit  de  bonnes  étu- 
des dans  sa  patrie.  Le  goiit  des 
lettres  Variait  «mené  à  Paris  , 
il  fut  gouverneur  de  M.  le  comte 
du  Chdtelet,  ù\s  de  l'illustre  mar- 
quise do  ce  nom.  On  se  souvient 
encore  du  quatrain  plein  de  fi- 
r"*v«so,  qu'il  lit  pour  (  et te  mo-» 
dénie  Athénais,  Le  voici  : 

Un  voyagenr  qui  ne  nentit  jamafs 
Passe  à  Circj' ,  Padmire ,  le  contemple. 
Il  crut  d'abord  que  c'étoit  un  palais  ^ 
Uais  9  voyant  Émilic  ,  il  dit  ;  Ah  ! 

iJnant'  étoit  connu  alors  par  son 
goût  pour  la  poésie  noble,  dans 
laquelle   il  eut  quclc^uos  succès 
éphémèrr»5.  Il  P  inporta  trois  fois 
le  prix  de  l'académie  Françoise, 
en  1739,  1740  et  1744.  Le  sujet 
de  1740  étoitî  Les  Accroissemens 
de  la  Bibliolkètjue  du  RoL  Son 
poëme  •  quoique  médiocre,  fut 
applaudi  ;  la  raison  s'y  montra 
parée  avec  pou  d'éclat,  mais  avec 
R6sez  de  noblesse.  Le  sujet  qui 
lai  mérita  la  dernière  couronne, 
étoit  :  Z,es  progrès  de  l'£to(fwrnce 
et  de  la  Comédie ,  sous  le  règne  de 
Louis  JTJK.  ïl  a  ai: -51  composé 
pour  le  théâtre  qu'il  entendoit 
aisez  bien  ;  mais  il  avoit  plus  de 
goût  que  de  génie.  Sa  versilication 
e.-t  souvent  très— foible ,  et  il  ne  la 
soi^Qolt  pas  $ss£Z.  La  tragédie. 
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^Alzaide  t  qu'il  donna  en  1745, 
et  qui  eut  six  représentations  ,  a 
quelques  beaux  endroits.  Celle 
de  Vanda,  reine  de  Pologne^ 
qn*il  fit  paroitre  en  17479  est 
romanesque  et  mal  écrite:  elle 
tomba  k  la  première  représenta-» 
tion.  L'une  et  l'autre  sont  ou- 
l)liées  aujourd'hui.  Cet  auteur  a 
fait  encore  des  Odes,à.QS  EpiLrcs; 
et  a  mis  son  nom  à  la  préface 
de  l'édition  de  la  Henriade  de. 
1739.  Voltaire»  son  protecteur 
et  son  ami ,  lui  rendit  des  ser-< 
vices,  que  Linant  célébra  dans 
ses  vers.  Les  qualités  du  cœur 
ne  le  caroctérisoient  pas  moins 
que  celles  de  l'esprit.  Sa  couver-» 
sation  étoit  aimable  et  salllantè* 
U  fut  recherclié  des  plus  beaux 
esprits  de  son  temps,  pour  sa 
politesse ,  sa  probité  et  sa  f  ran~ 
chise.  Il  ne  tint  pas  h  lui  que 
fauteur  de  la  Henriade  ne  re- 
nonçât à  sa  manie  anli-Lheolo^ 
gique,  et  il  lui  prédit  tous  les 
désagrémens  qu'elle  xépandroit 
sur  sa  vie.  VoluUre,  de  son  co» 
té  9  lui  conseilloit  d'aimer  un  peu 
plus  le  travail  ,  de  se  confier 
moins  dans  sa  facilité ,  et  de  faire 
des  vers  plus  difficilement.  .Lt- 
nnnt  mourut  le  i  x  décembre 
17.;^  ,  à  41  ans. 

LINCK  ,  (  Henri  )  célèbre  ju- 
risconsulte du  17*^  siècle,  natif 
de  Misnie,  et  professeur  en  droit 
k  Âltorf,  laissa  im  Traité  da 
Droit  des  Temples  «  oii  il  y  a  des 
cboses  curieuses. 

liNDANUS,  (Guillaume) 
né  à  Dordrecht,  d'une  famiUe 
considérable  de  cette  viHe,  qui 
avoit  autrefois  possédé  la  sei- 
gneurie do  Linda  ,  bunrg  sub- 
mergé en  14^2,  avec  71  autres, 
exerça  avec  sévérité  l'office  d'în- 
quisitaur  de  la  foi  dans  la  Hol- 
laoda  et  dans  |a  Fri«o»  L&  roi 
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d'Espagne,  Philippe  II,  le  nom- 
ma ,  en  1  562 ,  «  l'évéché  de  Ku- 
remonde.  11  fit  deux  voyages  à 
Aonie,  se  ât  estinicr  du  pape 
Grégoire  XIJI,  fut  transféré  à 
l'évéché  de  Gand  en  1S889  et 
courut  trois  mois  après  «  âgé 
de  63  ans.  On  a  de  lui  ,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  tri  s— estimés, 
dont  le  style  est  pur  ,  quoique 
Vt-hénu-nt  et  un  peu  enllé.  Les 
principaux  bonL  :  I.  iJf  opLimo 
génère  inlerpreUutdi  Seripturas , 
Cologne,  15589  în-8.*IL  Ta^ 
tul<E  analytu  œ  omnium  hcci  eseoB 
hujus  seculi.  III.  PanopUa  Evan- 
grlica  ,  Cologne  ,  i  390  ,  in  -  fol. 
'  IV.  rsalterium  vêtus  ,  à  menclis 
600  repurgatum  et  de  grœco  at- 
que  hebraïco  fontibus  iUustratum , 

Anvers.  Y.  On  loi  doit  aussi 
«ne  édition  de  la  Mase  Apo»m 
iolique^  {aassement  attribuée  k 

SL  Pierre:  elle  parut  accompa- 
gnée d'une  Apologie  et  de  Com- 
mentaires ,  à  Anvers  ,  en  i  589  , 
in-8«;  et  à  Paris,  en  1531.  La 
première  édition  est  la  moins 
commune*  Ce  prélat,  non  moins 
éclairé  que  vertueux 9  postédoit 
les  langues,  les  Pères,  et  l'anti- 
quité sacrée  et  profane.  11  avoit 
d'excollens  principes  de  théolo- 
gie et  de  morale  ,  et  autant  d'é- 
lévation dans  l'esprit  que  de  force 
dans  le  raisonnemenLll  eut  beau- 
coup à  sonfQrir  dans  le  temps  des 
troubles  ;  njais  il  résista  anx  en<- 
neniis  de  i'Kglise  et  de  l'Espagne. 
4ia  Vie  a  été  écrite  par  Haven- 
sius  ,  dans  son  ouvrage  De  cren- 
tionc  noi'orum  in  Bvlc,io  rf)isco- 
patuum  ;  et  on  a  donné  le  Ca- 
talogue de  ses  ouvrages  à  Bois- 
le-DuC)  1684,  in-8.0 

.      LINDEN,  (Vander)  Voyez 
IVander-Limîen. 

LINDENBllUCH  ,  (  Fréde- 
]^c)  Lindeiibrogiust  savant  et  la» 


borieux  littérateur  Flamand ,  an 
17*"  siècle,  donna  des  édition» 
de  Virgile ,  de  Térence ,  d'Albi- 
novanus ,  des  Auteurs  infâmes 
des  Priapeia,  il Ammien^^Mgr» 
celUa,  etc.  Ce  qu'il  a  fut  sûr 
le  dernier,  se  trouve  dans  l'é» 
dition  de  cet  historien  ,  par 
Adrien  de  Varois.  L'histoire  et 
le  droit  public  l'occupèrent  en- 
suite. On  lui  doit,  en  ce  genre, 
un  livre  curieux,  nititulé:  Co^ 
dex  Legum  antiquarum ,  seu  Le- 
ges  Wisigolkorum  ^  Burgitniio^ 
num  f  Longohardorum  ,  etc.  à 
Francfort  ,  i6i3,  in-folio.  Ce 
livre  devient  rare  de  jour  en 
jour.  Lindenbruch  mourut  vers 
i638. 

LINGELBACK,  (Jean)  pein- 
tre, né  à  Francfort  en  1625.  Ce 
maître  a  peint,  avoc  beaucoup 
d'intelligence 5  des  Marines,  del 
Paysages  ,  âi^s Foires,  des  Çkor^ 
întant ,  des  Animaux,  etc.  L'en- 
vie de  se  perfectionner  dans  la 
peinture  ,  lui  fit  entreprendre  le 
voynge  de  France  et  d'Italie,  où 

11  s'attira  l'admiration  des  curieux 
connoisseurs.  On  remarque  dans 
ses  tableaux  un  coloris  sédui- 
sant ,  une  touche  légère  et  spi- 
rituelle, des  lointains  qui  sem- 
blent échapper  à  la  vue.  U  a  ^avé 
quelques  Paysages.  Nous  igno» 
rons  Tannée  de  sa  mort. 

I.  LINGENDES,  (Claude  de) 
né  a  Moulins  en  1591 ,  Jésuita 

en  1607,  fut  provincial  et  en- 
suite supérieur  de  la  maison  pro- 
fesse il  Paris ,  oii  il  mourut  le 

12  avril  1660,  âgé  de  69  ans. 
On  a  de  lui ,  3  toL  19-40  on  in-8« 
de  Sermons ,  qu*il  composoit  en 
latin  ,  quoiqu'il  les  prononçât 
en  francois.  L'applaudissement 
avec  lequel  il  avoit  rempli  le 
ministère  de  la  chaire  ,  fut  un 
augure  favorable  poiu  ce  recueil  » 
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h'^s— bien  reçu  dn  public.  Les 
▼éritcs  évangéliques  y  sont  ex- 
posées avec  beaucoup  d'élo- 
qnonct^  ;  le  raisonnement  et  le 
pathétique  s'y  succèdent  tour-à- 
tour.  i>on  extérieiu"  répondoit  à 
fes  antres  tabns*  On  a  traduit, 
quelques-uns  de  ses  Sermons  en 
françois  sur  roriginal  latin  9  en 
profitant  néanmoins  des  manus- 
crits de  plusieurs  copistes  ,  qui 
ûvoicnt  écrits  les  Discours  du 
P.  de  Ungendes  tandis  qu'il  les 
prêchoit.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  I.  Conseils  pour  la  con^ 
dttite  de  la  vie»  IL  Votwttm  mo- 
numen'lun  ah  urhc  Molinensi 
Delphino  ohlatttm ,  in— 4.°  Ce 
dernifr  fut  fait  dans  Je  temps 
qu'il  étoit  recteur  du  collège  de 
Moulins. 

II.  LINGENDES,  (Jean de) 
ëvôque  de  Sarlat ,  puis  de  Mncon  , 
mort  en  i665  danf  un  à^e  assez 
avancé,  étoit  aui>5i  de  ISIoulins 
et  parent  du  précédent.  Il  fut 
précepteur  du  comte  de  Moret , 
Bis  naturel  de  Henri  IK  II  pré- 
clia  avec  beaucoup  d'applaudis- 
sement sous  Louis  XIII  et  sous 
Lotus  Xiy.  Il  n'emprunta  point , 
pour  leur  plaire,  l'art  imposteur 
de  la  flatterie  ,  et  ne  craignit 
pas  d'attaquer  le  vice  sous  U 
pourpre  et  sous  le  dais.  Voyt* 

m.  UNGENDES ,  (Jean  de) 
poète  François  ,  natif  de  Mou- 
lins ,  de  la  même  famille  des  pré- 
cêdens,  florissoit  sous  le  rèp:ne 
de  Henri  le  Grand.  On  se  plaît 
encore  à  la  lecture  de  ses  Poé- 
sies ,  foibles  à  la  vérité  ,  m.iis 
^ui  ont  de  la  douceur  et  de  la 
iiicilâté.  Ce  poète  a  particulière- 
ment réussi  dans  les  Stances,  II 
mourut  en  16 h  la  fleur  de 
âge.  8e?  productions  Font  en 
partie  dans  k  Hccueil  de  Jiarbia ,  . 
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cinq  vol.  in-io*  La  meilleurè  est 
son  Elégie  pour  Ovide*  » 

LINGUET ,  (  Simon-Nicolas- 
Henri)  avocat ,  naquit  à  Rheims 
le  14  juillet  1786,  reçut  une  édn«* 
cation  soi<^née,  et  suivit  dans 
sa  jeunesse  9  en  qualité  de  secré- 
taire  ,1e  général  François  qui  al- 
loit  commander  nnearmée  contre 
le  Portu^ttl.  il  profita  de  son  sé- 
jour en  Espagne  pour  en  ap- 
prendre la  langue,  et  traduire 
une  partie  do  théâtre  espagnol 
dans  la  nôtre.  Revenu  en  France 
à  rdge  de  ans,  entraîné  par 
la  passion  de  l'indépendance  et 
les  idées  d'une  irnng;ination  brû- 
lante, il  rejeta  dans  la  carrière 
du  barreau  ^  oii  il  espéra  con- 
server l'une,  et  mettre  à  profit  les 
autres.  Il  ne  tarda  pas  à  y  obtenir 
de  l'éclat  et  dts  contradictions  « 
de  la  renommée  et  des  revers. 
Il  mérita  les  nns  et  les  antres  par 
In  )iardi>=5e  de  son  caractère  ,  un 
esprit  novateur,  l'art  de  m;iî— 
triser  la  multitude  en  paroissant 
la  mépriser  ,  des  connoissances 
littéraires  supérieures  à  celles  de 
ses  auditeurs  «  une  diction  vive 
et  pétillante  qui  lui  attira  des 
admirateurs  et  un  plus  grand 
nombre  d'ennemis.  Sa  ^léfenso  du 
duc  à' Aiguillon  arracha  ce  der- 
nier à  la  pouràintedei  tribin-:;u)x, 
et  lui  ouvrit  bientôt  après  l'ej.tré© 
du  ministère.  CeUe  dn  comte  de 
Morangiés  coûtre  les  Verron  , 
ne  fut  pas  moins  célèbre  il 
livra  h  toute  l'ardeur  de  son  zèle  ^ 
à  toute  In  fougue  de  son  élo- 
quence. Les  avocats,  plus  jaloux 
de  ses  ^v\QCÀyB  que  de  la  régularité 
de  leur  ordre  ,  lui  ayant  fait  une 
injonction  d'être  plus  circonspect 
à  l'avenir,  vingt- quatre  d'en« 
tr'eux  délibérèrent  de  ne  plus 
plaider  avec  lui  d'un  ati.  Sur  les 
plaintes  réciproques  de  Lûiguii 
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ieontFe  cette  délibération ,  et  d» 

se?  confrères  pour  la  maintenir, 
le  parlement  rendit  un  nrrèt  qui 
raya  ie  premier  du  tableau  des 
avocats  et  lui  interdit  les  fonc- 
tii^s  de  cette  profession»  .  Cette 
défense  étoit  sans  doute  extrême 
et  tyrannique;  mais  Texcessive 
colère  de  Linguet  ,  ses  injures 
trop  répétées  ,  finirent  par  lui 
jdoimer  des  torts  véritables.  Avec 
de  la  modération  ,  il  eiit  été 
plaint  ;  avec  des  transports  fu^- 
rieuz  ,  il  finit  par  persiuuier  le 
public  9  qu'il  étoit  dangereux  9  et 
que  sa  condamnation  étoit  justew 
Linguet ,  en  perdant  les  hono- 
raires du  barreau  ,  chercha  à  s'en 
dédommager  par  les  émolumens 
d'un  journal ,  et  en  publiant  di- 
vers écrits  politiques  ,  qui  accru- 
rent sa  réputation  et  le  nombre 
de  ses  détracteq^s.  Sa  Théorie 
des  Lois  sur-tout  fit  grand  bruit. 
tJn  style   pompeux ,  semé  de 
métaphores ,  des  opinions  sin- 
gulières ,  une  opposition  cons^ 
Itante  aux  idées  r^^çues  ,  la  cri- 
tique de  Jlfonlei^iM^u ,  l'apologie 
du  despotisme  ^  le  tableau  du 
bonheur  de  ceux  qui  vivent  dans 
la  servitude  ,  dévoient  le  faire 
naître.  Dès-lors  ,  la  critique  eut 
un  vaste  champ  pour  le  com- 
battre. Le  premier  ministre  Mau- 
repas  se  rangea  du  côté  de  ses 
jBdversaires,  et  fit  supprimer  son 
jonmaL  Idmguet  >  craignant  pour 
au  .liberté  ,  s'enfuit  en  Suisse , 
passa  en  Hollande  ,  ensuite  à 
Londres  ;    mécontent  des  An- 
^lois  qui  ne  l'avoient  pas  accueilli 
comme  il  croyoit  le  mériter  ,  il 
.se  retira  pendant  quelque  temps 
.à  Bruxelles.  Là  ,  il  écrivit  au 
comte  de  Vergennes  pour  lui  de^ 
mander  s*il  pouvoit  revenir  en 
Jrance  :  cè  ministre  y  consentit. 
Bientôt ,  sur  de  nouvelles  plain- 
tifs ^  et  le  27  septembre  17799 


L  I  N 

Linguet  fut  arrêté  et  renfermé  h 
la  Bastille.  11  y  resta  plus  de  deux 
ans  ;  mais,  en  promettant  plusda 
modération  dans  ses  écrits  et  un 
moyen  qu'il  prétendit  avoir  trouvé 
de  fanre  passer^  en  deux  heures^un 
avis  de  Bresta  Paris,  il  sortit  de 
sa  prison  au  mois  de  mai  1 7S2  , 
pour  être  simplement  exilé  à  Re- 
thel;  il  n'y  resta  pas  long-temps  : 
Linguet  repassa  en  Angleterre, 
et  s'empressa  d'y  publier  un  écrit 
contre  le  pouvoir  arbitraire  dont 
il  avoit  précédemment  vanté  la 
douceur ,  mais  dont  il  venoit 
d'éprouver  l'abus.  Ses  Mémoires 
sur  la  liastille  n'offrent  aucune 
particularité  remarquable  ;  l'au- 
teur 5  plein  d'égoïsme ,  y  rap- 
porte tout  à  lui-même.  Il  y  étoit 
très-bien  nourri 9  dit-il;  puis, 
réfléchissant  sur  ce  bon  traita 
ment  9  il  présume  que  c'étoit 
pour  l'empoisonner  un  jour.D'An* 
gleterre ,  Linguet  revint  à  Bru- 
xelles ;  il  y  continua  son  iournal 
intitulé  ,  Annales  politiques  ,  et 
y  prodigua  les  louanges  à  l'em- 
pereur Joseph  JLCe  souverain , 
ûatté  sui^^ut  de  l'écrit  relatif  à 
la  liberté  de  la  navigation  de 
l'Escaut  ,  permit  à  l'auteur  de 
venir  à  Vienne  ,  où  il  lui  accorda 
une  gratification  de  mille  ducats. 
Linguet  ne  sut  point  ménager  la 
faveur  dont  il  jouissoit ,  et  n'en 
prit  pas  moînsle  parti  de  Vander^ 
Noot  et  des  révolutionnaire»  da 
Brabantcontrel*empereur.Chassé 
d'Allemagne,  et  de  retour  à  Paris, 
il  parut .  en  1791  ,  à  la  barre  de 
l'assemblée  Constituante  ,  pour 
y  défendre  l'assemblée  Coloniale 
de  Saint-Domingue ,  la  cause  des 
NoirS9  et  y  déclamer  contre  la  ty- 
ranniedes  Blancs.  Au  moment  de 
la  terreur  ,  il  s'étoit  retiré  dans 
une  campagne;  mats  on  l'y  dé- 
couvrit,  et  il  fut  tradiîi.t  au  tri- 
bunal révolutionnaire  ^ui  le  con- 
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éanmaàinorffle  27  juin  1794  , 
pour  avoir  encensé  dans  ses  écriU 

les  despotes  de  Vienne  et  de  Lon- 
dres. Il  alla  à  la  mort  avec  séré- 
nité ,  et  la  subit  avec  courage ,  à 
57  ans.  Ses  ouvrages  sont  aussi 
«ombrenx  que  diversifiés*  On  lui 
doit  :  I.  Voyage  au  labyrin- 
the dn  iardin  du  roi  9  lySS  , 
in-i2.  II.  Les  Femmes  ^filles  ^ 
parodie  de  la    trng.'die  d'JTy— 
permnestre.  111.  Histoire  du  siè- 
cle d'Alexandre ,  1762  ,  in-ia. 
L'auteur  composa  cet  écrit  pen- 
dant son  séjour,  en  £spR<^.  Le 
style  en  est  élégant ,  mais  trop 
épigranimatique  pour  le  genre  de 
Jl'histoire  qui  exige  le  moins  d'ap- 
prêt et  le  plus  de  dignité.  IV .  /V  7- 
jet  d'un  Çanal  ?t  d'un  Port  sur  les 
côtes  de  Picardie ,  lyt^/»  ,  in-8.° 
V.  Le  FanaUme  des  PhitofOpkes , 
«7$4  ,  in-8.<>  VL  NéeesiUé d'une 
réforme  dans  l'administration  de 
Ja  justice  et  des  lois  civiles  de 
France,  1764,  in-b."  W\.  Sa- 
craie  ,  tragédie  en  cinq  actes. 
Vin.  La  Dime  Royale  ,  avec  ses 
avantages  y  1764'  Cet  écrit  a 
été  réimprimé  en  1 7  8  7 .  IX.  HU^ 
'ioire  des  résolutions  de  tempire 
JRomain,  1766  ,  deux  vol.  in-ia. 
It'esprit  systématique  de  Tauteur 
trouva  carrière  pour  se  dévelop- 
per dans  cet  ouvrage  ;  des  tyrans  y 
sont  justifiés  ,  des  i;rands  hommes 
déprisés  y  resclavagc  des  peuples 
mis  en  honneur.     La  Caeomo^ 
mode,  17*66,  in-i2.  XI.  Théorie 
des  Lois,  La  dernière  édition. est 
de  1774  9  trois  volumes  in- 12. 
XII.  Histoire  impartiale  des  Jé" 
suites ,  1768  ,  in-8.*^  Xiil.  Lettre 
sur  la  nouvelle  traduction  de 
Q'aclU  par  la  BleUerie ,  1768, 
in^ts.  XIV.  Des  Canaux  nain^ 
jaiUtf*  pour  la  France,  lyS^  y 
in*<i2.  XV.  Continuation  de 
l'Histoire  universelle   de  Har- 
dion  :  Lin2::iet  y  a  réuni  les  vo- 
.i^^ai^f      et  2f.  XVI.  TUéétrs 
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Espagnol ,  17  68  9  quatre  volum* 
in-ia.  XVn.  Théorie  du  UhelU  . 
en  réponse  a  la  Théorie  du  pn>^ 
radoxe  :  écrit  polémique  et  plein 
de  force  oîi  Lin^uet  est  vivement 
attaqué   par    l'abbé  Morelleu 
XVIII.  Béponse  aux  docteura 
modernes,  177 3  vol.  in-i2*- 
JiXX^  Du  plus  heureux  gouver^ 
nement ,  ou  parallèle  des  cons-5 
titiitions  de  l'Asie  avec  celles  dej 
l'Europe  ,  1774  9  ^  vol.  in-is. 
XX.  Essai  philosophique  sur  le 
monachisme  ,  1777,  in— 8.°  Oi\ 
y  trouve  peu  de  profondeur  dana 
les  recherches  I  mais  des  appert 
çus  politiques  qui  ont  eu  leii^ 
exécution  ,  et  des  faits  intéres-» 
sans  sur  l'établissement  des  oi"— 
dies  religieux.  XXÏ.  Appel  à  la 
postérité  ,  in-8."  XXII.  DIémoi-m 
res  sur  la  Bastille  ,  Londres , 
1783  ,  in-8.^  XXni.  Réflexions 
sur  la  lumière,    1787,  in-8.* 
XXlVt.  Considérations  sur  l'our* 
verture  de  l'Escaut ,  1 787  ,  a  vol. 
in  -  8.0  XXV.   La  France  plus 
qu'Anglaise  ,    1788,  in-octavo. 
XXVI.  Examen  des  ouvrages 
de  Voltaire  t   1788,  in -8.* 
XXVIL  Point  de  Banqueroute 
et  plus  d'emprunt  ,  178^,  in-8.* 
XXVin.  J>«re  â  JnsrnhIIsiit 
la  révolution  duBrabant,  1781), 
in-S.o  XXIX.  Légitimité  du 
vorce,  1789  ,  in-8.oXXX.  Code 
criminel  de  Joseph  II  y  1790  > 
in-.8.«  XXXI.  La  Prophétie  vé^ 
rifiée  »  1 790 ,  in-8.«  XXXn.,CoZ[< 
'leclion  des  ouvrages  relatif  à  la 
révolution  du  Brabant ,  1791  9 
in-S.o  XXXIH.  Recueil  de  Mé^ 
moires  judiciaires  ,  7  vol.  in- 12, 
On  y  trouve  une  logique  pres- 
sante, dq  l'adresse  dans  les  dével  ou- 
pemens  9  des  talens  marqués  pour 
l'art  oratoire.  XXXIV.  Journal 
politique  et  littéraire.  U  paruk 
depuis   1774  jusqu'en  1  7  7  (>'. 
XXW  .Annales  politiques.  Elle» 
sum.mcu6ùi'Q;\t  ea  1777.  I^tui- 
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rompues ,  reprises  j  diverses  épo- 
ques, écrites  avec  oli.ileiir  ,  atta- 
quant sans  cesse  f  *lccidant  sur 
tout:  elles ontété  très  répandues. 

LIN  1ÈRE  ,  (  rraiiçoiç  Pnjot 
de  )  poète  François  ,  mort  en 
1704  5  à  76  ans,  est  moins  connu 
aujourd'hui  par  ses  vers  que  par 
les  impiétés.  On  rappeloit  ï Athée 
4e  Senlis  s  et  il  avoit  mérité  ce 
nom  y  non -seulement  par  ses 
propos  ,  mais  par  plusieurs  chan- 
sons impies.  C'est  sans  raison 
que  Mad.  drs  Houlihcs  ,  dont  le 
sort,  dit  un  auteur ,  fut  de  donner 
au  public  de  bonnes  choses  ,  et 
de  prendre  toujours  le  parti 
des  mauvaises  ^  a  voulu  justifier 
Zdniire,  Cet  incrédule  mourut 
comme  il  aVoit  vécu.  Il  se  brouilla 
tivec  Boileau  ,  qui  lui  reprochoit 
son  irréligion.  Uni  avec  St-^P(u  i\: , 
autre  déiste,  il  fit  des  coiiplels 
contre  le  célèbre  poëte  satirique, 
qui  s^en  vengea  à  sa  manière  ^  et 
qui  lui  dit  avec  le  public  ^  qu'il 

h* avoit  de  C esprit  qur  C"nlrel)iciu 
Le  libertinage  de  l'esprit  avoit 
commencé  dans  Linièrt'  par  celui 
du  cœur.  11  avoit  de  la  vivacité 
et  une  figure  avantageuse  ;  il  étoit 
recherché  des  hommes  et  des 
femmes.  Le  vin  et  Tamour  rem- 

Îlirent  tonte  sa  vie,  et  ne  lui 
tissèrent  pas  le  temps  de  faire 
des  réflexions.  JJnière  eut  dans 
?on  siècle  quelque  r<'putntion 
comme  poi'te.  11  avoit  le  talent 
*  de  traiter  facilement  un  sujet 
frivole  ;  mais  ces  productions  ne 
respirent  jamais  cette  imagina-* 
lion  enjouée,  douce  et  brillante^ 
qu'on  admire  dans  les  ChauUeu  , 
les  St.'-Aulaire.»  Lin i ère  ,  étant 
à  Chantilly  près  du  f^rand  Condé , 
fit  sur-le-champ  ce  quatrain 
qu'on  lui  dcniaïula  : 

Lorsque  te  dieu  Man  tti  personnf 
6«  pféMius  du»  Ut  confraUf 
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St  Condi  lit  s'y  troave  pal^ 
La  £lte  n'ctc  pa«  bonM. 

Ses  Vers  satiriques  ne  mafiquoîetit 
pas  de  feu  ,  mais  ils  lui  attirèrent 

plus  de  coups  de  canne  que  d« 
lauriers.  Voyez  ddns  ce  Die-* 
tiounaire  les  articles  I.  B0ILEAU4 

—  Chapelain.  —  C0NRART4 

—  Majiollbs*  ^  IL 

<LA)* 

LINN,  (Gaulthier)  Anglois,a 
traduit  en  sa  langue, les  Œuvres 
de  Lutheté  B  étoit  imprimeur  à  - 
Londres  9  an  milieu  16*  siècle. 

LINNKE,  (  Charles  Von) 
LinnœiLS  ,  l'un  des  plus  grands 
naturalistes  du  xviii^  siècle ,  na- 
quit à  Ahoeshnit  dans  la  province 
de  Smaland  ,  le  24  mai  1 707  « 
d'un  père  qui  était  ministre«£levé 
dans  le  jardin  du  Presbytère ,  se» 
premiers  refjards  se  tournèrent 
vers  les  plantes   et   les  (leurs* 
Ayant  été  reçu  docteur  en  mé'- 
deciiie  en  Hollande  en  17 35  ,  il 
se  fixa  à  Stockbolm,et  y  exerce 
son  art  avec  on  succès  ^  qtii  ûà 
mérita  des  récompenses  et  dei 
titres,  lï  fut  chevalier  de  rÈtoile- 
polaire  .    fondateur  et  premier 
président  de  l'académie  de  8tock- 
holm ,  et  professeur  de  botani- 
que dans  Vuiiiversité  d'Upsal  ^ 
associé  de  pfesçie  toutes  les  mob^ 
démiee  des  Sclenoës  de  l'Europe!» 
Mais,  avant  que  d'obtenir  ces  die* 
tinctlons  ,  il  eut  à  lutter  contre 
le  pédantismeet  la  mi&ère.  ««  En- 
traîné de  bonne  heure  par  un 
goût  dominant  qui  lui  rendoit 
sipide  toute  autre  étude ,  il  donne 
lieu  à  des  plaintes  sur  sa  paresev 
et  son  incapacité.  Son  inepte  in^  . 
titnteuT^Lanatùu,  propose  à  aeft 
parens  d'en  faire  un  cordonnier^ 
îous  prétexte  ([ti  il  n'avoit  /iii— 
cune  aptitude  pour  les  leltif^"», 
6es  pareus  aigris  contrarient  »ou 
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fovit  naturel  pour  les  plantes ,  et 
finissent  par  l'abandonner  à  son 
propre  sort.  Il  eut  été  arrêté  dans 
«a  catrièret  A  lé  taédeeitâlotkmaHp 
et  ensnite^to^oBiM  à  Lnnden  ,  ne 
faussent  accueilli  chez  eux,  et 
ne  lui  eussent  facilité  tous  les 
moyens  d'instruction  et  de  sub- 
sistance. Livré  à  rin?ectologie , 
il  est  sur  le  point  de  périr  par  la 
morsure  de  l'insecte  9  connu  sous 
le  ntom  de  ÏMe  infernale»  Le 
désir  violent  de  se  perfectionner 
l'attire  à  Upsal  y  et  il  manque 
pendant  long— temps  des  chosos 
de  première  nécessité.   Le  seul 
moyen  de  subsistance  qu'il  avoit 
dans  ses  cours  particuliers  de  bo- 
tanique ,  lui  est  enlevé  impi- 
toyablement par  un  médecin  eh 
crédit*  n  se  porte  à  la  dernière 
violence  et  jusqu'aux  menaces 
contre  ce  persécuteur  puissant , 
et  il  est  forcé  de  s'expatrier.  Er- 
rant et  obligé  de  se  plier  aux 
circonstances  ,  il  arrive  en  Hol- 
lande dénué  de  tout  secours  ;  il 
auroit  peut-être  succombé  9  sans 
la  protection  éclatante  de  Boer^ 
haa»e  qui  lui  obtient  la  direction 
du  <;np<?rbe  jardin  qup  Cliffnrt  ve- 
noit  do  former  à  Hertcamp  près 
de  Harlem.  Il  revient  ensuite  dans 
sa  patrie  ;  mais  son  nom  ^  déjà 
devenu  célèbre,  excite  les  ru«> 
meurs  et  les  intrigues  de  la  mé- 
diocrité; il  s  en  seroit  éloigné 
p!0ur)amai.?9si  \e  comte  deTessin, 
premier  ministre,  n'étoit parvenu 
a  le  connoitre  et  à  le  recom- 
mander en  termes  les  plus  ho- 
norables an  roi  et  à  la  reine  de 
dnède.  Toutes  les  distinctions  et 
les  dons  de  la  fortune  forent  alors 
la  digne  récompense  de  la  longue 
Mite  de  ses  revers  et  de  ses  pei* 
ne$y*.(G(izrttt'  de  .umté,  n."  3i  , 
année  1786.)  Linru^e  \'r>)  (}u:,c!\  on 
IN^orwé^^e  ,dans  la  D.ilécarlie  ,  en 
^Uemague  et  en  Hollande.  U 
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quitta  ce  dernier  pays  pour  venir 
voir  à  Varis  Bernard  Jussieu  ,et 
à  Londres,  le  célèbre  IHUen, 
et  Hani  -  Stome*  Boerhaafie  Inl 
avoit  d«nné  cette  lettre  de  re- 
commandation pour  ce  dernier  t 
Idnnœus,  qui  has  tibi  dahit  Uue-^ 
ras ,  est  unicè  dignus  te  vider,'*.  , 
unicè  dîgnus  à  le  i'ùleri  ;  (jui  vos' 
videbit  simul ,  vide  bit  hominum 
par,  cui  simUe  ¥ix  dahit  Orbite' 
Ce  savant  médedn  mourut  le  to 
janvier  17789  k  FÂgede  71  ans» 
Gustwe  m,  pour  éterniser  sa 
mémoire,  a  fait  frapper  une  mé- 
daille ,  représentant  d'un  côté  le 
buste  deLinnée,  et  de  l'autre  la 
déesse  Cybèle  ,  symbole  de  Li 
Nature ,  affligée  et  entourée  des 
attributs  du  règne  minéral  9  de 
plantes  et  de  quadrupèdes.  On  lit 
a  Fentour  :  Deam  îuctus  angit 
amissi  f  et  k  l'exergue  :  Post 
obitum  ,    UpsaUœ  ,  D.  \o  ja-^ 
nuaru  MDCCLXXVITI ,  Begr. 
jabente.  A  la  diète  de   177S  ,  le 
roi  déplora  publiquement  la  perte 
que  la  Suède  venoit  d'éprouver 
parle  trépas  d'un  si  grand  hom- 
me. Réformateur  de  la  méthode 
de  Tournefort,  Linnéc  en  a  ima- 
giné ime  nouvelle  pour  la  divi- 
sion des  plantes  en  classes  ,  eu 
genres  et  en  espèces,  hes  dififé-" 
rentes  parties  qui  servent  '  k  la 
fructification  »  lui  ont  fourni  les 
règles  qu'il  a  suivies.  11  a  proposé 
vingt^atre  classes  de  plantes  y 
difFérenri'»es  avec  tant  de  Justesse 
et  de    discernement  ,  qu'elles 
viennent  ,  pour  ainsi  dire  , 
ranger  d'elles  -  mêmes  dans  la 
place  qui  leur  convient.  Lès  bo-» 
tanistes  ont  trouvé  beaucoup 
d'avantage  dtins  la  méthode  de 
Idnnée ,  et  elle  est  aujourd'hui  gé» 
néralement  reçue.  Vaitlnnt,  dans 
son  discours  sur  la  structure  des 
fleurs,  nvoit  annoncé  la  fécon- 
dation des  plantes  ;  mais  c'est 
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Jdnnée  qm  Ta  démontrée^  Les 

-dissertations  de  celui-ci  sttr  la 
physiologie  des  plantes  ,  sur 
î'apj  licntion  de  la  botanique  à 
l'agriculture  et  aux  arts  ,  sont 
des  chefs-d'œuvre.  Ce  savant  mé- 
deein  a  donné  nn  très -grand 
nombre  d'antres  ouvrages ,  pres- 
que tous  écrits  en  latHi  9  et  qm 
aont  d'nn  grand  secours  a  ceux 
qui  cultivent  rhi^toire  naturelle. 
SPeu  de  physiciens  ont  montré 
mitant  d'application  à  suivre  la 
«lature  dans  ses  plus  petits  dé- 
iails ,  et  ont  ùàt  autant  d'observa- 
tions longues  et  pénibles.  Comme 
41  inventa  de  nouveaux  mots  pour 
nommer  les  dilFérens  genres ,  sa 
diction  est  quelquefois  pénible  ; 
mais  ses  déhnitions  sont  faites, 
en  général,  avec  une  précision 
singulière  et  originale,  qui  ne 
iTaccorde  pas  toujours  avec  une 
^rfaite  clarté.  Ses  principaux 
ouvrages  en  latin  ^  sont  il.  Sys- 
tenta  naturœ  ,  sUtens  régna  tria 
naturœ  ,  Lej'de  ,  lySS  ,  in-fol. , 
et  1736  ,  2.  vol.  in— 8.0  Ce  fut 
par  ce  traité  qu'il  débuta  pour  la 
réforme  de  la  botanique.  II.  Bi- 
bUothecabotaaica ,  Amsterdam  9 
174 1,  in-8.0  n  y  donne  une  no- 
tice de  plus  de  mille  ouvrages 
sur  les  plantes.  III.  Hortus  CLif- 
fortianus  ,  Amsterdam  ,  lySy  , 
in-fol. ,  avec  f!g:nrcs.  C'est  une 
description  des  plantes  rares  que 
George  eu/fort  cnltivoit  à  Hor- 
tecamp  en  Hollande.  Cet  ouvrage 
considérable  et  qui  renferme  une 
fouie  de  cdhnoissances,  fut  com- 
posé et  imprimé  en  moins  de 
neuf  mois.  IV.  Crilica  boLanica  , 
Xeydo  ,  1737,  i)i-8.o  II  y  fait 
voir  la  néces^ité  de  changer  les 
noms  dans  les  genres  et  les  es* 
pèces  des  plantes.'  Y«  Fhra.  Xa— 
ponica,  Amsterd.»  lySy  »  in-8.« 
C'est  le  fruit  d'un  voyage  qu'il  fit 
à^ed  dons  la  Xiaj^oaie  en  xjâa.  i 
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ayant  pour  tout  bagage  utié  êetU 
toire  et  un  bâton  à  la  main  :  il  en 
rapporta  536  plantes.  La  Flora 
Laponica  parut  d'nhord  dans  \c& 
Mémoires  de  la  société  royale  des 
Sciences  d'TIpsal.  C'estle  premier 
ouvrage  publié  par  Unnée»  Les 
plantes  de  Laponie  y  sont  d^à 
disposées  d'aprëa  le  système  se- 
xueL  VI.  Gênera  phuilarum  j 
carumqjte  caractères  nalurales  ; 
8tockhoim  ,  1754  ,  in-octavo. 
Vil.  Flora  Suecica  ,  Leyde  ^  1745. 
C'est  le  tableau  des  plantes  de 
la  ânèdew  VIIL  Fauna  Suecica  , 
Stockholm  9 1746,  in-9®,  avec- 
figures.  On  y  trouve  les  qaadm-* 
pèdes  ,  oiseaux,  poissons,  in- 
sectes ,  etc.  de  la  Su'>de.  IX.  Flora. 
Zeylanicat  Stockholm,    ij%7  ^ 
in-4.0  Ce  sont  les  plantes  de  J'islc 
de  Ceylan,  dont  Paul  Hermantt- 
avoit  donné  la  description ,  ar- 
rangées selon  le  système  de  Lin" 
née.  X.   Hortus    Upsaliensis  , 
Stockholm,  1748,  in-8%  avec  fig. 
C'est  le  catalogue  des  plantes 
étrangères  que  Linnce  a  fait  cul- 
tiver dans  le  jardin  botanique- 
d'Upsal  ,  depuis  174a  jusqu'à' 
1748.  XI.  AmœnttaUi  ucadanÎM^ 
cœ ,  Stockholm,  1749—17^0,  j- 
vol.  in-8.° ,  avec  figures  :  diss^P- 
tations  intéressantes  en  forme  de 
thi'sos.  XII.  Materia    nu  dira  , 
Stockholm ,    1763,  in-octavo. 

XIII.  Animalium  specUium  iit. 
classes ,  Leyde ,  1769,  in^S.^* 

XIV.  Oratio  de  inctementié  te^' 
luris  habitahiUs  ,  Leyde  ,  17 4 4  9. 
in-8.0  Par  la  raison  que  la  terrer 
a  été  entièrement  rouverte  d'cRW 
dans  les  jours  de  la  création  ,  eù 
que  cet  amas  d'eau  s'e^t  retiré 
pour  laisser  la  terre  à  découvert  y 
u  prétend  que  les  mers  oonti-^ 
nuent  de  se  retirer  insensibl*^ 
ment  :  systèmequi  n'a  pas  UAt  fov^ 
tune.  XV.  Nemcsis  divin  a  ,  re— 
cu^U  d'oUervftUpns  pour  prouver 
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ï>icu  punit  les  inpies  éè 

ies  scélérats, même  en  cemoncîe  ; 
«uvrage  qui ,  pour  le  fond  dci 
choses,  ressemble  en  partie  au 
traité  de  la  Providence  de  SaLvien, 
XYI.  PUuUœ  Surùiamenses  « 
1 7  7  4v  Cèst  la  description  des 
plantes  envoyées  de  Surinam  pat 
Dahlberg^  officier  Suédois ,  et  c'est 
le  dernier  ouvrage  de  Un  née. 
il  jOuissoit  en  Europe  d'une  es- 
time générale  :  aussi  ,  quand 
l'emporté  la  Mettrie,  en  écri- 
vant contre  ce  naturaliste  ,  qui 
tange  dans  la  niôme  classe  l'Hip- 

Ï»opotame ,  le  Pore  et  le  Chevaly 
ni  dit  Cheval  toi  -  memb  ; 
Voltaire  lui  répondit  :  Vous  m'a- 
vouerez que  si  J\f.  Linnitus  est 
un  CticvaL  »  c'est  le  premier  des 
Chevaux.*»  Ce  botaniste  étoit  de 
iietite  tÀâlè,  il  avoit  fœU  très* 
vif  et  percent.  Sa  mémoire ,  qui 
létoit  excellente  y  s'affoiblit  \xn 
péu  dans  ses  dernieVs  jours.  |1 
«voit  pris  pour  tlevise ,  ces  mots  : 
Famam  extendere  facile.  Il  joi- 
gnoit  une  grande  sensibilité  à  un 
caractère  tres-agrëable.  U  se  met- 
toit  aisément  en  colère  9  eï  s'ap- 
iMiiseit  attssi  filucllenietit.  Son  ame  ^ 
ferme  et  courageuse  ,  lui  fit  sou- 
tenir do  lon^^'S  travaux  et  df^s 
voya[;«»s  pénibles.  Il  parcourut 
toute  la  Laponie  pour  faire  des 
recherches  sur  l'histoire  natu~ 
irdle  ;  et  dans  cette  savan  te  oéurse 
il  bra^  les  horreurs  des  déserts^ 
des  précipices  I)  de  la  faim  .  de 
la  soif,  du  chaud  et  du  froid. 
—  Son  fils  Charles  Ljyr  FF  , 
très-habile  professeur  de  méde- 
tine  à  Upsai ,  est  mort  dans  cette 
ville  le  i**"  novembre  1783,  âgé 
de  45  ans^  U  étoit  le  derniér  te- 
)eton  de  sa  famille  ^  Voytx  II» 
JussiBU» 

LÎNTOt ,  (  Catherine  Caillet 
de)  morte  au  n:ilieu  du  iiècle 
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pàssé  ,  eut  de  l'imagination  ,  'el 
ert  publia  les  fruits  danà  plusieurs 
romans  ,  intitulés  :  IHsLoire  de 
DHle.  de  Salrns  z  vol.  in- 12;  La 
Jeune  Américaine  }  Contes  ma- 
riât i  Histoire  de  Mad^  d'AtULy, 
Le  premïér  ^uiroît  ïtaité  du  Beau^ 
père  supposé ,  par  Mad.  de  Ville'- 
neuve.  Les  situations  eh  sont  left 
mêmes  :  les  noms  seuls  y  sem«> 
bieiit  changés. 

LiNUS  DB  CHAtctbiB  -,  ÛB 

Apollon  et  de  Therpsicore,  ^u. 
selon  d'autres  ,  de  Mercure  efc 
à'Uranie  ,  et  frère  Ôl  Orphée , 
fut  leniaitre  d'H<?rcw^^,  auquel  il 
apprit  l'art  de  jouer  de  ia  ivre. 
U  s'établit  à  Thcbes  «  inventa  iej 
Vers  lyriques,  et  donna  des  le^ 
çons  au  po#te  Thamire,  Unue 
fut  tué  par  Hercule  y  disciple  peu 
docile,  qui  ,  las  et  impatient  de 
sa  sévérité  ,  lui  brisa  un  jour  la 
tété  d'un  coup  de  son  instrument. 
Selon  d'autres  mythologistes,  il 
ftit  *iÎ8  è  mort  par  Apollon  » 
pour  avoftmppris  litix  hohimes  à 
substitue):  des  cordes  aux  fils  dont 
on  mohtoit  alors  les  înstritmenl 
de  musique.  Quoi  qti'il  en  soit  , 
On  lui  attribue  l'invention  de  la 
lyre.  On  tromi?  dans  Sichr-r  quel- 
ques Vers  sous  le  nom  de  Lin  us  s 
mais  ils  iié  8«»ht  TraiSiemblabie-* 
mept  pas  de  lui. 

L  LIONNE  ,  (Pierre  de  )  cé- 
lèbre capitanie  du  xiv*  siècle^ 
d'une  ^es  plus  anciennes  maisons 
de  Dauphiné  «  i«ndit  de  grànds 
setvices  aux  rOisj^n ,  Charles  ^ 
et  Charles  VJ  ^  contre  les  An^ 
gloisft  contri^  lesFIaniands.  îl  so 
sign:da  sur-tout  à  la  journée  de 
Rosbeck  ,  en  i382.  Ce  héros 
mourut  en  id^t). 

II.  LIONNE  ^  (ttugties  ^è) 
de  la  môme  famille  que  le  pré- 
cédeiit  i  s'acquit  l'amitié  et  la  c0sk* 

B 
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fjancc  du  cardhial  Mazarln  ,  et 
4<î  tliî'tinîiîa  dant  ?os  nn.basoados 

o 

de  Piorce,  de  Madrid  et  de  Franc- 
fort, n  devint  ministre  d'état , 
fut  chargé  dos  négociations  les 
pltts  difficiles  ,  et  s'en  acquitta 
Avec  luco'-Tp  d'honneur  pour 
î-  ;  t  1:  pc>ii':  i  l  Fr  u'.re.  Il  mourut 
.1  i'.. .i\  le  i'''"  -fi  temliffî  1671  , 
a  tut  liai.  Ce  niiiiiitre  ctoiL  aussi 
afmnb!^  dans  la  socictû  ,  que  la- 
borieux dans  le  cabinèt.  Voici 
fomment  Sl^'Evrem  ^n  pnrTe  dtî 

lui  dans  nr.oleitte  à.Jsaoc  i^os— 

-f       .  .  . 

sms.  «   ,}f  SUIS  surpris  qu  un 

homme  a;;.--!  cori>oipni''  tliius 
négociations  ,  si  prolojid  daus 
les  affaires  9  puisse  avoir  la  dé- 
licatesse des  plus  polis  courtisans 
pour  la  conversation  et  pour  les 
plaisirs.  On  pont  dire  de  lui  ce 
^UC  Salluste  a  dit  de  Sylla,  que 
son  loisir  e.>t  voluptueux;  niais 
que  par  une  ju?te  disneiisatioii 
de  sou  temps ,  avec  la  facilité  do 
travail  dont  il  s'est  rendu  le  mal* 
tre,  jamais  affaire  n'a  été  re-* 
tardée  par  ses  plaisirs.  Personne 
ne  connoit  mieux  que  lui  les 
beaux  ouvrnc^es  ;  personne  ne  les 
fait  niieux  :  il  sait  ''^nleiiicnt 
ju^iirr  et  prorluirL^  ;  et  l'on  est  en 
peine  si  l'oa  doit  estimer  plus 
en  lui  la  ûnessé  du  discernement , 
ou  la  beauté  du  génie*  »  De 
Idonne  fut  fort  regretté  ^  suivant 
le  même  écrivain.  «C'ei^tle  seul  , 
dit— il  ,  en  parlant  d«»s  ministres 
d'état,  qui  ait  fiut  appréhender 
de  le  perdre  ,  et  fait  couiioitrecc 
qu'on  a  perdu  an  même  instant 
qu'il  est  mort  w.  Ce  ministre  li- 
béral, prodigue  même,  ne  re- 
gardoit  les  biens  et  les  richesses 
que  comme  nn  moj-en  de  se  pro- 
curer dL's  amis  er  f^.'.  plaisir-,  II 
se  livra  sans  nr-na^eUH-n'-  à  ceux 
du  ;eu  .  do  i'amour  et  de  la  table; 
sa  santé  et  sa  fortnne  en  souffri- 
rent égalenKfut.  On  a  ses  ^c^a-> 
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dations  à  Francfort  ,  in-4<',  fi 
si's  JMémoirt's  imprimés  dan«-  uii 
Ilecu'jil  de  l^îèces,  in-is  ,  i663  ; 
ils  ne  sont  pas  communs.  «  Rien 
n'est  si  beau  ,  dit  le  marquis 
A'  Arg:ciison  ,  que  les  réponse  s  de 
M.  dtf  I io-.nc  nu  comte  d'iT.v— 
U'tidcs.  Ccsb  là  le  livre  que  l 'S 
gens  qui  se  destinent  à  la  politi- 
que, doivent  lire  pour  se  former 
aux  aflTaires  etaox  négociations.  »; 
'«^  ArlHus  de  LiONNM ,  Vun  de  set 
fils  ,  fut  évéqne  de  Rosalie ,  et 
vicaire  apostolique  dans  la  Chi;  .e» 
H  mourut  k  Paris  le  2  août  1 7 1 3  > 
à  58  ans,  avec  une  ^rar.de  répu- 
tation de  vertu  et  de  zèle. 

LIONS,  Voyez  Desuons. 

.    XIOTARD ,  (Jean-François) 

né  À  Genève  en  1708 ,  mort  en 
T78....  étoit  peintre  et  graveur. 
Il  réussisioit  parfaîb^roent  dans 
le  portrait.  II  voyagea  dans  le 
Levant  et  «iemeura  trois  ans  à 
Constantinople  ,  oîi  se»  talens 
Inî  vtlhirent  l'honneur  d'être  ap-« 
pelé  an  sérail  du  grand-seigneur 
pour  y  faire  les  portraits  des 
suitanes.  Le  costume  orient  ni  lui 
plut  ;  il  lais.-a  croître  sa  barbe 
avec  d'autant  moins  de  répu- 
gnance, quelle  cachoit  ur>e  par- 
tie de  la  difformité  de  son  visage. 
£tant  revenu  en  France  ^  il  con- 
serva son  extérieur  levantin.  Ce 
fut  ainsi  qu'il  parut  à  Paris  en 
1752.  Son  habit  et  sa  harb© 
suflirent  pour  l'élever  au— dessus 
de  la  foule.  Les  Parisiens  et  les 
Parisiennes  s'empressèrent  de  se 
faire  peindre.  Son  nom  parvint 
bientôt  à  la  cour  ,  oà  il  peignit 
Louis  XV  et  la  famille  royalew 
II  fit  en  peu  de  t^-mp?  une  for- 
tune brillante  ,  qui  ne  fut  pas 
due  entièrement  à  l  enthouii.'snie 
passager  que  son  costume  avoit 
excité.  Il  saisissoit  parfaitement 
non-seiilemeat  les,  tnûts  ^  mai» 
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îe  c.iract*>re  de  cenx  qu'il  peî- 
gnoit.  Clément  de  Genëve  rap- 
pelle le  Peintre  de  la  vêrilt' ,  et 
dit  qu'à  Venise  et  à  Milan  les 
femmes  de  moyeime  beaiité  criii» 

} {noient  dé  se  faire  peindre  par 
ui.  On  prétend  que  la  marquise 
de  Pompadour  fut  blessée  de  sa 
fcnipuîeuse  exactitude  :  et  en  lui 
donnant  cent  louis  pour  le  prix 
son  portrait ,  elle  lui  lit  S'-i:tir 
que  ;a  barbe  faisoit  son  princi- 
pal mérite.  I]  est  vrai  que  lÀtftard 
ne  -  brilloit  pas  par  Je  coloris  ; 
mais  si  l'art  de  saisir  la  r-^s  'jin- 
blonce  est  le  prenii,.*r  talent  d'un 
peintre  à  portraits,  l'arti-te  <^e- 
lievois  étoit  un  horr.m  ?  pvu  co'it- 
mno  dans  son  genre.  '  ^n  a  giavé 
plusieurs  de  ses  portra'ts  et  de 
ses  dessins.  On  coni:oît  les  es-s» 
tnrapes  de  ses  Grecques  et  de  ses 
Torques*  Liourd  a  gravé  deux 
fois  son  portrait  ,  le  proHl  de 
Timpératrice  Marie-TIirrè^r- ,  le 
portrait  de  Josrph  II  ,  Vént.s 
endormie  du  Titien  ,  sa  fille 
Marie-^'Thérèse ,  des  Fumeurs 
Flamands,  etc.  etc.  —  Son  frère 
jumeau,  Jetin-MichelLtOTABn» 
«zcelloit  aussi  dans  la  gravure» 

IL  LIOT  AKD,  (Pierre) 
paysan  liauphinols,  né  à  6aint- 
Etienne  de  Crossey ,  à  trois  lieues 
de  Grenoble  ,  ne  sut  dans  sa 
jeunesse  que  lire  et  cultiver  la 
terre.  Entré  au  service  comme 
simple  soldat  ,  il  fut  blesse  au 
bras  à  la  prise  de  IVIahon  en 
17S6;  et,  obligé  de  quitter  la 
carrière  militaire  ,  il  vint  aider 
dans  ses  courses  »  l'un  de  ses  on- 
des qui  étoit  herboriste  à  Gr»* 
noble,  et  à  qui  la  vieillesse  corn- 
wiencoit  à  ôter  ses  forces.  lio- 
iard  avoit  plus  de  40  ans  lors- 
qu'il acquit  les  premiers  élémens 
de  la  botanique  ,  science  qu'il 
cultiva  depuis  avec  ardeur ,  et 
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où  il  mérita  des  succès.  J.J.houi' 
seau  on  fit  son  ami ,  et  se  plut 
à  lui  écrire.  En  1782  ,  la  ville 
Grenoble  ayant  formé  un  jar- 
din botanique  ,  en  ^onna  la  di- 
rection à  ÎJotard ,  et  loi  dut  le 
transport  et  la  description  d'un 
grand  nombre  de  pU-mtcs  rares  ^ 
découvertes  par  lui,  dai  s  la  chnine 
des  A'])es.  Ayont  voulu  franchir 
le  portail  de  ce  jarrlin  dont  il 
avoit  oublié  la  clef,  1!  f  t  tomber 
^ur  lui  l'un  des  globes  de  pierre 
qui  en  déroroient  le  support,  et 
il  mouri;f  de?  suites  de  c^  tte  chute 
an  mois  d'avril  1  71  ,  à  l'à^e  d© 
67  av.?.  Liotr'rd  ,  dan'  îin  f^tàt  • 
vok-in  de  i  indîg(>nce.  vt-cut  d'uno 
petite  pension  d'invalide  ,  de  la 
ventede  quelques  plantes  usuelles  ^ 
et  d'une  gratillcatioti  de  quinae 
cents  livr.'s ,  qui  lui  fut  accordée 
par  décif't  du  14  nivose  an  3« 
6atisfait  du  pins  et' oit  néces- 
saire ,  il  trouva  le  hoiiheur  dr.n« 
son   jardin  ,    en  cultivant  sej 
plantes  chéries  ,  et  riant  de  ceux 
qui  chërchent  lè  plaisir  dans  la 
mollesse  et  Voisiveté.  H  savoit  à 
peitH^  lire  et  écrire .  et  ignoroit 
complètement  l'orthographe;  ce- 
pendant il  parvint  à  apprendra 
en  entier  son  J  innée  ,  et  le  pos— 
sédoit  par  cœur.   Rien  n'etoit 
plus  surprenant  que  d'entendre 
le  jardinier,  les  bras  nuds  et  \a 
bêche  à  la  main ,  ou  l'invalide 
revêtu  de  son  uniforme ,  récitef 
exactf"mcnt  les  phrases  latines^ 
par  lesquelles  le  botaniste  Sué- 
dois ,  et  d'après  lui  tous  les  autres 
naturalistes  ,  désignent  les  plan-» 
tes.  Dans  le  Magasin  BneyclO'» 
pédique,  4*  année,  M.  Benyatm 
Saini^-J^rix ,  professeur  à  Gre-« 
noble  .  a  inséré  unie  notice  iiûm 
téressa^ite  sur  lÀotard* 

LIPENIUvS,  (Martin)  Luthé- 
rien AUemand  ,  mort  en  16321 
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n  62  flns,  épuisé  de  travail,  de 
chatjrins  et  de  malaises  ,  ("toit 
Un  laborieux  compilateur.  Un  a 
de  lui  :  L  Un  Traité  curieux  sur 
les  Etrennes  ,  i  6  7  o  9  in  —  4.® 
IL  Biblioiheca  reaUs ,  6  volum. 
in  —  folio.  C'est  un^  table  uni- 
verselle ,  mais  tr»''S  —  inexacte  , 
des  matières  pour  les  dilfércntes 
sciences ,  avec  le  nom  et  les  ou- 
vrages des  auteurs  qui  en  ont 
traité.  Il  y  a  deux  volumes  pour 
les  théologiens  ,  deux  pour  les 
j  hilosophes  i  les  jurisconsultes  et 
J^-;  médecins  en  ont  (hacim  un. 
Elle  parut  à  Fraacfort  en  1676 
et  i685. 

LIPMAN  y  Rabbin  AU^ 
mnnd)  dont  on  a  un  Trat^  contre 
la  religion  Chrétienne,  qu'il  com- 
posa en  hébreu  en  1399.  Il  est 
intitulé  :  Nitsachoa  ,  c'est-à- 
dire  9  Victoire*  Mais  rien  n'est 
moins  victorieux  pour  les  Juifs, 
que  ce  pitoyable  ouvrage.  Thiom 
doric  Hahspan  le  publia  en  1C44  , 
à  Nuremberg  ,  in-4.** 

1. LIWI ,  (Philippe)  peintre, 
;iatif  de  Florence  ,  avoit  été 
Carme.  U  mourut  à  Spolette, 

âgé  de  57  ans  ,  en  1488  9  avec 
la  réputation  d'un  homme  qui 
nvoit  plus  de  talens  que  de  mœurs. 
Il  eut  beaucoup  de  partisans  dans 
sa  patrie ,  et  le  jour  de  son  en- 
terrement toutes  les  boutiques 
furent  fermées.  —Il  laissa  un 
^  ,  nommé  aussi  Philippe  Lip^ 
PI  ,  qui  fut  peintre  comme  lui. 
Il  Kavoit  eu  d  une  jeune  pension- 
naire qu'il  corrompit  dans  un 
monastère  de  Florence ,  où  il 
avoit  été  appelé  pour  son  art.  Ce 
fils  ,  aussi  réglé  dans  sa  conduite 
que  son  père  avoit  été  débauché  9 
mourut  en  i5o5  9  à  45  ans. 

n.  LTPPI ,  (  Laurent  )  peintre 
|t         FlQ^^ntin  9  est  çpim^ 


des  savans  par  un  fameux  poëme 
burlesque,  intitulé  :  JMaLrnantile 
RaquisLaLo  ,  imprimé  a  Florence 
en  1(88  9  in  -  4"  9  sous  le  nom 
de  Perlome  ZipoU,  qui  est  l'a- 
nagramme de  Laurent  Lippi.  On 
}*a  réimprimé  en  lySi  ,  in-i;'* , 
à  Florence,  avec  des  notes  cu- 
rieuses de  Salvini  et  Bissioni  ; 
et  depuis  à  Paris,  1768,  in- 12. 
On  lui  a  attribué  la  Traduction  - 
en  vers  latins,  de  VHalienUconou, 
ou  traité  de  la  PécheT)  par  Oppieu* 
JJppi  est  plus  connu  par  cette 
production  de  sa  musc, que  par 
celles  de  son  pinceau  ,  quoi- 
que ses  tableaux  l'élevassent  au- 
dessus  du  commun.  II  mourut 
en  1664. 

LIPPRTS,  (Nicolas)  célèbre 
mécanicien  ,  né  à  Basle  9  ht, 
en  1398 ,  l'horloge  de  l'église  dé 
Saint-Jean  de  Lyon  ,  oit  pl»« 
sieurs  figures  se  mettent  en  mou- 
vement toutes  les  heures ,  où  di- 
vers cadrans  marquent  l'année  9 
les  phases  de  la  lune  ,  le  cours 
du  soleil  ,  etc.  Lippius  fit  im 
semblable  ouvrage  pour  l'église 
do  Strasbourg,  et  mourut  bien-* 
t6t  après. 

I.  LIPPOM  AN  ,  (Louis) 
savant  Vénitien  9  fut  chargé  des 
affaires  les  pkis  importante? ,  et 
parut  avec  éclat  au  concile  do 
Trente.  Il  fut  l'un  des  trois  pré- 
sidens  de  ce  concile  son?  le  pape 
Juhs  III.  Paul  IV  l'envoya 
nonce  en  Pologne  l'an  i  556  ,  et 
le  fit  son  secrétaire  ,  ensuite 
évéque  de  Modon  ,  puis  de  Vé^ 
rone  ,  et  enfin  de  Bjergame» 
n  mou^t  en  1559,  avec  la  r6* 
putation  d'un  bon  négociateur* 
Ce  prélat  possédoit  les  lan^ies, 
l'histoire  ecclésiastique,  sacrée  et 
profane  ;  et  sur— tout  la  théo- 
logie. Son  caractère  man quoi td« 
doHççur }  et  il  tniita  avo^  «nt 
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sévérité  inouio  les  Juifs  c*  les 
hérétiques  pendant  sa  nonciature 
en  Polonrne.  On  a  de  lui  ;  L  Huit 
vol  11  nu-.-,  d  •  compilation  des  Vies 
des  Saints  ,  i568,in  —  folio  , 
recaeillies  sans  critique  et  sans 
discernement*  II.  Catena  in  Ge^ 
nesim  ,  in  Exodum  ,  rt  in  aliquot 
Psalmot ,  3  voL  in-fol. 

I U  LIPPOMAN ,  (  Jérôme  ) 
Boble  Vénitien,  tour -à— tour 

ambassadeur  à  Turin  ,  à  Dresde , 
à  Nnples  ,  à  Constantinople  ^ 
s'acquitta  des  commissions  les 
plus  importantes  avec  beaucoup 
de  succès.  Mais ,  ayant  été  accusé 
devant  les  inquisiteurs  d'état  , 
d'avoir  venda  le  secret  de  la  pa^ 
trie  aux  princes  avec  lesquels  il 
avoit  eu  a  traiter ,  il  fîit  arrêté 
à  Constantinople  et  conduit  à 
"Venise.  JUppoman  prévint  son 
supplice  par  sa  mort.  Un  jour 
ayant  amusé  ses  gardes  «  il  se 
jeta  dans  la  mer  pour  se  sauver 
a  la  nage.  ILes  mariniers  le  re- 
prirent ;  mais  11  mourut  deux 
heures  après  en  tSjt. 

UPSE  ,  (  Juste  )  né  à  Isch  , 
village  près  de  Brozelles  y  le 
i8  octobre  15479  commença  À 

écrire  lorsque  les  autres  onfans 
commencent  à  lire.  A  neuf  ans  , 
il  fit  quelques  Poèmes;  à  douze, 
des  Discours,  à  dix  — neuf ,  sou 
ouvrage ,  intitulé  Varia  lectionet* 
ht  cardinal  de  Granvelle  9  sur-» 

i»ris  et  charmé  de  son  génie  9 
e  mena  à  Aome  et  le  prit  pour 
secrétaire.  "De  retour  en  Allema-J» 
gn-?  ,  il  professa  avec  beaucoup 
d'applaudissement  l'histoire  à 
lène  et  à  Leyde,  et  les  belles- 
lettres  à  Lonvain.  Ses  leçons  lui 
ârent  un  si  grand  nom  ,  que 
Farchiduc  jitbert ,  et  l'Infnnte 
Isabelle  son  épouse ,  allèrent  les 
entendre  avec  toute  leur  rr»nr. 
MitHfk  IV p.  Foui  V^  les  Jéni-i 
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tiens  , voulurent  l'enlever  à  Lou- 
vain  ;  mais  ils  ne  purent  le 
gagner  .  ni  par  les  présens  ,  ni 
par  les  proinoîses.  Li'pse  ,  dans 
ses  différentes  courses  ,  avoit 
changé  de  religion  en  cbangoant 
de  climat  :  Catholique  à  Rome, 
Luthérien  à  Icne  ,  Calviniste  à 
Leyde  ;  il  redevint  Catholique  à 
Louvain.  Depuis  ce  dernier  chan- 
gement, il  eut  toujours  une  dé- 
votion Fervente  h  la  Sainte  Vierge. 
U  écrivit  ï Histoire  de  Notre^ 
Dame  de  Hall ,  comme  on  l'an- 
roit  écrite  dans  les  siècles  de  la 
plus  crasse  ignorance.  11  adopta  , 
sans  examen  ^  les  fables  les  plus 
ridicule?  ,  les  traditions  le>  plus 
incertaines.  Il  consacra  sa  plume 
vénale  à  cette  chapelle.  Dans 
la  dédicace  de  sa  plume  en  vers 
latins ,  il  se  donne  des  éloges 
excessifs  V  et  cet  hommage  nm 
passera  jamais  pourceluide  Thu- 
milité.  Ce  ne  fut  pas  sans  douts 
sous  l'inspiration  de  la  Sainte 
Vierj^e  qu'il  écrivit  son  Imité 
de  PoliUque ,  dans  lequel  il  sou- 
tient «  qu'il  faut  exterminer  par 
le  fer  et  par  le  feu  ceux  qui  sont 
d'une  autre  religion  qtic  ^elle  de 
l'état,  aBn  qu'un  membre  périsse 
plut<>t  qtie  tout  le  corps.  >►  Ce 
sav.Tut ,  si  peu  humain ,  mourut 
à  Louvain  le  ^3  mars  1606,  à 
58  ans.  11  f;t  lui-même  cette 
épitàphe,  qui  donnera  nne  idée 
de  sonstjrle: 

Qidê  hic  sepuUus  f  iUétrit  ?  if$€  tih, 

seram, 

Nuper  loeutut  et  stylo  et  lingué  fui  f 
Kune  alttro  lieebit»  Ego  sum  LipcittS  » 
Ctel  Uturm  iéM  mumiu  *t  MMfkifor  | 
Sed  ««MM.  •  •  1^  tthi  ,  Mb  ktc 
flWf  ««  » 

Mt  uUttl  Ut  mth  I  fuoâ  ftnmut  ^ 

poiiidet. 

Vit  aîtiore  voce  m:  tecum  loquî  ? 
Humana  çantia  fumus  ^  umlra  ,  ranitcs^ 
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£t  i(€ntt  imago  ,  et ,  verbo  Ut  absolvM  , 

nihiL 

Extrtmum  hoe  te  alloqnor  ; 
Sariùm  ut  gaudeam  ,  tu  apprtettrê* 

Juste  Upse  ordonna  à  son  éponse^ 

en  mourant  ,  lî'ofFrir  sa  rohe- 
foiirrée  ik»  profrà^eur  .  à  l'autel 
âi"  la  ViL-rt^e  de  ^'''aint  —  Pierre 
de  Louva:ii.  iSa  ToaTHo  oHVit 
efP'cîiveuier.tccsij^pulier  présent; 
mais  comme  il  ne  pouvait  servir 
de  rien /à  cette  chapelle  ^  on  la 
vendit  à  Gérard  Corselius ,  qui 
s'en  servit  dep^iis  en  mémoire  de 
X.ipse.  L'arjent  fat  employé  à 
des  usages  de  dévot  ion.  Juste 
JLipse  avoir  paru  animé,  du  nioins 
dans  se*  derniers  jours ,  par  une 
piété  véritable;  car,  dans  sa  jeu- 
nesse 4  i}  avoit  beaucoup  aimé 
les  femmes^  Scaliger  ,  Cusanhon 
et  lui ,  passoient  pour  les  Trium- 
virs de  la  république  (les  lettres. 
On  ne  se  contentoit  pns  d'ad- 
mirer Lipse ,  tous  les  jeunes  gens 
cherchoient  à  l'imiter.  Le  ^oùt 
du  public  a  été  de  tous  les  temps 
line  vraie  machine  9  qui  s*est 
élevée  et  qui  s*est  abaissée  au 
l^ré  des  auteurs  célèbres.  Juste 
Zi/^sc  entassez  de  réputation  dans 
son  temps,  pour  être  pris  uni- 
versellement pour  modèle.  On 
n'en  pouvoit  guère  choisir  de 

i>lus  mauvais,  ^on  style  sautll- 
ant.  incorjrect,  semé  de  pointes 
et  d'ellipses ,  gâta  une  intinité 
d'écrivnins  en  Flandre.  enFrance 
et  en  Allcnia^ne.  Juste  Lipse 
croyoit  f  être  formé  sur  Tacite  , 
et  il  n'avoit  pris  que  son  obs- 
curité et  son  âpreté.  Il  savoH 
par  cœur  cet  historien  ^  et  il 
s!obligea  on  four  à  réciter  mot 
pour  mot  tous  les  endroits  de 
ses  ouvrages  qu'on  lui  marque- 
roit  ,  consentant  à  être  poi- 
^iiardé  ,  en  cas  qu'il  ne  les  ré- 
•itîitpas  BdeUement.  i(  Outre  ce 
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que  Juste  Lipsc  a  écrit ,  dit 
]\J.  Formry ,  sur  It*s  mati'-res  de 
jurisprudence  et  de  politique  y 
il  s'eft  propose  de  rétablir  toute 
la  doctrine  Stoïcienne  ,  tant  à 
l'égard  de  la  physique  que  de 
la  morale:  et  ses  ouvraL'os,  à  ce 
sujet ,  sont  remplis  d'érudition, 
n  n'est  pourtant  pas  également 
henr^nix  piir  -  tout.  11  n'a  pas 
saiii  le  véritable  sens  des  axiomes 
du  stoïcisme  ;  et  se  laissant 
éblouir  par  les  grands  mots  que 
cette  secte  prodigue  9  il  n'a  pas 
eu  la  circonspection  nécessaire  • 
pour  découvrir  et  éviter  le  venin 
qu'ils  recèlent.  Ainsi  prévejiu, 
il  a  proposé  cou. nie  des  doc- 
trines saines ,  pieuses  et  con- 
formes au  Christianisme  ^  les 
choses  les  plus  dangereuses  et 
les  plus  diamétralement  opposées 
à  la  religion.  En  politique  ,  il 
voulut  se  montrer  éclecti({ue  ; 
mais  <  'j  qu'il  écrivit  en  faveur 
de  l'intolérance  ,  lui  attira  de 
fortes  réfutations  et  de  vives 
censures.  Il  démentit  les  pria-» 
cipes  de  constance  empruntés  da 
Stoïcisme  ,  qu'il  étala  dahs  ses 
écrits,  par  l'mconstance  qui  ré- 
gna dans  toutes  .«es  dénrarc'nes  , 
sur-tout  en  fait  de  religion.  >» 
(Histoire  abrégée  de  la  Plù- 
iosophie ,  page  240  ).  Sa  lipire, 
et  sa  conversation  ne  répon— 
doient  point  à  la  grande  réputa-» 
tion  qu'il  s'étoit  faite.  Les  étran- 
gers qui  venoirnt  rendre  hom- 
mage a  ses  talens  ,  ne  pouvoii-nt 
concevoir  que  ce  fût  cet  hommo 
dont  la  renommée  étoit  si  éten- 
due. Il  aimoit  a  l'excès  les  chiens 
et  les  fleurs  ;  et  il  disoit  :  «  fii'il 
préféroit  certains  oignons  de  tu- 
lipe à  dt'S  lingots  d'or  ou  d'ar- 
gent. »  Les  ouvrages  de  Lipse 
ont  été  recueillis  en  six  volum. 
in— folio  ,  à  Anvers,  ihàj  \  et 

cette  collection  n'est  guère  fauiW 
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X?tccçiiepar  des  savans  poiulroux* 
}.<'■>  principaux  «krîts  ([u'olle  leii- 
i  nif.  5ont  :  I.  Un  Commmtuirc 
Sa:  TticiLe  f  assez  '  .slinié.  lïÂu/ct 
prétend  ç[ite  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  cet  ouvrage  ,  a  été  Xiré  de 
*C8  écrits.  Jusie  Lij'sr  ]>assoit 
pour  phicrinire  ,  et  Cff  liomnic  , 
uiti  doiiiioit.  dos  voWs  à  In  ^aill^^; 
.  Vierge  ,    no  ye  faifoit  ])iis  un 
scrupule  de  cit'poulllcr  les  auteurs. 
Sattmaise  ,  k*  préiidor.t      i  'i^ur  , 
le  chevalier    Montai ,  et  piii^ 
sieiirs  autres  écrivant  le  lui  re- 
prochèrent.  IL  Ses  SMurnales, 
lîl.  ^Oiî  Traité  De  tniUtîd  îlo- 
TJtann,  iV.  Ses  Elccirs',  ouvrages 
de  critique,  passable:.   V.  Vn 
'Traité    Je  la   Conskince s  50n 
meilleur  ouvrage  :  le  iavnnt  li- 
l>rairc  Raplielen,  très— bon  juge 
<fu  mérite  des  livres  y  avoit  con^ 
damné  à  Tonbli  tous  ceux  de 
ÏJf'se ,  n  I'«'Xcepl:ion  de  celui-ci. 
ï.ipsc  n'avoit  pas  cK';  le  saint  de 
^on  scTnjou.   Nous  avons  déjà 
"Vu  qu'il  avoit  promené  sou  oti- 
prit  de  religion  en  religion.  Mais 
c'est  peut  —  être  ce  qui  lui  fit 
coiinoitre  la  nécessité  d'étirc  conS' 
tant  dans  la  véritable.  VI.  Ses 
JM\-i'r$cfi  T. étions  :  mnT;\C"  de  sa 
fendre  jeiin<*sàe,  bcarcouj)  mieux 
écrit  que  les  productions  de  se:» 
dcrj]icro  jours.  11  passa  du  boa 
au  mauvais  goût.  VlI.So'n  Traité 
àe  Pohiique  ;  compilation  tissez 
médiocre  ,  et  qne  l'auteur  aimoit 
beaucoup;  semblable  à  ces  mères 
î^f:!arrps  ,  qui  donnent  toure  leur 
leiîdresse  à  ceux  do  leurs  enfans 
qVi^  la  nature  aleplus  maltraités. 
VIII.        and  Beli^ione.  IX.  De 
Crucè  fihri  très ,  Lcyde ,  1 69  5  , 
in~t  2  ;  ouvrage  plein  d'érudition. 

X.  De  crucis  supplicia  apud  Bv- 
iianos  usitatn  ,  dans  les  Jnti- 
*ji'ilà.<  Tiomnines  de  Kij-.pin^ius. 

XI.  Ue  ^-tniphiLheatris  ,  Cii\ni  !''s 
^nliquit^s  lia  main  es  de  Giànixii. 
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XII.  Vn  Traité  des  BihUolhè-^ 
qnes  ,  publié  à  Anvers  ,  en  1 6 1 3 ^ 
in-/,.^  Il  a  étv'  Irndiii!  pnr  "^-T.  /V/- 
gnol  ,  5aVtUît  bibiioiliécaire  du 
département  de  la  liaute-i>aune  , 
et  mis  en  tétc  de  son  Manuel 
Bfhlio^raphttfue,  Les  huit  Ha- 
rtui^ues  qui  ont  paru  à  line  sou» 
Son  noju  ,  lui  or.t  étt*  atLribu.' .-.s 
p.;r  d  .s  iionHU'^s  d':'  mauvai.'c  loi  , 
*  o..iine  il  l-.'  ])iouve  lui-nîé;n.c, 
Cc'iii.  /; .  iMucili,  Hpisi*  6S, 

LmOK,  (Jean)  savant  Bé« 

nédicfin  de  la  congrégation  de 
Jiaint— jVIaur  n  tr'  3-versé  dans  le* 
recherches  i I  -s  anecdotes  lit- 
téraires ,  nrquit  h  Clujrtres  eu- 
1605,  et  nioiuut  au  IVlans  eu 
1745,  h  84  ans.  jNous  avons  de 
lui ,  deux  ouvrages  cnrienx.  I.  La 
Bibliothèque  des  Auteurs  Char-» 
trains ,  1 7 1 9  «  in  —  Si  Ton 
rr-frnnchoit  de  ce  livre  lui  grnnd 
nombre  d'aut»'iirs  qui  n  avoient 
aucun  droit  d'y  être  placés,  ou 
le  réduiroïL  à  un  petit  vol. in- 1::. 
Une  foule  d'évéqnes  ^  de  cha- 
Moines  9  de  airés  ^.de  petits  écri-», 
vains  connus  seulement  par  une 
cbanson  non  imprimée  ,  y  font 
une  fleure  inutile.  D'ailleurs,  il 
est  un  peu  prodi;;ue  d'éloges  en- 
\e^^  des  écrivains  qui  en  ni<»ri- 
tent  bien  peu.  Le  projet  de  l'au- 
teur avoit  été  de  faire  une 
iliothèque  générale  des  Auteurs 
de  France,  et  il  avoit  commenccif 
par  ceux  de  sa  patrie.  II.  Les 
Anicniti's  de  la  criiiiine  ,  17  17 
—  1718  ,  en  c  vo!,  in- 12.  C'est 
un  recueil  de  disserUiUoas  et  de. 
remarques  sur  divers  points  da 
lantiquité  ecclésiastique  et  pro- 
fane. III.  Z>es  Singularilés  His- 
toriques et  Littéraires  ,  Paris  , 
i7!»4 — inf^o^  4  vol.  in— 12.  Ce 
stMil  def  faits  éciiapjj  's  aux  ph:i 
w  ionx  compilateurs,  des  1:0111s 
tucâ  de  l'oubli  ,  des  points  de 
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critique  éolairçis ,  des  bévaes#é« 
^rivains  célèbres  relevées ,  des 
opinions  combattues  ,  d'autres, 
établies  :  tout  cela  assemblé  sans 
beaucoup  d'ordre,  ôcrit  d'un  .  tyle 
simple,  pas  toujours  exempt  d'ex- 
pressions incorrecteset  de  phrases 
mal  construites  y  mais  sei^jé  de 
^éràdittonla  plus  recbercbée.  Oi» 
voit  ux^  bomiQe  ciul  lisoit  beau- 
çonp;,  et  qiui  ne  passe  sur  'riea 
sans  Aife  corrections  oi^d99^. 
JEemarqueSi^ 

ZJSIAS9  Kbyes  Lysias., 
LISIEUX  ,  Voyez  ZACHi^. 

lilSKâV  ,  (  Cbristopbe  Fr^ 
deric  )  satiric^e  Allemand ,  dont 
le  style  approche  de  celui  de 
K>wi/t  ,  mais  que  Habener  a  fait 
oublier.  Ses  œuvres  ont  clé  re- 
cueillies sous  ce  titre  ;  Recueil 
d'Ouvrages,  satiriques  et  sérieux  f 
Frayicfort  et  Leipzig  ,  1739.. 

T.  LISLE  ,  (  Claude  de  )  naquit 
à  Vaucouleurs  en  Lorraine,  Tau 
1644 ,  d'im  père  qui  étoit  niddcT! 
cln.  La  fils  se  fit  réceroTc  avocat; 
mais  l'étude  de  \fi.  jurisprudence, 
n'étant  pas  de  son.  gont^  il  se  li- 
vra tout  entier  à  Fhistoire  et  à  la. 
géographie.  Pour  se  perfection- 
ner ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  se  fit 
bientôt  coiinoitre.  11  y  donna  des 
leçons,  pprticulièr.es  d'histoire  et 
de  géographie.^  et  compta  parmi, 
ses.dM<riple&,  les  principaux  sei- 
gnewts.de  h  cour ,  et  1^  duc  d'Or*. 
ïéans  ,  depuis  régent  du  royaume*. 
Ce  prirvoe  conserva  tmi jours  ppùr- 
hii  une  affection  singnlicire  ,  et 
liiij  doi^aa.  souvent  des  marques 
4e  spn  estime..  De  Liste  mourut 
k  Pttris,  le  »  mai  lyzpykj^  ^ns^ 
glissant  quatre  fils  et  une  fille. 

^      luiA  ^^yIif.«tf AjMfei^  hi^ 
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iorique  iti  royaume  de  Siam,M. 
1684,  in- 12,  assez  exacte.  IL 
Abrégé  de  l'Histoire  Universelle  ^ 
depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu'en 1 7 1 4  5  à  Paris ,  7  volumeâ 
in— la,  173 1. Cet  ouvrage  ,  plat, 
einiuyeux  ,  supr^rficH-l  ,  est  le. 
fruit  des  leçons  que  de  LUle  avoit 
filites  sur  Tbistoice.  11  y  a  cepen^ 
dant  quelques  singularités  qui  Ift  ^ 
firent  rechercher  dans  le  temps^ 
m.  Une  IiUroduc^n  à  la  Géo- 
graphie ,  avec  un  Traité  de  Uk 
Spltcre  ,  2  vol.  in— 12  ,  à  Paris, 
1746  ;  livre  publié  sous  le  nom, 
de  son  iils.  aiué'  ^  le  ^ëa^ra^hc  y 
qui  suit. 

II.  LISLE ,  (  Guillaume  de  > 

£]&  dij  préc(';dent ,  naquit  à  Paris, 
en.  1675.  Dès  l'àî^e  de  huit  ou 
neuf  ans  ,  U  commença  à  dessi- 
ner des  cartes  ;  et  ses  progrès 
dans  la  géographie  furent  tous 
les  jours  plus  rapides.  A  la  fin  de 
»  ^  donna  ses  premiers  oun 
vrages  :  une  Mappemonde ,  qua-« 
tre  Cartes  des  quatre  parties  de 
la  terre  ,  et  deux  Globes ,  l'un 
célesfe  ,  l'autre  terrestre  ,  qui 
eurent  une  approbation  générale.. 
Ces  ouvrages  dilTéroient  beau- 
coup de  ceny  qui  avoîent  para, 
jusqu'alors,  m  La  Méditerranée^ 
dit  Fonienelle ,  mer  connue  de- 
tout  temps  par  les  nations  sa- 
vantes ,   toujours  couverte  de 
leurs   vaisseaux  ,  traversée  do. 
tous  les.  sens  possibles  par  une 
infinité  de  navigateurs  ^  n'avoifr 
que  860,  lieuea  d'Occident  en. 
Orient ,  au  lieu  de  ij6o  qu'on* 
Lui  doimoit;  erreur  presque  in- 
croyable. L'Asie  étoit  pareille- 
ment raccourcie  de  5oo  lieues  ; 
la  position  de  la  terre  d'Yeco 
changée  cje  1700  ;  une  infmité 
d^ulrea  corrections  rooin^  frap- 
pantes et  moins  sensibles  9  iie. 
lurçrenoient  qtie  les  yeux  savaiis^. 
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iBCore  ie  LUU  avoiMl  jn^é  à 
propos  de  respecter  jusqu'à  un 
certain  point  les  préjugés  éta- 
biis,  et  de  n'user  point  à  toute 
ri^aieur  du  droit  que  lui  don- 
Jîoient  ses  découvertes  ,  tant  le 
faux  s'attire  d'égards  par  une  cer* 
laine  possession  oii  il  se  trouve 
toujourk  !  »  Ces  premiers  ou- 
Trages  ftirent  suivis  de  plusieurs 
autres  qui  lui  méritèrent  une 
place  à  l'acudémie  des  Sciences  , 
en  1702  ;   le  titre  de  premier 
géographe  du  roi  et  une  pen- 
tioU)  en  1718.  Choisi  pour  mou- 
trer  la  géographie  à  ImuU  XV ^ 
il  entreprit  plusieurs  Ouvrages 
pour  l'usage  de  ce  jeune  monar- 
qiie  ;  il  dressa  une  C aric générale 
du  monde  ,  et  une  autre  de  la  fu- 
meuse JRetraite  des  Dix  mille, 
I^'ilhistre  élève  devint  l'émule  de 
«on  naître.  Louis  XVû,  été  l'un 
des  monarques  de  l'Europe ,  ^ui 
possédoit  le  mieux  la  géographie» 
Il  a  composé  un  Traité  du  cours 
de  tous  les  fictives  ,  précieux  pour 
les  recherches  et  pour  i'exacti- 
tucfe  . . .  La  réputation  de  de  Lisle 
éÇoit  si  répandue  et  ti  bien  éta- 
hîic^  qu'il  ne  paroissoît  presque 
{dus  d'Histoire  et  de  Voyage  , 
qu'on  ne  voulût  l'orner  de  ses 
cartes,  H  travailloit  à  celle  de 
Malte  pour  V Histoire  de  l'abbé 
de  KerLot ,  lorsqu'il  fut  emporté 
par  une  apoplexie,  le  25  janvier 
1726  9  à  5  I  ans.  Ses  Cartes  sont 
en  très— §^and  iiombre  et  trèa- 
estimées*  Ce  ne  sont  pas  des  ré- 
pétitions de  cartes  plus  ancien- 
nes ;  on  voit  dans  les  siennes 
lliistorien  qui  recueille  les  té- 
moignages 9  et  le  géographe  qui 
mesure  et  qui  compare-  On  peut 
en  voir  la  li&te  dans  le  Mercure 
de  mars  1726.  Il  devoit  donner 
'ttne  latroduetion  à  la  Géogra^ 
phte  y  dans   laquelle  il  aoroit 
^S9SaÂ^.  compte  des  riû^ns  çj^u'il 
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avoh  eues  de  £iîre  des  chang»- 
niens  aûx  cartes  anciennes  ;  mais 

sa  mort  prématurée  privn  le  pu- 
blic de  cette  utile  production.  Le 
nom  de  ce  géograp  .e  n'étoit  jias 
moUiS  célèbre  daub  les  pays  él  ran*» 
gers  que  dans  sa  patrie.  Plusieurs 
souverains  tentèrent  de  l'enlever 
à  la  France ,  mais  toujours  ini»« 
tilement*  Le  czar  Bierre  ,  dans 
son  voyage  à  Paris,  alloit  le  voir 
familièrement^  pour  lui  donner 
quelques  remarques  sur  la  INlos-» 
covie  ;  et  plus  encore  ,  dit  i'bn— 
Unelle ,  pour  connoitre  chez  lui, 
mieux  que  par-tout  ailleurs ^  son 
propre  eropire« 

m.  LTSLE  ,  (  Jo=;e{th-Nicolas 
de  )  frère  du  pri-ccdent,  naquit 
à  Paris  en  i688.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études  au  collège  Ma* 
mrin ,  U  se  consacra  tout  entier 
aux  mathématiques.  L'astçônc^ 
mie  avoit  sur-tout  des  attraits 
puissans  pour  lui.  L'éclipsé  to^ 
taie  du  soîcil ,  arrivée  le  i  z  mars 
1706  ,  fut  comme  le  signal  que 
la  nature  sembla  donner  à  son 
génie.  Depuis,  il  ne  cessa  do  faire 
des  observations  astronomiques, 
dont  plusieurs  sont  très-impor^ 
tantes.  La  place  d'élève  que  l'acék 
démie  des  Sciences  lui  donna  en 
1714  ,  fut  un  nouveau  lien  pour 
le  jeune  astronome.  Les  mémoires 
de  cette  compagnie  furent  bientôt 
ornés  de  ses  réllexions  et  de  ses 
dissertattolis.  Il  proposa,  en  1 720, 
de  déterminer  la  figure  de  la 
terre  ,  en  France  s  et  ses  vues  à 
ce  sujet  furent  rnise^  en  exécu- 
tion ,  quelques  années  apwès.  Il 
fit .  en  1724  ,  le  voyage  d'Angle- 
terre ,  et  y  fut  très— bien  accueilli 
par  Newton  et  Halley,  Le  pre- 
mier loi  ht  présent  de  son  por^ 
trait ,  et  le  second  de  ses  Tables 
astronomiques  ,  qui  ne  fu^nt 
donnée*  an  publie  «^^pe  lon||^ 
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temps  aprîîs.  La  Soci^îté  royale, 
et  siiccessivcnient  loiitLv  les  com- 
pagnies savantes  de  l'Europe  , 
s'empressèrent  de  s'associer  de 
Lislc  ;   et  il  mourut  doyen  de 
toutes  les  grandes  académies.  Ap- 
pelé en  Ilussie  en  lyzfï ,  il  y  ob- 
tint une  pension  considérable  et 
un  observatone  vaste  et  coni- 
inode;  et  ne  revint  dans  sa  pa- 
trie )  en  1747  9  qu'après  s'être 
signalé  par  des  travaux  immenses 
en  g«*ographie  et  en  astronomie. 
Il  les  continua  àParis,  où  il  étoit 
professeur  au  collé;^e  Posai  ,  et 
y  forma  des  élèves  di^iv-s  de  lui , 
cntf  autres  M.  de  la  Lande  et 
M.  Jl/milpr. L'académie  des  Scien- 
ces lui  reprocha  d'avoir  accepté  les 
dons  d'une  puissance  étrangère; 
ce  qui  le  détcrnàna  à  demander 
«a  retraite.  Il  ternn'na  sa  longue 
et  glorif'use  carrière  en  1768  à  80 
ans  ,  (laiis  une  sorte  d'indigence. 
Une  piété  vraie,  des  mœuri  dou- 
ces 9  une  société  tranquille ,  le 
désintéressement  le  pins  grand  : 
telles  étoient  les  qualités  de  cet 
illustre  astronome.  La  droiture 
de  son  ame  éclata  d:ins  toute  sa 
coiuluite  ;  et  s'il  ne  fut  pas  tou- 
jours codimunicatif ,  il  ne  connut 
pas  non  plus  tes  aigieurs,  ces 
ialbnsies  qni  divisent  quelquefois 
les  sa  vans.  U  a  laissé  un  grand 
nombre  de  porte-feuilles  ^  ren- 
fermant plusieurs  collections  pré- 
cieuses ,  et  qui  peuvent  être  très- 
utiles  aux  astronomes,  aux  géo- 
graphes, aux  navigateurs.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  1.  d'exceU 
\ens  Mémoires  pour  servir  à  l'His^ 
toire  de  t Astronomie ,  ij3S  ,  en 
avol.  in-4.**  II.  Divers  Mémoi^ 
res  ,  insérés  dans  ceux  de  l'aca- 
démie des  Sciences  et  dans  quel- 
ques journaux.  III.  Nonvrlles  ^  .ar- 
les  des  iJccomcrLes  d'Aviiral  de 
FonU,  1753,  in-4.**  Enfin,  U 
«uroit  pu,  sans  dpute^  donner 
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un  plus  ^!;rand  nomlne  d'onvra- 
gco  ;  mais  la  va>te  étendue  de  ses 
vues  et  de  ses  projets ,  faisoit  qu'il 
rassembloit  beaucoup  et  qu  il  pu- 
blioit  peu. 

IV.  LÎSLEdE  r.ADREVKTfÈflE, 
(  Louis— Frar.çois  de  )  i.é  à  Suze^ 
la— Housse  en  Danphiné  ,  mort 
au  mois  de  novembre  1766  ,  dans 
un  âge  assez  avancé  ,  étoit  issu, 
d'une  famille  noble  du  PéVigord. 
Son  ^cre  qui  vivoil  d'nn  revenu 
modique,  l'envoya  a  Paris  pour 
y  fmir  ses  étudcF.  I.o  jeune  de 
Lisle  se  distingua  en  rhé toriqi'.e, 
et  sur-tout  en  philosophie  ;  ii  sut 
en  écarter  les  mots  baroques  et 
les  argumens  bizarres ,  pour  s*at-« 
tacher  aux  raisonnemens  solides. 
Il  fit  ensuite  son  droit,  dans  le 
dessein  de  suivre  leharreou  ;  mais 
l'amour  du  nlaisir  \r  détourna  de 
cette  carrière,  t^on  père  ne  pou- 
vant le  soutenir  à  Paris  ^  il  se  vit 
réduit  à  vivre  de  ses  talens.  II 
travailla  pour  le  théâtre  Italien» 
En  1721  ,  il  donna  au  public 
sa  comédi  '  iXArlequia  sauvage , 
pièce  ev'.  ell;  nte  ,  qu'on  voit  tou- 
jours iivec  plaisir.  En  17^2  ,  il  fit 
repct^senler    'limon  le  Misait" 
Ihroi'C  ,  qui  eut  le  plus  grand 
succès. L'année  suivante,  il  donna 
Arlequin  au  Banquet  des  sept 
Sages  ,  comédie  qu'on  recev roit 
peut  —  être    mieîix  aujourd'hiil 
qu'elle  ne  le  fut  ,  parce  que  le 
goût  (!•'  la  philosophie  n'étoit 
pas  dominant  alors.  Cette  pièce 
fut  suivie  du  Banquet  ridicule» 
Il  roit  au  jour  9  en  1725 ,  sa  co^ 
médie  du  Faucon ,  ou  les  Oies 
de  Bocace.  Ott  a  encore  de  lui  : 
Essai  sur  l'amour  propre ,  poème, 
1788  ,  in-8"  ;  la  Jïccoin-eric  des 
Lon;;iUides ,  in-12,  i7j0:  Jfa" 
naiis ,  tragédie,  1732;  le  Ber^ 
ger  d'Amphryse;  le  Valet  Au» 
leuri  Arlfquin' Astrologue  i  Ar^ 
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lequin  Grand  Mogol  ;  etc.;  et 
quelques  Fièces        Vers  ,  re-« 
cueillies  en  un  seul  volume.  JJc 
Liste  étoit  d'un  caractère  fier  y 
tAcitume  et  rêveur  ,  et  ne  pou- 
voit  s'abaisser    qu'auprès  des 
grands  ;  encore  disoit-il  qu'il  y 
WOU  trop  à  souffrir  dans  leurs 
antichambres,  — î!  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  de  Lisle, 
mort  à  Paris  en  mars  1784.  Ce- 
lui-ci étoit  un  littérateur  aima- 
ble ,  qui  5*étoit  fait  un  nom  par 
de  plis  couplets  répandus  à  la 
cour,  ce  qui  l'avoit  tait  surnom- 
ricr  Uelislc-NoëLs.  Beaucoup  de 
fac  ilité  et  un  talent  a i;réab!e  l'ap- 
pellcrent  auprès  du  duc  de  Choi- 
scul  et   de  la  maison  de  Ao- 
han  ;  enfin  9  il  étoit  attaché  au 
comte  ^Artois ,  qui  Tavoit  ho- 
noré d'une  pension.  Il  a  légué 
tons  se?  manuscrit^  à  ce]irinre; 
on  croit  qu'ils  contieuiient  des- 
choses  fort  curieuse^. 

USOIiA ,  (François baron  de  ) 
né  à  Salins  en  ,  entra  an 
service  de  Temperenr  en  i()3^, 
et  Ini  fut  utile  par  ses  nr^^jocta- 
tions  et  par  ses  écrit?.  Il  fut  em- 
ployé dans  tous  les  traitt^s  le.-i 
jjJtis  célèbres  ,  et  mourut  en 
1677  ,  à  64  ans  ,  un  peu  avant 
]o5  conférences  de  Nimègue.  On 
n  de  lui  :  !•  Un  ouvrage  intitulé  : 
Bouclier  d'État  et  de  Justice, 
dans  lequel  il  entreprend  de  ré- 
futer les  droits  de  la  France  sur 
divers  états  delà  monarchie d'F.s- 
piigne.  Cet  ouvrage  plut  beau- 
coup à  la  maison  d'Autriche  ,  et 
fut  très-désai^réable  à  la  France. 
Vcr/its,  l'un  des  plénipotentiaires 
ait  traité  de  Ryswick  en  1697, 
écrivit  contre  cet  auteur  avec 
beau  oiip  de  vivacité.  Liso la  lui 
répondit  par  une  mauvaise  bro- 
chure ,  qu'il  intitula  :  La  Sauce 

mu  Kerjiis  ,  faisant  uue  plate  ali 
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lusion  au  nom  de  son  adversaire- 
Ce  n'est  pas  la  seule  mauvaise 
plaisanterie  qui  soit  dans  ce  livre. 
II.  Lettres  et  Mémoires ,  in-i2» 

LISTER  ,  (  Martin  )  médecin 
ordinaire  àiAnne  reine  d'Angle- 
terre ,  né  dans  le  comté  de  Buc-« 
kingham  en  i638,  mort  en  fé- 
vrier 171a  »  pratiqua  la  méde- 
cine avec  beaucoup  de  siircès  y 
et  en  exposa  la  théorie  dans  plu- 
sieurs ouvrages.  11  écrivit  aussi 
beaucoup  sur  l'histoire  naturelle. 
Ses  livres  les  plus  connus  9  sont  : 
I.  Hisloriœ  ConckyUorum-  Ubri 
quatuor ,  cum- Appendice  ;  à  Lon- 
dres A  1685  à  1693,  5  tom.  en 
I  vol.  in-fol.  Ce  ne  sont  que  des 
fi(Z;ures  ,   au  bas  de^qnt  llcs  se 
trouve  le  nom  de  la  coquille  qui 
y  est  représentée.  Il  y  a  1067 
planches.  On  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  à  Ox  Fo  rd  ,  1770» 
in-fol. ,  avec  des  TaHes  de  Guil^ 
laume  Huddesfnrd.  II.  Exercîta'* 
tio  nnaLomica  de  Bu  ce  ii  ils  flu^ 
viaUlihus  et  marinis  ,  cum  Fxer-^ 
ciLaLione  de   f^ariolis  ,    i6jj5  , 
in-8.0  IIL  Voyage  4e  Paris, 
in«8«  ^  en  anglois  :  il  est  cnrienz. 
IV*  Tractatus  de  Araneis  et  de 
Cochlcis  Angliœ  :  accedit  Trac- 
talus  de  lapidîhiis  ejusdem  insulœ 
ad  (jOch'.'i'.ntm  quandam  ima^i— 
vem  fis^iirnlis  ,  i  G78  ,  in-4.°  V.  De 
Morbis     chrohicis  Disserlalio* 
V  I.  Exercitatio  anatomica  de 
Cochieis-^  nuiximè  terrestrihus  et 
Umacihus  ,  167S ,  in-4."  VIL  Une 
édition  du  TraiU  c/'Apicius  y  De    .  • 
Obsonits  et  rondimentis  ,   1709  y 
iî'-S"  ,    avec    des  remarques. 
Yill.  j:.ri  rrilnUones  et  descrip-^ 
tiones  Thermarum  ne  fontûn» 
Angliœ,  1684  ,  in-8.» 

LISZÎ^\SKI,  (  Casimir  )  gen- 
tilhomme Polonois ,  fut  accusé 
d'atb«5isme  à  la  diète  de  Grodno 
•jf  i€88  ,  par  l'évê^uç  de  '£9^ 
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nanie.  On  trouva  chez  lui  ,  des 
écrits  où  il  avançoit ,  ciitr'autres 
propositions,  que  Jjieun'cloit  pas 
le  créateur  delhomme  ,  mais  que 
l'homme  éloU^le  créateur  i'iti» 
Xiieu  qu'il  avoU  tiré  du  néant . .  • 
Xdszinski  fut  arrêté  ;  il  tacha  de 
s'excuser  en  disant'  qu'il  n'avoit 
écrit  ces  extravagances  que  pour 
les  réfuter  ;  mais  on  ne  récouta 
point.  11  fut  condamné  à  périr 
«tir  un  b&dier  9  et  la  sentence 
fut  exécutée  leSo  mars  1689. 

LITLE ,  ou  le  Petit  ,  (  Guil- 
laume )  surnommé  de  Nbu- 
BRIDGE,  (  Neubrigensis' )  du 
nom  du  collège  où  il  demeuroit^ 
ëtoit  chanoine  régulier  de  Saint- 
Augustin  en  Angleterre ,  et  mou- 
rut vers  laoS  ou  1220.  Il  laissa 
line  H  is  te  ire  d'Angleterre  ,  en 
5  livres,  dent  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  d'Oxford  ,  par 
Hearne ,  1719,  en  3  vol.  in-S» , 
avéc  des  Notes  de  plusieurs  sa- 
irans ,  et  trots  Homélies  attri- 
buées au  mémo  Litlc.  Elle  com- 
mence en  1066,  et  Iniit  en  1197. 
Les  liistoriens  trouveront  dans 
cet  ouvrage  des  matériaux  utiles, 
en  les  débarrassant  de  quelques 
faits  faux  ôu  exngérés. 

LITOLPHI-MAnONI, 
(  Henri  )  évêque  de  Bazas  ,  étoit 
de  la  famille  des  mardis  de  Su- 
*  -  ^arre  iMoîphi^Maroni  ,  origi- 
naire de  Mantoue  ,  et  Tune  des 
plus  illustres  d'Italie.  Il  naquit  à 
Gauvilîe  ,  h  une  lieue  d'Evreux , 
devint  aumônier  du  roi ,  et  fit 
paroître  à  la  cour  tant  de  vertus, 
£ue  Louis  XIII  le  nomma  à  l'é- 
Véché  de  Bazas.  Son  mérite 
fut  la  seule  sollicitation  qu'il  em<* 
ploya  pour  avoir  cette  dignité. 
Litolphi  fut  très -attaché  aux 
Solitaires  de  Port-royal ,  et  prit 
SinpjUn  pour  son  directeur.  Il  éta- 
blit à  liaz«i&  ua  séminaire  y  r&- 
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forma  son  abbaye  de  Saint-Ni^ 
colas  ,  diocèse  de  Laon  ,  parut 
avec  éclat  dans  l'assemblée  du 
clergé  de  France ,  qui  condamna 
les  maximes  des  casuistes  relâ- 
chés ;  édifia  par  ses  prédications 
et  par  ses  vertus  ;  et  mourut  le 
12  mai  1645,  h  Toulouse,  où 
il  étoit  allé  pour  se  rendre  à  l'as- 
semblée du  clerf;é  qui  alloit  s'y 
tenir.  Godtau ,  évêque  de  Vence, 
lit  son  Oraison  funèbre.  On  a  de 
lui  9  une  Ordonnance  pour  prou* 
ver  l'utilité  des  Séminaires ,  qu'il 
composa  lors  de  l'érection  du 
sien;  elle  fut  imprimée  in— 4°, 
1646  ,  chez  Vitré  i  et  réimpri- 
mée avec  la  traduction  des  li- 
vres du  Sacerdoce  de  St,  Jean^ 
Chrysostôme. 

I.  LITTLETON  ,  (  Thomas  ) 
jurisconsulte  Anglois  ,  fut  créé 
chevalier  de  Bath  ,  et  l'un  des 
juges  des  communs  plaidoyers, 
sous  le  règne  étEdcntard  IV*  U 
mourut  en  1482,  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui ,  un  livre  cé- 
lèbre ,  intitulé  :  Tenures  de  Lit-^ 
tic  ton  ,  1604,  in— 8^  ;  qui  est ,  se- 
lon Cambdcn  son  commentateur, 
à  l'égard  du  Droit  coutumier  An- 
glois ,  ce  qu'est  JustùUen  par  rap- 
port au  Droit  civil.  Cet  ouvrage 
a  beaucoup  servi  à  M.  David 
Jiouard  ,  auteur  des  Anciennes 
Lois  des  François  ,  conservées 
dans  les  Coutumes  Anglaises  , 
lloucn,  1766  ,  2  vol.  in— 4°  ;  sui- 
vis, en  1776,  de  4  autres  vd. 
in— 4.0  , 

IL  LITTLETON  ,  (  Adam  ) 
humaniste  de  Sbropslitre  ,  né  à 
Halesven ,  en  1 6%7 ,  fit  ses  études 
dans  l'école  de  Westminster,  et 
en  devint  le  second  maître  en 
16 58.  8es  vastes  connoissances  le 
firent  surnommer  dans  son  pays 
le  Grand  Dictateur  de  la  Litlé— 
raiute»  il  enseigna  ensiùle  à  CUel^ 
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fi»a,  dans  le  Middlesex  ,  et  fut 
fait  curé  de  cette»  église  eu  1664. 
£nËii,  il  devint  chapelain  ordi- 
^   najre  du  roi  ,  chanoine  ,  puis 
sons-doyen  dè  Westminster ,  et 
iDoimit  à  Clielsefty  le  3o  juin 
1(94.  Il  ainioit  passionnément 
l'étude  5  et  il  n'épargnoit  rien 
pour  satisfaire  sa  curiosité  litté- 
raire. Son  principal  ouvrage  est 
on  Dictionnaire  Latin-AngLois  , 
i£85  9  in--4"  ,  qui  est  dTun  grand 
usage  en  Angleterre.  La  meilleure 
^tion  est  celle  de  1735.  Il  en 
avoit  commencé  un  pour  la  £an- 
gue  Grecque ,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  d'achever.  La  littérature 
orientale  et  rabbinique ,  les  his- 
toriens y  les  orateiin ,  les  poëtes 
anciens,  lui  étoîent  très-fami^ 
liers.  La  préface  latine  des  ou- 
vrages de  Cicéron  ,  publiés  k 
'   Londres,  en  i68i  ,  en  2  volumes 
in-fol. ,  est  de  lui.  D  est  encore 
auteur  d'une  dissertation  latine, 
De  jurante nlo  Medicorum,  in-4«, 
16^3  ;  d*un'e  traduction  angloise 
du  Jfanus  jiHg^omm  de  Stldeng 
de  SermouM  en  sa  langue ,  i  vol. 
in-fol.y  etc. 

m.  LITTLETON,  (George) 
ëtoit  né  en  1709.  Après  avoir 
visité  la  France  et  l'Italie  j  il  fut 
député  au  parlement  y  ensuite  s^ 
crétaire  du  prince  de  Galles ,  enfin 
trésorier  de  l'épai^e  ,  et  con- 
seiller privt^.  Il  mourut  le  *a  août 
1773  ,  à  64  ans.  Son  Histoire  de 
Henri  II ,  1764,  3  vol.,  dont  la 
fin  parut  en  177 1 ,  eut  du  succès. 
D'abord  déiste  déclaré,  et  en- 
suite chrétien  zélé  ,  il  publia  lift 
petit  ouvrage.,  intitulé  :  La  Beli^ 
g£0ti  Chrétienne ,  démontrée  par 
la  conversion  et  l'apostolat  de 
St,  Paul;  traduit  en  françoispar 
l'abbé  Guenàe ,  Paris ,  chez  TO- 
liard  ,  1764,  i  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  1*4  pltu  iaitcennoitjra  en 
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France  que  ses  autre? productions. 
— Charh's  LiTTL£TON,son  frère, 
évéquede  Carlisle,  mort  en  1768, 
fAnmit  différens  Mémoires  k  la 
société  des  Antiquaires  «  dont  il 
avoit  été  président;  Il  y  a  un 
autre  Littlbtow  ,  (Edouard) 
chapelain  du  roi  d'Angleterre  , 
mort  en  1734,  dont  on  a  ^uel*^ 
ques  Poésies» 

LITTRE,  (Alexis)  savant 
médecin  ,  né  à  Cordes  ,  en  Al- 
bigeois, le  21  juillet  i65S,  se  lit 
ime  réputation  à  Paris  par  ses 
eonnoissances  anatomiques.  L'a- 
cadémie des  Sciences  se  TassociH 
en  1699  »  et  il  fut  choisi  quelque 
temps  après  pour  être  médecin 
du  Chàtelet.  Le  principal  agré^ 
ment  de  cette  place  ,  étoit  à  ses 
yeux,  de  lui  fournir  des  accidens 
rares  ,  et  plus  d'occasions  de  dis- 
séquer. H  mourut  d^apoplexie  à 
Paris ,  le  3  février  1725,867  ans. 
C'étoit  un  homme  d'un  caractère 
très-sérieux  et  très—appliqué  y 
ennemi  de  tout  autre  plaisir  qué 
celui  d'augment'^r  ses  lumières, 
la  facilité  de  parler  lui  mnnquoit 
absolument  j  et  ,  quoiqu'il  eût 
beaucoup  de  pr^ision,  de  jus* 
tesse  et  de  savoir ,  0  ne  réussit* 
guère  que  parmi  ceux  qui  se  con* 
tentent  de  l'art  de  la  médecine,  - 
dénué  de  celui  du  médr^cin.  Sa 
vogue  ne  s'étendit  point  jusqu'à  • 
la  cour,  ni  jusqu'aux  femmes  du 
monde.  Son  laconisme  peu  con-  - 
soient  n*étoit  d'ailleurs  réparé, 
ni  par  sa  figure  ,  qî  par  ses  ma-«- 
nières.  11  fut  d'une  assiduité  ex*  • 
trôme  à  l'académie  ,  et  il  lui  four- 
nit difi*''rontes  obsorvations,dQa|.^ 
elle  a  orne;'  ses  JMémoires, 

LITTRET  DE  MoNTroNV,'- 

(  Claude-Antoine)  graveur  hiabile, 
mort  à  Rouen  en  1775  ,  à  40  rns ^  ■ 
a  gravé  le  Concert  du  ^ultiui  , 
4'ajpr^s  CiLrU  FmnloQ,       ^usl^  ' 
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qnes  autres,  morceaux.  H  nvoît  du 
talent ,  mais  encore  plus  d'amour 
propre. 

LIV£,  Voyez  Tite-Live. 

I.  LIVIE  Drusillb  9  fille  «de 
Tdmts  Dntsus  Calidianus ,  épousa 

Tibère  Claude  Némn  ,  homme 
illustre  par  sa  naistance ,  sa  va- 
leur et  son  esprit ,  dont  elle  eut 
deux  enfans:  l'empereur  Tibère, 
et  Drusus  ,  surnommé  Germai 
nicus.  Ce  Tihère,  qui  iîit  d'abord 
préteur ,  et  ensuite  pontife,  ayaut 
suivi  le  parti  de  Luciiis  ,  l'rère 
6* Antoine  ,  Octave  le  chassa  du 
territoire  deNaplcs.  Z/r/c  f;iyant 
les  armi's  iX Octave  ,  accompagnée 
d^un  seul  domestique ,  et  portant 
son  fils  entre  ses  bras,  fut  obligée 
de  se  jeter  dans  une  petite  barque 
pour  aller  rejoindre  son  mari. 
Ziwie  ayoît  les^race?  de  la  lîgureet 
tous  les  talens  de  l'esprit.  Ort^f^, 
depuis  Auguste  ,  en  devuit  pas- 
sionnément amoureux.  Dégoûté 
de  Scribonie  ,  son  épouse  9  il  la 
r^ûdia,  enleva  Livie  à  son  mari  ^ 
Cf  quoiqu'elle  fut  grosse  deDn»- 
sus,  il  ne  laissa  pas  de  r<*poucer, 
de  l'aven  des  prêtres  do  Rome  , 
plus  effrayés  de  la  puissance 
du  Triumvir,  qu'attachés  aux 
lois  et  à  Véquité.  L'esprit  vif  et  in- 
sinuant de  Livie  lui  donna  beau- 
coup d'empire  sur  Auguste ,  qui 
partagea  avéc  elle  «es  soins  et 
sa  puissance.  Jamais  femme  ne 
porta  la  politique  plus  loin  ,  et 
ne  sut  mieux  la  couvrir.  Au2;uste 
«voit  été  cruel  pendant  son  trium- 
virat ;  iT  le  parut  encore  dans  lès  • 
premières  années  dè' son  règne  : 
XArteadoucit  sa  ri^ienr  ^  et  lui  fit 
connoitre  les  douceurs  de  la  clé- 
mence. Elle  fit  pardonner  h  Cinna, 
neveu  du  fi;rond  Pouipce  ,  qui 
avoit  conspiré  contre  les  jours 
de  son  épb.ox.  Son  ambition  na 


L  I  V 

d'un  empereur  :  elle  voulut  en 
être  la  mère.  Elle  fit  adopter  par 
Auguste  les  enfans  qu'elle  avoit 
eus  de  son  premier  mari  ;  et , 
pour  combler  l'espace  qui  étoit 
entre  le  trône  et  eux  ,  elle  fit' 
périr,  dit-on,  tons  les  païens 
d'Auguste  qui  auroient  pu  y  pré- 
tendre. (Ju  l  accusa  même  d'avoir 
hâté  la  mort  de  son  époux ,  dans 
lu  crainte  qu  li  désignât  Agrippa 
por.r  son  successeur  ^  an  prcju-> 
dice  de  Tibère,  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu  elle  cacba  long-- 
tems  sa  mort,  de  peur  que,  si 
la  nouvelle  s'en  répandoït  pen-» 
d  n)t  l'absence  de  son  fils,  il  n'ar- 
rivât quelque  révolution  subite, 
'fatale  à  sa  fortune  et  à  ses  espé-  ^ 
rances.\Ce  fils  le  motif  de  to«us 
ses  crimes ,  la  traita  avec  la  fArss 
noire  ingratitude ,  et  pendant  sa 
vie ,  et  après  sa  mort ,  arrivée 
l'an  29  de  J.  C. ,  à  86  ans.  Il  ne 
prit  aucun  soin  de  ses  funérailles, 
cassa  son  testament ,  et  défendit 
de  lui  rendre  aucuns  honneurs» 
Cette  femme  intrigante  que  Ca— 
ligula  appeloit  Ulysse  en  hahit 
de  femme  ,  réunissoit  l'habileté 
à' Auguste  et  la  profonde  dissimu- 
lation de  Tibère  :  tout  lui  servit 
à  dominer.  Elle  étoit  une  des 
plus  belles  femmes  du  monde  ; 
mais  sa  sagesse  vraie  ou  afiêctée^ 
paroissoit  encore  plus  grande  que 
sa  beauté.  Z>f>i»  rapporte  qu'un 
jonrdes  hommes  nus  s'étant  ren-« 
contres  par  hasard  eu  autrement 
devant  cette  princesse,  le  Sénat 
qui  le  sut,  étoit  sur  le  point  de 
les  condainner  à  une  grosse  peine  , 
mais  elle  s'.opposa  a  cet  arrêt , 
en  disant  que  des  hommes  nus 
n'étoient  que  des  statues  pour  une 
femme  sage.  Quelqu'un  lui  ayant 
demandé  de  quels  moyens  elle 
.  s'étoit  servie  pour  captiver  l'es-, 
prit  ôi  Auguste  ?  Elle  répondit  : 
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en  ne  voulant  point  pénétrer  dans 
34:s  secrets  ,  t'n  Jt'i^narU  de  ne 
.  point  savoir  ses  intrigues.  Le  Sé- 
nat ayant  décerné  à  Auguste  , 
après  sa  mort  ^  les  honneurs  di- 
vin s,  comme  à  Jules  César,  et 
lui  ayant  fait  bâtir  im  temple  ; 
Livie  voulut  en  être  la  prêtresse, 
et  ]e  des.'jervir ,  sous  le  nom  do 
Julie  —  Auguste.  (Jnli'^nla  ,  son 
petit-fils,  prononça  so:i  oraison 
funèbre. 

LIVIE,  r,)y.DRusiu.E,nMI. 

L1V1£,  Voyez  Oaestille. 

LI VILLE  ,  Voyez'Sf,  JvLiE. 

LIVINEÏUS,  (Jean)  natif  de 
Dendcrmonde ,  étoît  originaire 
de  Gand.  Levinus  Torrentius , 
ëvéqne  d'Anvers  ,  son  onde  ma- 
ternel ,  lui  inspira  le  ^^oùt  de  la 
littérature  sacrée.  Etant  allé  à 
Rome  ,  il  fut  empl(>\é  {>ar  les 
cardinaux  8irUt  et  Caraffe  à  tra- 
duire et  à  publier  les  ouvrages 
des  Pères  Grecs.  H  fut  ensuite 
chanoine  et  théologal  d'avers , 
oii  il  mourut  en  13999  à  5o  ans. 
C'étoit   un   bon  critique;  mais 
son   latin   est  dur.  Il  travailla 
avec  Guillaume  Ganteras  ;i  exa- 
miner et  a  confronter  quelques 
mannscrits  de  la  version  des  Sep* 
tante ,  et  leurs  observations  ser- 
vi rent  à  la  partie  ;^recque  do  la 
^alyî;\oLlr    de    Plnntitu  Nous, 
avons  de  lui  :  I.  Une  ])rr'ml-rG 
édition    latine   et   ^ncqu;?  i.'ps 
Livres  de  la  l'^ir?;intté  ^  ùc  suint 
Grégoire  de  Nyssc  ,  et  de  saint 
J'ean  Chrysostùmc ,  qui  ont  passé 
tous  les  deux  dans  le  recueil  des 
CEtu  res  (h  ces  deux  saint.-  Vitrés > 
par  le  P.  Fronton  du  Duc,  II.  Pu- 
negyrici  \'eteres  ,  Anver^»,  i'»<)9, 
in— S.*»  III.  Une  première  w-r-ion 
des  Sermons  do  St.  Tlii-odore 
Stiidite,  et  des  Homélies  de  saint 
JSiê€h4r  i  Anven  y  1  6q%  ^  iu-S*^ 
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LîVIUS,  Voyez  AVD  osfiCy 
n.o  VI...  et  ifïE-LiVfi. 

LIYIUS  SALINATOn^ 

(  Marcus  )  étant  cOn?uî  avec 
Claude  yc'/on  ,  dans  le  t-'^i^pg 
de  la  se  onde  j^n^rre  Punique, 
remporta  une  grande  vicîoire 
sur  ^firute/qui  amenoit  un  se- 
cours considérable  à  son  irère 
Anntbal,  Par  cet  événement ,  le 
secours  fut  non- seulement  in^- 
tercepté  ,  mais  l'Italie  sauvv'-e. 
Asdruhiil  nyant  été  tué  dans  le 
combat  ,  le  consul  fit  jeter  sa 
téte  dans  le  camp  iXAnnihal,  qui 
en  conçut  un  chagrin  mortel. 
Qtv?lque  tems  après,  lÂvius  pep* 
dit  la  ville  de  Tarente  qui  ftit 
reprise  par  Fabius  Maximus^ 
Alors  le  consul,  pour  diminuer 
la  |.doire  de  cet  exploit,  se  vanta 
qu'elle  n'avoit  été  reprise  que 
par  son  moyen  ;  il  est  vrai,  ré- 
pondit Fabius  s  car  s'il,  ne  l'eût 
point  perdue»  je  ne  Vaurois  poiai 
reprise, 

LIVONIÉRE,  (Claude-Po-i 
qnet  de)  né  à  Angers,  en  xS5», 
se  fit  recevoir  avocat,  après  avoir 

servi  pendant  quelque  temps ,  et 
suivi  le  barreau  à  Paris  ,  où  il 
se  distingua.  L'amour  de  sa  pa-i 
trie  le  lit  revenir  à  Angers;  il  y 
occupa  une  place  de  conseiller  et 
une  de  professeur  en  droit ,  qu'il 
céda  à  son  fils,  en  1721. 11  mou- 
rut en  1726,  à  74  ans,  à  Paris, 
où  il  étoit  venu  suivre  un  pro- 
cès. C'étoit  un  honrine  savant  et 
modeste, qui  rcdoutoit  la  qiiniifé 
d'auteur  :  il  fallut  bien  du  temps 
pour  l'engdger  à  se  feire  impri- 
mer. On  a  de  hii  :  1,  \Jii  bon 
Recueil  de  Commentaires  sur  la 
Coutume  d'Anjou  ,  Paris ,  1725  , 
2  vol.  in- fol.  II.  Traité  des  Fiefs, 
i72y  ,in-4.°  m.  Jicgles  du  Droit 
François,  1768,  in-12.  On  les 

attribue  avec  plu§  de  raison  à, 
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son  filp  nînô.Le  p6re  et  le  fils  con- 
noiî>oiont  bien  les  lois  Romaines 
et  la  jnn.-priKlence  Françoise,  lis 
furent  très*-çon»ultês.  Voyez  Pl- 
VBAU. 

LÏVOY ,  (  Timothëe  DE)  Bar- 
nabitc  ,  né  à  Pithiviers  .  mort  le 
27  septembre  1777,  est  auteur 
dtt  Dictionnaire  des  Synonymes 
français ,  (  ouvrage  utile , 

mais  incomplet.  M.  Beauzée  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  ,  Cor- 
rigée, et  considérablemont  aug- 
mentée ,  T788  ,  in— 8.°  Il  a  tra- 
duit de  l'italien  :  1.  L-î  Tableau 
des  révolutions  de  la  Littérature 
ancienne  et  moderne  de  Deniaa, 
1767 ,  2  vol.  in- 12.  II.  L'homme 
de  lettres,  du  P.  BartoU,  1768  ^ 
a  vol  in-ia.  III.  L'Exposition  des 
caractères  de  la  vraie  Beligion , 
du  P.  Gcrdil ,  in-12.  IV.  Traité 
du  bonheur  public  ,  de  iSîuraLori , 
3  vol.  in-ia.  V.  Voyage  d'Es-^ 
pagne  fait  en  1755  ,  avec  des 
notes  historiques,  géographiques 
et  critiques f  s  vol.  in-iin  1772. 
iCes  différentes  traductions  peu- 
Vf-»nt  être  fidelles;  m nis  l'élégance 
n'est  pas  leur  plus  grand  mérite» 

LlUTPaÂND,  Voyez  IjOT' 

LIZET,  (Pierre)  de  Cler- 
9lont  en  Auvergne ,  avocat  gé- 
néral «  puis  premier  président  au 
pariement  de  Paris ,  s'éleva  »  en 

1629  ,  par  son  mérite,  à  cette 
dignité.  Le  cardinal  de  Lorraine 
la  lui  fit  perdre  en  i55o,  pour 
<e  venger  de  ce  qu'il  avoit  em- 
pêché qu'on  ne  donnât  aux  Guise 
le  titre  de» PRINCES  dans  le  par- 
lement :  titre  qu'il  ne  croyoit  dt\ 
qu'aux  seigneurs  de  la  maison 
royale.  Jean  Bertrandi ,  prési- 
dent à  mortier ,  et  habile  cour- 
tisan, fut  mis  à  sa  place  par  les 
soUi^qitaUons  de  la  duçhçsiç  de 


Valentinois  ,  qui  ne  refusoit  rieii 
au  cardinal  de  Lorraine ,  et  qui 
étoit  alors  toute-puissante  sur  le 
cœur  de  Henri  II,  Lizet  ,  dit 
M«  Garnier,  étoit  uii  hommé 
solidement  vertueux  ,  et  aussi 
éclairé  que  le  comportoit  soil 
siècle.  Mais  ,  à   mille  bonnes 
qualités,  il  joi;;noit  deux  défiuits 
essentiels  dans  la  place  qu'il  rem- 
plissoit:  un  zèle  fanatique  contre 
tous  ceux  qu'U  supposoit  iaibuâ 
des  nouvelles  opinions  :  et  nne 
loquacité  qui  le  rendoit  incom- 
mode 9  et  souvent  ridicule,  dans 
le  commerce  de  la  vie.  Tant  qu'il 
put  se  persuader  que  sa  compa- 
gnie le  soutiendroit  ,  il  résista 
courageusement  aux  menaces  et 
aux  prières  qu'on  employa  suo* 
cessivement  pour  lui  arracher  sa 
démission.  Lorsqu'il  s'apperçnt 
qu'on  l'oublioit,  et  qu'il  }  avoit 
dans  le  parlement   îles  brigues 
pour  lui  donner  un  successeur  , 
il  alla  trouver  le  cardinal  de  Lor- 
raine ,  auteur  de  sa  disgrâce  ,  et 
tombant  à  ses  genoux ,  il  le  con<*  . 
jura  d'avoir  pitié  d'un  vieillard  ' 
infortuné ,  qui ,  après  avoir  con- 
sumé sa  vie  dans  des  travauk 
pénibles,  étoit  réduit  à  une  mai-* 
son  de  louage ,  et  n'avoit  poui* 
tout  bien  que  sa  charge.  Le  roi 
lui  donna  en  dédommagement  de 
cette  place  y  l'ahluiye  de  Saint-** 
Victor  ,  oh  il  mourut  le  5  juin 
1554  «  ^  72  ans.  Ce  magistrat 
passoit  tour-Ji-tour  de  l'excessive 
fermeté  à  l'excessive  foiblesse  ; 
il  ne  sut  jamal-^  prendre  un  juste 
mili'^ni,et  on  le  vit,  pour  nous 
servir  des  expressions  de  de  Thou  , 
«  se  conduire  en  femme  1,  après 
avoir  agi  en  homme.  »  On  a  de 
lui,  de  mauvais  Ouvra/ies  de- 
Controverse  ,  en  a  vol.  On  voit 
qu'il  avoit  lu  :  il  compile  quan- 
tité de  passages  ;  mais  comme  il 
u étoit  pas  théologien  ,  il  ne 

raisonne 
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•  fiiisonnepns  assez,  et  avance  quel- 
quefois des  propositions  insoute-^ 
fiables  :  ce  qiti  fbtirnit  matière  à 
Bèze  de  lé  ridiculiser  dans  un 
écrit  macaroniqiie)  intitiilé  t  Ma^ 
gisler   Benediclus  Passavantiiis, 
Son  style,  d'ailleurs,  est  nm poule, 
et  ?e  sent  du  zèle  ardent  tlont  il 
étoit  animé  contre  les  héréti(|iies. 
Ce  qu'il  avance  dans  son  TrtUU 
contre  Us  Versions  de  VEcriture 
en  langue  vulgaire,  est  tout>à- 
fait  orii:innl.  11  dit  que  quand  la 
Bible  fut  traduite  en  latin  dans 
îe?  premiers  siècles  de  î'Ejrlise, 
il  y  avoit  deux  sortes  de  Litins, 
l'un  pour  les  savans  ,  et  l'autre 
'  jponr  le  peuple  ;  et  qu'ainsi  la 
versiôn  dé  l'Écrihire  ayant  été 
faite  dans  te  (iremier  latin ,  ce 
h'étoit  pas  proprement  une  tra- 
duction en  langue  vulgaire.  Plu- 
sieurs de  ses  raisonnemens  ne 
valent  pas  mieux.  Il  est  m\  art , 
dit  le  P.  Berthier ,  de  manier  les 
controverses  de  la  religion;  et 
un  magistrat  qui  avoit  passé  sa 
Vie  dans  la  discussion  des  afiaires 
publiqiiés,  n'étoit  guère  propre^ 
«ur  le  retour  de  l'Age  ,  à  mar- 
cher d'un  pas  ferme  dans  une 
carrière  totalement  dillé rente. 

^  iXOYD ,  (  CuiliauiniB  )  hà^ 
tfiiit  à  Tylcburst,  dans  le  Berk- 
shire, en  1627. 11  dévint  chape- 
lain du  roi  d'Angleterre  en  1666, 
docteur  de  théologie  en  1667, 
puis  évêque  de  Saint— Asaph  en 
1680.  IJoyd  fut  l'un  des  six 
prélats  ,  qui ,  avec  Tarcbevéque 
Srmcroft ,  s*é1«vètT»it  contre  YÉJ' 
dit  de  tolérance  ,  publié  par 
'  J'aegues  II»  Cette  conduite  dé- 
plut au  roi  ,  et  les  sept  censeurs 
iT-.ifrf's  furent  mis  à  la  Tour  de 
Londres.  Aussitôt  après  la  ré- 
volution ,  JJoyd  se  déclara  pour 
le  roi  GuiUaume  et  la  princesse 
T>tarie»  II  fut  nommé  mmèmer 

Tom  y  IL 
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du  roi,  pnis  évèque  de  Covcntry  ^ 
de  Xiitchfield  en  i  Bz^  ^  et  de  Wor- 
cester,  eh  1699,  où  il  résida  jusi 
qu'à  sa  mort  9  arrivée  en  sep^ 
tembre  1717,  à  91  ans.  Cétoit 
un  prélat  pacifique:  1»  s  circons-a 
stances  l'avoicnt  rendu  intolé-» 
rant  :  car  il  avoit  pensé  d'abord, 
qu'on  devoit  souffrir  les  Catho- 
liques qin  n'adoptoienc  point  Tin-* 
fiiillibilité  du  pape,  et  le  droiè 
chimérique  de  déposer  les  rois* 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Description  dit 
Gouvernement  ecclésiastique ,  tel 
qu'il  ctoit  dans  la  Grande-Bre- 
tagne et  en  Irlande,  lorsqu'on  y 
rejut  le  Christianisme ,  in-8.*^ 
II.  Séries  Chronologica  Olympio» 
nicartim ,  dans  le  Pindare  de  Té-* 
dition d'Angleterre,  m.  Une /f«- 
toire  chronologique  de  la  P'^ie  dè 
Fythagore ,  et  d'autreS  Auteurs 
contemporains  de  ce  ])hilosophe. 
Tous  ces  ouvrages  annoncent  une 
grande  connoissance  des  écrivains 
tt  des  monitmens  de  l'antiquité* 

II.  LLOYD  ,  (Nicolas)  habile 
philologue   Anglois  ,    natif  dé 
Holton  ,  devint  pasteur  de  Ne— 
wington  Saint  ^-^Trrie  ,  près  de 
Lambeth,  ou  il  mourut  en  1680, 
à  49  ans  ,  regardé  coitime  un 
littérateur  doux  et  poli.  On  a  de 
lui  :  Ditltonartum  Historieum , 
Geographicum  et  Poëticum,  dont 
tJoffman  et  le?  édit  eurs  de  Moréri 
se  sont  beanroup  servis.  Cet  ou- 
vrage fut  imprimé  pour  la  i  fois 
à  Oxford  ,   1670  9  in fol.  La 
meilleure  édition  test  celle  de 
1 69  5  ,  in-4.o  Le  fonds  de  ceJLezi^ 
que  ajppartient  à  Charles  Etienne» 
Lloyd  y  a  fait  des  corrections  et 
de?  additions  ;  mais  il  n'a  pas 
supprimé  toutes  les  fautes  ,  et  il 
yen  a  mis  de  nouvelles.  —  line 
faut  pas  le  confondre  avec  Hunim 
pkrey  LiOTB  OU  LnoTD  »  savanr 
Ébtiquaire  et  médecin  Aiigloj|9 
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duXVi*  si-cîe.  Tint  if  de  DebilifTS. 
di:n?  la  province  c^e  Gallon,  dont 

•  on  a  Lit'  T\lond  Jjnnchiin  Insuld 

•  u:iUifuitaU  suiK  rt'sUtultl ,  in— 4°, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  ;  ni 
avec  Edouard  Llotd  ou,  Lhutd  , 
<;ard(>  du  cabinet  d'Ashmole  à  Ox- 
ford ,  mort  en  1709  )  dont  on  a  : 

-1.  Un  bon  Abrogé  de  riii^toire 
de;  pierre-,  intitulé  Lithophylacii 
JBnCaninci  Iclmo^raphia  ,  Lon- 
dres^ »t>9^7  in-»***  IL  Archœo^ 
logia  Britannica,  Oxford,  1707, 
ÎD-rfoL  Ni  avec  Robert  Llotd  , 
mort  en  1764,  et  dont  les  poisies 
Aiigloises  ont  été  recueillies  en 
1774  f  i  vol.  iu-8,0 

.  L0AY8A,  royezJÎ.GiK6^0 

LOAYSA  9  (  Garcias  de  )  de 
^alavera  en  Castille ,  se  fit  Do- 
ininicaln  ^  et  parvint  par  son 
mérite  ,  en  1  Si 8  9  à  la  place  de 

général  de  son  ordre ,  et  ensuite 
.à  révèché  d'Osma.  Charlt  s-Quint 
le'clioiiit  pour  son  conre?seiïr, 
le  fit  président  du  conseil  de3 
.Indes 9  le  transférii  an  siège  ar- 

•  chiépiscopal  de  Séville ,  et  M 
'  oMint  le  chapeau  de  cardinal.  Ce 

prclrt  mourut  à  Madrid  ,  le  21 
.  Avril  1  bi\fj ,  dans  im  A^e  nvnncé, 

laissant  une  mémoire  respectable. 
,  Lorsqu'on  délibéra  au  conseil  de 

Charïes-QuiiiL  ^  sur  la  conduite 

fifon  devoit  tenir  à  Tégârd  de 
Conçois  I ,  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Pavic  ,  le  généreux 
J^oaysti  fut  d'avis  qu'o»  lui  rendit 
la  ï'bcrtù  sans    rançon  et  sans 
condition.   L'événement  justifia 
<[u  on  avoit  eu  grand  tort  de  ne 
pas  suivre  ce  conseil ,  inspiré  par 
fa  politiqite  autant  que  par  la 
•mafinaniayité.  On  lui  a  attribué 
faussement  Concilia  Hispanica  , 
.  Madrid  ,  1  S^S  9  în-fol.  Recueil 
.  publié    par    Giron    Garcias  de 
'  L.oaysa  ,  archevêque  de  Tolède. 
g^JUnt  fautpa»  le  confoi;^lre  av«o 
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Cnrcias  de  Loaisa  ,  comniaiidflifl 
d'une  flotte  de  six  vnisseaux  que^ 
Gharles-i^uiiU  lit  partir,  en  l'uil- 
let  132.5  ,  de  la  Coro^ne ,  pouf 
aller,  par  la  mer  du  Sud)  auK 
Moluqnes.  U  mourut  dans  cette 
.  expédition  ,  après  avoir  esnyé 
diverses  aventure». 

LOBElilA  ,  (  Vasquez  de  l 
nnqtiit  à  Porto  en  Portugal ,  vert 
la  lin  du  xiii^  siècle.  Il  passe  en 

Espagne  pour  \o  premier  auteur 
du  Bomnn  d'Anicdts  de  Gaule» 
Gardas  Ordonnez  en  corrigea  le 
style  ,  et  pid)lia  les  4  premiers 
livres  à  iSéville  i  5a6  ,  in-fol.  U 
â'en  est  fait  nombre  de  traduo^ 
tions'en  diverses  langues,  dont 
tontes  ont  eu  du  succès.  Voyez 

ChÂpuIS  et  HERBEÏlAk 

tOBEL  ,  (  Matthieu  )  né  en 
t538  ,  à  Lille ,  médecin  et  botÎN 
niste  de  Jacques  I  f  mourut  à 
Londre»  efi  '  1616  9  à  78  ans.  Il 

publia  plusieurs  ouvrages,  estîi 
niés  dé  son  temps.  I.  Histoire det 
riantes,  Anvers,  ioj6  ^  in-foL 
en  latin.  II.  Adversaria  simpUcium 
medicaméhtorum ,  Londin  i ,  1 6  0  5, 
in^foK  III*  leortes  Hirpium  ,1582, 
in-4.'^  IVi  Balsami  explanatio  ^ 
Londlni,  iS^S,  10-4.**  V.  SlIt'* 
pium   iUustrationes  ,   Londini  y 

LOBINEAU,  (Gni-ATexis) 

né  à  Kennes  en  ié€6 ,  Béné-" 
dictin  en  i683,  mourut  le  3  Juin 
1727  .  à  61  ans  I,  h  l'abbaye  de 
6aint-Ja^ut,  jjrèé  (te  Saint-  Malo. 
iîes  ouvrages  rouleiit  sur  1" his- 
toire, àlacjuelle  il  couc^acra  toutes 
ses  études.  On  luj  doit  :  L  VHù^ 
toire  de  Bretagne,  Paris,  1-707 f 
en  2  vol.  'in«fel«  dont  le  second 
e^t  utile  par  le  p^rand  nombre  de 
titres  que  i'autenry  a  rnsseniblés. 
L'abbé  de  Verloù  et  l'abbé  Dlou^ 
linet^H'i'^  %  'h  uiUrUs  i  ii  Itd  ^uc  r  eai 
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!@ifëmehi  i/ub  et  Fautre  'pr^teli-i 

Hireht  que  Dom  Lohincau  s'étoit 
^lus  livré  aux  préjugés  et  à  l'a- 
mour de  sa  patrie,  qu'à  celui  do 
la  vérité.  Ils  tâchèrent  do  con- 
server à  la  Normandie  des  droits 
bieu  fondés ,  que  rhistorieu  Bre- 
ton 8*étoit  efibrcë  de  lui  enlever; 
léobineati  a  lin  style  uh  peu  sèc  ^ 
et  il  est  avare  d'otnemens  ;  mail 
il  a  de  la  netteté  ,  et  il  évifi^  au- 
tant la  rudesse  que  rofTectation; 
II.  U Histoirr  fJc's  rlriix  CoïKjiit'tes 
Espagne  pur  les  Maures ,  1 7  08  j 

in— 12  :  onvtage  mtfitié  rdmanés- 
que,  mditié  nistdriqite^  traduit 
de  l'espagnol  9  et  dont  les  François 
se  seroient  bien  passés.  ÏII.  His" 
ioirr  /ie  Paris  ,  en  5  vol.  in-fol; 
commencée  ])ar  Dom  Fclihien  , 
achevée  et  publiée  par  Dom  Xo- 
èi/ieau  :  (  F  oyez  lU.  FÉlibièx.  ) 
On  trouve  à  la  této  du  1*'  vol; 
une  savante  Dissertaiion  im  l'o^ 
Tigine  du  corps  municipal  ,  par 
le  Roy  ,  contrôleur  des  rentes  de 
l'hotel-dc-ville.  IV.  VHistoire 
des  Saints  de  Bretagne  ,  Rennes  j 
fJ7z4,  in-fol.  Celivre  a  de  l'exac- 
titiide  ;  mais  il  manque  d'onctioni 
iV.  Led  Buses  de  guerre  dé  Polyett , 
iraduites  du  grec  eri  françois , 
Paris  ^  1738  ,  z  vol.  in- 12  ;  ver- 
sion estimée;  L'auteur  avoit  benir- 
coup  de  goût  pour  la  litératnri* 
grecque  ,  et  il  avoit  traduit  plu- 
sieurs comédies  iX Aristophane  ; 
Snais  cette  version  li'à  pas  vu  le 
jour.  Enfin ,  on  a  attribué  à  D*  La- 
bineau  les  Aventures  de  Pom^ 
ponius  i  Chevalier  Bomain  ;  an^ 
vrnp^e  satirique^  in-i2y  qui  n'eflt 
pas  de  lui.  ' 

LOBÏCaWrrZ^  Voyez  Ca^ 

LOBKOWlïZ  j  (Bobnsias  de 

Hassenstein  ,  baron  de  )  étoib 
d'une  des  plus  illustres  maisons 
4^  BohèaBC.  li  entreprit  de  ïon^i 
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▼ôjrâgés  j  à  dessein  dé  se  përfecJ 

tionner  dans  les  sciences ,  pou£ 
lesquelles  il  avoit  beàucoiip  dé 
goût.  A  son  retour^  il  prit  le  parti 
des  armes,  où  il  se  5i:rnala  :  niaii 
son  amour  pour  l'étude  l'empor- 
tant sur  toute  autre  passioli ,  il 

Î»référa  l'état  ecclésia&ti(ju(> ,  ei 
ut  secrétaire  d'état  en  Hongrie^ 
et  gtahd-chancelier  de  Bohêmei 
Ces  eniplois  ne  l'empcchôrent 
pas  de  sf^  livrer  h  Sort  goût  do-* 
minant.  Il  étoit  jurisconsulte  f 
historien  ^  poëte ,  littérateur.  Cet 
babilb  homme  nlourut  dans  soii: 
château  de  Hassen^eiti  en  tSvof 
laissant  des  Poésies  latines  ,  et 
divers  Traités  ,  impriniés  à  Pra-» 
gue  en  i563  et  1670. — Do  là 
même  famille  étcit  le  princd 
Geof  ge^Cb  ré  tien  de  LvnKo  iri  tz^ 
mort  en  17 53,  dans  sa  68°  année ^ 
aprës  avtfir  commandé  long-*' 
temps  les  troupes  Autrichien-^ 
nés ,  sous  l'impératrice-reii»  d^ 
Hongrie.   (  Voyez  Fouqubt  ^ 

no  m.) 

I.  LOBd,  {iéibmQ)  Jésuîti 
de  Lisbonne  ,  envoyé  dans  le» 

missions  des  Indes ,  pénétra  jus-»" 
que  dans  l'Ethiopie  ou  Ahyssinie^ 
et  y  demeura  plusieurs  années^ 
De  retdur  dans  sa  patrie  ,  il  fut 
fait  rettéur  du  ccillége  dé  Goim-* 
brO)  oh  il  mourut  lé  39  Jahvieif 
iSyèyàgéd'enviro'n  85  ans.  On  « 
de  ce  missionnaire  ,  une  Relations 
curieuse  de  L' Ahyisinie.W  y  entre 
d.n:sdesdétai]5sati.<fatsans.L'abbt3r 
le  Grand  en  publia  une  traduc-» 
tion  franccfise  eh  172^  9  in-/,''  ^ 
avec  des  bissertations ,  desXel-w 
très  et  plusieurs  Mémoires  ttk^ 
iustructife.' 

n;  LOBO  i  (  Ro^drlg^e^^ran^' 
çob  )  poète  Portugais  ^  né  à  Lei^' 
ria^  se  noya  en  revenant  dans  wà 

esquif,  d'une  maison  de  cam-^*' 
pagnoy  à  Lisbonne.  Sas  Foisiéi 
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ont  été  recuoillips  en  lyir  9 
in-fol.  8a  ini'illeiire  \nlcG  ,  ou 
du  moins  la  plus  nppîaudie  ytar 
W  Portugais ,  est  sa  comédie 
é^Euphrosiite» 

LOCATELLl,  (N.)  rxceîlent 
pnysa^jiste  ,  mort  à  Rome  en 
1741. 

■ 

LOCCENIUS  ,  (  Jean  )  pro- 
fesseur royal  à  Upsal ,  florissoit 
en  16.70.  11  a  triranit  en  latin 

lA-^fs  Trrst^othicm  ,  Upsal  9 
t  i-folio  :  livre  curieux  ef  rartv 
Il  a  aussi  lai?5é  de?  Notes  sur 
ç^aclques  Auteurs  anciens» 

LOCH  ON  ,  (Etienne)  Char- 
ti.»hi,  doct«?ur  dti  la  maison  de 
]^'nva^rc,  fut  pondant  ])]ii?ic'urs 
an.jét'S  ,  curé  de  Bictonvilliers 
dens  le  diorèse  de  Chartres.  6a 
Xiiauvaise  santé  l'obligea  de  quit- 
ter eette  cure,  U  mourut  à  Paris 
vers  1720  9  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de*  piété  et 
de  morale.  Les  principaux  sont  : 
I.  Alrc2,é  de  la  fliscii'linr  de  VK—- 
^!ise  pour  l  iitstrucLion  drs  Jù  clt'- 
siasUques  g  en  2  vol.  in-bJ."  li.  Ia's 
Entretiens  d'ua  Homme  de  Cour 
et  d'mi.  Solitaire  sur  In  conduile 
■des  Grands ,  lyiS  5  in- 12.  C'est 
11  n  fu  t  i  o  11  pieuse  ,  dans  laquelle 
i'aut.  ur  fciit  converser  le  fameux 
réformaU'iir  de  la  Tr^pp*-  avec 
le  ceinte  d-***.  IW.  Trjitê  du 
àfcret  de  la  Coiift'ssion  :  ouvrage 
propre^  à  instruire  les  cott&s— 
senrs  et  h  rassurer  les  pénitens  ^ 
in— 12*  C'étoit  le  meilleur  Traité 
sur  cette  matière  importante  , 
avant  qne  celui  de  l'abbé  Lengleê 
eut  paru. 

LOCKE ,  (  Jean  )  m>  des  pins 

profonds  penseurs  que  l'An— 
fli'terre  ait  produits  ,  nrqiiit  à 
Vv'riiîgton  près  de  Bristol  .  le 
Août  i632,  d'un  père  capi- 
taine dans  Tannée  qn»  le  par- 
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lem^nt.  leva  contre  Charles'  îi 
Après  avoir  fait  les  études  or- 
dinaires ,  il  .<e  dégoûta  des  uni-* 
▼ersttés  et  sVnferina  dans  son 
cabinet.  Un  péripatëticisme  ab« 
snrde  et  barbare  ré;;noit  alors 
dans  1-s  écoles.  On  disputoit  vi- 
v^^ment  sur   des  riens,  qu'une 
loiiLMie  suite  de  siècles  avoit  ren- 
dus importaus.  Loche  se  dédom- 
magea de  l'ennm'  que  lui  avoient 
causé  ces  graves  impertinences^ 
|»r  la  lecture  de  Descaries,  Le» 
ouvrages  de  ce  philosophe  furent, 
pOtir  lui  un  trait  de  lumière  .  au 
milieu  des  ténèbres  qui  Tavoi^^nt 
environné.  Il  se  ii\  ra  dès-lors  à 
la  boune  philosophie  ;  c'e&t-à- 
dire ,  à  celle  qui ,  consacrée  tonte 
entière  à  la  raison  et  à  Iff  mè« 
ditation^  abandonne  les  opinionf 
an  vulgaire.  U  s'attacha  pendant 
quelque  temps  \\  la  m«^d»»cine  % 
mais  la  foihlesse  de  sa  santé  ne 
lui  permit  pas  de  l'exercer.  Après 
deux  voyages, l'un  en  Allemagne 
et  l'autre  en  France  ,  il  se  char-» 
gca  de  Téducation  du  fils  de  mi« 
lord  Asldey  ,  d^-jniis  comte  dft 
Shaftesbury,    Ce  lord  ,  devenif 
grand  chancelier  d'Angleterre, 
lui  donna  la  ]»lr.ce  de  secrétaire 
de  la  présenLalion  des  bénéfices;- 
mais ,  son  protecteur  ayant  été^ 
disj^racié  en  i^fS ,  le  philosopha 
perdît  cette  place  et  n'en  fut  paa 
plus  triste.  La  crainte  detomljer 
dans  la  phthisie  l'obligea  «Vallcr 
à  Montpellier  en  i(>7f>  .  d'oîi  iF 
passa  à  l'aris.  Les  savans  de  cette 
capitale  i'aecu?illirent  comme  il 
le  méritoit.  De  Paris  11  alla  en 
Hollande ,  oii  il  reçut  lee  roêinea 
politesses^  Ce  fîit  la  qu'il  acheTar 
son  beau- traité  de  YT.nlendement 
humain  :  ojivraTe  de  la  métaphy- 
sique In  plu?  ]>roro7MÎe  et  la  plu9 
Jiardie.Pour  connoitre  notre  ame, 
ses  idées  9  ses  affections  ,11  ne 
cooaulta  poiat  les  livres  dia 
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tiens  philosophes  ,  qui  l'aiiroiont 
mal  instruit  ;  ni  ceux  d«>5  non- 
veanx,  qui  Taiiroieiit  égaré.  11  fit 
comme  MtUebrawske ,  il  se  ren- 
fernne  dans  lui-même  ;  et  aprf  s 
s*4>tre  9  pour  ainsi  dire ,  contenw 
plé  long-temps  ,  il  pi  vsenta  aux 
hommes  le  nuroir  cî.ins  lequel  il 
s'etoit  vu.  11  auroit  été  a  souhaiter 
que  l'auteur  n'eut  pas  toujours 
contalté  la  physique  ,  dans  une 
matière  que  «on  ûambcau  ne  peut 
^  éclairer.  £n  youlant  développer 
la  raison  humaine ,  comme  un 
anatomiste  explique  les  ressorts 
du  corps  hnnioin  ,  il  a  été  plus 
favorable  aux  matérialistes  qu'il 
ne  pensoit*  Son  idée ,  que  Dieu 
par  sa  touie^puissaace  pourrait 
rendre  la  maiière  pensante  ,  a 
pam  avec  raison  d'une  dange- 
reuse conséquence.  A  ces  défauts 
prl'S  ,  l'ouvrage  de  Locke  est  très- 
estimable ,  pour  la  méthode,  la 
profondeur  et  l'esprit  d'analyse, 
qni  le  caractérisent  II  n'y  avoit 
po8  lin  an  que  Lod^e  étoit  sorti 
d'Angleterre  ,  lorsqu'on  l'accusa 
d'avoir  fait  imprimer  enHoUande 
des  libelles  contre  le  gouverne- 
ment Anglois.  Cette  calomnie  lui 
fit  perdre  sa  plac  e  dans  le  collège 
de  Christ  k  Oxford.  AprOs  la 
mort  de  CkarleM  II ,  ses  amis 
lui  oflBrirent  d'obtenir  sa  grâce  ; 
mais  il  répondit ,  qu'an  n'avoit 
pas  besoin  de  pardon  ,  quand  on. 
n'avoit  pas  commis  de  crime.  Le 
philosophe  Locke  étoit  destiné  à 
passer  pour  conspirateur  ;  il  fut 
•nyeloppé  dans  les  accusations 
portéea  centre  le  thic  é^Mont^ 
mouik  ,  quoiqu'il  nV&t  aucun 
commerce  me  lui.  Jacques  II 
le  fit  demander  aux  F.tats-géné- 
ifaux,  et  Locke  fut  obligé  de  se 
ç  icher  jusqu'à  ce  que  son  inno- 
Çv;nce  eut  été  reconnue.  Le  mo- 
«avfue  Anglois  ayant  été  chassé 
éi  m  trône  par  le  j^riace  dTO- 
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range ,  son  gendre  ,  tl  retourna 
dans  sa  patrie  sur  la  ilotte  qui 
y  conduisit  la  princesse ,  depuia 
reine  d'Angleterre.  Son  mérite 
lui  eût  procuré  divers  emplois  ; 
mais  il  se  contenta  de  celui  de 
commissaire  du  commerce  d(  s 
colonies  Angloi.-ïcs ,  qu'il  remplit 
avec  applaudissement  jusqucs  en 
1700.  ii  s'en  démit  alors,  parce 
que  l'air  de  liondres  lui  étoit 
absolument  contraire.  Cette  place 
étoit  très-lucrative;  en  la  «[uit* 
tant  ^  ii  auroit  pu  entrer  en  cora« 
position  avec  un  prétendant ,  qui 
lui  autoit  fait  des  conditions 
avajil*4gcuses.  Il  l'abandonna  gé-* 
néreuscaient  et  sans  prévenir  per* 
sonne  :  Je  Va¥ois  reçue  du  Jioi, 
dit-il  à  ses  amis  ;  J'ai  voulu  lit 
lui  remettre  ^  pour  qu'il  pût  en 
disposer  selon  son  bon  plaisir, 
I>ébnrra5sé  des  soins  et  des  at- 
fairci ,  il  se  retira  à  dix  lieues 
de  Londres  9  cht-z  le  chevalier 
de  Manham ,  son  ami  et  son 
admirateur.  U  y  passa  le  reste 
de  ses  {oiu-s  9  heureux  et  tran-< 
quille,  partageant  son  temps  en- 
tre la  prière  et  l'étude.  Une  santo 
foible  et  une  poitrine  altérée 
exigeoient  le  sé)0ur  de  la  cam- 
pa^e.  Plus  d'une  année  avant 
sa  mort,  il  tomba  dans  une  si  . 
grande  &iblesse  qu'il  ne  pouvoit 
pas  même  écrire  une  lettre.  Un- 
fin,  il  mourut  en  philosophe  chré- 
tien ,  le  28  octobre  1704  ,  à  7^ 
ans,  après  avoir  exhorté  tes  amis 
à  regarder  cette  vie  conr<nio  une 
préparation  à  une  meilleure*. 
Locke  n'étoit  pas  moins  connn 
en  Angleterre  par  son  zole*pa-* 
trioticpie,  que  par  sa  philosophie» 
C'est  lui  qui  conseilhi  au  par-, 
lement  de  faire  refonUi  c  la  mon- 
naie aux  dépcris  du  public  y  un  9 
en  hausser  le  prix  ;  et  ce  fut  4, 
ses  avis  que  l'Angleterre  dut  ce- 
bieufait».U,nons  reste  de  Uii^iUhL 
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grand  norpbre  d'ouvrage?  en  an- 
lois  ,  dans  Icf^quelë  on  voit 
riller  l'esprit  géométrique,  quoi- 
que lauteur  ii'èftt  jamais  pu  9e 
^umettre  à  la  fatigue  des  cal- 
çixU  9  ni  h  la  sécheresse  des  vé- 
rités mathématiques.  Ils  ont  été 
recueillis  en  3  vol.  in-fol.  1714; 
^t  1748,  4  vol.  in-4.°  Les  prin- 
C:ipaux  font  {  1,  Essai  sur  i'En.'r 

Îendement  humaia,  dont  la  meil- 
enre  éditiqn  ep.  andois  eft  celle 
^e  17PP ,  itt^fol.  n  a  été  tm- 
duit  en  français  par  Cofle,  sous 
Jes  yeux  de  l'auteur,  1729  , 
in-4"  ,  et  rtimprimé  en  4  vol. 
in— 12.  1  ynne  ,  depuis  évèque  de 
^aint-Aâaph ,  fit  un  abrégé  tfès-r 
estimé  de  VEstai  de  Locke»  Ce 
Philosophe  lui-méipe  l'approuva , 
ft  bien  des  gens  ,  dit  Nîceron  , 
le  préfèrent  au  livre  de  Locke 
même  ,  qui  est  quelquefois  diffi- 
file  à  entendre  à  force  d'être 
diffus.  Cet  Abrégé  fut  traduit  en 
françois  par  Bosset  ,  Londres , 
:i72p9  in^-i^.  IL  Un  Traité  dit 
iiouvernewient  Civil ,  en  anglois  9 
qui  a  été  fissez  mal  traduit  en 
du'ançois  par  Mazcl ,  in- 12,  t  7  2  4 . 
tie  sage  philosophe  y  combat  for- 
tement \c  pouvoir  arbitraire, 
III.  Trois  LeUres  sur  la  Tolé- 
Xance  en  matière  de  religion.  La 
en  latin ,  ^689  ,  in-ria;  la 
a*  en  anglois,  16909 in-4^;  la 
3*  aussi  en  anglois ,  1692 ,  in-4.0 
ïjes  modernes  partisans  de  la  to- 
lérance ,  entr'autres  Voltaire  ,  se 
çont  servis  de  ces  lettres.  Mais 
:il  sera  toujours  diflîcile  d'assigner 
)es  bornes  d^  cette  tolérance;  et 
p*est  ce  gui  e^nharrasse  les  gouver? 
Iiemens les  plus  sages*  Iv.Quel-î 
gues  Ecrits  sur  les  Mounoies  et 
|e  Commerce.  Y.  Pensées  sur 
l'Education  des  En/ans,  Ce  livre 
fstimable  ^  été  traduit  en  fraur 
çol$ ,  en  allemand ,  en  hollandois 
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titulé  :  Ee  Christianisme  raifonm 
nable  i  traduit  aussi  en  françois, 
par  Coste ,  et  imprifné  en  1 7 1  î>  > 
a  voL  în^ia.  Quelques  proposi* 
tipns  ^  ce  livre ,  prises  à  la  ri« 
gaeur,  pourroient  le  faire  soup« 
çonner  de  Socinianisme.  II  y  sou-< 
tient  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  Héi 
relation  ,  qui  soit  contraire  à  au-' 
cune  notion  assurée  de  la  raison^ 
et  que  Jésiisr-Christ  et  les  Apôn 
très  n'annonçoient  d'autre  article 
de  foi ,  que  de  çrpire  que  Jésusi 
Ciirist  étoit  le  I^essi^.  H  s'ex-f 
cusa ,  ou  tacha  de  se  jii.-tifier, 
dans  des  Lettres  au  docteur  Slil- 
lingjlcct.  Le  même  Costc  a  tra- 
duit la  Défmse  de  Locke ,  et  1'* 
ajoiitée  à  péUe  du  ChristiaaUm 
raisonnahfe,  H  y  a  de  plus  dans 
Védition  de  1715,  une  Disserta^ 
tion ,  ci»  l'on  veut  établir  le  vrai 
moyen  de  réunir  tous  les  Chré-! 
tiens  5  malgré  la  différence 
leurs  sentimens  :  moyeu  plu* 
cile  à  cherçbcr  qu'à  trouver;  et 
un  Traité  de  la  Religion  de$ 
Dames,  Ces  depx  ouvrages  na 
sont  pas  de  Loche.  Au  reste ,  16 
traducteur  a  perfectionné- le  livre 
de  ce  philosophe ,  en  retranchant 
plusieurs  répétitions,  «  qui  sont, 
dit  Niceron  .  assez  ordinaires  à 
son  st}le.»  yïUJies  ParapbraMi 
sur  quelques  EpUres  4e  St.  Paalt 
P  avait  consacré  ses  dcniières 
années  à  l'étude  de  l'Ecritore^ 
Y 111.  Des  Œuvres  diverses  ,  1710, 
en  2  vol.  in— 12.  On  y  trouve  une 
Méthode  très  —  commode  pour 
dresser  des  recueils  :  plusieurs 
favans  l'ont  suivie.  IX.  Pf s  Œu^ 
vres  posthumes.  Elles  renferment 
des  morceaux  sur  divers  sujets 
de  philosopfaiet  Locke  avait  une 
grande  connoissance  des  mœur« 
du  moiide  et  des  arts.  Il  avoit 
coutume  de  dire  que  la  connoist 
sauce  des  Arts  mécaniques  re^% 
^ermç  fbis  de  ivraie  ^JkÛçfÇffhk^^ 


I 


Digitized  by  Googïe 


L  O  C 

'(^ne  tous  les  systèmes ,  les  hypo-^ 

thèses  et  Us  spéculations  des  Plii~ 
losof'lirs.  Locke  eut  1  honneur 
d'être  choisi  pour  législflleur  par 
les  colonies  Angloises  d'Améri- 
que ,  et  elles  s'empreMèrentd'ao- 
cneillir  les  lois  qu'il  leur  donna. 
Son  style  n'a  ni  la  force  de  la 
Bniyère  ,  ni  le  coloris  de  MaLe^ 
branche  ;  mais  s'il  est  difFtis  ,  il 
a  ,  en  revanche ,  de  la  clarté  et  do 
la  netteté  ,  du  moins  dans  les 
ouvrages  qu'il  a  soignes.  L'auteur  ♦ 
montre  de  la  circonspection  en 
proposant  ses  pensées ,  et  du  re»< 
pect  pour  celles  d'autmi.  Les  cu- 
rieux ponrront  voir  son  portrait 
«sscz  au  long  dans  le  tome  vi*' 
de  la  Bibliothèque  choisie.  En 
voici  une  ébauche  :  «  Ce  philo- 
sophe étoit  prudent,  sans  être 
fin*  Sa  conversation  étoit  enjouée. 
U  savoit  plusieurs  contes  agréa- 
bles ,  qu'il  rendoit  encore  plus 
piquans  par  la  manière  dont  il 
les  racontoit.  Il  aimoit  la  raille- 
rie ,  pourvu  (ju  elle  fut  innocente 
et  délicate.  Ses,  manières  étoient 
aisées  ;  il  dédaignoit  la  sotie  gra* 
Tïté  des  faux  savans.  0  aimoit 
l'ordre,  et  l'observoit  dans  tontes 
les  clîoses  de  la  vie.  Los  chicanes 
grammaticali^s  ,  les  disputes  de 
controvei>e  i>\''t oient  pas  de  son 
goût.  Jl  ijiëpricioit  siir-tout  ces 
misérables  écrivains  ^i  détnii-^ 
sent  sans  cesse  ,  sans  ri^  élever, 
n  étoit  fort  libéral  de  ses  avis  ; 
mais  ayant  éprouvé  que  la  plu- 
part des  hommes  y  au  lieu  de 
tendre  1rs  hms  aux  conseils  ,  y 
tcndoient  les  griffes  ,  il  en  fut 
beaucoup  plus  avare.  Il  avoit 
soin  cependant  de  demander  ceux 
des  autres- ,  et  il  ne  donnoit  rien 
au  public  sans  avoir  consulté  ses 
amis.  Son  génie  se  mettoit  à  la 
portée  de  tous  les  esprits  ,  et  il 
parloit  à  chacun  leur  langage. 
5  OU  Uumeur  étoit  poxtés  à  i£i 
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colère  ;  mais  ses  accès  n'étoient 
fjue  pn5?vif:ers  ,  et  il  étoit  le  pre- 
mier a  reconnoitre  ses  torts.  8011 
amitié  éteit  solide  et  tendre  ;  mais 
il  exigeoit  les  mêmes  sentimens.» 
Un  jeune  homme ,  auquel  il  avoit 
marqué  les  plus  grandes  bontés 
et  le  plus  vif  attachement ,  finit 
par  le  voler  et  le  trahir.  Tombé 
dans  la  plus  extrême  misère  par 
sa  mauvaise  conduite,  il  vint  ré— 
cliamer ,  long— temps  après  j  les 
secours  et  le  pardon  de  celui 
qu'il  avoit  traité  avec  1  tant  de 
perfidie.  Le  philosophe  tira  de 
son  porte- feuille  un  billet  de 
cent  pistoles  ,  qu'il  donna  à  ce 
malheureux,  en  lui  disant  ;  ««Je 
vous  pardonne  de  tout  mon  cœirt* 
vos  indignes  procèdes  ;  mais  je 
ne  dois  pas  vous  mettre  à  portée 
de  me  trahir  une  seconde  fois. 
Recevez  cette  bagatelle  ^  non 
comme  un  témoignage  de  mon 
ancienne  amitié  ,  mais  comme 
une  marque  d'humanité.  Ne  me 
répondez  point  ;  il  est  impossible 
de  regagner  mon  estime  ;  et  l'a- 
mitié 9  une  fois  outragée  9  est 
'  perdue  pour  jamais^..  ».  Ce  qui 
.  caractérisoit  particidièrement  ce 
philosophe,  c'est  que  rien  de  ce 
qui  pouvoit  être  utile  à  I  homme, 
ne  lui  paroissoit  indillérent.  Com- 
me il  portoit  une  attention  égale 
à  tout ,  en  a  dit  de  loi  qu'il  étoifr 
aussi  capable  des  petites  que  des 
grandes  choses.  Dans  ces  petites 
choses  ,  il  no  faut  pas  comprendre 
les  futilités  de  la  société.  Le  jeli 
lui  paroissoit  tout  à  la  fois  l'oc- 
cupation la  plus  sotte  et  la  plus 
frivole.  S'étant  trouvé  dans  une 
assemblée  de  seigneurs  pleins 
d'esprit  y  qui  9'  an  lieu-  de  sTen** 
tretenir  de  choses  intéressantes  ^ 
demandèrent  dos  cartes  ,  il  eufc 
la  patience  ,  pondant  qiielquo 
temps  ,  de  les  regarder  jouer. 
Ayaut  eusuitc  tire  ses  tabkttei^^ 
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de  sa  poche  ,  il  se  mit  à  écrire 
^vec  beaucoup  d'attention.  Un 
de  ces  seigneurs  s'en  étant  ap- 
perçu  ,  lui  demanda  ce  qu'il 
^rivoit  ?  «  Milox4  ,  dit-il ,  je 
tâche  de  profiter  9  autant  que  je 
puis  9  lorsque  je  suis  dans  la 
compagnie  de  ^ens  tels  que  vous. 
J'ai  attendu  avec  impatience  le 
moment  de  me  trouver  dans  une 
assemblée  des  homme»  les  plus 
çages  et  les  plus  éclairés  de 'notre 
iiède*  Ayavt  enfin  cet  honneur  , 
je  ne  puis  mieux  faire  que  d'é- 
"  crire  votre  çonversation  ;  et  j'ai 
déjà  couché  ce  qui  s'est  dit  de- 
puis une  heure  ou  deux.  »  Il  ne 
falhit  pas  que  Locke  lût  beau- 
coup de  ces  dialogues  ;  ces  sei- 
^eurs  en  sentirent  aisément  le 
ipîde  et  le  ridicnlet  Cétoient  le 
^uc  de  Buckingham  f  l&lordHÎB" 
y^ax ,  Is^d  AshUy  4  e^.  etc. 

I.  LOCKMAN,  fameux  philo- 
sophe d'Éthiopie  ou  deNubie.Les 
Arabes  en  racontent  mille  fables. 
Ils  prétendent  qu'il  étoit  esclave  , 
et  qu'il  fnt  vendu  aux  Israélites 
du  temps  de  Salomon,  Ik  en  di- 
sent à  peu  près  les  mêmes  choses 
que  Ton  débite  ordinairement  sur 
Esope.  On  demandoit  à  ce  sage 
de  qui  il  avoit  appris  la  sagesse? 
J}es  aveugles  ,  dit— il  9  qui  ne  po- 
êent  point  le  pied ,  san»^ ^^étre 
surés  de  la  toUdiU  du  terrain,,^ 
Des  Solitaires  avoient  volé  une 
caravane.  Les  marchands  les  con- 
jurèrent, les  larmes  aux  yeux, 
de  leur  laisser  du  moins  quelques 
provisions  pour  continuer  leur 
voyage  :  les  Solitaires  furent 
inexorables.  I^e  sage  Locknum 
étoit  alors  parmi  eux  ;  et  un  des 
marchands  lui  dit  :  a  Est-ce  ainsi 
que  vous  instruisez  ces  hommes 
pervers  ?»  Je  ne  les  instruis  pas , 
^it  Lockman  :  (jue  feroicnt -ils 
if     sa^ess^  ?  —  Et  ^uc  faites 
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vous  donc  avec  les  méchans? 
—  Je  cherche  ,  dit  Lockman  ,  <it 
découvrir  comment  ils  le  sont  de^ 
venus,  —•Le  maître  de  ZocAma», 
lui  ayant  donné  à  mangër  un  me- 
lon d'un  très-mauvais  golkt  >  il 
le  mangea  tout  entier.  Son  maî- 
tre ,  étonné  de  cet  acte  d'obéis- 
sance 5  lui  dit:  «Comment  avez- 
vous  pu  manger ,  un  si  mauvai» 
fruit  ?  M  —  J'ai  reçu,  lui  répon- 
dit Loçkman ,  si  souvent  des  dot^ 
ceurs  de  votre  paH».  qu'il  n'est 
pas  étrange  tpte-  faie  mangé  une 
/oit  dans  ma  vie  un  fruit  amer 
que  vous  m'avez  présenté.  Cette, 
réponse  généreuse  de  l'esclave , 
toucha  si  fort  son  maître  ,  qu'il 
lui  accorda  aussitôt  sa  iiberté..Mi 
Nous  avons  un  livre  de  Failles- 
et  de  Sentences ,  attribué  à  Lock^ 
mon  par  les  Arabes.  Mais  ]'oni 
croit  que  ce  livre  est  moderne , 
et  qu'il  a  été  recueilli  des  dis- 
cours et  des   entretiens  de  cet 
ancien  philosophe.  Si  Lockman 
n'est  pas  le  même  qu  Esope  ,  il. 
est  difficile  de  décider  si  les  Orieii- 
taux  ont  pris  dea  Grecs  Tioven-- 
tion  des  Fables  ,  ou  si  ceux  - 
les  ojit  empruntées  des  Orien- 
taux. Les  Fables  et  les  Apolo- 
gues paroissent  néanmoins  p\i\3 
conformes  au  génie  des  peuples 
d'Orient ,  <^n'à  celui  des  nationSi 
Occidentales.  Les  bistoriens  pei- 
gnent Lockman  comme  un  bom-n 
me  également  estimable  par  ses 
connoissances  et  par  ses  vertus. 
C'étoit  un  philosophe  taciturne, 
et  contemplatif,  occupé  de  l'a- 
mour de  Dieu  9  et  détaché  dû 
celui'dcs  çréatures.  Erpéniut  pu- 
blia les  Fables  de  Lockman  i  ei\ 
arabe  et  en  latin  ,  h  la  suite  do 
sa  Grammaire  Arabe.,  i636  et 
1 6  5 6  ,  in-4 .0  Tfwnegu i  le  Fhre 
l*»s  mit  en   beaux   vers  Intins. 
Galland  en  traduisit  nne  paitta 
en  fran^oiâ  avçg  çeli^c  j  oit?  tiîi^iy^  ^ 
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^ris,  17 14,  2  vol.  in-iz  ,  %. 
Mk  Je  Cantonne  donna- une  non- 
▼elle  édition  de  cette  traduction  9 
1778  ,  3  vol.  in-ia  ,  en  y  ajou- 
tant ce  que  Gidland  n'avoit  pas 
traduit.  On  consprve  an  Vatican  , 
une  copie  antique  des  Fables  de 
Lockman  ,  faite  par  les  Perses. 

II.  LOCKMAN  ,  (Jean  ) 

poi  te  An^lois  ,  mort  en  17715 

étoit  secrétaire  pour  la  pêcht?  du 

haren^^.  On  a  de  lui  ,  l'op  ra  do 

BosaUnde  ,  1 740  ,  in  -  4"  ,  des 

Chansons ,  des  Odes ,  dont  la 

poésie  est  foible  ,  et  dont  les 

images  sont  a;;réabies.  Il  tradui- 

«it  quelquf^s  Oiivraf"»s  françois^ 

cntr'autres,  les  Lettres  phUoso^ 

phiqiit's  de  Vultairc. 
• 

LO  C  K  N  E  n  U S  ,  (  Michel- 
Frédéric  )  mort  on  1720,  à  58 
an?  ,  étoit  de  l'acadcniie  dei  Cu- 
rieux de  la  Nature.  On  a  de  lui  : 
I.  Papaver  ex  antiquitate  eru^ 
tum ,  Nuremberg ,  1713,  in-4.<» 
B.  Heptas  dissertationum  ad  His^ 
toriam  Naturahm  pertinente:  m  , 
I  7  1 7  ,  in— 4.°  III.  llnriora  Musœi 
Besleriani  ,  1716,  in— fol« 

LOCRES,  (Ferri  de)  ciiré 
de  Saint— Nicolas— d'Arras  «"par-^ 
tai'oa  son  temps  ejitro  les  devoirs 
de  son  ministère  ,  et  î'êtuJe  des 
antiquités  de  son  pays.  Nous  de- 
vons à  ses  recherches  :  I.  Dis^ 
cour^  de  la  Noblesse ,  o;i  il  fait 
incntion  do  la  piété  et  âa  vertus 
des  rois  de  France  :  Arras  ,  1  6o5  , 
in— 8."  II.  Histoire  des  Comtes  de 
Saint  —  P.f  u  L  ,  Donai  ,  1 6  r3 
in- 4*° m*  C.hronicun  Bel^iciaii 
ph  anno  233  ,  nd  annurn  1600; 
Arras  ,  1 6 1 6  ,  in-4.°  Il  mourut 
en  1614. 

LOCUSTA  ,  fameuse  empoi- 
aonneuse  ,  vivoit  à  la  cour  de 
I^éron,  l'an  (o  de  Jésus-Christ. 

iniôc?  ktffh93C9  9^  lençit  de 
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cette  malheureuse  pour  faire  pé- 
rir les  objets  de  sa  haine  et  de  sa 
vengeance.  Tacite  dit  qu'il  crai^ 
gnoit  si  fort  de  la  perdre,  qu'il 

la  faisoit  garder  à  vue.  Il  em-» 
ploya  son  rninisf-re  ,  lorsqu'il 
voulut  îe  défaire  de  IhiLannicus» 
Comme  le  poison  n'opéroit  pas 
assez-tôt ,  il  alloit  ordonner  qu'en 
la  fit  mourir  ;  la  mort  soudaine 
de  BrUannicm  lui  sauva  la  vie« 
Suétone  rapporte  que  Néron  \v\  • 
faisait  préparer  ses  poisons  dans 
son  palais ,  et  que  pour  prix  dfî 
ses  abominables  secrets  ,  il  lui 
pardonna  non  —  seulement  tous 
ses  crimes ,  mais  qu'il  lui  dounii 
de  grands  biens,  et  des  élèves 
pour  apprendre  son  métier. 

L(  )CirnUS  ,  Voy.  Aï-js.  • 

LOKBKR,  (Christian)  théo^ 
logien  Alienuind  ,  ni  à  Orla-» 
munde ,  en  i ,  mort  en  1 747  » 
à  -64  ans  ,  fut  surintendant  gé^ 
néral  h  Altembonrg.  On  a  de  lui , 
des  Dissertations  acadéntiifues  « 
et  un  Abrégé  de  Théologie  en 
latin.  Il  eut  un  fds  ,  Gulhdf-^ 
Friedman  ,  et  une  fdle  ,  Christ 
tinA.'—Durothi  i' ,  qui  se  distingue-* 
rent  par  leurs  Pocoies. 

LOëRIUS  ,  Voy.  LoTBR. 

LOESEL ,  (Jean)  né  en  1607, 
a  vécu  jusqu'au  milieu  du  17* 
siècle  k  Konisberg.  On  a  de  lui  ^ 

Flora  Prussica  ,  Regiomonti  , 

i7o3  ,  in  —  4.0  George  "  André 
Heî\>ing  en  a  donn^5  le  Supplé^m 
menti  Dantzig,  1712 >  in-^.^- 

LOEWÏÏNDAL,  (Ulric- 
Frédéric  Woldemar  ,  comte DB) 
né  h  Hamhour{r  ,  le  6  avril  (700  , 
étoit  arrière— pet it—Hh  de  i'/d- 
deric  III ,  roi  d.»  D'inemarck. 
U  commença  à  poiler  les  arnicj 
en  Pologne,  l'an  1713,  comme 
simple  soldat ,  et  aprèf  Avoir  pass^ 
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por  les  grades  de  b:is  -  oOicier  ^ 
d  cnsoigne  et  d'aide  -  major  ,  il 
devint  capitaine  en  17 14.  L'em- 
pire alors  n'étoit  point  en  ^erre  : 
11  alla  servir  comme  rolontaire 
dans  les  troupes  de  Danemarck 
contre  la  Suède  ,  et  s'y  distingua 
par  son  activité  et  par  son  cou— 
ra^p.  I,a  guerre  étant  surrenne 
en  Hon£;rio  ,  il  y  passa  en  1716, 
et  se  signala  à  la  bataille  de  Pe- 
terswaradin  9  an  siège  de  Ternes- 
"war  ,  à  la  bataille  et  an  sii^ge  de 
,  Belgrade.Sa  valeur  ne  parutpoint 
avec  moins  d'éclat  à  Naples,  en 
Sardaigne  et  en  Sicile .  oii  il  fut 
successivement  envoyé.  11  eut  part 
àtoutes  les  act  10ns  de  cette  guerre, 
depuis  I  7  I  S  jusqu'en  1721, 
qu'elle  finit.  Ton|onrs  occnpé  de 
la  science  militaire ,  il  employa 
le  loisir  delà  paix  à  approfondir 
les  détails  de  VArLiLlei it^  et  du 
Génie.  L'^  roi  Auguste  de  Polo- 
gne ,  au  î^ci vice  duqunl  il  entra 
bientôt ,  le  fit  maréchal  de  camp 
et  inspecteur  général  de  FinionT 
terie  Saxonne.  La  mort  de  ce 
monarque  ,  arrivée  en  i  7  3  3  9 
lui  donna  occasion  de  signaler 
sa  valeur  dans   la   défense  de 
Cracovie.  Il  fit  les  campagnes  de 
1734  et  de  1735  ,  sur  le  Rhin  9 
toujours  avec  la  même  distinc- 
tipn.  La  Czarine ,  l'ayant  attiré 
à  son  service  9  fut  si  contente  de 
la  manière  dont  il  se  conduisit 
dans  la  Crimée  et  dans  l'Ukraine , 
qu'elle  le  nomma  chef  de  ses  ar- 
mées. La  grande  réputation  que 
sa  valeur  lui  avoit  faite,  engagea 
le  roi  de  France  à  se  l'attacher. 
Il  obtint  y  en  1748  9  le  grade  de 
lieutenant  général,  et  dès  Tan- 
llée  suivante,  il  justifia  l'opinion 
que  Louis  XV  avoit  de  lui.  11  ser- 
vit avec  autant  de  prudence  que 
de  valeur  aux  sièges  de  Menin  , 
d'Ypres,  de  Fnrncs  ,  et  à  celui 

de  f'ritQur^j  çn  1744,  Quoique 


L  O  E 

le  comte  de  I^rwniJaL  ne  fAf 
pns  de  tranchée  lorsqu'on  atta- 
qua le  chemin  couvert ,  il  s'y 
porta  par  un  ékchs  de  zèle  y  et 
y  fîit  blessé  d'un  coup  de  feu  qui 
fit  craindre  pour  sa  vie.  Dans  la 
campagne  de  1745  ,  il  commanda 
le  corps  de  réserve  à  la  bataillo 
de   Fontenoy  ,  et   partagea  la 
gloire  de  la  victoire  ,  par  l'ardeur 
avec  laquelle  il  chargea  la  co- 
lonne Angloise  qui  avoit  pénétré 
dans  le  centre  de  l'armée  Fran-* 
çoise.  n  eut  le  bonheur  de  pren^* 
dre  ,  dans  la  même  campagne  ^ 
Gand  ,   Oudenardo  ,   Ostende  , 
Kieuport.  Ce  fut  au  retour  de 
cette  brillante  campagne  ,  que 
Louis  XV  récompensa  ses  talent 
et  ses  services  ,  par  le  collitr  do 
ses  ordres.  L'année  1747  »  fot 
encore  plus  glorieuse  pour  lui. 
Il  la  commença  par  les  sièges  à» 
l'Écluse  et  du  Sas— de-Gand  ;  et, 
pendant  que  les  troupes  ache- 
voient  de  réduire  les  autres  places 
de  la  Flandre  Hollandoise,  il  fit 
de  si  heureuses  dispositions  pour- 
la  défense  de  la  ville  d'Anvers  y, 
que  les  ennemis  renoncèrent  ai^ 
projet  de  l'attaquer.  11  mit  le 
comble,  à  sa  gloire,  au  siège  do 
Berg-Op-Zoom.  Cette  ville  qu'on 
croyoit  imprenable ,  défendue  par 
sa  situation^  par  une  gamisoa 
nombreuse ,  par  une  armée  qui 
campoit  à  ses  portes ,  est  prise 
d'assaut,  le  i6  septembre  1747  , 
lorsque  la  brèche  étoit  à  peine 
pratiquable.  On  croyoit  qu'elle 
ne  pouvoit  être  investie  ,  à  cause 
des  marais  qui  Tenvironnoient.. 
Le  duc  de  Parme  avoit  échond 
devant  cette  place  en  i5S3  »  et' 
Spinola  en  1622;  et  depuis  ces 
sièges  elle  avoit  été  fortifiée  par 
le  fameux  Cohorn  ,  le  Vauban 
dos  HoUandois  ,  qui  la  regardoit 
comme  son  chef-d'œuvre.  Maia 

la  voleur  des  François  9  secondé» 
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^ar  leur  p^néral ,  fut  pins  forte 
que  sa  situalion.  Les  vainqueurs 
trouvèrent  dans  1(»  port  di^-sept 
grandes  barqnes  chargùcs  do  pro- 
visions ,  avec  cette  adresse  m 
gros  caractères  sur  chaque  bar- 
que î  A  l'Invincible  Garnison 
PE  Berg-Op-Zoom.  Le  lenderr 
main  de  cette  glorieuse  journée, 
le  comte  de  ïjOi  WCndal  reçut  lo 
bàtoii  de  maréchal  de  Franco.  Sa 
çomplexion  forte  et  robuste  fai- 
aoit  espérer  à  Ip  France  qn'^e 
auroit  long^temps  un  défenseur  \ 
piais  nu  petit  mal  qui  lui  sur- 
vint au  pied  ,  et  qui  fut  suivi  do 
la  gangrène,  l'emporta  le  z-j  mai 
1755  ,  à  55  ans.  Il  fut  enterré  à 
Çaint— Suipice  nvpc  les  honneurs 
ilus  à  ses  talens  et  à  ses  services. 
Depqis  la  paix,  le  maréchal  de 
ifioewendal  avoit  partagé  son  Ioi« 
sir  entre  les  plaisirs  de  l'étude  et 
Ja   société  de  quelques  amis  de 
choix.  Il  lescharmoit  par  la  bonté 
de  son  ame,  par  sa  candeur  ,  par 
•on  esprit ,  par  le  don  de  s'ex- 
primer aveo  autant  de  force  que 
ée  justesse  9  et  par  une  inflnité 
de  cQiinoissances  que  ses  lectures 
et  ses  voyages  lui  avoient  acquises. 
Il  parloit    bien  latin ,  danois  , 
«llomand,  anglois  ,  italien  ,  russe 
€t  françois.  Il  possédpit,  à  un 
degré  éminent ,  la  Tactique  ,  le 
Génie  et  la  Géographie  dans  ses 
plus  petits  détails  ^  telle  que  la 
doit  savoir  un  militaire  chargé 
du  commandement.  L'académie 
des  Sciences  orna  sa  liste  de  son 
nom  illustre,  en  qualité  de  mem- 
bre honoraire.  Semblable  par  le 
«œiir  et  par  l'esprit  au  maréchal 
de  SiLxe  ,  son  ami  intime ,  il  fai- 
loit ,  au  milieu  des  plaisirs  9  l'é- 
tude la  pi  us  profonde  de  la  guerre* 
ÎI  avoit  toujours  lu  beaucoup  ; 
fl  écrivoit  aussi,  et  on  a  du  trou- 
ver plusieurs  manuscrits  dont  il 
'lerQit  fàçlieiwc  ^w'ou  |)nvîU  le 
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public— *Le  maréchal  dv  J^oc-wen* 
dal  a  laissé  un  hls  ,  héritier  do 
son  zèle  patriotique ,  François-m 
Xavier-^-Joseph  ,  comte  de  Loe-h 

LOOAN,  (Frédéric  ,  baron 
DE)  poète  Allemand,  né  en  1604^ 
et  mort  en  i655.  MJVI»  Lessing 
et  Bamler  ont  donné  une  no»-* 
velle  édition  de  douze  livres  d'£<« 
pigrarames  excellentes ,  lesquellef 
forment  près  du  tiers  d'un  re*-^ 
cu'^^'il  de  poésies  de  ce  genre  ,  que 
cet  auteur,  probablement  inspiré 
par  lo  niérne  niotiF  qui  })orta  le 
chevalier  de  CaUly  a  se  déguiser 
sons  le  (lom  de  d*Ac€iUy  ,  avoil 
publié  soits  çel^i  de  Salomon^  dti 
Golkn» 

LOGES,  (  Marie  Bruneau  y 
dame  PES  )  femme  de  CharU»  de 
Hechif^nevoisin ,  seigneur  des  Lq? 
ges ,  et  gentilhomme  de  la  cbam» 
bre  du  roi ,  fut  extrêmement  es-  * 
timée  ,  non— seulement  de  Mnl-* 
herbe ,  do  BaLzfic ,  et  des  autres 
beaux  esprits  de  son  temps  ,  mais 
aussi  du  roi  de  Suède  ,  du  duc 
^Orléans  .  du  duc  de  Weymar, 
On  ne  Vappelloil ,  en  vers  et  en 
prose ,  que  la  Céleste ,  ]a  Divine ^ 
la  Dixième  Muse*  Quoique  cetto 
dame  eut  de  l'esprit,  il  est  à 
croire  que  son  sexe  lui  mérita 
une  partie  de  ces  louanges.  Elle 
mourut  le  5  juin  164 1  ,  dans  un 
ftge  assez  avancé ,  laissant  cinq 
enfans.  Mad*  SAunoy  étoit  sa 
nièce.  Voy*  CoSTAR.  «^Yoi-> 

TURE, 

LpGNAC,  (N.  de  Mont-< 
pezat',  seigneur  db  )  favori  de 
Henri  III  roi  de  France  ,  étoit 

brave,  et  se  tira  avec  honneur 

des  querelles  que  1rs  Cuises  lui 
avoicnt  suscitées.  11  fut  maître 
de  L1  garde-robe  du  roi ,  et  ca-. 
|)itaine  de  quarante  r  çi^^^  ç^U-* 
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tilshommes ,  qui  furent  choisis 
pour  la  sûreté  de  Henri  IlL  C  o^-t 
Jui  qui  ciii^n^^ea  ce  prince  à  se  dé- 
faire du  duc  de  Guise.  Il  ftit  pré- 
sent à  l'exécution ,  mais  on  ne 
convient  pas  sur  la  manière  dont 
il  y  participa.  (  Voyez  6  u  i sB  , 
11.»  U  et  III.  )  Il  étoit  avec  le 
marquis  de  Mirepoix,  le  pro- 
cure ur  général  la  Guesle  ,  et  plu*, 
sieurs  autres  seigneurs  ,  quand  , 
Accourus  au  cri  de  Henri  III , 
que  le  fanatique  Clément  vcnoit 
de  poignarder ,  ils  vengèrent  à 
rheure  même  de  cent  coups  d'é* 
pée  le  parricide  sur  son  sacrilège 
auteur.  Lognac  fut  disgracié  dans 
îa  suite  ,  et  obligé  de  se  retirer 
dans  la  Gasco^^ne ,  sa  patrie  ,  où 
il  fut  tué  quelque  temps  après» 
Voy,  Bouchard. 

LOGOTHÈTE,  Fay-AcRO- 

POLITE. 

LOGUS  ,  (  George  )  natif  de 
Silésie  ,  fut  un  érudit  du  i6» 
siècle.  Scinter ,  dans  son  F.pitome 
de  la  bibliothèque  de  Gessner  , 
assure  qu'il  fuisoit  bien  les  vers 
latins.  A  la  téte  de  l'édition  de 
Nicéphore-^CaUUis  g  historien 
ecclésiastique  ,  on  trouve  une 
grande  pièce  de  vers  élégiaque^ 
d'"  Logus ,  adressés  à  la  Sagesse 
ëLernelle.  On  lui  doit  une  édition 
des  poëmes  de  Gratins  et  de  Nc'- 
Vncsien ,  sur  la  Chasse  ,  publiée 
à  Aagsbonrg  ,  en  i534 ,  in-S»  j 
c'est  la  première  ^u'on  connoisse; 
Le  manuscrit ,  en  caractères  lom- 
bards, avoit,  dit-on,  été  apporté 
^e  France  eultalie ,  par  Sannasar. 

LOHENSTEI^,  (BanieU 
Oaspard  de  )  conseiller  de  l'em- 

Î»ereur ,  syndic  de  la  ville  de  Bres- 
aw  ,  né  à  Niniptsch  en  Silésie , 
lan  i638  ,  fit  de  bonnes  études, 
çt  voyagea  dans  toutes  les  pa'rtics 
dç  rÉurope  ,  où  il  ô'act^iùt  l'ç^ 
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tim-*  des  savans.  Il  mourut  le  '.f  ^ 
avril  I  683.  ^ion  génie  avoit  été  ^ 
précoce  ;  à  l'âge  de  i  5  ans  ,  i! 
forma  le  projet  de  donner  drs 
pièces  de  théâtre.  C'est  le  pre- 
mier qui  ait  tiré  la  Tragédie  aile-* 
mande  du  chaos.  On  a  de  lui  s 
I.  Plusieurs  Pièces  dramatiques* 
IL  Le  généreux  CapHaiae  Arnii- 
nius  ,  vaillant  défenseur  de  la  //-« 
berté  Germanique  ,  en  2  volum. 
in  — 4.0  C'est  un  roman  moral, 
assez  ennuyeux  ,  dont  le  but  est 
d'inspirer  de  Tardenr  pour  les 
sciences  9  aux  personnes  destinées 
aux  emplois  publics.  III.  Des 
Béjtexions  poétiques  sur  le  53» 
chapitre  d'Isa'ie.  Lohenstein  étoit 
libéral,  sur— tout  à  l'égard  des 
savans.  Il  consacroit  le  jour  aux 
devoirs  de  sa  charge  ,  et  le  soir 
à  ses  amis  et  à  l'étude  ,  quU 
ponssoit  bien  avant  dans  la  nuit. 

LOIR  ,  (  Nicolas  )  peintre  ,  né 
à  Paris  ,  en  1624  ,  fit  une  étude 
si  particidière  des  ouvrages  du 
Poussin  ,  et  les  copioit  avec  tant 
d'art  9  qu'il  est  difficile  de  distisv^ 
guer  la  copie  d'avec  l'original* 
lA)uis  XIV  le  gratifia  d'une  pen- 
sion de  quatre  mille  livres.  Loir 
s'attacha  au  coloris  et  au  dessin. 
Il  avoit  de  la  propreté  et  de  la 
facilité.  Il  peignoit  égale nienUt 
bien  les  figures ,  le  paysage  ,  l'ar« 
chitecture  et  les  ornemens  ;  mait 
il  e^celloit  à  peindre  des  femme* 
et  des  en  fans.  Il  mourut  à  Paris^  • 
en  1679,  ^  —  Alexis 

Lois.  ,  son  frère  y  s'est  distingué 
dans  la  gravure. 

LOISEAU  ,  Voy.  Loyseau. 

liOISEL,  (Antoine)  avocat 
au  parlemttDt  de  Baris ,  né 
Beauvais  en  i536  9  d'une  fiamiUo^ 

féconde  en  personnes  de  mérite  |^ 
étudia  à  Paris  sous  le  fameuat 
Ramf  â  Ç^ui  Iq     8.00.  «:y^<îujb«w 
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testamentaire  ;  à  Touloose  ét  à  LOISELLIEH,  (Cla 
Bourges,  sous  Cujoi»  U  sTacqnit  Françoise)  née  à  Paris,  niarw 
nne  grande  réputation  par  ses  chande  de  modes  9  ne  put  ap- 
plnidoyers,  et  fot  revêtu  de  plu-  prouver  les  excès  de  la  révolu-» 
sienrs  emplois  Iiouorables  dnns  tion.  Après  avoir  écrit  piusieur» 
la  ninf^istrature.  Il  jt'jit  Ht'  d'à-  fois  aux  principnux  metieurs  do 
initié  avec  le  président  </f  Thou  ,  la  Convention ,  pour  ks  engager 
\ùc\\i\\\c^\\xiT  de  V  Hôp  liai  ^  Pierre  à  être  moins  sanguinaire?,  cîla 
Pilhou  ,  Claude  Du  pu  y  ,  !>cévole  eut  le  courage  de  placarder  cette 
de  Sainte^Marthe ,  et  plusieurs  al&che  dans  plusieurs  rues  d» 
autres  grands  hommes  de  son  la  capitale  :  <•  Peuple  habitant 
temps.  Il  mourut  à  Paris  9. le  24  de  Paris ,  qu'est  devenu  votre 
avril  1617  ,  à  81  nns.  On  a  de  courage?  Armez-vous  de  force 
lui  :  I.  Huit  Discours  intitul  's  :  pour  sauver  la  vie  h  tant  d'in- 
La  (ruit'nne  dr  M.  Loisil,  jKirce  nocentes  victimes,  qu'on  égorf^ê 
qu'il  les  prononça ,  étant  avocat  tous  les  jours  sous  vos  yeux; 
du  roi ,  dans  la  chambre  de  jus-  vous  serez  responsables  de  ces 
tice  de  Guienne.  II.  Le  2VJ/or  crimes,  si  vous  ne  renversez  la 
V Histoire  générale  de  notre  guillotine.»  Cet  instrument  servit 
temps  ,  depuis  i  £  i  o  jnsqu*en  a  sa  mort.  Claudine  Loiselllfr  fut 
1628  ,  in— 8<^:  ouvrage  médiocre,  condamnée,  par  le  tribunal  ré-* 
}\\.  Le  Dialogue  des  rUorats  du  volutionnaire  ,  le  $  moi  17^3  f 
Parlement  de  Paris.  \\ .l.es  rtè-  h  laj^e  do  44  ans. 


^Its  du  Droit  François,  V.  Les 
Mémoires  de  Béarnais  et  Beau- 
Vûisis  ,  in- 4" ,  pleins  de  recher- 
ches curieuses.  VL  Les  InsUtuies 

Coutumières  ,1710,  en  %  vol. 

in  -  1  F'-jnçois  de  iMunay  et 
Laiirii^f  C  C'A  ont  publié  de  bons 
ConuaenLairrs.  VIL  D'.s  Poésies 
Lui n es.  Vlll.  Opuscules  divers  , 
i6Sfi.  Ils  furent  publiés 
par  fabbé  Jtdy ,  son  neveu  et 
chanoine  de  Paris 9  qui  les  orna 
la  yie  de  l'auteur.  —  L'nn  de 
ses  dc5rendins ,  nu*ml)re  de  Ja 
Convenljon  ,  demanda  que  l'au- 
teur d(»s  Règles  du  Droit  Fran- 
çois fût  mis  au  Panthéon  ,  parmi 
les  frrands  hommes  de  la  Fronce  ; 
mais  un  autre  membre  ayant  ol^ 
Jervé  que  ce  jurisconsulte  avoit , 
le  premier,  public  cette  maxime 
despotique  :  Ci  ieut  le  Tioi  ,  ci 
veut  la  Loi  ,  la  proposition  fut 
Unanimement  rejetée. 


LOISSIt ,  Voyez  Lobsel  et 


LOKfi»  Vo^ez  Lûcn*. 
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LOLLARD  ou  Lolharp  , 
{  Walther  )  hérésiarque  Alle- 
mand, enseigna,  vers  l'àn  i3i5, 
que  Lacifer^t  les  Démons  àvôieiit 
été  chassés  du  Ciel  inf  nsteinent , 
et  qu'ils  y  setoient  rétablis  OU 
Jour.  SL  Michel  et  les  antres 
An^es ,  coupables  de  cette  in- 
justice, dévoient  être,  selon  lui, 
damnés  éternellement  avec  tous 
les  hommes  qui  n'étoient  paâ 
dans  fies  sentimens.  H  méprisoit 
les  cérémonies  de  l'ÊgU^,  nè 
reconnoissoit  point  Tintércessioil 
des  Saints ,  et  croyoit  que  ]ëè 
sacremens  étoient  inutile?,  «  Si 
le  Baptême  est  un  sacrement , 
disoit  Lollard  ,  tout  bain  en  est 
aussi  un,  H  tout  baigneur  est 
ttn  Dieu.»  Il  préiendoit  quel' Jlb4- 
fx«  consacrée  étoU  vd  bien,  inuh 
^/iz^/rf.Ilsenioquoit  de  la  messe, 
des  prêtres  et  des  évèques ,  dont 
l\  soutenoit  qite  les  Ordinati-'^ns 
étaient  nitllrs.L.0  mariage,  selon 
lui  ,  ii'étoit  (.[u'unc  prosLîtulioii 
fttrée*  Ce  fanatique  se  ùt  un 
|!;rand  hoifibrtf  de  disciples  en 
Autriche  5  eH  Bohémé,  cCc.  ïl 
établit  douze  Jîomnies  choisis 
entre  ses  disciples,  qu'il  nom- 
moit  ses  Apôtres  ,  et  qui  par- 
«ouroient,  tous  les  ans,  l'Alle- 
ïnagne ,  pour  affermir  ceux  qm 
avoient  adopté  ses  sentimens. 
il^armi  ces  douze  disciples,  il  y 
tfVoit  deux  vieill'âtrds  qu'on  m^m- 
moit  les  Ministres  de  la  Secte, 
Ces  deux  ministres  foignoient 
d'entrer ,  tous  les  ans ,  dans  le  Pa- 
radis ,  où  ils  reca\  oient,  â'Ennck 
et  d'i'.7:e,  le  poussoir  de  remettre 
tous  les  péchés  a  ceux  de  leur 
\aecte ,  et  ils  commuïiiqnoient  ce 
pouvoir  à  plusieurs  autres  dhAs 
c'haque  ville  ou  bourgade.  Les 
Inquisiteurs  firent  arrêter  Loi— 
itwd,  at  ne  pouvant  v^cre  «on 
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ôpiiiUtreté  ,  le  condamhèil'èhi.  It 

alla  an  feu  sans  frayeur  et  sané 
repentir ,  et  fut  brûlé  a  Colognef 
en  1422.  On  découvrit  un  grand 
nonibre  de  ses  disciples,  dont 
on  fit,  selon  Trithéme ,  un  grand 
incéudie.  Le  feu  qui  réduisit  Lot-: 
lard  en  cciidrcs ,  ne  détruisit  pas 
sa  secte.  Les  Lollards  se  perpé- 
tuèrent en  Allemagne,  passèrent 
en  Flandre  et  en  An a:l' -terre.  Leâ 
démêlés  de  ce  royaume  avec  là 
cour  de  llomc  ,  concilièrent  à 
ces  enthousiastes  TafiS^tion  dé 
beaucoup  d'AngIdis ,  et  leur 
Secte  y  fit  du  progrès.  Mais  I0 
cl<'r  fit  porter  contre  eux  les 
]o»s  les  pliîs  sévc^res,  et  le  Crédit 
des  Comnnnies  ne  put  empêcher 
qu'on  ne  brûlât  les  Lo/Inrds. 
Cependant,  on  ne  les  détruisit 
point.  Ils  se  réunirent  aux  W£-m 
cléfites ,  et  préparèrent  la  ruiner 
du  clergé  d'Angleterre  et  le  schisih 
ma  de  Henri  VIII  ;  tandis  que 
d'antres  Lollards  disposoient  les 
esprits  en  Piohême  pour  les  er-^ 
tctirs  de  Jean  Uns,  et  pour  la 
guerre  deis  Hussites. 

LOLIÎA  Faulinj:,  ^eftite-filla 
du  consul  Loîiius,  étoit  mariée  à 

C.  Dlcmmnis'  Ptegulus ,  g-onver- 
rreuT  de  Macédoine,  quar.d  l'em- 
pereur Caligula  ,  épris  de  sa 
beaiilé,  voulut  lui  fiïire  partager 
son  trônô  et  son  lit:  ot,  afin  dé' 
Fépouser  difuis  les  formel,  il  oU!<* 
gea  Menmiu^  à  se  dire  le  père 
de  cette  dame  dotht  U*  étoit  le' 
Téritable  mari.  Elle  ne  porta  pat 
long-temps  le  titre  si  envié  et 
si  dangereux  d'impératrice:  la  fa- 
meuse A^r^ppine ,  dévorant  dans 
son  ccéur  le  trdne  qu'elle  occu<>> 
pOit,  lir  fit  accuser  dé  sonUlége  , 
et  sous  ce  préiexte  y  la  fit  ban^ 
nir  par  l'empereur,  puis  assas-r 
finrr  par  un  tribun  ^  l'an  49  d^  ' 
Jésus--Chriftr 
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lOLLIEN,  i  Spuriui'^Servî-' 
iius  LolUaaus  )  soldat  de  for- 
tune, né  dans  la  lie  du  peuple, 

s'avanrn  dans  Î05  armos  par  son 
intelligence  et  sa  hravoure.  Il  fut 
revêtu  de  la  pourpre  impériale 
par  les  soldats  liomains ,  ve- 
naient de  massacrer  Posthume  le 
Jeune  :  ce  fot  dans  le  eommcn- 
cement  de  l'an  267.  L'Usurpa- 
teur se  défendit  à  la  fois  contre 
les  troupes  de  Gallicn  et  contre 
les  Barbares  d'au-delà  du  llhin. 
Apres  les  avojr  contraints  de  re- 
tourner dans  leiir  pays ,  il  fit  ré- 
tablir les  ouvrages  qu'ils  avoient 
détruits.  Comme  il  faisoit  tra» 
▼ailler  sei;  soldats  à  o^s  travaux , 
ïls  ?(*  mutiiirrent  et  lui  ôtèrent 
la  vie  ,  a^rès  quelques  mois  de 
règne. 

LOLLItJS,  {MareuM)  consul 
Komain^  fut  estimé  é'Augusie, 
Cet  empereur  lui  donna  le  gon- 
▼ernement  de  la  Galatie,  de  la 
Lycaonie  ,  d<^  l'Isaurie  et  de  la 
Picidie,  20  ans  avant  Jésus-Clirist. 
Il  Je  fit  ensuite  gouverneur  de 
Caïus  Agrippa,  son  petit— iils, 
lorsqu'il  envoya  ce  jeune  prince 
dans  l'Orient  pour  y  mettre  ordre 
flux  affaires  ne  l'empire.  LoUius 
fit  éclater,  dans  ce  voynre  .  «on 
avarice  et  d'autres  mauvaises  qua- 
lités ,  qu'il  avoit  cachées  aupa- 
ravant avec  adresse.  Les  pré- 
aens  immenseé  qu'il  extorqua  de 
tous  les  princes ,  pendant  qu'il  fut 
auprès  du  feune  César,  décou- 
vrirent tous  SCS  vices*  Il  entrcte- 
noit  la  discorde  entre  Til'he  et 
Agrippa ,  et  l'on  croit  mrnie  qu'il 
servoit  d'espion  au  roi  des  Par- 
Ihes,  pour  éloigner  la  conclusion 
de  la  paiX'  Caîus .  ayant .  appris 
cette  trahison  l'accusa  auprès 
de  l'empereur.  LoUius ,  craignant 
'  d'être  puni  comme  il  le  méritoit  9 
.^'empoisaïUka  ;  iai^ant  des  biens 


L  O  M  iff 

Immanses  à  Maxcus  Loztivs  soit 

fils,  qiU  fut  consul,  et  dont  la 
fille  Lollia  Patilina  ,  époufa  Ca-^ 
Us^uîn.  C'est  ce  dernier  LalLins 
a\iqu<?l  Horace  adresse  la  et 
la  ib*  Epitres  de  son  premier 
livre. 

L(  )M  ou  LoMMfus  ,  (  .To«3e 
Yan  )  savant  médecin,  n»*  à  Bu- 
ren  dan.^  le  duché  de  GucMre, 
vers  1 5oo  9  exerça  sa  profession 
])rincipalement  a  Tournai  et  k 
BrnxéU<^5  et  mourut  vers  Tan 
1 562.  Nous  arons  de Itfi  :  1.  Çom" 
mentarU  de  San  it  a  te  tuendd  ,  in 
prîmum  lih.  dé  Be  mcdird  C. 
Celsi  i  Loyde  ,  1761.  II.  Obs.erva-^ 
lionuin  mediciiialium  lihri  1res» 
On  en  a  fait  un  grand  nombie 
d'éditions  ;  la  plus  récente  est 
celle  d'Amsterdam,  17619  in-is* 
n  a  été  traduit,  deux  fois  en 
françois.  Paris,  17 12  et  lySj»- 
III.  lie  ciirandis  fcbribus  ,  Am£-^ 
leidam  ^  [761.  Le  latin  de  Lom- 
mius  est  pur  et  élégant.  On  pré- 
tend qu'aucun  médecin  de  son 
siècle  n'a  fait  mieux  connoitra 
les  maladies,  ni  prescrit  une  praw 
tique  plus  judicieuse  et  plus  snre« 
Tous  les  ouvrajE!!;e<5  de  T.ommius 
ont  été  imprimés  à  Amsterdanij 
en  1745  et  1761^3  vol.  in-ia. 

LOMAONE,  Voyez  TsHH 

RIDE. 

.  LOMâZZO  ,  (  Jean-Paul  )  né 
à  Milan,  en  1698,  devint  bi^ 
bile  dans  la  peinture  et  dans  les 
belles-lettres.  La  littérature  lui 

fut  d'un  grand  secotirs  ,  quand 
il  eut  pcrchi  la  vue  à  la  fleur  de 
son  à^e ,  suivant  la  prodiction 
que  lui  en  avoit  faite  Cardan,  • 

On  a  de  hii»  deux , ouvrages  peu 
communs  :  I.  Un  IValié  dé'  la 
Peinture  ,  en  italien  ,  Miiany 
i583  ,  in-4."  U.  Jdea  del  Tent 
pio  dellfi.  PUtiwa^  i490^iiv-4»^ 
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.    LOMRARD,  (Picno)  P''oyez 
Pierre  Lombard  ,  xiv. 

I.  LOMBARD  ,  (  TliLOiîore  ) 
X'-snitc ,  poëte  François  ce  ce 
siècle ,  est  auteur  de  plusieurs 
Poèmes  c^uroiinés  anx  Jeux  flo- 
raux de  Toulouse  9  dont  trois  se 
trouvent  dans  le  recueil  9  connu 
,  fOUS  le  titre  de  Parnasse  Chré~ 
tfr'i  ,  Paris,  lyâo,  iii-ia.  Mais 
oji  n'y  trouve  pns  iine  petite 
pirce,  pleine  rie  naturel  et  de 
grâces,  du  ménie  potte ,  inti- 
tulée :  Leçons  aux  enfiuu  des  Sou' 
veraùis,C*est  une  pastôrale  char- 
mante 5  qui  n'a  de  défaut  que 
la  brièveté.  Les  pièces  du  V.Lom- 
/vird  afiVriTt  phu-  de  pureté  et 
d'élépnnce  que  n'en  ont  (  oniniu- 
lîénient  les  vers  couronnés  par 
les  académies  de  province.  On 
distingue  le  poênie,  qui  a  pour 
titre  :  Combats  de  St,  Augusiin , 
oii  Ton  ponrroit  peut-être  re- 
prendre un  trop  fréquent  usoge 
de  l'nntithèse  ;  niais  le  .«ujct 
semMc  le  comporter.  Le?  trois 
pièces  citées  du  P.  J^mulard . 
sont  des  années  lySS^  3^  et  40. 
On  a  encore  de  lui ,  la  Vie  du 
P.  Vanière ,  Paris  9  17^9  9  in«>t2. 
Kous  ignorons  l'annëe  de  aa 
mort.  Il  vivoit  ^encore  en  17  61.. 

n.  LOMBARD  9  (Jean-Louis) 

t\é  à  Strasbourg  le  a3  aofit  1733  ^ 
c{éveloppa  des  talens  noturcls 
dnns  (îe  bonnes  études,  et  réunit 
à  la  connoissanco  des  sciences  phy- 
siques cL  matliémaliques  ,  celle 
des  lois,  Reç^u  avocat  au  conseil 
souverain  d'Alsace,  il  Tint  sui- 
vre, pendant  quatre  ans,  le  bar- 
reau de  Paris 9  et  quitta  ensuite^ 
.  lacapit  n]<^  pour  se  rendre  à  Metz, 
oïl  il  plaida  plusieurs  causes  avec 
éclat.  Devenu  pendre  de  Jîo- 
professent  à  l'école  d'Ar- 
-tillerie,  celui  — ci  lui  trouvant 
toute  la  capacité  nécessaire  poiqr 
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perfectionner  renîeif,'nemen{  de 
la  partie  qu  d  cultivoit ,  lui  pro- 
posa de  lui  résigner  sa  placr» 
Lombard  fut  efifectivement  nom- 
mé ,  en  1748,  professeur  frar* 
tillerie,  h  Metz;  et  en  1769, 
lors  d<'  l'établissement  de  l'école 
d'Auxonn? ,  il  fut  ci^.voyé  dani 
cette  ville,  pour  y  ren!p!ir  la 
même  place.  Le  ^oiivern'jment9 
ayant  cherdié,  en  1 766 ,  à  éta- 
blir un  mode  imifbrme  d'ensei- 
giiement,  ordonna  à  Lombard  àê 
se  réunira  BrachcnhofJ'er  et  à  Be* 
zout,  pour  former  un  cours  par- 
ticuli'M rinent  adapté  n  l'étude  de 
l'artilii  I  le  ;  mais  le  dernier  de 
ces  géomètres  fit  échouer  ce  pro- 
jet. Le  chagrin  (nieLonUfordcoxiF» 
çnt9  lors  de  la  révolution,  eif 
voyant  la  désorganisation  de  sa 
patrie  ,  altéra  ses  jours  ;  et  il 
mourut  le  i**"  avril  i7c)4  ,  à  l'âge 
de  7 1  ans.  On  doit  à  ce  savant, 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Une 
TradttcUon  des  nouveaux  prin-*' 
cipes  d^rtillerie  de  BenfamU 
liobîns  ,  Anglois,  17839  in-^.** 
Il  l'a  enrichie  de  notes  appRH^ 
fondies,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue une  nouvelle  théorie  de 
la  poudre  à  canon.  II.  Aide—mé^ 
moire  à  L  usage  des  Officiers  d'ar^ 
HUerie  de  France  »  a  voL  in-8.* 
Il  y  a  eu  tf  ois  éditions  de  cet  on- 
vrago  ,  dont  la  dernière  est  de 
1801.  m.  Tables  du  tir  des  C«M 
nons    et    des   Obusiers  ,  1787  ^ 
in-8.0  On  trouve,  dans  cet  écrit  ^ 
les  résultats  des  épreuves  faites 
en  1786  à  l'école  d'Auxonne  9 
sur  le  tir  des  bombe»  avec  lé 
canon  9  et  sur  la  portée  des  mor«« 
tiers.  IV.  Instruction  msr  la  ma^ 
nœuvre  et  le  tir  du  canon  de  ba^* 
taille ,  179^  •>  in-S."  L'autenr  y 
ajouta  un  Traité  sommaire  sut 
la   manière   de   servir   ce  ca- 
non, extrait  des  Manœuvres  de 
VAriUUriê  .  par  M*  Demettv^* 

V.  Traili 
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f^*  TnUté  «lu  mbwementdespro' 
jectOes,  an       iii-8.**  U  ne  fat 
publié  (pCaprbs  la  mort  de  son 
auteur',  fi  est  beaucoup  mieux 
ëcrit  que  ne  le  sont  d'ordinaire 
les  ouvrages  purement  scienti- 
fiques. Lombard  y  considère  le 
mouvement  des  projectiles  suc- 
cessivement cbUis  le  vide  et  dans 
l'air  e^donne  k  ses  appUcationt 
hs  déreîoppemensles  pîris  elairs. 
Ge  Traité  est  terniiné  par  nn 
Appendice  sur  les  chambres  des 
mortiers.  Cet  lïabiie  artilleur, 
avec  des  droits  acquis  .à  toutes 
les  Âcadéniies  ^  ne  fût  d'aucune. 
Il  étoit  méûiodiqne  ét  iKunineux 
dans  ses  leç6ns;  il  possédoit  pln- 
fieurs  langues  et  la  musique  ;  il 
rJnnissoit,  enfin  ^  une  belle  fi- 
gure à  une  taille  avantageuse  , 
et  une  modestie  franche  à  une 
probité  sans  tache. 

LOMB  ARDA,  dame  de  Tou- 
loûse,  belle  et  savante,  du  i5* 
siècle,  mérita  l'admiration  et  la 
^•ndresse  de  Éeri%ard  ArhotUd, 
ftèré  du  cojmté  ^Armagnac,  et 
Je  célébra  dans  séi  ^ers.  On  les 
trouve  dans  le  manuscrit  Saoy  dé 
la  bibliothèque  du  Vatican* 

LOMBART,  (Lambert)  né 
à  Liège  en  i  SoS,-  mort  vers  l'an 
iS65  9  s'appliqua-  avec  succès  à 
h  peinture.  Il  se  perfectitfnnâ 
dans  son  art  en  Allémagne ,  en 
France ,  et  sinr-tout  en  Italie , 
«il  il  passA  à  là  sdîte  du  car«- 
dlimt  Pcfàis*  Dé  rétotir  dams  sa 
^Sîrlê  ,  iî  y  étkyiHb  \à  h6n  gofit 
4th»  la  pemture  et  l'arcliitéc- 
Ikire,  et  fornha  des  élèves  qui 
firent  de  grands  progrès  dans  ces 
rfrts.  Hubert  Goltzius  publia  la 
Vie  de  Lombart ,  par  Dominique 
LaMpsàn  ,  rfôift  cé  titre  :  JCAm- 
Urtt  hùtHbOinU  àpud  Ehùrones 

fS^S^in-S.** 
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LOMBERT  ,  (Pierre  )  avo- 
cat au  parlement  dç  Paris  ;  sé 
patrie  ^  fiit  uni  à  MM.  de  Port- 
Royal  ,  et  demeura  quelque  tr  mps 

dons  leur  maison.  11  avoit  de 
l'esprit;  il  l'employa  à  des  ou- 
vrages utiles.  Il  traduisit  les  écrits 
des  saints  Pères,  et  mourut  en 
17  fo,  avec  uHe  grande  réputa-*. 
tion  de  piété ,  après  avoir  publié . 
plusieurs  versions.  Les  plus  es-> 
limées  sont  L  Celle  de  l'Expli- 
cation du  Cantique  des  Cnnli~- 
ques  ,  par  St.  Bernard,  II.  Celle 
de  la  Guide  du  chemin  du  Ciel , 
écrite  en  latin  par  le  cardinal 
Bona.  IlL  Celle  de  tons  les  ou- 
vrages  dé  St,  Cyprien ,  en  i  vol* 
9  accompagnée  de  savantea 
notes  ;  avec  une  nouvelle  r^t>  de  ce 
l'ère,  tirée  de  ses  écrits,  et  la  tra- 
duction de  l'ancienne  par  le  diacre 
Ponce,  etc.  Cette  version  est  élé^ 

âàiiteet  Qdelle.  lV«Uiieb6nnetr»« 
uctiôn  des  Commentaires  dè  St» 
Aû^rustin  ,  de  Sèrmone  ChrisLi  iri 
mon^e.V.Enfin,la  traduction  delà 
(^ité  de  Dieu  ,  du  même  docteur, 
avec  de  savantes  notes ,  en  deux 
vol.  in-S",.  1675  :  c'est  la  meil- 
leure de  ce  traité  de  St.  Augus- 
tin,  dontqiic'lques  passages  sont 
trSs^îMcOes  à  entendre.  Cette  ' 
version  ,  que  Lombert  entreprit 
sur  les  Mémoires  du  célèbre  le 
Maître  ,  est  recommandnble  pac 
la  fidélitr'  et  l'éner'^e  du  style, 
'  et  par  quantité  de  remarques  qui 
renferment  des.  corrections  im- 
portantes du  texte.  On  peutponr- 
,  tant  feprocïier  à  Lombert  ce 
qu'on  a  reproché  à  Dnh  ,  antr^ 
traducteur  de  Porl-Royal.  Srint 
Bernard j  St.  Augustin  et  St,  Cy^ 
prirn  ont,  chez  lui,  à  peu  près 
le  môme  sîyle ,  les  mêmes  tours 
et  le  même  arrangement! 

T.OftJE  DsMoNCBBSNAy,  Vbx» 

MONGRfiSNAY. 
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LOMEÏER,  (Jean)  ministre 
Réformé  à  Zul^hcn,  s*est  dbttn- 
gité  par  son  Traité  historique  et 
crititiue  des  plus  célèbres  BibUo» 
thèques  anciennes  et  modernes, 
imprimé  à  Zutphen  en  1699, 
in— 12.  De  tous  les  livres  que 
nous  avons  sur  cette  matière, 
c'est  le  plus  savant,  mais  non 
pas  le  raient  écrit;  et  depuis 

■qu'il  a  été  publié,  il  y  auroît 
bien  des  additions  à  y  faire.  On 

-  peut  d'ailleurs  reprocher  à  Lo— 
me'ier ,  de  prendre  quelquefois  dp 
simples  cabinets  pour  de  grandes 
bibiiotiièijues.  Son  ouvrage  a  été 
réimprimé  eni  705 ,  à  )a*suite  de 
celui  de  Maéerus ,  sur  le  môme 
aujet.  Kox.Maderus. 

L  LOM£NIE  ,  (  Antoine  de  > 
seigneur  de  la  Ville--aux-Clercs, 
nommé  ambassadeur  èjctraordi- 
naire  en  Angleterre,  en  1590, 
secr(*tairc  d'état  en  i6o6,  fut 
employé  dans  diverses  négocia- 
tions importantes  dont  il  s'ac- 

Suitta  avec  succès.  Henri  IV  lui 
onna  des  marques  d'estime.  Ce 
monarque  protégea  le  fils  en  fa- 
'     veiv  du  père  /  (  Martitd  de  Lo-^ 
niJ-rm)  grefïïer  du  conseil,  tué 
.    ■  a]à  SaùU-Bnrtfu'lrmi ,  en  1572. 
Antoine  mourut  le   17  janvier 
j[638  ,  à  7S  ans.  Antoine  de  Jjo~- 
,  mènie  légua  à  la  bibliothèque  du 
'  Hoi  340  vol.  de  manuscrits , 
qu'il  avoit  rassemblés  nv^c  beau- 
,    coup  de  soin  ,  et  qui  renferment 
im   recu(M!  précieux   de  pièces 
sur  les  alfa iros  de  l'état.  Ils  sont 
connus  sous  le  nom  de  MZaiius- 
crits  de  Brienne, 

II.  LOMÉNIE,  (Henri-Au- 
pnste  de)  comte  de  Brienne ,  fils 
du  précédent,  obtint,  après  di- 
vers emplois,  la  survivance  de 
)a  charge  de  son  père,  en  161 5* 
Lfiuis  XTTI  le  fit  capitaine  du 
cl^âteaa  ùsi  Tuileries ,  en  i6»3» 


LOM 

et  l'envoya  en  Angleterre  de\tt 
ans  après ,  pour  régler  les  sr* 
ticles  du  mariage  de  Hennote 

de  France  ,  avec  le  prince  de 
Galles»  Il  suivit  ensuite  le  roi 
au  siège  de  la  Rochelle.  Daiii 
le  commencement  du  règric  de  ' 
Louis  XIV t  il  eut  le  départemeat 
des  aifaircs  étrangères.  Il  se  cobf*' 
duisit  avec  beaucoup  de  prtt«> 
dence  durant  les  troubles  de  It 
minorité;  et  mourut  le  6  no-» 
vembre  i666,  à  71  ans.  Il  laissa 
des      moires  manuscrits,  depuis 
le  commencement  du  règne  de  ' 
Louis  XIII,  jusqu'à  la  mort  do 
cardinal  'Maasirin*  On  en  a  pris 
les  morceaux  les  plus  intéres- 
sans,  pour  com^^oser  Touvrag» 
connu  sous  le  titre  de  Mémoires 
fie  Lomé  nie  y  imprimé  à  Ains-» 
terdam  ,  en  1715,  en  3  volume» 
in— 12.  L'éditeur  les  a  poussé» 
jusqu'en  i68i.  Bs  offrent  qnel^ 
ques  détails  curieux  «  et  des  anec* 
dotes  utiles  pour  ,  Thistoire*  de 
son  temps.  On  voit  que  l'auteur 
croît  une  politique  sajre  et  de 
bonnes  vues  pour  l'administra^ 
tion. 

in.L0MÉinB9  (Henri-Louif 
de)  comte  de  Briemte»  fils  à» 

précédent,  fut  pourvu  en' 1 661, 
'dès  l'âge  de  16  ans ,  de  la  survi- 
vance de  la  charge  de  secrétaire 
d'état  qu'avoit  son  père.  Comme 
la  plus  importante  partie  de  l'exer- 
cice de  cet  emploi  regardoit  le» 
étrangers,  il  parcourut l'AUema-» 
gne, la  Hollande,  le  Danemarck; 
la  Suèt^i,  la  T.aponie  ,  la  Polo- 
gne, l'Autriche,  la  Bavière  et 
ritiilie.  Il  voyagea  en  ministre 
qui  vouloit  s'instruire,  observant 
les  moeurs ,  les  caractères  et  les 
intérêts  politiques  de  ces  diffé* 
rens  peuples.  Ses  connoissances^ 
qui  surpassoient  son  âge ,  l"i 
ayant  fa&  beaucoup  de  réputa^ 
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tion  dan^çs  courses,  Louis  XIV 
lui  permit  d'exercer  sa  charge , 
qtfoiqtl'il  n'eût  encore  que  a3  ma* 
.0.8^  conduisit  d'at>ord  en  mi- 
nistre ;  mais  i'affliction  que  lui 
causa  la  mort  de  «a  ftnime  , 
litarLette  de  Chavig  ny ,  en  1 6  6  5  ^ 
aliéna  son  esprit.  Depuis  cette 
triste  époque ,  son  cerveau  bouil>m 
loit  toujours ,  pour  nous  servir 
de  ses  expressions»  Son  imagi- 
nation déréglée  le  jetoit  quâ- 
quefois  dans  des  bizarreries  peu 
dignes  d'ftn   homme  en  place. 
Louis  XIV  fut  obligé  de  lui  de- 
mander sa   de  mission.  Le  mi- 
nistre 9  disgracié ,  se  retira  chez 
les  Pères  de  llOratoire*,  après 
avoir  vainement  tenté  d'entrer 
.chez  les  Chartreux.  11  vécut  d'a- 
bord avec  sagesse,  et  reçut  même 
les  ordres  sacrés;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  se  dégoûter  d'une  vie  qui 
lui  paroissoit  trop  uniforme»  U 
jreprit  ses  voyages  ;  passa,  en  Al- 
lemagne ,  s'enflamma  ,  dit   on  ^ 
pour  la  princessedeilfecifrtfl^ur^, 
•t  lui  déclara  sa  passion.  Louis 
,XIV,  à  qui  cette  princesse  en 
porta  ses  plaintes,  ordonna  à  Lo>^ 
ménte  de  revenir  à  l'aris ,  et  le 
fit  enferiner  dans  l'abhaye  de 
Saint-Germain.  Le  reste  de  sa 
vie  fut  très— m^jlheureux.  On  fut 
obligé  de.  le  confiner  à  Saint- 
JBenoît—sur— Loire  ,  et  ensuite  à 
Saint-Lazare.  L'écrit  qui  l'oc- 
cupa le  plus  dans  sa  prison  ^ 
fut  une  prétendue  Histoire  da 
Jansénisme,  dont  le  titre  est 
aussi  singulier  que  l'ouvrage.^ 
Voici  ce  titre  :       Jioma<i  f^n- 
iable ,  ou  l'Histoire  secrète  du 
Jansénisme  ;    Dialogues  de  la 
composition  de  M.  de  JMÈi-oyiE  , 
t  Lomcnie  ]  Sire  de  Nehrlne, 
Barfm  de  Menteresse  et  autres 
^teux.  Bachelier  en  Théologie 
dans  Vuniversité  de  Maymce , 
•  Bifé§é  Difcêetûn,  eik  Médeciae 
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dans  celle  de  Padoue ,  et  Licen- 
cié en  DroU-'Canon  de  l'univers  ■ 
sité  de  àatamanquei  maintenant 
Abbé  de  Saùu^Léger\  habitué  à 
Saint--Lazare  depuis  onze  ans, 
en  1685.  Cet  ouvrage  n'a  point 
été  imprimé.  C'est  un  mélange 
de  prose  et  de  vers ,  en  ix  livres. 
I«8  portraits  û'Arnauld  ,  de 
Laneelot,  et  de  quelques  autres 
y  sont  peints  avec  beaucoup  de 
feu.  L*auteur  y  ménage  peu  led 
Solitaires  de  Port-Royal,  dont 
les  partisans  ne  l'ont  pas  nté- 
nagé  à  leur  tour.  11  faut  avouef 
cependant  que  ,  lorsqu'il  pou- 
voit  calmer  les  agitations  de  son 
/  esprit  V  il  ^tolt  aimable  ;  son 
cœur  étoit  sensible  et  généretix*  ^ 
Quelques  années  avant  sa  mort,  ' 
il  eut  ordre  df»  se  retirer  à  l'ab-» 
baye  de  Saint-.Séverin-de-Chà- 
teau-Landon  ,  où  il  mourut  le 
17  avril   1698  ,  âgé  d'environ 
56  ans.  Outre  son  Jioman  du 
Jansénisme ,  dans  leqiiel  on  re« 
cueilleroit  quelques  anecdotes,  si 
l'on  pouvoit  en  séparer  le  sérieux, 
des  plaisanteriP5  qui  v  dominent  ; 
(  Voyez  II.  Lancelot)  on  a  da 
lui  :  1.  Les  Mémoires  de  sa  Vie 
en  S  VoL  in-fol.  11.  Des  Satires 
et  des  Odes.îU„  Un  Poëme,  plus 
que  burlesque ,  tur  les  Foux  d^ 
Saint-Lazare,  lies  onvrafres  pré- 
cédenssont  manuscrit5.I"V.L'J/«i 
taire  de  ses  Voyages  ,  in  -  8°  , 
écrite  en  latin  avec  assez  d'élé- 
gance et  de  netteté.  V.  La  tra- 
duction des  Jfi«£»/itls*ofistftf  Thau* 
1ère,  16SS9  in-8.0  Vt  Un  Be^ 
cueil  de  Poésies  Chrétiennes  et 
dii^erses ,  1671,3  vol.  in- 1  z.  Les 
pièces  de  cette  collection  ne  sont 
pas  toujours  bien  choisies.  On 
y  trouve  plusieurs  de  ses  propre* 
ouvrages,  et  ce  ne  sont  pas  tou- 
jours les  meilleurs  morceaux. 
L'auteur  a  voit  de  la  fiicilité  e^ 
de  la .  jrivacité  ;  mai&  ton 
R  2 
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Tintion  n'étoit  p:is  toujours  di- 
rigée jNfr  un  goût  sûr.  VU.  Les 
Bigles  de  la  Poéiie  Fmçoise , 
qu'on  trouve  à  la  suite  de  la 
Méthode  Latine  de  Port-BoyaL 
C'est  up  canevas  qui  a  servi  k 
tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la 
lîiôme  matière.  —  L'un  de  ses  des- 
cendons, le  marquis  deBRiENNE, 
colonel  dn  rc^giment  d* Artois , 
fchte  du  cardinal  archevéqne  de 
Sens  9  se  signala  dans  plusieurs 
occasions ,  par  le  courage  d'un 
soldat  et  par  rintelli«;cnce  d'un 
capitaine. Dans  la  funeste  journée 
de  V Assiette,  le  19  juillet  1747  , 
il  attaqua  une  palissade ,  à  la 
téte  de  s^  troupe.  Un  cqnp  de  feu 
lui  emporte  le  bras.  On  le  pressé 
de  se  retirer  du  combat  :  Non , 
non  f  répondit-il,  il  m'en  reste 
lin  autre  pour  le  service  de  mon 
Jioi.  11  revient  à  la  chnrp^e,  et  il 
est  tué  ,  laissant  après  lui  le 
souvenir  d^nn  citoyen  généreux  , 
d'un  brave  officier  et  d'nn  hoQinie 
«îraablè. 

IV.  LOMÉNÎE  DE  Brienvk  , 
(l^tienne— Charles  de)  de  l'aca- 
démie Françoise  ,  évéque  de 
Condom  en  1760  9  archevêque 
de  Toulonsé  en  17649  puis  ar- 
chevêque de  Sens;  en  17889  car* 
dinal  et  ministre  principal  de 
Jjoids  XVJ ,  naquit  à  Paris  en 
1727.  Cet  bomme  ,  trop  vanté 
avant  son  ministère,  parut  au- 
dessous  du  médiocre ,  dès  qu'il 
y  fut  parvenu ,  moins,  par  le 
choix  volontaire  ée  Louis  XKl^' 
qtie  par  les  nitrigues  de  fabbé  âe 
yermont,  qu'il  avoit  donné  pour 
lecteur  h  la  reine.  Il  eut  la  pré- 
somption de  l'ambition  ,  et  n'eut 
point  le  talent  de  la  justifier. 
Ses  vues  parurent  courtes ,  ses 
ojtératioQs  mesquines  9  'sa  marche 
vague  et  inconséquente.  Après 
«^ir  atta^é  Us  opérations  de 
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M.  de  Calonne  et  contribué  à 
la  disgrâce  de  ce  Mmistre ,  il 
en  adopta  les  projets  et  vonlttt 
les  faire  exécuter;  mais  n'ayant 

pu  obtenir  du  parlement  de  Paris 
ni   l'enregistrement  de  l'impôt 
territorial,  ni  celui  du  timbre, 
il  le  (itexiJe  à  Troyes  en  1788. 
Le  parlement  fut  rappelé  ,  et  le 
ministre  renvoyé.  Considéré  com- 
me évèque ,  il  ne  mérita  guères 
plus  d'estime  9  que  comme  ad- 
ministrateur politique.  Dès  qu'il 
arrivoit  dans  ses  nouveaux  dio- 
cèses ,    il  cherchoit  à  éblouir 
par  des  Mandemens  ,  des  Leures 
Pastorales ,  des  projets  de  ré- 
forme f  qui  'marqoeient  plus  son 
inquiétude  tracassière  ,  que  son  . 
amour  pour  Ja  discipline.  Il  se 
fit  nommer,  en  1766,  chef  de 
la  (Jommission  contre  les  Moi- 
nes 9  et  fut  appelé  par  eux  \ Anti- 
Moine*  Sa  sévérité  contrastoit 
avec  la  liberté  de  ses  rotènrs  ék 
ses.  liaisons  avec  les  nouveaux 
philosophes.  Ce  furent  eux  qui 
le  portèrent  au  Huiteuil  acad(^- 
mique.  8es  talens  littéraires  n'c- 
toient  guères  constatés  par  son 
Oraison,  funèbre  du,  Dauphin  ; 
mais  il  avoit  publié ,  sous  son 
nom  9  des  Lettres  pastorales^  élo- 
quentes et  bien  écrites ,  qui  pon- 
voient  justifier  le  choix  de  Ta-  ' 
cadémie.  On  lui  a  l'ofeli^ation  de 
s'être  élevé,  le  premier,  contre 
l'usage  abusif  d'mhumer  dans  les 
églises  9  et  de  placer  ainsi  dç* 
fbyers  de  peste  et  drépidémie  an 
centre  des  villes  et  de  la  popu^ 
hition.  Si  le  cardinal  de  Brienne 
n'eût  pas  le  génie  de  Bicketieu» 
il  eut,  dans  son  intérieur,  un 
sort  aussi  Iriste.  Rongé  do  dar— 
très,  menacé  de  phthisie, crachant 
le  sang ,  il  ne  fut  jamais  occupé 
que  dif  projet  de  parvenir  aux 
premiôrer  phices,  on  du 
d'en  éearter  ses  Hvm».  Le  moviA 

é  , 
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si^rvit  encore ,  chez  l  ui ,  à  aggraver 
les  maux  physU^ues.  Avec  une 
vie  plus  calnie ,  il  auroit  joui  du 
bonheor  et  de  la  santé,  et  4é» 
veloppé  les  qualités  que  la  na- 
ture lui  nvoit  données  et  que 

.  i'ambition  dénatura.  Il  s'étoit 
montré  .  dans  «a  jeunesse  ,  sen- 
jihie ,  généreux  et  capable  d'a- 

'  initié.  Il  étoit  donc  né  pour 
.  être  heureux  ;  s'il  ne  le  fut  pas , 
à  ne  dnt  s'en  prendre  qu'à  ltt^' 
même.  Dès  Torigine  de  la  révo- 
lution françoise ,  il  s'en  montra 
partisan  zélé  ,  et  renvoya  son 
chapeau  de  cardinal  à  la  cour 
de  ftoine.  Le  pape  accepta  sa  re- 
nonciation ,  et  le  déclara  déchu 
de  tous  les  honneurs  attachés  à 
la  pourpre  romaûie*  Brienme 
niourut  a  Sens  y  le  x(  février 

lidMER  ,  (  Saint  )  Lmnonut» 
tui'»  ahbé  au  diocèse  de  Char- 
tres y  mourut  le  19  janvier  S94. 

Ses  reliiiues  ,  portées  dans  le 
diocèse  de  Blois  ,  donnèrent  lieu 
d'y  fonder,  au  10*.  siècle,  une 
abbaye  qui  porte  son  nom. 

•  LœSEYER,  Fdy.  LombIbs. 

LOMMIUS  y  Voyez  Lou  ei 
Mascribr. 

LÔMONOSOFF ,  (  N.  )  poëte 
{lusse  :  on  ne  connoit  point  l'é- 
poque de  sa  naissance  ;  il  mou- 
rut en  1764  ,  avec  le  titre  de 
conseiller  d'état  ,  que  Cathe- 
rme  I/'veDoit  de  lui  donner, 
et  tè  distingua  sur-tout  par  ses 
Odes  9  qu'on  compare  aux  meil- 
leures de  ce  genre.  On  les  trouve 
dnns  ses  Œuvres  ,  3  vol.  in  8^* , 
<îui  renferment  de  plus  une  Poé- 
tiq^ie  ^  une  Grammaire  ,  une 
Hhétorique ,  et  des  Dissertatiçns 
physique,  de chiisie .dtd'asNi 
tronoinûp* 
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LOTCDE,  (  François-Tlichard 
de  la  )  de  l'académie  lloyale  dea 
.helles-lettres  deCaen,  né  le  1*' 
novembre  i685  5  se  livra  à  la 
poésie»  àlartiusique  ^  hh  pein- 
titre  9  et  sur-tout  au  dessin  et 
au  génie.  Le  projet  et  lo.^moyens 
de  rendre  navigable  ,  dipuis  sa 
source  jusqu'à  la  mer  ,  l'Orne 
qui  passe  par  Caen ,  ne  çess&rettt 
d'être  l'objet  de  ses  travaux.  Après 
mir  démontré, la  possibilité  de 
oes^oyens ,  il  mit  tout  en  usa^ço 
pour  les  faire  app!  ouver  par  la» 
gouvernement.  Il  traça  /t*  Fiaa  , 
les   Vues  eL  les  Perspectives  de 
Caen  ,  avec  cette  netteté  et  cette 
précision  qui  font  le  mérite  do 
iei'céttei  r  fl  lés  fit  graver  à  «es 
frais*et  sous  ses  yeirx.  H  s'occupa 
ensuite  des  antiquités  et  de  l'ori- 
gine de  sa  patrie  ,  et  lit  les  re- 
cherches  les    plus  laborieuses. 
Pour  se  distraire  ,  au  milieu  de 
ces  pénibleB  occupations ,  il  s« 
partageoit  entre  k«  arts  et  la  lit* 
tératare  :  tantôt  il  peignoit  ses 
amis  ,  tantôt  il  traçoît  de^  plans 
et  des  paysages,  et  tantôt  il  ren-« 
doit  le  verre  propre  à  favoriser 
des  vues  d'optique.  Dan»  ses  vers^ 
il  combattit  les  errenrt  do  filln*» 
sion  et  de  la  fo3ie  ;  il  dévelioppa 
les  effets  dangereux  du  luxe  et 
des  voluptés  ;  il  lit  des  Cantates  « 
des  Elégies  ,   des  Opéra  ,  etc. 
En  prose  ,  il  traça  les  véritables 
caractères  de  la  vertu  ,  et  apprit 
à  goàter  les  avantages  auno 
bonne  éducation»  Ce  vertueux 
citojren  ,  '  malgré  sés  tràimux  , 
jouit  tonte  sa  vie  d'une  santi 
égale;  son  esprit  et  sa  n^émoire 
ne  ressentirent  point  les  attein- 
tes de  l'âge.  11  niourut  le  i8  sep- 
tembre 1765  5  à  80  ans  )  sans 
presque  avoir  été  mafade*'  II.  ai-» 
moit  à  conter  ^  et  il  le  fiiisoit 
d'une  manière  intéressante.  B  â- 
laissé  ;  I>  paraphrase  ,  en  veri^ 
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des  sept  Pseaumes  de.  la  Péni- 
tence  ,  1748,  in-8."  II.  Mémoire 
concernant  le  Cominerce  de  la 
basse  Normandie  ,  mamiscrit. 
III.  Recherches  sur  L'antiquité  du 
Chdieauéet  de  la  Ville  de  Caens 
aiusi  en  manuscrit:  IV.  Diverses 
pièces  de  Poésie,  les  unes  manus- 
crites ,  les  autres  insérées  dans 
les  Kecueils  et  Journaux. 

I.  LONG,  ( Pierre  le)peintre. 
ancien ,  étoit  d*une  haute,  taille 
et  conforme  à  son  nom.  Il  se 

Îklaisnit  aussi  à  représenter  des 
îpires  gi<^nnte?que?  :  ce  qxii  lui 
jnérita  cette  épitaphe  : 

Cwferê  lûfigu»  ères  i  fimMtoi  tofftm 

longua  î 

Sic  ioaùt  Longus  ,  longd  plaeere  tibi* 

n  mottmt  danif  le  iC*  siècle. 

II.  LONG  ,  (George  le  )  doc- 
tenr  et  premier  garde  de  la  lA* 

'  Uiotbèqne  Ambrosienne  ,  vivoit 

au  commencement  du  i6*  siècle. 
Il  laissa  un  Traité  en  latin  ,  plein 
d'érudition ,  touchant  les  Cachets 
des  Anciens  ;  Milan  161  5,  in  S.o 
On  le  trouve  aussi  dans  le  llecueii 
des  divers  Traités  De  4nnuUs, 
publié  à  Leyde  en  1672. 

ni. LONG,  (Jacques le) prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  né  à  Paris  le 
19  avril  >t6&sj  fut  eiivoy^  dans 
ta  jeunesse,  à  Malte  pour  y  être 
admis  au  nombre  des  Clercs  de 
f>amt— Jean  de  Jérusalem.  A  peine 
tfut-il  arrivé  ,  que  la  contagion 
infecta  l'isle.  11  rencontra  par  ha- 
sard des  personnes  qui  alloient 
enterrer  un  homme  mort  de  la 
peste  ;  U  les  suivit ,  mais  ,  dès 
qu'il  fut  rentré  dans  la  maison 
oii  il  logeoit,  on  en  fit  murer  les 
portes,  de  peur  qu'il  ne  commu- 
niquàtlepoison  dont  on  le  cro}  oit 
attaqué.  Cette  espèce  de  prison 
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garantît  ses  jours  et  ceux  des  per-: 

sonnes  avec  !e?que!l  il  étoit  en- 
fermé^ Le  jeune  le  Loni^  ,  échop- 
pé à  la  contagion  ,  quitta  l'isle 
qu'elle  ravageoit,  et  revint  à  Pa- 
ris ,  oii  il  entra  dan<  la  congré-  • 
gation  de  roratotre  9  en  i68i?* 
Après  avoir  professé  dans  pla-« 
sieurs  collèges  ,  il  fut  nommé 
bibliothécaire  de  la  maison  de 
Saint-Honoré  à  Paris.  Cette  bi-.  ' 
bliothèque  augmenta  de  plliWun 
tiers  sons  ses  mains.  L'excès  dn 
travail  le  Jeta  dans  l'épuisement, 
et  il  mourut  d'une  maladie  do. 
poitrine  le  i3  août  17*1  ,  à  5ff 
ans,  regardé  comme  un  «avant 
vertueux.  Le  P.  le  Long  ?avoit  la 

frec  ,  l'hébreu  ,  le  chaldéen  y 
italien  ,  l'espagnol  9  le  portugais 
et  Tanglois.  Il  étoit  parfaitement 
instruit  de  tout  ce  qui  regarde  la  . 
littérature  ,  les  livres  et  l'impri.^ 
merie.  Le  î\  Malebranche  lui  re— 
prochoit  qnelquefois  en  badinant^ 
les  mouvemens  qu'il  se  ^onnoit 
pour  vériuer  une  date  ou  pour 
découvrir  de  petits  teats  que  les 
philosophes  regardent  comme  des 
minuties.  La  vert  té  est  si  aimo^ 
ble  ,  lui  répondoit  le  F  Je  Long, 
qu'il  ne  faut  rien  néglis^^er  pour 
la  découvrir  ,  même  dans  les  plus 
petites  choses.  Il  possédoit  les 
mathématiques  et  la  philosophie  ; 
mais  il'  avoit  une  espèce  de  dé- 
goût pour  la  poésie,  l'éloquence 
et  les  belles-lettres.  Il  négiigeoit 
cette  fleur  d'esprit  que  les  pens 
de  goût  cherchent  dans  les  li- 
vres :  il  ne  prenoit  de  l'éru- 
dition que  les  ronces.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Une 
BibUoAèque  sacrée  ,  en  latm  ^ 
réimprimée  en  T7'23  ,  en  a  voU 
in-folio ,  par  les  soins  du  P.  Tfes^ 
molets  son  confr'^e,  et  «on  suc- 
cesseur dans  la  place  de  biblio— 
thûcoire.  C  e^t  It  meilleur  ou- 
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^age  que  nous  ajons  sur  cette 
matière  ^  mais  il  y  a  quelques 
hautes  :  SI  est  si  fiicile  d'en  faire 
en  ce  genre  !  tar  il  est  bien  rare 
cl'«voir  sous  les  yeux  tous  les  li-» 
vres  dont  on  parle.  II.  Bibliothè-' 
^ue  historique  de  France  ,  in-fol. 
Cet  olivrage  ,  plein  d'érudition 
et  de  critique  ,  coûta  bien  «des 
'  recherches  à  son  auteur  :  il  est 
^d'une  grande  utilité  à  ceux  qui 
s'appliquent  à  l'histoire  de  notre 
nation  ,  et  un  homme  d'esprit 
ne  balance  pas  de  Inppeler  un 
véritable  monument  du  règne  de 
XiOuis  XV,  On  y  trouve  quelques 

,  ineidictitud^s  :  mais  quel  ouvirage , 
•«  sur-tout  de  ce  genre  ,  en  est 
exempt  ?  M.  de  Fontette  en  a 
donné  ,  en  1768  et  années  sui- 
vantes, une  nouvelle  édition  en 
5  vol.  in— fol. ,  c  orrigée  et  <.  onsi- 
dérabieinent  augmentée.  III.  Un 

\  JDtsçours  hùtorique  sur  les  Bibles 
Polyglottes  et  leurs  différentes 
éditions  9  iit-S'^  17 13* 

• 

LONGCHAMP ,  (N.  Pitel  de) 
sœin^  de  la  comédienne  tiaiun  , 
fut  long-temps  soutBeuse  de  .la 
comédie  Fran^^oise,  et  y  donna  la 
comédie  du  Voleur  TUa-papouf , 
représentée  en 

LONGEPIERRE  ,  (  Hilaire- 
Bernard  de  Iloqueleyne  ,  sei- 
gneur de)  né  à  DijOn  en  1639, 
^  d'une  famille  noble  ,  fut  secré- 
taire des  commandemens  du  duc 
de  'Berri,  afc  eut  qudque  répu-^ 
fation  comkne  poète  et'cOmme 
traducteur.  II  se  Ht  un  nom  dans 
le  genre  dramatique  par  trois 
tragédies  :  Médée  ,  Electre  et 
Sésostris  ;  cette  dernière  n'a  pas 
.  été  imprimée.  La  première,  quoi- 
^'inégale  et  remplie  de  décla- 
mations 9  est  fort  supérieure  à 
la  Médée  de  Corneille ,  et  a  été 

•oosenrée  an  théâtre.  La'sc«M 
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des  enfans  ,  au  quatrième  acte  « 
produit  le  plus  grand  el:  t.  Ce* 
trois  pir.ces  sont  dans  1«  iJ  at  de 
Sophocle  ctû'Sitripidr.  U  n  c  froide 
et  malheureuse  intrigue  d  amour 
ne  défigure  point  Cî^*  sviiot.->  t  rri- 
bles  ;  mais  TMr.^tpn  rrc  coi.i  oi.*;— 
Sîî'it  peu  i:otrc  tliéfit-e,  et  ne 
travaillant  que  très- fojLlement 
ses  vers  ^  n'ôc^i.la  pas  ses;  modèles 
dans  la  beauté  de  Télocution  ^  qui 
fait  le  grand  mérite  des  poètes* 
Il  ne  prit  presque  d'eux    que  la  • 
prolixité  des  îi»  ux  communs,  et 
le  vide  d'action  et  d'intriirue.  Les 
défauts  l'emportèrent  tclicmeiife^ 
sur  lesheantéa  qu'il  avoit  enw^ 
pruntées  de  la  Grèce  ,  qu'on  futr 
forcé  d'avouer  à  la  représenta^ 
tion  de  son  Electre  ,  que  «<  c'é^ 
toit  une  statue  de  Pruxiùlc  dé- 
figurée par  un  moderne.  »  Bous-» 
seau  lit  des  Couplets  contre  lui, 
et  les  détracteurs  de  Tantiquité 
se  servirent  très— mal  à.  propos 
de  la  copie  pour  déprisef  les  ori- 
ginaux. On  a  encore  de  Lottge-^ 
pierre  :  h  Des  TraducLiona  en 
vers  François  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  en  prose  riniée  1,  d'A/ia-^ 
créon  ,  de  Sapho  ,  de  Théocrite  , 
k688  9  in-ia  ;  de  Moschus  et  de 
JBion  t  à  Amsterdam  ^  1 687  , 
in- 12.  L'auteur  les  a  enrichie» 
de  notes  qui  prouvent  qu'il  coiî- 
nois5oit  l'antiquité  ,  quoiqu'il  ne 
sût  en  faire  passer  dans  notre 
langue  ni  les  beautés,  ni  la  déli-« 
catesse»  D.  Un  Recueil Idylles, 
in-^i  s  ,  i  Paris  ^  1 690.  La  natnrr 

Lest  peinte  de  ses  véritables  cou* 
urs;  mais  la  versification  en  est 
prosaïque  et  foible  :  son  chalu- 
meau est  un  siâlet  dur  et  aifre. 
Longepierre  mourut  à  Paris  le 
3i  mars  17S1  ^  à  '6%  ans.  U  avoit  • 
épousé,  en  lyoS,  W^^Haincé, 
qui  lui  apporta  en  dot  plus  de-' 
200  mille  livres  )  et  dont  il  H'eiUL 
point  d'enfuis. 

R4 
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LONGIAXQ,  (Fausta  ile) 
auteur  Italien  du  i  siècle  9  dont 
on  a  un  Traité  des  Duels ,  Ve- 
nise ,  i95a  9  in-S^  ;  dés  Ob- 
servations sur  Cicéron  ,  i556, 
in-8**  ;  et  une  traduction  de  Vios- 
coride  en  italien,  Venise,  1542  , 
in-8.0 

L  LONGIN9  (Denys)  philo- 
aophe  et  littérateur  ,  né  à  Athè- 
nes, eut  une  grande  réputation 

dans  le  3«  siècle  par  son  élo- 
qncnre.  par  son  ji^oùt  et  par  sa 
philosophie.  Ce  lut  lui  qui  apprit 
Se  çrec  à  Zéaobié ,  fmnie  ^-Ode- 
nat  et  reine  de  PalmyEe»  Cette 
princesse  le  fit  son  ministre.  L'em- 
perenr  Auréliea  ayant  assiégé  sa 
capitale  ,  Longin  lui  conseilla 
de  résister  autant  qu'elle  pour- 
roit.  On  dit  qu'il  lui  ditta  la  ré- 
ponse noble  et  Aère  quelle  Bfe  à 
cet  empereur  qui  la  pressait  de 
se  rendre.  Longù^  fut  la  victime 
de  S09  zHe  pour  Zénohie,  Pal- 
royre  ayant  ouvert  ses  portes  à 
Auréliea  ,  ce  prince  le  fit  mou- 
rir en  273.  Longin  parut  philo- 
sophe à  sa  mort ,  comme  dans  le 
cours  de  sa  vie  ;  il  souffrit  les 
;plns  cruels  tourmens  avec  cons- 
tance ,  et  consola  ceux  nièma 
qui  pleproient  autour  de  lui.  Cet 
homme  illustre  avoit  nn  ^ont  dé- 
licat et  une  érudition  profonde. 
On  disoit  de  lui ,  qu'il  étoit  une 
BibLicylhèque  vivante  ,  et  on  di— 
soit  vru.  Il  avoit  composé  en 
grec  des  "Remarques  critiques  sur 
tous  les  anciens  auteurs.  Cet  ou- 
vrage n'existe  plus  ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  productions  de 
pjulosophic  et  de  littérature  , 
doiit  il  ne  nous  reste  qUc  le  Traité 
du  Sublime,  L'auteur  y  donne  à  là 
fiais  des  leçons  et  des  modèles. 
Moik'auVfi  traduit  en  François, 
et  TolLius  l'a  fait  imprimer  à 
Vtrccht,  en  16^4,  in-4**,  avec. 
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ks  remarques  de  différens  sav^ail 
Mfiileau  a  accontpagné  sa  tcadoo^ 
iion  de  plntienrs  aotes  ,  dont  . 

quelques-unes  peuvent  être  lit  des. 
Un  (  stime  encore  l'édition  d'Ox- 
ford par  Huff^o/j ,  1718,  in— 8°; 
celles  de  Londres,  1714,  in-'4**; 
et  de  Glasgow ,  lytiS ,  petit 
D  y  en  a  une  édition  çn  greo,la« 
tin ,  italien  et  lieançais  ^  de  Vé« 
rone,  lySS^  in-4.9 

II.  LO^G^N  ou  LoMGis  ,(St) 
C'est  ainsi  qu'on  appeUe  îe  soldaf 
qiii  perça  d'un  coiip  de  lance  1^ 
côté  de  JV^otrer^e^aèttr  ,  lorsf 
qu'il  étoit  en  croit  :  ce  nom 
semble  n'avoir  d'autre  fondement 
que  le  mot  grec  d'où  il  est  dérivéj 
lequel  signifie  Lance, 

ni.  LONGIN  ,  (  Ç<?j«r-XpiH 

gùms  )  est  l'auteur  d'un-  livr^- 
singulier  et  peu  commun  ,  inti-' 
tulé  Trinum  Ma^icuni  ;  à  Franc- 
fort 9  1616  }  i^,3o  ou  1673* 
in-ti.  ^ 

IV.  LONGIN  ,  premier  exar-^ 
que  de  Havenne  ,  Voy.  1.  Rose- 
M9N0E ,  et  les  T49LM&  CuaoNO'-i 

•  LONGINA,  Koy.ppMiTiA. 
LONGINUS  ,  Voy^z  IL  Cas^ 

LQKGp  ,  (Tietro  X  Kcsr^. 

LONGOMONTAK ,  (Cfari»«  - 
ikian  )  né  au  Jntlandtdans  le  Dd-* 
nemarck  en  i56z  ,  étoit  fils  d'us, 

pauvre  laboureùr.  Il  essuya  dana 
ses  études  toutes  les  incommo- 
dités de  la  mauvaise  fortune  f 
partageant,  comme  le  philoso^ 
phe  Cléanthe ,  tout  son  tampa  .  • 
entre  la  cnkasa  de  la  terre  ^  tê 
les  leçons  que  le  ministre  du  lie» 
lui  faisoit.  il  se  déroba  du  sein 
d^  sa  fiupBiUe.  à  Tà^e  ^  14  aaa» 
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Hft^rie  rendre  dans  eollége.' 

Quoiqu'il  fil^t  obligé  de  gagner 
la  vie,  il  s'appliqua  à  rétiiHe  aveq 
tant  d'ardeur ,  qu'il  se  rendit  très- 
imbiJe,  sur-tout  dar.s  les  mathé- 
matiques. jLoiigomontaii  étant 
ailé  ensuite  à  Copenhague  ,  les 
professeurs  de  l'université  le  re- 
«Iptaniftndèrepkfueélèl^  Tycl^o^ 
Éraké,  qni  le  reçut  isès-bifnea 
.  tSS^.  Longomontan  pasya  huit 
mis  auprès  àfi  ce  f(ime«3c  ikstro- 
nome  ,  et  l'aida  beaucoup  dans 
SCS  observations  et  dans  ses  cal- 
euls.  lî^utrainé  par  le  désir  d'avoir 
que  ch^irç  de  profess^eur  dans  le 

Mrahé,  Ce  gFan4  >o,iDiBe  ayçufe 
consenti)  quoique  avee. peine ^ 

a  se  priver  de  ses  services ,  lui 
fournit  amplement  de  quoi  sou- 
tenir la  dépense  du  voyage.  A  son 
arrivée  en  Danemarck  9  il  fut 
pourvu  d'une  chaire  de  mtithé- 
Mtiquea.  en  iSpS ^  et  lu  repipli^ 
4vec  beaucQiup  de  réputation  pis* 

•.  qu'à  sa  mort ,»  arrivée  en  1647  > 
à  85  ans.  On  a  de  .lui ,  plusieurs 
ouvrages  très  -  estimables.  Les 
principaux ,  sont  :  L  Asironomia 
Daniça,  in-rfitlia,  1640,  Ams- 
terdfi^i.  L'uuteur  y  propose 
t|ouveau  i$jrji^m^  dii,  mond^g  ogor 
posé  de  ceux  de  Ptolomée  ,  de 
Copernic  et  de  Tycho—Bmlié  ; 
mais  ce  système  qui  sembloit 
réunir  les  avantages  de  tous  les 

^  «autres ,  n'e«t  cependant  pas  beau-, 
«bnpi  ^  sectateurs*  IL  Sy stemm 

hlemata  Geometrica  ,  in  —  4.® 
IV.  Disputatio  Ethica  de 
luimanœ  morhis  ,  in-4.*'  Parmi 
les  maladies  de  l'esprit  Jiumain  , 
l'auteur  ne  compte  pas  cette  ma- 
nie qui  déverott  les  philosophes, 
de  son  temps ,  de  vçpoloir  uiie 
diacun  nnsystènle  »  et  de  cher- 
cher sans  cesse  ce  qn*OQ  ne  peut 


%\\}$t  cpinm  les  antres.  Il  cr^yott 
honn^nent  avoir  traiivé  la  qua--< 
dratUfe  du  cercle;  H  çonsigp«b 
cette  prétendue- découverte  dcpil 

sa  Cyclom'étrie  ,  1 6 1 2  ,  in— 4**  ^ 
réimprimée  en  1617  et  1664; 
mais  i^elL  ,  mathématicien  An-^ 
glois  9  lui  prouva  que  sa  déçQu-^ 
yerte  étoit  une  chlipère. 

I.  LONGUEIL ,  (  Richard- 
Olivier  de  )  archidiacre  d'Eu  ^ 

Suis  évé^ede  Coutanccs,  étoit 
'une  ancienne  famille  de  Iïor«i 
mandie.  Le  pape  le  nomma  pour  - 
revoir  le  procè,8  de  la  PueeUéf^ 
d'Orléans  ,  et  il  se  signala  parmi  . 
les  commissaires  qui  découvri- 
rent l'innocence  de  cette  héroine 
et  l'injustice  de  ses  juges*  Char-* 
les  VII,  charmé  du  zèle  patrio^ 
tique  qu'il  avoit  £idt  éclater  dans 
cette  occasion ,  l'envoya  ambas^- 
sadeur  vers  le  duc  de  Bourgogne^ 
le  Ht  chef  de  son  conseil  ,  pre- 
mier président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris  ^  et  lui  obtint 
la  pourpre  romaine  dn  pape  Co-» 
lixte  lil,  en  i45<».  Le  cardinal 
de  Lon^ueil  se  retira  à  Rome 
sous  le  pontificat  de  Pie  II ,  qui 
lui  confia  la  légation  d'Ombrie, 
et  lui  donna  les  évcchés  de  Porto 
et  de  Sainte—Rulnie  réunis  en- 
semble 9  comme  un  ga^e  de  son 
estime.  11  monrnt  à  Pércnse  ,  If 
1 5  août  1470  9  dans  un  âgeasses 
avai^é^  regretté  pa>*  le  souve- 
rain pontife  et  par  les  ^ns  de 
bien. 

IL  L0K6IÎESL,  (  Christophe 
de )  i ON GOLius  t  fils  naturel 
Cl  Antoine  de  Longueil ,  évéque 
de  Léon  ,  naquit  en  1  4  8  8  ,  à 
Malines,  014  son  père  étoit  am-i 
hassadenr  de  la  reine  jhtne  list 
Sreu^  »  qui  l'avoit  déjà  fait  soi| 
chancelier*  Christophe  montra  de 
bonne  heure  beaueojnp  d'esprit  et 
de  mémiJie»  il  emhrtsiA  tAUtoê 
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les  pi^rties  lie  la  littérsture  :  an- 

tiquit^'S  ,  lang^ups  ,  droit  civil, 
droit  canon  ,  médecine  ,  théo- 
logie. Le  succès  avec  lequel  il 
exerça  à  Paris  la  profession  de  ju- 
risconsulte ,  lui  valut  nnechafge 
déconseiller  au. parlement.  Pour 
donner  encore  plus  d'étendue  à 
/  son  p''m>  ,  il  parcourut  l'Italie , 
l'Espagne  ,  l'Angleterre^  l'AUe- 
magne  ,  la  Suisse ,  où  il  fut  re- 
*  ^  tenu  captifpar  le  peuple ,  ennemi 
f  uré  des  François  9  va&^enrs 
des  Suisses  à  la  bataille  de  Bfa— 
rignan  qui  venoit  de  se  donner* 
II  mourut  à  Padoue  le  1 1  sep- 
tembre 1622  ,  à  34  ans.  On  a  de 
lui,  des  Epitres  etdes  Harangues, 
publiées  à  Paris  en  1 533  9  m~S°  y 
avec  sa  Vie  par  le  cardinal  Polus* 
Son  Orado  de  Umdibus  D.  Xv^ 
DoriciFraneorumregh ,  habita 
H^vii  in  œde  Franciscanorum  , 
vnno  i^io,  (Paris  chez  Henri 
JEtienne  )  est  très— rare ,  ayant 
été  ôtée  de  ses  Œuvres  ,  pour 
les  libertés  qu'il  s'y  permit  contre 
la  cour  de  Rome.  La  diction  de 
'  ses  ouvrages  est  pure  et  élégante  , 
mais  le  fond  en  est  mince.  Il  étoit 
du  nombre  des  savans  qui  tà- 
choient  d'imiter  le  stvle  de  Ci- 
céron,  Bembo  ctoit  un  de  ses 
,  principaux  amis  ,  et  ^ce  fut  lui 
md  l'engagea  à  changer  ladi^ 
tion  qu'à  s'étoit  dteboid  formée, 
sans  s'attacher  a  aucun  autour, 
pour  la  rendre  entièrement  Ci- 
céronionne.  De  Lnngueil  fut 
occupé  pendant  un  temps  consi- 
dérable à  lire  les  ouvrages  de 
Cicéron  ,  et  il  se  les  rendit'  si 
fiin\iliers ,  qu'il  s'accoutuma  k  ne 
se  servir  d'autces  termes  que  des 
«  siens.  Cette  manie  a  été  )uste- 
mont  censurée  par  Vives.  Son 
premier  style  lui  déplut  telle- 
ment ,  qu'il  recommanda  en 
mourant  qu'on  supprimât  tous 
ks  ouvrages  oh  il  i'avoit  em« 
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ployé.  Le  jttgement  etferéfle-TÎoi 
l'avoient  ramené  à  one  diction 
plus  simple. 

m.  LONGUEIL,  (Jean  de) 
sienr  ^  ilftfiroiM  «  né  en  1489  9 
de  la  faitiille  des  précédons  ,  rut 
président  aux  enquêtes  au  par^ 

î  rni  nt  de  Paris ,  et  ensuite  con-« 
seiller  d'état  en  1549,  sous 
Henri  II.  U  se  rendit  célcbro 
dans  ces  emplois  par  son  habi- 
leté et  par  sa  prudence  ;  et  laissa 
un  Becueil  curieux  de  cclzxî 
Arrêts  notables  rendus  de  son 
temps.  11  mourut  le  i*'  mai  i55i« 
—  René  de  Lo?!gueil  ,  marquis 
de  Maisons  ,  président  à  mortier 
au  parlement  de  Paris,  surin- 
tendant des  finances  en  i6bi  ^ 
mort  en  1^77 ,  étoit  de  la  méifte 
famille.  C'est  lui  qui  bAtit  le  châ- 
teau de  Maisons  9  l'un  des  plue 
beaux  de  l'Europe.  En  démolis- 
sant spn  hôtel  à  Paris  ,  il  trouva 
dans  un  petit  caveau  quarante 
mille  pièces  d'or  y  au  coin  de 
Charles  IX*  C'est  avec  cet  aiw 
eent  que  le  château  de  Maison#- 
fut  élevé.  —  Dy  a  eu  de  la  mémo 
famille  ,  Jean  -  Bëné  de  LoN-^ 
GifEiL ,  né  à  Paris  en  1699  ,  et 
mort  en  lySt  de  la  petite  vérole, 
à  32  ans.  Celui-ci  étoit  fils  de 
Claude  de  LowcttMiL,  piarquia' 
de  Jflaisont ,  président  an  parl»*- 
ment,  qu'il  perdit  à  l'Âge  de  i3 
ans.  Louis  XIV  lui  accorda  la 
charge  de  son  père,  dans  l*es-^ 
pérance  ,  lui  dit-il  ,  qu'il  le  ser— 
viroit  avec  La  mime  fidélité  que 
Mes  MCétreê*  Ainsi ,  dès  l'âge  do 
18  ans,  û  eut  voix  et  séance  à 
sa  place  éBs  président.  Son  goht 
pour  les  sciences ,  et  sur-tout 
pour  la  physique  ,  lui  mérita  le 
titre  d'Acadérnicieji  honoraire  de 
l'académie  des  ^Sciences ,  et  il  fut 
président  de  cette  compagnie  en 
sjSo.  lib  président  4^  M^tùmm 
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Joignoit  à  des  connoissances  so- 
lides, une  littérature  variée,  un 
goût  s^h'ère^  et  les  agrémens  de 
la  sodoté. 

ly.  LONGUEIL,  (Gilbert  de) 

né  à  Utrecht  en  1 607 ,  fut  mé- 
decin de  rarchevéqne  de  Cologne, 
et  mourut  dans  cette  deriiiL're 
ville  eu  1643.  Comme  il  avoit 
reçu  la  communion  sous  les  deux 
espèces  ,  on  ne  voulut  pas  l'en- 
terrer à  Cologne  9  et  ses  amis 
fiire]\jb  obligés  de  transporter  son 
corps  à  Bonn.  On  a  de  lui  : 
I.  LexiconGrœco-latinum  f 
Cologne,  i533.  II.  Des  remar- 
ques sur  Ovide  t  Piaule  ,  Cor- 
neliut^Nepos ,  Cieéron  ,  Laurent 
VàUe ,  etc. ,  à  Cologne  \  .  4  vol. 
ân-S."  III.  Une  traduction  latine 
de  plusieurs  Opuscules  de  Flu-^ 
tar'juc ,  Cologne,  1342,  in-8.0 
IV.  \L'ne  éiiition  tle  la  Vie  d'A" 
^oLLonius  de  2'hyane ,  par  J^hi- 
iostrate ,  eh  gr«c  et  en  latin , 
Cologne,  i532 ,  in-S.*'  V*  JDio^ 
•  loffus  de  ainiui  »  et  earumdem 
nandaibus  grœcU  »  latûus  et  ger- 
woiucw  ,  Cologne,  1&445 

LONGUEMARE,  Voyez 
GoinrB  ^  à  la  fin  de  /'article. 

LONGUERUE,  (Louis  Du- 
four  de  )  abbé  de  Sept-Fontaincs 
et  du  Jard,  naquit  à  CharleyiJIe, 
d'une  iamille  noble  de  Norman- 
die, en  i652.  Son  père  n'épargna 
rien  pour  son  éducation.  Tiichclet. 
fut  son  précepteur  ,  et  d*Ahlan- 
l-ourt  ,  sou  Jjarent  ,  veilla  à  ses 
études.  Dès  l  âge  de  quatre  ans,  il 
étoit  un  prodige  de  mémoire;  La 
réputation  de  cet  enftnt  étoit  si 

frande  ,  que  Louis  XIV  passant 
Charleville  ,  voulut  le  voir.  Le. 
jeune  T^nguerue  fit  des  réponses 
$1  précises  et  si  justes  à  ce  mo- 
narque, qu'il  augmenta  la  hnute 
idée  qu'on  avoit  de  lui.  Sou  ar- 
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deur  pour  l'étude  s'accrut  ajfee 

l  àge.  A  14  ans,  ils  commença  à 
s'appliquer  aux  lan^UMS  Orien- 
tales ;  il  savoit  dcja  une  partie 
des  langues  mortes,  et  quelques- 
unes  des  vivantes.  L'bistoire  fut 
la  partie  de  la  littérature  k  la- 
quelle il  se  consacra  ,  sans  né« 
gliger  pourtant  la  théologio  ^ 
i'Ecriture-Sainte ,  la  philosophie 
ancienne  et  moderne  ,  les  anti- 
quités et  les  belles-lettres.  11  fit 
une  étude  profonde  de  la  chro- 
nologie et  de  la  géographie.  H 
possédoit  toutes  les  combinaift>nt 
des  différentes  époques  dont  lea 
peuples  ont  fait  usage  dans  leurs 
manières  de  compteriez  annt'es, 
et  il  n'ignoroit  la  position  ti'au- 
cUne  des  villes  un  peu  célèbres. 
Ne  connoissant  d'autre  délasse—' 
ment  que  le  changement  de  trai' 
vail  et  la  société  de  quelque^" 
amis ,  il  leur  ouvroit  libérale-* 
TTient  le  trésor  de  ses  connois— 
sanccs  ,  et  composoit  souvent 
pour  eux  des  morceaux  assez 
longs.  11  ne  chercha  jamais  à  se 
faire  une  réputation  par  l'im- 
pression de  ses  écrits.  Ce  n'étoit' 

F as  assurément  par  modestie: 
abb(*W^  L'^ngiierur  connoissoit 
ce  qu'il  valoit ,  et  le  faisoit  assez 
souvent  sentir  à  ceux  qui  l'ap— 
prochoient.  Des  traits  vifs  et 
souvent  brusques  ,  des  saillies 
d'humeur  9.  des  critiques  témé- 
raires ,  une  liberté  cynique ,  un 
ton  tranchant  et  souvent  trop 
hardi  ;  voilà  le  caractère  de  sa 
conversation.  C'est  aussi  celui  du 
Longucruana  ,  in  -  i  a  ,  recueil 

Imblié  après  sa  mort.  Ceux  qut 
'ont  connu ,  conviennent  qu'il  se 
peint  assez  bien  dans  cet  ou- 
vrage, oii  il  no  se  masque  point. 
On  l'y  voit  en  déshabille  ,  et  ce 
déshabillé  ne  lui  est  pas  toujours 
avantageux.  Ce  savant  mourut  à 
Paris,  le  22  novembre  1733}  k 
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S2  ans.  L'abbé  hongucnie  n'é- 
toit  pas  de  ces  minces  iittéra- 
teurs ,  qui  ne  font  que  voltiger 
de  fleur  en  fleur  ;  il  a  appro- 
fondi toutes  les  matières  qu'il  a  - 
traitées.  On  a  de  lui  :  1,  Une 
Dissertation  latine  sur  Tatien , 
dans  l'édition  de  cet  auteur  ,  à 
Oxford,  1700,  in-8.°Il.Xû  Des- 

K  ûnption  historique  de  la  France , 
Paris  ,  1713  If  in-fdio.  Cet  ou- 
vrage ,  fait,'  dit^on ,  de  méhioire 
à  1  usage  d'un  ami ,  n'étoit  pas 
destiné  à  la  presse.  L'auteur  n'y 
paroit  ni  géographe  exact,  ni  bon 
citoyen.  11  y  rapporte  quantité 
de  faits  contre  le  droit  immédiat 
de  no9  roif  «nr  Ja  Ganle  Trans- 

.  tnnuie  et  snr  d'autres  provincea» 
In.  Annales  Arsacidarum  t 
Strasbourg  ,  lyS*.  IV.  Visser^ 
iation  sur  la  Transsubstantiation, 
que  l'on  faisoit  passer  sous  le 
-  tiom  du  ramistre  ylllix  son  ami , 
ét  qni  n*est  point  favorable  à  la 
f»iCat^Uqiie.  11  paroit  par  quel- 
les endroits  dn  Longueraaaa, 

3^*û  pensoit  sur  certains  points 
e  doctrine  comme  les  Protes- 
tans;  entr'autres,  sur  la  con- 
fession auriculaire.  Les  moines 
de  son  abbaye  du  Jard ,  où  il  étoit 
depuis  plusietirs  moi»  »  lui  ayant 
demandé  qui  étoit  son  confes- 
.éeur*  Je  vous  le  dirai,  répondit-il, 
tjuand  vous  m'aurez  dit  qui  était 
celui  de  votre  père  St.  Augustin. 
Je  ne  sais,  an  reste  ,  si  l'on  peut 
compter  toujours  sur  la  fidélité 
èfa.  rédacteur^de  cet  Aua,  V.  Plu- 
fienrs  ouvrages  manuscrits  «  dont 
9h  peut  voir  la  liste  à  la.  téte  du 
mémo  recueil* 

LONGUEVAL ,  (  Jacques  ) 
né  près  de  Péronne,  en  1680, 
d'une  famille  obscure^  flt  ses  hur 
inanités  à  Amiens  ^  et  sa  pbilo^ 
Sophie  à  Paris  avec  distinction. 
D  entra  enj^iiite  dans  la  société 
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des  Jésuites ,  ou  il  professa  avee 
succès  les  belles-lettres ,  la  théo-i 
lo^ie  et  fEcriture-Sainte.  b'étant 
retiré  dans  la  maison  professe 
des  Jésuites  de  Paris  9  il  y  tra-  - 
vailla  avec  ardeur  k  YHistoire  de 
h*£gU*€Gaiiietuui,éaatûfuh^ 
les  premiers  volumes.  Il  avoit 
presque  mis  la  dernière  main  au 
neuvième  et  au  dixième  ,  lors- 
qu'il mourut  d  apoplexie  ,  le  14 
janvier  lySâ ,  à  54  ans.  Il  avoit 
dit  la  messe  le  matin  même. 
L^ne  mort  si  précipitée  9  dit  le 
Père  Fontenay ,  avoit  de  quoi 
consterner  ;  mais  une  vie  aussi 
innocente,  aussi  occupée  ,  aussi 
religieuse  que  la  sienne,  avoit 
bien  de^  quoi  rassurer.  Le  Père 
Longueval  étoit  d'un  caractère 
doux  et  modeste  .  et  d'une  ap^ 
plication  infatif^able.  Son  Uis-* 
taire  de  l'Eglise  frullicane  ,  pour 
laquelle  le  clerçé  lui  faisoit  «ne 
pension  de  huit  cents  livres  ,  est 
estimée  pour  le  choix  des  ma-» 
tières  et  Texactitudd  de«  faits. 
Elle  est  écrite  avec  unf  noble  .  \ 
airaplicité.  Les  discours  prélirai* 
naires  ,  qui  ornent  les  quatre 
premiers  volumes  ,  prouvent  i^ne 
érudition  profonde  et  une  critique 
|udicieuse.  Les  Pères  Fontenay  , 
Bnimoy  et  Bertkger  l'ont  conti- 
nuée ,  et  Tout  poussée  jusqu'au' 
dix-buitième^polume  in>4.^  C'est 
un  de  ces  vastes  édifices ,  dit  le 
P.  Berthier ,  dont  on  reconnoît 
à  l'œil  ,   que  toutes  les  parties 
n'ont  pu  être  placées  par  le  même, 
architecte.  Mais,  malgré  la dif-« 
.  férence^  des  ouvriers  ,  l'ouvrage 
est  lu  avec  plai^  etiRvec  fruit. 
Le  compte  qu'on  y  rend  des  ac- 
tions, des  ouvrages,  des  carac-. 
tères  des  différens  personnages  , 
est  en  général  juste  et  fondé  sur 
rétude^ue  les  auteurs  en  avoient  ' 
faite»  Lea  Pères  Longueval  et 
Berthier  mériteni;  sur^^tent  cet 
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éioge.  On  a  encore  du  P.  Zron— 
gueval  : \.  Un  Traité  Un  Schisme , 
in-i 2  ;  Bruxelles  ,  1718.  II.  Une 
Dissertation  sur  les^  Miracles  , 
lb^4.«  in.  IKantre»  Écrits  sAr  les 
disputes  de  TÉglise  de  France, 
dans  lesquels  on  trouve  de  l'es- 
prit et  du  feu.  IV.  Une  Histoire 
étendue  du  Srm-Félagianisme  , 
en  manuscrit.  ■ 

LONGUEVILLE,  (An- 
toine d  Orléans  de)  Voyez  An- 
toinette. 

LONGUEVIUJE,  (le  comte 
de  )  Voyez  1.  Maricny. 

LONGUEVILLE,  (Anm-- 
Geneviève  de  Bourbon,  du- 
ché^ de)  née  au  château  de 
VincenneSf  en  1618  ^  étoit  lille . 

de  Henri  U ,  prince  de  Condé  9 
et  de  Marguerite  de  Montmo-^ 
rend.  Sa  figure  étoit  belle,  et 
son  esprit  rf^pondoit  à  sa  figure. 
!ËHe  épousa  5  à  lage  de  z3  ans  9 
Henri  d^Orléaas  ,  dnc  de  Lon^ 
gueviUe ,  d'une  fiimille  illustre 

,  qui  devolt  son  origine  au  brave 
comte  de  Danois,  Ce  seigneur 
^pd  s'êtoit  signalé  comme  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Muns- 
ter ,  en  1648,  avoit  le  gouver- 
nement de  Normandie  ;  et  il  vou- 
loit  obtenir  celui  du  Havre ,  place 
.  Importante ,  que  le  cardinal  Ma^ 
msKin  lui  refusa.  Ce  refus*  «  foint , 
aux  insinuations  de  son  épouse, 
jeta  le  duc  dans  la  faction  dp  in 

•Fronde,   et  ensuite  dans  celles 
de  Condé  et  de  Coati,   dont  il 

partagea  la  prison  en  i65o. 
«  Le  duc  de  Longueville  ,  dit 
le  cardinal  de  Retz,  avoit  de  la 
TÎvacité,  de  l'agrément ,  do  la  li- 
béralité ,  de  la  justice,  de  la  va- 
leur ,  de  la  grandeur:  et  il  ne  fut 
jamais  qu'un  homme  médiocre, 
parce  qu  il  eut  toujours  des  idées 
V  qui  furent  infiniment  au-dessus 
éesa  ca^te.  i>  U  s'étoit  engagé 
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dans  la  guerre  civile,  en  partie 
par  amitié   pour  le  prince  dô 
Con^i^,  qu'il  avoit  empêché  d'ac» 
capter  les  secours  de  l'Angleterrew 
Dès  qn^l  eut  recouvré  Sa  liberté  ^ 
il  renonça  pour  toujours  au3t 
partis  qui  troubloient  l'état.  Il 
vécut  souvent  dans  ses  terres  ^ 
et  y  vécut  en  homme  qui  veut 
se  faire  aimer.  On  vouloit  qu'il 
défendit  la  chasse  aux  gentils-it 
bom  mes  ses  voisins.  J*aime mieux  ^ 
répondit  -  il ,  des  amis  ^  que  de» 
lièvres.  La  dncbesse  de  'Longue^* 
ville  fut  moin?  sage.  Ardente  9 
impétueuse,  née  pour  l'intrigue 
et  la  fnctio^  ,  elle  avoit  tâché  dô 
faire  soulever  Paris  et  la  Nor-» 
mendie  ;  elle  s'étoit  rendue  à 
Rouen  ,  pour  essayer  de  cor« 
rompre  le  parlement  Se  ^rvant 
de  l'ascendant  que  ses  charmes 
lui  donnoient  sur  le  maréchal  de 
Tur^nne t  elle  l'avoit  engagé  à 
faire  révolter  l'armée  qu'il  com-^ 
mandoit  :  Voyez  III.  Hochefod-*  . 
-  GAULT.  «  La  duchesse  de  Zois* 
guevilîe ,  dit  encore^  le  carÉtinal 
ile  Retz ,  avoit  dfce  langueur  danc 
ses  manières ,  qui  touchoit  plue 
que  le  brillant  de  celler-  mômes 
qui  étoient  plus  belles.  Elle  en 
avoit  une  même  dans  l'esprit^ 
qui  aivoit  ses  charmes  9  puco  . 
ffu'elle  avoit,  si  l'on.peut  ledire^ 
des  réveils  lumineux  et  sirrprofN 
nans, Elle  eût  eu  peu  de  défauts, 
SI  la  galanterie  ne  lui  en  eut  donné 
beaucoup.  Comme  sa  passion  l'o- 
bligea de  ne  mettre  la  politique 
qu'en  second  dans  sa  conduite  ,  * 
d^rouie  d'un  grand  parti ,  elle 
en  devint  l'aventurière;  »  Pour 
gagner  la  confiance  du  peuple 
Paris ,  pendant  le  siège  de  cette 
ville,  en  1648,  elle  nvoit  été  faire 
ses  couches  à  i'hotel  de  ville.  Lf* 
corps  ihunicipal  avoit  tenu  sur 
les  fbnts  de  lAiptême  l'eniant  qui 
éloit  né)  et  lui  avoit  donné  le 
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nom àe Charles-Paris.  Ce  prince, 
d'une  grande  espérance  ,  se  lit 
tuer  par  sa  faute  au  passage  du 
Rhin  ,  en  1672  ,  avant  d'être 
marié*  QuoiqnelQS  ennemis  de* 
làandassent  quartier,  il  tira  snr 
eax,  en.  criant  :  Point  de  quar^ 
lier  pour  cette  canaille  ?  Aussi- 
tôt partit  une  dccharp^e  qui  le 
coucha  par  terre.  11  u'avoit  que 
a3  ans ,  et  les  Poloiiois  son- 
geoientàPétire  pourroL  Lorsque 
les  princes  furent  arrêtés,  Mad.£?e 
LongueviUe  évita  la  prison  par  la 
fuite,  et  ne  voulut  point  imiter 
la  con  d  11  i  te  pr  iidei  1  te  de  son  époux. 
Cependant  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile étant  éteint,  eUe  revint  en 
France,  oh  elle  protégea  les  leW 
très,  et  joua  un  nouveau  rôle 
dans  un  genre  nouveau.  Née  pour 
^tre  chef  de  parti ,  elle  se  mit  à 
la  tôto  des  champions  poétiques 
qui  se  battoient  pour  le  sonnet 
d'Uranie,  par  Voiture,  contre 
celui  de  Job  ,  par  Benterade, 
que  défendoit  le  prince  de  Cona, 
C'est  à  cette  occasion  qu'on  dit 
plaisamment  :  Que  le  sort  de  Job , 
■pendant  sa  vie  et  après  sa  mort» 
étoit  bien  déplorable  ,  d'être  tou- 
jours persécuté  ,  soit  par  un. 
X)iable  ,  soit  par  un  Ange, ,  • 
Lassée  de  combattre  tantôt  p<uir 
^  des  princes  ,  tantôt  pour  des 

Ïtoêtes,  elle  voulut  enfin  ç^oûter 
e  calme.  Elle  alla  d'abord  à  Bor- 
deaux, et  de  là  à  Moulins,  où 
elle  demeura  dix  mois  dans  le 
couvent  de  Sainte— Marie.  Ce  fut 
dans  ce  monastère  que  ctmimen^ 
cèrentles  préliminaires  de-sa  con- 
version; et  après  la  mort  du  duc 
de  Lon^uéviUe,  en  16  63,  elle 
quitta  la  cour  pour  se  livrer  au 
calme  de  la  retraite  et  aux  aus- 
térités de  la  pénitence.  Unie  de 
sentimens  avec  la  maison  de 
Port-Royalrdes-Champs,  elle  y 
I  fit  &ire  un  bAUment  pour  s'y 
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,  retirer ,  et  se  partagea  ôntre  ce 
monastère  et  celui  des  Carmé- 
lites du  faubourg  Saint— Jacques* 
Elle  mourut  dans  ce  dernier  9, 
le  i5  avril'1679,  à  61  ans,  et 
y  fut  enterrée.  Son  cœnr  fut 
porté  àPort— Boyal.  Ce  fut  elle 
qui  forma  le  projet  de  la  paix 
de  Clément  IX ,  et  qui  se  donna 
tous  les  mouvemcns  nécessaires 
pmir  la  faire  conclure.  Son  hôtel 
nit  l'asile  dés  grands  écrivains  de 
Port-^Royal  \  et  elle  .les  déroba 
à  la  persécution,  soit  par  son 
crédit,  soit  par  les  moyens  qu* elle 
trouvoit  de  les  enlever  aux  pour- 
suites de  leurs  ennemis.  Villefore 
a  donné  sa  Vie ,  Amsterdam  ^ 
1733  ,  2  vol.  pétit  in^^**  Le  duc 
de  LongueviUfi  ,  en  mourant , 
laissa  d'un  prçmier  mariage  tme . 
iUle  qui  fut  duchesse  de  Nemours^ 
{Voyez  V.  Nfmours)  et  qui  " 
mourut  la  dernière  de  sa  famille. 
Il  en  existoit  cependant  encore 
une  branche  bâtarde,  dont  étoit 
l'abbé  de  BotheUn  :  Voyez  ce 
mot.  Son  frère,  le  marquis  de 
Rothelin ,  maréchal  de  cam^^^  qui 
avoit  eu  la  cuisse  fracassée  au 
siège  d'Aire  en  1710,  mourufc 
en  1764  sans  postérité* 

LOIfGUS,  auteur  Grec,  fa-s 
metut  par  son  livre  intitulé. 

Pastorales  ;  roman  grec  ,  qui 
contient  les  Amours  de  Daphnis 
et  de  Chloé.  Le  célèbre  Amyot 
a  donné  inie  traduction  françoise 
de  ce  roman.  Comme  les  auteur» 
ifaiciens  ne  parlent  point  de  Xon- 
gut  •  il  est  dilBcile  de  fixer  avec 
certitude  le  temps  auquel  il  .s 
vécu.La  meilleure  édition  grecque- 
et  latine  de  Longus ,  est  celle  de 
Franeker,  en  1660,  in-4'' ;  et 
celle  de  1654,  Paris,  in-4.°L» 
version  SAmyot  n'est  pas  û-* 
délie  ;  mais  elle  a  les  grâces  de  le 
XMÛYâii         la  simplicité.  Chà 


Digitized  by  Google 


t  O  N  L  p  O  Vfi 

♦n  â  donné  pimîenrs  éâkionf  i  â  de  lui,  dîyers  ouvrages.  ilf«j2iui^ 
1^0  en  17189  tn<--8%  avec  vingt-  éhihon  et  Joachim  CamerariuSp 
Jieuf  figures  dessinées  par  le  lié-^  le  choisirent  pour  mettre  la  cfer-» 
£ent,  et  gravées  par  Benoit  Au-  nière  maiti  an  Dictionnaire  Greo 
drnn,  La  vingt— neuvième  ne  fut  et  Latin,  anquol  ils  avoicnt  tra— 
point  ' faite  par  Audran  ,  et  ne  vaille.  On  a  de  lui ,  plusieurs  tra- 
nse trouve  pas  ordinairernsent  dans  ductiolis  d'ouvrages  grecs  en  la— ' 
f édition  de  17 18  ,  parce  qu'on  tin,  entr'autres  9  des  poèmes 
n'en  tira  que  deux  cent  cinquante  Theriaca  et  Alexipharmaca  àm 
•zemplaires,  dont  le  prince  fit  Aïcancf/^, Cologne,  1  SSi ^ia-^^; 
des  présens.  2.«  Cet  ouvrage  fut  et  une  édition  de  I>*d*cortA;  d'yi- 
réiraprimé  en  1745  ,  in-8»,  avec  nazarbe,  Marpurg,  iS43}  inrfoL 

les   mêmes  figures  retouchées.  t /wii^if  tiiTci  /  a  j  ' 

liOuvrage de Longus est  en  prose.  ^  I^.I-OIîlCEft U 5;  ( Ad|^> 

Son  pinceau  est  léger,  et  son  61»  du  précédent,  né  a  Marpurg, 

imagination  riante,  mais  sotw  en  1528,  fut  un  médecin  habile, 

'Vent  trop  libre.         •  et  mourut  a  îrancfort,  le  13^ 

mai  1  586  ,  à  58  ans.  On  a  de  lui^ 
LONGWIC  ou  LoNGWY  ,  plusieurs  ouvrages  d  histoire  na-. 
'(  Jacqueline  de  )  duchesse  de  turelle  et  de  médecine  :  I.  Me^ 
Montpensier,  fiUepninée  de  Jeai»  ihodAsreiherlarim^¥tmcotixtti^ 
deLongwy,  seigneur  de  Givri,  1 540  ,  IL  Hûtona  natu^ 
fut  mariée  en  i538  à  Louis  de  rahsplatUanm,  animal ium  et  me^i, 
Bourbon  II  du  nom  ,  duc  de  talLorum ,  Francofurti ,  i55i  ei 
Montpensier.  Elle  eut  beaucoup  1555,  en  a  vol.  in-fol.  III.  Me-^ 
de  crédit  auprès  des  rois  Fran^  -  thodica  explicatio  omnium  cor-i 
CQit  I*f  et  Hànri  IJ^  et  s'acquit  poris  humaai  affectuum.  IV.  //or- 
la  confiance  de  Catherine  de  Mé^  tus  sanitatis  de  Jean  Cuba  ,  dont 
dUis  ;  elle  contribua,  à  l'éléva-  la  dernière  édition  est  dVlm^ 
tion  du  chancelier  Michel  de  17 i3y in-folio, figures,  etc. — Il 
l'Hôpital,  et  mourut  la  veille  des  y  ^  encore  un  Philippe  LoifieX'^ 
grands  troubles  de  la  religion,  ^r/ç,  nuteur  d'une  Chronique  deg 
le  28  août  i56i.  C  etoit ,  suivant  Turcs  ,  pleine  de  recherches  ^ 
}e  président  de  Thou ,  une  femme  .  et  écrite  en  latin  avec  élégance. 
Id'nn  esprit  supérieur  et  d'une 

prudence  au-dessus  de  son  sexe*  .  LOWVAL,  V ox.BoCQUlLLOrj 

me  étoit  Protestante  dans  le.  '    ^oo^,  (Corneille)  chanoine 

fond  dn  cœur  quoique  extérieo-    ^  ^^^^  \^  ^ 

reraent  Catholique.  ^^^^^  ^  ^  ^^^^ 

h  LOKICERUS,  (^ean)n^  §a  façon  de  penser  snr  les  Sor^ 

,  «n  1499,  à  Orthern,  dans  le  c/<'r5,  qu'il  regarde  it  comme  fous 
comté  de  Mansfeld ,  s'appliqua  à  plutôt  que  possédés,  lui  causa 
l'étude  avec  une  ardeur  extrême,  bien  des  chagrins.  Il  s'en  ouvrit 
et  se  rendit  habile  dans  le  grec  dans  ses  conversations  ,  ei  tra- 
«t  rbébreB  ,  et  dans  les  sciences,  vailloif  à  établir  son^  sentiment 
.11  enseigna  ensuite  avec  réputa-  .  dans  un  livre,  lorsqu'il  fut  dé- 
tion  à  Strasbourg  ,  en  plusieurs  noncé,  dit-01^,  par  le  Jésuite 
autres  villes  d' Allemagne,  et  sur-  Delrio,  et  emprisonné.  Il  se  ré- 
tout â  Marpurg ,  où  il  mourut  tracta  pour  avoir  sa  liberté  ; 

1%  2,9  juiUct       ,  à  70  ans.  Ou  fHm  ^ï^^  de  j»9ttyç#4  «o^çi^m^ 
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ton  opinion  y  il  fut  arrêté.  II 
sortit  cependant  encore  de  pri- 
10 n ,  cl  il  y  auroit  été  mis  une 
trolsi^ms  fois  9  si  la  mort  ne^ 
re&t  enlevé  ^  à  Bruxelles  9  en 
1S95.  On  a  de  lui  :  De  liiaiii^ 
iuosd  Bclgarum  seditione  se^^ 
dandd  f  1382.,  in-8.°  Institw* 
tionum  Theologiœ  ,  lÀhri  IV, 
Mayence,  in— 12.  C'est  un  abrégé 
de  Mtlckior  Ctutus* 

LOPÈZ,  Voyez  tmmkSïh-^ 

Zyt  lU®  XIV* 


LOP£Z  Dli  VioAf  Voyez 

LOPIN ,  (  D.  Jacques  )  Bcné* 
êictili  dé  1é  congrégation  de  S^nU 
Maur^  né  t  Bufin  en  1  9  mort 
en  ïé93,  I  St  utis,  Ait  égaler 
nient  ife<^6miâandable  par  son 
tdVoîr  et  par  sa  modestie.  Il  pos- 
4édoit  le  Intin ,  le  grec  et  l'hé- 
breu. Il  aida  D.  de  Monlfauco/i 
dans  l'édition  de  St,  Mkdnase, 
«r  dan»  <ïeire  de»  Antdetta  Ônecà , 
qni  parurent  en  r688  ,  in-^.* 
^  Il  lie  faut  pas  le  confondre 
avec  un  ai\fré  1).  LoPiN ,  à  qui 
le  grand  Condé  accorda  un  petit 
herrtiitage  au  bout  du  parc  de 
Chantilly.  On  conte  sur  ce  dernier 
religieux ,  iiné  ènêédotë  astfez  plâj^ 
lante.  Ses  plaisirs  les  plos  doux 
étoient  de  cultiver  les  Ûeurs.  Un 
Jotir  que  le-  cardinal  de  Èett  étoit 
nllé  à  Chantilly  ,  le  grand  Condé 
le  mena  à  la  cellule  de  D.  Lopin, 
lu  voulurent  ,  pour  s'amuser  , 
éprouver  la  patience  de  ce  bon 
solitaire;  et  MÊhmit  de  parler 
de  cboset  quà  K9  intâressoient 
beaucoup ,  ils  mârchoient  àr  droite 
et  à  gauche  sur  les  fleurs  de 
l'hermitage.  D.  Lapin  s'étant  ap— 
perçu  ,  à  leur  soiirire,  que  cette 
espièglerie  étoit  concertée  9  leur 
dit  :  OJk/  Menefgnmitt ,  cTeH 
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vous ,  truand  il  s'agit  de  faire  de 
La  peine  à  un  pauvre  religieux! 
îL/alloit  Vétre  autrefois  pour  le 
Hen  de  iaFranee  et  pour  le  vôire» 
Cette  brusquerie  naive  qui  étoit 
nne  excellente  leçon  ,  ^  rire  U 
prince  et  le  cardinal* 

(  Jean-Fran^ 
cois)  séiiateur  de  Venise  au  17* 
siècle ,  s'éleva  par  son  mérite  aux 
premières  charges ,  et  rendit  de 
grands  service?  à  la  république. 
6a  maison  étoit  une  académie  de 
gens  de  lettres.  Ce  fut  lui  qui 
jeta  les  Ibnderoens  de  celle  de  gU 
incognUL  On  a  de  lui  :  I*  Bi»^ 
zarrie  yicademichr.  lî.  Vita  del 
Mariai.  III.  Morte  del  Vnl:.Uin. 

IV.  Bag^vagli   dt  Parnnssâ. 

V.  Une  / '/>  d'Adam ,  traduite 
en  fran^ois.  VI.  U Histoire  des 
Bois  de  Chypre ,  (de  Lusignan  ) 
sons  le  nom  de  Henri  Gibleu 
VII.  Plnsiènrs  Comédies  en  ita- 
lien. On  a  récuèilli  ses  Œuvres 
en  1649  )  7  vol.  in-24 ,  et  1  ^ 
S  vol.  in- 12.  Lort'dano  étoit  né 
en  1 606  j  mais  nous  ignorons  l'an- 
née de  sa  mort.  — •  Le  doge  l'ran- 
çôis  ,ZoA£DAiro ,  élà  en  1762, 
mort  dix  ans  après 9  âgé  de  87  an», 
étoit  de  su  famille. 

LOKENS  9  (  Jacques  du  )  né 
dans  le  Perche ,  fut  le  premier 

juge  du  bailliage  do  Chàteauneitf 
en  Thimerai8«  Il  étoit  fort  versé 
dans  la  jurisprudence,  bon  ma- 
gistrat, d'une  probité  incorrup- 
tible ,  et'  l'arbitre  de  toutes  les 
affaires  de  son  pays.  Il  possédoit 
les  auteurs  Grecs  et  Latins,  et 
snr-tout  les  poStei  et  les  oYai- 
teurs.  II  n'avoît  pas  mOtA^  dé 
goût  pour  les  beaux-arts ,  et  eh 
particulier  pour  la  peintftre. 
Après  sa  mort,  arrivée  en  16559 
dans  son  quinzième  lustre,  l'in*- 
ventaire  qu'on  fit  de  ses  taUeaux 
te  mofttâ  à  êiK  miDe  éeufr,  somfkiie 

considcrsble 
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•onsidérable  pour  ce  temps.  On 
iui  attribue  cette  épitaphe  : 

€t  G»T  MA  Fmmmm,;  On  !  qy'MttB 

M9T  MtM» 
foVA    *9ir    AgP9S  ET    9ÙVk  ZM 
MtMW  t 

Il  n'est  pas  très-sûr  cpie  ce  1>on 
snot  soit  de  lui  :  mais  ce  qu'U  y 
a  de  certain  ,  c'est  que  sa  femme 

le  méritoit.  Côtoit  une  Mégère, 
Ses  Satires  furent  imprimt^es  à 
Paris  eu  1646,  in-40  ;  elles  .sont 
au  nombre  de  26.  La  versifica- 
tion en  est  plate  et  rampante.  Son 
siècle  y  ëst  peint  avec  des^coti- 
leurs  assez  vraies,  mais  grossières 
.  «t  dégoûtantes.  On  a  encore  de 
lui  :  Notes  sur  les  Coutumes  du 
Tays  Chartrainet  Fcrche-Gouet , 
1-645  ,  in-4.® 

LOaENZETTI,  (  Ambrosio) 
peiatre,  natif  de  Sienne,  mort 
âgé  de  83  ans  ,  vivoit  dans  le 
14*  siècle.  Ce  î\xiGUiUo  qui  lui 
apprit  les  secrets  de  son  art; 
mais  LorenzetU's^  fit  un  genre 
particulier  «  dans  1(  quel"  il  se  dis- 
tingua beaucoup,  li  fut  le  pre-» 
mier  qui  s'appliqua  à  représenter 
en  quelque  sorte  les  vents,  les 
pluies,  les  tempêtes,  et  ces  tt^^mps 
nébuleux  dont  les  effets  sont  si 
piqnans  en  peinture.  A  l'étude 
de  son  art  ^  ce  peintre  joignit 
encore  celle  des  belles-lettres  et 
de  la  philosophie. 

LOKENZINI,  (Jean-An* 
toine)  frère  Mineur,  né  à  Bou- 
logne en  16^6,  étoit  connu  par 
.son  talent  pour  la  gravure,  av.nnt 
que  d'entrer  dans  le  cloître.  Il 
continua  de  l'exercer  ,  et  gravn  , 
secoadé  de  quelques  artistes,  la 

fraude  galerie  de  peinture  de 
lorence  1  ouvrage  important  qui 
Toccupa  depuis  i699l«  jusqu'en 
XfoB»  On  a  de  lui,  d'autres  inox^ 
çeaux. 

Tome  yiU 
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i:OR£T,(Jean)  deCarentan. 

en  Normandie,  moit  en  i665, 
se  distingua  par  son  esprit  ,  et 
par  sa  facilité  à  faire  des  vers 
fran^ois.  11  ignoroit  le  latin; 
mais  la  lecture  des  bons  livres, 
écrits  dans  les  langues  modernes  , 
suppléa  à  cette  ignorance.  Le 
surintendant  fouquet  lai  faisoit 
une  ])r  n5ion  de  200  écus,  qu'il 
erdit,  lorsque  ce  rémunérateur 
L'S  talens  fut  con(.!iii?:  à  lu  Bas- 
tille, i'oaquet  a}a;it  a];pris  qu'on 
lui  avoit  ôté  cette  peiision ,  et 
que ,  malgré  sa  disgrâce  ,  il  avoit 
continuéde  lui  donner  des  éldges, 
lui  fit, tenir  i5oo  livres  pour  le 
dédommager.  Loret  célébra  d'an- 
tant  plus  cette  libéralité,  qu'il 
ne  sut  pas  de  quelle  main  pni  toit 
un  présent  si  ilatteur.  Ce  poète 
avoit  commencé  au  mois  de  mai 
i6&ô,-une  Gazelle  burlesque^ 
qu'il  (.on tin ua  jusqu'au  28  mars 
ib'64.  11  i'avoit  dédiée  à  Mad.  de 
LnriiivevUIc ,  qui  lui  faisoit  une 
gratification  annuelle  de  aooo  liv., 
même  c'epuis  qu'elle  fut  duchesse 
de  Nemours,  Cette  Gazette  rimée^ 
renfermoit  les  nouvelles  -  de  la 
cour  et  de  la  ville.  Loret  les  con<* 
toit  d'une  manière  naïve  et  assez 
piquante  dans  la  nouveauté  ,  sur- 
tout pour  ceux  qui  don!ioi  Mit})lu8  ' 
d'à  t  tout  ion  aux  iaiîs  quà  la  ver- 
sification lâche,  pi  osaïque  r«t  lan- 
guissante. On  a  recueilli  ses 
zettes  en  3  vol.  in -fol.,  i65o, 
1  SSo  et  t6€5  ,  avec  un  beau  por« 
trait  de  l'auteur gravé  par  Nan^ 
leuil  ^  au  bas  duquel  on  trquvo 
les  vers  siùvans  : 

'  Cm  ici  de  Loret  U  belle  ou  laide 
image  ; 

En  Franc* ,  Ura  ou  oui  »  Il  «m  qvelqMca^ 
renom. 

Le  lecteur  ou  lecrriet  »  en  Usant  laa 
onvnge  » 

ImtfMt  s*U  «fok  «n  peu  d*cspric  om 
■M. 
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1 1  reste  encore  de  Loret,  de  Xùtxtp* 
vaises  Poésies  burietquiet ,  impri- 
mées en  i€46  9  in-*4«« 

'  LORGES,  (Guy-Aldonce  de 
Durfort,  duc  de)  fils  piiinc  de 
Guy—Aldonce  de  Durfort  y  mar- 
quis de  Duras ,  et  ^ KUzabeth  de 
la  Tour,  lit  ses  premières  armes 
sous  le  maréchal  1I0  Turennê»  son 
oncle  matemeL  S'ctant  signalé 
en  Flandre,  en  Hollande,  et  sur- 
tout a  11  siège  de  Nimôgue,  dont  il 
obtint  le  gouvernement ,  il  s'éleva 
par  ses  services  au  grade  de  lieu- 
tenant général.  11  servoiten  cette 
qualité  dans  l'armée  de  Tutenne  , 
lorsque  ce  grand  hdmme  fut 
tué  près  de  la  ville  d'Acheren, 
•  le  25  Juillet  1675.  Alors  faisant 
trêve  à  sa  douleur ,  et  cherchant 
plutôt  \\  sauver  une  armée  dé— 
courag<'e  par  la  perte  de  son 
chef,  qu'à  acquérir  de  la  gloire 

'Cn  livrant  téméra^x;ment  ba- 
taille ,  il  fit  cette  retraite  admi« 
rablc ,  qui  lui  valut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  iS'jS^  lX 
commanda  depuis  en  Allemaîme, 

f rit  Hcidcîbcrg  ^  et  cli:\^:.a  les 
mpr'riaux  de  l'Alsace.  vSes  ex- 
ploits lui  méritèrent  les  faveurs 
de  là  cour.  Le.  roi  érigea  en 
duché  la  ville  de  Qnintiii  ën 
Basse— Bretagne,  pour  lui  et  ses 
successeurs  mâles  ,  sou?  le  titre 
de  L()r£irs~Quintiit.  11  fut  capi- 
taine des  gardes  du  corps,  che- 
valier des  orcireô  du  roi,  et  gou»- 
verncur  de  Lorruine.  11  mourut 
h  Paris  le  22  octobre  1702 ,  âgé 
de  72  ans  ,  et  fut  regretté  comme 
un  digne  élève  de  Turenne»  Le 
duc  de  Saiul-Simnn  qui  ne  loué 
çv'^ro  ,  en  ffiit  le  plus  grand 
éloge,  ot  nous  crovons  (Icvo'r 
le  copier  en  l'abréi^tMiit.  »  Le  nu»- 
réchal  de  Lor^es  éLoit  la  vérité , 
la  candeur  même,  sans  humeur , 
sons  fiel  y  égal ,  uni  9  simple  ^ 
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aisé  à  servir,  prompt  à  obligci'^' 
et  toujours  porté  ~à  pardonnef* 
Avec  une  conversation  peu  bnU 
lantO)  et  un  esprit  peu  soucieux 
de  se  montrer,  il  avoit  le  sens  le 
plus  droit.  Sa  hauteur  naturelle 
ne  se  faisoit  jamais  sentir  qu'à 

firopos.  Louvois  lui  ayant  offert 
e  commandement  en  chef  d'Al<« 
sacO)  vacant  par  la  mort  de  Kab- 
bmti  9  pour  se  dispenser  de  lui 
donner  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  il  lui  fit  cette  courté 
réponse  :  Ce  qui  était  bon  pour 
un  cadet  de  Nogent ,  ne  l'est  pas 
pour  un  cadet  de  Duras.  11  dé— 
'daignoit  les  routes  les  plus  utiles^ 
si  elles  n'étoient  frayées  par 
l'honneur  et  la  vertu.  A  la  va-« 
leur  la  plus  ferme  et  la  plna- 
tranquille ,  il  joij^noit  des  vuos- 
vastes  et  bien  combinées  ,  une 
facilité  extrême  à  manier  les 
troupes  ,  l'art  de  prendre  ses  sû- 
retés par— tout,  le  choix  des 
postes,  le  soin  des  subsistances 
et  la  prévoyance  des  mouvement* 
de  l'ennemi.  Jamais  de  gardes  su- 
perflues, de  marches  embarrassées, 
ou  inutiles,  d'ordres  confus  ;  il 
possédoitla  science  de  se  déployer 
avec  justesse  et  celle  des  pré- 
cautions kde.&çon  qu*il  fatiguoit 
le  moins,  possible  ses  troupes , 
qui  achevôient  toujours  la  cami* 
pagne  en  bon  état.  Plus  jaloux 
de  la  gloire  d'autrui  que  de  la 
sienne ,  il  la  donnoit  toute  en- 
tière h  qui  la  méritoit ,  et  snu- 
voit  les  fautes  avec  une  bonté 
paternelle.  Aussi  étoit-il  adoré 
des  officiers  et  des  soldats  9  et 
il  ne  l'étoit  pas  moins  à  la  cour  9 
oh  Von  est  si  jaloux  et  s^  per— > 
sonnel.  D'ailleurs ,  grand  enrf^mi 
des  fripons,  leur  fléau  sans  mé- 
nagement. Son  désintéressement 
étoit  extrême  ;  et  les  sauve- 
gardes ,  dont  au  moins  en  pays 
ennenUles  généraux  croient  ppu^ 
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^J^it  profiter  9  ne  «niill&reht 
Inais  ses  niaiils.  U  disoit  tenir 

tette  leçon  de  M.  Turenne.  Mal- 
gré sa  bonté  naturelle,  il  avoit 
de  la  di<j;nité  et  de  la  fermeté  , 
3e  roi  lui-m'Tnes  qui  l'ainioit,  le 
traitoit  avec  une  sorte  de  res- 
pect. Rien  n'étoit  égfll  à  sa  ten- 
dresse et  à  sa  douceur  dans  sà 
ià  mille  et  dans  la  société  de  seé 
amis;  cnr  il  eii  avoit ,  et  d'amis 
A^Titablés.  )»  Il  eut  de  Gf^nmtft.-^ 
de  Fremont ,  qiintre  filles  et  un 
iils,dont  la  pi).-térité  i-oiitieiit  la 
f;loire  du  maréchal  de  Lor\^fs, 
Voy,  t3uAAS  ,  et  MONTGOMMERY  , 

à  la  fin* 

LOJllCH  ,  (  Gérard  )  LoH^ 
chius  d'Adamar  en  Wétéravie  , 
'  publia  divers  ouvrages.  Le  plus 
célèbre  est  un  Commentaire  latixl 

sur  l'Ancien  Testament,  tS^S^ 
in-foL  ,  à  Cologne.  Le  Commen-^ 
Inire  siir  le  No\iveau  avoit  vii  le 
jour,  5  ans  auparavant^en  thi^i^ 
aussi  in— folio. 

LORIN  ,  (  Jedn  )  Jésuite  ,  në 
â  Aviciiion  eu  i5'>()j»  e)i.-fiLrna  la 
théologie  à  Paris  ,  à  Tloiiu'  ,  à 
.  Milan QtCy  et  rtiourut  a  Dôie, 
ie  %B  deMiirs  1684,  à  75  ans« 
On  a  de  lui,  de  lon^s  Commfn^ 
taires  en  latin  sur  le  I^viiique  j 
les  Nombres  9  le  Deutéronome^ 
les  Pseaumes  ,  l'Ecclésiaste  ,  la 
■  Safre55e,  sur  les  Actes  des  Apôtres 
et  les  Epitres  Catholiques.  Il  ex- 
plique les  mots  hébreux  et  grecs 
en  critique ,  et  s*étend  sur  di- 
verses questions  d'histoire  ^  de 
dogme  et  de  discipline.  Biais  la 
plupdrt  de  ces  questions  potl- 
voient  être  triiîtsîes  d'une  ma- 
nière plus  cbnciso  ,  et  quelques- 
unes  n'ont  qu'un  tapport  éloigné 
à  leur  sujet.  C'est  à  lui  qu'on 
devoit  l'usage  établi  à  Avignon  de 
faire  tous  les*  sam^U  nnç  jn»- 
traction  ans  Jiii& 
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.  LOAlÔT ,  (  Julien  )  prêtre  dé 
l'Oratoire ,  se  consacra  aux  mis- 
sions sur  la  fin  du  17*  Siècle.  Ne 

pouvant  plus  supporter  la  fatigud 
de  ces  pieux  exercices ,  il  donna 
an  public  les  Sermons  qu  il  avoit  . 
prêches  d.uis  ses  courses  évan- 
géhqucs.  U  y  a  y  vol.  de  Morale, 
6  de  Mystères  ,  3  de  Dàmini'* 
cait's  ;  eil  tout  i9  vol.  in-12  ^ 
1695  à  17 13.  Le  style  en  est 
simple;  mais  Id  morale  en  est 
exacte  ,  et  toujours  appuyée  SQt 
l'Ecriture  et  sur  les  Pères. 

LOAIT^  (HenH)  suriiommé 
Cflareanns ,  à  cause  de  Glaris  , 
bourg  de  la  Suisse  ,  oU  il  naqtiif 
en  1488  ,  mourut  en  i5  6'3  ,  ài;© 
de  73  ans.  Il  se  rendit  célèbre 
paisses  talens  pour  la  musique 
ët  pour  les  belles-lettres ,  et  fut 
ami  S  Erasme  et  de  phisieur* 
autres  savans.  Son  nom  est  phti 
coniiu  que  ses  ouvrages.  On  eil 
trouve  une  indication  dans  les 
AddUions  aux  ELo^esii^tde  TlwUp 
par  l'cisyit'r, 

h  LoriME,  (Philibert  de) 
natif  de  Lyo!i  ,  mort  le  5  février 
1370,  se  distingua  par  ?oii  goût 
pour  l'architecture.  11  alla  ,  dès 
l'âge  de  14  ans,  étudier  en  Italie 
les  beautés  de  l'antique.  De  re- 
tour eh  Fràncè  ,  son  Âiérite  lu 
fit  rechercher  à  la  cour  de  Hen^ 
ri  II,  et  dans  celle  dés  rois  ses 
fds.  Ce  fut  de  Lornie  qui  fit  le 
fer  à  cheval  de  Fontainebleau, 
et  qui  conduisit  plusieurs  magni^ 
figues  bÂtimens  dbnt  il  donna 
les  dessins  ,  cdmme  ,  le  cbâteait 
de  Meiidon  ,  celui  d'Anet^  do 
8aint-IV!aur-des-^Fos8és,  le  Pa- 
lais des  Tuileries,  d*ordre  ioni- 
que, l'église  de  Saint-Nizier  de 
Lydn:il  orna  aussi  et  rétablit 
plusieurs  maisons  royales.  Il  fi;C 
fait  aumônier  et  conseiller  du 
et  im  lui  donna  l*abba|i| 
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cîtî  Saint-Eloi  et  celle  de  Saînt- 
Serge  d*Aiigers.  Bûtuard  ayant 

ftiblié  une  satire  contre  Ini^de 
s'en  vengea ,  en  faisant 
r<*riis''r  la  porte  du  jardin  des 
Tuileries  ,  dont  il  étoit  p^ouver- 
neur,  au  sntirique,  qui  ctayonna 
jur  la  porte  ces  trois  mots  : 
Fort**f  Èeverent,,,,  Habe..,*  L'ar- 
chitecte qni  entendoit  fort  peu 
le  latin 9  crut  trouver  une  insulte 
dans  ces  paroles,  et  s'en  plaip^nit 
à  la  reine  Cnthrrinc  de  Médicif!. 
Urnsnrd  rrpondit  que  ces  trois 
'mots  c'toier.t  latins ,  et  le  coni- 
lîiencenient  de  ces  vers  du  poëte 
Ausonne  «  qui  avertissoit  les 
liommes  nouvellement  élevés  par 
la  fortune  ^  à  ne  point  s'ou- 
blier : 

Ziivês  ah  amiU  progrtderére  loeo. 
Si  U  fortune  enlm  daigne  t«  ftic* 

accueil , 

lté  dans  l'obscurité,  défends-tot  de 

rorgueil. 

On  a  de  de  Lorme  :  T.  Dix  LU-rrs 
d'Architrrlure  f  i568  ,  in-rolio. 
II.  Un  Traité  sur  la  manit're  de 
hien  bâtir  et  à  peu,  de  frais, 

II.  T.OTIIVIE  ,  (  Charles  de  ) 
né  à  Moulins ,  de  Jean  de  Lorme, 
premier  méclerin  d'e  l.i  reine 
Marie  de  Médicis ,  prit  des  de- 
grés en  médecine  à  Montpellier, 
fut  reçu  licencié  en  1608  ,  et 
soutint  pour  cette  cérémonie 
quatre  thèses.  Il  examina  dans 
la  première',  si  les  Amoureux  et 
les  Fous  pouvaient  tUre  guéris 
par  les  m  t'orne  s  remèdes  ,  et  il  dé- 
cida pour  l'aûirmative.  Cette  gué- 
rison  est  en  effet  possible;  mais 
elle  est  très-difficile.  Ce  célèbre 
médecin  passa  de  Paris  a  Mont* 
pelUer.  et  fut  très-recherché  par 
fas  malades  et  par  ceux  qui  sa 
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portoient  bien  :  il  rendoit  Itr 
santé  aux  uns,  et  inspiroit  la 
gaieté  aux  antres.  H  mourut  ài 
Moulins  en  1678  9  à  94  ans. 

L'enjouement  de  son  caractèra 
contribua  snn?  doute  à  sa  longue 
vie.  Il  avoit  épousé  à  86  ans  une 
jeune  fille  ,  à  laquelle  il  survécut 
encore.  On  a  de  lui,  Laureœ  ApoU 
.Unares  «  in-S**,  Parie ,  i  $08.  C'est 
un  recueil  de  ses  thèses  ;  la  plu- 
part roulent  sur  des  sujets  inté— 
ressans. 

LORRAIN,  (Le)  peintre. 
Voyez  GfiLâs  (Claude)  et  liO- 

ttîK, 

î.  LORRAIN,  (Jean  le)  vi-^ 

caire  de  Saint-Lo,  à  Rouen  sa 
patrie  ,  se  distingua  par  la  soli- 
dité de  ses  instructions  et  par  la 
force  de  ses  exem})les.  Son  éru- 
dition j\e  le  rendit  pas  moins 
recommandable  ;  il  avoit  une 
mémoire  heureuse ,  une  vaste 
lecture  et  beaucoup  do  jugement. 
Il  prêchoit  quelquefois  jusqu'à 
trois  fois  par  jour  des  Sermons  ' 
difFérens  ,  et  on  l'écoutoit  tou- 
jours avec  utilité.  Il  devint  cha-» 
pcloin  titulaire  de  la  cathédrale 
de  Rouen ,  aU  il  mourut  en  1 7 1  o, 
âgé  de  S  9  ans.  L'abbé  le  Lorrain 
avoit  fait  une  étude  profonde  des 
rits  ecclésiastiques.  Nous  avons 
de  lui  ,  un  exrellent  Traité  De 
l'ancienne  coutume  d'adorer  de^ 
bout  les  jours  de  Dimanche  et  de 
Fêtes  ,  et  durant  le  temps  de 
Pdspsesf  ou  Abrégé  Historique 
des  Cérémonies  anciennes  et  mo^ 
dernes.  Ce  dernier  titre  donne 
une  idée  plus  juste  de  cet  ou- 
vrof^e ,  qui  est  en  effet  un  sa- 
vant traité  des  Cérémonies  an- 
ciennes et  modernes  ,  et  plein* 
de  recherches  peu  communes.  H 
est  en  2  vol.  in— 12 ,  et  parut  en 
1700.  On  a  encore  de  lui  :  Les 
Conciles  généraux  et  partieuUersi 
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et  leur  Histoire,  avec  des  lU— 
marques  sur  leurs  Collections,  à 
Cologne  9  en  1707»  a  voL  u>-8.« 
Les  ouvrages  -de  cet  auteur  sont 
assez  rares.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Pierre  Le  Lan— 
nAiy  de  Vaiiemonti  Voy.  Val- 

LtMONT. 

II.  LORRAIN,  (Robert  le) 
sculpteur,  né  à  Paris  on  16665 
mort  dans  la  même  ville  eu  1 743^ 
feit  élève  du  célèbre  Girardon^ 
Ce  grand  maître  le  regardoit 
comme  un  des  plus  habiles  des- 
sinateurs de  son  siècle.   Il  le 
chargea  ,  a  l'âge  de  i  S  ans  ,  d'ins- 
truire ses  enfans ,  et  de  corriger 
ses  élèves.  Ce  fut  lui  et  le  Nour^ 
risson  quil  choisit  pour  travailler 
«u  Mausolée  du  cardinal  de  Ri- 
chetieu  en  Sorbonne.  Le  Lorrain 
auroit  eu  un  nom  plus  fameux 
dan?;  les  arts  ,  s'il  eût  possédé 
le   talent  de   se   faire    valoir  , 
comme  il  avoit  celui  de  faire  des 
chefs-d'œuvre.  Ses  ouvrages  sor^t 
remarquables  par  un  génie  élevé , 
un  dessin  pur  et  savant,  une 
expression  élégante  ,  un  choix 
gracieux,  des  têtes  d'une  beauté 
rare.  Sa  GalaUiée  est  un  mor- 
ceau fini.  On  voit  de  lui  ,  un 
.Bacchus  à  Versailles,  un  Faune 
à  Marly  9  et  xxxts  Andromède  en 
bronze  ,  justement  estimés  des 
connoisseurs  ;  mais  les  ouvrages 
qui  lui  font  le  pins  d'honneur, 
sont  dans  les  palais  de  Saverne  , 
qui  appartenoient  aux  évoques  de 
6>trasbourg.  Cet  artiste  mourut 
étant  recteur  de  l'académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture. 

I.  LORRAINE,  (Charlès  de) 
dit  le  Cardinal  dt  LomUne,  ar- 
cbevéque  de  Rbeims,  de  Nar-- 
bonne  9  évêque  de  Metz  ,  de 
Toul  9  de  Verdun  ,  de  Té- 
rouanne  ,  de  Luçon  et  de  Va- 
lence ^  Abbé  d9  54U4trI^9i)>«  > 


L  O  R  177 

de  Fécamp  y  de  Cluni ,  de  Mar^  . 
moutiér  ,  etc.  naquit  à  Joinville 
en  1 52  5  ,  de  Claude  de  Lorraine  , 
premier  duc  de  Guise.  Toute! 
les  grâces  ecclésiastiques  se  rc- 
panHirent  en  France,  sur  sa  per-« 
sonne  ;  et  Paul  III  l'honora  de, 
la  pourpre  Romaine  en  1  5  4  7«  - 
U  fiit  envoyé  la  même  année  à 
Rome  ,  ob  il  plut  extrêmement 
.par  son  air  noble,  sa  taille  ma- 
jestueuse, son  trniii  nin^Tnifique , 
ses  manières  affables,  ses  lnmi'*res 
et  son  éloquence.  Paul  II I  \é 
logea  dans  son  palais  et  lui  donna 
un  appartement  qui  toucboit  a.a 
sien.  De  retour  en  France,  il 
y  jouit  de  la  plus  grande  faveur. 
11  se  signala  en  i56t  an  collo<{U€i 
de  Poissv  ,  ou  il  confondit  Théo- 
dore de  Bèze  par  ses  raisons  eC 
son  éloquence.  L'année  d'aHpa<« 
ravant,  il  avoit  proposé  d'établir 
l'inquisition  en  France  :  le  seul 
moyen  qui  lui  parût  propre  à 
arrotcr  les  progrès  du  Calvi- 
nisme ,  mais  moyen  odi*»MX  aux 
François.  Le  chancelier  de  l'Hô^ 
pilai  s'y  opposa.  Poiir  tenir  un 
milieu ,  le  roi  attribua  la  con- 
noissance  du  crime  d'hérésie  au3t 
évéques  ,  à  l'exclusiori  des  pâr- 
lemens.  Ce  fut  le  cardinal  de 
Lorraine  qui  obtint   cc^tte  Dé- 
claration ,  et  qtii  la  porta  lui- 
même  au  parlement.  Le  parle- 
ment de  Paris  représenta  an  ' 
roi,  que  par  cet  édit^  il  aban»^ 
donnoit  ses  sujets ,  et  livroit  leur 
honneur  ,  leur  réputation  ,  leur 
fortune  ,  et  même  leur  vie  ,  à 
une    puissance    ecclésiajtiqnc  } 
qu'en  supprimant  la  voie  d'appel  f 
on  privoit  l'innocence  de  ébit 
unique  ressource  :  «Nous  pre*« 
nons  encore  la  liberté  d^ajouter  ^ 
disent  les  remontrance?  ,  que  , 
puisque  les  supplices  de  ces  inaî- 
heureux  qu'on  punit  tous  les  joura 
avi  sujet  de  ia  religion  ,  a' on* 


« 


L  O  R  t  O  R 


^  «ervi  jusqu'ici  qu'à  faire  defest*«r  de  ?e  rendre  à  Trente.  Il  y  pari» 

le  crime  ,  sans  corriger  l'erreur  ,  avec  beaucoup  de  chnieur  contre 

il  nous  a  paru  conforme  aux  les  abus  qui  s  etoient  glissés  dans 

règles  de  récpiîté  ,  et    la  droite  la  coitr  de  Home  ^  et  ponr  la  snpé-» 

raison  ^  de  marcher  sitr  les  traces  riorité  dn  concile  snr  le  pape.  De 

de  l'ancienne  église,  qui  n*a  pas  retour  en  France^  il  fui  envoyé 

employé  !e  fer  et  le  feu  pour  en  Espagne  pnr  C//ûr/^i  iA^,  dont 

ëtnl)lif  ot  étendre  la  rclii^ion  ;  il  p;ouvernoit  les  finance?  ,  plutôt 

mais  plutôt  une  doctrine  pure,  avec:  la  g-nérosité  d  un  grand  sei- 

jointe  à  la  vie  exemplaire  des  gneu^- ,  qu'avec  l'cconomie  d'un 

évêques  :  nous  voyons  donc  que  ministre  d'état,  Henri  III  pas*  ' 

votre  majesté  doit  5*ap  p  1  i  quer  en-v^  sant  à  Avignon  y  à  son  «retour  de 

tièrcment  à  conserver  la  religion  Pologne,  se  fit  agréger  àux con- 

par  îcs  m  (^mes  voies  par  lesquelles  fréries  des  Pénitens  ,  et  trouva 

eîle  a  été  établie  ,  puisqu'il  n'y  le  cardinal  de  Lorraine,  à  la  tcte 

e  fjiie  vous  seul  qui  en  ayez  lo  dc-s  Pénitens  bleus.    Ce  prélat 

pouvoir.  Nous  ne  doutons  point  ajant  eu  une  foil>l'-.-isc  dans  una 

que  par-là  on  ne  guérisse  le  mal  des  processions  ,  et  n'ayant  pas  . 

«vant  qu'il  s'étende  plus  loin  ,  voulu  se  retirer  de  peur  de  trou-i 

et^  qu'on  n'arrête  le  progrès  deà  bler  la  cérémonie ,  fut  saisi  d'une 

/opinions  erronées  qui  attaquent  lièvre  qui  le  conduisit  au  tonw 

^  la  reîi^^ion  :  si ,  au  contraire ,  on  beau,  le   a6  décembre  1074', 

méprise  ces  rem  ' des  ettîcaccs  ,  dans  sa  5o*  année.  Il  avoit  fond»'-, 

il    n'y    aura   point    de   lois  ni  l'année précéck'nte ,  l'université  do 

tlédits  qui  puissent  y  suppléer.»  Pont— à— Mousson.  Il  avoit  pria 

iUe  Thous  Liv»  xri.  Histoire  jpour  devise  une  colonne  droite  9 

ùe  l'EgîUe  Gallicane ,  lÀ»»       )  avec  un  lierre  attaché  à  la  co^ 

Ces  remontrances  suspendirent  lonne^  et  ces.mots  i  7!e  jpjjivnr 

l'enregistrement  de  i/dit,  mais  riR£BO*  On  y  ajouta  ceux-ci, 

f-Iles  n'arrêtèrent  point  les  pour-  par  allusion  au  lierre  qui  fait 

suites  contre  les  Calvinistes ,  dont  périr  les  corps  oii  il  s'attache  : 

Je  nombre  croissoit  tous  les  jours.  Teque  r]Tii::\Tf.  pr.njso.  On  a 

Le  cardinal  de  Lorraine  parut  de  lui  ,  qiitî'^ues  ouvrages.  Ce 

avec  .beaucoup  d'éclat  au  concile  fut  lui  qui ,  le  premier  ,  proposa 

lie  Trente.  Le  pape  ^  qui  anroit  la  Ligne  ^  dans  le  concile  de 

voulu  empêcher  ce  voyage  ,  dit  Trente ,  où  elle  fut  appréuvëe. 

eii  souriant  à  l'ambassadeur  de  La  mort  de  son  fr^rc  suspendit 

ITrance  ,  qui  lui  assnroit  qu'il  ce  projet  ;   mais  Henri  duc  de 

nuroit  li».'U  :  Non  ,  Monsieur  ;  Guise  ,  son  ncvpii  .  r<ukj})ta  «-t 

le  Cardinal  de  Lorraine  est  un  le  fit  adopter  par  une  partie  de 

second  Pape.  Viendra^-t-il  au  la  France.  Si  le  cardinal  de  Lot»* 

Concile  parler  de  la  pluralité  des  raine  montra  beaucoup  de  zèle 

.  1>énéfiees  f  ^lui  qui  a  trois  cent  pour  la  religion .  Catholique  9  il 
piHle  écus  en  hénéficei  2  Cet  ar-^n'en  montra  pas  moins  pour  sou- 

iicle  de  rêforinalion  serait  plus  tenir  les   intérêts  du  royaume 

ç.  craindre  pour  lui  que  pour  contre  la  cour  de  Rome.  Il  les 

Vioi  ,  qui  n'ai  que  le  seul  béné-  défendit  avec  tant  de  vigueur» 

fice  du  souverain  pontijicat  t  dont  que   Pie   V,  alarmé  du  grand 

jje  suis  content.  Cette  plaisan*^  rôle  qu'il  lui  voyoit  jouer  dans 

ferle  n*emp6cha  point  le  cArdi-  i'J^^Use  |  l'app^loit  ^ 
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^dà  tes  Momtt,ljes  cardinaux  di- 

soiont  à  sa  moTt^^'U  leur  don^- 

noU  plus  de  besogne  en  un  jour, 
^ue  toute  la  Chrétienté  n'en  don- 
noi't  au  sacré  Collège  en  un  an. 
S'il  traita  ]ps  Calvinistes  avec 
trop  de  rigueur  ,  l'Hôpital  et 
Bossu£i  nous  apprennent  que  ce 
futÀ  l'instigation  de  quelques con* 
seOlers  iniprudens,  qui  ne  ces- 
soient  de  lui  reprcsentei*  quec'é- 
toit  le  seul  moyen  d'extirper  l'hé- 
résie. JjR  crualité  ne  lui  étoit  pas 
naturelle.  Lorsque  François  II 
monta  sur  le  trône  5  le  cardinal 
devenu  tout  puissant  à  la  cour , 
et  maître  de  se  venger  de  ses 
ennemis  ,  il  leur  pardonna  géné- 
reusement. Si  ce  nouveau  rf*jc:no 
fut  marqué  par  le  désir  d'élever 
sa  famille  et  d'étendre  son  auto- 
rité ^  il  ne  fut  pas  signalé ,  comme 
les  précédens ,  parla  mort^'l^xil 
et  les  confiscations.  Olùner  et 
l'Hôpital,  deux  ministres  distin- 
pués  par  leur  modération  et  leur 
humanité,  durent  leur  éléviition 
au  cardinal  ,  qui  ,   s'il  eût  été 
naturellement  cruel,  n'auroit  pas 
choisi  des  hommes  de  ce  carac- 
tère. Les  gibets  qu'il  fit  élever 
dans  les  avenues  de  Fontaine- 
bleau 9  n'étoient ,  à  ce  que  di- 
soient ses  partisans  ,  qu'un  épou- 
vant.iil.   Il  vouloit  prévenir  les 
projets  criminel  s  de  quelquesPro- 
testans  ,  qui ,  sous  prétexte  de 
venir  solliciter  des  grâces  à  la 
.  cour ,  cbercboient  a  se  rendre 
nifîfres  de  la  personne  dn  roi. 
Les  historiens  qui  ImI  reprochent 
son  ambition  ,  les  moyens  qu'il 
prit  pour  la  satisfaire  ,  et  son 
goût  pour  les  plaisirs  ,  s'accor- 
dent a  vanter  l'étendue  de  ses 
connoissances  ^  son  amour  pour 
les  sciences  et  pour  les  sayans 
dont  il  étoit  le  Mécrne.  Il  pos- 
sédoit ,  dans  le  plus  haut  degré  , 

.l«it/iic  la  parole;  sou  éloquence 
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/orte  et  rapide  entrahioit  tous^ 
les  suffrages.  En  France  et  dans 

toute  l'Europe ,  on  l'.ippeloit  le 
Mercure  Fran<^-ois.  11  travaill.'i  à 
réformer  la  magistrature,  et  fit 
promulguer  plusieurs  lois  très-  * 
sages  y  entr'autres  celle  qui  or- 
donnoit  que  «  les  compagnies  de 
judicature  présenteroient  pour 
remplir  les  places  vac  nntes,  trois 
personnes  irréprochables  et  ver-  • 
sées  dans  la  jurisprudence  ,  entra 
lesquelles  le  roi  rhoisiroit.  »  C'é-« 
toit  réparer  le  plus  grand  incon- 
vénient de  la  vénalité  des  char- 
ges 9  l'incapacité  des  juges.  Dans 
une  tragiédie  moderne,  on  a  mis 
en  scène  le  cardinal  de  Lorraine  , 
bénissant  des  poip;nnrds  qui  doi- 
A'Mit   servir  au   mascacre  de  la 
Saint-Bar ihélemi.  A  cette  épo- 
que, le  cardinal  étoit  depuis  long- 
temps à  Rome  ,  oii  rien  n'an-^ 
nonce  qu'il  connût  même  le  projet^ 
de  cette  affreuse  journée.  On 
trouve  son  portrait  dans  le  livre 
de  Nicolas  Boucher ,  intitulé  : 
CeroU  Lotharingi  J Aller œ  et  Ar^ 
ma  ,  Paris,  1677  ,  in— 4."  Voyez, 
rart.  IdSST* 

IL  LORRAINE ,  (  Charles  de) 
d'abord  évéque  de  Verdun  ,  et 
ensuite  jésuite  ,  étoit  fds  de  Henri 
de  Lorraine  ,  marquis  de  Moy, 
Il  naquit  en  iSga,  et  fut  élevé 
auprès  de  son  oncle  l'évéque  da 
Verdun  ,  qui  se  démit  de  cet  évé- 
ché  en  sa  faveur.  H  se  conduisit  ' 
d'abord  en  prince  plutôt  qu'en 
apôtre.  Mais  ,  la  grâce  l'ayant 
touché,  il  réforma  ses  mœurs, 
et  enfm  il  quitta  sol'  évôché  pour 
entrer  dans  Ja  compagnie  de  JÉ- 
SUS, n  étoit  supérieur  de  la  mai- 
son professe  à  Bordeaux ,  lors» 
qu'il  fut  député  de  sa  province 
à  Rome.  Le  duc  de  lorraine 
prit  cette  occasion  pour  sollici- 
ter le  pape  de  l'eu  ver  uii  cardi-» 

s  4 
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îialat.  Mais  1.-  P.  Charles  Tayant 
appris  ,  rt'poiidit  h  un  gcntil- 
hoinnie  que  le  chic  lui  avoit  en- 
voyé :  {^Vi  ayant  renoncé  aux  di- 
grUtés  pour  embrasser  la  Croix , 
U.eeroU  aussi  couimbU  devant 
Die»  M  que  ruiicule  devant  les 
hommes  ,  chnngfoU  de  sen- 
timent. A  son  retour  à  liordeaux  , 
il  alla  s'offrir  pour  1*^  service  des 
tnaiades  attat|ncs  de  la  peste  ; 
mais  son  général  ne  vonlant  pas 
le  livrer  à  tonte  la  vivacité  de 
son  zèle  ,  l'envoya  à  Toulouse 
pour  y  être  supérieur  de  la  mai- 
son professe.  L'air  de  cette  ville 
paroissoit  lui  être  contraire;  on 
v.oulut  l'engager  à  changer  de 
demeure  :  Il  m  importe  bien  moins 
de  vivre^  dit-il ,  que  de  mourir 
oà  la  PÎ-ovidence  et  l'obéissance 
in  ont  pincé.  Il  nioiiriit,le  a8  avril 
i63i  •  dans  la  année  de  son 
a^o.  Le  V.  (le  Lauhrussel  a  publié 
sa  Kit',  Nanci,  i733,  in-ia. 

ÎH.  LORRAINE  ,  (  Maison 

de  )  yoyez  Chaules  ,  n."*  xxv 
à  XXVIII.  — AuiMALE. — L  Fran- 
çois. —  IIL  Llopomî.   IVÎER.- 

co(jRT«  —  IX.  Catherine. 
»-IX.  Claude. -III.  Louise  9  etc. 

LORftANS,  (Le)  Foyez 

LORRIS,  (Guillaume  de) 
mort  vers  l'an  1260,  fut  de  son 
temps  un  très  —  bon  poëte  ,  et 
composa  le  Hornnn  de  la  Rose , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  l'abbé  Lenglet,  Amsterdam) 
1735  ,  3  voT.  in- ta.  Cet  ouvrage 9 
imité  du  poëme  de  l'Art  dtaimer 
à.'Oi^ide ,  est  fort  nu— de-=oiis  de 
son  modèle.  L'auteur  y  a  mêlé 
des  moralités  ,  auxquelles  son 
Style  naïf  et  simple  donne  quel- 
que prix.  £n  voici  le  Fonds  ^  tel 
^tt'on  le  trouve  dai»  fAanU  Utm 
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lêraire  ,  1767  ,  n.o  4 1.  ««Un  jeune" 
homme  s'endort  un  jour  de  prin- 
temps, et  songe  qu'il  se  trouve 
dans  un  jardin  délicieux  ..  où  il 
voit  nne  Hosb  nouvelle,  dont 
l'éclat  et  la  beauté  le  séduisent. 

• 

Il  veut  la  cueiilir;  mille  obsta- 
cles s'y  opposet.t.  Voilà  le  nœud 
de  l'intrigue.  Des  Etres  mal-fai- 
sans ,  Faux—scmhlant ,  Dangier , 
Maie— bouche  ,  etc.  mettent  tout 
en  ceuvre  pour  j'empêcher  de 
réussir  dans  son  entreprise.  D'un 
autre  côté^  Bel-accueil ,  Pitié  , 
Franchise  ,  etc.  sont  des  Divi- 
nités bienfaisantes  qui  le  favori- 
sent. Enfin  ,  après  avoir  sauté 
des  fossés  ,  escahulé  des  murs  ^ 
forcé  des  ch&teanx ,  surmonté 
mille  obstacles  ^  le  jeune  homme 
cueille  la  Ross,  et  le  songe 
Huit  ; 

Aia»  «IIS  1«  Rosc-TetmclUc  | 
A  nnt  fut  jour»  et  î«  in*4TeIU«.  m 

Pétrarque  ne  trouvoit  que  des 
rêves  dans  ce  Poème.  Le  snccèa 
qui]  eut  en  France  ,  annonce  le 
peu  qu'il  y  -avoit  alors  de  bons 
ouvrages.  Gerson  ,  chancelier  de 
l'université  de  Paris  ,  a  attaqn© 
le  roman  de  la  Base,  comme- 
très  —  dangereux.  Martin  Fruac^ 
a  fait  odntre  cet  ouvrage ,  celui 
intitulé  le  Champion  des  Dames  s 
les  chimistes  ont  cm  y  trouvèt 
le  secret  du  grand  œuvre  ;  et^ 
Chaucer  ,  l'un  des  plus  anciens 
poètes  Aiîglois,  l'a  traduit  dans* 
sa  langue.  Un  possède  à  la  bi- 
bliothèque d*Oxfotd  im  ma&ns-* 
crit  ancien  dé  ce  roman  ^  sur 
véltn^  très-bien  conservé,  avec 
des  miniatures  curieuses.  Lorri^ 
avoit  laissé  ce  roman  imparfait; 
mais  il  fut  continué  par  CtopincU 
On  peut  consulter .  pour  entendre 
plus  facilement  ce  Poème ,  la 
Ciossaire  publié  en  1 7  37,  in- 1 2  ,  f 
par  IduUim  dê  Danterey,  com 
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seiWer  au  parlement  de  Dijon. 

Voyez  Cloi-'jnel. 

I.  LORRY,  (Paul-Charles) 
avocat  au  parlen'ont»  professeur 
en  Droit  dans  J'université  tic 
Paris  9  mort  le  4  novembre  1766^ 
k  47  ans  9  étoit  un  |urisconsulte 
^la^ré'et  profond,  c^ui  se  vit 
consulté  et  estimé  par  les  ma- 
gistrats et  le  public  exté- 
rieur grave  en  iniposoit  au  pre- 
mier abord  ;  mais  qrand  on  le 
connoiisioit,  on  voyoit,à  travers 
ce  sérieux ,  une  ame  franche  et 
lensible  ;  sévère  pour  luif-méme , 
indulgent  pour. les' autres ,  il  ne 
jugeoit  que  favorablement  de 
leiu^s  actions  et  de  leurs  paroles  : 
son  cœur  ne  conuoissoit  pas  ce 
Sentiment  de  drluiiu  o  utile  .  n-nis 
pénible  aux  bt^lies  ames.  ^a  dou- 
ceur, l'égalité  de  son  caractt^re, 
la  sérénité  pehite  dans  ses  yeux  , 
rendoieiit  sa  société  d'autant  plus 
agréable,  que  sa  mémoire  lui 
fournissoit  des  traits  utiles  et 
amiisans  pour  anin:er  la  conver- 
sation. Il  a  mis  au  jour  le  Com- 
nw/Uairt:  lut  m  de  son  père  , 
{Françoû  LoAur)  sur  les  Ins- 
titutes  de  JusUnien,  tjiy^  in-4<^, 
et  un  Essai  de  Dissertations  ou 
Notes  sur  Le  Mariage,  1770  » 
in-S.o  Son  ÎÙ&  a  soutenu  sa 
putation. 

II.  LORRY ,  (Anne-Charle?) 
docteur -récent  do  la  faculté  de 
médecine  do  Paris  ,  frère  du  pr-^- 
cédent ,  naquit  h  CrÔJie ,  a  quatre 
lieues  de  Paris  ,  le  10  octobre 
1725.  Il  exerça  sa  profession  avec 
noblesse  ^  la  fit  respecter  des 

^  grands  dont  il  étoit  chéri  ;  et  re 
qiii  vaut  encore  mieux  il  la  fit 
servir  souvent  au  soulagement  de 
l'indigence.  Sa  tendresse  pour  ses 
proches ,  l'aménité  de  ses  mœurs  , 
^a  simplicité,  sa  eandeor^  retra- 
^oîent  rioage  lira  verti>$  anti^ 
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ques.  Il  recueil!. t  le  fruit  le  plus 
preci-^ux  de  la  tiomeur  inaltéia— 
ble  de  son  caructjre;  il  vécut  - 
chéri  et  respecté.  Louis  XV  lui 
donna  les  plus  grandes  marque*  - 
de  confiance  dans   sa  derniLni 
maladie.  Ami  de  i  étud*'  .  il  l'.oiuia 
au  travail  ("u  cabin»  t  tout  le  teii.ps 
qu'il  poii\o.t  (l>ro!;t.r  a  une  jua-t 
tique  au.-si  l)n.laiite  qu'étendue.- 
Cet  habile  homme  ..  qui  avoit  au-i 
tant  de  modestie  que  de  talent  ^ 
répétoit  souvent  :  «<  Je  ne  me 
permettrai  jamais  de  diie  :  J'ai 
guéri ,  mais  .  j'ai  ditiuic  mrs  soins 
à  un  tel  inalf-tle  ,  ft  su  mnlu(!  e 
s'rst  tcnni'U  i  lu  u/  t'a snvt^ni,  DiWiB 
les  derniè  res  aj  uées  de  sa  Vje  y 
ne  pouvant  monter  chez  ses  ma-»' 
lades,  il  se  pronieiioit  en  voi- 
ture ,  venoit  à  leur  porte  ,  et 
ceux-ci  descendoient  pour  venir 
conférer  avec  lui  et  recevoir  ses 
avis.  11  njourut  le  (^septembre  ( 
178'^,  U  Bourbon  ne- les-Bains  , 
après  avoir  pMblié  :  X.  'F,ssui  sur. 
Vusage  des  Alimens ,  Paris ,  1 7  53« 
in— ti.  Cet  ouvrage,  qui  lui  ût 
beaucoup  d'honneur  ,  traite  de 
l'aliment  en  p:  Mv'r.'il  ;  il  fut  SMiyi 
d'un  second  volume  en   1  7  3  7  » 
où  il  parle  <îe  l'u.si^e  îles  alimens 
con.Mdt^rés  dans  leurs  fapjiorts. 
avec  les  mœurs,  les  climats,  le» 
diffêrens  sujets,  les  lieux  .  les 
saisons    etc.  La  théorie  la  ]j1us 
satisfaisante  y  est  joiiîte  aux  lu- 
mi'''res  de  la  plus  «-ainc^chimie  ; 
ou  préfc-re  cet  ouvrage  à  ceux 
que  Léjncry  et  Arhullinolk  ont 
donné  sur  la  même  matière.Il.  De 
Melaitcholid  et  morbis  Melitn^ 
cholicis  ,  Paris  ,  1  ffi  5  ,  4  vol. 
in-S.o  Tout  y  o;»-  i;it  're??nnt  : 
le  stvle  plait .  l  i  thf^orie  est  so- 
lide et  lumineuse.  111.  Tracl't'.us 
de  morbis  eu  ta  ne  is^  ,  Paris  .  1777» 
in-4.^  11  y  ramène  aux  principes 
les  plus  reconnus  de  Vart  <i  letral- 
temenk  de«  «laladies  de  la  peafli  | 
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ont  si  long-temps,  été  sou- 
toises  à  rempîrisme.  IV.  Une 
F.dition  latine  des  Œuvres  de 
ïiickard  Méad  ,  avec  une  pré- 
face ,  lySi  et  1758,  a  vo!um« 
3n-S."  V.  Une  Édition  do  1  011- 
vra^^e  de  SancLorius  ,  intitulé  : 
De  ISÎcdicLnii  slnticd  ,  yjplmris^ 
SU*  «  avec  des  (Jommejunires  , 
1770,  in  -  la.  VL  Une  Édition 
des  AIémniri\i  pour  servir  à  l'HU' 
taire  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  MonLpellifr  ,  par  Astruc  , 
«767  ,  in  -4";  avec  uno  préface 
<'t  réloge  hi>toriqiie  de  raufciir. 
rV  I  L  Apho  ris  m i  lUppocratis  , 
gracè  et  latinè  ,  1769  ,  in  -8.« 
"Ces  difFérens  ouvrages  prouvent 
qu'il  étoit  aussi  versé  dans  les 
belles-lettres  que  dans  la  médew 
cir.e.  Sa  latinité  pure  et  correcte 
est  (iigiH'  des  siècles  de  la  saioe 
littérature. 

I  OSA ,  (  Isabelle  )  savante  Es- 

paijnole  ,  née  à  Cordoue,  apprit 
les  langues  latine  ,  grecque  et 
hébraïque  ,  et  fut  reçue  docteur 
en  théologie.  Devenue  veuve  , 
«lie  prit  l'habit  de  Ste-daire , 
voyagea  en  Italie  ,  et  y  fonda 
rhôpital  de  Lorette,  ou  elle  finit 
ses  jours  dans  les  exercices  de  la 
piété  et  de  la  bienfaisance^  le  5 
mars  1 546 ,  à  liage  de  /S  ans* 

LOSPITAL,  (Db)  Voyez 

HoSPfTAL. 

L  LOTH ,  fils  aAran  ,  petit- 
fils  de  Tharé ,  suivit  son  onde 
Abraham  ,  lorsqu'il  sortit  de  la 

ville  d'Ur,  et  se  retira  avec  lui 
d^n.'^  la  terre  de  Chanaan.  Comme 
il  s  nvoient  l'un  et  l'autre  de  grands 
t'pupeaux,  ils  furent  contraints 
do  se  séparer,  pour  éviter,  des 
querelles  qui  commençoient  h  se 
former  entre  leurs  pasteurs ,  ]*an 
i9%o  avant  J,  CLqth  choisit  le 
pays  qui  étoit  autour,  du  Jonr- 
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dain ,  et  se  retira  à  Sodome,  dont 
la  situation  étoit  riante  et  agréa- 
ble. Quelque  temps  après ,  duh* 
dorlahomor  ,  roi  des  Êlamites  , 
après  avoir  défait  les  cinq  petits 
rois  d''  la  Pentapole  qui  s  etoient 
révoltés  co.iLre  lui  ,  pilla  Sodo- 
nie  ,  enleva  Loth  ,  sa  famille  et 
ses  troupeaux  ,  l  an  1312.  Abra- 
ham en  ayant  été  informé  9  pour- 
suivit le  vainqueur ,  le  défit ,  et 
ramena  LoLh  avec  ce  qui  lui  a  voit 
été  cîilrné.  Celui— ci  continua  de 
d'-nicurfr  à  Sodome  ,  jusqu^à  ce 
qu<'  les  crimes  de  cette  ville  in- 
fiime  étant  montés  u  leur  com- 
ble 9  Dieu  résolut  de  la  détruire 
avec  les  quatre  villes  voisines. 
U  envoya  trois  Anees ,  qui  vinr* 
rent  loger  chez  Loth ,  sous  la 
forme  de  jeunes  gens.  Les  8odo— 
mites  les  ayant  apperçus  ,  vou- 
lurent forcer  Loth  h  les  leur 
abandonner.  Loth  effrayé  ,  à  la 
vue  du  péril  que  couroient  ses 
hôtes,  oflfrit  de  leur  substituer 
plutôt  ses  deux  filles.  Cette  offre  , 
effet  de  son  trouble  ,  qu'on  ne 
peut  excuser ,  n'ayant  pas  arrêté 
ces  infâmes  ,  les  Anges  les  frap- 
pèrent d'aveuglement ,  et  firent 
sortir  Loth  de  la  ville  avec  sa 
femme  et  ses  deux  filles.  U  so 
retira  d*abord  à  Ségor  ,  et  en- 
suite dans  une  caverne  avec  ses 
filles  :  (car  sa  femme ,  pour  avoir 
regardé  derrière  elle  ,  contre  la 
défense  expresse  de  Dieu  ,  avoit 
été  changée  en  statue  de  sel.  ) 
heê  GlWs  de  Loth  s'imaginant  que 
la  race  des  hommes  étoil  perdue  ^ 
enivrèrent  kur  pére.  Dans  cet 
état ,  elles  conçurent  de  lui  cha»« 
cune  un  fils  ;  l'aînée  ,  Moab  , 
d'oii  sortirent  les  Moabilcs  ;  et 
la  jeune  ^  Amnion  ,  qui  fut  la 
ti^e  des V  Ammonites.  On  ne  sait 
ni  le  temps  de  la  mort,  ni  le 
lieu  de  la  sépulture  deXoi&^et 
riilcritnre  n'en  dit  plus  rieii.  Ou 
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donné  bien  des  manières  (fex- 
pliquef  le  changement  de  sa  fem- 
■  me  en  statue  de  sel  ,  dont  la 
plus  conforme  au  texte  est  celle 
qui  explique  le  uiit  littéralenient* 
Quelques  anciens  ,  comme  saint 
Jrenée  ,  attestent  qu'elle  con- 
servoit  de  son  temps  la  forme  de 
femme,  et  quelle  ne  perdoit  rien 
de  sa  possenr  9  quoique  l'on  en 
arrachât  tonfours  quelque  mor-  - 
cean.  Ils  ajoutent  même  qu'elle 
étoit  sujette  aux  incommodités 
originaires  à  son  sexe ,  chose  pro- 
digieuse et  incroyable.  Voyez  le 
Dictionnaire  de  la  Bible  par  Uom 
Calmet, 

IT.  LOTH,  (Jean -Charles) 
peintre  .  né  ii  Munich  ,  en  1 6  r  i  , 
mort  à  Venise  ^  en  1698.  Michel- 
Ange  et  le  chevalier  Liben  fu- 
rent ses  maîtres  pour  la  pein- 
ture. Loth  étoit  g^rand  coloriste  , 
et  possédoit  aucsi  plusieurs  au- 
tres parties  de  son  art. 

I.  LOTHAIHEP^»  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  et  d*f /- 
mengarde ,  fille  de  Hii,%ues ,  com  te 
d'Alsace  ,  fut  associé  à  l'en ( pire 
par  son  "père,  le  3i  inlUet  817  , 
dans,  l'assemblée  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  et  nommé  roi  des  Lom- 
bards  ,  en  820. 1«'ambition  «l'em- 
.  porta  chez  lui  sur  la  reconnois- 
Mnce.  Il  s'unit  avec  les  grands 
seigneurs  pour  détrôner  l'empe- 
reur, se  saisit  de  sa  personne, 
et  l'enferma  dans  le  monastère  4e 
Sainfc-^Médard'de  Soissons.  (Nous 
faisons  connokre  les  suites  de 
cet  attentat  dans  l'article  du  prin- 
ce détrôné.  )  Louis  le  I^bonnaire 
étant  sorti  de  sa  prison  par  les 
intrigues  d'un  de  ses  partisans  , 
nui  sema  la  discorde  entre  ses 
ius  rebelles  9  en  promettant  aux 
deux  cadets  de  faire  augmenter 
)enr  portion  ;  ceux-ci  se  décla- 
fèrept  potttre  Xtoikfiire.^  et  IV 
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bligèrent  à  demander  pardon  k 
leur  père  commun.  Après  la  mort 
de  ce  prince  infortuné  9  l'ambi* 
tieux  Lothaîre  s'arrogea  la  supé» 

riorité  sur  deux  de  ses  frères,  et 
voulut  It  s  restreindre  ,  l'un  à  la 
seule  Bavière  ,  et  l'autre  à  l'A- 
quitaine. Charles  ,  depuis  empe-^ 
reur  ,  et  JUtuis  de  Bavière  ,  s'uni*^' 
rent  contre  lui ,  et  remportèrent 
'  une»  célèbre  victoire  à  Fontenai  ^ 
l'an  841.  Cette  journée  fut  san- 
glante :  il  y  périt,  dit-on,  près 
de  cent  mille  hom.'TK.-s.  Les  trois 
frères  se  di.'<j)0^o;ent  à  lever  de 
nouvelles  ti  oupes ,  loraqu  ili  con- 
vinrent d'une  trêve ,  suivie  d'uji 
traité  de  paix  conclu  .à  Verdun 
en  843.  La  monarchie  Françoise 
fut  partagée  en  troi^  parties  éga- 
les ,  et  nidj'pendantes  l  une  de 
l'autre.  I^ukaire  ^lit  l'empire  , 
l'Italie  et  les  provinces  situées 
entre  le  Hhin  et  le  Khone  ,  la 
Saône ,  la  Meuse  et  Œscaut.  Louis 
surnommé  le  (rermaaique  ,  reçut 
toutes  les  pro  inces.  situées  sur 
la  live  tiroite  du  llhin  ,  et  quel- 
ques viWof-  sur  la  rive  gauche  , 
comme  ^pire  et  Mayence  ,  prop- 
ler  uini  co/nam  ,  disent  les  An- 
nalistes ;  et  Charles  devint  roi 
*de  toute  la  Flrance  9  excepté  de 
la  portion  cédée  à  Lotkaire,  Cé 
traité  est  la  première  époque  du 
Droit  public  d'Allemagne.  (  Ptf— 
pin  ne  fut  point  appelé  au  par-^ 
tage,  étant  mort  en  838.)  Dix 
ans  après  cette  partition  ^  Z/O- 
tkaire  abdiqua  la  couronne  ,  par 
la  lassitude  des  troubles  de  son  . 
vaste  empire  j  et  sur-tout  par  la 
crainte  de  la  mort*  Il  alla  expier 
dans  le  monastère  de  Prum  en 
Ardennes  ,  les  fautes  que  son 
ambition  t)  rannique  lui  avoit  fuit 
commettre  contre  son  père ,  con? 
tre  ses  frères  et  contre  ses  sujets* 
Voyez  l'article  GBRBBaofi.  Il  prit 
Vbabit  monastique  dan^  sa  der-  • 
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«icre  maladie  ,  plutôt  pour  mou^ 
rir  sous  cet  habit  ,  que  pour  faire 
4ine  longue  pénitence  :  car  il 
to'avoit  pas  long -temps  à  vivre. 
U  mourut  six  jours  après  9  le  28 
septembre  855  ,  dans  la  6o*  an- 
née de  son  à^e ,  et  la  i5*  de  son 
«mpire.  Quelque  tardif  qu'eût  été 
le  repentir  do  Lothaire  ,  des  au- 
teurs Bénédictins  le  mirent  dans 
le  catalogue  des  Saints  de  l'drdre. 
Adhemar,  moine  de  Saint-Cibar 
d'ÂngouIéme  ,  dit  :  «  Qu'après 
€a  mort ,  les  bons  Anges  et  les 
mauvais  se  disputèrent  son  anie  ; 
et  que  les  bons  l'emportèrent  , 
en  disant  aux  démons  :  Nous  vous 
4Mhaitdo^W)ns  l'Empereur  :  mais 
nous  encartons  le  MoiitE*  »  Ce 
conte  9  dit  le  P.  LongueviU ,  fut 
inventé  pour  faire  valoir  sa  pro- 
fession religieuse  ,  qui  n'a  pas 
besoin  de  pareilles  preuves.  Lo- 
thaire fut  enterré  à  Prum  ,  et 
rpn  mit  iur  son  tombeau  une 
Spitaphe  qu'on  croit  être  de 
•Moban  : 

Cmithut  Ue  nmudut  memorandi  C«* 
$arU  osM 
Lotiiarii  ,  nutgitl  pHn^is mtfme fil,  s 
Qui  Fruneiê  ,  JiaU$  «  ^mOMis  ftt^t 

ipsis  : 

Omnia  sed  sprttit  p  fOUfW  ilsc' 

ahiiu 

IjOrn-AiREy  laissa  trois fils^I^utV, 
Charles  et  Lothaire ,  auxquels  il 
divisa  ses  états  :  Louis  rut  on 
partnf^e  le  royaume  d'Italie  ou  de 
Lombardie  ,  avec  le  titre  d'em- 
pereur ;  Cf^rles\  k  Provence 
jusques  vers  Lyon  ;  et  LoAaire ,  • 
le  reste  des  domaines  de  son  père 
en  deçà  des  Alpes ,  jusqu'aux  - 
embouchures  du  Rhin  et  de  la 
Meuse.  Cette  partie  fut  nom*- 
mée  Le  Royaume  de  Lothaire, 
Cest  de  ce  dernier  qu'est  venu 
.  le  nom  de  Lotharùige  ou  Lor» 
Toiat»  province  xjpX  afoil  alort 
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"beaucoup  plus  d'étendue  qu'au- 
jourd'hui, l'oyez  LoXHAlREy  roi 
de  Lorraine  j  n.°  iv, 

n.  LOTHAIRE  n  9  empereur 

d'Occident  et  duc  de  iiaxe  ,  (ils 
de  Gerlinrd ,  comte  de  Supplem- 
bourg^ ,  fut  élu  roi  de  Germanie 
après  la  mort  de  l'empereur /iea-. 
ri  y,  en  naS,  et  couronné  em-i 
pereur  de  Home  9  le  4  juin  1 133  9 
par  le  pape  Innocent  II ,  qui  loi 
céda  l'usufruit  des  terres  de  la 
comtesse  Matkildem  Ce  prince  re- 
mercia le  pontife  ,  en  lui  bai'*- 
sant  les  pieds ,  et  en  conduisant 
sa  niulf  quelques  pas.  On  croit 
que  Loihaire  est  le  premier  em- 
pereur qui  fit  cette  double  céré- 
monie* ii  avoit  juré  auparavant, 
de  défendre  l'Eglise ,  et  de  co/i— 
server  les  biens  du.  saiat  Siège,  La 
cour  de  Home  se  prévalut  dans 
la  suite  de  ce  serment  ,  pour 
prétendre  que  l'empire  étoit  urt 
ûef  relevant  du  saint  Siège.  L'em- 
pire  avoit  été  disputé  après  la 
mort  de  Henri  V  :  Lothaire  iut 
préféré  à  Conrad  de  Franconie  9 
et  à  Frédéric  de  Sonabe  ,  fils 
â^j^gnès  ,  sœur  du  dernier  em- 
pereur ,  ce  qui  causa  de  «grands 
troubles.  11  mourut  sans  enfans , 
le  4  décembre  1 1  3  7  9  dans  le 
village  de  Bretten  9  prè»  Treate. 
Ce  r^gne  fut  l'époque  de  la  po- 
lice établie  en  Allemagne,  vaste 
pnys  livré  depuis  long-temps  à 
ja  confusion.  Les  privilèges  des 
églises  ,  des  évéchés  et  des  ab- 
bayes ,  furent  confirmés  9  ainsi 
•que  les  hérédités  et  les  coutumes 
des  fiefs  et  arrière-fiefs.  Les  ma- 
gistratures des  bourgmestres ,  des 
maires  ,  des  prévôts  ,  furent 
sounnses  aux  seigneurs  féodaux. 
On  se  plaignoit  des  injustices  de 
ces  magistrats ,  et  on  eut  bientôt 
k  se  plaindre  de  la  tyrannie  de 
ceux  dont  ils  dépendirent» 
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.  m  IiOTHAIRE  n  ,  «roi  d» 
France ,  fils  de  Louis  d'Outremer 
•t  de  Gerberge  sœur  de  Tempe- 

renr  Othon  I ,  naquit  en  94»  5 
fut  associé  au  trône  en  962  ,  et 
succéda  à  son  père  en  954.  Il  lit 
Ja  guerre  avec  succès  à  Tempe- 
jenr  Oihon  IJ  ,  auquel  il  céda 
'  la  Lorraine  eû  980  9  pour  la  tenir 
en  fief  de  la  conronne  de  France* 
Il  avoit  cédé  aussi  à  Charles  son 
frère  le  duché  de  la  basse-Lor- 
raine ;  ce  qui  déplut  à  tous  les 
grands  du  royaume.  Il  mourut  à 
•Conipiegne  le  %  Mars  9S6  ,  à 
45  ans  9  empoisonné  ^  à  ce  qu'on 
croit  ,  par  Emma  sa  femme  9 
fille  de  LoUtaire  IF,  roi  d'Italie. 
Ce  prince  ctoit  recommandable 
par  sa  bravoure ,  son  activité  , 
sa  vigilance  ,  ses  grandes  vues  ; 
mais  il  étoit  peu  exact  à*tènir 
sa  paroles  y  et  finissoit  presque 
toujours  mal  ^  après  avoir  bien 
•onunencë.  ' 

IV.  LOTH  AIRE ,  roi  de  Lor- 
raine ,  fils  de  l'empereur  Lo— 
thaire  I ,  abandonna  Thietberge 
sa  femme  ,  pour  épouser  Val~ 
drade  sa  maitrefse.  Ce  divorce 
•st  approuvé  par*  deux  conciles , 
l'un  assemblé  à  Metz  ,  l'autre  à 
Aix-la-Chapelle.  Le  pape  Nico- 
las premier  cassa  leurs  décrets ^et. 
Loihaire  fut  obligé  de  quitter  la 
•  femme^  qu'il  aimoit  ^  pour  re- 
prendre celle  qu*il  n'aimoit  pas 
•t  qu'il  devoit  aimer.  Le  pape 
Adrien  II  ayant  été  élevé  sur  le 
trône  pontifical ,  le  roi  de  Lor- 
raine passa  en  Italie  au  secours 
de  l'empereur  Louis  1"  son  frère  , 
contre  les  Sarasins  ^  espérant 
obtenir  la  dissolution  de  son  ma- 
riag;â.  Mais  le  pape  lui  fit  jurer, 
en  lui  donnant  la  communion  , 
qu'il  avoit  sincèrement  quitté 
Valdrnke  ;  et  les  seijineurs  qui 
^coEDpa^noisnt  ce  prince  ^  iirent 
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le  même  serment.  Us  moururent^ 
subitement  presque  tous,  à  ci^ 
que  dit  un  historien  contempo-* 

rain  ,  peu  de  temps  après.  Lo— 
thaire  lui-même  fut  attaqué  % 
Plaisçuice  d'une  fièvre  violente  , 
qui  l'emporta  le  7  Aoiit  869.  Le 
pape  avoit  fait  h  Lothaire  des 
présens  <pn  lui  avoient  paru  , 
ainsi  qu'a  ses  courtisans  ,  éCmt 
aujjnre  favorable.  Il  lui  avoit 
donné  un  manteau ,  une  palme 
et  une  férule  ou  un  sceptre.  Le 
pape  ,  par  le  manteau  ,  avoifc 
voulu  ,  disoient-ils  9  le  revêtir 
de  Valdrade  i  pair  \t(  palme  ^  le 
rendre  victorieux  de  ses  ennemis; 
et,  par  la  férule ,  lui  soumettre 
les  évêques  rebelles  à  sa  volonté: 
mais  le  paj}e  étoit  bien  éloigné 
de  ces  sentimens ,  et  l'événement 
fit  voir  que  Lolhmre  et  les  siena 
s'ëtoient  trop  flattés.  Voltaire  ap- 
pelle sa  femme  Thietberge ,  dana 
ses  Annales  de  l'empire,  et  Teut^ 
hcrs;e  dans  son  Histoire  générale» 
Il  fait  mourir  Lothaire  en  868^ 
dans  la  liste  des  empereurs  qui 
précèdent  les  Annales  ,  et  e» 
869  9  «dans  le  corps  de  Vonvrage. 
cètte  dernière  date  est  préférable. 
Voyez  LoTHAiRB  I^'  tflLouisIIL 
n«  VIII. 

L  LOTICHIUS ,  (  Pierre  )  n< 

en  tSoi  ^  dans  le  comté  de  Ha-- 
nan  ,  y  devint  abl)é  de  Solitaire  ^ 
en  allemand  Schluchlem  ,  l'art 
1534.  1^  introduisit  dans  son  ab- 
baye le  L\ithéranisme ,  dont  il  fut 
tm  zélé  défensénr ,  et  mourut  en 
15(7.  ri  montra  des  vertus  qui 
le  firent  estimer  dans  son  parti; 
il  fut  pieux,  charitable,  et  laissa 
quelques  Ouvrages  ,  imprimés  ^ 
Marpourg,  rG4o,  in— la. 

IL  LOTICHIUS  ,  (  Pierre  ) 
neveu  du  précédent ,  et  le  Prince 

des  Poètes  Alli'mnmh  ,  «elon 
MQrhojJf  i%  fit  surnom.oaer  Sôrm 
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ciindus  ,  pour  se  di=t  -nguer  de  son 
oncle.  11  naquit  e  i  i  v^b  a  ^o.i- 
taire  ,  et  après  nv.)ir  fait  de 
bonhes  études  en  AUeniu^rie,il  prit 
le  parti  des  armes  en  1646*  Mais 
il  retourna  bientôt  à  ses  études  ^ 
voyagea  an  France  et  en  Italie  , 
se  fit  recevoir  docti  ur  en  méde-* 
cine  à  Padoue,  et  alla  professer 
cette  science  h  Heiddbt  rg  ,  où 
il  çiourut  de  frénésie  j  le  7  No- 
vembre i50o  9  à  33  ans.  Cétoit 
Im  babile  médecin  ,  et  l'nn  des 
plus  grands  poètes  que  TAlIenia- 
gne  ait  produits.  Ses  Poésies  la- 
tines ,  et  sur- tout  ses  Elégies  , 
i58o,  in— 8°,  ont  quelque  mérite. 
U  avoit  toutes  les  qualités  qui 
font  aimer  et  respecter  :  il  étoit 
affiible,  modeste«  sobre^  constant 
dans  ses  amitiés  \  infatigable 
dans  l'étude  ,  et  intrépide  dans 
les  dangpr?.  Sa  ran(i»Mir  et  sa 
bonté  lui  tirent  des  amis  illustres. 
On  trouve  sa  Vie  à  la  tôte  de  ses 
Poésies,  publiécd  par  Jean  Ha-^ 
gius,  médecin*' 

m.  LOTICHIUS,  (  Christian  ) 
frère  cadet  du  précédent,  mort  en 
t5($3  )  est  auteur  de  plusieurs 
Pièces  de  Ven  latins ,  estimées. 
Slles  ont  été  imprimées  séparé- 
ment et  avec  celles  du  suivant  ^  à 
Francfort  9  1620  9  in-S.*» 

;  IV.  LOTICHIUS  ,  <  Jean- 
Fierre)  netit-fils  de  Christian  , 

professa  la  médecine  avec  dis- 
tinction,  et  ne  d^daiprua  pas  les 
Muses.  11  dcdia  son  livre  d'Epi— 
grammes  à  Maurice ,  Landgrave 
ée  Hesse,  et  en  reçut  pour  toute 
récompense  une  épigramme  de 
ce  prince.  D  publia  en  1629  uns 
Commentaire  sur  Pétrone^  itt-4»* 
Ce  nV«f  ,  dit  Niccron ,  qu'une 
rapsorfie  tirt  c  do  difTércns  auteurs. 
Elle  prouve  que  Lotichius  avoit 
beaucoup  de  mémoire ,  mais  peu 
ée  jugemeat  Ob  a  4e  kl ,  div^r» 
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àiitres  ouvrages  en  vers  et  erf 
prose  (  J'^oy.  l'article  précédent  ;  7 
des  Livres  de  rtiédecine  ;  und 
Histoire  des  Empereurs  Ferdi-» 
nand  II  et  III ,  1646  ,  4  tomcs 
in-fol.  fig. 

LOTTIN  ,  (  A.  M.  )  libraire 
de  Pans  9  né  le  8  août  ijz6  , 
mort  dans  ces  derniers  temps  , 
a  montré  de  grandes  connois^ 

sances  en  bibliographie.  Ses  ou- 
vrages en  ce  pleure .  sont  :  I.  Let- 
tres sur  VciVition  du  Cato  Major  ^ 
1762  ,  in- 12.  lï.  Liste  chrono- 
logique des  éditions  de  SaUusie  , 
t763  ,  '  in-^BJ^  IIL  Coup  dTœU  ^ 
d'une  bibliothèque  à  l'usage  dë 
tout  possesseur  de  livres  *  1773* 

IV.  .irtis  'fypogrn/'hicœ  queri— 
monta,  1785,  in— 4.'-'  W  Catn-^ 
logue  chronologique  des  Libraires 
et  Imprimeurs  de  Paris  ,  depuis 
1470,  jusqu'en  17S9  ,  2  Vol# 
in-S.f  VL  Plusieurs  Lettrés  suf 
l'imprimerie  dans  le  Journal  de 
Savans.  L  niin  est  encore  auteur 
de  quelques  écrits  littéraires,  qui 
ont  été  bien  accueiHis.  Les  plu» 
connus  sont  :  L.-tlmauach  His-^ 
torique  des  ducs  de  Bourgogne  , 
1 7 5a  ;  celui  des  Centenaires  1 769^ 
Le  Voyage  à  St  Ooud  yar  mer  et 
parterre 9  qui  a  obtenu plu.>ieurs 
édition?  :  un  Mémoire  sur  la  cha-* 
pelle  de  la  Conception  de  iaVierge^ 

LOUAIL  *  (  Jean  )  naquit  a 
Mayenne  dans  le  Maine.  Aprè» 
avoirdemeuréquelqne  temps  tivec 
l'abbé  le  'l  ourneux  au  prieuré  de 
VUliers ,  que  celui-ci  possédoit  f 
û  fut  mis  auprès  de  Jabbé  d^ 
Louvoie  pour  diriger  ses  études- 
Son  élève  étant  mort,  J'abbé 
Louait  se  retira  n  l'nris  ',  où  i\ 
partapen  ?on  temps  outre  la  prière,- 
l'étude  et  le  àoin  des  pauvre.*-.  11  y 
mourut  le  3  Mars  17:^4 ,  dans  un 
^  assez  avancé»  U  étoit  prétrar 
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tet  prieur  d'Ausai.  On  a  de  lui  î  ' 
1.  La  première  partie  de  L'HisLotre 
du  Livre  des  Réjlfxions  morales 
sur  le  nouvcau^Testamenl ,  et  de 
la  ConstUaUon  Unigenitus ,  ser^ 
vaut  de  Fréface  aux  HexapUs , 
£11  six  vol.  iïy-ï%y  et  en  un  gros 
^volume  in-4"  5  1716,  à  Ams- 
terdam. Cette  Histoire  ,  si  l'on 
peut  lui  donner  ce  nom  ,  est  un 
recueil  de  faits,  la  plupart  trop 
détaillés  ^  et  mis  en  œuvre  par 
nne  main  peu  habile»  Le  style  n'a 
'  pas  assez  d*agrément  pour  sou-  ' 
tenir  la  patience  du  lecteur  jus- 
qu'à la  fin.  Il  y  a  pourtant  plu- 
sieurs pièces  curieuses  ;   mais  il 
auroit  fallu  du  choix  ,  moins  de 
Tcrbiage ,  et  plus  de  modération. 
Cadry  a  continué  cette  HUtoirê 
en  3  vol.  in-4^,  et  l'a  conduite  ' 
pres^[ue  jusqu'au  temps  où  ont 
commencé  les  Nouvelles  Ecclé- 
siastiques. II.  Jii'jlexions  critiques 
sur  le  livre  du  Témoignage  de  La 
vérité  dans  l'E^Usc ,  par  le  Tcre 
delà  BordeJXLL'Histoireahrégée 
du  Jansénisme  9  et  des  Remarques 
sur  l'Ordonnance  de  Monseigneur 
l'archevêque  de  Paris  ,  in-iai  | 
.avec  Mademoiselle  de  Joncoux , 
dont  il  revit  aussi  la  traduction 
des  Notes  de  endrock» 

LOUBÈRE,  (Simon  de  la) 
né  à  Toulouse  en  1642  ,  fut 

d'abord  secrétaire  d'ambassade 
«uprès  de  Saint-Rum^ain  ,  ambas- 
sadeur de  Frnnce  en  Suisse.  Ses 
talens  pour  les  négociations  dé- 
terminèrent Louis  JÎJl^  à  l'en- 
voyer à  Siam  en '1687  «  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire.  Uv  n*y 
resta  qu'environ  trois  mois  ^  pen- 
dant lesquels  il  s'occupa  h  ras- 
sembler dos  Mémoires  sur  l'His- 
toire civile  et  naturelle  du  pays  y 
sur  l'origine  de  la  langue  ,  le  ca- 
ractère" et  les  moeurs  des  habitans. 

Ba  retonrenFrancçy  il  fat  envoyé' 
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exécuter  une  commission  secr'-t» 
en  Espagne  et  en  Portu;:nl.  On 
croit  que  c'étoit  pour  détacher 
ces  deux  cours  de  l'alliance  qui 
avoit  produit  la  révolution  d'An*» 

Életerre.  Son  dessein  trantoira. 
i  fut  arrêté  à  Madrid,  et  n'obtint 
sa  liberté  qu'avec  beaucoup  do 
peine.  La  Louhère  ,  rendu  à  la 
France  ,  s'attacha  au  chancelieir 
de  Pontchartrain ,  alors  contrô- 
leur général  des  finances.  Ce  fné 
par  le  crédit  de  ce  ministre  9  qu'il 
obtint  uno  place  à  l'académie 
Françoise  ,  en  1693  :  sur  quoi 
la  Fontaine,  quelquefois  sati- 
rique malf^ré  la  douceur  de  son 
nnturel ,  fit  l'épigramme  qui  finit 
par  ces  vers  : 

Il  co  sera  ,  qaoi  qu*on  en  dte  | 
C'est  un  impôt  que  Poatehartrain. 
Veut  mettre  nir  l'Aeadénie, 

Le  nouvel  académicien  se  retira 
peu  de  temps  après  dans  sa  patrie, 
y  rétablit  les  jeux  Floraux  ,  au- 
trefois si  célèbres  et  alors  si  dé- 
.générés.  Après  s'être  montré, 
citoyen  zélé  et  savant  presque 
universel  ^  il  términa  sa  carrière 
le  26  mars  1729  ,  à  87  ans.  Il 
s'étoit  marié  à  l'âge  de  60  ans 
avec  une  de  ses  parentes ,  qui 
mourut  avant  lui,  sans  lui 4Voir 
donnéd'enfiuis.  La  Louhère  savoit 
non-^ulementle  grec  etle  latin  ,  . 
mais  encore  l'italien  ,  l'espagnol 
et  l'allemand.  U  cultivoit  à  la 
fois  la  poésie,  les  mathématiques  , 
la  politique  et  l'histoire  ;  mais  il 
n'excella  dans  aucun  genre.  Se^ 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Des 
Poésies  répandues  4ans  différenS 
Recuefls.  11  y  a  fait  entrer  tantôt 
de  la  morale  y  tantôt  de  la  galan- 
terie ;  car  il  posséda  ,  jusqu'à  un 
à;;<?  avancé  ,  l'art  de  'dire  et  de 
rimer  des  choses  Hntteuses  :  sorj 
style  d'ailleurs  est  foible.  II.  Une 
Bektiion  curieuse  de  son  voya^a 
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do  Siam  ,  Amsfcn'Iam  ,  TyiS,  2 
vol.  in-i2.  m.  Tmi  Traité  delà 
Jiésolnlion  des  F.ijualions  ,  iu— 4**, 
I72CJ,  jxni  connu,  etc. 

LOT^CHALI,  nu  Ùluzzau, 
ou  OccHiAi.i ,  fameux  corsaire, 
né  dans  la  Calahre  en  Italie,  fut 
fait  esclave  par  le^  Turcs  dès  so 
jeunesse ,  et  fut  mis  en  liberté 
en  rf>nonçar)t  au  Christianisme. 
La  fortune  et  sa  valeur  l'élpv'  rpnt 
jusqu'à  la  vire-royauté  d'Alirer. 
Lorsque  \'^ï^  Turcs  se  pr  'paroient 
au  siéae  d,'»  l'amaîTOuste  l'an  1  S70, 
apr^s  s'être  rendus  maîtres  de 
Kicosie  «lans  l'i.^le  de  Chypre  ; 
Lottchali  alla  joindre  )enr  Aotte 
•vec  son  étendre .  composée  de  9 
goli'res  f't  di""  .*^o  autr^'s  vaisseaux. 
Dans  la  h  itnille  de  Lf'pante.,  en 
1 57  j ,  il  f  omm;infloit  l'aile  ranrhe 
de  l'armée  des  Turcs  ,  et  ctoit 
opposé  à  Voscadre  de  Doréa  , 
qui  ]e  mit  en  fliitev  Cependant 
il  rentrn  comme  en  triomphe 
dans  Constantino}))e  ,  parce  qu'il 
mena  avec  lui  quelque?  baTmiens 
chrétiens  qu'il  avoir  pris  dès  le 
commencemept  du  combat.  Le 
grand— seiftneur  donna  dé  grands 
éloges  h  sa  valeur  «  et  le  nomma 
Bâcha  de  la  mer  à  la  place  d'Hali, 
Ce  renégat  se  distingua  dans  pin- 
sieurs  antres  occupions,  sur-tout 
H  la  prise  de  la  Goulette  en  A  f ri- 
que,  l'an  1674  ,  et  mourut  à  la 
fm  du  xvie  siècle. 

LOTTDUN  ,  (  le  curé  de)  Voy. 

GRANOrER. 

LOVELACE,  (  Richar M 

poëto  dramatique  Anelois,  mort 
en  tb58,  lais?:i  VEco/ifr,  co- 
médie ;  et  le  Solrîat ,  traj^ddie. 

LOUET  ,  (  Geor^îP  )  d'une 
noble  et  aneicnne  famiile  d  An- 
)0\\     conseiller  au  pnr'e;n"'>t 
Paris  9  et  af^ent  du  cU  rgé  de 

Franca  9  s'acijuit  une  grande  ré- 
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putation  par  sa  science  9  par  ief 

talens ,  par  sa  prudence  et  son 
inté^jrité.  Il  fut  nommé  à  l'évéclié 
de  l'réguier  ;  mais  il  mourut  en 
ï6o8  ,  aVi^nt  que  d'avoir  pris 
possession  de  cet  évéché.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Becueilde  platUnn 
notables  Arrêts  ,  dont  Ja  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris  , 
17/; 2  .  z  vol.  in— folio,  avec  les 
Commentaires  de  Julien  Brodeau, 
II.  Un  f'ommentairc  sur  l'ouvrage 
de  Dumoulin ,  des  Régies  de  la 
Chancellerie, 

Em  PEREURSm 

L  LOUIS  V\  le  Drbokvatrb 
OttleFoiBLE,  fils  de  Charlemagae 
et  diHildegarde  sa  a*  femme , 
naquit  en  778,  àCasseneuil  dans 
l'Agénois ,  et  fut  dès-lors  nommé 
roi  d'Aquitaine.  11  parvint  à  la 
coi; renne  de  France  en  814  ,  et 
fut  proclamé  empereur  la  même 
année  ,  Agé  de  36  ans.  Ce  prince 
signala  le  commenrcm-nt  de  jon 
règne  par  la  permission  qu'il  nc- 
corda  aux  Saxons  transportés  en 
des  pays  étrangers,  de  retourner 
dans  leur  patrie.  Louis  ne  con-^ 
tinua  pas  comme  il  avoît  rom-* 
mencé.  Il  a>coria  Lothuire  son 
fds  ain-'  à  Vempire^  nomma  Prpirt 
et  ÎMuis  ses  deux  autres  fds,  l'ua 
roi  d'Aquitaine ,  et  l'autre  roi  de 
Bavi^re.  Loin  de  fortifier  son 
administration  par  ce  parte|?e  « 
il  l'anToiblit  D'ailleurs,  le  2?-ledâ 
('harlcmngne  pour  la  religion» 
«voit  ritnenté  sa  ]>ui5=ance,  et  la 
dévotion  mal-entendue  de  son  fils 
Ini  ôta  nne  partie  de  sa  force. 
Trop  occupé  de  )a  réforme  d» 
l'Eglise  ,  et  trop  peu  du  gouver- 
nement de  se^i  état ,  il  s'attira  Ta 
haine  des  ecclésins^^ques,  et  perdit 
l'estime  de  ses  snief  s.  «  Ce  prince  y 
jouet  de  ses  passions  et  dupe  de 
ses  vertus  mêmes,  ne  connut  ni 
«a  força  ^  ni  sa  foil>)otse  t  il  n« 

sut 
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tul  se  concilier  ni  la  crainte,  ni 
l'amour  ;  et  avec  peu  de  vices 
"dans  le  ccear,  il  ent  toutes  sortes 
de  déimits  dans  l'esprit,  i»  (  Jllbn** 
tesquieu.)  11  indisposâtes  évôques 
par  des  réglemens  siiges.  mais 
faits  mùl-à-propos.  Les  prélats, 
obligés  d'aller  à  la  guerre  contre 
les  Sarasins  et  les  Saxons  ,  pre- 
Boient  souvent  Thabit  gaerrier» 
ZoMjles  <obligea9  dit  un  histo- 
tien  contemporain  ,  de  quitter 
les  ceintures  et  les  baudriers  d  or , 
les  couteaux  enrichis  de  pierreries 
qui  y  ctoient  suspendus  ,  les  opé- 
rons dont  la  richesse  accubloit 
leurs  talons.  »  Le  méconiente- 
ment  du  Clergé  *ne  tarda^as  à 
éclater.  Une  cruauté  de  Louis  en 
fut  l'ocjasion.  Bernard  ,  roi  d'I- 
tidie  ,  (  bâtard  de  Fcrin  dit  h'. 
BossUj  fils  niné  de  Cfiarl^magnt',) 
irrité  de  ce  <^ae  LoLhaire  son 
cousin  lui  avoit  été  préféré  pour 
l'empire,  prit  les  armes  en  8i8. 
f  empereur ,  ayant  marché  contre 
lui  ,  l'intimida  tellement  par  sa 
présence  ,  que  Bernard ,  aban- 
donné de  ses  troupes  ,  vint  se 
jeter  à  ses  pieds.  £n  vain  il  de- 
manda sa  grâce  ;  Louis  lui  fit 
arracher  les  yeux  9  et  ce  Jeune 
prince  mourut  des  Suites  de  cette' 
cruelle  opération.  Ct;  ne  fut  pas 
tout;  Louis  fit  arrêter  tous  les 
partisans  de  Bernard,  et  leur  fit 
éprouver  le  même  supplice.  Plu- 
sieurs eoclésîasti^es  lui  inspl-« 
rèrent  des  remords  sur  ses  exé- 
cutions barbares.  Les  évè^pies  et, 
les  abbés  lui  imposèrent  une  pé- 
nitence publique.  Louis ,  oubliant 
qu'il  étoit  roi  ,  parut  dans  ras- 
semblée d'Attigni ,  couvert  d'un 
cllice.  Cette  humiliation  ,  jointe. 
^  à  son  peu  -  de  fermeté,  causa  de 
'  nouveaux  troubles.  Dès  l'an  817  , 
ÎA>uis  avoit  suivi  le  mauvais 
exemple  de  son  père  ^  en  parta- 
geant son  autorité  et  se«  ctfttS  à 

Tome  y  II. 
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ses  trois  fds.  II  lui  en  restoit 
un  4*^  ,  qui  fut  depuis  empereur 
sous  le  nom  de  Charles  le  Chauvcm 
Il  voulut,  après  le  partage,  n« 
■pas  laisser  sans  état ,  cet  enfant 
d'une  femme  qu'il  aimoit ,  et  il 
lui  donna  en  829  ce  qu'on  ffppe-» 
loit  alors  l'Allemagne ,  enyajou-* 
tant  une  partie  de  la  Bourgogne. 

'  Judith  de  Bavière ,  m^re  de  cet 
«nfant  nouveau  roi  d'Allemagne , 
çouvernoit  Tenipereur  son  mari, 
et  étoit  gouvernée  par  vâiBer-^ 
nard ,  comte  de  Barcelone,  son 
amant  ,  qu'elle  avoit  mis  à  la 
tète  des  aiTaires.  Les  trois  lils  de 
Louis ,  indigné^  de  sa  fbiblesse  , 
et  encore  plus  de  ce  qu'on  avoit 
démembré  leurs  états  ,  armèrent 
tous  trois  contre  leur  père.  Lei 
év'>ques  de  Vienne,  d'Amiens  et 
de  Lyon  ,  déclarèrent  rebelles  à 
l'état  et  à  féglise  ,  ceux  qui  ne  se 
joindroient  pas  à  eux.  La  plupart 
des  autres  évé^es  suivirent  leur 
eiçemple  ,  et  abandonnèrent  le 
parti  de  l'cmpereiir.  Le  papa 
Grégoire  JK  ,  qui  étoit  de  Cft 
nombre  9  vint  en  France,  à  la 
prière  de  LoLhaire  ,  et  ne  put 

'  rétablir  la  paix  entre  le  père  et 
les  enfans»  Au  mois  de  Juin  da 
l'année  S 33  ,  Lolkaire  se  mit  à  la 
tète  d'une  puissante  armée ,  aug- 
mentée bientôt  par  la  défection 
presque  totale  des  troupes  de  son 
père.  Ce  malheureux  prince  ,  se 
voyant  abandonné  ,  prit  le  parti 
dé  passer  au  camp  de  ses  enfan^ 
retranchés  entre  fiasle  et  5tra»>-  - 
bourg,  dans  une  plaine  appelée 

tïèpuis  le  Camp  du  mensongs 
aujourd'hui  Rotleub ,  entre  Bri-« 
sach,  et  la  rivière  d'Ill.  C'est  là 
que  9  de  l'avis  du  pape  et  des  sei— 
eneurs,  on  le  déclara  déchu  delà 
dignité  impériale,  qtti  fut  déféré* 
à  Lothaire,  On  partagea  de  nou-n 
veau  l'empire  entre  se«  trois  fils  , 
Lothaire,  ^epùi  et  Louis,  J^ï^ 
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gnnl  de  (,'A/ir/f  <, prétexte  inimcMit 
do  la  guerre,  li  iut  rcnfcra:}  h'a 
rio.uifl'Te  df  Pniin  cîai:s  Iti  forêt 
dei   Ardeiiues.   L'cniperenr  fut 
conduit  dans  celui  de  5aIr«t«Mé~ 
dard  de  doissons ,  et  Ijuipêratrice 
Judith  menée  àToi^one  en  Lom- 
ba.ditî,  fiprès  cjne  le3  vninqnç'urs 
rour-^iit  fait  raier.  Louis  u'étoit 
pns  à  la  fin  cl-  bcs  niallK'i'.rî  :  on 
tuntdajisle  moio  d  Octobre,  une 
asp^mblée  générale  à  Comijiegne ,  * 
oh  ce  prince  se  laissa  persuader  de 
se  soumettre  à  la  pénitence  pu— 
bîicjuo,  i  oxnmv s'tu'ouant  CùupabLc 
de  U)ii.<  1rs  inmix  qui  (<fl/';;fcif'nù 
VKiiLt.  Oiiîc  coîuiuiiità  r>j."!i.sede 
Isotre-Diirne  de  6oiî..-on*.  j  li  y 
parut  en  présence  des  évé^ues  et 
dû  peuple ,  sans  les  orncmens 
.impériaux 9  et  tenant  à  sa  ixinn  un 
papier  quicoîîtenoit  In  ronfessiou 
de  ses  prétendus  crime?.  Il  quitta 
SL».s  Vitcmens  et  .ic^  armes,  qu'il 
jn;t  au  pied  de  l'autel  ,  et  s'était 
revêtu  d*un  habit  de  pénitent  et 
prosterné  sur  tm  tilice ,  il  lut  la 
îi.îte  de  ses  crimes ,  parmi  lesquels 
ëtoifc  celui  ù'avoir  fait  marcher  ses 
troupes  en  Car\'tin'.  Alors  les  évè- 
ques  lui  imposèrer^t  les  mains  ;  on 
ciuUita  Je^pseaumes,  et  oii  dit  les 
oraisons  pour  llmpositidn  de  la 
pénitence.  Les  auteurs  ont  parlé 
diversement  de  cette  action  :  les 
iih>  ont  prétendu  que  c'étoit'un 
trriit  de  la  jjolitique  de  Louis ,  qui 
crut  dc/oir  cette*  satisfaction  <;ux 
évi'qiies  et  aux  sei<ïneurs  de  son 
royaume  :  d'autres  l'ont  regardée 
conimd  l'efFet  de  la  vertu.  Quoi 
cju'il  en  soit il  sera  toujours  vrai 
de  dire  que  c' étoit  pousser  la  vertu. 
o\i  la  {ioliti([ue  beaucoup  plus  loin 
qii'v'lle?  ne  devoi.ro t  cill(?r.  Louis 
i  ieteniornjé  un  an  dans  une  cellule 
.  du  mohast^re  de  Saint-Médard 
de  Soissons  ^  vétu  du  sac  de  pé- 
nitent 9  sans  domestique ,  sans 
«unsolatioa^  laort  pour  reslQ. 
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du  iTioud^».  S'il  n'avoit  cti  qa'tril 
li  etoit  perdu  pour  toujours; 
mais  i.os  trois  eufans  disputant  sej 
dépouiller,  leur  désiuiion  rendrP' 
au  père  sa  liberté  et  sa  couronne* 
Louis  ayant  été  transféré  à  Saint<* 
DeuiS)  deux  de  ^es  fils,  Louis  et 
Fcpin  ,  vinrer.t  le  rétablir,  et 
remettre  entre  ?es  bras  sa  femme 
et  son  fils  ChurL  s.  L'assemblée  de 
Soissons  fut  anathématisée  par 
une  autre  tenue  à  Tbionville  en 
83S.  Lavis  y  fut  réhabilité;  Abhon, 
archevôc^ne  de  Rheims ,  qui  avoit 
présidé  a  i'assembîée  de  Compie- 
^ne,  et  quelques  autres  évêques 
non  fLoins  .-éuitieux  que  lui,  fu- 
rent déposés.  JL'onipereur  ne  put 
ou  n'osa  >  les  punir  davantage* 
Bientôt  après  ,  un  de  ces  m^rne» 
en  fa:;  5  qui  l'avoicnt  rétabU^  LoiUr 
de  Bavu'rc  ,  se  révolte  encore  ; 
maisil  e>t  mis  en  fuite. Le  malheu- 
reux père  mourut  du  chagrin  ,  lo 
2o  juin  H^o  ^  à  02  ans  ,  dans  un» 
Isie  du  Rhin  au-^dessus  de  Mayen- 
ce,  en  disant  :  Je  pardonne  à 
liOuis  ,  mais  qu'il  sache  qu'il  inar^ 
rache  la  vie.  II  pa^sa  leS  derniers 
quarante  jours  qu'il  vécut,  sans 
autre  nourriture  que  le  pain  ctlo 
via  eucharistiques.  Comme  il  «e 
reprochoit  amèrement  de  n'avoir 
pas  observé  le  carême  pendant 
une  <Mmprfgne  ,  il'  attribuoit  sà 
maladie  à  cette  funte^  et  il  s'é^ 
crioit  avec  douleur  :  Fons  c'tet 
juste  ,  à  mon  Dieu  !  puisque  j'ai 
rcjasé  de  jeilner  le  carême ,  vous 
m'en  envoyez  /aujourd'hui  un  autre 
pendant  lequel  il  faut  bien  que  je 
jeûne»  Il  tomba  dans  une  foibleese 
extrén)e«  qui  du  corps  s'étendit 
jusqu'à  l'esprit.  Il  croyoit,  dans 
ses  derniers  momens  ,  que  le 
Diable  étoit  au  »  hevet  de  son  lit 
pour  semparer  de  sou  nirie.  On 
prétend  qu'une  éclipse  totale  d» 
soleil  9  qui  survint  p-^ndant  qu'il  * 
marcboit  qontie  isax  iUs^  el&af«' 
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^6ft  èsprit  q\ie  les  roalbetirs  avoîenfc 

troublé ,  et  hata  sa  mort.  Com- 
iiicnt  accorder  cette  erreur  av'>c 
3e^  conuoissancM.-s  n>trononik]iK  s 
^ue  plusieurs  liistorieiis  lui  ont 
atttribnées  ?  Tout  s  allie  dans  les 
tdte«^*dit  un  homme  d'esprit»  Ce 
pxvi^fç  pou  voit  croire  que  cet 
ëvénernent"  tenoit  à   une  cause 
nahirelle;  mais  il  ne  po m  oit  s'em- 
pêcher d'en  être  trouble.  L'es- 
prit et  le  sentiment  n'ont  rien 
de  commun;  on  peut  avoir  le 
cerveau  très— bon,  et  le  cœur 
pusillanime.  Ci'] ai  de  Louis  le 
Déhonrmire  l'étoit.  Ce  défiiut  fit 
le  nialhei  r  d;^  son  rèizne ,  et  ter- 
nit ses  autre;-  t|unliti'-;  :  sa  bien- 
faisance ,  sa  bravoure,  son  sa- 
voir très-étendn  pour  son  temps. 
U  connois^oit  los  lois  anciennes 
«t  modernes, et  il  en  fit  ol»server 
iquelques-imes.  Il  rendit  au  clergé 
de  son   royaume  la  l'f-rrtJ  H^s 
Élections  ,  et  st^  réserva  feule- 
ment le  droit  de  les  confirni'T. 
lies  évôques  avoient  grande  part 
«n  gouVemement  d'alors  ;  ils  rc- 
levoient  la  puis.<iaiice  spiritueUe 
par  l'écht  de  l;i  richo.-so  et  par 
Jn  force  de  l'autorité  temporelle: 
ils  pr^sidoient  aux  délibérations 
des  peuples  ,   non  —  seuioment 
comme  chefs  de  la  religion,  nuis 
comme  premiers  citoyens.  De  là 
leur  influence  dans  les  afifaires 
de  l'état,  et  les  entreprises  té- 
méraires et  ambiti'mses  de  quel- 
r[uc5— uns.  On  doit  observer  ici^ 
x|ue  ce  fut  Loius  le  Débonnaire , 
qui  donna  ,  Tan  8 1 7  ,  la  ville  de 
nome  et  ses  appartenances  aux 
^pes  9  et  qu'il  en  retint  toute- 
fois Ta*  souveraineté,  comme  le 
prouvent  les  actes  d'autorité  su- 
prême qtie  lui  et  ses  successeurs 
Exercèrent  dans  cette  capitale  du 
monde  Chrétien.  La  foil}lesse  de 
,Louis  U  Débonnaire  ne  rempé- 
4dlM  pas  de  faire  de  bonnes  loiSf 
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Su  baitte  contre  le  luxe  paroît 
dans  celles  qu'il  a  faites  sur  leâ 
habits  des  ecclésiastiques  et  dea 
gens  de  guerre,  il  défendit  aux 
uns  et  aux  autres  les  robes  de 
soie,  et  les  ornemens  d'or  eji: 
d  argent  ;  il  interdit  sur -tout 
aux  premiers  les  anneaux  garnis 
de  fàerres  précieuses  ,  les  ceinm, 
tares  f  couteaux  ou  souliers  garnis 
de  boucles  d'or  ou  de  pierreries 
les  mules ,  pale/rois  et  ckevau» 
avec  briÂes  et  /reins  dorés*  Cest 
une  de  nos  premières  lois  somp-i 
tuaires.  £n  parlant  des  gens  à» 
guerre,  qui  marchent  avec  dft 
superbes  équipa^f^es  et  de  riche» 
meubles:  i^utlLe  exlrm-agance  t 
disoit-il;  ne  leur  suffit -U  pat' 
«T exftoser  leur  vie  ,  sans  eitrl^ 
chir  encore  Cenuemi  de  leurs  dé^. 
pouilles ,  et  le  mettre  en  état  de 
conlifi  irr  la  ^wrrr  à  rn<:  dépensé 
8a  maxime  ordii\-< ire  etoit;  RhîS", 
m   Tnnp  ;  niax  me  qu  il  suivit 
mal  .,  ou  plutôt  de  laquelle  il 
s'éloigna  dans  toute  sa  conduite*' 
Ceux  qui  avoient  sa  confiance^ 
en  abusèrent  :  ce  qui  lai  arriva^ 
dit  Fauchet  dans  son  style,  pour 
s'occuper  trop  à  lire  et  à  psalmo^ 
dier;  car,  i]o\\Xo  \'\\  ^  combien  qu9 
ce  soit  chose  bienséan  te  à  un  Prin c» 
savant  et  diivatieiix,  si  doU4l  élro, 
plus  enaction  qu'en  contemplation4 

IL  LOUïS.TI,  le  JpuyE,  em- 
pereur d*0(  cident ,  fils  ainé  dd 
J.olhaire  /,  créé  roi  d'Italie  en 
844  ,  monta  sur  ie  trône  impérial 
en  855.  U  eut  un  différend  aveo 
les  souverains  de  Constantino^, 
pie,  qui  lui  disputn^^^nt  le  titre 
d'empereur  :  il  se  défendit  assQS 
mal  ,  et  n'alléo^ua  contre  eux 
que  la  poss'^ssion.  U  mourut  le 
i3  août  875  ,  sans  avoir  laissé 
d'enfai>€  mâles,  après  avoir  gou-« 
verné  près  de  vingt  ans ,  dc>pui* 
la  mart  d»  son  père.  Il  ût,  duii 
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rnnt  son  règne,  dit  "SI.  de  J\Ton- 
U^ni,  tout  ce  que  l  oa  pouvoit 
attendre  d'un  grand  prince.  Né 
avec  les  qualités  qui  font  les 

conqnérans,  il  se  contenta  d'être 
ju5te.  Il  sembla  se  borner  à  dé- 
fendre, contre  ses  ennemis,  la 

fortion  qui  lui  ctoit  ëchne  de 
héritage  de  ses  p.-res.  Ses  ver- 
tus lui  ont  mérité  des  éloges  de 
la  part  même  des  souverains  pon-* 
tifes.  Voici  comment  le  pape 
Adrien  en  parle  dans  une  lettre 
Adressée  à  Louis  ,  roi  de  Ger- 
manie. "  l/empereur  Louis  ,  dit- 
il  ,  combat,  non  contre  les 
Chrétiens  9  comme  quelques» 
nns^  mais  contre  les  ennemis  du 
nom  Chrétien,  pour  la  sûreté 
de  l'Église,  principalement  pour 
la  nôtre,  et  pour  la  délivrance 
de  plusieurs  Fidelles  qui  cou- 
roient  un  extrême  péril  dans  le 
SanuUim  ;  en  sorte  que  les  Sar- 
rasins étcnent  près  Centrer  sur 
nos  terres.  Il  a  quitté  son  repos 
©t  îc  lion  de  sa  résidence ,  s'expo- 
sant  ail  chaud,  au  Froid,  à  toutes 
sortes  d'incommodités  et  de  pé- 
rils. Ses  progrès  ont  été  rapides. 
H  a  fint  tomber  plusieurs  Infidelles 
'SOUS  $es  armes  victorieuses.  » 

m.  LOUIS  m,  dit  VArEir^ 
CLE,  né  en  880,  de  Boson ,  roi 
de  Provence  ,  et  d'Ermcngarde , 
£IIede  l'empereur  Louis  le  Jeune , 
n'flvmt  que  dix  ans  quand  il  suc- 
céda à  son  père  en  890.  Il  passa 
en  Italie  l'an  900 ,  pour  défendre 
ses  droits  contre  Bérenger  qui 
lui  disputolL  l'empire;  et  après 
l'avoir  battu  deux  fois ,  il  se  fit 
couronner  emper?ur  à  Rome  par 
le  pape  Benoit  IV*  Mais  s'ëtant 
laissé  surprendre  dans  Vérone 
par  son  rival  ^  celui-ci  lui  fit 
crever  les  yeux,  et  le  renvoya 
en  Provence ,  où  ji;p9i^u^  $ftQS 
eof,a^^  cjl^  £^4« 
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ÏV.  LOUIS,  dit  XJLnfanT} 
fils  de  l'empereur  ArnouLd,  fuf 
roi  de  Germanie ,  après  la  mort 
de  son  père,  en  900 9  à  l^àged» 
.sept  ans.  L'Allemagne  fut  dana 
une  entière  désolnfion  sous  son 
régna.  Les  Honfjrois  la  ravnf^è- 
rent ,  et  il  fallut  les  faire  retirer 
à  prix  dargent,  A  ces  incur- 
sions étrangères  9  se  joignirent 
des  guerres  civiles  entre  les  prin-r 
ces  et  le  cîer»é.  On  pilla  towtea 
les  r'glises:  les  Hoivjrois  revmreiit 
pour  avoir  part  au  pillage;  Louis 
s'enfuit  à  Ratisbonne,  où  ilmou-» 
rut  le  21  janvier  911  ou  ^12.  II 
fut  le  dernier  prince  en  Alle^ 
magne  y  de  la  race  des  Carlov£n>^ 
giens.  Nous  ne  favons  place  ici  ^ 
que  parce  que  sa  mort  est  une- 
époque  mémorable  dans  le  droit 
public  et  dans  l'hiitoire  d'Aile-» 
magne.  La  couronne^  qui  devoit 
être  héréditaire  dans  fa  raaisos 
dei  Charlemagne»  devint  élective  ; 
les  états  de  la  nouvelle  monar— 
chie  profitèrent  de  cette  révo- 
lution. Les  Allemands,  maitresf 
de  disposer  du  trône  ,  se  don- 
nèrent des  privilèges  excessifs» 
Les  duchés  et  les  comtés  ^  ad-» 
ministrésjusques  alors  par  com>» 
mission ,  devinrent  des  fiefs  hé^ 
réditaires.  Peu  à  peu  la  noblessor 
et  les  états  des  duchés  ,  qui  ^ 
dans  les  premiers  temps  ,  ne  re.* 
connoissoient  que  la  souverai-* 
neté  du  roi  seul  ^  furent  réduit» 
à  dépendlre  absolument  de  leur* 
ducs ,  et  à  tenir  en  arriêre-fief  de» 
terre?  qui  mouvoient  auparavant 
on  droiture  de  la  couronne.  D'un 
autre  côté.  l'Italie  commença  s 
être  asservie  à  F  Allemagne,  et  lea 
Homains  reçurent  des  Btobarea 
de  la  Germanie,  les  maîtres  ^n*ili« 
voulurent  bien  leur  donner*  ' 

V.  LOUIS  V,  nommé  ordf* 
nairemcut  Louis  XV^  q^tr 
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XéOvis  l'Enfant  paroissoit  ne  de- 
voir pas  être  placé   parmi  les 
empereurs  •  étoit  fik  dè  Louis 
U  Sévère,  duc  de  Bafière  ,  et  de 
Mathilde ,   fille  de  l'empereur 
BothUphe  J»  Il  naqiiit  l'on  1284  , 
et  fut  élu  «mpereur  a  Francfort 
le  20  octobre  1 3*  4  ,  à  l'Ajre  d'en- 
viron 3o  ans.  11  fut  cnui  onnc  à 
Aix— la— Chapelle  par  Farcbe^ 
véque  de  Mayence ,  tandis  qtie 
Frédéric  le  Bel ,  fils  de  l'empe- 
reur ^2^rf  1,  ctoit  sacré  à  Co- 
logne, npr^s  «voir  été  nommé 
a  IVmpire  par  inie  partie  des 
électeurs.  Ces  deux  sacres  pro- 
duisirent des  guerres  ciriles  d'au- 
tant plus  cruelles  ^  que  Louis  de 
Snvière  étoit  oncle  de  Frédéric 
son  rival.  Les  àwx  empereurs 
consentirent  ,   apris  avoir  ré- 
pandu beaucoup  de  sang,  à  dé- 
cider leur  querelle  par  00  chani— 
pions  :  usage  des  anciens  temps , 
que  la  chevalerie  a  renouvelé 
quelquefois*  Ce  combat  d'homme 
à  homme ,  de  i  S  contre  1 5 ,  fut 
comme  celui  dos  héros  Grecs  et 
Troyens;  il  ne  décida  rien,  et 
ne  fut  que  le  prélude  d'une  ba- 
taille, dans  laquelle  £oii/s  fiit 
vainquemr.  Cette  journée,  suivie 
de  quelques  autres  victoire»,  le 
fendit  roaitre  de  l'empire.  Fré- 
déric^ ayant  été  fait  prisonnier, 
y  renonça ,   an  bout  de  trois 
ans,  pour  avoir  sa  liberté.  Le 
pape  Jéa»  XXII  avoii  observé 
jusqu'alors  '  la  neutralité  entra 
les  deAix  eoncurreiis;  mais,  après 
la  bataille  décisive  de  MiihldorfF, 
eii  1822,  il  déclara  l'empire  va- 
cant, <?t  ordonna  à  T,outs  Z^de 
se  désister  de  ses  droits,  et  de 
les  soumettre  an  fngement  du 
pape  9  qui  seul  powfoit ,  disoit-il  ^ 
eùnfLrmer  les  empereurs ,  et  sans 
Vapprobatiou  duquel  aucun  prince 
me  poiiK'oit  monter  mr  le  trône 
imé^éviaL  L'empo^ euF  u  a^ant  pu 
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faire  changer  de  sentiment  le 
pontife,  appela  </u  pape  viaL  ins» 
trait  au  pape  mieux  instruit,  ef 
enfin  an  Concile  général*  Voy*. 
Castrucio.  Jean.  XXTirexcom- 
mnnia,  délia  ses  sujets  du  ser- 
ment de  fidélité ,  et ,  dans  sa 
Bulle  ,  le  priva  de  ses  biens 
meubles  et  immeubles»  L'empereur 
s'en  vengea,  en  suscitant  des  eiw 
semis  au  pape  ,  et  en  faisant 
élire  Tantipape  Pierre  de  Cor^ 
bières  prononça  une  sentence 
de  mort  contre  le  pape  et  son 
défenseur  le  roi  deïSaplps,  et 
les  condamna  tous  deux  à  être 
brMés  vifs*  Clément  VI,  mar- 
chant sur  les  traces  de  Jean 
XXII,  lança  les  foudres  ecclé-» 
siostiqucs sur Z,oi//i  en  1346.  Que 
la  colère  de  Dieu  ,  disoit-il  c'r.ns 
sa  Bulle,  et  celle  de  St.  Ficrrc 
et  de  St*  Fo.uL,  tombent  sur  lui 
dans  ce  monde  et  dans  Vautre  ! 
Que  la  terre  l'engloutisse  toni 
vivant!  Que  sa  mémoire  périsse t 
Que  tous  les  éUmens  lui  soient 
contraires  l  Que  ses  en/ans  tom—  ^ 
beuL  dans  les  mains  de  ses  en- 
tremis ,  aux  yeux  de  leur  père  ! 
Cinq  électeurs,  excités  par  le> 
pape,  élurent  roi  des  Romains^ 
La  même  année,  Charles  de 
Luxembourg ,  marquis  de  Mo- 
ravie. Les  deux  compétiteurs  se 
firent  la  guerre;  mais  un  acci- 
dent, arrivé  le  i  i  octobre  i347> 
termina  ces  quevelles  funestes. 
Louis  tomba.de  cheval  en  pour- 
suivant nu  ours  a  la  chasse ,.et^ 
mourut  de  sa  chute  à  63  ans* 
Sa  mort,  dit  Flrury ,  fut  re- 
gardée comme  une  punition  di—  - 
vine.  Les  olUciers  et  les  juge»  . 
qu'il  nommoit  depuis  quelques 
années,  se  sonilloient  par  dca 
injustices  et  opprimoient  le& 
pauvres.  Dans  ses  voyages ,  il  od- 
casionnoit  de  grandes  dépen'^e.^ 
ai^x  préliUs^  aux  églises  et  aux 
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monastères.  H  haïssoit  le  ^clergé 
iéciilier ,  et  il  disoit  souvent , 
^ue  qttand  il  pourrait  amasser 

de  l  o  gent  comme  de  la  boue 
il  nr  funderoit  pas. de  s  Chapitres. 
Ce  prince  est  premier  oni pil- 
leur qui  ait  résidé  constamnient 
liens  ses  états  héréditaires ,  à 
cause  du  mauvais  état  du  do^ 
maine  impérial ,  qui  ne  pouvoit 
plus  suffire  n  l'entretien  de  sa  , 
cour.  Avant  lui.  les  eirpf»rcurs 
ayoicnt  voya-é  continufilenient 
d'une  province  à  l'autre.  J^ouis 
est  aussi  le  premier  qui,  dans 
ses  sceaux,  se  soit  servi  de  deux 
Aigles  pour  dési^nier  les  armes 
de  l'empire.  Ils  furent  chant,^és 
50US  Jf^enceslas,  et  réduits  à 
.un  seul  à  deux  têtes. 

Bois  ds  Francs. 

TLLOUIS  TOI  de  France; 
Voy.  Looiç  U  Débonnaire, 
empereur. 

vn.  Loxns  n,  u  bèg^e, 

ainsi  nommé  à  cause  du  défaut 

de  sa  langue,  étoit  ?ihàe Charles 
le  Chauve,  U  fut  cOuroiiné  roi 
d'A({uitaine  en  867,  et  succéda 
à  Sun  père  dans  le  royaume  de 
France,  le  6  octobre  877.  U  fut 
contraint  de  démembrer  une 
grande  partie  de  son  domaine  ^ 
en  faveiij-  de  Boton  qui  s'était 
fait  roi  de  Provenro,  et  de  plu-» 
sieurs  autres  S':!ciHHirs  mécon- 
tens.  il  mourut  à  Compieçjie 
Je  10  avril  879,  à  35  ans.  Il 
éut  itAttsgarde  sa  i»«  femme, 
(qu'il  fut  obligé  de  répudier  par 
ordre  de  SOU  père,)  I^uis  et 
Carli>man  ,  qui  partageront  le 
Toyaunie  eutreux  ;  ei  laissa  , 
en  mourant  ,.  ^.AT^iV/fî ,  5a  2* 
fttamie,  grosse  d'un  fils,  qui  fut 
Çbariet  'U  Simple. 

\Uh  LOUIS  Iir,  fdsde  Jouis 
U  Bè^ue  ^  et  frère  de  Cttrlamau^ 
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partagea  le  royaiune  de  Franc* 
avec  son  frère  ,  et  vécut  toujoiira 
uni  avec  lui.  U  eut  l'Austrasio 

et  la  Neustrie  ,  et  Cariomam 

l'Aquitaine    et   la   Bourgogne^  ■ 
Louis  l'I  défit  Hugues  le  Dd-' 
ti"d  ,  flis  de  Lc'/haire  et  de  Val-" 
diiide  ,  qui  revend iquoit  la  Lor- 
raine  'marcha  contre  Bo^on  , 
roi  de  Provence ,  et  s'opposa^  . 
aux  co  r  '-s  des  Normands 9  sur 
lesquels  il  reriii  orra  une  grande 
victoire  dans  le  Vi?neu  eiï  882» 
llmouiut  sans  enfans  le  4  août 
suivant. Ai)it-s sa  mort,  Carlotnnrt 
son  frère^  iTutseul  roi  de  Fraiice» 

IX.  LOUjES  IV  ou  dOurajf>. 

MEii ,  ainsi  nommé  h  cause 'de 
son  séjour  en  Aiisleterre  pen- 
dant i3  ans,  éloit  fils  de  Charles 
le  Simple  et  i\  (J^inc,  11  succéda 
à  Baoul,  roi  de  France ,  en 
Il  voulut  s'emparer  de  la  Lor- 
raine ;  mais  l'empereur  Olhon  I*r 
le  força  de  se  retirer.  Les  grands 
de  son  royaume  se  révoltèrent 
plusieurs  fois,  et  il  les  réduisit 
avec  peine.  6'étant  emparé  de  la 
Normandie  sur  Richard,  fils  du 
diîc  Guillaume,  il  fut  défait,  et 
pris  prisonnier  par  Âigrotd,Toi 
de  Dcnemarck,  et  par  Hugues 
le  Blanc,  ronile  de  Paris,  en 
944.  On  lui  rendit  ia  liberté  l'an- 
née suivante,  après  l'avoir  r,h\i7,é 
de  remettre  la  Normandie  à  ii/- 
chard,,  et  de  céder  le  comté  de 
La  on  à  Hugues  te  Blanc,  Cette 
cession  occasionna  une  guerre 
opiniâtre  entre  ce  comte  et  le 
roi  ;  maisXo;/i.f  d'Outremer  étant 
soutenu  de  l'erapereur  OUion , 
dn  comte  de  Flandre  et  du 
pMpe ,  Hugues  let  Blanc  fut  enlSn 
obligé  de  foire  la  poix,  et  de 
rendre  le  comté  deLaon  en  gâo» 
I.ouis  d'inttrcmer  finit  se?  jours 
d'une  maiiière  fmiesfe;  il  j'ut  ren- 
Yçrsé  ^ar  son  ciicvai  en  pour- 
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«Qlmt  un  loup ,  et  iBOumt  à 
Hheimà  de  cette  chûte  «  le  i  o  sep- 
tembrc  9^)4,  à  38  ans*  Il  laissa 

ée  Ccr!j  'rgc' y  (Voy,  iv.  Ber- 
nard) fiile  de  rerrperpnr  Henri 
VOist  leur ,  dt'iix  fils  :  Loihaire  et 
CliarU's,  Loihaire  lui  succéda  ; 

.  ét  Charles  ne  partagea  point , 
contre  ^a  coutnÎAe  de  ce  temps- 
là  y  tant  à  cause  de  son  bas 
âge,  que  parce  qu'alors  il  ne  res- 
toit  presque  plus  que  Rlicims  et 
Laon  en  propre  mi  roi.  Depuis, 
le  royaume  ne  fut  plus  divisé 
également  efitre  les  frères.  L'ainé 

.senl  eut  le  titre  de  Eoi,  et  les 
cadets,  n'eurent  que  de  simples 
apanages.  Ce^  une  (fis  époques 
de  la  g;randeur  de  l'état.  Louis 
d'Outremer  étoit  un  grand  prin- 
ce ^  à  plusieurs  égards  ;  mais  il 
ne  se  niëGbit  pas  assez  des  hom— 
nés,  et  il  étoit  souvent  trompé» 

X.  LOUIS  V,  le  FAiNÈANt, 

roi  de  France  après  Lothaire 
son  père,  le  2  Mars  986,  se 
.rendit  raaitre  de  la  yiile  de 
AheimSy  et  fit  paroitre  beau- 
coup de  valeur  dès  le  commen- 
cement de  son  règne.  Il  se  pré* 
paroit  à  marcher  au  .secours  du 
comte  de  Barcelone  contre  les 
Sarasins  ,  lorsqu'il  fut  «mîpoi- 
sonné  par  la  reine  Blanche ,  sa 
femme,  le  21  mai  de  l'année  sui- 
vante 987  «  âcé  d'environ  »o  ans. 
Xoju5  étoit  Q  w  caractère  tur- 
bulent et  inquiet;  le  nom  de 
fainéant  n?  convonoit  poi^t  à 
un  tel  hommrj.  Il  paroit  que  ce 
nom  ne  lui  a  été  donné  que  parce 
que  son  règne  n'oHVe  rien  de 
mémorable.  Et  que  pouvoit  -  il 
faire  dans  le  peu  de  temp»  qu'il 
occupa  le  trôae?  C'est  le  demif^r 
des  rois  de  France  de  la  seconde 
race,  dos  CarUnnngieHs  ^\îx(:{wq\]q 
a  régné  en  Fr.-ince  2.36"  an";, 
^prèâ  éa  moi  t  y  le  royaiinie  ap*^ 
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Itaitcnoit  de  droit  à  Charles  «oit 
oncle,  duc  de  la  basse— Lorraine, 
etlUs  ûe  Louis  d'Outremer  ;  m^iS 
CG  prince  s'étant  rendu  odieux 

aux  François,  il  fut  exclus  de  la 
succession,  et  la  couronDC  fut 
déférée  à  Hugues  Ca/nt ,  chic  de 
France ,  et  le  prince  le  pUus  pui^ 
sent  du  rpyanme.  dt  Ton  consi- 
dère les  causes  de  la  ruine  de 
la  seconde  race ,  on  en  trou- 

.  vem  cinq  principales  :  \  I.n  di- 
vision du  co'"ps  de  l'état  en  plu- 
sieurs royaumes,  division  suivie 
nécessairement  de  gucrrcô  civiles 
entre  les  frères.  2."  L'amour  ex- 
cessif que  Lùtiis--  le  JUé'onnai^e 
eut  pour  son  F.îs  CkarU's  le 
Chaîne.  La  foib'esse  de  la 
plupart  des  rois  ses  successeurs  : 
à  pejue  en  compte-t-on  cinq  ou 
six  ,  qui  aient  eu  à  la  fois  du 

:  bon  sens  et  du  courage.  i^fiXjà 
ravage  des  Tsormands  qtd  déso-  . 
lèrent  la  France  pendant  près 
d'un  siècle  ,  et  qui  favoris'  rent 
le.^  révoltes  des  grands  -e(i;neurs,  • 
5."  Le  trop  grand  nombre  d  en— 
fans  naturels  qu'eut  Charlcma—' 
gne ,  lesquels  vonloient  être  sou- 
verains clans  leurs  terres  et  n'en 
rcconnoître  aucun.  Ce  fut  vers 
1p  temps  de  Louis  V  que  s'in-  ' 
troduisit  l'usage  de  prendre  des 
surnoms.  Autrefois  .  on  n'avoit 
que  son  nom  propre.  60 us  la 
conde  race  de  nos  rois,  on  com-« 
raença  à  se  distinguer  d'une  ma-* 
nière  particulière  ,  en  ajoutant 
quelcjne  épithète  à  son  nom,  ti- 
rée de  la  dignité  de  celui  qui  le 
portoit,  ou  de  la  force  de  son 
corps,  ou  de  la  couleur  de  son. 
teint,  ou  de  quelque*  qualité  per- 
sonnelle. De  là  les  noms  de  Ait-^ 
folies  l'Abbé,  Robert  le  Fort, 
Ilugurs  le  Blanc,   Hu^iies  le 
Noir,  Hugues  Capet  ou  la  For^^- 
trfr.  liCS  SeiL'iif'urs  ,   f  ointes  et 
ducsretcnoient  ce^  derniers  uoais 

T  4 
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Ceux  qui  n'étoient  ni  l'un  ni  1*81»^ 
tre,  tiraient  leur  surnom  dn  nom 
ée  leur  terre  ou  de  leur  château, 
lies  bourgeois  prcDoient  le  nom 
de  leur  ville  ou  cle  leur  mt'tier, 
ou  de  If'iir  négoce,  ou  de  quel- 
que défaut  naturel.  C'est  de  In 
^ue  sont  vcuus  les  noms  sui- 
Tans  :  le  Breton  ,  VAUemanâ , 
le  Potier ,  le  Charpentier ,  le 
*S^gue ,  U  Botnu  Cens  qui  aflTec- 
toient  un  orgueil  supérieur  à 
leur  état  ,  étoient  appelés  le 
^Trince,  rE\'Jiiue,  et  ce  sobriquet 
devenoit  un  surnom. 

xi  LOUIS  yi  9  lé:  Gros, 
'de  Philippe  T  ,  et  de  Berthe  de 

Hollande,  n}  en  io8r  ,  parvint 
à  la  couronne  en  iioS.  Le  do- 
maine qui  appnrtenoit  immédia- 
tement au  roi ,  se  réduîsoit  alors 
au  duché  do  France,  he  reste 
dtoit  en  propriété  aux  vassaux 
du  roi ,  qui  se  condnisoient  en 
^tyrans  dans  leurs  scifrncuries  ^  et 
qui  ne  voulo'ent  point  de  maître. 
Ces  seigneurs   vassaux  étoient 
trop  souvent  rebelles  à  l'autorité 
légitime.  Louis  fut  presque  tou- 
jours sous  les  armes,  combattant 
des  seigneurs  de  Monlmorenci , 
des  sires  de  Mondhéri ,  des  châ- 
telains de  Boche/ort.  11  fut  trois 
ans  à  réduire  le  fort  de  Puiset , 
qu'il  ne  prit  qu'en  1 1 1 5  ,  et  qu'il 
détruisit  jusqu'aux  fendemens. 
Presque  tous  les  châtelains  aspi- 
roient  alors  à  la  royauté.  On  vit 
un  comte  de  Corhcil  ,  prenant 
ses  armes  pour  combattre  le  roi , 
fa'ire  gravement  à  son  épouse  : 
Comtesse  ,  donnez  — moi  vous^ 
même  cette  épée^,  et  après  l'avoir 
reçue,  ajouter  :  Oest  un  Comte 
4fui  la  reçoit  de  VOS  nobles  mains  ; 
t'est  un  I\oi  <jui  vous  la  rappnr^ 
tera  teinte  du  san;^  de  xf*n  ad^'cr- 
snire.  Le  futur  souverain  fut  tué 
i'nu  «oup  do  laiice  dans  le  coju- 
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htSt  ;  mais  les  autres  seigneurs  rtt 
donnèrent  pas  moins  d'emharraf. 
à  XoiiM  U  Gros.  Le  roi  d'An-^ 
gleterre,  due  de  Normatodie,  ne 

manquoit  pas   d'appuyer  leurs 
révoltes  :  de  la  ces  petites  guerres- 
entre  le  roi  et  ses  sujets  ;  guerres 
qui  occupèrent  les  dernières  an- 
nées de  Philippe  J  «  et  les  pre*- 
niières  de  Lontê  le  Gros.  Ce 
prihce  s'a pperçut  trop  tard  de  ]» 
faute  qu'on  avoit  faite,  de  lai5?er 
prendre  pied  en  France  aux  An- 
glois ,  en  ne  s'opposant  point  à 
îa  conquête  que  Henri  J"^  fit  d» 
la  Normandie  suv  Bohert  son.' 
frère  ainé.  liO  monorf^ic  Angloîa 
étant  en  possession  de  cette  pro-* 
vince ,  refusa  de  raser  la  forte- 
resse de  Gisors  ,  comme  on  on 
étoit  convenu.  La  guerre  s'al- 
luma, et  après  des  succès  divers 
elle  fut  terminéie  en  si  14  9  par 
un  traité  qui  hûssoit  Gisors  à 
l'Angleterre  sous  la  condition  do 
l'hommaf^e.  Elle  se  ralluma  bien- 
tôt. Louis  le  Gros  ayant  pris  soh»^ 
sa  protection  Guillaume  Cliton, 
iîls  de  Robert,  dit  Courte-cuisse , 
qui  avoit  été  dépouillé  de  la  Nor* 
mandie  9.  voulut  le  rétablir  dans- 
ce- duché  î  mais  il  n'étoit  plus 
temps.  Henri  étoit  devenu  trop 
puissant,  et  Louis  le  Gros  fut 
battu  au  combat  de  Brenneviile 
en  1 1 19.  11  étoit  plein  de  valeur* 
Sa  maxime  étoit  qu'il  vaut  mille 
fois  mieux  mourir  avec  gloire 
que  de  vu^rc  sans  ^honneur.  Dans- 
la  route,  un  Anglois  saisit  la  brida 
de  son  cheval  en  criant  :  Le  liai 
est  pris.  On  ne  prend  jamais  le 
Jîoi,  lui  répondit  Louis  avec  lo 
plus  grand  sang^oid ,  pas  même 
au  jeu  des^ échecs,  et  d'un  coup 
de  sa  masse  d'armes  9  il  l'abattit 
mort  à  ses  pieds.  L'année  d'après  y 
la  paix  se  fit  entre  Louis  et 
Hruri  ,  qui  renouvela  son  hom-« 
iQo^e  paui  la  ^oi'iu«u;ëic.  roi 
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VAngleterre ,  ayant  perda  tonte 
M  fiimille  et  la  n<  ur  de  sa  no- 
blesse ,  qui  périt  à  ]a  vue  du  port 

de  Harfleiir  ,  où  elle  s'étoit  em- 
barquée pour  passer  en  Angle- 
terre, cet  événement  renouvela 
la  guerre.  GtUUaun^e  ÇlUon ,  sou- 
tenu par  plusieurs  Seigneurs  Nor- 
mands et  François ,  que  Louis 
le  Gros  appuyoit  secrètement  ) 
profita  de  ce  temps  funeste  ft 
Henri,  pour  la  lui  faire  ;  mais 
le  monarque  Anglois  en  eut  l'a- 
vantage 9  et  vint  à  bout  <le  sou- 
lever l'empereur  Hunri  ^contre 
le  roi  de  France.  Henri  lève  des 
troupes  et  s'avance  vers  le  llhin  ; 
mais  Louis  le  Gros  lui  ayant  op- 
posé une  armée  considérable  , 
l'empereur  fut  bientôt  obligé  de 
reculer.  Le  monarque  François 
auroit  pu  aisément  marcher  tout 
de  suite  contre  le  roi  d*An^e-* 
terre  et  reprendre  la  Normandie  ; 
mais  les  vassaux  qui  Tavoient 
suivi  contre  un  prince  étranger, 
J'auroient  abandonné  ,  s'il  eût 
fallu  combattre  le  Duc  de  Nor- 
mandie ,  par  Tintérét  qu'Us 
avoient  de  balancer  ces  deux 
pui5«ances  l'une  par  l'autre.  Les 
dernières  années  Louis  le  Gros 
furent  occupées  à  venger  le 
meurtre  de  CJuirles  le  Bon  , 
comte  de  Flandre ,  et  à  éteindre 
le  schisme  entre  le  pape  Inno^ 
cent  II  et  Anadet.  Il  mourut  à 
Paris  le  premier  août  iî37, 
dans  sa  57*  année.  Les  dernières 
paroles  de  ce  monarque  mourant 
sont  une  belle  leçon  pour  les 
rois  :  ^'oubliez  jamais ,  dit-il  à 
son  fils ,  que  l*autorité  Royale 
est  un  fardeatl  dont  vous  rendrez 
un.  compte  très-exact  après  votre 
mort»  L'abbé  Suger ,  son  minis- 
tre ,  pleurant  auprès  de  son  lit, 
'  Mon  cher  ami  ,  lui  dit-il,  pour- 
quoi pleurer  ,  quand  la  miséri-  • 
ê§rd$  de  Dieu  m'appelle  au  Ckl? 
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S^ëtant  fait  porter  de  Melun  à 
SaintN>Denis9  le  peuple  secourut 
de  toute   part.  Les  laboureurs 

laissoieiit  leur  cbarrue  ,  pour 
avoir  la  consolation  de  voir  un  - 
roi  qui  ne  les  avoit  jamais  chargés 
de  subsides ,  un  détenseur  qui  les 
avoit  mis  à  Tabri  de  Toppression  ^ 
un  vrai  père.  On  vît ,  sous  son 
règne,  cinq  papes  venir  chercher 
un  asile  en  Francç  :  Urbain  II , 
Fiischal  II  ,  Gclase  II  ,  Crt— 
lijcLc  II  y  Innocent  II.  En  se  dé- 
clarant protecteur  de  1  Eglise  9 
Louis  mainiint  ses  droits-,  e|  s'îll 
consentit  que  Baoul ,  nommé  à 
rarcbevêché  de  Rheims  par  le 
pape  ,  fût  mis  à  la  place  de  Ger^- 
i'/iir ,  nommé  par  le  roi  ,  ce  ne 
fut  qu'à  condition  que  Baoul 
confesseroit  tenir  l'archevêché  du  . 
roi.  Lottit  étoit  un  prince  re— 
commandable  par  la  douceur  de 
ses  m«urs  ,  dit  le  président  Hé- 
nault ,  et  par  toutes  les  vertns 
qui  font  un  bon  roi.  Trop  peu 
politique ,  il  fut  toujours  la  dupe 
de  Henri  /,  roi  d'Angleterre, 
qui  rétoit  beaucoup.  Ce  fut  ce^ 
pendant  ce  prince  qui  commença 
a  reprendre  l'autorité  dont  le» 
vassaux  s'étoient  emparés.  U  en 
vint  à  bout  par  divers  moyens. 
Il  établit  des  Communes,  La  ville 
de  Laon  eut  la  première  charte 
des  Communes  en  1 1 1 1 ,  et  deux 
ans  après  Amiens  obtint  la  se- 
conde. Les  successeurs  de  Louis 
le  Gros  les  ayant  multipliées  , 
donnèrent  ainsi  aux  villes  des 
citoyens  zélés,  des  administra—, 
leurs  plus  sages ,  des  juges  plus 
éclairés,  et  s'assurèrent  des  af- 
franchis état  de  porter  les 
armes.  On  appeloit  bourgeois  ^ 
ceux  qui  composoient  les  Com- 
munes ,  et  l'on  donnoit  le  nom 
de  Maires- ,  Jurés  ,  F.chevins  , 
aux  notables  qu'ils  choisissoient 
parmi  eux ,  pour  veiller  «n  nain* 
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tien  de  leurs  droifs.  CesL  l'ori- 
gine dés  corps  de  viUes.  Dans  la 
«iiite.9  on  reprit  peu  à  peu  à  ces 
Tilles,  devenues  presque  indé- 
pendantes, la  plupart  des  droits 
dont  elles  jonissoient.  Mais  l'abus 
qu'en  firent  c(upiqucs-une5  n  em- 
pêche point  que  Louis  le  Gros 
n'eût  rendu  service  à  la  France  , 
en  formant  ces  utiles  établisse— 
mens.  Pour  les  étendre  davan- 
tage ,  il  affranchit  des  Sfrfs  ;  d 
dimimia  la  trop  p;rnnde  autorité 
des  Justices  sAIgn-Miriales  ,  en 
envoyant  des  comtriiisaires  j>our 
flairer  la  conduite  des  juges  et 
des  seigneurs.  A  la  vérité,  ce 
fut  moins  son  ouvrage  que  celui 
de  l'abbé  Suger  f  mais,  comme 
on  tient  compte  aux  rois  de  ce 
qui  50  fait  de  mal  sous  eux,  on 
doit  aussi  leur  tenir  compte  de 
'ce  qui  se  fait  de  bien.  Cette  en- 
treprise importante  fut  continuée 
«ous  Louis  le  jeune,  son  fils,  et 
50 us  Philippe-Aitguste.  Zouis  le 
Gros  est  le  premier  de  nos  rois 
qui  ait  été  prendre  à  Saint-Denis 
rOriJinmmc  ,  espèce  d'étendard 
.  de  couleur  rouge  ,  fendu  par  le 
bas ,  et  suspendu  au  bout  d'une 
lance  dorée.  Cet  étendard  avoit 
été  originairement  la  bannière 
que  le  comte  de  Vcxin  ,  avoué 
du  monastère  de  8ainl— Denis  , 
portoit  avant  la  réunion  de  ses 
domaines  à  la  couronne,  dans 
les  guerres  particulières  que  les 
religieux,  de  cette  abbaye  soute- 
noient  pour  défendre  leurs  biens. 
L'oriflamme  parut  pour  la  der— 
ni- re  fois  à  la  bataille  d'Azin— 
court,  suivant  fi/i  Tille t ,  Spnnde, 
XK  Félibien  ,  et  le  P.  SimpUcicn, 
Cependant ,  selon  une  chronique 
manuscrite,  Louis  XI  prit  en- 
core foriflamme  en  1466.  Louis 
le  Gros  réunit  au  domaine  de  la 
couronne  le  duché  de  Guienne  , 
^u8  OuiUai^  IJL  lui  iai»sa  par 
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son  testamept ,  îi  condition  qotf  ' 
son  fils  Louis ,  qui  suit,  épou*» 
seroit  EUonore  «  fille  du  duc* 
(  Voy.  I.MONTMORBNCT,  COORx' 

T£NAT  et  L  Garlandb.  ) 

XII.  LOUIS  VII ,  le  Jsuys  ,  * 
fils  du  précédent,  né  en  1120, 
succéda  à  son  pftre  ,  le  i*'  aoât 
1 137  ,  après  avoir  régné  avec  loi 

quelques  années.  Un  génie  facile 

et  incoiîsidéré  ,  un  tempérament 
prompt  et  colèr<»  ,  une  extrême 
délicatesse  sur  le  point  d'hon- 
neur, un  attachement  opiniâtre 
à  sa*  volonté ,  l'engagèrent  dans 
des  démêlés  qui  furent  cause  de 
beaucoup  de  chagrins  pour  lui  et 
de  bien  des  calamités  pour  ses 
s>\\]Gts.  Innocent  II  ayant  nommé 
à  l'archevêché  de  Bourses,  sans 
avoir  égard  à  l'élection  que  le  ^ 
clergé  avoit  faito  ;  Louis  se  dé- 
claru  contre  le  pape,  quiTex— . 
communia  et  mit  son  domaine 
en  interdit.  Le  roi  s'en  vengça 
sur  IhihaiiU  TU  ,  comte  de 
Champagne  ,  promoteur  de  cette 
guerre  sacrée,  et  mit  en  ii^r  la 
ville  de  Vitri  à  feu  et  à  sang.  Les 
temples  mêmes  né  furent  pas 
épargnés  ,  et  i3oo  personnes 
réfugiées  dans  une  église  péri- 
rent ,  comme  tout  le  reste,  dans 
les  flammes.  Les  débris  des  églises 
et  d'une  multitude  de  maisons 
en  cendres  ,  avec  les  corps  des 
iiifortunés  qui  avoient  été  con- 
sumés ,  furent  pour  Louis  même 
lin  spectacle  si  touchant,  qu'il 
en  versa  des  larmes.  St,  Beniord 
lui  persuada  qu'il  ne  pouvoit 
expier  qu'eu  Palestine  cett»^  bar- 
barie, qu'il  ciiit  mieux  réparée 
en  France  par  une  administration 
sage.  L'abbé  Snger  ne  fut  point 
d'avis  qu'il  abandonnât  le  bien 
certam  qu'il  pouvoit  faire  à  se» 
snjeti ,  j)our  courir  à  des  cou-» 
quctcs  iiicertaia<;s  ;  mm  le  pcô^ 
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ilicntPnrVcmporta  sur  le  ministre. 
Cette  secondri  Croisade  fut  une 
nouvelie  époque  de  la  liberté  que 
les  Tilles  achetèrent  du  roi  oiijp^e 
leurs  seigneurs ,  qui  faisoicnt  ar* 
gent  de  tout  pour  se  croiser. 
Depuis  Ion temps  il  n'y  nvoit 
jàus  en  France  que  la  noblesse 
et  les  ecclésiastiques  qui  fusFenti 
Hbres  :  le  reste  du  peuple  ctoit 
esclave ,  et  même  nul  ne  ponvoit 
entrer  dans  le  clergé  sans  la  per^ 
mission  de  son  seigneur.  Le  roi 
n'avoit  d'autorité  qne  sur  les  serfs 
des  terres  qui  lui  appartenoicnt. 
lVlai>  ([uand  les  villes  et  les  bourps 
eurent  acheté  leur  liberté ,  le 
roi  9  devenu  leur  défenseur  na- 
turel contre  les  entreprises  des 
seigneurs,  acquit  en  eux  autant 
de  sujets.  Cette  défense  occa- 
sionna de  la  dépense  ;  i!  fa'loit 
qu'ils  la  payassent  :  et  il  devin- 
rent ainsi  contribuables  du  roi , 

'  va  lieu  de  l'être  de  leurs  seigneurs. 
Us  ne  firent  donc  qne  changer 
de  maîtres  ;  mais  la  senritude  du 
roi  étoitr  si  douce,  qu'on  vit  dès- 
lors  renaître  en  France  les 
science?  ,  rinclu^^trie  et  le  com- 
merce. J_,'occasion  de  la  Croisatle 

'  étoît  fa  prise  d'Édesse  par  No~ 
radin^  Le  roi  partit  en  1147  9 
avec  F.  L- on  are  sa  femme,  et  une 
arnïée  (\*^  80.000  "hommes.  Il  fut 
dî^fnit  par  les  Sarasins.  Il  mit 
le  siciçe  devant  Damas  ,  et  fut 
obligé  <îe  le  lever  en  1 149  ,  par 
la  trahison  des  Grecs.  Cest  ainsi 
du  moins  qit*en  ont  parlé  la  plu- 
part des  historiens  d'Occident , 
qui  pnroissoient  prévenus  contre 
les  C)ri(  nfnux.  L^yuis  le  Jeune  , 
er.  revoîiant  en  France,  fut  pris 
sur  mer  j)ar  des  Grecs,  et  délivré 
par  le  général  de  Bogt^r ,  roi  de 
Si^le.  Il  est  surprenant  que  ce 
«nonarqne,  après  de  telles  aven* 
tores,' ne  fût  pas  dé^roûté  des 
Moiaades*  A  peine  fat-il  arrivé  f 
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qu'il  en  médita  une  nouvelle  ; 
niais  les  esprits  étoient  si  re- 
froidis ,  qu'il  fut  oblige  d'y,  re^ 
tioncer.  Sa  femme  Eléonore  , 
héritière  do  la  Guienne  et  dn 
Poitou ,  qui  l'avoit  accompagné 
dans  sa  coursQ  aussi  longue  que 
malheureuse,  s'étoit  dédommagée 
des  fatigues  dn  voyage ,  avec 
Unimond  d'Antioche ,  son  onclo 
paternel ,  et  avec  un  jeune  Tnre , 
d*nne  rare  heanté  ,  nommé  Sa^ 
ladia.  Louis    crut   laver  cette 
honte  en  faisant  casser,  l'an  1 1  52, 
son  mar  iaj^e,  poiir  épouser --^/z-r , 
fille  de  ce  même  ThibuaU  ^  comte 
de  Champagne  ,  son  ancien  en-<  ' 
nemi.  Cest  ainsi  qu'il  perdit  l|i 
Guienne  ^  après  avoir  perdu  eis 
Asie  son  armée,  son  temps  et 
5on  honneur.  Eléonore  répudiée^ 
5:^  maria  six  semaines  après  avec 
Henri  JI  ,  duc  de  Norujandie  ^ 
depuis  roi  d'Angleterre,  et  lu^' 
porta  en  dot  Te  Poitou  et 
Guienne.  La  guerre  éclata  entre 
la  Fraiice    et  l'Angleterre  en 
1 1 56 ,  an  sujet  du  comte  de  Tou- 
louse :  Louis  ,    tcntôt  vaincu  , 
tantôt  vainqueur,  ne  remporta 
aucune  victoire  remarquable.  La 
paix  fut  conclue  entre  les  den^ 
monarques  en  Elle  fut 

suivie  aune  nouvelle  guerre  ,  ter* 
minée  en  1177,  parla  promesse 
de  mariage  du  second  fîls  d'Hen- 
ri II  et  de  la  fiile  cadette  de 
Louis  Le  Jeune.  Ce  prince  mourut 
à  Paris  le  ^8  septembre  1180^ 
à  60  ans,  d'une  paralysie  qu'û 
contracta  en  allant  au  tombeais 
de  St,  Thomas  de  Cantorber}'  ^ 
auquel  il  avoit  donné  une  retraite 
dans  sa  fuite  :  il  entreprit  ce 
voyage  pour  obtenir  la  guéri«ou 
de  PkiUppe  son  fils ,  dangereu- 
sement malade.  H  fut  inhumé 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Baiw 
beau  qu'il  avoit  fondée. En  i  566  ^ 
Châtie*  IX  fit  ouvrir  son  tojn« 
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(beau.  Le  corps  se  trouva  encore    nîs  ,  etc.  11  ne  restoit  plus  qaé 
tout  entier.il  avoit'au  dojgt  plu-    la  Gascogne  et  Bordeaux  à  sou-» 
«leurs  anneaux  d'or*  CkarUs  IX   mettre  ,  pour  achever  de  chasser 
les  détacha  et  -les  porta  long**   les  Anglois  ;  lorsque-  le  roi  s» 
temps  9  ainsi  qu'une  chaîne  d'or   laissa  engager  ^  par  le  pape  etlèa 
Trouvée  dans  la   même  tombe*    ecclésiastiques  ,  dans  la  guerre 
Louis  Le  Jeune  étoit  pieux  ,  bon  ,    contre  les  Albigeois.  II  fit  le  siégo- 
courageux  ;  luais  sans  politique,    d'Avignon,  à  la  prière  du  pape 
aanslînesse,  et  toujours  emporté    Honoré  III ,  et  prit  cette  villo 
par  une  dévotion  très-mal  enten-   le  1 2  septembre  1 336.  Cette  place 
dne  y  plus  digne  -  d'une  femme   lui  coûta  cher  ;  elle  l'arrêta  ploa 
superstitieuse  que  d  un  prince,    de  trois  mois ,  et  il  y  perdit  plna 
Ne  pouvant   extirper    de    son    de  la  moitié  de  ses  troupes  et  ses 
royaume    les   corruptrices    des    plus  braves  ofliciers.  La  maladie 
mœurs  5  (vermine  qui  a  toujours    se  mit  ensuite  dans  son  année; 
pullulé  dans  les  états  puissans  et    le  roi  lui-même  tomba  malade  ^ 
peuplés  ,  et  qui  cependant  est    èt  mourut  à  Montpensier  en  Au^ 
mortelle  à  la  population,)  il  vergne,  le  8  novembre  1226,  à 
voulut  an  moins  que  les  filles   89  ans.  Thihaut  VI,  comte  da 
publiques  fussent  marquées  par    Champagne,  épcrdument  nmon- 
un  sceau  carattéri.-^tique   d'avi-    roux  de  la  reine  .  fut  soupçoi^né 
lissement  :   il  défendit  par  un    de  l'avoir    rnipoisonné  ;  niai& 
Édit  qu'elles  portassent  des  cein»    cette  accusation  e£>t  dénuée  do 
tnres  dorées  comme  les  honnêtes   fondement.  D'autres  historiena 
femmes;  ce  qui  donna  lieu  au   ont  prétendu  qne  sa  dernière  ma- 
Proverbe  ,  •  qui  subsiste  encore  :   ladie  vint  d'un  excès  de  conti- 
Bonne  RFyo^r^rI:E  i'aot mieux    nence  ;  mais  cette  conjecture ,  re-» 
^UE  Ceivture  dorme,  jetée  par  les  persomie?  éclairce?  y 

prouve   du  moins    l'idée  qu'on 
XIII.  LOUIS  VIII  ,  roi  de    avoit  de  la  sagesse  de  Louis  :  et 
France  ,  que  sa  bravoure  a  fait   U  est  tott^cmrrbon,  dit  Mézerai, 
snmoinmer  U  Lion ,  fils  de  Phi--   de  faire  de  cet  beaux  exemples  de 
lippe-Auguste  et  d' Isabelle  de    vertu  ;  car  û  ne  /en  trouve  guère 
Uninautf  naquit  le  5  Septembre    ailleurs  que  sur  le  papier.  VoJ-^ 
1187.  Il  se  signala  en  diverses    taire,  en  rcfutr.nt  ce  conte,  dit 
«expéditions,  sous  le  règne  de  son    que  si  Louis  VIII  n'avoit  pu 
père,  et  monta  sur  le  trône  en    réchapper  que  par  la  Jouissance  ^ 
1225.  C'est  le  premier  roi  de  la  d'une  fille  9  il  avoit  MMche,  sa^ 
3*  race,  qui  ne  fut  point  siicré  du   femme,  qui  étoit  fort  belle  et 
.vivant  de  son  père.  Henri  III ,    en  état  de  lui  sauver  la  vie;  mais 
roi  d'Angleterre ,  au  lieu  de  se    il   ne  fait  pas   attention  que 
trouver  à  son  sacre,  comme  il    Blanche  n'avoit  pas   suivi  son 
le  devoit  ,  lui  envoya  demander    époux,  et  qu'elle  étoit  restée  à 
la  restitution  de  la  Normandie  i    Paris.  Le  nom  de  Cœur  de  Lion 
mais  le  roi  refusa  de  la  rendre  ,   que  M.  Mercier  lui  dispute ,  fiit 
«  «t  partit  avec  une  nombreuse  ap-   mérité  par  des  actes  de  valeur  » 
mée  ,  résolu  de  chasser  de  France    qui  ne  supposent  pas  toujours  la 
les  Anglois.  Il  prit  sur  eux  Kiort,    force  de  l'ame.  «  Louis,  d'ailleurs  , 
Saint-Jean-d'Angc'y ,  le  Limon—    n'avoit  point  de  caractère  à  luih 
«in,  le  Périgord,  le  pays  d'Au<N   Plus  inquiet  que  guerrier^  il  XM 
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Inlvoit  que  les  renseigjnameiit 
ouVoit  laissés  son  père»  On  edt 
oit  que  fombre  de  Philippe'^ 
Auguste  étoit  encore  assise  snr 

le  trône.  »  (  Portraits  des  rois  de 
France.  )  Il  lé^ua  par  son  tes- 
tament cent  sous  à  chacune  des 
2OO0  léproseries  de  son  royaume* 
I^es  Croisades  en  Orient  «voient 
rendu  la  lèpre  fort  commune  en 
Occident.  Il  lé^^ia  encore  3o,ooo 
liv.  une  Fois  payées ,  (  c'est-à-dire 
environ  540,000  Hv.  de  la  mon- 
noie  d'aujourd'hui)  à  safeniinp,  \i\ 
célèbre  Blanche  de  CasULle.  Cette 
remarcrue  fera  connottre  quel 
étoit  fliors  le  prix  de  la  monnoie* 
C'est  ^  dit  un  historien  «  le  pouls 
d'un  état,  et  une  manière  assez 
sûre  de  n'ccnnoitre  ses  forces. 
Quoique  le  ri-gne  de  Louis  VIII 
ne  dura  que  trois  ans,  il  fut  re- 
«narqnable,  parce  qu'il  procura 
ir£iirope  les  branches  d'Artois, 
d*Anjou,  du  Mpïiie  ,  de  Provence 
et  de  Noples.  De  onze  en  fans 
qu'il  a  voit  eus  de  Blanche  de 
CasLiLte  ,  il  ne  restoit  à  sa  mort 
^ue  cinc£  fils  et  une  Aile. 

Xiy.  LOUIS  ix ,  (  Saint)  fils 

de  Louis  VIII  et  de  Blanche  de 
Castille  ,  né  le  2  5  avril  1 2 1 5  ,  fut 
baptisé  à  Poissy  :  ce  qui  lui  fai— 
soit  prendre  le  nom  de  Louis 
de  Poissy,  Il  signoit  même  quel- 

Suefois  de  cette  £1900  :  TùnUe  » 
isoit-0  alors,  les  empereurs  Ao- 
maùif  ».  qui  prenaient  les  noms 
qui  indiquaient  leurs  victoires. 
C'est  à  Poissy  que  j'ai  triomphé 
de  l'ennemi  le  plus  redoutable  : 
jy  ai  vaincu  le  Diable  par  le 
Baptême  que  j'y  ai  reç»^  ZtOtfiS 
parvint^  à  la  couronne  le  8  no«- 
Tembre  laaS  ,  sons  la  tutelle 
db  sa  mère  ,  qui  réunit  pour  la 
première  fois  la  qualité  de  tutrice 
et  de  ré/^ente.  La  minorité  du 
jenjic  r^i  iw^  Q(ij?Mpée  f  soumettra 
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les  barons  et  les  petits  princes 
toujours  en  guerre  entr'eux  ^ 
et  qui  ne  se  réunissoient  que 
pour  bouleverser  l'.'tnf.  Le  car-* 
dinal  Romain  ,  léf^at  du  pape  y 
aida  beaucoup  la  reine  par  se» 
conseils.  Thibaut  y  I .  couife  da 
Champagne,  depuis  lons-tompa 
amoureux  de  Blanche ,  fu^  jalouXo 
de  Vasceïidant  que  prenoit  Bo^ 
main  ,  et  arma  contre  le  roL 
Blanche,  qin  avoit  méprisé  ju-;-. 
qu'alors  sou  amour  ,  s'en  servit: 
avec  autant  d'habileté    que  do 
vertu  pour  ramener  le  comte  y 
et  pour  c'pprendre  de  lui  lei 
noms ,  les  desseins  et  les  intri-» 
gues  des  factieux.  Louis,  par- 
venu à  ràge  de  majorité,  soutint 
ce  que  sa  mère-avoit  si  bien  com- 
mencé ;  il  contint  l-v^  prétentions 
des  évéques  et  des  laïques  dans 
leurs  bornes  ;  il  appela  à  son  • 
conseil  les  plus  babiletf  gens  jiii 
royaume;  il  réprima  l'abus  delà 
juridiction  trop  étendue  des  ec-« 
cîésiastiqucs ,  maintint  le:?  libertés 
de  VKglise  Gallicane ,  mit  ordre 
aux  troubles  de  la  Breta^ine  y 
garda  une  neutratlité  prudente 
entre  les  emportemens  de  Gri^ 
gaire  IX  (  Voyez  son  article  )  et  . 
les  vengeances  de  Frédéric  II , 
et  ne  s'occupa  que  du  bonheur  et 
de  la  gloire  de  ses  snjrts.  Son  do-« 
maine,  déjà  fort  grand  ,  s'accrut 
de  plusieurs'  terre»  qn'U  acheta^ 
Une  administ^tion  sage  leniit  en 
état  de  lever  de  fortes  armées  con- 
tre le  roi  d'Angleterre  i/^«ri  //^Z", 
et  contré  les  grands  vassaux  de  la 
couronne  de  France  «  imis  avec  ce 
monarque.  IWes  battit  deux  fois  s 
la  première  •  à  la  journée  de 
Taulebourg  en  Poitou ,  Tan  1 14 1  ; 
la  seconde  ,  quatre  jours  après  ^ 
près  de  Saintes  ,  oîi  il  remporta 
une  victoire  complète.  Lp  prince 
Anglois  fut  obligé  de  fuir  devarït 
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tngense  ,  par  laquelle  il  promit 
tle  payer  cinq  mille  livrer  s!er]ijif;s 
pour  le&  fr^is  de  la  campagne.  Le 
comte  de  la  Marche  et  les  autres 
yassenx  révoltés  rentrèrent  dans 
leur  devoir  et  n*en  sortirent  pins. 
Louis  n'avoit  alors  que  27  ans. 
On  voit  ce  qu'il  eût  fait,  s'il  fût 
dcnuniré  dans  sa  patrie  ;  mais  il 
la  i£uitU  bientôt  après ,  pour  pas-, 
aer  en  Palestine.  Dans  les'  accès 
d'une  maladie  yiolonte  ^  dont  il 
•  fut  attaqué  en  ia44  ,  il  crut  en- 
tendre nne  voix  qui  lui  ordonnoit 
de  prendre  la  croix  contre  lesln- 
fidelles  :  il  fit  dès— lors  vœu  de 
passer  dans  la  Terre— sainte.  La 
reine  sa  mère  ^  la  reine  sa  fera> 

•  me ,  le  prièrent  de  différer  j  nsqu'à 
oe  qu'il  fut  entièrement  rétabli; 
mais  Louis  n'en  fut  qne  plus  ar- 
dent h  demander  la  croix.  L'évé- 
que  de  Paris  la  lui  attac'ia ,  fon- 
dant en  larmes  ,   comme  s'il  eut 

•  préVu  les  malheurs  qui  atten- 
doieiit  le  roi  dans  la  Terre-sainte. 
f^iUs  prépara  pendant  quatre 
4ms  cette  expédition  aussi  témé^ 

•  raire  que  malheureuse  ;  enfin  , 
laissant  à  sa  mère  le  gouverne- 
ment du  royaume ,  il  s'embarqua  , 
l'aa  1248  ,  à  Aigues-Mortcs  , 
avec  Margueritê  de  Proyeace  sa 
^mine ,  (  Voy,  m.  Maroubritb  ) 
et  ses  trois  frères  :  presque  tonte 
la  chevalerie  de  France  l'accom- 
pa^^nn.  Arrivé  ù  la  rade  de  Da- 
niiète  ,  il  s'empara  de  cette  ville 
-en  1245.  11  avoit  résolu  de  porter 
la  gnerre  enE^^ypte,  pour  atta- 
quer dans  son  pays  le  sultan  nïa!^ 
trc  de  la  Terre—sainte  ;  il  passa 
le  Nil  h  la  vtte  des  Infidelles, 
remporta  deux  victoires  sur  eux, 
et  lit  des  prodiges  de  valeur  à  la 
journée  de  Massdure  en  laSo. 
lies  âarasins  enrent  bientôt  lenr 
revancfae-rla  Famine  etnne  maladie 
-eonta|;iense  ayant  obligé  les  Fran- 
,  ^ois  a  reproixdi^  la  chemin  de 
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Dam'ète  ,  ils  vinrent  les  athl-i.^ 
quer  pendant  la  marche  ,  les 
mirent  en  déroute  et  en  firent  un. 
grand  carnage.  Le  roi ,  danger 
reusement  malade  9  fat  pris  près 
de  Massonre  ^  avec  tous  les  sei<* 
gneurs  de  sa  suite  et  la  meilleure 
pur  tic  de  l'armée.  Louis  parut 
dans  sa  prison   aussi  intrépide 
que  sur  le  trône.  Les  iVIuiulmans 
ae  pouvoient  se  lasser  d*admirec 
SA  patience  et  sa  fermeté  à  tefvtm 
ser  ce  qn'il  ne  croyoit  pas  raison^ 
nable.  Ils  lui  disoient  :  Nous  te 
regardions  comme  notre  captif  et 
nuire  esclave  ;  eL  tu  nous  Imites  , 
étant  Hux  fers  ,  comme  si  nous 
iUùHS-  tes  prisonniers  !  On  osa 
lui  proposer  dedonner  une  sommé 
excessive  pOut  sa  rançon;  n^nit 
il  répondit  aux  envoyés  du  siil^ 
tan  :  jiLlcz  dire  à  votre  maître  ^ 
qu'un  roi  de  rrance  ne  se  rnchclô 
point  p(*ur  lie  i'argcnt.  Je  donuc-^ 
rai  celle  somme  pour-  mes  gens  ^ 
et  Damiète  pour  ma<  personne» 
n  paya  en  effbt  quatre  cent  mille 
livres  ponr  leur  rançon,  rendit 
iJamicto  pour  la  sienne  ,  et  ac- 
corda au  sultan  niîo  trêve  de  dix 
ans.  Son  de??<Mn  élolt  de  repasser 
en  France;  mais  ayant  appris  que 
les  8arasins.,'  au  lien  de  rendre 
^s  prisonniers  v  en  avoient  fa^ 
périr  un  grand  nombre  dans  les 
tourmens])onr  les  obliger  de  quit- 
ter leur  reliirioT»,  il  se  rendit  dans 
la  Pales^ijie  ,  ou  il  demeura  en- 
core quatre  ans,  jusq^u'en  12,54* 
"lie  temps  de  son  séjour  fîit  e^^« 
ployé  a  foCtifier  et  à  réparer  les 
places  des  Chrétiens,  a  mettrè 
en  liberté  tous  ceux  qui  avoieat 
été  faits  prisonniers  en  Éin  pte, 
et  à  travailler  à  la  conversion  des 
InfidoUes.  Son  retour  en  France 
étoît  d^autant  plu$  nécessaire  » 
qne  la  reine  Blanche  sa  mère  étoit 
morte.  H  s*embarqn&  donc  sur 
un  vaisseau  qui  h^orta  cantrefde» 
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tôcliers  avec  tant  de  violence,    reil  supplice,  je  pusse  hanntr  le 
qu'il  y  eut  trois  toises  de  la  quille    blasphème  de  mon  Royaume  t 
emporti.'es.  On  pr'?>'sa  le  mouar-    Cependant  il  adoucit  ensuite  sa 
narque  de  passer  sur  un  antre  ;    première  ordonnance  :   tant  il 
il  refusa  ^  en  disant  ;  Ceux  qui    étoit  inspiré  par  un  zèle  sage  et 
êpnt  ici  avec  moi,  aimemt  leur   modéré.  Dans  les  instructions 
existence  autant  que  ^aime  la   mî'û.  donnoit  à  Louis  son  lUa 
nUeane;  si  je  descends  ,  Us  des--»   amé  ,  mort  à  l'âge  de  t€  aos^ 
éen4ront  aussi;  et  »e  trouvant   instructions  que  Âo^mef  appelle 
point  de  hàLiment  qui  puisse  les    le  plus  bel  Juriici^^e  que  St.  Louis 
rect'voir  ,  ils  resteront  exposés  à    ait  laissé  à  sa  maison  ,  il  iinit 
vilLle  dangers.  J\umerois  mieux    ainsi  :  Kt.jia  ,  mon  JiLs  ,  ne  son-* 
mettre  entre  les  mains  de  Dieu    gez  qu'à  vous  faire  aimer  de  vos 
M  vie^  celle  de  la  reine  et  de  sujets  s  et  Sachez  que 'je  mettrais 
mes  enfans  ,  que  de  causer  wi  tel   de  grand  cœur  quelque  étranger 
dor,ima^,e  à  tant  de  braves  gens,    à  votre  place  .  si  je  croyais  qu'il 
ArrivLî  hourcusement  en  France,    dût  i^"v.vcrner  mieax  qtie  vous»  Il 
il  trouva  son  royaume  dans  un    donna,  en  £26«j,  une  Pra^^ina-^ 
meilleur  t'tat  qu'il  n'aurcit  du    tiquc—Sanclion  pour  ^CvOnserver 
Tespérer.  8on  retour  à  l*aus  ,  ou    les  anciens  droits  deï.  Églises  ca— 
il' se  fixa,  fit  le  bonhear  de  ses   thtklrales  ,  la  liberté  des  éleoM 
sujets  et  la  gloire  de  la  patrie.  Il   tiens  ^  et  poiir  reprimer  les  en*^ 
établit ,  le  p remicr  ,  la  Justice  du   treprlses  des  seigneurs  sur  les  bé^ 
ressort  ;  et  le?  peuples,  oppri-    néfices.  Son  respect  pour  |es  mi"* 
m^s  par  les  Sf-iit  -nccs  arbitraires    niatrcs  de  la  religion  ne  l'empê-» 
des  juiro^  des  bnoimies  ,  purent    choit  pas  de  réprimer  leurs  en^ 
porter  leurs  plaintes  à  jr  grands    treptiaes  ,  lorsqu'elles  intéres— 
.jBaiilia^es  royaux  ,  créés  pour   soient  Thonneur^de  sa  couronne* 
les  écouter.  Sous  lui,  les  hommes   L'évèque  d'Àuxerre  9  à  la  tète 
d*étude  pommencèrent  à  être  ad-  du  clergé  de  France  9  avoit  re^ 
mis  aux  séances  de  ses  parle-    présenté  à  ce  prince  ^  qwe  la  Foi- 
Tn'r^ns  ^  dans  lesquelles  des  che-    Chréiienne  s'ajfoiblissott  tous  les 
vaîieri  ,   qui  rarement  ,>.ivouMit    jours  ,  et   s'afjoi!  liroic  da^^au-^ 
lire  ,  dccidoient  de  la  fortune  des    lage  ,    s'il  n'y  mcLloit  remède^ 
citoyens.  Il  diminua  les  impots ,    Ainsi  ,   ajouta'-twl  ,  uous  vous 
et  révoqua  ceux  que  Taviiiité  des«  supplions  que  vous  ordonniez  à 
iSnanciers  a  voient  introduits.  Il   tous  les  juges  tU:  votre  Royaume , 
porta  des  /'7<i«Vj  sévères  contre  les    qu'ils  contraignent  ceux  qui  au^^ 
blnôpht'iîjateurs  et   les  impies  ,    ront  été  pendant  un  an  excom-^ 
dont  les  lèvres  dévoient  ôtre  per-    munies  ,  df  ^f■  fitire  absoudre  et 
céys  avoc  un  fer  ciiaud.  On  mur-    de  satisjuire  à  t  ii^lise.  Loui^  lui 
mura  d'une  si  grande  sévérité,    répondit  :  Je  rendrai  volontiers 
Quelques  gens  de  la  lie  du  peuple    Ciitte  Ordonnance  i  mai^  je  veu» 
s'échappèrent  même  au  point  de   que  mes  juge* ,  avantquede  riem 
répandre  contre  lui  des  nialédic-    statuer  ,  examinent  la  sentence 
tions.  T-jOuis  le  sut,  et  défondit    d'excommunication  pour  savoir  si 
les  punir.  Je  leur  pardonne  ,    elle  est  juste  ou  non.  lies  préînts, 
dit— il  ,    piUsqu'il--  n'ont  offensé    après  s'être  consultés  ,  répliqué— 
€iitc  moi*  J*liU  à  Dieu  qu'en  me    rent  qu'ils  ne  poiivoient  permet-* 
apadumnant  iftQi^me  à  un  pa^  tre  que  les  ju^cs  d'Ms^^  *^  ^^''H 
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missent  à  cette  formalité.  —  Et 
mot ,  dit  le  Monarque  ^  jamais 
/d  me  iouffrirai  que  Us  eedéâiaS" 

• tiques  preunent  coauoissanee  de 
ce  qui  appartient  à  ma  Jmticem 
Louis  recnt,  en  1264  9  un  hon*^ 
ncur  qu'on  ne  peut  rendre  qu'à 

•  un  monarque  vertueux  :  le  roi 
d'Angleterre  Henri  III  et  les 
barons  le  choisirent  pQur  arbitre 
de  leurs  querelles.  Ce  prince  étoit 
venu  le  Yoîr  à  Paris  au  retour  de 
son  voyage  de  Palestine ,  et  la-» 
voit  assuré'  qiùZ  étoit  son 
gneur  ,  et  qu'il  le  serait  toujours. 
Le  comte  d'Anjou  ,  Charles  sou 
frère ,  dut  à  sa  réputation  et  au 
bon  ordre  de  son  royaume,  l'hon- 
neur d'ôtre  choisi  par  le  pape 
pour  roi  de  Sicile.  Louis  aug- 
mentoit  rependant  ses  domaines 
par  l'acquisition  de  Namiir  ,  de 
Péroné  ,  d'Avranchos  ,  de  Mor- 
tngne ,  du  Perche.  U  pouvoit  ôter 
fttix  rois  d'Angleterre  tout  ce 
qu'ils  possddoient  en  France  :  les 
querelles  de  Henri  III  et  de  ses 
barons  ,  lui  en  facilitoient  les 
/  ino)-ens;  mais  il  préféra  la  jus- 
tice à  l'usurpation.  Il  les  laissa 
jouir  de  la  Guienne,  du  Péri- 
gord ,  du  Limousin  9  en  les  fai-> 
snnt  renoncer  pour  jamais  à  la 
Touraine,  au  Poitou ,  h  la  Nor-* 
inandie  ,  réunis  à  la  couronne 
sons  Philippe-Axiy.i<:te  son  nïeul. 
Seize  ans  de  sa  présence  avoient 
réparé  tout  ce  que  son  absence 
avoit  ruiné ,  lorsqu'il  partit  pour 
k  Croisade  en  1 270.  U  assiégea 
Tunis  en  Afrique;  huit  jours 
après  il  emporta  le  château ,  et 
mourut  dans  son  camp  le  a 5  août 
de  la  même  année,  d'une  mala- 
die contagieuse  qui  ravageoitson 
armée.  Dès  qu'il  en  fut  attaqué  y 
il  se  fit  étendre  sur  la  tendre  ,  et 
expira  à  l'âge  de  5  b  ans^  avec  la* 
fenreur  d'im  anachorète  et  le  cou- 
rage d'un  héros*  Jba§  maximes 


L  o  u 

qi\'i!  laissa  écrites  de  sa  maîn  S 
À^kilippt  son  successeur  ,  sont 
dignes  d*un  roi  chrétien  et  d'un 
prince  humain.  U  lui  recom-* 
manda  de  ne  point  surcharger  les 
peuples  de  tailles  et  de  subsides  ; 
de  mettre  de  •justes  bornes  aux 
dépenses  de  sa  maison  ;  de  main- 
tenir les  libertés  et  franchises  dos 
villes  du  royaume  î  car  plus  elles 
seront  riches  ,  plus  les  ennemie 
cTiiindront  de  les  assaillir.  Soyez 
équitable  en  tout,  même  contre 
vous.  Faites  régner  In.  paix  et  la 
justice  parmi  vos  sujets.  N'entre-^ 
prenez  point  de  guerre  sans  né^ 
cessité.  Donnez  Les  bénéfices  à 
des  personnes  dignes  «  et  nfeit 
donnez  point  à  ceux  qui  en  ont 
déjà,  jiiniez  tout  ce  qui  est  bien, 
et  haïssez  tout  mal,  etc. -^BOM^ 
face  y III  le  canonisa  en  1297, 
et  Louis  XllI  obtint  du  pape 
qu'on  en  feroit  la  fête  dans  toute 
1  église.  Quant  à  ses  reliques , 
son  corps  ne  put  être  transporté 
entier  de  Tunis.  On  connoissoit 
peu  le  secrot  d'embanmer.  On 
ïaisoit  bouillir  les  membres  cou- 
pés dans  du  vin  et  de  l'eau  ,  pour 
séparer  la  chair  des  os.  On  porta 
en  France  ceux  du  saint  roi^^ 
après  que  son  jeune  successeur 
eut  fait  une  trêve  de  dix  ans 
avec  le  roi  de  Tunis.  La  caisse 
où  étoieiît  les  os  et  le  cœur  fut 
déposée  à  Notre-Dame  de  Paris, 
et  le  lendemain  conduite  à  Saint- 
Denis.  PkmppeiovAxiit  porter  lui- 
mémé  le  corps  de  son  père  sur 
ses  épaules.  O]]  prétend  que  c'est 
aux  endroits  oii  il  se  reposoit 
qu'avoient  été  posées  les  croix 
sur  le  chemin  de  Paris  à  Saint- 
Denis.  6t.  Louis  a  été  9  au  juge-i 
ment  du  P.  Daniel  et  du  prési-* 
àent  Hénasilt^  un  des  plus  grands 
princes  et  des  plus  singttlier«>qai 
nient  jamais  porté  de  sceptre  ; 
compaUftsant  comme  s'il  n'avoit 
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*^té  qtie  malheureux  ;  libéral  ^ 
«ans  cesser  d'avoir  une  sage  éco- 
Tiomie  ;  intrépide  dans  les  com- 
bats ,  mais  sans  emportement» 

Il  n'étoit  courageux  que  pour  de 
grnnd5  intLV'^t5.  Il  falloit  quM  des 
objets  ptiissans.  In  justice  oiiJ'a- 
mour  de  son  peuple  ,  excittissent 
ton  amc  ,  (^ui  hors  de  là ,  phroia* 
*oit  foible  9'  simple  et  tfmidei 
l'rndent  &t  ferme  à  latftte  de  ses 
fermées  et  de  son  conseil  ;  quand 
iîêtoit  rendu  à  îui-rru^me  ,  il  n'é- 
toit plus  que  parf  iculier.  ^cs  do- 
niestiques  devenoieiit  ses  maî- 
tres 9  sa  mère  le  gouvernoit  ;  et 
les  pratiqnes  de  la  déîotion  la 
plus  simple  ,  reibpltssoient  *seé 
fournées.  Il  est  vrai  que  ces  pra- 
tiques étoient  nnoblies  par  des 
Vertus  solides,  et  jamais  démen- 
ties ;  elles  formoient  son  carac- 
ttre.  Ce  prince  pieux  bîitit  di- 
'    l'erses  églises,  des  monastères  et 
des  hôpitaux.  Toujours  habillé, 
tvec  une  extrême  simplicité^  ex- 
tepté  dans  les  jours  de  cércmo- 
ïiie,  il  se  refusoit  tout  ,  pour 
Ic6  doter.  Les  pauvres ,  et  sur- 
tout les  vieillards  et  les  esttopiés  9 
éntroient  jusque  dans  son  appar->» 
teraent  ;  il  leur  servoit  souvent 
Iklî— même  des  viandes  dont  il 
înanjreoit.  Il  s'étoit  fait  faire  un 
dénombrernent  de  tonte  la  no- 
blesse, indigente  de  son  royaume* 
C'est  lui  qui  fit  bâtir  à  Paris  l'hô- 
pital des  Quittze^ngts ,  après  son 
premier  voyage  de  laTerrc-saînte^ 
pour  y  loger  3oo  ^gentilshommes 
Auxquels   les    Infidelles  n voient 
crevé  les  yeux.  11  avoit  donné 
ordre  de  <h  t^s.ser dans  les  provin- 
ces un  état  des  pauvres  labou- 
reurs qui  ne  ponvoient  tsavalller, 
ét  de  pourvoir  à  leur  subsistance, 
fi  se  d^oboit  songent  à  ses  conf  « 
tiSans  9  pour   exercer  quelque 
œuvre  de  charité  ,  ou  pour  prier 
#11  silence.  On  en  mtirmuroil 


iqjlieîquefois.  Ah  !  disoit-il  ,  si 
j'empU  yoU  Us  mômens  dont  oh 
me  reproche  Finuiilité ,  au  je» 
ou  à  d'iOUres  plaisirs  ,  on  me  ie 
pardonnt'ro  'L»  Il  savoit  pourtant 
donner  quelquefois  d'utiles 
cens  à  ces  frivoles  courtisans^ 
qui  pardonnent  les  foiblesscs  et 
non  les  vertus»  Une  dame  de  qua- 
lité s'étant  présentée  à  lui  aveo 
une  parure  nu— dessus  de  son  âge^ 
Loi'is  lui  dit  :  Madame  ,  ftatrèt 
soin  de  t'Otre  affaire ,  si  vous  avez 
soin  de  celle  de  votre  saint.  Un 
parlait  autrefois  de  voire  hecnté  , 
elle  a  disparu  comme  la  fleur  des 
dtamps*  On  a  Beau  faire ,  onnâ 
la  rappelle  point  s  il  vatu  mieux 
songer  à  la  beauté  de  i'ame ,  qui 
ne  Jinirn  p  )int.  '  l.  Louis  fuVori— 
Soit  les  savons  et  i^e  plaisoit  aveo 
eux.  11  les  adnieHoit  à  sa  table, 
et  leur  térooignoit  avec  bonté  lo 
plaisir  qu'il  avoit  de  les  entendre* 
Vi  yez  Thomas  d'Aquin,  Ayant 
entendu  dire  dans  le  Levant  qu'uni 
Soudan  des  Sarasins  avoit  ra- 
massé ton?  les  ouvrages  estimés 
des  Inlidclles,  il  voulut  en  faire 
ontanten  faveur  des  auteurs  Chré- 
tiens.  On  lui  fut  redevable  dii 
premier  plan  de  bibliothèque  pu-* 
blique  qu'on  eut  peut-être  vmé 
en  France  depuis  Charlemai;tie. 
Il  fit  construire  dans  le  tr  ésor  da 
la  Sainte-Chapelle  ,  une  sallo 
propr^  à  recevoir  les  exemplairea 
de  l'Écritore^sainte,  des  întar-  * 
prêtes  ,  des  Pères  ,  des  auteurs 
ascétiques.  Outre  cette  coUei>« 
tion  .  on  croit  qu'il  s'en  forma 
une  autre  da;;s  rabba)'e  df»  Royau- 
mont  au  diocèse  do  Beauvais  , 
dont  il  ûvoit  posé  les  fondemen» 
ifans  sà  fennesse  «  travaillant  il^ 
Si^ë  mains  aux  bâtimêns  et  aux 
IfeMins.  C'est  dans  ce  monastère  ^ 
que  ,  loin  des  agitation":  de  la 
cour  et  dos  enihams  de  l'flmi- 
iù»trdtion ,  il  alloit  ç^uel^uefui^ 
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goûter  la  paix  de  l'amC)  itVanger 
au  réfectoire ,  et  servir  les  ma- 
lades. Cette  solitude  étoit  aussi 
pour  lui  line  espèce  d'académie, 
il  y  tenoit  familièrement  des  con- 
féroncp'  sur  divers  sujet?  :  cnr 
ïioiî— sciri.MH  r.t  il  lisAiif,  niais  il 
chcrchoil  a  approfondir;  et  lors- 
que les  livres  ne  satisfaiscrietlt  pas 
S9  louable  curiosité  ,  il  avoit  rc* 
cours  aux  lumi'-res  de  ccfax  qui 
ïapprocboient.Son  dibcernernent 
naturel  le  portait  à  préfj-rer  les 
îiiiri 'MIS  aux  moilemi'i ,  et  il  /at- 
tathoit  hiu— tout  aux  productions 
des  saints  Pères  qu'on  regardoill 
comme  authentiques  }  il  s'a'ppli- 
quoit  même  quelquefois  à  rendre 
en  fraiicois,  ce  qu'il  avoit  lu  en 
latin.  Nori  cont«  nf-de  s'ètrt  assuré 
cl:\^  bons  exemplaires  originaux, 
11  en  faisoit  multi^dier  les  copies  ; 
et  par-là  il  rendit  de  vrais  sef- 
vice»  à  la  littérature  et  à  la  reli- 
gion. Avant  samortilonlonnaqiie 
«abibliothèq\ie  fût  partagée  entre 
les  Cisterciens  de  Royanmont  y 
le.^  Frères  Prêrlieiirs  et  le*  l'rères 
INlineurs.  11  avoit  aimé  et  pro- 
tégé ces  deux  ordrès  ,  qui  four— 
iiissoient!  alors  tme  partie  des 
Savans  ,  des  ])biTosop}ies  et  des 
théologiens.  Pour  augmenter  la 
célébril  é  de  leurs  f'coles  ^^t  /'xciter 
line  émaKjfion  plus  vive,  il  se 
fit  une  loi  de  ne  donner  son  con- 
senfement  polir  la  distribulfion 
,  des  bénéfices,  qu'après  Tes  prénves 
d'une  capacité  suffisante...  C'est 
À  son  règne ,  suivant  .Toinville  , 
qno  doit  se  rapporter  i  iostitution 
des  mhitrcs  d\s  requrfe-.  ï!s  n'é- 
foient  d'abord  que  trois  ;  ils  fu- 
rent ensuite  portés  à  So  ,  depuis 
fédit  de  rySî  ,  qui  ,fes  ^xa"  à 
çe  nombre.^  St*  Lqms  proscrivit 
flussi  des  tV'rres  de  spn  dorhniBe, 
la  sapir^art?  et  injuste  procédnre 
des  duels  judiciaires  ,  et  y  subs- 
titi^a  la  voitt  d  appel  à  uai  tribu^ 


nal  supérieur  :  ainsi,  il  ne  fwt 
pins  permis,  copime  auparavant, 
de  se  battre  contré  sa  partie ,  oi< 
contre  les  témoins  qu'elle  pro«- 
duisoit;  ni  d'employer  la  preuve 
c"t)S!ir''e  du  feu  et  de  Venu  ,  <^iii 
fut  remplacée  par  la  preuve  tes- 
timoniale.... Joiin  iUd  j  la  C  haisa 
et  Tabbé  de  Choisi  ,  ont  écrit  sa 
V'i  /:.•  (  V(*yez  leurs  articles  el 
I.  CoucY.)  IM.  l'abbé  de  Satnt-r 
Martin  n  publié  ,  en  17*^6  ,  in-S®, 
Lfs  L^larlissi'inins  de  8t.  Louis  , 
su!\'(i  "£  i-V  /{•  »  /V  nn'^inûl ,  et  rendus 
dans  Le  lan^a^c  aciucL 

XV.  LOUIS  -jC ,  roi  de  France 
e£  de  Navarre  ,  sunio-mmé  Htr-m 

Tiy  ,  (c'est-à-dire  MuUn  eî 
QucreUrur  )  succéda  à  Philippe' 
le  Bel  son  p'-re  ,  le  29  novem-» 
bre  i3i4  ;  étant  déjà  roi  de  Na-« 
varre  paï*  Jeanne  sa  mère  ,  efc' 
s*<étant  fait  conronneif  en  cette 
qualité  à  Panipekine ,  le  i"  oc— 
tol)re  i3o8.  Veuf  do  J}Tar^iente 
de  Bow^ogne  ,  (  J^'oy.  iv.  Mar- 
GLFîirrF, )  il  diîTéra  son  sacre  jusw 
qu  aa  mois  d'août  de  l'an  i3i5, 
a  C4itùe  des  troubles  de  son  r oyau«« 
me ,  et  parce  qu'il  atéendoit  saF 
nouvelle  épouse  ,  Clcmcncc  ,  fillar 
de  Charles ,  roi  de  Hongrie.  Pen** 
dant"  cet  intervalle  ,  Charles  de 
Valois  ,  oncle  du  roi  ,  se  mit  k 
la  tète  du  gouvernement  ,  et  fit 
Rendre  Enguerrand  de  Marigny 
a  Monjtfaitcbn  ,  au  phei  que  ca' 
ministre  avoit  lui  -  môme  fuit: 
dresFer  sous  le  feu  roi.  Louis  X. 
ra[)pela  les  Juifs  dans  son  royau- 
w*' ,  fît  la  guerre  sans  i^uccès 
contre  le  comte  de  F/«//f/r<?  ,  et 
laissa  œcabler  son  peuple  d*im<- 
pots  sons  pri^texte  de  cette  guerre* 
Il  contraignit  encore*  le  reste  des. 
serfs  de  ses  terres,  de  racheter 
]pur  liberté  :  ce  qu'ifs  fir  nt  avec 
peine.  Fn  r*»mplissant  un  devoir 
coanu  y  ^Is  étoient  tranqiiiiles  | 
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.kk  û$  ignoroient  ce  qu'oii  elig^-* 
roit  d'eiix  quand  ils  seroient  li- 
bres^ L'édit  du  roi  portoit  que 
4elon  le  droit  de  natiire  chacun 
doUiialtre franc,  et  il  faisoit  achè- 
ier  ce  droit  de  natnre.  Louis  X 
fiioiihit  à  Vincennes  ,  ]e  S  juin 
<  3  I  6  9  à  26  ans.  11  n'avoit  ea 
tie  sa  pr'^mirre  femme  ,  Marie 
de  Bour^os^ne  ,  qu'une  fille.  II 
«voit  épousé  en  secondes  noces 
Clémence  de  Hongrie ,  qu'il  laissa 
ënceinte ,  et  qui  mit  an  mondé 
tr.i  fils  posthume ,  nommé  Jeaa  * 
le  i5  novembre. i3i 6  ;  mais  ce 
)>nne  pfince  né  vécut  que  huit 
jo!ir«.  II  s'éleva  une  grande  dif- 
liculté  au  sujet  de  ]a  successiofi. 
Jeanne  ,  fille  du  roi  et  de  sa  pré- 
sxAhté  femme  4  devoit  sttccéder , 
fleloii  le  duc  de  Bourgogne^  Lès 
^tats  généraux  décidÎTent  que 
3n  loi  SaliqiK^  exchioit  los  femmes 
<îe  la  couronne.  «  V>n  ne  trouve 
rien  de  décidé  la  —  dessus  ,  dit 
l'abbé  MiUot ,  par  la  loi  Sali^ 
que  ;  mais  la  eonta me  invariable , 
le  vœti  de  la  nation  et  l'intérêt 
fin  royaume  ^  valoit  nt  bi^n  une 
loi  formelle  ;  et  ce  fut  Pliilij^pe 
le  Long ,  second  fils  de  Philippe 
le  Bel  ,  qui  monta  sur  le  trôné 
de  France.  Jeanne ,  sa  fille ,  eut 
pour  sa  part  la  cotfronne  de  Na^ 
varre  ,  qu'elle  porta  on  dot  à 
Plùlippe  ,  petit-fils  de  PhiUppé 
le  Hardi  i  qui  l'épousai 

XVI.  LOUIS  XI,  fils  de 
Charles  VII i  et  de  Mcrie  d'An-- 
jqu  i  fiHe  de  Louis  II  ^  ràk  titu- 
laire' dé  Kaples,  naquit  à  Bour-^ 
gc8  ^  le  3  juillet  1423.  Il  se 
signala  dans  sa  jounes.^e  par  plu- 
sieurs exploits  i^nerriors  contre 
les  An^lois  ,  qu'il  obligea  de  lever 
le  siège  de  lifieppe  ,  en  14 43.  La 
gloire  que  lot  acquit  son  cou- 
iage^  fut  ternie  par  son  carac- 
tto*  dur  et  .in^et*  Mécontent 
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3a  roi  et  des  idinistre^ ,  et  ne 

pouvant  soufiVir  Agnès  Sorel  ^  ' 
maitresîe  de  Charles  VXI ,  il  se 
retira  dp  la  cour  ,  dès  l'an  1446; 
Nulle  considération  ne  put  l'en- 
gager à  reveniri  11  s'étoit  jnarié^ 
salis  le  consentement  de  son  père| 
avec  la  fille  du.  duc  de  Savoiei 
Il  gouvcrnoit  le  Dauphiné  crt 
souveniin  ;  mais  sachant  que  I0 
roi  voiiloit  s'assurer  do  sa  ()er- 
so'nne,  il  se  retira  dans  le  Bra-< 
bànt ,  auprès  de  Philippe  le  Bon  t 
qu'il  pe  put  faire  entrer  dans  sei 
projets  séditieux.  Les  dernière^ 
années  d'>  Charles  VIT  son  père, 
furent  remplies  d'amertume  ;  soii 
f\\s  causa  sa  mort.  Ce  père  in— 
i'ortuné  mourut ,  comme  on  sait , 
dans,  la  .crainte  que  son  enfant 
ne  le  fit  moulin  II  choisit  lit 
faim  ,  pour  éviter  le  poison' qu'il 
redonitoit.  Louis  ,  parvenu  k 
la  couronne,  le  2  juillet  1461  y 
par  la  mort  de  Charles  VIT/ 
porta*  .il  peine  le  deuil  de  sont 
père^  ettrottva  même  mauvais^ 
dit -on  ,  que  sa  çcnir  le  portât. 
Il  prit  un  plan  de  conduite  et 
de  {gouvernement  ,  entièromentr 
différent.  Il  ne  craignit  point 
d'être  liai  ,  pourvu  qu'il  fdt  re- 
douté :  OdERINT  )  DUM  METUAXT../ 

Si  jé^  nt'étoii  ansé  «  dit-il  queW 
f  ne  ^emps  arvAni  sa  mort ,  dé. 
régner, plutôt  par  Vamovir  que  par 

la  crainte  ,  j'finrois  bien  pu  ajon-i 
ter  un  nom  eim  chapitre  a.ix  II-^ 
LUSTRES  Malheureux  de  Bo^ 
cace»  11  commença  pajf  ôter  aux  l 
oMciers  et  aux  magistrats  letfr# 
charges ,  pour  les  donner  aux 
reb.elles  qui  avoicnt  suivi  ses  re-* 
traites  dan?  le  Dauphiné  dans' 
la  Franche— Comté  ,  dans  le  lira-»' 
bant.  Regardant  la  France  comme 
un  pré  qu'il  pouvait  faucher  tous, 
les  ani  et  d*aussi  près  qu'il  lui 
plaisait,  il  la  traita  d'abord  comm* 
«n  pays  de  conquête  y  dépouilii^ 
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les  grands,  ncralila  le  peuple  d'im- 
pôts ^  et  aboUt  la  Pra^unitiq^ie'- 
64utcUon.  «  Lovis  XI  étolt  ùe^ 
|»eiir]aiit  intéressé  ,  dit  l'ffbbé 
AliUot ,  k  maintenir  cf^  ouvmge 
son  pr('i1?ce?.-<?ur.  Mais  ,  dons 
l'espérance  de  remettre  la  maison 
tX Anjou  sur  le  tronc  do  Naplcs  , 
wsurpé  par  Ferdinand  d'Aragon  , 
il  sacrifia  au  pnpe  une  loi  aussi 
précieitse  à  la  France  qu'oflieuse 
•è  la  cour  do  Rome.  Voy*  Joi  f- 
Faof.  Il  eut  beau  insister  ensuilo 
«iir  les  droits  delà  n>aison  d',f;/- 
joii  ,  Pie  II  qui  soutcuoit  i'«r- 
dinand  ,  ayant  obtenu  ce  qu'il 
aoTihaitoit  9  ne  marqna  sa  ^econ- 
noissance  que  par  nn  bref  de 
remerciment ,  oîi  il  le  comparost 
à  Thcodosc  rt  à  Charlemn^ne. 
<"opeiulaut  le  pnrlemcnt  de  Paris 
coutint  la  Prngir.ntique  avec  tant 
rie  vigueur  ,  qu'elle  ne  fut  tota-* 
lenient  anéantie  que  par  le  Con- 
cordat fait  entre  Léon  X  et  Fran- 
çois j.  Les  entreprises  de  Ix>uisXj[ 
excitèrent  contrrî  lui  tous  les 
bons  citoyens,  il  s?  forma  un^, 
ligue  entre  Cluirles  duc  de  BerrC 
«on  frère,  le  comte  de  Charo^ 
fois  f  4e  duc  de  Bretagne ,  le 
<^nite  de  Dmiois  et  plusîeora 
i  xr.eurs,  non  moins  mécontens 
de  Loui.^  XI.  Jean  d'Anjou  ,  duc 
de  Caîabrc  ,  vint  fe  joindre  aux 
princes  confédcrés ,  et  leur  ame- 
na cinq  cents  Snisses ,  les  pre— 
■tiers  qtit' aient  pam  dans  nos 
armées.  1a  guerre ,  qui  Mivit 
cel  te  li2:no  formée  par  le  mécon- 
tcnt.-^wiont  .  eut  pour  préte.xte 
la  rrforniation  de  r('tat  et  le 
soulag^Muent  do5  peuples  :  elle 
fut  appolée  la  U^ue  du  bien  pu^ 
hîic.  Voyez  I.  Morvilliers  êt 
F  î  s  c  H  s  T.  IxKùs  arma  pour  la 
dissiper,  il  y  eut  une  bataille  non 
décisive  à  ]\Ioî;tihéri ,  le  i  6  juil- 
let l'i^ta"..  T.c  tlinnip  resLa  aux 
ixaupQs  coiiU^f  i^câi  Bks^  la  perle 
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fut  égale  des  deux  côtés.  Le  mo^ 
narque  François  ne  désunit  hi 
Ligue  ,  qn*en  •dtmnant  à  cbaciA 
des  principavx  cliefs  ce  qu'ils 
dei&andeient  :  la  S^formandie  à 
son  fr«>re  ;  plusieurs  places  dans 
la  Picardie  ou  comte  de  Churo*- 
lois  ;  le  comté  d'Estampes  au 
duc  de  Bretagne ,  et  lepée  de 
connétable  a«  comte  de  Sainùm 
PoL  La  paût  fut  conclue  à  Con^ 
flans ,  le  5  octobre  de  la  même 
année.  Le  roi  accorda  tout  par  ce 
traité ,  espérant  tout  ravoir  par 
ses  ijitrigues.  U  enleva  bientôt 
la  Normandie  à  son  frère  9  et 
fine  partie  delà  Bretagne  an  due 
de  ce  nom.  L'inexécution  du  traité 
■de  Confions  alloit  rallumer  la 
guerre  civile  ;  Louis  XI  crut  l'é- 
teindre en  demandant  à  Charles 
le  Ttniéraire  ,  duc  de  Bourgo-» 
gne  ,  une  conférence  h.  Péroné ^ 
àans  le  temps  même  .qn*â  exci* 
toit  les  Liégeois  à  faire  tine  per^i 
édie  à  ce  duc  ^  et  h  prendre  les 
ormes  contre  lui.  Charles  ,  ins-* 
truit  de  cette  manœuvre,  le  re* 
»  tint  prisonnier  dans  le  château 
de  Péroné ,  le  força  à  conclure 
Kn  traité  fort -désavantageux  9  et 
à  marcher  a  sa  suite  contre  cet 
Liégeois  mémeô  qu'il  avoit  ar-» 
m»'-.  Le  comble  de  rbumiliation 
j)Our  lui  ,  l'ut  d  assister  à  la  prife 
do  leur  ville  ,  et  de  ne  pouvoir 
o'u tenir  son  retour  à  Paris ,  qu'a«* 
près  avoir  prodigné  les  bassesses 
et  essuyé  mille  aurants.  Le  duo 
de  Berri  ,  frère  du  monarque 
François,  fut  la  victime  de  cet 
élargissement.  J.jOxii<:  XI  le  força 
de  recevoir  la  Guienne  en  apa-« 
nage ,  au  lieu  de  la  Champagne 
et  de  la  Srie  :  il  voHint  TéIoi|ner 
de  ceS'  provinces  9  dans  ia  cvainfea 
que  le  voisinage  dn  duc  de  Bwf^ 
fVy^nc  ne  fut  une  nouvelle  source 
de  divisions.  Louis  XI  n'en  fut 
pas  plus  tranqiùUe.  Le-  duc  4a 
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Ponrgogne  fit  offrir  sa  fille  uni- 
que au  nouveau  duc  de  Guienne* 
lie  roi  ,  re<ioutant  cette  union  , 
fut  soupçonné  davoir  fait  etn— 
poûontief  WA  frëra  par  Tabbé 
é9  âiimt-Jean-d'.Am|i;ély  ,.nomioé 
•  ^fourêain  Faure  ,  dit  Versotds' , 
son  aumônier.  Le  duc  Foupoit 
entre  sa  maltresse  et  cet  aumô- 
nier ,  qui  lui  fit,  dit— on  ,  ap- 
porter une  pt^che  d'une  grosseur 
iinguiièro  (  supposé  qu'il  y:  dk 
aioTs  (les  pécltea  en-Franor).  Ls 
dame,  d'un  tempénmient:  délicat , 
ovpira  immédiatement  après  en 
avoir  mangé  ;  te  prince  plr.j  ro- 
buste ne  mourut  qu'an  bout  de 
six  mois  ,  aprùs  des  convulsion^ 
Inmribies.  Odu  éfMàU^  farovl 
^to-  prince  empoisomié  ^  vo>Uiit 
▼enger  la  mort  di»  «M  matttpe. 
H  enleva  l'empoisonneur  et  le 
conduisit  en  Bretagne  ,  pour 
pouvoir  lui  faire  son  procè.^  en 
liberté  ;  mais  la  veille  du  jour 
f n'on  devoit  prononoar  fanrdt  éa 
vaft ,  OR  la  troiiw»  étonfH  dans 
ion  lit.  Koyt'z  VERSona^Capen- 
^ntle  duc  de  Bourgogne  sè  pré- 
paroit  à- tirer  ime  vengeance  plus 
êclntante  de  la  mort  d'un  j)rince 
(^u  il  v  oui  oit  faire  son  gendre.  Il 
antre  en  PicanUa  ,  mefc  tout  à 
hn-  aC  à  aanf^ ,  échoue*  dnrant 
Baattvais ,  défendu  par  des  fem* 
mes  ;  (  Voyez  l'article  de  Jeanne 
Hachette  )  passe  en  Norman- 
die, la  traite  comme  la  Picardie, 
tt  revient  en  Fijuidre  le\'er  de 
noiiv^a-  tnMipeft.  €attîi  gnarre 
cntaBa  fut  tetnmiée ,  pour  tfoi^m 
q^ies  installa  y  par  k  traité  de 
Boavines ,  en  14^74  :  traité  fondé 
sur  la  fourberie  et  le  raensonî^e. 
Cette  même  annëo ,  il  y  eut  une 
ligua  offensive  et  défensive ,  for** 
mëa  par  la  duo  de-  Bourgogne  , 
antre  XAm^-d  W  rai  df  Anf;!». 
terre  et  le  duc  de  Bretagne ,  con- 
iM  la  roi  da  France*  La  psina» 
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Angîols  débarque  îivec  ses  trou*» 
pes  ;  Louis  peut  le  combattre  , 
mais  il  aime  mieux  le  gaf;ner  par 
des  négociations.  U  paye  ses  prin-»  ^ 
eipaUx  mniiatras  ;  il'  séduit  \«af 
premiars  officiers  ,  an-  lieu  de  sa 
n\"frrc  en  état  de  les  vaincre;  il 
fjit  des  .présens  de  vin  à  touta 
l'armée  ;  enfin  il  achète  le  retour 
à' Ji  douar  ci  en  Angleterre.  Les 
deux  rois  conclurent  à  Amiens^ 
an  1475  ,  nn.  traité ,  qu'ils-. cqom 
âmièFent  à  Paeqnigni.  Us  ]r  coui» 
vinrent  d'une  trêve  de  sept  ans  ; 
ilis  y  arrêtèrent  le  mariage  entré 
le  Dauphin  et  la  fille  dii  monar- 
que Angîois  ,  et  Louis  s'engagea 
de  ^yjQC  f  jusqu'à  la  mort  de  son 
ansienl  ^  vaa  sominaâa  dncpumla 
miSk  ém  d'ob  La  dnc  de  Brgim 
tague  fiit  aussi  compris  dans  cf 
traité.  Celui  de  Bourj^o^^ne ,  abam- 
donné  de  tous  ,  et  seul  contre- 
Louis  XT  ,  conclut  avec  lui  à 
\  ervins,  une  trêve  de  neiif  an-»» 
nées.  Ce  prinae,  ayant  été  tué 
an  siège  de  Nanci  ^  an  i  4  77  9 
laissa  pour  héritière  Marie  stt 
fille  unique  ,  que  Louis  XI ,  par 
une  politique  mal  entendue,  re** 
fusa  pour  le  Daupliiii  «on  filsv 
Cette  princesse  épousa  Maxiniim' 
Ugn  d'AttÈriehe,  ûh  do  Tempes» 
reur  FrétUric  IIX-,  et  ce  mariaga^ 
£iit  l'origine  des  querelles  qui 
coûtèrent  tant  de  sang  à  la  France 
et  II  la  maiion  d'Autriche.  La 
guerre  commença  peu  de  terapj 
après  cette  union ,  entre  l'eni-* 
pereur  alrla  lOi  de  Franee.  Celui» 
cd  s' empara  de  la  Francbe-Comté 
]Kir  la  valeur  de  Chaumont  d'Am-» 
boise.  Il  y  eut  une  bataille  à  Giii- 
negate  ,  où  l'avantage  fut  égai  - 
des  deux  côtés.  .Un  traité ,  fait 
à  Arras  eu  1482  ^  termina  cette 
guerio»-  Oa  j  anttnr  le  mariage  , 
du  Bai^in  avec  3IarguerUâ-i 
fille  do  Marie  de  Bourgogne*' 
LamsXlatiovit  pash>n|^teiBpa 
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la  joie  que  lui  dévoient  ins- 
pirer ces  heureux  événeracns.  6a 
santé  dépérisfoit  de  jour  en  jour , 
,  f  t  son  courage  s'affoiblit  avec  tes 

orpanes.  Une  noire  mélancolie 
le  saisit ,  et  ne  lui  oflfrant  plus 
que  des  imnpes'  funestes  ,  il  com- 
mença à  redouter  la  mort.  Il  se 
renferma  au  château  du  Plessis- 
)ès-Toar9  9  oii  Yqn  n'éntroit  que 
par  un  guicliet ,  et  dont  les  mu- 
railles  ëtoien^t  hérissées  de  pieux 
de  fer.  Inaccessible  à  ses  sujets, 
pntouré  de  gardes  ,  dévoré  par 
la  crainte  de  la  mort  ,  par  la 
flouleur  detre  haï,  par  les  re— 
inords  et  par  Fennui^  il  fit  venir 
-  ^e  Calabre  un  pieux  Hermite  ^ 
révéré  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  St,  François  de  Paule.  II  se 
jeta  à  SCS  pieds  ;  il  le  supplie,  en 
pleurant ,  de  demander  à  Dieu 
la  prolongation  de  ses  jours  : 
mais  le  saint  homme  Texhorta 
à  penser  |/Iutôt  à  purifier  son 
amoy  qu'à  travailler  a  rétablir  un 
corps  foiblo  f  t  usé.  En  vain  il 
crut  en  ranimer  les  restes,  en 
s'abreuvant  du  sang  qu'on  tiroit 
à  des  enfans  ,  dans  la  fausse  es- 
pérance  de  corriger  Tàoreté  du 
sien.  Il  expira,  le  3o  août  1483  y 
à  60  ans  et  deux  mois  ,  en  di-- 
sant  :  Notre— iJame  d'Embrun  , 
7na  bonne  maitresse  ,  aidez—moi. 
XtOiUs  XI  est  regardé  comme  1^ 
Tibère  de  la  France.  Sa  sévérité , 
qui  avoit  été  extrême  y  se  changea 
en  cnianté  sur  la  fin  de  sa  vie. 
Il  soupçonnoit  légèrement ,  et 
l'on  devenoit  criminel  dès  qu'on 
ctoit  suspect.  Il  y  a  peu  de  tyrans 
gui  aient  fait  mourir  plus  de 
citoyens  par  la  main  du  bourreau 
^t  par  des  supplices  plus  recher-f 
phés*  Les  Chroniques  du  temps 
comptent  quatre  mUle  sujets  exé^ 
entés  sous  son  »ègne ,  en  public 
pu  en  secret.  Les  cachots  ,  les 
iâge^  de  fçf  ^  le?  çjiaîaçi  dont 
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on  chargeoit  les  victimes  de  mi 
barbare  défiance  ,  sont  les  mo-t 
numeni  qu'a  laissés  ce  monarq^ 
On  prétend  qu'en  faisant  don^ 
ner  la  torture  aux  criminels  »  il 
étoit  derrière  une  jalousie  pour 
entendre  les  interro^^atoires.  On 
ne   voyoit  que   gibets  autour 
de  son  château  ;  c'étoit  à  ces  af-i 
freuses  marques  qu'on  reconnois^ 
soit  les  lieux  habités  par  im  roi^ 
TmloA y  prévôt  de  squ  hôtel  et 
son  ami ,  si  ce  torme  peut  être 
toléré  pour  les  méchans,  étoit  la 
juge ,  le  témoin  et  l'exécuteur  de 
ses  vengeances]  (  Voy.  I.  TriStj 
TAN»  )  et  ce  roi  cruel  ne  craignait 
pas  dy  assister  après  les  avois 
ordonnas.  Lq  rsque  Jacçùes-d'Ar^ 
magnac ,  duc  de  Nemours,  ac-; 
cusé,  p'Hit-ètre  sans  raison,  du 
crime  de  léze-majesté  ,  fut  exé-; 
cuté  en  1477  par  ses  ordres; 
Louis  XI  fit  placer  sous  TéduH 
faud  les  enfans  de  ce  prince  in^ 
fortuné,  pour  recevoir  sur  epx 
le  sang  de  leur  père.  Ils  en  sor^ 
tirent  tout  couverts,  et  dans  cet 
étal,  on  les  conduisit  à  la  Bas-» 
tille  9  dans  des  cachots  faits  ei^ 
forme  de  hottes,  où  la  géne  qn% 
leurs  corps  éprquVQient,  étoit 
un  continuel  supplice.  {.Voyek 
J.  Marck.  )  Ce  cruel  monarque 
eut  pour  ses  confidons  et  pour 
ses  ministres ,  des  hommes  dignes 
de  lui  ;  il  les  tira  ^e  la  boue  :  spi^ 
barbier  devint  comte  (de  Meulan 
et  ambassadeur  :  son  tailleur^ 
héraut  d'armes  :  son  médecin^ 
chancelier.  (  Voyez  les  articles 
Dans.  —  Coytier.  — Doyac.  )  Il 
abâtardit  la  nation,  en  lui  don-< 
pant  ces  vils  simulacres  pour 
maîtres;  aussi ,  sous  son  règne ^ 
il  n'y  eut  ni  vertu  ^  ni  héroïsme^ 
Çe  choix  d'hommes  vils  et  nou-i 
veaux  pour  les  places  h  s  phi^ 
importantes,  étoit  une  suite  di^ 

projet  ^u'il  avoit  lormé  d^j^fiii^i 
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-•t  d'avilir  la  noblesse.  "Les  nobles/  pA&i  familles  du  roynume.  Pour 

ci-devant  les  fax^ori?  et  les  mi-  remplir  cet  obj-H ,  il  eut  recours 

Uistres  de  Ifurs  souverains,  se  à  toutes  k-s  ressources  de  lin-  , 

voyant  sans  faveur  et  sans  cré-  trigue  ,  à  tous   les  mystères  et 

dit  à  la  cour ,  où  ils  n'essuyoient  artifices  que  sa  politique  perfide 

filas  que  des  dédains ,  se  reti-  put  lui  suggérer.  H  y  réussit  si 

fXMent  dans  leurs  châteaux  9  et  y  bien  que  dans  des  conjonctures 

«■estoirrit  oubliés*  Mais  ce  n'é-  qui  demandoient  tant  do  vigueur 

toit  pns  assez  pour  Louis  XI.  et  d'union  do  la  pat t  tics  nobles, 

«  Après  avoir  dépouillé  les  nobles  ils  se  montrèrent  tou;oiii  s  foiMes 

•  de  la  direction  des  grandes  af—  et  désunis,  excepté  dans  le  pre- 
fidres,  il  s'occupa,  dit  Robert"  mier  moment  de  leur  ressenti— 
*0n. ,  à  abaisser  l'ordre  entier  ^  ment ,  qui  éclata  an  commen-* 
«t  à  le  réduire  an  niveau  des  cernent  de  son  règne.  »  Le  gou—  . 
«tijtres  sujn?.  Les  seigneurs  le|  vernement   François   devenant  ^ 
plus  distingues  ,  s'ils  étoient  assez  toujours  plus  actif  et  plus  en- 
hardis pour  s'opposer  aux  pro—  rr -prc-iant ,  l'obéissance  et  la 
jets  du  roi,  ou  assez  malhcu-  bassesse  tinrent  lieu  de  tout;  et 
renz  pour  devenir  l'objet  de  sa  la  nation  fut  enfin  tranquilic  ,  dit 
jalousie  9  étoient  poursuivis  avec  un  historien  in^^énieux ,  comme  ' 
'  vue  rigueur  à  laquelle  fusqu'a-  l^s  forçats  le  sont  dans  une  ga« 
Jors  la  noblesse  n'avoit  pas  été  l'^re.  Ce  cœur  artificieux  et  dur 
soumis--»:  i!s  otoient  jug.^s  par  des  avoit  pourtant  deux  pcncbaiis 
tribunaux   qui  n'avoient  aucun  q"i    auroieut   dù    adoucir  ses 
droit  de  juridiction  sur  eux.  Sans  xnœufsj  l'amour  et  la  dévotioi». 
<gard  pour  leur  naissance  et  leur  Mais  son  amoui'  tenoit  de  soa  .. 
état 9  on  les  appliquoit  à  la  tor-  Caractère  9  inconstant  9  bizarre  , 
tare;  on  les  condamnoit  "à  une  inqidet  et  perfide;  et  ,sa  dévo- 
mort  infâme.  Le  peuple  s'accon-  tien  n'étoit  le  plus  souvent  que  * 
tumant  à  voir  verser  îe  snng  des  la  crainte   superstitieuîe  d'un©  • 
personnes  les  plusillustrcs,  corn-  ame  pusillanime.  «  l.a  bizarrerie 
menca  à  perdre  son  respect  pour  de  son  esprit,  dit  le  P.  IjuuUl, 
la  noblesse, et  ne  vit  plus  qu'a-  lui  faisôit  né?jçliger  rcssenticl  de 
yec  terreur  l'autorité  royale  ,  qui  la  dévotion  ,  puur  se  contenter 
«embloit  a\roir  abaissé  et  mémo        ses  protiques  extérbnres  ^  et 
anéanti    toute  autre   puissance       rendre  scrupuleux  sur  des  ba— 
dans  In  nation.  Louis-  craignoit    gatcUes  ,  tandis  qu'il  n'hésitoit 
cependant  que  les  nobles,  înti-    P'^s  dans  les  choses  les  plus  im- 
niidés  parla  rigueur  de  son  gou-    portantes.  »   Toujours  couvert 
vernement,  et  réunis  par  l  in-    dô. reliques  et  d'images ,  portant 
tér£^■<ïom^iun  de  leur  propre    à  son  bonnet  nne  Notre-Dame 
conservation ,  ne  formassent  nne        plomb  ^  il  tui  deroandoit  par- 
opposition  pnissante.  H  eut  l'art    ^on  de  ses  assassinats ,  et  en 
de  répandre  parmi  eux  des  se-    commettoit    toujours  de  nou— 
menées  de  discorde.  Il  s'occuna  à    venux.  Louis  .s'étant  voué  à  un 
fomenter  ces  anciennes  auiino-    Saint;  comme  le  prêtre  recom- 
aités  que  l'esprit  de  jalousie  et    HHOidoit  Èistamment  k  sa  pro<^ 
(TémulaEtion,  natnref  an  gonver-   tection  le  soin  dé  l'ame  et  du. 
nement  féodal  9  avoit  allumées    corps  du  roi:  N'é  parlez,  que  dik 
jBt!^4ntretenne«  parmi  le»  pilBci<*  cofft^  dit  le  prince  \  U  ne  fM. 

y  4 
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pas  se  rendre  iniporlun  en  de" 
mandant  tant  de  choses  à  la  fois. 
Il  lit  solliciter  auprès  du  pcme  le 
droit  de  porter  le  surplis  et  l'an- 
musse  9  et  de  se  faire  oindre  une 
S!  conde  fois  de  T  inipoule  de 
Ftheims,  au  lieu  d'impîorer  la 
ir.isericorcie  de  l'Etre  suprême, 
de  laver  ses  mains  souillées  de 
tant  de  meurtres  comiuis  avec 
le  glaive  de  la  justice.  Si  la  na- 
ture le  ût  naître  avec  un  cc^ur 
perv  ers ,  elle  lui  donna  de  grands 
tiileiis  dai  s  l'esprit.  Il  avoit  du 
co  u  ra ;  il  c  o  iinoisr  oi  t  ]e5  h .  j  ra  m  es 
et  Ico  affairL-5.  il  poitoit,  suivant 
^es  expressions ,  tout  son  cunied 
4laus  sa  léus,  (  Voyez  !•  B.RBzé , 
et  Laxnoy  ^  à  la  fuu)  ProdigUQ 
par  politique,  autant  qu'avare 
par  goût ,  il  savoit  donner  en 
loi.  Cest  à  lui  que  le  peuple 
ilut  le  pr-rniior  abaisst^ment  des 
^raiidi.  La  justice  fut  rendue 
avec  aut  ant  de  sévérité  que  d'exac- 
titude sous  son  i^gne.PariSy  dé- 
solé par  luie  contagion,  en  1 466  » 
fut  repe  uplé  par  ses  soins  :  une 
policL^  rigoiireuso  y  ré^iioit.  ^>'il 
ù\'oit  vé  u  pluô  lûng-teaips ,  les 
poiui  et  icd  mesures  uiiroient 
«té  uniformes  dans  ses  états.  11 
encouragea  le  commerce.  Ayant 
iippelé  de  Grèce  et  dltalie,  un 
grand  nombre  d'ouvriers  qui 
pussent  l'abriq'.ier  des  ëtoifes 
prcc'icu5Cà  ,  il  les  exempta  do 
tout  impôt  ,  ainhi  que  ics  Fran- 
'^o'iB  en)pluyés  dans  leurs  manu-* 
factures.  JU  faisoit  pln^  de  ca9 
d'un  négociant  actifs  que  d*un 
gentilhomme  souvent  inutile.  Un 
3ii€".rchand  qu'il  admettoit  à  sa 
tabl- ,  lui  ayant  demandé  des 
lettres  de  noblesse,  il  les  lui  ac- 
corda et  ne  le  regarda  plus* 
jiUe*,  Monsieur  le  Gentilhomme, 
lui  dit  Louis  !  quand  ;V  vous 
Jaisois  asseoir  à  ma  tahle»  je- 
fQW  rç^atiioU  copimeJa  p/vmifsr 
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de  votre  condition  ;  aujourd'hiiSr 
que  vous  en  êtes  le  dernier,  ;d> 
Jerois  injure  aux  aiUres ,  si  je 
vous  faisais  la,  même  faveur*  €• 
fnt  lui  qui,  par  l'avidité  d'apr- 
prendre  les  nouvelles ,  établit  en 
1464  ,  les  postes,  jusqu'alors  in- 
connues en  If  ronce.  Deux  cent 
t;ente  couniers.  à   Si^'>  gages, 
jiortoient  les  ordres  du  monar-». 
^ue  et  les  lettrea  des  particuUert 
dans  tous  lea  coin»  du  royaume^ 
(  yoycz  ^JiAlUAtLD.  )  11  est  vrai 
qu'il  leur  fit  payer  cli  Tement  cet 
établicsement  :   il  augmenta  le* 
t.Ti!ie5  de  trois  millions  ,  et  leva 
pendant  vingt  ans  quatre  raillions 
yoojooo  livres  par  an  :  ce  qui. 
pouvoit  faire  environ  2$  miUiona  ' 
d'aujourd'hui;  au  lieu  que  Charles 
VU  n'avoit  jamais  levé  par  aix.- 
que  iSc  o  mille  francs.  En  aug- 
jnentaiit  son   pouvoir    sur  ses- 
peuples  par  ses  ri^^ueurs,  il  aug-<. 
menta  son  royaume  par  son  m- 
dustrîe.  L'Anjou,  le  IVIaine ,  fir . 
Provence,  U  oonrgogne  et  qncU 
ques  autres  grands  fiefs  furent 
réunis  ,  sous  lui ,  à  la  couronne. 
Ce  prince  aimoit  et  protégooit 
les  lettres  ,  qu  li  avuiL  iui-mêni© 
cultivées.  O  fonda  leg  univeiV 
sités  de  Valence  et  de  Bourges* 
U  aimuit  les  saillies,  et  il  lui 
en   cchappoit  d'ingénieuses.  Il 
comparoit  ceux  qui  ont  beaucoup 
de  livres  et  qui  ne  les  li«ent  ja- 
mais ,  aux  bossus  charges  d'un, 
poids  qu'ils  ntivoie/U  poiiit^-^OxK. 
loi  faisoit  voir  un  |onr  .,  dans  hk  r 
ville  de  Beauiie,  un  Hôpital  fondé 
par  lioUn  ,  chancelier  d'un  duc 
de  llourgoi2;ne.  Ce  liofin  avoifc 
été;  un  grajid  concas<^!onîuure.  Jl 
étoitbien  niisonnable ,  dil  LouiSy 
ijtie  Holin,  qt^i  aifoit  fait  tant  . 
de  pauvres  pendant  sa  vie ,  hiUii. 
avant  que  de  mor^'-ir,  une  moisoi^ 
pour  les  L)ger,~^'  Vn  pauvfeeccM- 
siastiqucpouri&aivipQur  lU^deUfi 
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de  Soa  éeiu  ,  prit  le  mûmn/t 
oh  le  coi  fidsoit  sa  pdère  dans 

une  église ,  pour  lui  exposer  son 
triîte  é  tat.  Le  roi  paya  dans  l'ijis- 
taijt  la  soaime  demandée  ,  en 
)ui  disant  :  Ko  us  avez  bien  pris 
voire  Umps  i  d  est  juste  que  j'aie 
piùé  des  malheureux, puisque  je 
iUmandois  à.  Dièu  d'avoir  piiié 
dp  moL  A  ce  tnit  de  bien&î— 
sauce  ,  on  peut  en  joindre  un 
autre  encore  plus  toucliant.— Une 
femme  toute  épi  orée  lui  adressa 
SCS  plaintes  sur  ce  ^u'on  ne  vou- 
lait pas  enterrer  son  laari  en 
terre  sainte  »  parce  qofil  étoit 
iDort  insolvable*  Le  roi  lui  dit 
qu7/  iias'oit  pas  fait  les  lois  ; 
mais  il  paya  les  dettes,  et  or- 
donna d  enrerrer  le  corps...  Je 
trouve  tout,  disoit-il,  dt4iis  ma 
matsoO'  H  éttt$s  mou  royaun^  ». 
hormis  une  teuiâ>  ehùie  qui  ma 
manque:  ta  Vmité^  Ce  fut  sous 
«on  règne  que  se  fit  la  première 
opération  de  l'extraction  de  la 
pierre,  sur   un  franc— archer  , 
condamné  à  morL  i^e&t  Louis  .  ïl 
q\ii  fit.reomûlMr  les:  Ceui  J^»» 
viiies  nouveilet ,  oti  Histoires 
contées  par  difFérens  seigneurs  de 
sa  cour  9  Paris,  l'^rrard  ,  in- fol. 
sans  date ,   mais  dont  la  belle 
édition  est  d'Amsterdam  ,  1701 , 
2  vol.  ,  fig,  c'a  Hooguc  : 

miand  les  figures  sont  détachées 
A$  rimprinié  ,  elles  sont  plus>xe«- 
chierchéea.  (  Voyez  vir.  Maraob- 
MA  DB  Valois.)  C'est  encore 
S0.US.SOn  règne,  en  1469,  que 
le  prieur  de  Sorbonne  lit  venir 
ds^  imprimeurs  de  Mayencc.  ix» 
peuple ,  atorS'  trè»-siiperstitieux , 
les.  prit  poiiir  des  sorciefa  Les. 
copijites  qui  gagnoient  leiif  rie. 
àjf^nâcrirc  le  pou  d'aoctens 
niiscfits  qu'on  avoit  en  France, 
prt^sei)tèrent  requête  au  parle- 
ment contre  les  imprimeurs  ;  ce 
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teustlfeincs  llm»^  Le  rcri  qui  sa- 
voit  faire  le  bien,  quand  il  n*é^ 
toit  point  de  son  intérêt 'de  faire 

le  m?d  .  défejidit  au  parlement  de- 
connoitre  de  cette  affaire  ^  l'évo- 
qua à  son  conseil  ,  et  fit  ])nyer 
aux  typographes  Allemands  le 
prix  die-  leur»  ouvrages.  $a  pre^. 
miëre  femme,  Marguerite  d^R^ 
cosse,  morte  en  1444  ,  ne  lui 
donna  f>oint  d'cnfans.  Il  eut  de 
Cliarlolte  de  Savoie ,  morte  en 
décembre  1483,  Charles  VITI , 
et  deux  fillea,  Anne  ,  duchesse 
de  Beaufeau ,  (  Voyez-  ce- mot.) 
et  Jeanne,  prràûère-  femme  de 
Louis  XIL  Sa  maîtresse ,  Mar^ 
guérite  de  Sassenage ,  laissa  de 
Louis  XI,  deux  filles,  mariées 
Tune  à  Loui^,  bâtard  de  Charles  I, 
duc  de  Bourbon ,  qui  fut  amiral 
de  France';  l*antre  à  jiymar  de* 
FoiiierM  t  de  Saint^VqlUer.lIvam- 
et  l'antro  eurent  un  fils  mort 
sans  postérité*  Duclos  ,  historio-* 
graphe  de  France,  a  publié  VHis^ 
taire  do  Louis  XI.  (  l  ^fycz  Du- 
CLOS.)  11  y.  en  a  une  autre  par* 
MU*  de  Jduum,  6  voL  in-12.  , 

XYIL  LOUIS  XII,  roi 
France,  somemmé  le  Justa  et 
le  Père  du  peuple  ,   naquit  à 
Blois  le  2,7  juin  i  4ÔZ  ,  de  Charles  , 
duc  dOrUans ,  et  de  Marie  de 
Clàres,-  Louis  XI-  lui  lit  épou- 
ser,  en  1476  ;  Jeaume  de^B^rance, 
sa  fille.  U  assista',  en  qnalfté  do 
premier  prince  dn  sang, a«  sacre 
de  ChaHes  VIII  ;  et  quoiqu'il' 
fût  si  près  du  trône  ,  il  n'eu 
étoit  pa6  mieux-  à  la  cour  do 
ce  monanpiew  fl  ne  poilvoit  sonf. 
irîrie  gouremément  de^Modii/e' 
Betmfeut  âlle  aînée  île  Louis  XT,  • 
et»  tonte^puifisante  pendant  lès 
premières,  années  do  règne  de 
Charles  VIII.  Ayant  à  se  plain- 
dre de  cette   princesse  ,  il  se 
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le  comte  de  liunois  et  quelques  gennrr  ;  rlU'  rnarquoit ,  ainsi  qu0 

mitîes   seigneuri.   Le  sort  des  celle  de  notre  Saiurnr ,  le  par^ 

txmea  ne  lui  fut  pas  favorable,  don  et  Coubli  des  Injures,  Aprèi 

bataille  de  Saint- Anbin  9  don-  qu'il  eut  réglé  et  policé  «on 

née  en  1488 ,  abattit  entièrement  rojttiiine,  diminué  les  impôts  f 

son  parti»  Le  duc  ^Orléans  fut  réprimé  les  excès  des  gens  do 

fait    prisoiinior  ,  transport*^  de  pirrrc  ,  établi  des  parlemens  ;  il 

^ri.>on  en  prijoii ,  câlin  enfermé  tourna  &cs\  nos  vers  le  ]Nlilaiiè5^ 

a  la  Tour  de  Bourges,  ou  il  fut  sur  lequel  il  avoit  des  droits  par 

gardé  trcsxétroiCement  pendant  son  aïeule  VaUntine ,  sœur  uni-« 

trois  ans  9  et  traité  avec  une  ex-  que  du  dernier  duc  de  la  famillo 

tréme  rigueur.  On  lui  refusoit  des  ViseonU*  Ludovic  Sforce  s'en 

fresque  le  nécessaire;  la  nuit  on  étoit  emparé:  le  roi  envoya  une 

enfcrmoit  dans  une  cage  di*  for;  armé»  contre  lui  en  1499,  et 

on  ne  lui  pcrmcttoit  pas  d'écrire  ,  dans   moin»  de  vingt  jours  1» 

et  un  nommé  Guérin  ,  son  géo-  Milanès  fut  à  lui.  Il  fit  son  en-» 

lier,  rendit  cette  longue  capti—  trée  dans  Ja  capitale,  le  6  oc- 

vité  encore  plus  dure,  par  des  tobre  de  la-  même  année;  mais, 

précautions  qiû  tenoient  de  la  par  une  de  ces  révolutions  si  ois 

barbarie.  Ce  fu  t  pendant  ces  mal-  dinaires  dans  les  guerres  d'Italie  ^ 

heurs,  qu'il  éprouva  les  soins  le  vaincu  rentra  dans  son  pays, 

tendres  et  généreux  de  la  prin-  d'oij  ou  l'avoit  chassé .  et  recou^ 

cesse  Jeanne  (  Voy.  iv.  JhAWE)  vra  plusieurs  places.  Sforce  ,  dans 

son  épouse,  qui  obtint  enfin  sa  ce  rétablissement  passager,  pnyoit 

délivrance  à  forée  do  prières  et  un  ducat  d'or  pour  chaque  této 

d/i  larmes.  Le  duc  d^Orléans  ,  de  François  qu'on  lui  portoitw 

^evé  dans  l'école  de  l'adversité,  Louit  XÎI  ht  un  nouvel  effort; 

y  perfectionna  les  vertus  que  la  ïi  renvoya  Louis  de  In  Trimouille, 

nature  )ui  avoit  données.  Par—  qui  reconquit   le  Milanès.  Les 

venu  à  la  couronne,  en  1498,  Suisses  qui  gardoient  Sforce,  lo 

après  la  mort  de  Charles  VÏJI,  livrèrent  au  vainqueur.  Maître  dit 

son  humeur  bienfoisante  ne  tarda  Milanès  et  de  Gènes ,  le  roi  do 

|Mis  d'éclater.  Il  soulagea  le  peuple  France  voulut  encore  avoir  No^ 
et  pardonna  à  ses  ennemis.  Louii  pleé;  il  s'unit  avec  Ferdinand  le 
de  la  Trimouille  l'avoit  fait  pri-  Catholique  pour  s'en  emparer, 
spnnier  à  la  bataille  de  Saint-  Cette  conquête  fut  faite  en  moins 
Aubin;  il  craignoit  son  ressen-r  de  quatre  mois,  l'an  i5oi.  Fré- 
timeiit.  11  fut  rassuré  par  ces  deric  roi  de  Naples  se  remit  entre 
belles  •peLtoleiiCen'estp€tùUnu  les  mains  de  Xoiiir  XII,  qui 
ï^oi  4c  France  à  venger  Us  quem  rénvoya  en  France  avec  une  pen^ 
rçUes  du  Bue  d'Orléans^  l\  avoit  sîon  de  iio^ooo  Hvres^  de  notre 
fait  une  liste  des  seigneurs  dont  monnoie  d'aujourd'hui.  Le  mo- 
il  avoit  eu  à  se  plaindre  sous  narque  François  étoit  destiné  à 
Charles  VllI ,  qt  marqué  leurs  avoir  des  prisonniers,  illustres* 
noms  d'une  croix.  Presque  tous    XJn  duc  de  Milan  étoit  son  captif, 

vouloients'éloigD^r.  li  les  rassura  '  et  un  roi  do  Xfi^es  son  pen«i 
par  ces  belles  paroles  |  vraiment    simmaire.  Ce  prmco  infortuné- 
dignes  d'un  roi  très-chrétien  :  La    ne  voulut  pas  traiter  avec  /V/v.  . 
croix  que  j'tû  jointe  à  vos  noms,  ne    dinand  le  Catholique  ,  qui  pas-. 

4çi/oH  fw  yçm  m^Qnacrês  v^a^  soit  pour  pefâdo  j^etr^ui  i'étoiH 
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A  peine  Naples  fut  il  conquis 
qiie  ce  dernier  â'^i^il  avec^^xon» 
ire  VI ,  pour  ftter  .an  roi  de 
France  sqn  partage.  Ses  troupes  , 
ponduites  par  GonsaUvc  de  Cor-* 
4oue ,  qui  mérita  si  bien  le  titre 
de   Grand  Capitaine  ,  s'empa- 
rèrent ,        i5o3  ,  de  tout  le 
royaume,  après  avoir  gagné  les 
iMtaiiles  de  5ei|i|iiare  et  de  Cé- 
.  irignoje.  Cette  guerre  finit  par 
tm  traité  honteux ,  er?  i5o5.  Le 
roi  y  promettoit  la  seule  fille 
qu'il  eût  d'Anne  de  Bretagne, 
(  y oy.  VII.  Anne)  au  petit-fils  de 
Ferdinand ,  à  ce  princp  ,  depuis 
fi  terrible  à  la  Ffance  ,  sous  le 
i^om  di»  Charles-vQuiat  :  $a  dot 
devoit  être  corn  po sep  de  la  Bov- 
gogne  et  de  la  Bretagne ,  et  qn 
ijbandonnoit  Milan  et  Gênes,  sur 
lesquelles  on  ctdoit  ses  droits.  Ces 
conditions  parurent  si  onéreuses 
fus  états  ^sseinblés  à  Tours  en 
1 5o6  y  qu'ils  arrêtèrent  que  ce  nuir 
liage  ne  se  ferpit'pQintt  Les  Gê^ 
nois  se  révoltèrent  la  même  année 
contre  Louis.  Il  repassa  les  monts, 
les  défit ,  entra  dans  leur  ville 
le  sabfc  ù  la  main.  U  avQit  pris 
çe  jonv-là  une  cotte-d'armes, 
^nr  laquelle  étaient  représentées 
4fis  avilies  vpUij^ant  autquv 
^*nne  ruche ,   avec  ces  mots  : 
JVojv  vTiTUR  AcuLEo.  «  Il  ne  se 
sert  point  d'aiguillon.  »  En  ellet, 
il  étoit  entré  oi  vaincjueur  ,  et 
|l  pardonna  ei^  père,  Lannée 
|5e8  fut  remarquable  par  la 
Iiigue  de  Cambra^ ,  ourdie  par 
JuLÉS  11.  (  Vçy,  l'article  de  ctt 
pontife.  )  Le  roi  de  France  y 
entra  j  l'ambaoïadeur  de  Venise 
liyant  voulu  l'en  dctourner  ,  en 
lui  .vantant  pa  pi^udençe  des  Vé-^ 
fiitiens  :  iTp/^os^ra»  j,  lui  dit  ce 
prince,  ^n  si  gr^nd  nombre  de 
Jfous  à  vos  sages ,  que  je  les  dé-^ 
€onccrlerai.  La  conduite  de  Louis 
&if  féfpnd^ij.  à  ses  disç9ur|,^ 
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H  veut  marcher  aux  Vcnitlen?, 
pour  les  combattre  à  AignadcU 
Qn  lui  représenta  que  les  énn»* 
pis  se  sont  emparés  du  .  seul 
posté  qu'il  pouToit  occuper.  OU 
camperez  — vous ,  SjR£?  lui  de- 
mande un  grand  de  sa  cour.  Sur 
leur  ventre  ,  répondit-il.  Il  entra 
si|r  le  territoire  dfi  la  république 
çn  1S09,  et  dé^t  les  ennemis 
en  personne,  le  14  ma},  à  Ai-» 
gnadeL  Durant  la  bataille ,  Lou£$ 
étoit  toujours  dans  les  endroits 
où  le  danger  étoit  le  plus  grand. 
Quelques  courtisans,  obligés  par 
Ijonnour  de  le  suivre  ,  veulen^ 
çacher  leur  poltronnerie  sous  le 
motif  loi|able  de  la  conservation 
du  prince  :  ils  lui  font  opperce-» 
yoir  le  péril  auquel  il  s'expose; 
le  roi,  qui  démêle  à  l'instant  le 
priiicipc  de  ce  zèle  ,  se  contente 
de  leur  .répondre  :  Que  cl'ux  qui, 
ont  peftr  se  mettent  derrière  moi^ 
La  prise  de  Crémone,  de  Pa^ 
4Qne  ,  et  de  plusieurs  autres 
places ,  fui  le  fruit  dè  çette  vic-^ 
toire.  Jules  II ,  qui  avoit  ob-i 
tenu  par  les  armes  de  Louis  XII 
a  peu  près  ce  qu'il  vouloit ,  n'a-. 
voit  plus  d'autre  crainte  qu<^ 
çelle  4a  yo|r  les  François,  ei^ 
Jtalie.  U  se  ligua  contre  eux^ 
et  Ion  peut  voir  les  suites  de 
cette  Ligue  <^ans  son  article  oi\ 
nous  les  avons  détaillées.  Par-» 
|ni  ie^  ennemis  que  le  pape  lui 
suscita  y  il  ne  faut  pas  oublie^ 
les  puisses ,  qu'il  détacha .  dé.soi^ 
aliiîiinoe  d'autant  plus  facileînent^ 
qu'ayant  exigé  une  augmentation 
de  paye  ,  Louis  les  avoit  irrités  ^ 
en  disant  ;  Il  est  étonnant  (juc  de 
misérables  ^lontagnard^  ,  à  gué 
l'or  et  l'argent  étaient  inçonnus^ 
avant  que  mes  préè^sseurs.  leur 
donnassent,  veuillejlt  fuijre  jli^ 
loi  à  un  roi  de  France  /JPlusieiur^ 
François  firent  admirer  leur  va- 
te^Ç  .iw?  ^cçtte  çuççjre.  Jf-e  je^r,^ 
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Gaston  de  Foix  ,  duc  de  Ne- 
mours 9  repoussa  une  armée  de 
SnlaMs  y  chaâsa  le  pnpc  de  Bo- 
Ime  «  et  gagna ,  en  iSis  la 
Mre  batfUle  deRaveime,  où  il 
«cqnit  tant  de  lauriers ,  et  où  il 
perdit  la  vie.  (  Voyez  Gaston  , 
TiJ*  IT.  )  La  gloire  dés  armes 
Françoises  ne  se  soutint  pas  ;  le 
roi  étoit  éloigné  ;  les  ordres  ar- 
rîvoient  trop  tard,  et  q^ueU^ue— 
fois  se  contrcdisoient.  Son  éeo- 
Aofflie^qnand  il  falloit  prodiguer 
For  ,  (lonnoit  peu  d'émuljtion. 
ii'ordro  et  la  discipline  ctoicnt 
inconnus  dans  les  troupes.  En 
moins  de  trois  mois  les  François 
&rent  hors  de  lltalie.  Le  mnrë- 
cfial  de  Trwulcè  «  qui  les  com- 
mandoit,  abandonna^  l'iine  après 
Fautre  ,  toutes  les  villes  qu'ils 
croient  pvise^  ,  du  fond  de  la 
Romagne  aux  confir^f':  '  Envoie. 
jA>uis  XII  eut  la  moriiiication 
Toir  établir  dans  Milan  par 
les  Suisses,  le  jeune  MaxîmiUen 
SJhrce ,  fils  du  duc  mort  prison- 
nier dans  5CS  état?.  Gènes ,  où  il 
avoit  étalé  la  pompe  d'un  roi 
Asiatiqtie.  mpritsa  liberté,  et 
chassa  les  François.  Elle  fut  sou- 
mise  de  nouvenn  ;  mois  la  perte 
de  la  bataille  de  Novare ,  gagnée 
par  les  Suisses  contre  la.  Tri- 
mouiUc,  le  6  juin  i5i3,  fut  l'é- 
poque de  la  totale  expulsion  des 
François.  (  Voyez  Caballo.  ) 
TAmis  XII ,  selon  Machiavel,  fit 
cîiiq  fautes  capitales  en  Italie. 
«  II  rnina  les  foibïes  ;  il  aug- 
menta la  puissance  d'un  paissonC; 
II  y  introduisit  im  étranger  trop 
puissant  ;  il  n'y  vint  point  de- 
meurer ;  et  il  n'y  envoya  point 
de  colonies.  »»  L'empereur  Ma- 
atlmilien  ,  BttiH  VUl  et  les 
Suisses ,  nttaqnèient  à  la  ibis  Tft 
France.  Les  Anglois  mirent  le 
siège  devant  Térouane ,  qu'ils 
«voient  priie  après  la  iournée  ù& 
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Gtiine^ate  ,  où  les  troupes  Frai»-^ 
çoises  avoient  été  mises  r-zx  dé- 
route, le  1 3 avril  i^i'à»  «  ^iic  fud 
appelée  la  jouhtée  de»  Eperons  ^ 
dit  Méxtrai,  parce  que  les  FraflM 
çois  sY  sen'irent  plus  de  leur» 
éperons  que  de  leurs  épées.  >»  Laf 
pi  i.-e  de  Tournai  suivit  celle  d« 
Téroi-.ane.  Les  Suisses  assiéj^è— 
rent  I):jon,  et  ne  purent  être  ren- 
voyés qu'avec  aoyooo'ëeuscomp-* 
tant,  une  promesse  de* 4 000^9  eC 
sept  otages  qui  en  répondoient» 
lloiiis-  A/i  ,  battu  de  tous  côtés, 
a  recours  aux  néj^ociittions  ;  il 
fait  un  traité  avec  Li-on  X  , 
renonce  au  concile  de  Pise,  et 
reconnoît  celni  de  Lstr&n  ;  if  eir 
fuit  un  autre  avec  Henri  VIH, 
et  épouse ,  le  9  octobre  1 5t4  ysa 
steur  Marie  ,  pour  laqnelle  îi 
donne  un  million  d'écus.  (  Voyez 
XI.  Marie,  et  Hcnke.  )î^q  poli- 
tique dans  ses  differens  traites  et 
dnts  lespréeédens,  tenokiin  pea 
de  la  foiblesso  de  son  caractère» 
«  Louis  Xn,  dit  l'abbé  </ef  Ma- 
bly,  fut  ami  ou  ennemi  au  hasard 
de  (0U5  ceux  qui  lui  offroient  leur 
alliance,  ou  contre  qui  on  hxi 
proposoit  des  hostilités.  A  peine 
aveit-il  commencé  la  guerre  que , 
touché  des  nraur  de  son  pei»* 
pie,  il  recherchoit  !â  paix.  B^Iaiif  . 
ce  sentiment  d'humanité  ne  du-* 
roit  pas  lon^^-temps  ;  et  il  vou-« 
loit  toujours  reprejidre  les  nrme5, 
soit  parce  qu'il  avoit  conclu  de» 
traités  infructuemc  ;  soit  (\yi&m 
chkiré  par  ses  fhutes  9  il  espéra  • 
d^tre  |âns  heureux.  Mais  l'expé- 
rience ne  fait  point  un  grand 
homme,  d'un  homme  né  avec  des 
talens  médiocres:  et  ses  négo- 
ciations toujours  vues  en  petit , 
ren  dolent  înudles  ses  forces  et 
même  le  succès.de  ses  armesi  «I 
Louis  XII  avoit  53  ans  ^  lors—, 
qu'il  se  remaria,  lî  étoit  d'une 

santé  fort  délicate  ;  il  owbliA  so» 
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awprè?  âe  sa  nouvelle  épowse  ^ 
et  motinit  an  boirt  de  deux  mois 
ëe  mariage ,  ie  ii*^  janvier  ,i  5 1 5  5 
plsnvé  4e  Ions  Sesbflais  clboyou. 
A  sa  Bioit  9  ]fi6.mear#  de  eorpt 
4iSoi«nt  lie  long  des  rues,  en  son* 
Mnt  leurs  clochettes  :  «  Le  bon 
rai  Lovjs  ,  Père  du  peuple  ,  est 
mon  !  »  On  eût  pu  mettre  sur 
son  tombeau  : 

Ci  gtt  un  roi»  on  posr  ndcnz  dire 

nn  père, 

Doot  le  cœur  tcodrc  et  les  yeux  tî- 
gUias, 

Sott  qiM  le  sort  Iftt  piopice  on  con- 
traire • 

Bm»  ece  n^tu  ^It  tOtt|MCi  ees  Vh 

Les  grands  le  regrettènent  moii» 

que  le  peuple.  Les  courtisans 
pouvoicnt-iis  oimer  un  prince , 
le   vendeur  des   foiblcs  contre 
l'oppressioa  des  pAiissans  ?  Un 
roi  aousleqwé  on  m  Toyoît  ni 
nariaf^es  Htcàs  «  mi  o«nfiscfitioiif 
an  prolit  des  délatenrSy  ni  di^ 
tribution  de  domaines,  ni  aug- 
mentations (3e  gages.  Aus>i  les 
sangsues  de  la  cour  qui  a  voient 
proâté  de  tws  ces  abus  d'nuto- 
riié  sous  Louis  XI,  Jut  d^smoient 
iMtitefBCiit  la  pf^éMuce.  Mali 
ce  jtiçcjnent  Intéressé  ii'a  pas  été 
•dopté  par  les  historien?  impar- 
tiaux. Si  Louis  XII  fut  malheu- 
reux au  dehors  de  son  royaume , 
il  fiH.  Iiouroux  au  dedaivs.  On  ne 
peut  reprpcher  à  œ  roi  <pie  Ja 
vente  dc^  ohargies  ;  il  eo  tira  ,  an 
4ix-4Qpt  anné!Q9^  la  somme  de 
«200,000  livres  ,   dans  lo  seul 
dioc-scdc  Paris  ;  mai?le.^  Tailles, 
les  Ai'les  furent  modiques.  11  au- 
roit  peut-^tre  été  plu*  iouc ,  si, 
en  ioBposant  ks  tribiils*nécea« 
Mîoea^  il  eftt  conservé  l'Xtidie  « 
réprimé  le»  Suisses  ^  ^secouru  ef- 
ficacement la  Navarre  ,  et  re- 
^ttfiié  l'iii^iEiii.  Mais  il  1^ 
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toujours  retenu  par  la  crainte 
de  l'ouler  ses  sujets.  fusUcf 
«Plut  Prince  l'oblige  à  ne  rie^, 
devoir  ,  pbiiôt  que  sa  grandeur  à> 
heaucoup  donner  ;  c'étoitTu!!  da  ^ 
ses  principes.  .Tnime  mieux  ,  dit- 
il  un  jour  ,  voir  les  Courtisans 
rire  de  mon  avarice ,  que  de  voir 
mon  peuple  pleurer.de  mes  dé- 
penses. Avec  tjreiee  miliions  de. 
revenu,  qui  en  valoient  enyiriMgi 
cinç^uante  d'aujourd'hui ,  il  four** 
nit  a  tout ,  et  soutint  la  majesté 
du  trône.  Son  extrême  bonté 
l'empêclia  de  se  méfier  des  mé-^ 
chans.  Il  fut  la  dupe  de  la  poli-;* 
tiqne  meurtrière  .du  pa[)e 
zâadre  VI,  et  de  la  politique 
UrtiGcjeuse  de  Ferdinand,  On  lui 
conseilloit  ,  (  pour  Tintérét  ,  di— 
soit-on  ,  de  la  France  ,  que  ca 
dernier  prince  trnbissoit)  de  re-* 
tenir  son  gendre  l'archiduc  d'Au- 
triche :  TtUme  mieux  ^  répotndit 
Louis  ^  perdre ,  s'U  le  fouis 
royaume  t  doni  la  perfe,  aprèe 
tout,  peut  être  réparée  s  que  de 
perdre  Vhonneur  qui  ne  se  répare 
point....  Les  avantages  que  mes 
ennemis  remportent  sur  moi ,  ne 
doivent,  disoit»il  encore,  étonner 
ptrsonne,  s'ils  me  battent  opeo 
des  armes  tpte  je  n'ai  jnmnis  em- 
ployées :  avec  le  mépris  de  Li 
bonne  foi .  de  l'honneur  et  rhs 
lois  de  L'Evangile.  On  doit  lui 
pardonner  ses  fautes ,  en  Taveur 
des  qufdités  précieuses  00  |>qii 
roi ,  de  roi  |«5te.  Lorsqu'il  aSloit 
à  Ja  guerre ,  il  «e  faisoit  suivra 
de  quelques  hommes  vertueux  et 
éclairés,  chargés,  raème  ou  pays 
ennemi  ,  d'empêcher  le  désor- 
dre ,  et  de  réparer  le  domioagp 
lorsqu'il  avoit  été  faitv  Un  ^eu»* 
tiihomme  de  aa  maison  ayant 
maltraité  un  paysan  ,  il  ordonna 
qu'on  ne  lui  servît  que  de  la 
viande  et  du  viu.  Il  le  lit  ensuinc 
ajyp^ler^  «t  lui  dsoiai^  ^u4l^ 
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ëtoit  In  nourriture  la  plus  néces- 
saire ?  L'oÛicier  lui  répondit  que 
t'étott  lé  pain.  Eh  /  pourquoi 
donc  t  reprié  le  roi  avec  sévérité  y 
étes-vous  assez  peu  raisonnable 
pour  maltraiter  mix  qui  çous  le 
jtii-tlcnt  à  la  main  ?  —  IjC  menu 
Pt'vf'le  ,  i\'v:o\\-\\  ,  est  l.i  proie 
du  GentilUomine  cl  du  SoLdoi ,  et 
ceux-ci  sont  la  proie  du  IHaHè* 
Ces  principes  d'uVie  pfobif é  ousl> 
tèro  ,  fiirent  sur-tout  remarqués 
après  la  prise  cle  Oèn^*s  ,  quï 
avoit  secoiié  le  joup  de  in  Frnnco. 
Son  avant- f^anlc  a\nnt  pillé  quel- 
ques maisons  du  faubourg  5aii:t- 
Pierre  d'Arena ,  le  prince ,  quoi- 
que pérsoAne  ne  se  plaignît ,  y 
.envoya  des  gensdeconfiance  po^f 
'Examinera  quoi  «e pouvoit ition-- 
f  er  la  perte  ,  et  ensuite  cle  l'arj^^nf 
pour  pnyer  la  Valeur*  de  ce  qui 
avoit  été  pris.  8a  clémence  s'ê- 
iendpit'  sut  les  éti^ngefs  comrtié 
Jnr  sels  eiineihis  domesti([ueâ. 
XtAlvinne,  général  des  Vénitiens^ 
ayant  été  pris  h  la  bataille  d'Ai* 
j^nadel  ,  fut  conduit  du  camp 
François  ,  où  il  fut  traité  avec 
foute  l'honnêteté  possible.  Ce' 
général,  plus  aigri  p:rr  rhumi- 
nation  de  sa  défaite ,  que  tonchér 
de  l'humanité  de  soii  Vainqiieury 
tic  ré])ondit  aux  dérat>nstratîons 
les  plus  consolantes;  que  par  line 
fierté  brusque   et  dédaigneuse. 
JIjOuis  se  contenta  de  le  renvoyer 
àu  quartier  où  l'on  gardait  les' 
]pTisoniiîei's.  Il  vitut  miiéttlx  le  UUs^ 
ser  ,  âit-H  ;  je  nfertiportôrois  ,  et 
j'en  serais  fdché»  Je'  Vài  vaincu  , 
û  faut  me  vaincre  moi-mâmel 
"—  Loni<:  XII  eut  soin  que  la' 
justice  fût  rendue  par-tout  avec 
|ïromptitude ,  aVèc  impartialité 
«t  presque  salis  frais;  On  poyoit' 
qnarante-six  fois  moins  d'êpîces' 
c|«'aujourd'hui,  et  les  officiérisde' 
l'ustice  étoient  en  benucoup  plus 
j^etit  nombre  ^  et  n'eu  ycdoid^t 
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■que  mieux.  Deux  choses  l'a/îîîJ; 
geoient  :  la  prolixité  des  avocats 
et  l'avidité  des  procnreurs.  Os 
vantoit  ^  en  sa  présence^  deuxjii- 

riscousultes.  Oui^  sans  doute  ^ 
répondit -il  ,  ce  sont  d'haiifet 
gens-  ;  je  suis  seulement  fâché 
(qu'ils  Jasscnl  comme  les  mauvais 
cordonniers  /fui  alon^nt  le  cuir 
at^ec  les  dents,^  L'animal  qui  of-k 
fensoit  le  plus  sa  vue  ^  était  un, 
procureur  chargé  de  ses  sacs. 
Louis  XII  maintmt  l'usage  oir 
étoient  les  parleitiens  du  rovau- 
nie,  de  choisir  trois  sujets  pour 
remplir  une  place  vacante:  le  roi 
nommoit  un  des  trois.  Les  digni- 
tés-die  la  fobe  n'étoiént  données* 
alors  qu'aux  avocats*;  elles  étoient 
IVITet  du  mérite  ,  ou  de  la  répui 
tation  qni  suppose  le  mérite.  Son 
EdiL  fie  i4yij  ,  éternellement  mé- 
morable ,  a  rendu  sa  mémoire' 
chère  k  tous  eeux  qui  rendent  la 
justice  et  à  ceux  qui  raiqient  H 
ordortne  par  cet  édit  qu'o/t  suive 
toujours  la  Loi  ,  malt^ré  les  or-^ 
drcs  contrAires  (fue  l'importunitê 
pourrait  arrachvr  au  vionarquci 
Louis  XII  fut  le  premier  des  rois 
qui  mit  le  laboureur  à  couvert 
de  la  rapaeité  du  s'oldat ,  et  qui' 
lit  punir  de  ratfit  leè  gendarmes' 
qui  rançonnOfent  le  paysari.  Les  ' 
troupf's  ne  furent  plus  le  fléau 
des  provinces:  et,  loin  de  vou- 
loir les  en  éloigner ,  les  peuples 
les  déhiandèrent.  La  bonté  de 
LouU  Xli  fllloit  ittsqu'k*  la  to^ 
férance'pOur  les  errans.  £n  1 5or 
ce  prince  traversant  leDauphiné 
pour  se  rendre  en  Italie  ,  fut  sup- 
plié par  quelques  seigneurs  trop 
zélés  ,  d'emplo3  er  une  partie  d3 
$eg forces  à  purger  cette  province' 
des  y  audoi$  qui  en  habitaient  ler 
montagnes.  Avant  quedepour-i 
siiivre  ces  hérétiques ,  il  voulut 
savoir  de  quoi  ils  étoient  coupa- 
^i9S.  -ll  déj^uta  GuiUfmmn  Fnrv*  ^ 
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Ion  confesseur,  et  Adam  Tuméet 
Inaitre  des  requêtes ,  pour  véri- 
Èer  sur  les  lienx  tons  les  cbefs 

d'accusation.  Soit  que  ces  dignes 
niinistres  d'ail  roi  clément  ne 

cherchassent  point  trop  cnriou- 
«empnt,  dit  M.  Garnier  ,  n  trou- 
Ver  des  errans  ,  soit  ^ue  le  voi- 
sinage de  l'armée  forçat  les  Van* 
dois  à  dissimuler  leurs  sentimens , 
le  rapport  fut  si  favorable  ,  que 
Louis  £*écria  en  jurdnt  i  lU  sont 
TneiîLcurs  Chrétiens  que  nous  !  Il 
Ordonna  qu'on  rendit  aux  Van- 
dois  les  biens  quon  leur  avoit 
enlevés  f  défendit  ^'on  les  ii^ 

Sniétàt  à  Tavenir,  et  fit  jeter 
ans  le  Rhône  toutes  les  procé-^ 
dures  déjà  commencées.  Le  par- 
ticulier dans  Louis  XÎI  étoit 
aussi  adoré  que  le  monarque. 
(Voyez  III.  Spinola.  )  11  étoit 
àfiable  y  doux  j  caressant  \  il 
égaypit  la  conversation  .par  de 
bons  mots,  pbisans  .sans  être 
tnalins*  Son  Amour  pour  son 
peuple  s'étendit  jusqu'à  l'avenir» 
Pi  évoyant  le?  maux  que  l'humeur 
jjroJigue  et  inconsidérée  de i'rflrt- 
f  où  J  caiiseroit  à  la  France  ,  il 
pleuroit  ,  en  disant  :  Ce  grof 

Î arçon  gâtera  tout  !  (  Voyez 
Ilaude  ,  n.*  VIII.  )  Louis  XII 
donna  son  palais  au  parlement  de 
faris,  et  se  retira  au  bailliage  ^ 
qui  fut  danslasuite  l'hôtel  des  pre- 
«oiers  présidens ,  parce  qu'ayant 
la  goutte  9  il  ponvoit  se  prome- 
ner sur  son  petit  mulet  dans  les 
jardins  de  son  hoteb  Lorsqu'il 
ovoit  besoin  de  conseil  pour  i'ad- 
miniitratioi)  dos  tirfairos  de  l'état, 
il  montoît  au  parlement,  deraan- 
doit  avis ,  et  quelquefois  assistoit 
aux  plaidoyers.  On  a  imprimé 
•es  Lt'Ures  au  cardinal  aAm-» 
hoise  B  Bruxelles  ,  ,  4  voL 

în-r2.  Elles  sont  bien  écrites 
pour  le  ton;ps  oii  il  vivoit.  Peu 
f\ti  iouverains-  ^  dit  M.  d'Arnaud  , 


9n\  porté  au»si  loin  que  LouisXIS 
la  considération  pour  les  gens  d9 
lettres.  Étant  k  Pavie ,  non-seu^ 

lement  il  confirma  les  privilège^ 
de  l'école  de  Droit ,  mars  il  nng<« 
menta  considérablement  les  ho- 
noraires des  professeur^  :  il  ns-^ 
sistoit  uKrme  à  kurs  exercices. 
(  Voyez  MaiKus.  )  11  appela  au-» 
près  de  lift  les  p^us  say&ns  hommes 
d'Italie^  lenrassignades  pension^ 
des  honneurs.  Il  y  en  eut  qui 
furent  charo;és  d'ambas.snejr.s  ,  t-t 
qui   parvinrent  aux  premurei 
places»  C'est  de  son  temps  qu'on 
commença  à  eniSeigner  le  grce 
dans  Funiversifé    et  il  préparâ 
en  partie  tout  ce  que  son  suc-  j 
cesseur  fit  pour  les  lettres.  Cé 
monarque  possédort  une  des  plus 
amples  collections  d'anciens  ma- 
nuscrits qm  fût  en  Europe.  Ci- 
'eiton  étoit  son  auteur  favori.  H  . 
aimoit  sur-tout  ses  Traités  det 
Offices  ,  de  la  Vieillesse  et  dâ 
V Amitié*  «  Je  ne  trouve  ,  dif 
M.  d'Arnaud  ,  qu'une  tache  dans 
l'histoire  de  Louis  XII ;  son  re- 
froidissement, je  n'ose  dire  son 
ingratitude,  à  l'égard  du  célèbre 
Philippe  de  Conâaes  :  car  il  faut 
croire  qu'il  eut  des  raisons  bieii 
fortes  pour  agir  ainsi ,  qui  ne  sont 
point  parvenues  jusqu'à  nous.  »» 
VoyezCoMMîSES,  L  abbé  TaUhié 
a  donné  sa  Vie  ,  Paris  ,  1755  ^ 
trois  vol.  m-%fi  Louis  XII  ovoit 
pris  pour  devise  le  Porc^Bpic  , 
avec  ces  mots  i  Co  m  j  y  ers  et 
EMiMus  ,  cpii  en  étoient  l'ame.  - 

XVÎÎI.  LOUIS  Xlil  ,  sur- 
nommé LE  J  USTE  ,  naquit  à 
Fontainebleau ,  le  27  septembre 
1 60  »  9  :de  Henri  IV  et  de  Mûrié 

dr  Médicifé  (  Voyez  1.  Baillt.) 
La  France  n'a  voit  point  en  d^r 

Dauy)hiu  do])uis  84  ans,  c'est-à- 
dire  depuis  la  naissance  de  Fran~» 
g<fis  II,  U  éioit  encore  ^nÙLatd. 
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'Jorsquon  vint  lui  annoncer  que 
Je  connétable  de  CastiUe  ,  «m- 

gne^  Êftc  une 

.  grande  suite  de  seigneurs^  venoit 
|>our  lui  faire  la  révérence.  Lies 
£xpas;nols  !  dit-il  ,  de  ce  ton 
animé  qui  niarquoit  sa  vulciir 
naissante  :  Ça  ,  ,  <iu't)n  me 
damne  mutn  'ép-fe,  (  f^cyez  aussi 
lef  art.  Mauirkbs  et  Rivavlt,  ) 
U  monta  sur  le  trône  le  14  mai 
mSiOif  jour  âc  l'assassinat  de  Son 

•  père, sous  In  tiit.>ll<:: et  la  ré2;mce 
de  sa  mère.  Cette  priiiccs^f  ciuin- 
gea  le  système  politique  tlu  rô^ne 
précédent  ^  et  dépensa  en  proûi- 
•ions  ponr  «c^iérir  des  créatu- 
res ,  tout  ce  qne  Henri  le  Orand 
avoû  aJlMSS''  pour  r'^nOre  la  na- 
tion puissante.  Les  troup?.s,  h  la 
téte  desquelles  il  alloit  co.îibflt- 
tre,  furent  licenciées.  Son  liil.  Jle 
sniuûtre,  son  ami  ^ully  ,  se  retira 
de  la  cour  ;  l'état  perdit  sa  con» 
sidération  an  dehors  ,  ctsa  tran- 
quillité au  dedans*  Les  princes 
du  sang  et  les  grands  seignours, 
le  maréchal  He  tiumUnn  à  leur 
tète  ,  remplirent  la  France  de 
factions.  On  appaisa  les  mécon- 
leas  par  le  traité  de  Sainte«Mé« 
nehoidd ,  le  1  s  mai  161 4,;  on  leur 
•oeoida^tout  y  et  ils  se  sonmirent 
pour  quelque  temps.  Le  roi  «yant 
été  déclaré  majeur,  le  2  octobre 
delà  même  année,  convoqua ,  le 
z^  suivant ,  les  états  généraux. 
Jjt  résultat  de  cette  assemblée 
te  de  parler  de  beaucoup  d'abus  ^ 
sans  pouvoir  remédier  presque  à 
aucun.  La  France  resta  dans  le 
trouble ,  gouvernée  par  le  Flo- 
rentin Concmi ,  connu  sous  le 
nom  de  Maréchal  d'Ancre.  <kt 

bomme  obscur ,  parvenu  tout-* 
iTCoup  an  faite  de  la  grandeur , 
disposa  de  tout  en  ministre  des- 
potique ,  et  fit  de  nouvenux  m('- 
contens.  Henri  II  ,  prince  de 
ÇfULdd.^  se  retire  encore  c^c  la 
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coar^  publie  un  manifeste  san-^ 
glairt^  ss  li^ue  avec  les  Hugues 
nots  ^  et  prend  ^les  armes.  Ce» 
trouMes  n'empêchèrent  point  le 
roi  d'aller  a  Bordeaux  ,  où  il 
épousa  Anne  d'Autriche  ,  infante 
d'Espfigne.  Cependant  il  avoit 
armé  contre  les  rebelles  ;  mois 
les  soldats  produisant  peu  dn 
chose  9  on  eut  reconrs  aux  n&« 
gociattons.  Le  roi  conclut  avec 
lui  une  paix  simulée  à  Loadun  ^ 
on  I  ^  I  5  ,  et  le  fit  mettre  à  la 
Bastille  peu  de  temps  après.  Los 
princes,  à  1q  nouvelle  de  cet  eni- 

£risonnement  9  se  préparèrent  à 
I  guerre  ;  ils  la  firent  av«c  pett 
de  succès  ^  et  die  finit  tout-à-« 
coup  par  la  mort  du  maréchal 
Ancre,  lie  roi,  roi*contcnt  de 
la  dépendance  dans  laquelle  son 
ministre  le  tcnoit  ,  et  conduit 
par  les  conseils  de  Luynes ,  son 
fevori  9  consentit  à  l'emprt* 
sonnement  de  Concùù.  VUiy , 
chargé  de  l'ordre  ,  TOtilut  l'exé- 
cuter ;  et  ,  sur  la  résirtanc» 
du  maréchal,  il  le  tua  sur  le  pont 
du  Louvre,  le  24  octobre  1617. 
Louis  XIII ,  dès-lors,  se  crut 
libre.  Jus4|n*8  ce  moment,  H  avoit 
été  contrarié  dans  tous  ses  goûts» 
On  lui  intimoit  à  cliaqne  instant 
les  ordres  de  la  reine-m'^re,  pour 
lui  permettre  ou  défendre  nno 
partie»  de  chasse ,  une  promenade 
aux  Tuileries.  Il  craignoit  mémo 
de  parler  devant  sa  mère.  Je 
dirai  point  cela ,  disoit-il  à  set 
favoris 9  le  sonner  du  cor  ne  fit 
point  mourir  Charles  DC  ;  mais 
c'est  qu'il  se  mit  mal  avec  la  reine 
Catherine  sa  mère.  Enfin  ,  il  crut 
sortir  de  tutelle  ,  en  éloignant 
Marié  de  Médicis,  qui  fut  rel6« 
gnée  à  Blois*  Le  duc  dEpemom. , 
qni  lui  «voit  fait  «donner  hi  ré- 
gence, alla  !a  tirer  de  cette  ville, 
et  la  mena  drns  ses  terres  n  An— 
goulémct  On  1  avoit  hafc  toute- 

puissante» 
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pnîssanto  ;  on  l'aima  mallieu- 
rru5'^.  Louis  XI II  ,  voyant  les 
dispositions  du  pcupie,  cliercha 
Il  se  raccommodefr  avec  sa  mère^ 
«t  y  rcHssit  par  le  inoy«n  de  Té- 
vdque  deLtfçon^  «icionnu  et  si 
craint  sons  lé  nom  de  cardinal  de 
jHic/te'Ueu.  La  pni:x  5e  fit  à  An— 
^oiilôme,  en  1619  ;  mais  à  peine 
î'nt-eile  signée,  qu'on  penîa  à 
In  violer.  La  Tcine ,  conseillée 
2)dr  l'évdqne  de  Luçon ,  qui  vou- 
loit  faire  acheter  sa  inédiation., 
prit  nom^ean  les  armes;  mnî.s 
elle  fut  obligée  âé  les  quitter 
tii^ntôt  nprè«.  L"  roi  ,  aj)rrs 
s't^tre  montré  dans  la  Normandie 
pour  appaiser  les  mécentens , 
passa  à  Angers  oii  sa  mère  étoit 
retirée  9  et  la  força  à  se  soumet- 
tre. La  mère  et  le  fils  se  virent 
à  Bri??nc  en  versant  des  larmes, 
po-ur  se  brouiller  ensuite  plus  que 
jamais.  La  nominatioR  de  Hi- 
chelieu  au  cardinalat  fut  le  seul 
fruit  de  ce  traité.  Louis  XÎII 
réunit  alors  le  Béam  à  la  cou- 
ronne ,  par  un  édit  solennel.  Cet 
édit  ,  donné  en  1620,  reFtituoit 
aux  Catholiques  les  églises  dont 
les  Protestans  s'étoient  emparés , 
€t  érigeoit  en  parlement  le  con- 
*aeil  de  celte  province.  Ce  fîit  Té" 
p'oque  des  troubles  que  les  Hn— 
^uenots  excitèrent  sous  ce  règne, 
Jiohan  et  Soubise  furent  les  chefs 
des  factieux.  Le  projet  des  Cal- 
vinistes étoit  de  faire  de  la  France 
une  République  ;  ils  la  divisèrent 
alors  en  huit  Cercles,  dont  ils 
comptoient  donner  lé  gouver- 
nement k  des  seigneurs  de  leur 
parti.  Ils  rifirirent  à  Lesdigui^res 
le  généralat  de  leurs  armées  et 
j  00,000  cens  par  mois  ;  mais 
Lesdiguières  aima  mieux  les 
combattre,  et  Itit  fait  maréchal 
général  des  armées  du  roL  Lay^ 
ues^  devenu  connétable  en  mémo 
temp?,  marrhn  contre  les.  re* 

Tomt  y  IL 


L  O  U  jii 

belles  vers  la  Loire ,  en  Poitou , 
en  liéarn,  dnns  les  provinces  mé- 
ridionales. Le  roi  étoit  à  la  téte 
de  cette  armée.  Presque  toutes 
les  villes  lui  ouvrirent  leurs  peti- 
tes, il'soumit  plus  de  5o  places. 
Ses  armes,  victorieuses  dans toiïl:  ' 
le  royaume,  échouèrent  devant 
IMontauban,  défendu  par  le  mar- 
quis de  la  Force  ;  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège ,  quoiqu'il  y  eût 
mené  six  maréchaux  de  France  x 
mais  le  nombre  des  chefs  fut 
nr.isi!)le,  par  le  défatrt  de  su- 
horchnation.  Luymes  étant  mort 
le  I  5  décembre  de  la  même  an- 
née-,  i6a«.  L'huis  XIII,  excité 
par  le  cardinal  de  BichelLeu  qui 
avoit  succédé  à  la  faveur  du  con- 
nétable, n*en  continua  pas  moins 
la  guerre.  Les  avantages  et  le» 
désavantages  furent  réciproques 
de  part  et  d'autre.  Le  roi  donna 
ime  grande  marque  de  cournge 
en  Poitou, lorsqu'à  minuit,  à  la 
téte  de  ses  gardes,  il  passa  dant 
Tisle  de  Bié,  (et  non  pas  Bé^ 
comme  l'ont  écrit  quèîques  au* 
teurs,)  d'oîi  il  chassa  Souhise  , 
après  avoir  défait  les  troupes  qui 
défendoicnt  ce  po?te.  1!  ne  se 
signala  pas  moins  au  siège  de 
Boyafl  en  Saintonge  ;  il  monta 
trois  ou  quatre  fois  sur  la  ban- 
quette poiirrcconnoître  la  place, 
avec  danger  évident  de  sa  vie. 
Cependant  les  Ilui^uenots  se  las— 
soient  de  la  guerre  ;  on  leur  donna 
la  paix  en  1 6 13.  Pendant  cette 
courte  paix,  Loids  XIII  téUb* 
blit  la  tranquillité  dans  la  Val— 
teline  en  1624  ,  et  secourut,  en 
i6a5,  le  duc ,do  Savoia  contre 
les  Génois.  Les  troupe?  Fran- 
çoises  et  les  Pit'montoi.soî.  firent 
quelques  conquêtes,  qu'elles  re- 
perdirent presque  aussitôt.  Les 
Huguenots  avoient  recommencé 
la  guerre  ,  toujours  sous  le  pré- 
texte de  l'inexécution  des  traités, 

X  ■ 


Digltlzed  by  Google 


^11      L  O  U 

Zia  Rochelle ,  le  boulerait  det 
Calvii  îsteSf  reprend  les  armes  9 
est  secourue  par  l'Anglctcrro. 
Les  vaisseaux  An;;lois  furent 
Vaincus  jiri'S  de  l'isle  île  Rie,  le 
8  novembre  162.7,  et  cette  icle, 
duiit  Icà  rebelles  s'étoient  rendus 
maîtres  )  fut  de  nouveau  k  la 
France.  Bichelièu  méditoit  un 
coup  plus  important ,  la  prise 
de  la  Ilocht  lle  m^me.  Une  femme 
{  c'ctoit  la  mère  du  duc  de  tiohan  , 
chef  des  hérétiques  révoltés)  dé- 
fendit celte  v^ile  pendant  un  an 
contre  l'armée  royale ,  contre 
l'activité  du  cardinal  de  Bicke-^ 
lieu  et  Contre  rintrépidité  de 
Lotus  XIIT,  qui  affronta  plus 
d'une  fois  la  mort  à  ce  6iége. 
£lle  se  rendit  cnfm  ,  le  28  oc- 
tobre ,  aprèa  avoir  souffert 
toutes  les  extrémités  de  la  fil- 
mine.  On  dut  la  reddition  de  cette 
place  à  une  digue  de  747  toises 
de  lonpj ,  que  le  cardinal  de  Hi- 
chrlieu  fit  construire, à  l'exemple 
de  C'-  lle  i[}x  Alexandre  fit  autre- 
foii  élever  devant  Tyr.  Cette 
digue  dompta  la  mer,  la  flotte 
Angloise  et  les  Rochelois.  (Fby. 
Gui  TON'  et  Metezeau.)  Les  An- 
fjoii  travaillèrent  en  vain  à  la 
forcer  ;  ils  furent  obliges  de  re- 
lourm-r  en  Angleterre  ,  et  le 
roi  '.iitra  enfin  dans  la  ville  re- 
belle, ijul)  depuis  Louis  XI  juft« 
.qu'à  Louis  XIII,  avoit  été  ar* 
niée  contre  fes  maîtres.  Ce  der^- 
tiier  siège  coûta  40  millions.  Les 
fortifications  furent  démolies  , 
les  fo^-^és  comblés,  les  privilèges 
,dc  la  ville  anéantis,  et  la  reli- 
gion Catholique  S'établie.  Louii 
XIII  dit  à  cette  occasion  :  Je 
aouhaileroisqu*iln')  déplaces 
fortifiées  que  4«r  les  froolièrea 
de  mon  royatime ,  ajin  que  le 
ta'.'.'/-  et  la  Jldi  liti'.  de  mes  sujets 
scu  issent  de  ciLadt  lle  et  de  garde 
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Rochelle  fut  suivie  d'un  édit  a|K 
pelé  VÉàit  de  Grâce,  dans  le^ 

quel  le  roi  parla  en  souverain  qui 
pardonne.  Après  cet  événement  , 
si  funeste  pour  le  Calvinisme  et 
si  heureux  pour  la  France  ,  le 
roi  partit  pour  secourir  le  duc 
de  Nevers^  nouveau  duc  de  Man-« 
toue,  contre  l'empereur  qui  lui 
refusoit  l'investiture  de  ce  duché» 
Louis  XIII ,  en  se  r^Midant  en 
Italie,  passa  à  Châlons—sur— 
v>aone.  I^î  duc  de  Lorraine  l'y  va 
voir  ;  et  coni^issant  son  extrême 
passion  pour  la  chasse,  il  lui  of-* 
tre  nne  nombreuse  et  excellente 
meute.  Quoique  ce  prince  eût  en 
{général  peu  d^empire  sur  lui- 
m<"'nic.  il  se  trouva  capable  d'un 
effort  en  cette  occasion  :  il  refusa 
ce  présent,  qui  étoit  fort  de  son 
gottt.  JIfo»  Cousin,  dit-il ,  je  ne 
chasse  que  lorsque  mes  affoim 
me  le  permettent;  mes  occupa^ 
lions  sont  plus  sérieuses ,  et  je 
pense  à  convaincre  l'Europe  quâ 
l'intérêt  de  mes  Alliés  m'est  cher* 
Quand  j'aurai  secouru  le  duc  dd 
Mantoue ,  je  reprendrai  mes  di^* 
verUssemens ,  jusqu'à  ce  que  mem 
Alliés  aient  besoin  de  moi.  Ar- 
rivé en  Piémont,  il  força  le  Pas 
de  Suse  le  6  mars  1629,  ayant 
sous  lui  les  maréchaux  de  Cré- 
qui  et  de  Bassompierre  ;  battit  la  . 
duc  de  Savoie ,  et  signa  un  traité 
à  Suse,  par  lequel  ce  prince  lut 
remit  cette  ville  pour  sûreté  da 
ses  engagemens.  Louis  XIII  fit 
ensuite  lever  le  siég;e  de  Casai , 
et  mit  son  allié  en  posses'^ion 
de  son  état.  Le  duc  de  6avoie 
n'ayant  rien  exécuté  du  traité  de 
Suse ,  la  guerre  se  renouvela  en 
Savoie,  en  Piémont  et  dans  le 
reste  de  l'Italie.  T.e  marquis  de 
S/nnola  occnpoit  le  Montferrat 
avec  nne  armée  Espn^iinole  ;  le 
cardinal  de  Richelieu  voulut  le 
combattra  Ii4^io^ui^' >.      It^  roi 
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lift  sttSvil:  bientôt. après.  L'artn^è 
Françoise  s'empar6  de  Pignerol 

et  de  Cliarnbéri  en  deux  jours  ; 
lé  duc  (le  Montmotrncl  rom- 
porte  ,  avec  ppil  de  troupes  ,  une 
Victoire  sign.ilée  au  cdnibat  de 
Yeillanle  stit  les  Itnpériattic ,  leA 
Espagnols  et  les  Savoisiens  réu- 
nis, en  juillet  téSoé  LA  iHème 
armée  déf't,  peu  de  tenip>  après  ^ 
les  Espa^ii,ols  au  pont  de  (vari- 
^naii  et  déUvia  Casai.  Ces  suc-» 
Ces  amenèrent  le  traité  de  Qnié- 
Jrasqiié,  isonclu  en  t63t ,  et  mé- 
nage' par  Mazarin  ,  depuis  car- 
dinal. Le  duc  de  Nevers  futcon<» 
firme ,  par  ce  traité ,  dans  la  pos-- 
.ïes>ion  de  -es  états.  Louis  XJII 
«t  hicl'.chcu  ,  de  retour  à  Paris  ^ 
y  trouvèrent  beaucoup  plus  d'in- 
triâtes  qit'il  ii*y  en  avôit  en 
Italie  entre  l'Empire^  l*£spaene. 
Home  et  la  France.  Gaston  d  Of~ 
li'nns  ,  frère  unique  du  roi,  et 
la  reine-mère  ,  tons  deux  mé- 
contens  et  jaloux  du  cardinal, 
Se  retirèrent,  l'un  en  Lorraine^ 
et  l'autre  à  Bruxelles.  Se  voyant 
tons  ressonl-ce  dans  ce  pitys . 
Gaston  pottd  le  m  ni  lient*  qui 
î'nrconipaçnoit ,  en  I.a!\::iifdoc  , 
dont  b'  cîuc  de  M'Uitmorcnci 
était  ^^onverneur.  Monimarenti , 
engage  dans  sa  révolte,  fut  blessé 
et  fAit  prisdnnier  à  la  rencontre 
de  Castelnaudari  Je  i  ^  septembre 
l€32.  Le  momont  de  h\  prise  de 
dégénérai,  fut  celui  du  dérou- 
rai^ement  de  Gaston  du  trinm— 
plie  de  tiichelieu.  Le  cardinal  lui 
lit  faire  son  procès  ;  le  3o  oc- 
tobre suivant ,  11  eut  In  téte  tran- 
chée &  Toulouse  4  sans  que  le 
Souvenir  de  s<*s  victoires  put  le 
sauver. ,  toujours  Tefritif, 
flvoit  passé  de  Lan^^uedOc  à 
Bruxelles,  et  de  Bruxelles  en 
Lorrains.  Le  duc  Charles  IV  fut 
la  victime  de  sa  coiriplaisance 
pour  ltii«  lié  roi  léunifc  ie  ducbi 
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de  jSar  à  la  couronne  :  il  s'em- 
para de  Lunevillc  et  de  Nancl' 
eh  i633,  et  l'ajinée  suiv:nite,  de 
tout  le  duché.  Gnslon ,  ayant  fait 
celte  nihîée  un  traité  avec  l'Es- 
pagne ,  fut  invité  h  se  réconci- 
lier aVec  lé  roi  «  et  accepta  U 
paix  qu'on  lui  offirït.  Les  Espa- 
gnols, toujours  ennemis  secretâ 
de  In  France .  parco  que  la  France 
étoit  amie  de  la  Hollande,  sur- 
prirent Trêves  ,  le  26  mars  i  635, 
égorgèrent  Ja  garnison  Fran- 
çoise,  et  arrêtèrent  prisonnier 
Téiecteut,  qui  s'étoit  mis  souA 
la  protection  du  monarque  Fran- 
çois. La  r^uerre  fut  nn>?ilôt  dé- 
c'nrée  à  rF;>j)a;:îne  ;  il  V  euf  lina 
ligue  on"ensive  et  d<'f«'n?ive  en- 
Ire  la  France  y  la  Savoie  et  le 
duc  de  Parme;  Victor'-Afnédéé 
en  fut  fait  capitaine  général.  Le^ 
événemens  de  cette  nouvelle 
guerre,  qiil  dura  f3  nn<î  contre 
l'empereur  ,  et  25  coî^f  re  l'Es- 
pniine  I,  furent  mêlés  d'abord  de 
bons  et  de  mauvais  succès.  On. 
se  buttf^eh  Alsace^en  Lorraine ^  * 
en  Francîte-Comté  ^  et  en  Pro-- 
Vence  oii  leà  Espagnols  a  voient 
fhit  une  d*^scente.  Le  dtîc  de 
H  han  les  ^lé^i^  sur  les  fiord-  tht 
Lac  dp  ('i-vme,  le  1  >^  avril  16  id'; 
mais  \U  prenoient  Corbie  d  un 
autre  côté.  Cet  échec  met  Tef^ 
froi  dans  Paris }  on  y  lève  vins^ 
inille  hortimes^  laq-ni^  pour  la 
plupart,  ou  ?ippt-r:  fis.  I.o  roi 
s'avance  en  Pi-Hardie  et  donne 
an  duc  iiftrlrnns  In  'ien'''"nanee 
l^énérale  df»  son  armée ,  forte  du 
So«ooo  boinmes.  Les  Espa^ols 
furent  obli^s  de  repasser  la 
Somm'»;  et  îes  Impéri.uvx.  qui 
avoient  pénétré  en  Rourî'C»«rne, 
Sr«  vir'^nt  l'epoussés  j'îaqu'nu  Rhin 
|:ar  U'  cardint't l"  Vnleltr  et 
le  duc  de  TJ^eimnr  ^  qni  leur  firent 
p.  rir  près  de  8000 hommes.  L'an* 
9ée  suivante  •  1 637  ^  fut  encolt« 

X  » 


Digitized  by  Google 


'  LOU 

|>liis  favorable  k  la  Francek.tie 

i  onjle  d'Harcourt  reprit  les  isles 
de  J.<  T  ii: ^  ^  qiroccupoient  ies  Es-^ 
pn^'nols  depuis  (îr»u\  ans.  Le  rriviré- 
clinl  (if  ^Scliomhfri;  les  battit  en 
Houssilloii  i  le  duc  de  5avoie  et 
le  maréchal  de  CréqiU,  en  Ita- 
lie ;  tandis  que  le  cardinal  de  la 
Valette  prenoit  Landrecic  et  In 
Chapelle  )  le  maréchal  de  Ckd'- 
iillon  Yvoi  et  Damvilliers,  et  que 
le  duc  de  Wcimar  batloit  ies 
Lorrains.  L'épuisement  des  fi- 
nances étoit  cependant  un  grand 
obstacle  an  succès  do  nos  armes* 
L'inexécution  de  qnarante^deux 
édits  bursaux ,  donnés  depuis 
peu  ,  entr'autres  de  celui  qui 
crcoit  de  nouvelles  charges  de 
judicaturo ,  irrita  Louis  XIII 
contre  le  parlement  de  Paris  ; 
il  en  fit  des  reproches  très-WCs 
aux  déptttis  de  ce  corps.  L'argent 
^ue  je  vous  demande ,  leur  dtt-il , 
i^est  ni  pour  Le  jeu  ni  pour  de 
folles  dépenses.  Ce  ticst  pas  moi 
^lU  le  demande  s  c  est  La  nation  ; 
^'est  le  besoin  qu'elle  eu  a.  Ceux 
^ui  contredisent  mes  volontés  ^  me 
font  phs  de,  mol  que  les  Espa^ 
^olk  Vous  voyez  que  j'ai  besoin 
de^vous  ;  vous  vous  tenez  forts  ; 
7nais  je  trouver  m  bien  le  moyen 
tl'oi-'oir  ma  revanche.  Le  roi  ob- 
tint quelques  subsides,  et  le  duc 
'é»  ^«Miuir  coiïtinua  de  soutenir 
la  gloire  des  armes  Françolses 
^  i638.  Il  gagna  une  bataille 
complète  )  dans  laquelle  il  fit 
prisonniers  quatre  génér^iux  de 
J'eiupcreur  ^  entr'autres  le  fa- 
meux Jean  de  Wert,  Louis  A III 
«Ut -9  :'année suivante,  1689  ^ 
nrniées  snr  pied  :  Tune  vers  les 
Pays- Bas )  une  autre  vers  le 
Luxembourg^,  la  3'  snr  les  froTi- 
tières  de  Champnpie  1,  la  4^  en 
Languedoc,  là  5*"'  en  Italie,  la 
6^  en  Piémont.  Celle  de  Luxem- 
bourg ,  commandée  par  le  mar- 
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qnis  de  iFeuquières  qui  assiégeoil 
ïhionviUe,  fut  défaite  par  Picco- 
lomini.  La  fin  de  l'année  1640  fut 
plus  heurcn?;e:  la  Catalogne  se' 
donna  à  la  France  en  1641.  Ce- 
pendant le  Portugal  s'étoit  ré- 
volté contre  l'Espagne ,  et  avoif" 
donné  le  sceptre  an  duc  de  Bra- 
gance.  On  négocioit  toujours  en 
faisant  la  guerre;  elle  étoit  au 
dedans  et  au  dehors  de  la  France. 
Le  comte  de  Soissons  ,  inquiété 
par  le  cardinal  de  Richelieu,  si- 
gna un  traité  avec  l'Espagne , 
et  excita  .des  rebelles  dans  le 
royaume.  U  remporta,  le  6  juillet 
i6'4i,  un.e  victoire  à  la  Ma r fée, 
près  de  Sedan ,  qui  auroit  été 
fimeste  au  rardiiial,  si  le  vain- 
queuç  n'y  avoit  trouvé  la  mort. 
Le  maréchal  de  la  Meilleraie  et 
le  maréchal  de  Brezé  eurent 
quelques  succès  en  Allemagne. 
Lia  guerre  y  fut  continuée,  en 
16/, 2,  avec  désavaTitap^e  ;  mais 
on  fut  tieureiix  ailleurs.  La 
Meilleraie  fit  la  conquête  du 
Houssillon.  Tandis  qu'on  enlc- 
voit  cette  province  a  la  maison 
d'Autriche,  il  se  formoit  une 
conspiration  contre  le  cardiiifl* 
Voyez  CiNg— Mars.  Pendant  ce* 
intrigues  sanglantes ,  Bichelien 
et  Louis  XIII  j  tous  deux  atta- 
qués d'une  maladie  mortelle  , 
étoient  près  de  descendre  au  tom- 
beau :  ils  moururent  Vun  et  l'an» 
tre ,  le  ministre  le  4  décembre 
1642  ,  et  le  roi ,  le  4  mai  1 643, 
à  pareil  jour  que  son  père  Hen- 
ri ly,  à  42  ans,  après  un  rcane 
de  33.  Le  roi  mourant  s'étoit 
vu  presque  -a1»andonnè  de  toute 
sa  oour ,  qui  toumoit  tons  ses 
hommages  vers  la  reine  qui  alloit 
devenir  régente.  Une  profon<le 
mélancolie  s'empara  de  lui.  Il 
dit  il  qiielcjU''s  personnes  cpii 
étoient  autour  de  son  lit,  et  qiu 
i'empéchoient  de  jouir  de  la  vue 
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•  iJuSolciî  :  De  i;race  rnngez^voiis  ! 
l*nissez-  moi  la  liberté  de  voir 
encore  une  fois  le  Soleil ,  et  d£ 
jouir  itun  Uen  que  la  nature  afi^ 
corde  à  tous  les  hommes!  En 
jetant  les  yeux  snr  ses  mains  et 
sur  sf»s  î)ras  maigres  et  déchar- 
lii'.'î,  il  dit  :  Voilà  les  bras  d'un, 
l'.oi  de   France  /,...  C'^  prince , 
niaitre  d'un  beau  rov.mme,  mais 
nd^avec  an  caractère  iia  peu  sau- 
vage ,  ne  goûta  famais  les  plai- 
sirs de  la  grandeur,  s'il  en  est, 
ni  ceux  de  l'humanité  :  toujours 
sous  le  jon«î,  et  toujours  vou- 
lant le  secouer,  malade,  triste, 
sombre  ,  insupportabie   à  lui- 
même  et  à  ses  courtisans.  Sou 
goiît  pour  la  vie  retirée  l'atta- 
choit  à  des  favoris,  dont  il  dë- 
pendoit ,  jusqu'à  ce  qu'on  lui  en 
eût  substitué  d'autres  :  car  il  lui 
en  fnlloit;  et  le  titre  de  favori 
étoit  alors,  dit  le  président  JJé^ 
nauU,  comme  une  charge  dans 
l'état.  Le  cardinal  de  Richelieu 

.  le  domina  toujours,  et  il  n'ai-» 
ma  jamais  ce  ministre,  auquel 
il  se  îivroit  sans  réserve.  Après 
la  mort  même  du  cardinal ,  ceux 
qtii  avoient  été  enfermés  par  son 
ordre  à  la  Bastille ,  sollicitèrent 
d'abord  eq  vain  leur  liberté.  Pour 
le  gagner,  on  le  prit  par  son 
foible ,  par  son  penchant  à  VeX'm 
trème  économie.  I^ourquoi,  Siiîf, 
lui  dit-on  ,  employer  les  sommes 
prodigieuses  que  vous  coiUent  les 

.  prisonniers  de  La  Bastille ,  lorsque 

y  VOUS  pouvez  les  épargner  eu  les 
renvoyant  chez  euj; Ce  fut  k  ce 
motif,  dont  le  roi  fut  plus  friippé 
que  de  tout  autre ,  que  Vitry  , 
Jjassonipierre ,  Cramail ,  et  quel- 
ques autres ,  durent  leur  sortie 
de  prison.  Louis  XIII  se  con— 
duisoit  avec  ses  maîtresses,  (  Voy, 
IL  Fayettb  et  Hadtbfort  ) 
comme  avec  ses  favoris.  Il  en 

.  était  jaloux }  il  leur  faisoit  part 
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de  sa  mélancolie  ,  et  c'étoit  où 
ses  scntimens  se  bonioient.  Les 
vues  de  ce  prince  étoicnt  droites, 
son  esprit  sage  et  éclairé  ,  son 
cœur  porté  à  la  piété-;  mais  à 
cette  piété  qui  tient  beaucoup  do 
la  petitesse ,  et  non  pas  à  (  elle 
qui  est  la  vertu  des  grandes  anies. 
Il  n'imaginoit  point  .  mais  il  ju- 
geoit  bien  3  et  son  ministre  ne 
le  gouvemoit  qii'en  le  persuadant». 
Le  courage  qu'il  eut  ae  soutenir 
son  mmistre  contre  tous  les  en-i. 
nemis  ligués  pour  le  perdre,  et. 
de  le  soutenir  uniquement  parce 
qu'il  le  croyoit   utile  à  l'Etat, 
suppose  une  force  de  caractère 
qu'on  ne  lui  soupçonnoit  point*. 
Aussi  vaillant  que  Henri  /K, 
mois,  d'une  valeur  sans  éclat ,  il 
n'eût  pas  été  bon  pour  conquérir 
un  royaume.  La  Providence,  dit 
l'illustre  auteur  que  nous  avona 
déjà  cité,  le  lit  naître  dans  le 
moment  qui  lui  étoit  propre  s 
pI^tôt,  il  edt  été  tn^  foible  s 
pins  tard  ,  trop  circonspect.  Fila, 
et  père  de  'deux  de  nos  pins 
grands  rois ,  il  affermit  le  trône 
encore  ébranlé  de  Henri  IV ^  et 
prépara  les  uiei-veilles  du  règne  de 
Louis  XIV,  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  le  Vassor  ,  le  P.  GriJJet  » 
Dttpin  »  M.  de  Bury  :  telle-ci  est 
en  4  voLin-12.  Un  Protestant 
publia  ,  en  1643  ,  le  prétendu 
Codicille  de  Louis  XIII ,  deux 
petits  volum.  in-i8.  C'est  lui 
recueil  rempli  d'absurdités  ,  et  si 
rare,  qu'il  a  été  vendu  jnsqu à 
90  liv.  Voyez  le  Mercure  de 
France,  (septembre  1764,  page 
78  et  suivantes)  ^l'article  Cau»* 

MAKTIN* 

XIX.  LOUIS  XIV  ,  à  qui  k 
gloire  de  son  règne  acquit  le  sur- 
nom de  ÙRAND ,  naquit  à  Saint* 

Germain-en-Laie  le  5  septc  rnbro 
i63S«  de  Louis  XIII  et  d^Anne 
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d'AiUriche.  11  fut  surnommé 
i)iEV'L  oh^'i^t  parce  ^ue  leoFiaij- 
çois  le  regardèrent  comme  un 
présent  du  Ciel  y  accordé  à  leurs 

Vœux ,  i\p\\'i  vingt-deux  ans  de 
stérilité  de  la  reine.  Comme  une 
foule  tio  peuple  se  précipitoit 
tlaus  lu  cluiMibro  de  cetti'  priu- 
ceai^e  au  uioinent  de  la  ntiiSMiuce, 

.  que  les  huissiers  repoussoient 
ies  plus  empressés  ,  Louit  XIII 

.leur  cria  :  laissez  entrer i  cet 
en  fant  ajipnrUcnl  ùtoul  It  monde. 
Il  fiîf  baptisé  le  12  nvrd  1643; 
et  apri'S  la  cc'rénionie  ,  on  le 
nienu  au  roi  son  p^Tc  q^ui  lui 
demanda  :  Quel  nomilmfoU  reçu  ? 

Je  m'appelle  Imuis  XiV ^ 
répondit  le  jeune  prince.  Cette 
réponse^  faite  sans  doute  au  ha- 
sard, ne  laissa  pas  de  rhagriner 
Louis  XI i l ,  alors  malade,  qui 
dit  :  J'as  encore  ,  pas  encore, 

•  C^iendant  il  fut  bientôt  roi  ; 
car  il  parvint  à  la  couronne  le 
14  mai  suivant ,  sous  la  régence 
à' Anne  d'Autriche  sa  mère.  Le 
jeune  monarque  avait  l'esprit 
droit  ,  un  ju^enifut  snin  ,  un 
gûiit  naturel  pour  le  beau  et  pour 
le  grand ,  le  désir  du  vnri  et  du 

,  îuste,  Une.  éducation  soignée 
pouvQÎt  étendre  son  esprit,  for- 
tifier son  jugrmoiit  ;  on  ne  pensa 
qu'à  l'obi-ciircir  on  l'i^cartant  du 
trav.nl  et  des  a(T.tiros.  11  f.illoit 
développer  ou  rcctifipr  son  ca— 
nctèrcb  Maxiorm ,  qui  gouvemoit  . 
sous  jinne  d'Autriche  »  détroit 
(|u'il  n'en  eût  point  «  et  perpétua 
lenfcince  du  prince  pour  con- 
server plus  lon^ï-ti  TTij)?  l'adnii— 
ni^trc^h'ori  <;u  ro\?iin)e.  Louis  , 
élevé  dans  lignoiance,  n'acquit 
point  'ies  quMités  qni  lui  man-* 
quoient ,  et  ne  conserva  pas 
tontes*  celles  qu'il  tenoit  de  la 
nature.  Anne  J'  ^tuLr'clie  ^  de- 
venue r''feiit''  a]it''S  la  mort  de 
Louis  Xlil ,  fut  obligée  de  cou- 
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tinuer  la  guerre  contre  le  roî 
d  £spagne  Philippe  II",  son  frère. 
Le  auc  d'Baghien  ,  général  des* 
armées  Françoises ,  gagna  la 
taille  de  Rocroy ,  qui  entraîna  la 
prise  de  Thîonville  et  de  Barle— 
mont.  Le  mnrqui?  de  Brezc  battit 
peu  ''e  feiTij)--^  nprôs  la  flotte  Es- 
pajjnolc  à  ia  vue  de  Cartha^ène, 
tandis  que  le  maréchal  de  la  ^ 
Mothe  remportoit  plusieurs  avan^ 
tages  en  Catalogi.e.  Les  Espa- 
gnols reprirent  L  rida  l'an'î*?» 
d'aprrs  .  iK/,  4,  et  tir' i:t  lever  le 
sié^;e  de  'rarr.i^i)iie  :  mais  la  for- 
tune étoit  favorable  aux  i'Van-  . 
cois  9  en  Allemagne  et  en  Flan- 
dre. Le  duc  d^En^hiea  se  rendit  r 
n-.aitre  de  Philipsbourg  et  de 
Mayence;  l\ose^v\\.  Oppenheim  ; 
ét  le  maréchal  de  Turenne  con- 
quit Worrn.s .  Landau  ,  Neu^- 
tpdt  et  Manheim.  L'année  sui- 
vante «  1645  ,  fïit  encore  plus 
glorieuse  à  la  France.  Le  roi 
étendit  ses  conquêtes  en  Flan- 
dre ,  en  Artois,  en  Lorraine  et 
en  Catalo;rne.  Torstrnson  ^  gé- 
néral des  ^uéilois  ,  alliés  de  la 
France ,  remporta  une  victoire 
sur  les  Impériaux  dans  la  Bohême. 
Turenne  prît  Trêves  ,  et  y  réta- 
blit l'éle- 1  eu  r ,  devenu  libre  pat 
la  médiation  du  roi.  Le  duo 
d' F.n^hirn  ,  (  que  nous  nomme- 
rons \o  Prince  de  (^nndé ,  )  ^a<nia 
la  bataille  de  JNortlmgue,  put 
Fumes  et  Dunkerque  Tannée 
d'après  9  et  remporta  nne  victoire 
complète  sur  rarcHiduc  dans  les 
plaines  de  Lens  ,  en  1 648  ,  après 
avoir  réduit  Ypres.  Le  duc  r/'Or- 
U  ans  s'ét :)it  di>lin;iué  par  la  pris© 
de  Courtrai,  de  Bergues  et  do 
Mardick  ;  la  flotte  Espagnole 
avoit  été  battue  snr  les  côtes 
d'Italie  par  une  flotte  Françoise 

Ai  20  vaisseaux  et  2.0  gal'-res  , 
qni  composoient  presque  toute 

la  marine  de  i^  rancei  Ouci^riunt 
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t^oît  pris  RotweD  ;  le  comte 
Harcourt  »  Balagtiier.  Ces  succès 
ne  contribuèrent  paspeu  à  la  paix 

conclue  à  Munster,  en  1648, 
«ntre  le  roi ,  l'empereur  Ferdi- 
nand III ,  Christine  ,  reine  de 
Snëde,  et  les  états  de  f  empire.  Par 
ce  traité ,  Metz,  Toul ,  Verdun  et 
l'Alsace,  demeurèrent  au  roi  en 
toute  sonveraineté.  L'Empereur 
et  l'Empire  lui  cédèrent  tous 
leurs  droits  sur  cette  province, 
sur  Brisach  ,  sur  Pigncrol  et  sur 
^elques  autres  places.  Dnns  le 
temps  que  cette  paix  avantageuse 
faisoit  respecter  la  puissance  de 
Louis  XIV  ,  ce  roi  se  voyoit 
réduit  par  les  Frondeurs  ,  (parti 
formé  contre  le  cardinal  Maza- 
rîn  ,  son  ministre  ,  )  à  quitter  la 
#apîtale.  Il  alloit ,  avec  sa  mère , 
.  '  fon  frère  et  le  cardinal ,  de  pro- 
vince en  province,  poursuivi  par 
ie»  sujets.  Les  Parisiens  excités 
par  le  duc  de  Beaufort ,  par  le 
coadjnteur  de  Paris ,  et  sur-tout 
par  le  prince  de  Condé ,  levèrent 
-    des  troupes,  et  il  en  coûta  du 
jang  avant,  que  la  paix  se  fSf«  ILes 
ducs  de  BouiUoit  et  de  la  Boche» 
foucauU ,  partisans  des  Fron-^ 
deurs,  firent  soulever  la  Guienne, 
qui  ne  put  se  calmer  que  par  la 
présence  du  roi  et  de  la  reine- 
régente.  Les  Espagnols ,  profi- 
tant de  ces  troubles,  fisisoient  di- 
irerses  conquêtes  par  eux-mêmes 
t>n  par  leurs  alliés ,  en  Cham- 

Î)agne,  en  Lorraine,  en  Cata- 
ogne  et  en  Italie  ;  mais  le  ma- 
réchal du  Plessis  -  Praslin  les 
battit  à  Aliétel  ,  et  après  avoir 
gagné  une  bataille  contre  le  ma-*  ' 
réchal  de  Twenne,  ligué  avec 
le  duc  ie  Bouillon  son  frère ,  il 
recouvra  Château -Porcien  ,  et 
les  autres  villes  situées  entre  la 
Meuse  et  la  Loire.  Le  roi ,  de- 
venu majeur,  trnt  son  lit  de  jus- 

'Mm  «a  f  Cet  ;  ^nr  dàclarof  st- 
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maforité.  L'éloignement  du  car<« 

dinal  Mazarin  ,  retiré  à  Cologne  ^ 
senibloit  avoir  rendu  la  tran- 
quillité à  la  France;  son  retour 
en  i652  ,  ralluma  la  fruprro  ci- 
vile. Le  parlement  de  Paris  avoit 
donné  en  vain  plusieurs  arrêta 
contre  lui  ;  ils  fiirent  cassés  par 
ùn  arrêt  du  conseil  d'état.  Le 
prince  de  Condé,  irrité  de  c« 
que  le  cardinal  l'avoit  fait  me(tr« 
en  prison  au  commencement  d« 
cette  guerre  domestique  ,  dont 
nous  détaillerons  l'origine  et  lea 
faits  principaux  Vlans  l'article 
Mazarin,  (  y^oyez  ce  mot)  se 
tourna  du  côté  des  rebelles  ,  et 
fut  nonnné  crncmlissime  des  ar- 
mées, il  défit  le  marécluil  d  Hoc» 
quincourt  à  Bléncau  ;  mais  ny^nt 
été  attnc[ué  par  l'armée  royale 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine  » 
il  r.uroit  été  fait  prisonnier ,  À 
les  Parisiens  ne  lui  aroient  ou- 
vert leurs  portes ,  et  n'avoien!: 
fait  tirer  sur  les  troupes  du  roi 
le  canon  de  la  Bastille.  On  né- 
gocia bientôt  de  part  et  d'autré 
pour  appaiser  les  troubles.^  Im 
cour  se  vit  obligée  de  renvoyet 
Mazarin  qui  en  étoit  le  prétexte» 
Cependant  h'S  Espapiols  profi- 
toient  de  nos  querelles  pour  faire 
des  conquêtes.  I/archiduc  Léo»* 
polfl  prenoit  Gravelines  et  Dun<« 
kerque;  Don  Juan  d^jtuiricke  ^ 
Barcelone  ;  le  duc  de  Mantouê  ^ 
Casai  :  mais  à  peine  la  tranqulU 
lité  fut  rendue  à  la  Fr.ince  ,  qu'il* 
reperdirent  ce  qu'ils  avoirnt  con»- 
quis.  Les  pénéraiLX  François  re- 
prirent Rhétel  ,  Sainte  -  Mène-» 
hould ,  Bar ,  Ligny  ;  le  maréchal 
de  Grancey  gagna  une  bataiU*^ 
en  Italie  contre  le  marquis  dâ 
Caraccne  ;  on  eut  des  succès  en, 
Catalogne  ;  le  vicomte  de  Tu^ 
renne  battit   l'armée  Espagnol» 
en  1654,  réduisit  le  Qnesnoy  ,  et 
ht  lem  U  êiége  d'Ari-ai.  Cet 
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exploit  important  rassnra  et  la 
Fruncc  .'t  le  cardinal  Mnzinin  , 
retoiii  iié  de  noiiveau  cii  Fiance  , 
et  dont  la  fortune  «  dit  le  prési- 
dent HetnauU ,  dôpent^oit  presque 

'  de  révénement  de  cette  journée, 
lié  roi  ne  s  y  trwiva  poii  f .  >-t 
anroit  pu  y  être.  Ce*  l'ut  (Unis 
cette  g,ucire  qu'il  tit  yà  promiùre 
canipaj^ne  ;  il  étoit  allé  à  la  tran- 
chée an  siège  de  Stenai  ;  mais 
le  cardinal  ne  voulut  pas  qu'il 
exposât  davantage  sa  personne  , 
de  laquelle  dépendott  le  repos  de 
l'état  et  la  puissance  du  ministre. 
Le  marérii.il  de  Turcnne  soutint 
sa  réputation  les  années  sui- 
vantes ,  et  se  signala  sur- tout  en 
16  58  il  prit  Saint  -  Venant  ^ 
Bourbourg)  Mardick ,  Dunker-' 
que, Famés 9  Dixmnde,  Ypres, 
JvIortaf!;ne.  Le  prince  de  Condé 
et  Don  Juan  ,  a^  ant  ramassé 
toutes  ieuià  forces,  teiitèrenten 
vain  de  secourir  Duukerque;  il 
les  défit  entièrement  à  la  journée 
.des  Dunes.  La  France ,  paissante 
au  dehors  par  la  gloire  de  se» 
armes  ,  et  sollicitée  de  fjire  la 
paix  ,  In  donna  à  l'F.-pMf^ne  en 
1639.  i'JI"  fut  conclue  i  '  7  sep- 
tembre diinâ  i'isle  des  Faisans, 
par  Mnzariti  et'  Don  Louis  de 

.  Maro ,  plénipotentiaires  desd^x 
puissances  ^  après  vingt-quatre 
conférences  :  c'est  ce  qu'on- 
nomme  la  Faix  drs  Pyrénées, 
Les  principaux  articles  de  •  ce 
traité  ,  furent  le  mariage  du  roi 
avec  Finfante  MarU-Thérhe  ;  la 
restitution  de  plusieurs  places, 
pour  là  France ,  et  celles  de  Ju— 

•  JÏTS  pour  Télectenr  Palatin;  et 
3e  rétablissement  du  prince  de 
(Jondt'.  Le  mariage  du  roi ,  fait 
a  Saint  -  Jean  -  de  -  Luz  ,  avec 
beaucoup  de  magnificence  ^  cou- 
ronna cette  paix*  Les  deux  époux 
revinrent  triomphans  à  Paris ,  et 
leur  entrée  dans  cette  capitale 
•ùt  un  éclat  éont  ou  se  souviiit 
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\on^-  temps.  Le  cardinal  ISTazariit 
mourut  Tannée  suivante,  1661^ 
Le  roi  5  qui  par  reconnoissance 
n'a  voit  osé  gouverner  de  soi^ 
vivant,  quoiqu'il  fut  offensé  dit 
f.iste  et  du  despotisme  du  car— 
<îiniil ,  (^u'il  appeloit  quelquefois* 
Le  gr,jnd  Turc  ,  prit  enfin  les 
rèncs  de  son  empire;  li  les  tint 
avec  une  fermeté  qui  surprit  dan* 
un  jeune  monarqiie ,  q^ui  n'avoit 
montré  jusqualors  que  du  goû6 
pour  les  plaisirs.  II  vérifia  ce  que- 
Mazarin  avoit  dit  de  ce  prince  , 
en  confidence  ,  au  maréchal  dô 
Craininont  :  IL  y  a  de  L'étoffe  ert 
lui  pour  faire  quatre  rois  et  ui» 
honnête  homme*  Tout  prit  uno^ 
lace  nouvelle.-  Au  premier  con-* 
seil  qui  se  fifit  après  la  mort  du 
ministre,  il  déclara  qu'il  vouloir 
tout  voir  par  lui-même.  lui  Jacs 
dn  ihcalri'  changée  ,  ajouta-t-il  y 
j' aurai  d'autres  principes  dans  la 
gouvernement  de  mon  état ,  dans 
la  régie  de  mes  finances  y  et  dajar 
les  négociation»  au  dehors  ^  que 
ceux  de  M.  le  Cardinal.  VoU9 
sn^'ez  mes  volontés  ;  c'est  ti  vous 
maintenant  ,  ]\lessicurs  ,  de  les 
exécuter.  11  fixa  à  cliacnii  de  se» 
ministres  les  bornes  de  son  pou- 
voir 9  se  faisant  rendre  compte 
de  tout  à  des  heures  réglées , 
leur  donnant  la  co:;  fiance  qu'il 
falloit  pour  accréditer  leur  nii- 
ni.'^tère,  et  veillant  sur  enx  pour 
les  empk^Iier  d'en  trop  abuser, 
6"j1  céda  souvent  a.  leurs  impul- 
sions y  .sur^itout  lorsqu'ils  fiirenfi 
assez  adroits  pour  cacher  leur» 
vues  particulières  9  c'est  qu'il  ne 
crut  voir  en  eux  que  l'obéissance 
à  sa  propre  volonté.  Une  cham- 
bre fut  établie  pour  mettre  de 
l'ordre  dans  les  finances  ,  déran- 
gées par  un  long  brigandage.  L» 
surintendant  Souquet  »  ccmdamné 
par  de»  commissaires  au  bannis^ 
semeiit,  eut  pour  successeur  I» 
grand  Colbert,  minisire  ^ui  (»• 
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para  tout ,  et  qui  créa  lo  com- 
merce et  les  arts.  Des  Colonies 
Françoises  partirent  pont  s'éta- 
blir à  Madagascar  et  à  Cayenne; 
lès  académies  dos  sciences,  de 
ppinriirc  et  dt>  sculpture  furent 
êta!)lies  ;  des  manufactures  do 
^lu'i's  ,  de  points  de  Fraiu  e  ,  de 
toiles,  de  laines  ,  de  tapisseries, 
furent   érigées   dans    tout  le 
royaume.  On  projetoit  dès-lors 
.  de  rétablir  la  marine,  de  former 
tmo    ncadémie   d'architecture  ; 
dVnvovi^r  daiis  les  différen?  oîî- 
droits  (le  l'Europe,  d'Afrique  et 
d'Anu^rique  ,  des  savans  et  des 
mathématiciens  cher<;lier  des  vé^ 
rités.  Le  canal  de  Languedoc  , 
pour  la  jonction  des  deux  mers  , 
fut  comméncé;  la.  discipline  ré- 
tal)lio  dans  les  troupes.  Tordre 
dans  la  police  et  dans  la  juitir»^; 
tous  les  arts  furent  encouragés 
au  dedans  et  m&me  an  dehors 
du  royaume;  60  savans  de  l'Eu-, 
.  rope  reçurent  de  Louis  XIV  des 
récompenses,  et  furent  étonnés 
d'en  être  connuî.  Quoique  le  roi 
nr  soit  pii<  vr.ire.  soui'erniit  ,  leur 
tcrivoit  Colbert  ,  il  veut  être 
votre  bienfaiteur}  il  vous  envoie 
cette  lettre  de  change  comme  an 
gage  de  son  estime*  Un  Floren- 
tin ,  un  X3anoi>  recevoient  de  ces 
J»*(tr'?s  datées  di'  Versailles.  Plu- 
îienrs   étrangers  habiles  furent 
nppelt's  en  France,  et  récom- 
pensés d'une  manière  digne  d'eux 
et  dn  rémunérateur*  <  Louis  XIV 
faisoit  à  2a  ans  ce  que  Henri  IV 
avoit  fait  à  5o.  Né  avec  le  talent 
de  ré^-ner  .  il  savoifc  se  faire  res- 
porter  par  le?  puissances  étran- 
gères ,  autant  (pie  ti-niudre  par 
ses  sujets.  Il  exigea  une  répara- 
tion authentique,  en  \6€z^  de 
l'insulte  faite  au  comte  ^Es-^ 
trades  ,  son  ambassadeur  à  Lon- 
dres ,  par  le  baron     Dattcvillc  , 
ambassadeur  d'Espagne  y  qui  prii- 
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tendoit  le  pas  sur  lui.  La  satis-* 
faction  qu'il  demanda  avec  hati» 
teur  9  deux  ans  après ,  au  pape 
Alexandre  VII,  de  l'attentat  de» 

Corses  sur  le  duc  de  Crcqui , 
ambassadeur  à  Rome,  ne  fut  pas 
moms  éclatante.  Le  cardinal 
Chi^i ,  légat  et  neveu  du  pon- 
tife, vint  eu  France  pour  faire 
an  roi  des  excuses  publiques* 
Quoique  la  paix  régnât  dans  tous 
les  états  Chrétiens  9  ses  armées 
ne  demeurèrent  pas  oisives;  il 
envo)a  contre  les  Maures  un» 
j)etite  armée ,  qui  prit  Gifjeri  y 
et  secourut  les  Allemands  contres 
les  Turcs.  Ce  fut  principalement 
à  ces  troupes  ^  conduites  par  les 
comtes  de  Coligny  et  de  la  FeuU^ 
hide  t  qu'on  dut  la  victoire  do 
Saint- Oothard  ,  en  1664.  Ses 
armées  triomjdi oient  sur  mer 
comme  sur  terre.  Le  duc  de 
BeanfoH  prit  et  coula  à  fond 
un  grand  nombre  de  vaisseaux 
Algériens  ,  et  périt  dans  cetter 
belle  action.  Les  Angiois  et  les 
Hollandois  étoient  alors  en  dis- 
pute pour  le  coiiuiu  rcc  des  Indes 
occidentales.  Le  roi ,  allié  avej> 
ces  derniers,  les  secourut  contre 
les  premiers,  il  y  eut  quelque» 
îiatailles  navales  ;  les  Airgloit 
perdirent  l'isle  de  3aint-Cbris-< 
tophe  ;  mais  ils  y  rentrèrent  por 
la  paix  conclue  à  Broda  ,  le  26 
Janvier  1667.  Philippe  11"^,  père 
de  la  reine ,  étoit  moit  le  17  sep- 
tembre 1 665  ;  le  roi  croyoit  avoir 
des  prétentions  sur  son  héritage, 
et  sur-tout  sur  les  Pays-Bas.  Il 
marcha  en  Fliindre pour  les  fnir© 
valoir  ^  comptant  encore  plus 
sur  ses  forces  que  sur  ses  raisons, 
dont  il  ne  se  dissimuloit  pas  la 
foiblesse.  11  étoit  h  la  tète  de 
3â,ooo  hommes  ;  Ture'nne  éloxt^ 
sous  lui ,  le  général  de  cette  nr- 
ni^'^.  L  >in'oiSf  nouveau  ministre 
de  la  guerre  ^  et  digue  émuie  do 
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Colhert ,  avoit  fait  des  pre^pàra-» 
tifs  immenses  pour  la  campagne» 
Des  magasins  de  toute  espèce 

ëtoient  <Ustribués  5ur  la  frontière. 

Lattis  coiiroit  à  des  ronquétes 
o^sur»*r  i.  I!  entra  dans  Charleroi 
coimnc  dans  Paris.  Ath,  Tour- 
nai furent  pris  en  deux  jouid  ; 
Fumes  y  Armentiènes ,  Courtrai , 
Douay  ^  ne  tinrent  pas  davantage. 
IjiUe,  la  plus  Horissanic  ville  de 
ce  pays ,  la  seule  bien  fortifiée , 
capitula  après  9  jours  de  «iége. 
lifl  conqut'te  de  la  Franche- 
Cu(iité  ,  envahie  sur  i'£spagne  ^ 
en  malgré  une  renonda» 

tien  solenucUe,  fut  encore  plus 

■  rapide.  Louis  XIV  entra  dans 
Pi)le  au  bout  de  quatre  jours  de 
si-'^e ,  douze  jours  après  son  dé- 
part de  iiaint -Germain.  Enfin  , 

]  dans  trois  semaines  ,  toute  la 
province  lui  fut  soumise.  Cette 
rapidité  de  conquêtes  «  qui  tenoit 
du  prodige  9  fit  naître  ce  dis- 

'  tiqtie  ,  digne  du  héros  qui  en 
étoit  l'objet  : 

tJmd  dùmat  Batavos  buuL  s  fuU  «nuif 

•  •  tri:  ?  (•> 

Tant  de  fortune  réveilla  l'Eu- 

'  ropo  assoupie  :  im  traité  entre 
la  Hollande,  rAni'Jct  ^ri c  ft  la 
8uède ,  pour  tenir  la  balance  de 
l'Europe  et  réprimer  l'ambition 
du  jeune  roi  ,  fut  proposé  et 
«îoncln  en  cinq  jours  ;  mais  il 

*  )i'eut  aucun  effet.  La  ])n!x  >e  fit 
«vec  VEçpij^iie  h  Aix-la-('ha- 
pell<*  i,  le  2.  mai  de  la  même  année. 
jLc  roi  se  priva  de  la  Franche- 
Comté  par  ce  tra  ité ,  et  garda  les 
▼illes  conquises  dans  les  Pays- 
Bas.  Pendant  cette  paix,  Xouû 
continua^  comme  il  avoit  com- 
mencé 9  à  régler»  à  fortifier  »  à 
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embellir  son  royaume.  Les  port# 
de  mer  ,  auparavant  déserts  » 
furent  entourés  d'ouvrages  pour 
leur  ornement  et  leur  défens^y 
couverts  de  navires  et  de  mate- 
lofs^  et  contenoi'Mit  (l^îà  soixante 
grands  vaisseaux  de  guet  re.  L'iio- 
toi  des  Invalides ,  ou  des  soldats 
blessés  et  vainqueurs  trouvent 
les  secours  spiritnels  et  tempo- 
rels,  s'cicvoit  en  1671  avec  une 
inapjnificence  vraiment  royale. 
L'observatoire   étoit  commencé 
depuis  t66  3.  On  tra<  oit  une  mé- 
ridienne d'un  bout  du  royaume 
à  fautre.  L'académie  de  StUnH^ 
Lac  étoit  fondée  à  Rome  pour 
former  nos  jeunes  peintres.  Les 
éditions  des  bons  auteurs  Grecs 
et  Latins  s'imprimoientau  Louvre 
à  l'usa^îe  du  Dauphin  ,  confié  aux 
plus  éloquens  et  aux  plussavans 
nommes  de  l'Europe.  Hien  n'é« 
toit  négligé.  On  bîitîssoit  des  ci- 
tadelles dans  tous  les  coins  de 
la  Fiance ,  et  on  formoit  un 
corps  de  troupes  composé  de 
4oi>,ooo  soldats.  Ces  troupes  fu- 
rent bientôt  nécessaires.  Louis 
XIV ,  toujours  plein  de  vues 
plus  ambitieuses  qu'équitables , 
résolut  de  conquérir  les  Pays- 
Bas,  et  commença  par  la  Hol- 
lande en  1672.  Au  mois  de  mai 
il  passa  la  Meuse  avec  son  armée  , 
commandée  sous  lui  par  le  prince 
de  Condê  et  par  le  maréchal  de 
TureiMt»  Les  places  dTOrsoy, 
Bnrick  9  Wesel ,  Rhinberg,  Em-  ^ 
merick,  Groll  ,  furent  réduites 
en  six  jours.  Toute  la  Hollande 
s'atfjMuloit  à  passer  sous  le  joug  , 
dès  que  le  roi  seroit  au-delà  du 
Rhin  ;  il  y  fut  bientôt.  Ses  troupes 
traversèrent  ce  fleuve  en  présence 
des  ennemis. La  reddition  de  plus 
de  quarante  places  fortes  fut  le 
fruit  de  ce  p;Kv«age.  Les  pro- 
vinces de  Gueldres ,  d'IJtrerhfc 
et  d'Over-issel  se  rendent.  Les 
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%tats,  assemblés  à  la  Haye,  se 
sauvent  à  Amsterdam  avec  leurs 
biens  et  leurs  papiers.  Dans  cette 
«xtrémité,  ils  font  percer  \e$ 
digues  qui  retenolent  les  eaux  de 
la  mer  :  Amsterdam  fut  comme 
line  vaste  forteresse  au  milieu 
des  flots ,  entourée  de  vaisseaux 
de  guerre^  qui  curent  assez  d'eau 
pour  se  ranger  autour  de  la  ville. 
Il  n'y  flivoit  plus  de  conquétet  h 
faire  dans  un  pays  inondé.-  Louit 
quitte  son  armée ,  laissant  Tu- 
renne  et  Luxembourg  achever  la 
(îuerrc.  L'Europe  ,  effrayée  (]e  ses 
succès,  étoit  d"'S-lors  conjurée 
contre  lui.  L'emp  reur  ,  TEs- 
pagne ,  rtnecteur  de  Brandebourg, 
réunis  ^  étoient  de  nouveaux  en- 
nemis à  combattre.  Louis  XÎV, 

■  afin  de  re^^agner  la  supëriorir  • 

•  d'un  autre  coté  ,  s'empara  de  la 
Franche-Comté  :  et  cette  inva— 
.  -  sien  ne  parut  pas  plus  juste  que 

..  la  première.  Turenne  ,  secpn- 
dant  tous  les  projejts  de  son  roi , 
entra  dans  le  Palatinat  :  expé- 
dition glorieuse,  si  ses  troupes 

-  n'y  eussent  commis  dos  e.xcrs 
borriblef.  Le  comte  Srhotn— 
berg  battit  les  Espagnols  dans  le 
Houssillon.  Le  prince  de  Condé 
défit  le  prince  d'Orange  k  Senef. 
Turenitt' ,  qiiiavoit passé  le  flhin 
à  Philipsbonrg',  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  le  vieux  Cn- 
•prara ,  sur  Chnrles  VJ ,  duc  de 
Lorraine  ,  sur  Bournonvdle,  Ce 
héros  sachant  tonr-à-tonr  reculer 

.  comme  Fahius,  etavancer  comme 
Annibal  ,  vainquit  Télecteur  de 
Brandebourg  à  Turckheim,  en 
1675  ,  tandis  que  les  mitres  «ré- 
néraux  de  Louis  Xj  1'  soute- 
noient  la  ^î;loire  de  ses  armes. 
Tant  de  prospérités  furent  tron- 
•blées  par  la  mort  de  Turenne, 
Ce  général ,  la  terreur  des  enne- 
mi? et  la  orloire  des  armes  Fran- 

.  ^isfii  9  fut  tué  le     juillet  d'ua 
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coup  de  canon  ,  au  milieu  de  se» 
victoires,  dans  le  temps  qu'il  bo 
préparoit  à  battre  MonLécucnli. 
Le  prince  de  Condé  fit  ce  4ii<^ 
T^trenne  auroit  fait  ;  il  força  le 
général  Allemand  à  repasser  le 
Rhin.  Le  maréchal  de  Créqui  eut 
moins  de  bonheur,  quoiqu'il  eut 
autant  de  coiir.iLie:  il  fut  mis  en 
déroute  au  combat  de  Consar— 
brQck,  et  fut  fiiit  prisonnier  dans 
Trêves.  La  fortune  fut  entière- 
ment pour  les  François  en  167^» 
Le  duc  de  yivonne  ,  secondé  par 
du  Quesne  ,  lieutenant  général 
de  l'armée  navnle  de  France  y 
gagna  deux  batailles  contre  Huy- 
ter,  amira)  de  Hollande  ,  qui 
périt  dans  la  dernière  (  le  s  avril 
1676  )  et  qui  fut  regretté  par 
Louis  Xiy,  comme  un  grand 
homme.  Ce  monarque  étoit  alors 
en  Flandre  ,  où  Condé  ,  Bon- 
chain,  Aire  et  le  ibrt  de  Linck 
reçurent  ses  lois.  La  campagne 
de  1677  s*ouvrit  par  la  prise  dm 
Valendennes  et  de  Cambrai  :  la 
première  fnt  emportée  d'assaut  ^ 
et  l'autre  par  composition.  Phi- 
lippe ,  duc  d'OrlcuJis  ,  frère  uni- 
que du  roi  ,  gagna  contre  I9 
prince  d'Orange  la  bataille  do 
Cassel ,  lieu  célèbre  par  la  vif>> 
tolre  qtt*un  autre  Philippe ,  roi 
de  France,  y  avoit  remporté© 
35o  ans  anj)aravant.  Le  maréchal 
de  Crcqui  battit  le  prince  Charles 
de  ÏAjrrijLiie  auprès  de  btras-^ 
bourg ,  l'obligea  de  repasser  le 
Rhin  9  et  l'ayant  repassé  lui- 
même  9  assiégea  et  prit  Fribonrg. 
If  os  succès  n'étoicnt  pas  moin- 
dres en  Flandre  et  en  Allemagne. 
Le  roi  forma  lui-même  ,  en  1678, 
le  siège  de  Gand  et  celui  d  Yprcs, 
et  se  rendit  maître  de  ces  deux 
places.  L'armée  d'Allemagne  , 
sous  les  ordres  de  Créqui ,  mit 
les  ennemis  en  déroute  à  la  têto 
du  pont      lieinslcldi  et  briU* 
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celui  de  Strasbourg ,   après  en 
avoir  occupé  tous  les  forts  en  pré- 
**  sence  de  Tarmëe  ennemie.  Cette 

glorieuse  campagne  finit  par  la 
paix  quvdonnaLouisAlV a  l'Eu- 
rope ,    et   qui   fut   si^rn^o  p.ir 
^tout -5  les  puissances  on   toyS.  II 
veut  troiî  traitée;  Tua  entre  la 
France  et  ia  Hollande  ;  le  a*  avec 
l'Espagne  :  le  troisième  avec  l'em- 
pereur et  avec  l'Empire  ,  à  la 
"réserve  de  l'électeur  de  Brande- 
•  bourg.  Pnr  ces  traites  la  France 
resta  en  possession  de  la  Franclie- 
Comtc  ,  qui  lui  fut  anne.xée  pour 
toujours  ^  d'une  partie  de  la 
Flandre  Espagnole,  et  de  la  for* 
teresse  de  Fribourg.  Ce  qu'il  y 
eut  de  remarquable  dans  ce  traité , 
5i{:né  avec  les  Hollandois ,  c'est 
qu'après  avoir  été  l'unique  objet 
de  la  guerre  de  1672  ,  ils  furent 
'  les  seuls  à  qui  tout  fut  rendu. 
On  venoit  de  signer  cette  paix 
h.  Nimègne,  le  10  août  16789 
lorsque  le  prince  ttOrange  tenta 
vainement  de  la  rompre  ,  en  li- 
vrant le  sanglant  et  inutile  com- 
bat de  Saint— Denis  ,  oîi  le  duc 
de  Luxembourg  triompha  nialgré 
la  ruse  et  la  mauvaise  foi  de- son 
adversaire.  Les  Anglois  y  perdi- 
rent deux  mille  hommes  de  leurs 
meilleures  troupes ,  c[  l<  s  Hol- 
landois firent  une  perte  encore 
plus  con5i(!:-rable.  I.oiiift  XIV 
ayant  dicté  des  lois  à  l'Europe, 
victorieux  depuis  qu'il  régnoit , 
Ji  ayant  assiégé  aucune  place  qu'il 
ii'<  ùt  prise,  a  la  fois  conquérant 
et  poliliqne  ,  mérita  le  surnom 
de  OitÀyn  ,  que  l'hôtel  de  ville 
de  Paris  lui  déféra  en  1680.  Ce 
njonarque  fit  de  la  paix  un  temps 
de  conquête  :  l'or ,  l'intrigue  et 
lo  terreur  lui  ouvrire*ht  les  portes 
de  Strasbourg  et  <]e  Casai  ;  le  duc 
d-^  Martone,  à  qui  nppartenoit 
cette  (l-rnière  ville,  y  laissa  mettre 
|;arnison  Françoise.  Louis  XXy, 
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craint  par— tout,  ne  songea  qu'à 
se  faire  craindre  davantage.  Xm 
pape  Innotent  XI  ne  s'étant  paa 

montré  favorable  au  dessein  qu  a^ 
voit  le  roi  d'étendre  le  droit  de 
régale  sur  tous  les  diocèses  d© 
sa   domination  ,   ce  prince  fit 
donner  ,  en  i68z  ,  une  décla- 
ration par  le  Clergé  de  France  9 
renfermée  en  quatre  proposi- 
tions ,  qiii  sont  le  résultat  da 
tout  ce  qu'on  avoit  dit  de  mieux 
sur  la  puissance  ecclésiastique- 
La  première  est  ,  que  le  l'ope 
n'a  aucune  autorité  sur  le  tenu* 
porel  des  Bois  :  la  seconde ,  que 
le  Concile  est  au-^ssus  du  Fape  « 
la  troisièBie,  que  Vusage  de  U 
Puissance  Apostolique  doit  l'trc 
réf;lé   par  les  Canons  •  et  la 
quatrième  ,  qnil  npparlicnl  prin- 
cipaJcmt'iU  au  Pape  de  dccider 
en  matière  de  Foi  ;  mais  que  ses 
décisions  ne  sont  irréforntnblet 
qu'après  que  l'Eglise  les  a  reçues^ 
Loujs  f  en  veillant  sur  FEglisey 
ne  néi£lip;eoit  pas  les  autres  par- 
ties de  son  empire.  Il  établit  une 
chambre  contre  les  empoison- 
neurs ,  qwi  en  ce  temps-là  infec- 
toient  la  France.  Ufte  chaire  do 
droit  françois  fuè  fondée  ,  tandis 
que  c^'Iic-biles  gens  travaiUoient 
à  la  réforme  des  lois.  Le  canal 
de  Languedoc  étoit  navigable  de- 
puis 1681.  Le  port  de  Toulon 
sur  la  iVIéditerranée  fut  cons- 
truit à  frais  immenses  ,  pour 
contenir  cent  vaisseaux  de  ligne, 
avec  un  arsenal  et  des  magasins 
magnifique.;.  Sur  l'Océan  ,  le  port 
de  Brest  se  formoit  avec  la  même 
grandeur.  Dunkerque,  le  Havre- 
de  —  Grâce  se  remplissoient  de 
vaisseaux.  La  nature  étoit  forc^ 
à  Rocliefort.  Des  compagnies  do 
cadets  dans  les  places,  de  gardes* 
marines  dans  l'  S  ports  ,  furent 
instituées,  et  conijosées  de  jeune» 
gens  qui  appreaoieot  tou»  ka 
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«rts  convenables  h  leur  profe»-i> 
sîon  sons  des  maîtres  payés  du- 
trësor  public.  Soixante  mille  ma- 
telots étoient  retenus  dans  le  de- 
voir par  des  lois  aussi  sévères  que 
celles  de  la  discipline  militaire. 
Enfin,  on  comptoit  plus  de  cent 
gros  vaisseaux  de  guerre  9  dont 

Slnsienrs  portoient  cent  canons. 
Is  no  festoient  pas  oisifs  dans 
nos  ports.  Les  escadres  sous  le 
commandement  de  du  Qaesne  , 
nettoyoient  les  mers  infestées  par 
Jes  corsaires  de  Barbarie.  Alger 
Ait  bombardé  en  1684  ,  et  les 
Algériens  obligés  de  faire  toutes 
les  sou  missions  qu'on  exigea  d'eux* 
Ils  rendirent  tons  l'^s  esclaves 
Chrétiens,  et  doniv-rcnt  encore 
de  Tardent.  L"('tat  de  r/Anes  ne 
s'humilia  pas  moins  devant  Louis 
XI  y  que  celui  d'Alger.  Gènes 
«voit  vendu  de  la  pondre  aux 
Algériens  et  des  galères  aux  Es- 
pagnols; elle  fut  bombardée  la 
m<^me  année ,  et  n'obtint  sa  tran- 
quillité que  par  une  satisfaction 
demandée  avec  une  fierté  rigou- 
reuse. Le  doge ,  accompagné  de 
quatre  sénateurs  ,  vint  à  Ver- 
sailles, faire  tout  ce  que  le  roi 
voulut  exiger  de- sa  patrie.  La 
loi  de  Gênes  est,  que  le  Doge 
perde  sa  dignité  et  son  titre  dès 
^u'iL  est  sorti  de  la  Ville  ;  mais 
Louis  voulut  qu'il  les  conservât. 
Un  ministre  ayant  demandé  à 
ce  magistrat  ce  qui  le  frappoit 
le  plus  à  Versailles  ?  —  C'est 
de  m'y  voir  ,  répondit  -  il.  Des 
ambassadeurs  qui  se  disoient  en- 
voyés du  roi  de  Siam  (  Voyez 
IV.  Constance  )  pour  admirer 
sa  pnissânce  ^  avoient  flatté ,  l'an» 
née  d'auparavant ,  <)e  goAt  que 
le  monarque  François  avoitpour 
les  choses  d'éclat.  Tout  sembloit 
alors  garantir  une  paix  durable  ; 
Louis  XIV  y  comptoit  si  bien  , 
qu'il  signala  sa  puUâonce  par  un 
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coup  '  d'autorité  qui  donna  plu-  > 
sieurs  sujets  à  l'Eglise  4  maïs  qui 

malheureusement  en  enleva  beau- 
coup plus  à  l'Ktat.  L'édit  de 
Nantes  ,  donné  par  Henri  IV* 
en  faveur  des  Calvinistes,  fut  ré- 
voqué en  1686.  Cette  révocation  ^ 
qui  "auroit  eu  des  effets  moins 
ninestes  ,  si  les  courtisans  avoient 
pu,  ce  qui  étoit  impossible,  per- 
suader aux  peuples ,  qu'il  ne 
Jalloit  qu'un  Dieu  ,  qu'un  fini  , 
et  une  lielii;i'>n ,  en  eut  de  fort 
tristes  ,  par  les  violences  dont 
on  usa  pour  faire  adopter  une 
maxime  rejetée  par  les  ProteS^ 
tans  et  par  les  philosophes.  Les 
troupes  furent  employées  à  faire 
dos  conversions,  que  la  parole 
divine,  le  bon  exemple  des  Ca- 
tholiques et  la  douceur  compa- 
tissante des  ministres  d'un  Dieu 
de  paix  9  auroient  bien  mieux 
opérées.  Près  de  cinquante  mille 
familles ,  en  trois  ans  de  temps ^ 
sortirent  du  roynume ,  et  por-. 
tèrent  chez  les  étranjçers  les  arts, 
les  manufactures  et  les  trésors 
de  la  France.  Une  Ligue  contre 
Loiùt  XIV  se  formoit  secrète^ 
ment  en  Europe  entre  le  duc  de 
Savoie  ,  l'électeur  de  Bavière  ^ 
l'électeur  de  Brandebour": ,  de- 
puis roi  de  Prusse,  et  plusieurs 
autres  princes  ,  excités  par  le 
prince  d'Orange  ,   l'ennemi  Iq 

Elus  implacftble  de  Louis  XIV» 
l'emperâur  ,  le  roi  d'Espagne  9 
en  un  mot  tous  les  confédérés 
de  la  dernière  guerre,  s'unirent 
à  eux.  Cette  Li^ue,  coniiue  sous 
le  nom  de  Ligue  d'Augsbourf:; , 
éclata  en  1687.  Pour  la  rendre 
encore  plus  formidable,  on  forma 
le  projet  de  chasser  Jacques  II 
du  trône  de  la  Grande-Bretagne^ 
et  d  y  placer  le  prince  Guiilavmo 
d'Orange.  Ce  dessein  fut  exécuté. 
Le  dauphin,  fils  unique  du  roi, 
ouvrit  la  campagne  par  la  prise 


Digitized  by  Google 


3Î4      î.  O  U 

ée  Philipiboiirg  ^  le  29  octobre 
J688;  son  armée  victorieuse  ftit 
conduite  dans  le  Bos-Palatinat. 

Depuis  Basle  jusqu'à  Coblentz  ^ 
tout  fut  soumis  le  long  du  Hhin  : 
nais  les  confédérés  aystit  réuni 
.   lenrs  forces  9  les  François  aban<<« 

donnèrent  à  lenr  approche  toutes 
les  places  qu'ils  avoiont  prises 
depuis  le  siépc  de  Philipsbonrg. 
L'année  suivante ,  161^0,  fut  plus 
lieureuse.  Le  nuiri-^chul  de  Luxem- 
hourg  gagna  y  le  i^^  juillet  ^  nne 
bataille  contre  le  prince  de  Wal^ 
deck  »  à  Fleunis.  La  flotte  du 
roi ,  commantîôe  par  le  comte 
de  Tourville  ,  délit  dans  la  Man- 
che les  flottes  d'Angleterre  et  de 
Hollande.  CoLinat  se  rendit  maî- 
tre dtt  Pas  de  Suse,  prit  Nice, 
tVillefranche^  et  remporta  la  vic- 
toire deStafnrde  contre  les  trou- 
pes du  duc  de  Savoie.  Le  prince 
d'Orange  fut  oblifçé  de  lever  le 
siège  de  Liiiierick  en  Irlande. 
2VIuns  dans  les  Pays-lias  ,  Va- 
lence en  Catalogne ,  Carmagnole 
«t  Montmélian  en  Savoie  y  furent 
les  conquêtes  de  la  campagne  sui- 
.  vante.  Ces  succès  furent  contre- 
balancés par  In  perte  de  la  ba- 
taille navale  de  la  liopue  ,  eti 
1692.  Le  combat  diira  depuis  le 
matin  jusqu'à  la  nuit,  avec  des 
efforts  signalés  de  valeur  de  la 
part  de  nos  troupes;  cinquante 
de  nos  vaisseaux  combattirent 
«ontre  quatre-vingt-quatre.  La 
supériorité  du  nombre  l'cniportn. 
,  Les  François  ,  obligés  de  faire 
retraite,  furent  dibpersés  par  le 
vent  sur  les  côtes  de  Bretagne 
et  de  Normandie  ;  et  9  ce  qu'il 
y  eut  de  plus  malheureux  ^  l'a- 
miral Anc;lois  leur  brida  treize 
raisscnnx.  Cette  d'-Tnite  sur  la 
mer,  iinr*  tlos  prenii^'-rci  étJoques 
du  dcjjdrissement  de  la  marine 
de  France  y  fut  afibiblie  par  les 
•vaiitag(*s  qu'où  remporta  sw 
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ttfte.  Le  assiégea  Namfif  eH 
personne  ,  prit  la  ville  en  huit 
jours,  le  5  juin  1692,  et  le» 
châteaux  en  vihgt-deux.  Luxt  m-' 
bourg  empêcha  le  roi  GuULaume 
de  passer  la  Mehdine  à  la  téta 
de  qnatre«-vingt  miUe  bemmet^ 
et  de  venir  faire  lever  le  siége« 
Ce  général  gagna,  peu  de  tenips 
après  ,  deux  batailles  ;  celle  de 
Steinkerque  en  1692,  et  celle  de 
Nervrinde  en  lôgS*  Peu  de  jour- 
nées fbrent  plus  meurtrières  et 
pins  glorieuses.  L'année  16949 
remarquable  par  la  disette  qu'os 
souffrit  en  France,  ne  le  fut  par 
aucun  succès  éclatant.  La  cnm- 
pap:ne  de  ib'gâ  se  réduisit  h  la 
prise  de  Casai  ^  dont  les  forti->« 
fications  furent  rasées  entière* 
ment.  Comme  les  recrues  se  fai** 
soient  difficilement  en  i  ^95  ^  det 
soldats  répandus  dans  Paria  en-« 
levoit  nt  les  gens  propres  h  por- 
ter les  armes  ,  les  enfermoient 
dans  des  maisons  ,  et  les  ven- 
doient  aiu  officiers*  Ces  malsonf 
s'appeloient  des  fows il  y  en 
avoit  trente  dans  la  capitale.  Le 
roi  9  instruit  de  cet  attentat 
contre  îa  liberté  publique  ,  que 
le  magistrat  n'avoit  osé  réprimer 
de  crainte  de  lui  déplaire  ,  fit 
arrêter  les  enrôlcurs  9  ordonna 
qu'ils  fussent  jugés  dans  toute 
la  rigueur  des  lois ,  rendit  la  li-* 
berté  à  ceux  qui  l'a  voient  perdue 
par  fraude  ou  par  violence,  et 
dit  quV/  vouloil  être  servi  par 
des  soldats  ,  et  non  par  des  t*i-» 
claves.  On  s'attendoit  à  de  grands 
événemens  dn  côté  de  l'Italie  en 
iS^^.  Le  marécbal  de  Catinat, 
qui  avoit  remporté  l'importante 
victoire  de  la  Marsaille ,  en  1693, 
sur  le  dnc  de  Savoie  ,  étoit  campi 
à  deux  !i(  nos  clf>  Turin.  Ce  prince^ 
Jas  de  lu  jjucrre,  conclut  un  oc-* 
commodément  avec  la  France  f 
Jo  18  sfl|»^U«  Par 
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.Iraité  Lotus  XIV  loi  rendit  tout 

te  qu'il  avoit  pris  pendant  la 
guerre,  lui  pavn  quatre  millions, 
eut  la  valice  de  Barcelont  tte  en 
échange  de  Pignerol  ,  et  maria 
le  duc  de  Bourgogne  avec  la  fiUc 
dbée  da  dnc  Cette  paix  parti- 
culière fut  suivie  de  la  paix  gé- 
nérale ,  signée  à  Ryswick  le  dix 
octobre  1697.  Les  eaux  du  Rhin 
furent  prises  pour  bornes  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  France.  Louis 
XIVçàrdA  ce  qu'il  possédoit  eih- 
decÀ  de  ce  fleuve  »  et  rendit  ce 
qu'il  avoit  conquis  au-delà.  H  re- 
eonnnt  le  prince  d'Orange  pour 
roi  d'Aneleterre.  Les  Espagnols 
recouvrèrent  ce  que  l'on  avoit 
pris  sur  eux  depuis  le  traité  de 
xiiniègue^  qui  servit  presque  parw 
tout  de  fondement  à  celui  de 
&7swick.  Cette  paix  fut  préci- 
pitée ,  par  le  seul  motif  de  sou- 
lager les  peuples  ,  accablés  par 
la  misère  ,  et  par  des  impôts 
multipliés  sous  vingt  noms  dif- 
Krens^  qui  augmentoient  encore 
cette  misère.  21  y  a  dix  ans , 
dit  alors  liOuis  XIV ,  que  je  me 
irowe  ohUgé  de  charger  mes  peu- 
pies  ;  maïs  à  l'avenir  je  vais  me 

•  faire  un  pluifir  extrême  de  les 
soulager.  Pontcharlrain  lui  ayant 
proposé  d'abattre  tous  les  hhXX-  ' 
mens  de  la  place  de  Vendôme, 
et  Jen  rebâtir  une  autre  dont 
H^tnsard  donneroit  le  dessin  , 
le  roi  répondit  :  Louvois  l'a  fait 
faire  presque  malgré  moi.  Tous 
ces  messieurs  les  ministres  veu- 
lent //tire  quelque  chose  qui  leur 
fasse  honneur  auprès  de  la  pos^ 

•  iérité»  Ils  ont  trouvé  le  secret 
de  me  faire  passer  en  Europe 
pour  un  homme  qui  aime  toutes 
ces  {,'anîtàs-là.  Mad.  de  Main- 
tenon  est  témoin  des  cha°rins 
que  Lonvois  et  la  Feuillade  m'ont 
donnés  (à'-dessusi  je  veux  me  les 
ipearçitr  désamâUp  et  qu,'0i^  a# 
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me  propose  rien  d^approehanU 
Que  mon  peuple  soit  bien  nourri  ; 

je  serai  toujours  assez  hien  log,é, 
(  Voyez  BALLr!«f.  )  L'Europe  se 
promettoit  en  vain  le  repos  après 
une  guerre  si  longue  et  si  cruelle^ 
après  tant  de  sang  répandu  ^  aprëi 
les  malheurs  de  tant  d'états. 
pius  long— temps  les  puissances 
soupiroient  dans  l'attente  de  la 
succession  d'Espagne:  Charles  IT^ 
mort  sans  enfans  en  1700,  laissa 
sa  couronne  à  Philippe  de  France  g 
dnc  d'Anjou.  Ce  prince  prii  pos>« 
session  -de  cet  important  héri- 
tage sous  le  nom  de  l^hilippe  V* 
Lorsqu'il   fut  déclaré  roi  à  la 
cour  de  Versailles,  Louis  XIV 
lui  dit  :  Mon  Jils  ,  vous  deven 
être  bon  Espagnol  s  tnais  n'ou-* 
hUez  jamais^  que  vous  êtes  né 
fhmçois.  lies  potentats  de  l'Eu-* 
rope ,  alarmés  de  voir  la  mo-' 
liarchie  Espagnole  soumise  à  la 
France  ,  s'unirent  presque  tou» 
contre  elle.  Les  alliés  n'eurent 
d'abord  pour  objet  que  de  dé- 
membrer ce  qu'ilâ  pourroient  do 
cette  ricbe  succession  ;  et  ce  n» 
fut  qu'après  plusieurs  avantages^ 
qu'il  prétendirent  ôter  le  trône 
d'Espagne  à  Philippe.  La  guerr» 
commença  par  l'Italie.  L'empe— 
reur,  voulant  procurer  ce  trono 
à  i'arcbiduc  Charles ,  y  envoy» 
le  prince  Eugène  avec  une  ar- 
mée conrid.'rab]'».  U  se  rendit 
maitre  de  tout  le  pays  d'entre 
l'Adige  et  l'Adiîa  ,  et  manqua, 
de  prendre  Crémone  en  170Z  : 
(  V oyez  son  article.  )  Les  pre-» 
mières  années  de  cette  giierrq 
furent  mêlées  de  succès  et  de 
revers  ;  mais  l'année  1704  vit 
changer   la    fac^   de  l'Europe. 
L  Espagne  fut  presqur»  ronqnisa 
par  le  PortUL^il ,  q;u  vonoit  d'en- 
trer dans  la  grande  alliance  ,  et 
dont  les  troupes  étoient  fbrti- 
Sjîes  d^  celles  d'Ar.^Je^erre.  et 
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âe  Hollande.  L'Allfmngno  fut  ou 
un  moment  <lclivrre  des  Frnn- 
Qois.  I^s  alliés ,  commandés  par 
fe' prince  Eugène,  par  Marlebo^ 
You^h ,  par  le  prince  de  Bade, 
taillrrénf  en  pièces,  le  i3  août, 
n  Hochstnf  .  l'iirrTK'e  Frnnçoise 
commandée  pnr  J  alinnl  ef  T^hir- 
chin.  Cette  bataille  ,  Cams  la- 
quelle vingt— sept  bataillons  et 
qnatre  régîroens  de  dragons  fu- 
rent faits  prisonniers  ,  douze 
mille  hommes  tués  y  trente  pièces 
de  canon  prises  ,  nous  ôta  cent 
lienes  de  pays  ,  et  du  Danube 
nous  jeta  sur  le  Rhin.  L'année 
I  7  o  5  ,  plus  glorieuse  pour  la 
France,  fut  funeste  à  FEspagne. 
I^ice  et  Ville— Franche  furent 
prises;  la  victoire  de  Cassano, 
lo  août ,  fut  disputée  au  prince 
I^u^ènr  par  le  diic  V^'  Vcv.ilùmc 
avec  av.mtiKie  ;  la  Ciianipniiiio 
carantje  d  invasion  par  VUlars, 
Mais  Tessé  leva  le  si^ge  de  Gi- 
braltar; les  Portugais  se  rendi- 
rent maîtres  de  quelques  pToces 
Importantes  ;  Barcelone  «e  ren- 
dit à  I  nrchiduc  d'Autriche  ,  le 
concurrent  de  Philippe  V  dans 
la  succession  ;  Gironne  se  dé- 
clara pour  lui  :  la  bataille  de 
Hamillies  fut  perdue  par  Vûle^ 
roi  ,  malheureux  en  Flandre  , 
après  l'avoir  été  en  Italie  ;  An- 
V'^rs,  Gand,  0?tend('  et  plusieurs 
autres  villes  furent  enlevées  à 
la  l'rance.  L'annie  1706  fut 
encore  plus  malheureuse  que  la 
précédente.  Le  maréchal  de  Ville-' 
roi  fut  vaincu  ,  le  a3  mai ,  à  la 
bataille  de  RnmilUes  près  de 
Kamur.  Alcaîitnra  en  Espagne 
tomba  entre  les  main?  des  en- 
nemis, qui,  profit^-nt  de  cet  avan- 
tage, s'avancèrent  jusqu  a  Madrid 
et  s*en  rendirent  ]es.roaitres.  On 
tenta  vainement  de  prendre  Tu- 
rin; le  duc  A'Orléans  fut  d 'fait 
par  le  prince  Eugène  devant  cette 


L  o  u 

ville,  délivrée  par  cette  Lat-Tili^, 
Lf  mauvais  «^mclCs  de  ce  siv'^r  fit 
perdre  le  Milanez,  Je  Modénoiî, 
et  presque  tout  ce  que  l'Espagne 
avoit  en  Italie.  Les  François  n  é- 
toient  pas  pourtant  découragés  : 
ils  mirent  à  contt  ilnition ,  en 
i-c  .  tout  le  pays  qui  cjt  entre 
le  IMr  in  i  t  le  ISeker,  apr'  .s  que 
Je  maréchal  de  lilars  eut  ioric 
les  lignes  de  Stolho0ên.  Le  ma- 
réchal de  Berwicit  remporta  à 
Alnianza,  le  25  avril  do  la  mèn:  ■ 
anui-e,  une  victoire  signalée,  sui- 
vii' de  la  réduction  des  royannii^s 
de  Viilence  et  d'Aragon.  Le  clie- 
valier  de  Forbin  et  JJu^iiay- 
Trouin  se  distinguèrent  sur  mer, 
battirent  les  flottes  ennemies  en 
diverses  rencontres ,  et  firent  des 
prises  considérables.  La  fortune  ne 
favorisa  pas  h's  François  en  1 708, 
soit  en  Ail  -magne,  soit  en  lialie. 
Lu  ville^de  Lille  fut  reprise  par  K  s 
alliés  9  qui  avoient  gagné ,  pou  de 
temps  auparavantylabatailled'Ou- 
denarde.  Les  Impériaux ,  qui  s'é- 
toient  rendus  maîtres  du  roy  aume 
de  Naples  l'année  précédent  • , 
s'emparèrent  du  duché  de  I\ïan- 
'toue  ,  pendant  que  les  Anglui» 
conquirent  le  Port— Mahon*  Le 
cruel  hiver  de  1709  acheva  de 
désespérer  la  France  :  les  oliviers^ 
les  orangers ,  ressource  des  pro- 
vinces m'^ridionales  ,  périrent  : 
presque  toti.s  les  arbres  fruitier» 
gelèrent  j  il  n'y  eut  point  d'espé- 
rance de  récolte.  Le  décourage- 
ment augmenta  avec  la  misère. 
Louis  XIV  demanda  la  paix  ^  et 
n'obtint  que  les  réponses  les  plus 
dures.  Déjà  Marlebnroupji  nvoit 
pris  Tournai ,  dont  Ku^cnc  a\  oit 
couvert  le  siège  ;  déjà  ces  deux 
généraux  roarcboient  pour- in- 
vestir Mons.  Le  maréchal  de  Vil^ 
lors  rassemble  son  armée  ,  marche 
au  secours  9  et  leur  livre  bataille 
près  du  viUaga  de  Idalplaquet  : 
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â  k  perdit      fut  blessé  j  mm  * 
c^tte  défaite  lui  acquit  âutànt  <l,e  ; 
gloire  quWë  victoire.  Lés  enne* , 
rais  laissèrent  .sûr  le  champ  dîe7 
bataille  i2oooWfniXies  tuéi ,  ou 
blesses  ;  les  François  n'en  perf^i- 
retit  que  8c>oo.  I.e  maréchal  de 
Bouliers  fit  la  retraite  en  si  boii_. 
ordre  ,  quil  ne  laissa  ni  canons  ^ 
ni  prisonniers.  Le  roi^  ferme  diin3 
l'adversité ,  mais  vivement  affligé 
des  malheurs  de  ses  peuples  ,  et 
de  la  résistance  de  Ses  ennemis  , 
envoya,  en  17  lu.  le  marée  hiU  , 
d'Ujcelles  et  le  cardinal  de  Po-  , 
liçnac ,  pour  demander  la  paix, 
il  porta  la  modération  jusqu'à 
promettre  de  fournir  de  l'argent 
aille  alliés  ,  pour  les  aider  à  ôter 
la  couronne  à  son  petit-fils.  Ils 
vouloient   plus  :  ils  {xigeoient 
qu'il  se  chargent  seul  de  le  détro-  ^ 
lier,  et  celn  dans  l'espace  liraUé  , 
de  .deux  i^ois^  Cette  demande  ab^-. 
sdrde  Ët  dire  au  roi  :  Puisqu*U 
fiât  que  je  fusse  la  guerre ,  j'aime 
miçuxla  faire  à  mes  ennemis  qu'à 
mesrn/nns.VrQBsô  de  toutes  parts,  . 
dénué  de  secours  ,  il  dit  un  jour 
€"0  plein  conseil ,  en  versant  des  . 
larmes  :  Je  ne  pUù  donc  faire  ni 
là  paix  t  ni  fa  guerre.  Cependant 
il  contimin- la  {guerre,  quelque 
malheureuse  qu'elle  fût.  l-'hilippe 
cinq  ,  bnttn  pr"'.«;  fl-^  Sara^^osse  , 
'  fut  o!)Iisé  de  quitter  la  capitale 
de  ses  états,  et  y  rentra  par  une 
Victoire.  Les  négociations  poiu:  • 
la  paix  recommenci'^renten  171 1 , 
année  de  l«i  mort  de  l'emper^ur.ro- 
Èfph,  et  elles  eurent  un  ffTet  heu- 
reux (  J''oY.  IV.  Gauthier)  auprès 
d'Anne  ,  reine  d'Angleterre.  î  hie 
Suspension   d'armes  fut  publiée 
entre  les  deux  pouronncs  «  le  24 
août  171  !•  On  commença  enfin 
à  XJtrecht  df*S  conP^rence; .  ponr 
line  pacification    générale.  La 
France  n'en  fut  pas  moins  rlan>  'a 
consternation  :  d''S  dcUcbemeiiS 

Tome  y II, 
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bônsid^rablef  ,  ,  env^^és  (><ur  le . 
pltiné^Eu^tnep  avoiient  rAvagé.iine  ^ 
partie  de  la  Chartipagne\^  et  pé-#  | 
nette  jlisqu'aux  pôrfes  deHheims* 
L'alarme    étoit    à    Versailles  y 
comme  daus^  lèste  du  ro)aume# 
l*s  secours^  que  -Linu^    ^li  y* 
tira     ses  sujets,  dans  çes  t^çm^i^  ^ 
dé  détresse 9  lui  firentseiitir  qu'un 
roi  est  un  h^min*^'  qui  à  besoin, 
dês'aoti  es "hom mes.  Le  préj mbule  , 
de  ledit  du  dixicnVe  .,  publié  en  . - 
1710,  est  d'un  style  nioins  des-* 
potique  que.leséJUs  pré^cédens. 
Cé  prince ,  dans  se's  tëmp^  dé  pros-.  ^ 
périté  ,  choqué  qu'un  magistrat:  .' 
eut  dik ,  le  Hoi  et  TÉtfà'^  Tûvçii  : 
interrompu  ,  en  disant i.^^itfl^^  , 
c'est  moi.  Mais  il  commença  k  ' 
connoitrc  que  dans  i  n  Etat  bieii 
constitué  ^  le  chef  ne  doit  jamais^ 
se  sépiA^r  du  corps,  La^versfté.. 
lui  donna  encore  de  ' fkou^lie»  | 
leçons.  La  tnort^e.àon  fiis  uhiqué^i 
le  duc  de  Bodr^o^ne,  \e^  duclicssat^ 
de  JtjOurgci;ié  ,   leur  fils  flinè^^, 
enlevés  rapiUenn-nt  et  portés  dans  ' 
le  même  tombeau  ^  ,Ic  deirnicr  do 
leiiirs  dnfans  moribond  Uàutesces 
infortunés  domestiques  ^  jointet  ' 
aux  étrangères  ,  iirent  regânjejr'^ 
la  fin  de  son  règne,  comme  uti 
temps  marqué  par  la  calamité,** 
ainsi  que  le  commencement  l'avoit  ' 
été  parla  fortune  et  par  la  gloire. 
Att  mflie«  de  ces  désastres  .le 
maréchal  de  KUlars  fotCb  le  caRip  * 
des  ennemis  à  Denain^  le  24 
jiiillet  17 12,  et  sauve  la  France» 
Celte  victoiio  est  suivie  de  \n 
levée  du  siège  do  I^andrccie ,  par 
le  prince  hu^^^  ce,  de  la  prise  ite 
Douay  ,  de  celle  du  (^uesnoy  ,  et: 
de  celle  de  Boucbain.  Tant  d'a- 
vantages remportés  en  une  seulo 
campagne ,  mirent  les  allies  hOra 
d  état  de  continuer  la  guf^rre  ,  et 
accélérèrent  la  conclusion  de  la 
paix  générale.  Elle  fut  signé'*  à 
Utrecht  par  la  Francô  et  I  Li^ 
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piiçiuj  f  avec  TAifgfelerre  9  là 

fij&voie ,  Te  Portugal  9  la  Prusse 
et  là  Hollande,  le  11  avril  17135 
et  avec  rcmpereur  ,  le  1 1  mars 
1714  ^  à  Rastadt.  Par  ceà  dilTé— 
rpns  traité»,  Louis  XIV  rccoruiut 
râectenr  de  Brandebourg  ,  roi 
dè  Pm^se  r  a  Rendît  à  la  Hollahd« 
ce  qu'il  possédait  dans  les  Pays- 
Bas-  Caftholi^nes  :  il  promit  de 
faire  dc^molir  les  fortifications  de 
Dnnkerque  :  les  frontières  de 
l'Aliemrtgne  restèrent  dans  l'état 
o\l  élfés  étoient  après  la  paix  de  . 
R/éi)^!ck*Le8  dernières  années  dé 
IjàëU  ^îy"'  auroienf  été  héti^-. 
ret^'i^éé.^. sans  Tascendant  çpie  lé 
jésnîte  te  ^eîïter  -prit  ?nr  son 
eijjrît.  Sa  vieillesse  fut  accablée 
de  soucis,  à  cause  de  J'aflaire  de 
la  CoiisùcuUnit  ,  dont  ce  jésuite 
WlktigùaUisdi  '  '  derniers  1ns- 
tdhls;  xM'  mort  m»  ÀjÔùU  ifu^^ celle 
d'iih  héros  Chrétien  ,  ({ai  quitte 
la  vie  s'ané  sè  plaindre  ,  et  les 
grandeiiis  sans  les  regretter.  Le 
côurage  d'esprit  avec  lequel  il  vit 
sd  hh  9  fi^t  déjpouillé  de  cette 
«It^tsindii  '  répandue -  stir  toute  . 
9i(  vie.  Pbàrquoi  pleure^-^Qus  , 
iàtA\  a  SCS  domestiques  ?  Vpui 
fivek  dû  depuis  long-temps  vous 
ptèparer  à  me  perdre.  M'avez-^ 
vous  Cru  immortel  ?  Sa  grandeur 
d'Srtie  alla  jusqu'à  avouer  ses 
fà\)^.  n  riecommanda  à  'son  suc- 
pësseiif'  à  dé  soulager  ses  peuples  y 
de  në  pas  Timiter  dans  sa  pas- 
sion pourlàgloireyponrlagiierre, 
pbiir  les  Forames,  pour  les  bâti- 
mens.  »  Passion  ruineuse  pour  le 
peuple,  épuisé  sous  ce  long  règne 
parla  surcharge  des  impositions 
•fc  parla  dureté  de  ia  perception. 
U  expira  le  premier  septembre 
i7iS«à  77  anSi^dans  la  78* année 
de  son  règne.  Il  vit  avant  sa  mort, 
quatre  rois  en  Danemarck  ^  quatre 
Suède  ,  cinq  en  Pologne  , 
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trois  empereurs,  néuf papes,  et 
plus  de  cent  autres  princes  d'Italio 
ou  d'Allemagne.  (Quoiqu'on  lui 
ait  reproché  des  petitesses  et  un 

J}eu  dè  âei  dans  son  zèle  centra 
e  Jansénisdie;  son  asséfvisse* 
nMt  flujr  tolontés  dë  fon  dernier 
confesseur;  (  Vùy*  V.  Noaillbs.) 
trop  de  hanteur  avec  les  étran-» 
gers  dans  ses  succès  ;  de  la  foi-i 
blesse  pour  plusieurs  femmes  ; 
de  trop  grandes  sévérités  dans  dei 
cbo^és  perso|inelles  ;  (  Voyez 
II;  Voisin.)  des  guerres  légère^ 
mènt  entreprise^;  l'embrasement  * 
dit  Palatinat;  cependant  ses  ^xéxt» 
des  qualités  ,  mises  dans  la  bà-. 
lance,  l'emportent  peut-être  sur 
ses  fautes.  La  postérité  admirera 
dans  son  gouvernement  ,  une 
conduite  ferme  ,  noble  ét  suiTiè» 
^oique  trop  absolue;  dans  sa 
cotir,  le  modèle  de  la  pdiitésse, 
du  bon  goût  et  de  la  grandeur. 
Il  gouverna  presque  toujours  ses 
ministres,  loin  d'en  être  gouverné. 
Un  de  ses  principes  étoit,  qu'après 
uii  iliûr  ebiairieil,  il  falloit  prendra 
s<^ro<îiAe  nii  parti ,  et  le  snivrë 
atte  ferineté.  Mes  fautes ,  disoit^ 
il  ,  sont  venues  de  ma  comptai-^ 
sance ,  et  pour  m't*tre  Laissé  aller 
trûp  nonchalamment  aux  avis  des 
autres.  Rien  n'est  si  dangereux 
que  lafôibiesse  ,  dè  quelque  no" 
tùre  qu'elle  soU»  0  eut  fiés  maî« 
tresses  ;  (  Voyez  FbiHÏANGBS... 

V.   ROCHBCHOUART...  III.  VaL-i 

uè'^E.  )  mais  si  elles  firent  doinier 
despla;es,  des  emplois,  elles  in- 
fluèrent rarement  dans  le,  affaire* 
générales. D'ailleurs,  ses  passions 
amoureuses  cessèrent ,  depuis  que 
Mad*  de  JUaintenou  eftt  fixé  son 
cœur,  et  lui  eût  impiré  le  goiit 
de  la  vertu ,  l'amour  de  la  reli- 
gion ,  et  même  l'esprit  de  piété. 
Les  esprits  forts  n'osèrent  jamais 

«é  moAtr^  4tyA^t  lui  ;  à  «1^ 
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•h  fit  des  liypocrijbîs  ^  «hr-toat 

ttuis  let  dernières  années  de  son 
'règne  ;  mais  les  libertins  et  les 
faux  philosophes  ,   furent  con- 
traints de  se  cacher.       aima  les 
louanges,  il  soulirit  qiielt^uefois 
la  cb|itradiction»  Dans  sa  vie 
privée  »  il  fut,  à  lu  vérib;  ^  trop 
weiii  de  sa  grandeur ,  mais  aSe^^ 
oh  i  ne  donnant  p<^nt  à  sa  mère 
"3e  part  au  gouvernement ,  mais 
remplissant  avec  elle  tous  h^s  de- 
Yoirs  d'pn  iils  ;   infideiie  à  son 
léponse  ,  mais  observant  tous  les 
ifevoirs  de  la  faÂeiiséance  :  bjsfi 
]^ère)  htm  ma|tre«  toujours  déceipt 
en  public  9  laborieux  dans  le  cft* 
binet  ,  exact  dans  les  affaires  , 
J)en«ant  juste,  parlant  bien,  et  ai- 
mable avec  dignité.  Il  uvoit  voulu 
plusieurs  fois  goûter  les  douceurs 
de  l'amitié^  mais  elies  sont  peu 
l^tes  ^oi<r  les  rois.  Toi  ekerûké 
'«Uts  mis  B  disoit-il  9  et  je  n'ai 
iroiwé  que   des  intrigans.  N'é- 
prouvant de  la  part  des  courtisans, 
que  dos  sentiaiens  qui  ne  répon- 
cloient  point  aux  siens ,  ii  disujt  : 
ttoutes  les  fois  que  je  dùaae  une 
place  iaàanie ,  je  Jais  cent  mé-» 
hontens  ft  un  ingratm  (  Vt^it 
iMaiî^fenov.  )  On  se  souviwrt 
Encore  de  plusieurs  de  ses  repar^ 
fies  ,  les  unes  pleines  d'esprit , 
les  autres  d'un  grand  sens.  Le 
tnarmiis.  d0  MaAmax  »  officier 
^lénérèH^  homne  Un  peu  brusque, 
«voit  perdu  un  bras  dans  une 
àction ,  et  se  plaignoit  au  roi,  qui 
favoit  récompensé,  autant  qu'on 
le  peut  faire  pour  un  bras  cassé  : 
Jfe    voudrais  avoir  perdu,  aussf 
Vautre  ,  diUil ,  «f      plus  servir 
P^otre  Majesté*  -^Tea  serais  hien 

Èché  pour  vous  et  pour  moi,  lui 
pondit  le  roi  ;  et  ce  disconsv 
^at<nivi  d'un  bi'^nfait.  — Lorsque 
JPonichnrtrain  fut  nommé  chan- 
celier :  Je  suis  assuré ,  hii  dit  le 
^oi^  que  j'ai  eu  plus  de  plaisir  à 


0Oki  ionner  cette  place ,  que  veuâ 
n'en  avez  eu  à  la  recevoir»  Jm 

prince  de  Condé  l'étant  venu  sa-* 
luer  ,  après  le  gain  d'une  bataille 
contre  LuLiLauine  II J  ;  Je  roi  se 
trouva  sur  le  grand  escalier  , 
lorsque  le  prince ,  qui  avoit  «le 
la  peine  .à  monter  à  cause  de  Sa 
.gOiUte,  s  écria  ;  S|rk ^  je demande 
pardon  à  VoLre  Majesté  »  ii  je  la 
fni^  attendre^  —Mon  cousin  ,  lui 
répoiulit  le  roi ,  ne  vous  pressez 
pas  i  on  ne  saurait  marcher  bien, 
vite  t  quand  on  est  aussi  chargé  de 
lauriers  quereaus  Pé$es.*'^  1^  m** 
>écli«l  d»  JHf4*ii'»  ^ui  ne  pàt 
laire  ]|i  campe^e  de  1672 ,  k 
cause  de  son  grand  âge,  ayant  dit 
au  roi  :  «  Qu'il  portoit  envie  à 
ses  enfans  qui  avoient  1  honneur 
de  le  -servir }  que  pour  lui ,  il 
^oubaitoit  U  mort ,  puisqu'il  m 
ini  étoit  plus  propre  à  rien  i  »  le 
roi  )ui^  dit  ,  en  rembrassanfc>& 
Monsieur  le  JMurèckal  on  ne 
travaille  qiie  pour  approcher  de 
la  réputation  que  vous  avez  acquise» 
XI  est  agréable  de  se  reposer  après 
tout  devictoires^Vn  dttSnttsiciens 
de  sa  cbapelle  ajraiÂ  tenu  des  pnv^ 
pos  indécens  eaatpe  un- prélat  ^ 
î'évéque  se  trouvant  dans  la  tri* 
bune  du  roi ,  lui  «lit  que  ce  mu- 
sicien perdoit  sa  voix  :  Louis  XJ 
2>^nétrant  l'intention  de  i'évéque  , 
lui  répondit  :  XHtes  qu'U  chanta  , 
bien ,  mais  qti^U parle mal^lm.  dis* 
ciplina  ne  pouvoit  pas  être  beau** 
coup  plus  sévère  chex  les  Ro- 
manis, que  dans  les  bell-^s  nnnées 
de  L-  uis  Al  .  Ce  prince,  passant 
ses  troupes  en  revue,  frappa  d  una 
baguette  la  cronpe  d*uu  cheval* 
"Le  cavalier  ayant  été  désarçonné 
par  le  mouvement  qae  *iit  1» 
cbeval  à  cette  occasion ,  fut  ren«« 
voyé  sur-le-champ  ,  comme  in- 
capable de  servir.  Dans  le  ten.ps 
que  ce  monarque  travaiiloïC  à 
établir  une  discipline  austère  et 
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inviolable  dans  ses  trcrag^s  ,  il 
^ebercha  Toccasibn  «féiS  donner 
•Itti-niême  un  exemple  remar- 

•qnablc.  L'armée  commanH'-e  \)nr 
le  '*rand  CvnHé  nvant  campé  dans 
un  fMidroit  oii  il  n'y  avoit  qu'une 

.maison  ,  le  roi  ordonna  cju'on  la 

'^rdât  pour  le  prince.  Coiûii' vou- 
lut en  vain  se  défendre  de  l'oc- 
cuper »  il  y  tut  forcé.  Je  ne  suis 
^ui^  volontaire  t  dit  le  monarque^ 
et  je  ne  souffrirai  point  que  mon 
Gcnéral  soit  sous  la  toile  ,  tandis 
tjuc  j'occuperai  une  habitation 
■  -commode^ém  Ce  qui  immortalise 
tnr-totit'Xdu£f  XIV^  dn  moins 
dans  l'esprit  des  artistes '(  cfar  les 
cultivateurs  et  l.'S  artisans  ,  les 
deux  classes  les  plus  utiles  ,  n'at- 
tnclKMit  pas  le  même  prix  aux 
faveurs  répandues  sur  les  beaux 

^arts  )  o*Mt  la  protection  qu'il  aè- 
corda  aux  sciences.  O est  soiis  son 

jrègne  qu'on  \it  éclore  ces  chefs- 
d*ttttvre  d'éloquence,  d'histoire  , 
de  ])o?sie  ,  qui  feront  l'éternel 
honneur  de  la  France.  Corneille 
donna  des  leçons  d'héroïsme  et 
de  grandeur  d*ame  9  dans  ses  im- 
;inortelle8irragédies.Biicmtf,s*on- 
'  -vrant  une  autre  route ,  fit  paroitre 
surle théâtre,  nnepassion  que  les 
-ancîens  poètes  dramatiques  n'n- 
•voient  f^uère  connue,  et  la  peignit 
des  couleurs  les  plus  touchantes. 
JJespréaux»  dans  ses  Épitres  et 
dans  son  Art  Poétique^  se  rendit 
J'éf^al  d'Horace,  Molière  laissa 
■bien  loin  derrière  lui ,  les  comiques 
de  son  siècle  et  de  l'antiquité.  La 
Fontaine  eftaça  Esope  et  Phèdre , 
en  profitant  de  leurs  idées.  Bas- 
taet  immortalisa  les  héros  dans 
ses  Oraisons  funèbres ,  et  Ins- 
truisit les  rois  dans  son  Histoire 
«miverselle.  Fénélon  ,  le  second 
hommes  da!is  l'éloquence ,  et 
le  premier  dans  l'art  de  rendre  la 
.  vertu  aimable ,  inspira  par  son 
TàUmaque  ia  justice  et  l'huma^ 


nité.  Dans  le,  même  temp^  4i 
nbtre  littéraèiire  s'enrichissqtt  à» 
tant  de  beaux  ouvrages^  le  I*ousg» 

siii  fa i soit  ses  tableaux  ,  Pttget  et 

Cirnrdnn  l'ours  «tiitiies  ;  le  Sueur 
peignolt  le  cioitre  de.-  Chartreux  , 
et  Le  Brua  les  batailles  tXAlexaiir* 

dres  PerrauUttMwuarà  towc-r 
nissoij»nt  dés  modèles  aux  archi- 
tectes de  toiîtes  les  nntions  :  Tî/i. 

quct  creusoît  le  canal  de  Lan— 
^Miedoc  ;  le  Nôtre  traçoit  les  jar- 
dins (le  Versailles  ;  i^ainaull  , 
'Créateur  d'un  nouveau  genre,  ' 
'S'assuroit  fimmortalité  par  .$es 
Poèmes  l)Tique^ ,  et  ImîU  donnoît 
'à  notice  innsiqne  i^aissante  j  c)i 
la  douceur  et  dos  grâces  :  eufi» 
Dcscarles  f  Huyghrtïs  :  VfTospi-r 
tai,  Cassini ,  acqnéroient  des 
•noms  célèbres  dans  l'empire  des 
sciences*  XoMT  JTI.F' encouragea 
et  récompensa  la  phtpart  de.csf 
grands'bommes  ;  et  le  méihé  roo- 
nnrque  qui  sut  cmpioj^ér  l'es 
Condéf  les  J^irenne ,  ]es  I^xern'» 
■honrg ,  les  Créqui  ,  les  Câlinât, 
les  V au  ban ,  les  Vendôme ,  les 
VUlars  dans  tefs 'aimées  |  lés  «i» 
Quesne  /  l'es  Tourvaù'^'ïei  />ir- 
guay-Trouin  dans  ses  estadrcs  ; 
4es  Colbert ,  les  Lnvvois ,  les 
Torcy  ,  les  Jlrriin'illiers  dans  ses 
cabinets:  choisit  les  Boiicau  et 
les  Racine  pour  écrire  son  His- 
toire ;  les Sùtsueï^le^  Tén&on^ 
les  Montausier  ponr  instruire  ses 
enfans  ;  et  les  FlécMer ,  let 
Bourdnloue  ^  les  Massillon  poiil^ 
l'instruire  lui-même.  Son  pre- 
mier parlement  avoit  JMolê ,  La-* 
moignon  pour  chefs;  Talon  et 
Daguesieaù  ponr  organes.  IVlalgré 
tant  de  grands  hommes  9* cboisis 
ou  favorisés  par  Louis  XIV^  C% 
prince  a,  depuis  quelque  temps, 
une  foule  de  d<Hractenrs ,  aux- 
quels nous  répondrons  par  cette 
réflexion  de  d'Alembert.  «  Ld 
HM^en  le  plus  sûr  pcut-étce* 
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ftit  cet  écrivain ,  d'appréder  lea  pauplea  divers  doivent  de  la  re-»^ 

•  rois,  c'est  de  les  juger  par  les  connoissance  k  Louis  XI  l^,  heu' 

hommes  ù  qui  ils  accordent  leur  lecteurs,  curieux  de  connoître 

coi^Jûaiice.  Louis   Xlf^  donna  plus  en  détail-  les  hommes  illus-  ' 

pour  gouverneurs  à  son  ûls  et  très  qui  ont  honoré  son  siècle, 

a  son  petit-ûJs ,  les  deux  horomes  peuvent  consulter-  leurs  artkdeii  ' 

les  plus  vertueux  de  la  cour et  répandus.,  dans  oe  Dictionnaire.^;  * 

«nr-tout  les  plus  déclarés  contre  Limiers  ,  T^arrei  ,  Reboulet ,  la^ 

l'adulation  et  la  bassesse,  Mon^  Hode  et  Voltaire ,  ont  écrit  son  • 

lausier  et  BeauvilLiers  i  powr  pré-  Histoire   :    mais   le    Siècle  de 

cepteurs  5  les  deux  plus  illustres  X^^^uw  A'/K,  quoique  supéricure-i 

prélats  de  l'église  de  France,  Bos^  ment  écrit,  est  a  plusieurs  éfiards 

suet  9t.  FénéioiU;»Qvi on  joigne  trop, court,  trop  superficiel  ;  et 

À  tant  d'excellent  choix  pour  tut  les  Ofwrages -des  autres  lûsto^' 

«eul  objet,  ceux  de  Turenne ,  riens  sont  trop  diffus  ,  trop 

de  Condé  y  de  Luxembourg ,  de  inexacts;  leur  travail    ne  s'est 

Ciilbert  et  de  Louvois,  Qu'on  y  borné  qti'à  compiler  et  à  délW*  ' 

i 'oigne  le  goût  exquis  avec  lequel  gurer  des  gazettes, 
e  monarque  sut  apprécier  par 

lui-même  les  talens  si  précieux'.     XX«  LOUIS  XV,  étoit  «la  * 

de  Detpréaûx  et  ée  Racine  ^  de  3*  fils  du  duc  de  Bourgogne, 

QjùaatUt  et  de  Molière.  Qu'on  y  (  depuis  dauphin  )  petit-fils  do^ 

joigne  enfin  l'honneur  qu'il  eut  Louis  XIV,  et  de  Marie— Aâe- 

d'avcrtir  sa  cour  et  toute  la  na-  Inlde   de   Savoie.   II    naquit  à 

tion  du  mérite  de  ces  grands  Versailles,  le  i5  février  1710, 

écrivains;  et  on  conclura  ,  pour  at  fut  d'abord  nommé  duc  d'An- 

peu  qu'on  soit  juste,  que  si  /ou*  Devenu  dauphin ,  le  8  mars 

jLouis  XIV  a  été  trop  encensé  171^9  par  la  mort  de  son  illustre 

par  la  flatterie,  il  a  été  digne  père,  il  succéda  à  Jauit  XIV, 

aussi  de  recevoir  des  éloges  par  son  bisaïeul  ,  le  i*'  septembre 

la  bouche  de  la  justice  et  de  la  171 5.  11  avoit  cinq  ans  et  denii 

vérité-    Bossuet  et   les    autres  lorsqu'il    monta    sur  le  trône, 

hommes  de  génie,  dont  le  prince  IK*s    sa  première  enfance,  il 

ant  mettre  les  talens  en  ceuvre  montra  un  esprit  juste  et  solide. . 

dans  les  jours  brillans  de  sa  On  lui  demanda  un  jour ,  qui 

gloire  y  doivent  lui  faire  par-  étoient  ceux  qu'il  devoit  aimer  ? 

donner   quelques  choix   moins  Les  honnêtes  gens,  répondit— iL 

heureux,  auxquels  il  eut  la  foi-  —'Et  ceux  ijue  vous  devez  évi^ 

blesse  de  se  prêter  sur  la  fin  de  ter  ?  —Les  Jiatteurs  ,  reprit— il.  . 

sa  vie  :  tri,ste  fruit  du  malheur  On  l'entretenoit  des  titres  donnés 

de  régner  et  sur-tout  de  vieillir  «i  ses  ancêtres,  dont  les  uns  sap*:. 

sûr  le  trône.»  La  révolution  peloient  le  Hardi ,  le  Orand,.l«. 

générale  qui  se  fit  sous  son  Jiiste  :  Je  voudrais  ,  dit- il  , 

fègne  dans  nos  arts,  dans  nos  pouvoir  mcritcr  celui  de  Louisko 

esprits,  dans  nos  mœurs ,  influa  le    Parfciit  .       Philifype  ,  duc 

sur  toute  l'Eurppe.  Elle  s'étendit  d'Orléans  ,  son  plua  proche  pa-  . 

eu  Angleterre;  elle  porta  le  gout  rent  ,  devoit  être  régent;  nuiii*. 

en  Allemagne,  les  .sciences, en  il  vouloit  devoir  cette  place  à- sa.  • 

Kussie }  elle  ranima  Fltalk  lan-  naissance  9  et  non.  au  testin^fc- 

^iilssante.  Les  vtiste»  de  ce«  de  jUnms  XTK.  Ce  testament  q^t4 
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màtaU  beaucoup  gèntf  son  adml* 
nistration»  fut  casaé|>ar  la  par- 
lement ,  et  la  régence  lui  fut  dé- 
férée, ie  a  teptemhro.  r'est-à- 
dire  le  iendemuiii  de  la  mort  de 
Louis  AJf^.  Ce  prince  avoitpré- 
Vfi  ce  qui  arriva.  J*ai  Jai^mom 
$it0mené,  avoit-îlditàuneipriii- 
eesse,  parce  qu'Ui  Vont  voulut 
Car  du  reste  il  en  sera  du  mien 
comme  de  celui  de  mon  père  : 
quand  j'aurai  les  yeux  fermés  , 
cit  ny  aura  aucu/i  égard  *  Les  pre- 
miers srâa  dn  régent  y  furent  de 
TétabUt  les  finances  qui  étoieiil 
daiuieplus  grond  désordre.  On 
créa  une  chambre  do  jngHce  con- 
tre ceux  qui  s'étoient  enrichis  , 
sous  le  rè^n.  précédent,  des  mal- 
heurs de  lu  i'  f  once.  On  rechercha 
les  fortune  s  de  pvès  de  4^00  per« 
sonnes  ;  et  les  taxes  aftxviuene^ 
on  les  sotunit  étant  une  ressource 
insuffisante le  ré^rent  permit  à 
Lnw  ,   intrigant  Écossois  ,  do 
former  une  banque  dont  on  se 
promettoit  les  plus  p:rands  avan- 
tages» Tant  que  cet  établissement 
lut  renfermé  dans  de  justes  boiv- 
nes  9  et  qn*il  n'y  eut  pas  plus  de 
papier  que  d'esp'Tt's ,  il  en  ré- 
sulta un  jirand  crécîif ,  f>t  par  con- 
séquent le  bit  n  de  la  France  ; 
mais  quand  J^n  w  eut  lié  d  autres 
entreprises  k  ce  premier  projet, 
tofut  fut  dans  le  plus  gmnd  dé- 
sordre. Voyez  les  articles  Law  , 
tt  PaïUFPfi  ,  duo  ^Orléans  « 
n."»     ,  auxquels  nous  renvoyons 
pour  tout  ce  qui  rep:ardoles  évé— 
jiemen?  do  la  r/'^enco.  Les  suites 
de&  dangereuses  innovations  de 
Ijkw»  ramt  9  la  subvecsion  de 
cent,  mille  familles  9  la  disgracé 
ém^^nctWet  lia,^aesseau ,  (  Voy^ 
son  art.  )  et  l'exil  du  parlement 
à  Pontoi^e.  Le  roi  ayant  été  cou- 
ronné à  Rheims  on  \nzz  ,  et  dé- 
claré majeur  l'année  suivante , 
b  duo  d'OrUMif  lui  ramit  les  ré- 
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nés  de  ?état,  dont  i!  arqit  en  Ift 

conduite  pendant  sa  minorité.  Le 

cardinal  Dubois  ,  alors  secrétaire 
d'état ,  fut  chargé  pendant  quel- 
que temps  de  la  direction  géné- 
rale des  ail'aires  ;  mais  ce  minis- 
tre étant  mort  au  mois  dTaoût 
I7»3,  le  duc  é'Orléanê  accepta 
le  titre  de  premier  ministre.  Ce 
prince  ,  mort  d'apoplexie  le  z  dé- 
cembre de  la  môm'^  année  ,  eut 
pour  successeur  dans  le  ministère 
le  duo  de  Bourbon  ,  qui  s'em- 
pmaa  de  chercher  «ne  épousa 
an  jeime  monarque.  H  choisit  hi 
princesse  de  Pologne  ,  Marié 
Leczinskn  ,  fille  du  roi  Stanislas, 
Le  mariage  fut  célébré  à  Fontai- 
nebleau le  5  septembre  1726  ,  et 
une  heureuse  fécondité  fut  le 
fruit  de  cette  union.  lie  nouYeim 
ministère  ayant  effarouché  le  par- 
lement ,  la  noblesse  et  le  peuple 
par  des  édits  bnrsaux  ,  le  duc  de 
BourlH)n  fut  disgracié.  Le  cardi- 
nal de  Fieury  ,  qui  prit  sa  place, 
substitua  une  sage  économie  aux 
profusions  dont  on  se  plaignoit» 
Sans  avoir  le  titre  de  premier 
ministre  ,  il  eut  toute  la  con* 
fiance  de  Louis  XV ,  et  il  s'en 
servit  pour  faire  le  bien  et  répa- 
rer le?  maux  passés.  La  double 
élection  d'un  roi  de  Pologne en 
1733  ,  alluma  la  gnerre  en  Eu- 
rope. Louis  XV ,  gendre  de 
nislas  qui  venoit  d'être  ân  pour 
la  seconde  fois ,  le  soutint  coutra 
l'élerfeur  de  Saxe  ,  fortement  ap- 
puyé par  l'empereur  Charles  VL 
Ce  dernier  souverain  agit  si  effi- 
cacement pour  le  prince  qu'il 
protégeoit  ,  que  Stanislas  fat 

'  obligé  d'abandonner  la  couronne 
qui  lui  avoit  été  décernée,  et  de 
prendre  în  Î\\'\\q.  Louis  XV  ,  vou- 
lant «e  venirer  de  cet  allVont  sur 
l'empereur  ,  s'unit  avec  l'Espagne 
et  la  Savoie  contre  l'Autriche.  La 

guerre  se  àt  en  Italie ,  et  elle  fnl 
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J|lorime.  lie  maréchal  4ê  VtXUri, 
0n  finissant  sa  longue  et  brillante 
carrière  y  prit  Milan  ,  Tortone 
et  Novare.  Le  maréchal  de  Coi" 
^nt^agna  les  batailles  de  Parme 
et  de  Guastalle.  Enfin,  en  1784 
Tenipereur  avoit  perdu  presqijie 
tous  ses  états  d'Italie.  La  piiiz  loi 
.étbit  devenue  n^essaire  :  d  la  fit  ; 
^ais  elle  ne  fut  avantageuse  qu'à 
ses  ennemis.  Par  le  traité  déH^- 
nitîf  ,  signé  le  18  novembre 
1788  ,  \c  roi  Stanislas ,  qui  avoit 
abdiqué  je  trône  de  Pologne  9  de- 
voit  en  conserver  les  titres  et  les 
lionneurs  ,  et  être  mis  en  posr 
cession  des  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar  ,  pour  être  réunis  apr£^ 
sa  mort  h  la  couronne  de  Frnnce. 
Ainsi  la  réunion  de  cette  riche 
province  ,  si  long-temps  désirée, 
et  si  inutilement  tentée  jusqu'a- 
lors ,  Alt  consommée  par  ^m 
jmite  d*événemens  auxquels  Iji 
politique  ne  se  seroit  pas  attei^ 
due.  Il  n'en  coûta  qu'une  pension 
de  trois  millions  5oo  mille  livres 
faite  au  duc  de  Lorraine ,  jusqu  a 
ce  que  la  Toscane  qu'on  lui  don* 
^oit  en  échange  y  lui  Çit  échue. 
Le  vien^  du<r  de  Toscane  étant 
mort  peu  après,  et  Louis 
étant  déchargé  de  la  pension  î 
Cet  argent ,  dit— il ,  me  vient  fort 
à  propos  pour  diminuer  les  tailles 
pt  pour  soulager  les  pauvres  Pa-* 
roitiCi  qui  oujt  été  gréléet.  En 
effet  9  les  tailles  lîirent  diminuées 
fie  trois  millions.  La  mort  de  Tem- 
pereur  Charles  VI ,  arrivée  en 
1740  »  ouvrit  une  nouvelle  scîne. 
X^a  succession  de  la  maison  d'Au- 
triche fut  disputée  par  quatre 
|iuissancea  ;  et  la  France  se  dé- 
daracontre  la  fille  de  Charles  VL 
Cette  guerre  dans  laquelle  nou^ 
eûmes  le  malheur  d'entrer  ,  ne 
paroissoit  guôre  juste  aux  sages. 
Après  avoir  solennellement  ga- 
ranti la  jpragmatiç^uc-saaction  de 
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•e  «Jerniep:  empereur  Aptric^hien^ 
et  la  succession  de  JUarie^T^ 
rèse  à  |*)\éritage  de  son  pèr^^; 

apri^s  avoir  eu  la  Lorraine  poij^r 
prix  de  ses  engagemens  ,  il  i^e 
paroissoit  pas  qu'on  dut  manquer 
a  une  telle  promesse.  Ijouis 
entraîné  par  quelque^  coqrtiçài^ 
ambitieux,  qui  attendoient  léi|r 
élévation  d'une  nouvelle  gQOnri^) 
s'unit  aux  rois  de  Prusse  et  ^ 
Pologne ,  pour  faire  élire  empe^* 
reur  Charles-Albert  ,  électeiir 
de  Bavière.  Créé  lieutenant  g^ 
néral  du)roî  deFr^nc.e ,  ^fmfp 
se  rend  maître  de  si^in ,  ^}ip 
à  Lint^  ,  capitale  de  I41  haute 
Autriche;  mais,  aulie^.d'ftfei^» 
ger  Vienne  ,  dont  la  prise  eût 
été  un  coup  décisif,  il  marelle 
vers  Prague,  s'y  fait  couronnc^r 
roi  da  Bohème ,  et  va  receveur 
à  Francfort  la  cdtyrompe  jump^ 
jiale  spu?  le  Aom  de  Charles  Vfïn 
Ces  premiers  succès  l^ent  sm^|i 
de  pertes  rapides.  Prague  fut  re- 
prise en  174a,  et  la  bataille  de 
Dettingue  ,  perdue  l'année  sui;» 
vante  ,  détruisit  presque  tout^ 
les  espérances  4e  Tenq^erçur  prof 
tégé  par  la  France.  Jl  fut  bient^lb 
chassé  de  ses  états  héréditaires 
errant  dans  l'Allemn^ne  ,  tai^d^ 
que  les  François  étoient  repous- 
sés au  Rhin  et  au  Mein.  Le  car- 
dinal de  Fleuri  avoit  termij^é 
sa  longue  carrière  le  29  janvi^ 
1 743.  LoiMf  XV  gouveri\ant  p(|^ 
lui-même  ^  voulut  se  montrarà 
la  tète  de  ses  armées.  Il  fit  sa  pre-. 
mière  caxnpagne  au  printemps  dtf 
1744  ,  et  prit  Courtray  ,  IVleni;i 
et  Xpres.  Au  siège  de  Men^n^ 
on  lui  dit  qu*en  risquant  mie  atp^ 
taqne  qui  ne  co,(^teroit  iqûe  pets 
de  sang  ,  <»  pourroit  prendre  {t 
place  quatre  Jours  plutôt  :  J'aime 
mieux  perdre  ces  quatre  jours  ^ 
répondit— il  ,  devant  une  place  ^ 
qi^'u^scjuldêmes  suiets,„LouisXf(l 
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'qtiitte  la  Flandre  où  il  nvoit  des 
succès  ^  pour  aller  au  secours 
é&  l'Alsace  oii  «les  Antrichici^s 
«voient'  pénétré.  Tandis  qu'|l 

mar  choit  contre  le  prince  Charles 
de  Lorrains  ,  ji^néral  del'nrmi'e 
ennt^'mie  qui  avoit  passé  le  Rhin  , 
il  est  réduit  a  l'extrémité  par  unp 
maladie  dan^^ereusc  qui  Tarrète  à 

^métz.  Ce  fat  k  cette  occasion  que 

les  François  lui  donnèrent  des 
témoignages  singuliers  de  leur 
tendresse  alarmée  :  il  fut  sur- 
nommé le  Bien  Aivi:.  La  nou- 
velle de  sa  guérison  fut  reçue 
comme  celle  d'une  victoire  im- 
portante ;  et  le  roi  ,  dans  lejs 
.transports  de  sa  reconnoissanec  y 
s'écria  :  Ah!  qu'il  est  doux  d'être 
iximê  ainsi  !  et  qu'ai— je  fait  poitr 
h  mériter?  Pendant  ?a  maladie, 
il  avoit  tenu  un  propos  qui  prou- 
ve que  SOS  maux  ne  lui  avoj(  jit 

'pas  fait  perdre  de  vne  l'intérêt 
de  l'état.  Son  dessein 9  en  quittant 
la  Flandre  ^  avott  été  de  livrer 
bataille  au  prince  Charles  de  Lor~ 

'raine;  mais  la  marche  trop  lente 
<3es  troupe?  no  lui  avoit  pas  per- 
mis de  l'exécuter  en  personne. 
C'étoit  le  maréchal  de  NeaiUes 
qui  avoit  pris  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  d'Alsace. 
Jjùiits  VK,  in.'îrrnit  dans  son  lit 
de  la  réunion  des  troupr>5  ,  dît 
au  comte  d^Argenson  .  Ecru  ez  de 
ma  part  au  maréchal  de  Noaillcs 
4fue  pendant  qu*on  porioU  Louis 
XIII  au  tombeau, ,  le  Pjrince  de 
Condé  gas^nôit  une  batatUe*  A 
peine  e?t-il  r»-tabli  ,  qu'il  va  as- 
siéger Fribourg  ,  et  le  prend  le 
5  novembre  1744.  Les  batailles 
de  Fontenoy  et  de  Lavffeld  ga- 
gnées en  1745  et  1747  , la  jour- 
née de  Mêle  ^ivie  de  lA  prise  de 

.  Gand ,  Ostonde  forcée  en  trois 
jours,  Bruxelles  prise  nti  rneur 
de  l'hiver,  tout  le  Brabant  llo!- 
Uuiipis  sùbju^aé^Bcrg-Up-Zoom 
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emporté  d'assaut,  Maestricht  in- 
vesti en  proscnce  de  quatre-vijigt 
mille  hommes  ^  sont  dés  ^éne* 
mens  sur  lesquels  nous  renver- 
rons Je  lecteur  à  l'article  des  ma- 
réchaux de  Saxe  et  de  Loewen- 
DAL.  Mais  nous  no  pouvons  pas- 
ser sous  silence,  ^u'a  la  bataille 
de  Fontenoy  Louis  XV ,  frappé 
du  spectacle  des  mortà  et  des . 
mourans  ,  dit  à  un  de  ses  offi- 
ciers :  (^L*on  ait  soin  des  Fran^ 
çois  blessés ,  eommc  de  mes  en-^ 
(ans.  On  lui  demanda  :  Comment 
il  voulait  qu'on  traitât  les  blessés 
du  parti  Anglais*  —  Comme  les 
nôtres  t  répondit-il  ;  ils  ne  sont 
plus  nos  ifAn^ntfs.S'étantapperçtt 
que  les  monceaux  de  cadavres^ 
les  cris  des  monrans  ,  le  sang  qui 
înondoit  uuf  vaste  plaine  ,  arra- 
choient  des  larmes  au  dauphin  , 
il  lui  dit:  Apprenez,  mon  fils,  * 
combien  la  victoire  est  chère  et 
'  douloureuse,  La  bataille  de^Fon- 
tenoy  fut  la  première  qn'un  roi 
de  France  eut  ga^rnée  en  per- 
sonne sur  les  Anfriois  ,  depuis 
St,  Louis.  Le  maréchal  de  ^axe 
ayant  fait  de  l'armée  une  espèce 
de  camp  retranché  ,  le  duc  de 
CumÂ^irton^^  pénétra  ces  retran-t 
chemens  ,  à  la  tête  des  troupes 
Angloises  et  Hanovrienncs.  La 
victoire  commencoit  à  se  décider 
pour  elles.  Le  maréchal  envoya 
deux  fo\s  prier  le  roi  de  se  reti- 
rer ;  Louis  XV  resta ,  et  sa  pré- 
sence décida  en  partie ,  le  gain 
dr  la  bataille.  Dès  ce  jour  mémo-, 
rable  ,  l'arniée  Françoise  prit  sur 
celle  des  Anglois  et  des  alliés  nue 
supériorité  qu'elle  ne  perdit  plus; 
'mnis,  tandis  que  tout  cédoit  eii 
Flandre  ,   les  aflliires  d'Italie 
étoient  dans  .le  plus  mauvais 
'état.  La  bataille  de  *  Plaisance  » 
jierdue  ,  en  1746  ,  par  le  mnn^ 
chai  de  JSlinilchois  ,  avoit  forcd 
les  François  ù  repas;>er  les  Aljpes% 
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"Lts  troupes  du  duc  de  Savoie  et 

.de  Ja  reine  de  Hongrie  rova- 
peoient  lu  ProvHtico.  Les  An- 
elois,  aussi  heureux  sur  mer  que 
les  Autrichiens  l'ét oient  en  Ita- 
lie,  ruinoient  notre  commerce; 
ils  s'emparoient  de  Louisbourg 
et  du  Cap-Breton  :  iU'iaisoient 
par-tout  des  prises  immenses. 
Louis  XV  ,   a  chaque  victoire 
qu'il  avoit  remportée  ,  nvoit 
offert  In  paix  ;  on  l'avoit  refusée. 
Écrivez  en  Hollande ,  disoit-H 
à  un  de  ses  ministres  ^  que  je  ne 
demande  que  la  tranquillité  de 
f  Europe  s      n'est  pas  ma  bon- 
'dition  ,  c'e^t  celle  des  peuples 
'que  je  veux  rendre  meilleure.  Er» fi  rt 
cette  paix,  si  désirée  par  les  peu- 
'ples  accablés  d'impôts ,  fut  con- 
clue à  Aix-la-Cbapeye  le  i8  oc*> 
tobre  1748.  Le  roi  qui,  suivant 
ses  expressions  9  VOUloil  faire 
celte  paix  ,  non  en  marchand.  , 
VI aïs  en  prince  ,  fit  plus  pottr  5es 
alliés  que  pour  lui— même.  Il  as- 
sura Parme  ,  Plaisance  et  Guas- 
talle  à  Dom  Philippe ,  son  gen- 
dre ,  et  le  royaume  des  Deux- 
'Siciles  h  Doui  Carlos  ,  son  pa- 
rent. Il  fit  rétablir  le  duc  de  ]\Io- 
d.'ne  5on  allié  ,  et  la  république 
de  Gènes,  il. nus  tous  leurs  droits. 
']Vîais  il  priva  le  prétendant  Sluart 
.de  l'asile  qu^il  loi  avoit  accordé  ; 
et  cette  condition  forcée  et  peu 
'honorable ,  que  les  Anglois  lui 
'imposèrent ,  pronve  assez  la  va- 
.nité  des  élofies  des  poëtf'S  ,  qui 
ne  cessèrent  de  rt-pét^r  en  vers 
'et  en  prose  ,  quV/  avoU  donné  la 
paix  à  V Europe»  Après  cette 
paix  9  Louis  anroit  pu  travailler 
a  dédommager  la  France  des  mnl- 
lieurs  de  In  guerre  ,  si  l'état  des 
/înanc^s  l'avoit  permis.  Cepen- 
dant de    grandes  routes  furent 
ouvertes  dans  tout  le  royaume, 
pour  faciliter  le  eommerce.  L'JT* 
êoU  RoyaU  MUUair0  fut  établie 
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en  lySi  ;  on  éleva  quantité  d» 
nionumens  publics  ;  les  science^ 
et  le.<  arts  furent  honorés  d'unç 
protection  particulière.  On  espc- 
roit  queli^ues  beaux  jours;  et  aa 
milieu  du  calme  qu*on  comroen- 
çoitàressentir ,  on  s*appercevoit 
a  peine  des  épines  que  l'aOTaire 
des  Dil^ts  de  Confession  semè- 
rent dans  quekpies  villes.  Mais  la 
tranquillité  des  états  fut  trou- 
blée par  mic  nouvelle  guerre, 
allumée  de  Lisbonne  à  Péters^» 
bourg  ,  pour  quelques  terrains 
incultes  de  l'Acadic ,  dans  l'Araé^ 
rique  septentrionale.  L'S  AngloiSy 
dont  l'ambition  cherchoit  i'occa- 
sion  d'une  rupture,  nous  les  dis- 
putèrent en  1755  4  et  firent  la 
guerre  sans  la  déclarer.  Le  roi 
de  Prusse  ,  auparavant  allié  des 
François  ^  se  ligue  avec  TAn^lo* 
terre  %  tandis  que  l'Autriche  , 
notre  ancienne  ennemie,  s'unit 
avec  la  France.  L<'tuis  Xi"'  est 
forci!'  de  prendre  les  armes.  Les 
Anglois  fment  d'abord  battus 
dans  le  Canada  ,  et  craignirent 
une  invasion  dans  leurs  isles.  Ils 

Î»erdirent  le  Port-Mahon  ,  que 
e  maréchal  de  Bichelieu  prit 
d'assaut  au  printemps  de  17^6, 
après  une  victoire  navale  du  inar- 
quis  de  la  Gallssonnicrc,  Le  ma— 
.  récbal  ttEstrées  gagnoit  d*un  au- 
tre côté  ,  la  bataille  de  Hastim- 
beck  sur  le  duc  de  Cnmberland* 
Le  maréchal  <le  Bichelieu ,  en- 
voyé pour  comman  1er  à  sa  place, 
pot)->n  le  gén ''rai  An^lois  ,  qui 
capitula  à  Closter— vSeven  avec 
tonte  son  armée.  L'électorat  de 
Hanovre  étoît  conquis.  Une  ar- 
mée Françoise  ^  jointe  h  celle 
des  Cercles  ,  marcha  la  même 
année  17 S?  contre  le  roi  de 
Prn5.'e  fii  Saxe  ,  et  fut  battue  à 
la  fameuse  journée  de  llosbach  , 
donnée  au  commencement  de 
novembre.  Cette  victoire  fut  dt^ 
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cisive  :  l'électorat  de  Hanovre  fîit 

repris  ,  malgré  la  capitulation 
de  Closter— vieven  ,  parce  que 
cette  capitulation  ,  qui  n'étoit 
qu'une  espèce  de  traité  politi- 
i^ne  9  ne  fut  pas  confirmée  par 
les  Anglois.  L'armée  If'rançoise 
minée  par  Tindiscipline  ,  la  dé^ 
sertion  ,  les  maladies  ,  et  les  ra- 
pines ,  fut  encore  battue  à  Cre- 
Velt  par  le  prince  de  Brunswick 
én  1 7  58  ;  mais  le  duc  de  Broglie 
les  yengea,  en  remportant  une 
victoire  complète  à  Bergen  ,  vers 
Francfort ,  le  i3  a?ril  1759. 
Fnfin,  après  diff(^rons  combats, 
où  chaque  parti  étoit  tuntôt  vain- 
cu ,  tantôt  vainqueur ,  tous  les 

Î>rinces  pensèrent  sérieusement  à 
a  paix.  La  France  en  avoit  un 
liesoin  extrême.  Ses  armées ,  ses 
flottes  avoient  été  battues  ;  ses 
ministres  renvoyés  l'un  après  Tau- 
tre  ,  sans  que  les  finances  et 
l'administration  s'en  trouvassent 
mieux.  Les  Anglois  avoient  fait 
des  conquêtes  prodigieuses  dans 
les  Indes  ;  ils  avoient  ruiné  en- 
tièrement notre  commerce  en 
Afrique  ;  ils  s'étoient  emparés 
de  presque  toutes  nos  posses- 
sions on  A  m  rique.  Le  }^acte  de 
Fnniille  ,  conclu  en  1761  entre 
toutes  les  branches  souveraines 
de  Ja  maison  de  Bourbon ,  ne  les 
avoit  pas  empêchés  d'enlever  aujr 
Espagnols  la  Havane  ,  l'isle  de 
Cuba  dans  le  golfe  du  Mexique, 
et  les  isles  Philippines  dans  la 
nier  des  Indes.  Par  le  traité  de 
paix  qui  fut  signé  à  Paris  au 
commencement  de  1763  9  ils  ren- 
dirent quelques-unes  de  leurs 
conquêtes  ;  mais  ils  en  gardèrent 
la  meilleure  partie.  La  France 
céda  à  l'Angleterre  Louisbourg 
ou  le  Cap-Breton  ,  le  Canada  9 
toutes  les  terres  sur  la  gauche  de 
Mississipi,  excepté  la  nouvelle 
Orléans.  L*£spagne  y  ajouta  en^ 
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eore  la  Floride.  Les  Anglo^ 

gnèrent  environ  i5oo  lieues  de 
terrain  en  Anicriquo.  On  leur 
abandonna  le  Sénégal  en  Afri- 
que ,  et  ils  restituèrent  la  Corée. 
Minorque  fut  échangé  conti;o 
Belle-Isle.  Les  isles  de  la  Gu%* 
deloupe,  de  Marie— Galande ,  ^ 
la  Desirade  ,  de  la  Martinique  y 
de  Sainte— Lucie  ,  celles  de  Saiilt- 
Pierre  et  de  Miquelon  pour  la 

£èche  de  la  morue ,  restèrent  à 
i  France.  On  restitua  récipro* 
qnement  les  comptoirs  et  les 
places  sur  les  cotes  de  Coro^ 
mandel  et  d'Orixa.  Telle  fut  la 
fin  dé  cette  guerre  ,  funeste  a 
la  France,  et  peut— être  à  l'An- 
gleterre, puisqu'elle  a  été 
partie  la  source  des  divisioi^ 
cruelles  qui  ont  séparé  les  Co^- 
lonies  de  h  métropole*  Les  ta^ 
nées  qui  suivirent  cette  paix^ 
furent  tranquilles  ,  si  l'on  en  ex- 
cepte l'affaire  du  duc  de  Parme 
avec  le  pape  CUment  XJII ,  qui 
obligea  Je  roi  de  se  rendre  maître 
du  Comtat— Venaissin ,  en  1768, 
la  conquête  de  la  Corse  9  et  }tg 
changemens  arrivés  dans  la  ma^*  • 
gistrature,  en  1770  et  1771.  het 
Jésuites  ,  que  quelques  parlemeni 
avoient  déjà  chassés  de  leur  res- 
sort en  1762  ,  furent  entière^ 
ment  abolis  en  France  par  u^ 
édit  du  roi  j  donné  an  mois  de 
novembre  1764.  Tous  cès  évé- 
nemens  sont  si  récens,  qu'il  suf-* 
fit  de  les  indiquer.  Au  commen- 
cement de  mai  1774  ,  Louis  XV 
fut  attaqué,  pour  la  seconde  foiSy 
de  la  petite^vérole  ,  et  cette  ter« 
rible  maladie  l'enleva  à  son  peu* 
pie  le  10  dn  même  mois.  U  étoit 
dans  sa  6  5*  année ,  et  occupoit 
le  trône  depuis  ans,  8  moi* 
et  quelques  jours.  Son  attache- 
ment tendre  pour  sa  famille  ,  sa 
douceur  envers  ceux  qui  le  serr 
yoient  ^  son  amour  pour  la  paix  ^ 
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sa  modération  jointe  h  un  espfît 
sage  et  juste  ,  pouvoient  faire 
espérer  un  bon  règne ,  si  ses 
vertas  n'avoient  pas  été  altérées 
par  ses  courtisans  et  ses  maî- 
tresses. Il  étolt  afEable ,  prév^ 
aant ,  huhiain  ,  naturellement 
porté  à  faire  dn  bir;n  ,  et  n'i'.ii- 
roit  jamais  pu  faire  de  mal,  si 
on  ne  le  lui  avoit  quelquefois 
inspiré.  On  sortoit  ordinairement 
content  de  sa  présence.  H  est 
▼rai  que  les  étrangers  et  les  gens 
de  lettres  rintimidoicnt  un  peu, 
(  car  il  étoit  naturellement  timide) 
et  qu'ils  ne  tiroif^nt  de  lui  ,  que 
quelques  mots .  ou  quelques  ques- 
tions insignifîiintes -,  et  presque 
toujours  les  mêmes.  Mais  il  étoit 
plus  ouvert  avec  des  courtisans, 
on  des  officiers. —Un  jour  qu'il 
revenoit  de  la  chasse  ^  l'offîcier 
de  la  garde  —  robe  ,  qui  étoit 
absout  ,  lui  ayant  fait  attendre 
sa  chemise  pendant  un  quart— 
dThenre ,  quoiqu'il  fut  tout  en 
sueur,  il  défendit  an  gentilhomme 
de  semaine  de  le  gronder.  D  dit 
comme  Louis  XIV ,  dans  une 
pareille  occasion  :  Laïssrz  —  le  ; 
il  est  assez  fdché  d'avoir  manqué 
à  son  da-oLT.  —  Quand  il  alloit 
A  la  chasse  ,  on  portoit  toujours 
quanmte  bouteilles  de  vin,  moins 
pour  lui  que  pour  sa  suite.  Un 
jour  qu'il  eut  soif,  il  demanda 
nn  verre  de  vin.  On  lui  répondit 
qu'il  n'y  en  avoit  plus.  N'en  prend- 
on  pas  quarante  bouteilles  ,  de- 
jnauda-t-il  ?  <-  Oui  ,  Sire  ;  mais 
tout  en  btu  —  Qu'on  en  prenne  à 
ravenir ,  dit-il  tranqniUement , 
quaranU^ne  ,  afin  qu'il  en  reste 
une  pour  moi.  — Un  ofhcier.  qui 
s'étoît  ruiné  au  service,  lui  ayant 
demandé  mille  louis  ,  pour  se 
mettre  en  état  de  continuer  tes 
campagnes ,  il  les  lui  accorda. 
Le  contrôleur  général  ^  qui  ve- 
Mît  de  coinptcff  des  sommes  con^ 
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sîd érables  pour  des  efTaires  im-* 
portantes  et  prc^Fées  ,  rjpri'.^cnta 
au  roi  qu  il  n'y  avoit  pouit  d'i^r- 
gent  au  trésor  :  Jùh  bicii  l 'dit  ce 
prince  ,  qu'on  lui  donne  celui  q  ui, 
est  dans  ma,  cassette  pour  mes 
plaisirs  g  il  n'est  pas  juste  que  /e 
me  dîvert's^c  lorsqu'un  de  mes 
OJfuiers  wiJJre,  — Un  brigadier 
de  s?s  nrnit  ts  ,  qui  n'étoit  pas 
riche,  fut  enrojé  parle  gér-erul 
pour  lui  rendre  compte  d*un^ 
action  4  oii  il  s*étoit  distingué 
Louis  XV  tira  d»'  son  doi^^t  un 
diamant  ^  qu'il  lui  donna.  L'of-. 
fîcier  génén.l  lui  .-^y-nnt  ùut  sfutir 
que,  quelque'  prêt  ioux  qur-  JÙt  un 
tel  don  ,  il  avoit  plus  besoin  d'ar-. 
gent  que  de  bijoux ,  le  roi  lui  eiu» 
voya  le  lendemain  une  somm^ 
plus  considérable  qi  e  la  valeur 
du  diamant...  Lorsqu'il  ne  poiim 
voit  accorder  ce  cjit'on  lui  de-» 
mandoit  ,  il  répondoit  avrr  tant 
de  bonté  ,  qu'on  lui  tenoit  (  omp- 
te  ,  pour  ainsi  dire ,  de  ses  refus. 
•~Un  vieux  officier  lui  ayant  de>^ 
mandé  un  poste  ,  et  le  minlstrf 
de-  la  guerre  lui  ayant  répondu 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  vacant  : 
Kous  voyez,  dit  le  roi  au  mili- 
taire ,  l'impossilulité  où  je  me 
trouve  de  vous  obliger  ;  mais  re-r 
venez  une  autre  fois^  ,  je  serai 
sans  doute  plus  heureux,,,.  Ce 
ton  de  bonté  affectueuse,  il  le 
prenoit  souvent  avoc  se?  nnrien» 
serviteurs.  Quoiqu'on  lui  ait  re- 
proché de  n'avoir  vu  bien  ('es 
choses  que  par  autrui  ,  il  étoit, 
dit^n,  instruit  des  affaires  dn 
royaume  et  de  l'administratioa 
générale  et  particulière.  Très^ 
souvent  il  avoit  un  a^eut  de  con- 
fiance auprès  de  ses  i>uibassa-  .. 
deurs,  avec  lequel  il  entn  tenoit 
«ne  correspondance  secrète.  iVJai^ 
il  n'avoit  pas  assez  de  force  danf 
le  caractère  ,  pour  se  ddcidjer 
d!aprèi  lui-même.  Les  Itf  ém«irefk 
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pol iriquPS (I îi  n\.\ nkhal Koni'Iîi't 
rentermt'jit  quelques  Ictties  lie 
lui  ,  qui  prouvent  qu'il  entroit 
dans  les  détails  ^  et  qu'il  nppré- 
cioit  tout  avec  une  sagacité  peu 
commune.  Le  grand  nombre  d'im- 
pofs  ({u'il  mit  sur  son  peuple  fi- 
rent iTHii  lîuii  rr  :  et  si  quelques- 
uns  furent  occasionnés  p.ir  les 
guerres  dispendieuses  qu'il  eut  à 
soutenir  ^  d'antres  furent  sollici* 
tés  par  l'avidité  de  ceux  qui  pro- 
fitoiont  -^t^s  grâces  de  la  cour  et 
de  la  foiîileîse  du  monarque.  De 
ce  nombre,  furent  ses  favoris  et 
5C3  maîtresses,  qui,  sur  —  tout 
dans  les  derniers  temps  ,  dévo- 
rèrent la  substance  du  peuple  , 
pouc  satisfaire  leurs  vices  ,  leur 
luxe  et  leurs  fantaisies.  Le  trône 
n'nfFrrtnchit  point  des  foiblesses 
de  l'hun  anité  ,  et  Louis  -\  J'^,  en 
vieillissant  ,  cédant  plus  que  j.i- 
nidis  à  ces  foiblesses  ,  quelques 
bommes  pervers  qui  l'entou— 
roient  ^  en  profitèrent  pour  de^ 
venir  les  sangsues  de  la  nation. 
L'excès  des  abus  des  vin^t  dcr- 
Tîièrfî  nnnf'es  de  son  règne,  ne 
coiitriI)uèrent  pas  peu  à  la  ri^vo- 
lution  qui  s'est  faite  de  nos  jours 
dans  l'administration  générale  de 
la  France.  Louis  XV  reconnut 
ses  faute  s  en  mourant  9  et  il  se 
proposoit  de  soulager  ses  sujets, 
s'il  nvoit  survécu.  Il  aimoit  la 
religion  ,  prolégc oit  ses  minis- 
tres, et  ne  soufiroit  point  qu'on 
tournât  en  dérision  les  choses 
Mcrées  %  sur-tout  en  sa  présence* 
Kous  ne  parlerons  pas  de  l'acci- 
dent effroyable  du  j  janvier  1 7  Ô7  ; 
TiOus  l'avons  d<'-1  aillé  dans  l'article 
r'e  l'infâme  nrt  Mir  de  cet  atten- 
tat (  J'()j.Damikn>  ).  Louis  XV 
étoit,  à  sa  mort  ^  le  plus  ancien 
des  monarques  de  l'Europe.  Il  eut 
de  son  mariage,  deux  princes, 
morts  l'un  et  l'autre  ;  et  liuit  prin- 
nesses  j  dont  il  nis  rcâtc  plus  que 
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deux.  Ce  prince  avoit  le  gontdes 
beaux  arts,  et  connoissoit  l'his- 
toire et  la  géographie.  On  a  de 
lui  9  tin  petit  vol.  in-S^ ,  17  9, 
sur  le  Cours  des  principales  lii^  ' 
vièret  de  l'Europe  :  ouvrage 
venu  rare  ,  et  qu'il  avoit  com- 
posé sous  la  direction  du  célèbre 
géogriiplie  de  Lis'c.  Les  sciences, 
les  lettres  et  les  arts  oiit  été  en* 
couragés  et  perfectionnés  sous 
son  règne*  Le  voyage  au  Pôle 
par  Maupertuïs  ,  et  celui  à 
quateur  par  la  Condinnine ,  en- 
trepris l'un  et  Vautre  h  de  si  grands 
frais;  d'uulris  vo\ages  aux  Phi- 
lippines ,  à  lu  Colirornie  ,  en  Si- 
bérie 9  faits  par  ordre  du  gouver- 
nement ,  prouvent  le  zèle  dn  roi 
et  de  ses  ministres,  pour  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  l'astronomie, 
à  In  navigation  ,  à  l'histoire  na- 
turelle. La  physique  expérimen- 
tale ,  les  mathématiques  ,  1.1  me— 
caniqr.e  ,  ont  fait  des  progrès 
considérables  :  et  ces  progrès  ont 
influé  sur  les  arts  nécessaires.  Les 
étoffes  ont  été  manufacturées  à 
nmins  de  frais,  par  les  soins  du 
célèbre  Vaucansdn  ,  et  de  (Quel- 
ques autres  mécaniciens  dignes 
de  marcher  sur  ses  traces.  Un 
académicien  infatigable  autant 
qu'éclairé,  M.  VuUanîel  y  a  aug- 
menté les  lunii'.TCS  des  agricul- 
teurs ,  et  abrégé  leurs  travaux. 
B'L  Poissonnier ,  célèbre  médecin^ 
a  trouvé  enfin  le  secret  ,  long- 
temps recherché  ,  de  rendre  Teau 
de  la  mer  potable.  Un  horloger 
ingénieux  ,  M.  Ze  Boy ,  a  inventé 
une  pendille  qui  supplée  à  la  con- 
noisfance  qui  nous  est  refusée 
des  Ibngitude.^  de  ]a  mer.  Enfin  , 
s'il  y  a  eu  moins  de  génie  et  de 
grands  talens  que  dans  les  beam* 
jours' de  Louis  XJV,  la  nation 
est  en  général  plus  instruite.  Des 
pottes  touchans  ou  agréables,, 
quelques  philosophes  élequeaS| 
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tt  \m  ^Tand  nombre  de  beaux 
esprits,  ont  iliiisrré  le  rè^nç  de 
Xouis  XV.  l\  est  vrai  que  le  goût 
•  de  la -déclamation  9  la  manie  des 
antithèses  et  (^es  tours  nouveaux , 
a  benncoitp  fait  dégénérer  le 
ytvie  ;  mais  il  se  trouve  loujours 
des  esprits  bien  faits,  qtii  ne  se 
laissent  pas  entraîner  au  t  -rrent 
dii  mauvais  goîit.  Une  véritable 
l^lp(£uence  a  presque  toujours  ani? 
tké'  les  écrits  do  nos  premiers 
mngit-trnts  :  et  la  jurispnuk-nrc 
ayjîiit  été  éclairée  par  la  philo- 
sojihie  ,  ils  ont  mieux  connu  ce 
droit  nniverS'.'l  puisé  dans  la  na- 
tnre,  qui  s  élève*  au-dessus  des 
lois  de  convention  et  des  coû-? 
tûmes  barbares.  Voy*  les  Tables 
chrono]ogit[ues ,  article  France. 
Voy.  au.-si  li's  articles  Montgon. 

—  vji.  liois  (du). -l'i.i-LRf .  n.'' II. 

«-VlLLAIlii.   —  FjLv2iJEf,  n.'MY. 

—  SaXB.  LOBVENOAL.  -  BOUR- 
DOXNAYB.  T-H.  DUPLEIX.  -Wl- 

ickËROD   jètc.  etc. 

XXL  LOUIS  XVI,  du  nom 
de  ]Jorn:u)N  ,  dernier  roi  de 
France,  naquit  le  a3  août  1734, 
de  Louis,  dauphin ,  et  de  Marie- 
Joséphine  de  Saxe,  sa  secondé 
femifce,.' fille  de  Frédéric- Au-^ 
guste ,  roi  de  Pologne.  Il  fut  le 
second  fruit  de  leur  hymen.  Au 
moment  qu'il  vit  le  jour,  tonte 
la  cour  se  trouvoit  a  Choi>y; 
la  daupbine  étoit  restée  presque 
seule  à  Versailles  \  aucun  prince 
du  sang  n'assista 9  suivant  l'usage^ 
à  ses  couches;  et  Tenfant  com" 
mença  sans  éclat  et  dans  ime 
sorte  d'abandon,  une  vie  qui  de- 
voit  se  terminer  par  la  plus  fu- 
neste catastrophe.  Le  courrier 
qui  fut  chargé  de  porter  la  nou- 
velle de  sa  naissance  à  la  cour, 
fit  une  chàte  dont  il  mourut  sur- 
le-champ,  et  sans  pouvoir  rem- 
plit sa  mission*  Louis  fut  uoiuiué 
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ùuc  de  Berry  ;  Son  éducation 
fut  douce  ,  mais  soignée  :  son 
père  se  chargea  de  lui  apprendre 
U  grammaire  et  les  langues;  la 
dajiphine ,  de  lui  enseigner  l'his- 
toire qu'elle  possédoit  parfaite- 
ment ;  l'évêque  de  Limoges,  de 
pénétrer  son  cœur  des  princi-  ;^ 
pes  de  la  religion  ;  le  duc  de  la 
Vauguyon ,  son  gouverneur ,  de 
lui  inspirer,  par  son  exemple, 
l'exercice  de  la  })ro!iité  ,  de  la 
franchise  ,  f't  de  toiit^'S  I^^s  vertus 
de  i'iionn'"'te  homme.  Le  jeune 
duc  s'empressa  de  profiter  de  leurs 
leçons.  <^ue  je  serais  content  y 
dit*il  un  jour,  si  je  poUvois  sa- 
voir quelque  chose  que  mon  père 
ne  sdt  point!  Le  duc  de  Bour^ 
gogne  t  son  fr^re  ainé ,  mourut  en 
i76"o.  à  V\\çQ  de  neuf  nns.  et  lui 
ouvrit  le  (  hemin  pZ-nihlp  du  troue. 
Si  i^a  carrière  lui  eût  permis  d'y 
parvenir,  Ixtuis  eût  été  le  meilleur 
des  princes;  il  eût  vécu  heureux^ 
et  n'eût  pas  vraisemblable  m  mt 
éprouvé  de  chute  ;  car  le  duc  de 
Bour;;ngne  a  voit  déi\  annoncé 
assez  de  fcrmeti'  pour  faire  pré- 
sumer qu'il  eût  comprimé  le  pre- 
mier essor  de  In  révolution ,  ou 
du   moins   soutenu  avec  plus 
de  succès  les  droits  de  la  mo- 
narchie chancelante.  En  1765, 
Lovia  eut  le  uinllieur  de  perdre 
son  p''re,  si  uiiiver.?eilement  re- 
gretlé,  et  bieiilot  après  la  dau- 
pbine ,  qui  ne  put  survivre  à  son 
époux.  Sa  douleur  fut  vive  et 

Î profonde;  le  jeune  prince  resta 
ong-temps  sans  vouloir  sortir, 
et  lor>qu'en  traversant  l^s  np-t 
partcmens ,  il  r>;i«pnc1it  dire  pour 
la  première  fois  :  l'iacc  a  J)[.  le 
Dauphin  ,  des  pleurs  inondèrent 
son  vis'ige^  et  il  s'évanouit.  Deux 
anecdotes  annoncèrent  dès-ldr» 
sa  justice  :  au  milieu  de  ta  cour 
corrompue  de  .^on  aïeul  ,  des  , 
courtisans  lui  ayant  demandé 
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quel  surnom  il  prrn.lroit  à  son 
av«-'nomi?iit  nu  tronc  i'  Ctlui  de 
Louit  ie  Hévère ,  leur  réponclit->il. 
Se  trooTant  à  la  clinsse ,  )e  co« 
cher  de  sa  voiture  .se  hâtoit  d*iif** 
river  tn  lien  où  le  cerf  étoit  cer- 
ne. t»t  olîoit  travorjrr  un  chnmp 
«IcMt»,  le  dauphin  l'arrête,  et  lui 
Ofiioniie  de  prc-iidre  le  cheniiu 
ordinaire ,  en  distint  :  Pourquoi 
met  plaisirs  feroieui~ils  iort  au 
pauvre  f  ce  hii  ne  m'appartient 
pas.  Le  cabinet  de  Versailles , 
dans  ]o  de.<5ein  de  prévenir  les 
guerres  qui  avoicut  désolé  si 
îoiip:— temps  la  France  el  l'Au- 
triche, avoit  projeté  une  qua- 
druple clliance  entre  ces  dénie 
états;  et  rnniôn  du  dappbin  avec 

Mûrir  -  AntoincUt'  d'Autriche  , 
fille  de  ^'impératrice  Marie-Thé- 
rese  ,  en  commença  lo  rnppro- 
clu  nient.  FJIi?  cr  ;;.'>'i(Jant  c.-lé- 
brée  sous  de  bien  funestes  aus- 
pices; On  sait  mie  la  fête  donnée 
por  la  ville  de  Paris  a  cette  oc- 
ciîsion  ,  fit  périr par  le  défaut 
d'ordre  et  de  précantion^  plus 
de  quatre  mille  p*^'r>onnes  ,  cul- 
butées et  étoutïécs  sur  cette 
msnie  place  de  Louis  XV ,  où 
son  successeur  devoit  ensuite 
.  périr  lui-même.  Le  dauphin  ,' 
vivement  affligé  de  cet  événe» 
ment  ^  écrivît  nu  lieutenant  de 
police  :  «  Je  suis  pénétré  de  tant 
de  malheurs  ;  on  ui'apporte  en 
ce  motii  -nt  ce  que  le  roi  me 
donne  tous  les  mois:  je  ne  puis 
disposer  que  de  céla ,  et  je  vous 
renvoie  ;  liÂtex^vous  de  secourir 
les  pins  malheureux.  »  Louis, 
àans  so  permettre  aucune  dépense 
suponliie,  continua  .*i  envoyer  sa 
rente  de  plusieurs  mois  ,  et  n'en 
détourna  quelques  sommes  que 
pour  les  porter  secrètement  dans 
les  réduits  du  pauvre.  Lorsque 
ee&.  actes  de  biéhfaisance  étoient 
4p^etçu8|  ildisoit  «gréabjemeiit: 
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«  Il  est  bien  singulier  que  je  ne 
puisse  aller  en  bonne  forUine , 
MHS  qu'on  le  sacbe.  »  Tant  Shv^ 
manifé  annonçoit  le  règne  le  plus 
heureux  pour  Son  petiple  et  pour 
lui  ;  la  France  n'en  a  pas  comptédè 
plus  sinistres.  Lorsqu'on  lui  an- 
nonçn,  en  1774,13  mort  de  son 
aïeul ,  qui  l'appeioit  à  la  royauté, 
il  parut  effirayé  de  son  nouveau 
pouvoir  ,  et  s'écria  :  O  mou  Dieu! 
^uel  malheur  pour  mût  J  A  cette 
époque,  nos  fmances  se  trôu-* 
voir-nt  épuisées  ,  le  commerce 
sans  viirueur ,  la  marine  anéan- 
tie; soixante-thx  millions  avoient 
ét^  consommés  par  anticipation 
Sur  les  revenus  de  l'état,  et  l'ex-* 
cèdent  des  dépenses  sur  la  recettf;^ 
s'élevoit  a  vingt-deux  millions. 
Pour  f;sire  disparoîtrc  ces  maux  j 
Louis  XVT  ajjptla  au  ministère 
ceux  que  l'opmiou  publiqu'^  lui 
désifjna  connue  le?  plus  pro— 
prés  à  \es  .tép^HY^  Vèr^ennes  j 
revenu  de  radibasëàdé  de  Suèf^e^ 

eut  le  .  département  dç<  a£Faire« 
étrânj^ere^;  lurgot^t^i  s' étoit 
fnit  aini;*r  dans  son  intendance 
de  Limoges  ,  dirlii.'a  les  finan- 
ces comme  contrôleur— général; 
connu  par  sa  probité  ,  Maies»* 
Herbes  fut  employé  dans'lè  con^ 
seil  ;  Sartkies  quitta,  le  sôin  d«r 
la  police  pour  créer  eti  peu  dé 
temps  ,  et  sans  imiDÔts  ,  dans 
le  département  de  la  marine  ^ 
soixante-sept  vaisseaux  de  ligne, 
et  quarante-neuf  frégates  ;  Mau- 
repas  enfin  9  désigné  au  rbi  par 
te  dauphin  son  père,  fiii placé  t 
la  tète  de  l'administration.  Si  quel- 
qnes-nns  de  ces  ministres  parurent 
ensuite  au-dessous  de  leur  re- 
nommée, du  moins  le  monarque 
n*avoit-il  cherché ,  en  les  plaçant 
auprès  de  lui ,  qu'à  leur  fournir 
l'occasion  de  la  justifier.  Le  pre« 
mierédit  de  son  règne,  fut  un 
bienfàit;  U  dispensa  les  peuplet 
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10  liont  de  joyèux  avènement, 
JjR  second ,  fut  un  acte  de  justice; 

11  rassura  les  nombreux  créan- 
ciefs  de  l'état,  et  promit  d'ac- 
qiiitter  la  dette  publique.  Les 
parlemens ,  dont  tous  les  mcni-- 
Wes  avoient  été  exilés,  étoient 
regrettés  et  environnés  dans  leur 

.  dkftt».  de  resdme  générale  ;  fis  ' 
furent  rappelés  à  leurs  fonctions, 
le  la  novembre  1774.  Bientôt 
•près  ,  le  crédit  national  com- 
mença à  renaître  ,  et  on  osa  con- 
cevoir Tespoir  d'une  prospérité 
durable*  On  remboursa  vingt* 
quatre  millions  de  la  dette  è^i- 
gible,  cinquante  de  la  dette  cons- 
tituée ,  vingt-huit  des  anticipa- 
tions; l'intérêt  des  créances  sur 
les  biens  du  cU-rgé  ,  tomba  à 

âuatre  pour  cent;  les  actions  de 
l' compagnie  des  Indes  et  les 
billetf  des  fermes  i^énérales,  s'éle- 
vèrent à  un  tanjt  plus  considé- 
rable. On-supprima  les  pensions 
abusives;  on  diminua  celles  qui 
étoient  peu  méritées.  L'écononjie 
personnelle  du  monarque  s.:rvit 
d'exemple  ,  et  devint  extrême  ; 
«m  lui  représenta  qu'il  la  pous- 
adit  trop  loin  :  Que  m*importeni 
Viciât  et  le  luxe  ,  s'égrift^t-il  ; 
de  vaines  dépenses  ne  sont  pas 
le  bonheur!  Dans  le  dessein  de 
borner  le  ravaie  de  Vu:- m  e  ,  un 
Mont-de-PitLé  fut  établi  dans  la 
capitale  ,  et  présenta  des  res- 
sources aux  indi^ens,  au  prix  du 
pins  modiqne  intérêt  On  forma 
une  caisse  d'escompte  destinée 
à  auî^menter  la  circulation  du 
numéraire  ,  et  à  faciliter  les  opé- 
rations du  commerce.  Le  ré- 
gime désastreux  des  corvées  , 
qui ,  pour  un  foible  travail  sur 
us  grandes  routes  ,  arrachoit  ffr- 
gricîilteur  â  des  occupations  plus 
pressantes  ,  fut  supprimé  ,  et  la 
servitude  pers^umUa  dans  les  dt» 
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moines  du  roi  9  abolie.  On  adon** 
cit  le  code  criminel  ;  la  iorturê  p-, 
nie  dans  les  cachots  de  finquisî* 
tion  ,  prodignant  les  tourment. 

et  la  douleur  ,  dans  l'espoir  àm 
trouver  des  coupables  ,  dispa- 
rut de  notre  législation  crimi- 
nelle ,  et  cessa  de  la  désho^ 
norer.  Louis  XVI  recueillit  lo 
fruit  de  la  rêconnoissance  pu- 
blique dans  un  voyage  qu'il  iity 
en  1780  ,  à  Cherbourg,  pour  vi- 
siter les  travaux  fafts  dans  ce 
port.  11  parcourut  la  Norman- 
die ,  et,  par- tout  tur  son  pas- 
sage, il  reçut  les  iparqucs  de  jl'af-: 
fcction  la  plus  sincère.  Plein  do 
reconnôissauce  »  il  écrivoit  à  la 
reine:  «L*amour  de  mon  peupla 
a  retenti  jusqu'au  fond  de  mon 
cœur;  si  je  ne  suis  pas  hg 

plus    heureux  roi  du  monde,  >» 
Pour  conserver  le  souvenir  do 
TaccneU  qu'on  lui^avoit  fait,  U 
voulut  que  son  second  fils^  né 
quelque  temps  après,  portât  lo 
nom  do  Duc  de  Normandie ,  et  se 
rappelât  sans  cesse  une  province 
qui  avoit  fait   éprouver  à  sou 
père,  les  plus  douces  émotions. 
L'aurore  ^un  si  beau  règne  alloit 
être  suivie  d'une  affreuse  nuit} 
la  guerre  d'Amérique  l'amena*  . 
Les  colonies  Angloises  de  co 
vaste  continent  avoient  repoussé 
les  impôts  de  la  métropole ,  et 
rompu  les  liens  qui  les  unissoient 
à  elle»  Leurs  députés  étoient  ar- 
rivés à  Paris  pour  y  réclamer 
des  secours  ;  les  esprits  s'étoient 
échangés  en  faveur  des  insur- 
gés ;  de  toutes  parts  on  rcpré- 
sentoit  que  lai'rance  avoit  tou- 
jours été  l'asile  des  p'^uple?  op- 
primés ,  qu'elle  avoit  protégé  de 
•  ses  armes  le  berceau  de  m  li^ 
berté  en  Hollande  ,  et  qu'elle  ét^ 
voit  le  couvrir  de  sa  puissance  à 
Boston;  qu'il  étoit  temps  enHn 
dlmmilifr  l'Anglatenra  %t  de  lu| 
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6ter  pour  toujours  ses  préten-  au  Midi  de  celles  que  nous  a viorti 

tiens  à  la  souveraineté  des  mers,  avec  les  Échelles  du  Levant»  Ce 

$Hiivant  M.  Malouet,  dans  ses  fût  vers  ce  temps  que  Louis  eut  le 

Mémoires   sur  Us   Colonies  ,  bonheurd avoir  sonsecondfils^La. 

Zouis  XVI  fut  presque  le  seul  viUede  Paris  célébra  sa  naisvince 

de  sa  cour  qui  ne  partagea  point  poruîi  bal  que  le  roi  ouvrit  .et  où  il , 

h  ce  sujet  l  opinioii  île  ttux  qui  conihl.\  los  vœux  des  Parisiens, en 

IVntouroient  ;  ce  ne  fut  qua-  dan>ant  un  menuet  avec  la  femme  . 

vec  la  plus  glande  répugnance  du  premier  échevin.  On  doit  • 

que ,  cédant  au  vœu  de  son  con-  observer  qae  cette  fête  oetjte 

aeil  pour  llndépendance  améri-  union  du  monarque  à  ses  sujets,* 

came^il  l^i  reconnut.  De  grands  eurent  lieu  le  ai  janvier  1782,» 

succès  signalèrent  iui?Mtôt  la  va-  rt  que  onze  ans  après,  le  même  1 

léur  frHnroist'.  v>ur  le  coiîtiiient,  jour  et  la  niênie  ville  le  virent 

rarin.'f  du  jicMirral  Bitr-;oyiif  lut  conduire  à  la  mort.  Ce  fut  à  i'é- 

faitc prisonnière:  sur le3  tuers,L<f-  poque  de  la  naissance  dis  dau* 

motlu'ri'ÎH'^ct,  fi^^^^^ga  ytui~  pbin^qne  son  père  reçut  de  la 

4^111/  ,  en  Amérique  ,  Su  ffrett  part  d'un  étranger  9  «n  hommage 

dans  les  Indes,  firent  plusieurs  simple^  mais  qui  parut  'e  iLitteri 

fôis  triompher  notre  pavillon.  Le  La  société  de  jMédecine  de  Paris,  , 

résidtat  de  cette  fruerro  fut  por.r  en  donnant  sou  |)rix  à  Thomas 

rAufîlfterre  la  jMTte  re  se?  c  o—  OUif,  médecin   an^lois ,  trouva 

lonies;  mais  eiic  ç-n  conçut  contre  pour  éj):^raphe  au  niémoire  de 

la  France  et  son  monarque,  une  ce  savant  .ce  distiqao  latin  en  . 

htiine  active  et  durable  4  qui  ali-  honneur  du  roi  t 

rtent»  bientôt  les  troubles  in-  n^^,dumf<Ux,  ntmam^COIki 
tJrieurs  de  l'une  ,  et  hata  la  ,  .  .. 

marche  de  l'autre  vers  l'échafaud.  f^ut^Ug^^tO^t^iUfmhm* 

lif^  premier  efîet  de  ce  ressenti- 

nienl ,  fut  de  favoriser  l'invasion  II  méritoit  alors  plus  que  jamais, 

de  la  Hollande  par  le  duc  de  Téloge  des  étrangers  et  Tamout . 

JBrttnswick,  et  de  nous  ârrarcher  de  son  peuple.  La  durée  d'un 

cet  ancien  allié  pour  s*cmparer  hiver  rigoureux ,  et  le  déborde- 
de  tout  son  commerce;  le  second,    ment  des  fleuves  avoient  occa- 

de  rendre  la   médiation  de  la  sionné  de  ^^rands  dé^jats  dans  les  ■ 

Frnnce  inutile  et  sans  force,  lors-  caniparrnes.  Les  chemins  étoient 

que  1.1  Turquie,  en  puerre  avec  détruits,  les  arbres  emportés, 

la  Russie  .  !a  réclama  pour  faire  les  maisons  menaçoient  runie.  Le 

cesser  les  hostilités.  Les  Russes,  roi  accorda  une  somme  de  trois 
certains  que  les  vœux  du  gottver-  millions  pour  être  répartie  sur 
nement  François  ne  tendoient  les  laboureurs  les  moin?  impo- 
pas  à  favoriser  leur  a^rrandisse-  sés  ,  et  trois  antres  nulHoiis  ])oiir 
ment,  v.r-  cachèrent  pins  leur  di^ribuer  des  bestiaux ,  des  c-cn- 
animoiit*.  De  lenr  coté,  les  rées  et  des  instrumcns  d'agncol- . 
Turcs,  convaincus  de  notre  foi-  ture  ;  en  remplacement  de  ces 
blesse ,  cUerchèrent  d'autres  mé-  sommes ,  il  ordonna  «ne  reduc- 
diateurs;  et  nous  perdîmes  à  la  tion  .sur  les  fonds  attribues  aux 
fois  tous  les  avantages  commer-  bàtimens  de  ses  maisons,  et  la 
ciaux  que  nous  relirions  de  nos  retenue  d'un  vingtième  pendant 
liaisons  au  Nord  avec  kilussie,   ua  on  sur  toute  pension  atM- 
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Wîssus  de  <îix  raille  livres.  Cepen- 
dant les  GnAnces  s'étoient  altérées 
pendant  la  guerre  précédente ,  et 
le  crédit  public  disparoissoit  à  la 

suite  tlo  }3ln3ienrs  emprunts  oné- 
reux ;  les  capitalistes  s'alar— 
nioioiit  en  prévoyant  une  fail- 
lite i  vainement  le  roi  avoit— il 
dit  ptibliqnement  dans  son  cob-> 
seil  :  Je  ne  veux  plus  ni  nouvel 
impôt,  ni  emprunt  i  on  lui  en 
pr('5e*.jtoit  sans  cesse  comme  le 
Seul  moyen  cî'élevcr  la  recette 
nu  niveau  d'une  dépense  qui  ex- 
cédoit  cent  millions.  Dans  ces  cir- 
constances péniUes  ,  Louis  XVI 
convoqua  la  première  asseBif«> 
blée  &s  Notables  ,  qui  se  re» 
tira  sans  remédier  h  rien.  Le 
cariHual  de  Brit  nnc,  qui  diri^eoit 
les  Hnaiices  ,  crut  alors  pouvoir 
emporter  par  la  force  ,  que 
Èoïk  prédécesseur  CaJlonne.w<A 
vainement  tenté  par .  la  .perin»^ 
ston.ll  proposa  Timpôt  du  timbre 
et  la  subvention  territoriale.  Le 
premier  frap])oit  doiilournuse-*- 
ment  le  commerce;  la  subven- 
tion de  voit  porter  sur  les  grands 
propriétaires  y  et  dès-lors  sur  lei 
membres  d«i  parlement;!  ceux-ci 
OTîctrant  leur  intérêt  personnel  à 
l'ubri  de  la  baine  publique,  vouée 
olors  au  lUinistre,  s'ôpposèrent  à 
l'enregistrement  de  ces  deux  im- 
pots ,  et  furent  ejtiiés  à  Troyes. 
Happelés  bientôt  après  par  Tin^ 
dulgence ,  peut-être  eictrêne^  d* 
Zouis  XVI,  ils  déclarèreiÀ  qu'ils 
n'avoient  pas  le  droit  de  consen- 
tir les  impôts  ,  et  ils  deman- 
dèrent la  convocation  des  états 
généraux;  Le  clergé  9  qui  jus- 
qu'alors n'avoit  pris  aucune  part 
•lis  querelles  politiques  ^  se  réu- 
nit wix  mai^istrats  pour  la  ré- 
clamer ^  et  les  villes  principales 
firent  entendre  le  même  vœu. 
Ja)iUs  y  adhérant  h  l'opinion  <îé- 
l^'ulc,  assembla   une  s«cQ#ide 

Jotru  y  il. 
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foisleo  Notables  pour  déterminer 
la  forme  des- états,  ainsi  que  It 
manière  d'y  voter.  Se  cpbym^ 

aimé  parce  qti'il  méritoit  de  Tâtre^ 
il  espéra  s'entourer  de  bonne» 
vues,  et  fonder  son  pouvoir  suc 
le  bonheur  public.  Les  sacrifices 
personnels  ne  lui  coùtoient  rien  j 
ei  Téconomie  particidière ,  loin 
de  lui  dépUdre,  flattoit  son  goût 
pour  la  simplicité.  C'est  à  cette, 
époque  ^  que  des  députés  du 
tierst-étals  de  Bretagne  ,  admis 
à  son  au<ljence  ,  s'étant  mis  à 
ses  genoux.,  il  senipiessa  de  les* 
relever.  9  en  leur  adressante  cet 
mots  dtgùet  de.Zïiiti  .*  «X&m- 
Vous;,  ce  n'est  point  à  mes  piede 
qu'est  la  place  de  mes  enfans.  4 
Les  états  s'ouvrirent  à  Versailles  * 
le  5  mai  1789.  Les  costumes 
divers  ut tnbiiés  aux  trois  ordres  , 
iBonunenoèrent-à  Jeter  parmi  eux 
•  les.  premiers  prennes  de  divisiout 
ils  se  multiplièrent  de  jour:eÉL 
jour.  Le  déficU  dans  les  fiiuincel 
étoit  lé^er  ,  et  un  dévouement 
généreux  ,  excité  dans  un  petit 
nombre  d'hommes  l'eut  facile*» 
défît  ooraUé  ;  mais  chaque  ordre 
cberebaut  à  éviter  le  fardent  de 
la  dette  publique  Jue  s'ocoupu  què 
de  son  intérêt,  et  np  montré 
d'autre  envie  que  celle  de  sacri- 
fier les  deux  autres.  «  Une  in- 
quiétude générale,  ditle  roo-w' 
sacque  aux  députés  9  un  désir  « 
exécré  d^iimovatidns  se  sont  enn* 
parés  des- esprits  et  ftnirbient  pat 
égarer  totalement  les  opinions, 
si  on  ne  se  hàtoit  de  les  fixet 
par  une  réunion  d'avis  sages  et 
modérés,  i  oùt  ce  qu'on  peut  at- 
tendre du  plus  vif  intérêt  «u  bon^* 
heur  publb  9  tout  ce  qu'on  peut 
demaàder  à  un  souverain  «lepreii 
mier  ami  de  ses  peuples  9  vous 
pouvez  .  vou<:  cevf  2  l'attendre  dé 
moi.  )»  On  ne  ponvoit  s'exprimer 
avec  plus  de^  rai&on  et  do  bonté^ 

z 
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tous  les  pas  Ce  Louis ,  )UM[ii*a1or») 
Avoi«Rt  paru  dirigés  par  la  sa» 
geise  î  mais  l'art  de  goiivefner  est 
«itbordoniié  ou  cours  dts  ëvéne- 

tTioiiS  .  qm  ne  dépend  pas  tou- 
jours dos  liominos,  ot  qui  Sf»  joue 
^oiivrnr  de  k'iir  fagf-sse.  Los  or- 
Cires  s'étoient  sépares  ;  Louis ,  à 
qui  le -ministère  avoit  persuadé 
^oe  le  seul  moyen  U^itime  de 
•0  procurer  los  subsides  néces» 
fnirr?  .  étoî^  dfj  f.'.vorÏRT  la  re- 
jjfcseîitation  du  tiers  — état  en 
nombre  égal  do  déf;ulcs  u  celui 
des  deux  autres  ordres  réunis  ^ 
'  chercha  à  terminer  cette  scission; 
«U4si ,  lorsqne  M.  de  Luxembùur^, 
au  nom  de  la  cliauibre  de  la  no- 
blesse ,  lui  lit  des  objections 
contre  la  réunion ,  le  roi  lui  ré- 
pondit :  «  Toutes  mes  réflexions 
sont  faites  ;  dites  à  la  noblesse 
.çne^l^  U  prie  de'.ee.  vénnir  :«i 
ce  :  n'est  pus  asses  de  mu  'pnère  ^ 
4»  ls':hii  ordonne..  Quant-  a  moi  , 
je  ?uis  déterminé  à  tous  1rs  sa- 
crilices.  A'Dien  ne  plaise  qu'un 
seul'  homme  périsse  jamais  pour 
■ma  querelle»  »  Ce  dernier  root 
devint  la  hase  coutinuelle  de  sa 
conduite.^  de  sa.  .génétteMte  .fbt- 

.  -tilesîe  etdetoov-ses  malheurs. 
I^uclques  ré^omens  s'étoient  ap- 
prochés de  Ver^aiiles  pour  sou- 
tenir le  service  tL'.î  gardes  fian- 
çoises  dont  la  cour  ruspectoit  la 

•  £dâité;.oii  BToit  iWit  eooonroir 
4HMK  dépittés  des^.oréifitesr-sttr -la 
«nreté'de  leurs  personnes  ;  71/r« 
rtthewk  demanda  le  renvoi  des 
troupes.  Tout  Paris  s  armn  à  £« 
voix;  la  Bastille  lut  pri.îo  le  i^ 
juillet  lyHij  ;  et  Loui'i  ,  le  Icn- 
diçmain,  fatigué  des.mowemens 
l^ii  Tentouroiont  ^  des  meurtres 
.^pulaires  dont  la  capitai»  ve* 
Tîoit  d'être  le  théâtre,  ne  con- 
sultant quv  son  ctcur,  et  son 
désir  dappaiscr  les  esprits,  se 
/ViAvilt  4 rassemblée,  à  pied,  burn 
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armes ,  et  presque  sans  gardes^ 
Là  ,  au  milieu  de  la  salle  et  de« 
bout  9  il  conjura  les  députés  de 
ramener  la  tranquillité  piiblique* 
«  Je  sais  ,  leur  dit -il  ,  qu'un 
<:herchc  à  élever  contre  moi 
dinjustes  préventions  ;  je  sais 
qu'on  a  osé  publier  que  vos  per- 
sonnes n*étc»ent  pas  en  sûreté* 
Des  récits  aussi  coupables  ne 
sont-ils  pas  démentis  d*avanc« 
ppr  mon  caractère  connu  ?  Eh 
ba  II  !  c't  >t  moi  «ui  me  lie  à 
vous.»  Ce  courage,  cet  abandon, 
firent  taire  pour  le  moment  toutes 
les  filetions.  L'enthousiasme  da 
phis  grand  nombre  des  député 
fut  extrême  ;  ils  voulurent  servir 
enx— mêmes  de  gardes  an  mo- 
narque, pour  le  reconduire  au 
château.  Un  resta  plus  d'une 
heure;  dans  ce  court  trajet  -,  et 
le  rôl ,  après  son  arrivée  ,  parut 
swr  le  balcon  de  son  appartement» 
*  peur  y  recueillir  les  témoig:nages 
réitérés  de  l'afTeL-tion  publique-. 
Ce  fut  pour  lui  le  dernier  ins-» 
tant  de  bonheur.  Bientôt  apr<'S, 
le  régiment  de  Flandre  vint  it 
Versailles,  et  sekm  l'nsnge,  les 
gardes  du  monarque  lut  don- 
nèrent un  repas  de  corps.  Aussi» 
tôt  la  malveillance  répandit  que 
dans  ce  festin  la  cocarde  arborée 
par  la  nation,  avoit  été  foulée 
aux  ]}ieds;  1^  haine  agita  ses 
poignards  ;  Paris  s'ëmut  mn  at« 
troupcahent  i  mmense  de  femmes^ 
esoprté  de  brigands  armés  de  pi- 
cptes  et  de  fusils  ,  se  dirif!;ea ,  le 
:> octobre,  sur  Versailles:  la  earde 
nationale  le  suivit.  La  plupart  de 
ceux  qui  la  formoient,  attachés  à 
Tordre  V  yetioient  de  gré ,  ou  par  hi 
force  de  l'exemple,  soutenir  les 
e£brts  de  l'assemblée  pour  le  bies 
public ,  et  rassurer  le  monarque 
Ini  —  même  contre  les  justes 
craintes  qu'il  devoit  avoir  con- 
çues; muù  ildiiê  k  uuit  des  &cé^ 
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lé  rats  poussés  par  des  mflitMVres 

clandestines  ,  des  hommes  dé- 
guisés eu  femmes,  d'autres  bar- 
bouillés de  boue,  de  lie,  forcent 
les  sentinelles  ,  pénètrent  dans 
lé  chàtean  y  enfoncent  les  portes , 
«o  massacrent  les.  gardes  ^  ch^^r- 
chent  vainement  la  reine  i)our 
l'immoler  à  leur  furie ,  et  frap- 
pent à  coups  de  sabre  le  lit 
dont  elle  venoit  de  s'échapper. 
Ijeroi)  entouré  de  son  épouse  ^ 
de  ses  enfons  en  pleurs  ,  de  ses  «er^ 
vitenrs  remplis  d'effroi ,  conserva  . 
tonte  sa  sénSnité.  11  répondit  à 
ceux  qui  le  conjuroient  de  fuir  : 
«  Il  est  douteux  que  mon  évasion 
puisse  me  mettre  en  sûreté  ; 
mais  il  est  très  — certain  qu'elle 
devîendfolt  le  signal  d'une  guerre 
qui  feroit  conler  des  flots  de  sang* 
J'aime  mieux  périr  ici  que  d'ex- 
poser pour  nia  querelle  tant  de 
milliers  de  citoyens.  »  Le  résul- 
tat de  cette  sanguinaire  insur- 
rection fut  de  conduire  le  mo« 
nargue  et  toute'  sa  famille  à  Paris< 
Louis  s'y  établit  dans  le  château 
des  Tuileries.  Depuis  plus  de  cent 
ans  ,  les  rois  n'y  avoient  pas  fuit 
de  résidence  habituelle:  rien  n'é- 
toit  préparé  pour  le  recevoir  ; 
cependant ,  malgré  les  incommo-* 
dités  de  ce  nouveau  dcMnicile  9 
«t  dès  le  Irademain  de  son  ar- 
rivée 9  il  cntt  devoir  rassurer  les 
.  provinces  sur  son  sort ,  les  in- 
viter h  la  tranquillité ,  et  prier 
l'assemblée  de  venir  à  Paris  pour 
y  continuer  ses  trayaux  près  de 
ta  personne.  Forcé  immédiate- 
ment après  de  licencier  ses  gardés^ 
il  en  reçut  d'autres ,  dont  le  com- 
mandant {général  fut  plar<^  sous 
les  ordres  de  la  nu;iiicipalité  de 
la  capitale.  Pour  lui  ,  les  sacri- 
fices étoient  sans  cesse  suivis 
d'autres  sacrifices.  H  n*en  accepta 
,  pas  moins  9  le  14  février  1790  9 
U  nouvelle  constitttUon.  Son  4mh 
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court  dans  cette  occnsîoii  fut 
rempli  de  sensibilité.  ««  Vous  qui 
pouvez,  dtt-il  irjx  députée ,  in-  , 
fiuer  par  tuul  de  mo}ens  sui  les 
véritables  intérêts  de  ce  peuple 
qu'on  égare,  de  ce  peuple  tjui 
m'est  si  cher ,  dont  '.m  m'assure 
que  je  suis  oimé ,  quand  on' veut 
me  consoler  de  ni'"?  p'^inr^s  , 
dites-lui  que  s'jI  savcit  a  quel 
point  je  suis  malh«  ureux  ,  à 
nouvelle  d'un  attentat  contre  les 
personnes  eu  les  propriétés 9  sans  ■ 
doute  il  m*épargneroit  cette  dou« 
loureuse  amerttHne«M.  Je  pr(^a-« 
rerai  de  bonne  heure  mon  fila 
au  nouvel  ordre  de  choses  que 
les  circonstances  ont  amené  ;  je 
l'accoutumerai  à  reconnoitre  9 
mi^lgré  le  langage  des  flatteurs  f 
qu'une  sage*  constitution  le  pré-^ 
servera  des  dangers  de  l'inexpé-» 
rience,  et  que  la  liberté  doit 
ajouter  un  nouveau  prix  aux 
sentiraens  d'amour  et  de  fidélité 
dont  la  France ,  depuis  tant  do 
siècles  9  a  toujours,  donné  h  sei 
rois  dés  preuvea  touchantes.  »i 
Ces  v«uz  furent  pronptement: 
déçus.  î^a  constitution  civile  du  * 
cleTj-^é  vint  jeter  de  nouveaux 
fermens  de  troubres  ;  le  roi  refusa 
d'y  donner  son  adhésion  ;  on  lut 
en  fit  un  crime.  Le  départ  de 
ses  tantes  pour  lltalie  fit  craindre 
le  sien  ,  et  on*  le  priva  même 
d'aller  à  Saint  CIoud ,  où ,  rommo 
l'année  précédente  ,  il  vouloit  sa  . 
rendre  pour  y  jouir  des  beaux 
jours  du  printemps.  Les  massa-' 
créa  et  les  insurrections  eouti-^ 
nuoient  dtos  le  midi  ;  l'insn*  • 
bordination  germoit  dpns  toutef 
les  troupes;  on  accu^oit  la  reine 
de  chercher  à  soulever  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  contre 
Hi  France*  Louit,  forcé  d'éloigner 
ses  chapelains  et  les'  grands  offi-* 
ders  attachés  de  tout  temps  k 
M  {eiaoïine  f  n'ayant  pliu.  de 
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part  à  la  confection  dos  loi? ,  ne 
nommant  aucun  dos  mnjistratJ 
qui  rondoient  la  justice  fii  son 
nom  5  privé  de  la,  jjréroj^ative  de 
&ir8  grâce  et  de  commuer  le» 
peines  ^  n'ayant  plus  aucune  ao^ 
tïon  sur  l'administration  iBté-« 
rirure*,  conl'iée  ontièrpm?nf  aux 
d ''j)arto:nt-Mï3  et  aux  di>lnct.s  , 
r\clu  du  droit  de  cotnniandor 
Vurmée,  gêné  dans  celui  de  dé- 
elarer  la  giierre  et  de  Aiire  1* 
paix  ,  privé^  du  soiû  de  recou-* 
vrer  les  impositions,  dfe  les.rë» 
p.'irtir,  de  recompenser  les  ser- 
vie -^^'S  publics  ,  (for^Mniser  le  mi- 
H'.stère  ,  Lci/is  reconnut  qu'il 
B  étoit  plus  possible  de  gouver- 
ner un  état  ^une  aussi  grande 
étendue  que  la  France  ,  avec  dM 
ini^ena  aussi  foiblcs  que  ceux 
qu'on  avoit  laissés  à  sa  disposi- 
tion. //  r.îî  temps  qu'il  fasse  le 
roi,  écrivoit  alors  un  jonrnali5>fp  ; 
fans  cela  plus  de  roi.  Louis  XVI 
trut  pouvoir  se  soustraire  à  d'o^ 
dieùx  fliwipçons  et  aux  attentai» 
qu'il  prévoyoit,  acquérir  plus  de 
liberté,  'A  sauver  5a  famille  de 
t-oiit  outra-ie.  Déjà  .  (  Jiarlcs  V , 
comme  kii  retenu  pri--03inier  à 
Paris,  s'étoit  échappé  d'une  ville 
OÙ.  ses  amis  n'osoient  paroHr^ 
ZHins  la  nuit  dn  so  an  2t  fuiif 
1791  ,  Louis  s'évada  des  Tuile- 
ries, dans  l'intention  .  a-t-il  dé- 
claré ,  de  ^ra^rner  Montmédi,  mais 
de  ne  point  quitter  la  France. 
Avajit  son  départ,  il  laissa  a  i  as- 
semblée une  déclaration  qui  ren- 
ferme trop  d'omortume  9  mai*- 
l^impartinlité  de  l'histoire  ne  Jni' 
permettra  pas  de  dissimuler  qite 
la  plnpfîrt  de  ses  motirs  de  plain- 
tes étoient  fondés.  Qni  peutdon- 
tcr  maintenant  que  la  constitu- 
tion 9  comme  il  le  disoit  dans  cet 
acte 9  ne  fiit  insuffisante:  ponv 
arrêter  les  insurrections  ,  poôi^ 
#Bi]gàB)^  quuno  jUBiusGbio  conè^x 
'      ».  .• 
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plètf  ne  s'établît  au-<les«u*  dc9* 
lois:  que  l'a;-^ Mïibl-.'a  n'eût  perdu> 
alors  jti.-iqua  la  forc<^  n''r<\s5aii e" 
gour  revenir  dm:  ses  pas,  et  pour 

^  reprendre  f  autorité  dont  les  dub» 
s'étoient  emparés  avec  arrogance^ 
Ije  roi,  reconnu  à  Varennes _^  no 
voulut  point  employer  la  force  , 
et  crai'znit  que  sa  délivrance  ne 
coûtât  la  vie  à  qin  lqnes-uns  de 
ses  défenseurs,  llecond II it  à  Pari*' 
par  une  arméede  40  raille  gardes- 
nationaux  qui  se  recmtoient*  de» 
village  en  village,  il  rentra  pri- 
sonnier dans  le  cli  iteau  ,  dont 
il  é[oit  sorti.  L'as.-amblée  déli- 
béra au.-Miot  "d  licvoit  régner 
encore,  ou  être  décliu  de  sa 
puissance.  Le  premier  parti 
triompha  9  malgré  de  idves  op-' 
positions ,  malgré  les  cris  d'enne-* 
mis  nombreux  réunis  au  Champ 
de  ]Mar3.  et  qu'on  fut  forcé  de 
di.'-perscr  par  1»^  canon  et  l'exé- 
cution de  la  loi  martiale.  Cette 
autorité  foible'  et  sans*  forces  9 
rendue  a  un  souvecahi  toujonr» 
prisonnier,  étoit  .utie  illusion* 
L'assemblée  constituante  où  ré- 
pioient  encore  tant  desprits 
sa;;es  et  amis  de  l'ordre,  eut  pir 
l'accroître  ;  piais  elle  prononça 
SA  séparation  par  fatigue  et  bs^ 
altiide,  et  elfe  fît  place  à  fasseitex 
biée  législative^  C.  I !  -ci  présent»  ' 
beaucoup  de  férocité  et  peu  de* 
p;<!'nie,  une  foibles-e  honteuse  à 
arrêter  le  crime,  et  un  attentat 
continuel  contre  le  peu  de  pou^ 
voir  qui)]!  avoit  abandonné  k 
Louis.  Les  prétrès  assermenté^  oi> 
non  furent  bannis,  lesémisrré»^ 
frappés  de  mort.  La  iruerre  fut  dé- 
clari-e  à  toutes  le?  ^missarces  de  ' 
l'Europe.  (  Mi  la  voulut  ponr  faire- 
redouter  des  trahisons  et  en  ac— 
cuser  lo  monarque;  Se-iCai  qu^unâ^ 

'  crauUe ,  disoit  un*  député ,  cVit 

^ue  nous  nt^  soyons  pas  asses 

tKohis  pour  pomoit  ejtpiUser  Im 
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royauté.  Cotte  expulsion  devint  le  sn  famille  n  souffrir  de  nôuvcaux 
but  de  lu  journée  du  ::o  juin  «7^2.  malheur?.  On  dit  qu'à  cette  épo- 
Vinpt  mille  hommes^  divisés  en  que  il  fit  un  premier  testament 
trois  bandes,  forcent  les  portes  dont  on  n'a  pas  conuii  les  dis-i 
de  l'assemblée  et  célles  de  Vin-^  positions.  Dims  le  même  temps , 
térieur  des  Tuileries.  La  porte  lA.tieSaùUe^Croix,déBignépout 
de  l'œil  de  bœuf  étoit  f^M-mée  ,  le  ministère,  refusoit  d y  entrer ^ 
on  l'ébranlé  ;  elle  alloit  être  et  lui  expliquoit  ses  motifs.  Kom* 
brisée;  c'en  étoit  fait  delà  fa-  faite. <  Lrop  d'objections  y  lui  ré- 
mille  royale.  Un  seul  homme  dé-  pondit  Louis,  pour  devenir  le 
aantia  ces  tigres;  ce  fut  Louis  ministre  d'un  roi  de  (juinze  jours, 
XVI,  Il  ouvre  lui-mdme  la  proite-  Cette  prédiction  ne  tarda  pa»  à 
en  s'écriantt  Je  ne  crois  pas  anwîr  vérifier.  Le  dix  aarftt  suivant^ 
rien àcrainére des François.Cçttt  le  tocsin  sonne;  des  [^ianges 
fermeté  suspend  tonte  furie,  do  Marseillois,  unies  au  peuple 
l,ouis  se  retire*  au  fond  de  la  des  faubourgs ,  couvrent  la  place 
chambre.  Un  furieux  se  place  de-  du  Carrousel  ,  et  investissent  les 
vont  lui  pour  offrir  sans  cesse  à  Tuileries  ;  elles  obéissent  à  la 
ses  regards  ces  mots  :  Ut  Mort,  Toix  de  Ckûbot  et  de  DaiOong. 
écrits  snr  ses  vètemens;  un  autne  ét  toumènt  leurs  oanons  contre 
lui  présente  une  bouteille,  et  lui  "la  denienre  du  roi.  I)ans  cette 
ordonne  de  boire  à  la  santé  de  position  critique  ,  il  falloit  ou 
3a  nation;  un  autre  tenant  d'une  fuir  de  nouveau^  ou  inonrir  à  sou 
main  un  long  pistolet  armé  d'un  poste.  Un  conseil  particulier  dé- 
d^rd,  et  de  l'autre  un  sabre  nu,  termine  Louis  XVI  à  se  rendre 
*  ^ioît  :  <i  bas  le  veto  s  un  antre-  à  l'assemblée  avec  sa  famflle ,  et  ' 
portolt  au  haut  d'une  fourche^',  à  mettre  «es  fours  sons  sa  sotkvè-* 
nn  poumon  de  veau  ^  et  montroit  garde.  «  Allons ,  d)t>il ,  en  levant 
cette  inscription  au  — dessous  :  la  main  droite,  donnons  .  puîs- 
Cœur  des  Aristocrates  ;  un  autre  qu'il  le  faut  encore,  cotte  dcr- 
enfms'approcheet  place  sur  la  tête  nière  marque  de  dévouement.» 
à»Louis  nn  bonnet  rouge.  Après  La  reine  qui  s'opposoït  h  ce  parti , 
det^  heures  d'insnltes  et  de  me*r  fat  «ntraâiée.  L'entrée  de  la  salle 
naceSy'le  reaire  P<^ftM>i»  parolt,  fut  très -difficile  par  i'aliuence 
monte  sur  une  estrade,  et  lui  dit  :  dn  peuple  qui  l'entonroit  ;  la 
Sire ,  vous  navez  rien  à  craindre,  marche  fut,  à  chaque  pas,  in^er- 
Louis  XVI  \\.\\  répond  aussitôt:  rompue;  par-tout  des  cris  aJlVeux 
«  L'homme  de  bien  qui  a  la  se  faisoient  entendre.  A  peint.* 
-^îonscience  pure ,  ne  tremble  ja-  I/fuis  XVI  et  âa  suite  se^trou- 
'  mais;  n'y  a  que  ceux  qui  ont  voien^HJft  placés  dans  l'intérieur  « 
quelque  choaaà  se  reprocher  qui  que  les  hostflités  commencèrent 
IMnvcnt  avoir  peur.»  A  l'instant,  antre  les  rasscmbiemens  des  fau.*' 
prenr.nt  la  main  d'un  grenadier,  bourgs  et  dés  Morseillois.  et  les 
il  ajouta  -.Tiens,  mets  la  main  Suisses  qui  se  trouvoicnl  de  t:a;do 
sur  mon  cœur  ,eC  dis  à  cet  homme  au  château.  Ceux— ci  triomphé- 
B*il  bat  plus  vile  qu'à  l'ordinaire*  rent  un  moment  ;  ils  balayèrent 
Cette  Journée  devoit  lui  faire  le»  cours  et  la  place  du  Carrour* 
présa|(er  sa  fin  prochaine.  Dès  ce  ael.  Si  trois  c^mts'^d'entr'eux  qui 
moment  fit  s'attendit  à  péHr  ,  avoient  suivi  le  roi  ii  rassembi'o  , 
^  tene-caiywde  chiercher  à  résigner  si  le  bataillon  caserne  à  Auetle  ^ 
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•k  qui  8*avançoit  sur  Paris  ^  les 
eussent  rejomU ,  il  est  probable 
cpie  cette  journée  eût  cnangé  de 
face  ;  mais  l'assemblée^  dansTef* 
froi ,  soilicifa  le  monarque  d'ar- 
rêter l'effuiioa  du  san»  ,  et  il 
signa  l'ordre  aux  soldats  de  mettre 
has  les  armes,  et  à  ceux  accourus 
*  dé  Ruelle ,  de  rebrousser  cbemin* 
Aussitôt,  le  peuple  se  'jette  sur 
]es  Suisses  de  garde  ^  les  désarme 
.j  €t  It'?  é^iorge;  on  massacre  tout 
ce  ([ni  Se  trouve  dans  le  château; 
la  flaaime  et  le  fer  le  parcourent: 
et  celui  qui  étoit  venu  cher— 
/cher  un  asile  an  sein  de  l'as- 
«emblée,  y  entend  prononcer  la 
suspension  de  son  pouvoir  ^  et 
l'ordre  de  lo  renfermer  an  Temple. 
Co  fcothiqiie  palais  reçut  d'abord 
Xou/ç  Xy'l ,  son  épouse  et  sa 
ihmille  ;  mais  la  commune  de 
paris ,  trouvant  bientôt  ce  loge- 
ment trop  commode ,  dëçida  que 
la  tour  seule  serviroit  à  son  lo- 
gement. Cetto  tour  ,  construite 
du  t^^mps  même  des  Templiers, 
ïi'avoit  jamais  été  habitée.  Son 
intérieur  sombre ,  ses  voûtes  lu- 
gubres servoient  d'archives.  Pour 
isoler  cette  tour  V  on  abattit  aus- 
sitôt une  partie  des  bàtimens, 
et  on  l'environna  d'un  large  fossé. 
On  éleva  au-delà  une  enceinte 
^  lie  murs  très-élevés  ,  et  on  dimi- 
4iua  le  jour  de  tontes  leefenêtreâ. 
Sept  guichets  ,  et  huit  portes  "de 
fer  défendiVent  l'escalier  qui  con- 
duisoit  à  l'appartement  de  Louis, 
«  Eh  !  Messieurs  ,  disoit-il  sou- 
,  Vont,  que  de  précautions  et  de 
dépenses  pour  un  prisonnier  qui 
n'a,  )e  vous  l'assure  ,  aucune 
envie  de  s'évader.  »  l/assemblée 
législative  fit  place  à  la  Conv^n-* 
tion.  Celle-ci  s'empressa  de  pro- 
clamer la  déchéance  du  monar- 
que et  d'ordonner  qu'il  seroit 
inis  en  jugement  devant  elle. 
ItQnUt  4YflUitl«  dévotion  ^  avoiC 
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quelquefois  paru  irrésolu  dans  «ai 
OBAeins  ,  et  foible  lorsqu'il  s'a» 
gissoit  d'agir  j  il  devint  dans  sa 
prison ,  un  modèle  de  sérénité 

et  de  courage,  au  milieu  des  ou- 
trages de  toute  espèce.  On  ne 
lui  laissa  ni  encre  ,  ni  plume , 
ni  papier ,  ni  crayon  ^  mais  on 
lui  donna  des  livres  y  et  l'on  a 
compté  que  pendant  sa  déten- 
tion il  avoit  lu  257  volumes.  Oc- 
cupé de  l'éducntion  de  son  fils, 
tout  entier  à  consoler  son  épouse,, 
à  se  fortifier  lui-même  par  les 
*  secours  de  la  religion  ,  il  se  plut 
à  oublier  ses  peines  et  à  les  pap« 
donner.  — L'histoire  conservera 
plusieurs  détails  de  sa  captivité. 
L'un  de  ses  geôliers  s'amusoit  à 
regarder  sur  la  muraille  une  vieille 
carte  de  géographie  ,  prc-quc 
GflSncée.  «t  vous  aimez  la  géogra<« 
phie,  lui  ^it  Louis  XVI ,  je  vais 
vous    chercher    f.ie  meilleure 
carte.  M  En  effet,  il  passa  dans 
SQji  cabinet  pour  en  rapporter 
une  très -belle  qu'il  cloua  lui- 
même  au  mur.  Un  autre,  indigné 
de  3a  tranquillité ,  voulut  Ij  Mn 
approcher  d'une  croisée  oir  on 
lui  préscntoit  la  tête  sanglante 
de  Mad.  de  LambnlU  ;  un  com- 
missaire   l'cmpécliii  d  avançer  ; 
quelques  jours  après ,  on  lui  de- 
manda le  nom  du  premier.  «  Je 
l'ignore  «  répondit-il  vivement  ; 
je  n'avois  pas  besoin  de  le  sa^ 
voir  ;  mais  je  me  ^appellerai 
toujours  le  nom  de  celui  qn» 
s'est  généreusement  opposé  à  ce 
qu'on  me  présentât  de  trop  près 
cet  affreux  spectacle.  »  Lorsque 
Manuel ,  pénétrant  dan«  sa  cbam* 
bre,  vint  lui  apprendre  Vaboli*. 
tion  de  la  royauté  ,  il  eut  le 
çonrage  do  n'en  point  paroître 
affecté,  et  de  s'en  entretenir  avec 
lui,  comme  d'un  événement  qu'il 
avoit  prévu.  Chaque  matin,  il  li-- 

SQit  les  journaux    le^  opinionA^ 
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des  députés  qui  éfx)ient  relatives 
a  son  procès;  mais  il  n'oublia  ja- 
mais de  les  briller  dans  le  poêle 
<1b  soii  cabinet ,  pour  ne  pas 
compromettes  le  défenseur  qui 
les  lui  apportoit  en  secret ,  et  à 
qui  la  municipalité  avoit  dcTendu 
de  loè  faire  connoitre  à  l'ac-^. 
casé.  Les  oflViers  municipaux  pa- 
rurent craindre  c[u'on  ne  iiu  fit 
parvenirdn  poison  pour  terminer 
ses  jours  :  «  Ne  c|paignez  rienr, 
leur  dit  M.  de  Malesherbes  ,  le 
roi  n'est  pas  comme  les  autres 
hommes,  il  est  rcli-^ieux  et  sait 
mourir  M. -r- Cependant  sa  con- 
damnation se  poursuivoit  avec 
chaleur.  Dans  la  séance  du  lundi , 
I  o  décembre*  1793 ,  on  avoit  fait 
à  la  convention  îe  rappor<t  de 
In  cnr.cîuite  de  Louis  t  depui:-,  le 
comi::ciicement  delà  révolution. 
0;i  l'avoit  peint  comme  un  ty- 
ran ,  s' opposant  aux  progrès  de 
la  liberté  ,  fetgnuut  d^acceptcr  U 
conititutiûn  pour  Fanéantir ,  re- 
fufHint  de  sanctionner  des  lois 
iitiJos ,  c'est-à-dire ,  cclîc5  contre 
les  prêtres,  accédant  secrètement 
à  la  convention  de  Pilnit?:  ,  par 
laquelle  l'empereur  ,  le  roi  de 
Prusse  s'engageoient  à  rétablir  la 
monarchie  absolue  en  France, 
provoquant  enfin  le  10  août,  en 
faisant  lui-même  soulever  les  pa- 
triotes des  faubourf^s ,  pour  les 
faire  environner  ensuite  et  im- 
moler par  les  Suissed*  Ce  derjiier 
chef  d'accnsatidn  étoit  tellement 
dénué  de  probabilité ,  çfu'il  ne 
put  être  «flégnâ  sans  exciter  le 
Sourire  des  ennemis  mêmes  du 
monarque.  Personne  n'ip;iioroit 
que  les  assaillans  s'ctoient  trouvés 
eu.  nombre  vingt  fois  supérieur 
.  aux  Suisses  et  ^  ceux  qui'  s'é— 
toient  rendus  dans  le  château 
poiu'  le  défendre  au  premier  bruit 
de  l'insurrection.  Àussi ,  Louis 

réponditr-ii  avec  saidon  à  cette 
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accusation  :  «  Toutes  IfS  auto-* 
rites   constituées  Tout   vu  ;  l»? 
château  et  ma  vie  ét.oient  uiciia— 
cés  ;  et  comme  j'étots  moi-mônie 
une  autorité  constituée,  je  de^  ' 
vois  me  dé^.ndre.  »  Tradtiit  k 
la  barre  de  la  convention ,  ino- 
pinément ,  sans  conseils  ,  sans 
secours,  il  répondit  avec  autt^nt       '  \ 
de  sang  froid  que  de  simplicité  et 
de  modération  sur  trentenjuatre- 
chûfs  d'accusation  qui  n^avoii^nt 
nul  rapport  entr'eux.  On  lui  re- 
procha jusqu'à  sps  aumônes  et  à    ■  ^ 
ses  bienfaits.,  comme  des  jnov(»ns 
employés  par  lui  pour  séouiiv 
le  peuple  et  lui  fiiire  prend le 
parti  en  sa  faveur.  Sur  cette  sin- 
gulière inculpation ,  Taocnsé  ré> 
pondit  :  «  Mon  plus  grand  plaisir 
fut  de  faire  le  bien  ;  mr.is  en  g  '— 
néral,  je  ne  m»'  rappelle  pas  I05  . 
,dons  que  j'ai  fails.  >»  Unej)artie 
des  députés  vouloit  qu'on  lui  re- 
fusât dos  défenseurs  ;  la  majo- 
rité décida  qu'il  pouvpit  en  choi— * 
sir.  MM.  fie  Malfsherhes ,  Trou- 
chet  et  tft'she,  char^ijés  par  Zo.'//.sr 
fie  sa    défense  ,    entrèrent  ait 
Temple,  coiifér.'rent  avec  lui, 
et  raccompagii^îrent,  le  a6  dé- 
cembre, dans  sa  dcrnièré  com- 
parution à  rassemblée.  L'un  d'^ux 
promenant  ]enteme:it  ses  regard» 
sur  elle  ,  s'éi  rin  :  C'r.-  L  i-ninctncnt 
que  je  cherche  f>aimi  .  nus  des 
juges ,  je  n'y  vois  que  des  ac^ 
cusatisurs»  Son  éloquence ,  la  sé- 
rénité de  laccusé,  les  larmes  de» 
deux  vieillards  qui  Taccompa- 
gnoient  comme  défenseurs ,  rien.  ' 
ne  ]>ut  adoucir  son  îort.  Le  ju— 
penient  fut  prononcé  ,  le  17  jan— 
vier  179'î.  Une  prejni:-rc  déci- 
sion déclara  Louis  coupable  da  .  *. 
conspiration  et .  d'attentat  contre 
la  sûreté  publique;  une  second»  ' 
le  priva  de  tout  recours,  de  toufe 
appel  nu  peuple  François ,  con- 
voqué* dfiiis  les  assemblées  pri.-> 
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maires  ;  une  dernière  lui  iniligca 
la  peine  de  mort ,  à  la  foible  iiia- 
jorité  de  cinq  voix.  La  convention 
étoit  alors  formée  de  748  mem- 
bres ,  en  y  comprenant  la  dépu- 
tation  d'Avignon;  UA  4épaté  étoit 
mort ,  et  onzo  «iç  tronvoient  nli- 
çens  par  commission  ;  le  nombre 
restant  se  trouvoit  de  736.  Los 
absens  volontaires,  et  ceux  qui 
ne  Toidoientpas  opiner  9  dévoient 
être  comptés  pour  l'absolution* 
Louis ,  condamné  par  366  voix, 
le  fut  donc  ,  non  par  la  mino- 
rité des  votr.ns  ,  mais  par  ct  lle 
des  membres  de  la  convention , 
dont  la  majorité  étoit  de  Bâg. 
Cette  assemblée  prononça  de 
nouveau  que  l'appel  interf  été  par 
Ijouis  ,  étoit  nui,  et  qu'il  ne  .no- 
roît accordé  annm  sursis  à  l'exé- 
cution du  jugement  ,  ïwùq  nu 
ai  janvier.  L'accusé  avoit  prévu 
depuis  long-temps  sa  destinée,  et 
e*y  étoit  résigné  avec  courage.  Lo 
Jonmd  de  M.  i{«  Malesherbes 
contient  à  cet  égard  des  détails  que 
l'histoire  doit  conserver.  «  I)6s 
que  j'eus  ]a  permission,  dit— il  , 
d'entrer  dans  la  cliambre  du  roi, 
fy  courus  :  à  peine  m'eut-il  ap-i- 
perçu  qu'il  quitta  un  Tadte  ou-* 
Tert  devant  lui^  sur  une  petite 
table  ;  il  me  serra  entre  ses  bras  ; 
lesyeux  devinrent  "humides  ,  et  il 
médit:  votre  sacrifice  est  d  aiitank 
plus  généreux  •  que  vous  exposez 
votre  vie  ^  et  que  vous  ne  sauvez 
pas  la  mienne.  Je  lui  repré- 
sentai qu'il  ne  pouvait  pas  y  avoir 
de  dani^'T  pour  moi  ,  et  qu'il  étoit 
trop  facile  de  le  défendre  victo^ 
rieusement,  pour  qu'il  y  '^n  eut 
pour  lui.  —  Il  reprit  :  j'en  suis 
sur  ,  ils  me  feront  périr  ;  ils  en 
ont  le  pouvoir  et  la  volonté. 
N'importe  5  occupons- nous  de 
mon  prbcès  comme  si  p  de- 
vois  le  gcngner,  et  je  le  lignerai 
ca  ^e^^tît  ,  puisque  la  mémoij:^ 
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que  je  laisserai  sera  san?  tacheà 
Mais  quand  viendront  les  deux 
avocats?  U  avoit  vu  Tronchli 
à  fasstmhlée  constituante  ;  il  no 
connoissoit  pas  Dtsi^»  —  Il  nie 
fit  plusictir?  questions  sur  son 
compte,  et  fut  tr^s-satisfait  des  ' 
éclaircissemens  que  je  lui  donnai. 
Chaque  jour,  il  travailloit  nv»  c 
nous  à  l'analyse  des  pièces  ,  à 
l^expositioB  des  moyens  ,  à  la . 
réfutation  des  gtieh  ^  avec  une 
présence  d'esprit  et  une  sérénité  * 
que  ?r»s  défenseurs  admiroiont 
ainsi  que  moi  :  ils  en  profitoieiit 
pour  prendre  des  notes  et  écluirT 
leur  ouvrage ....  Ses  conseils  et 
moi  9  nous  nous  crûmes  fondés 
à  espérer  sa'  déportation  ;  noai 
lui  fîmes  part  de  cetto  idée:  nous 
l'appuyâmes  :  elle  sembla  adoiicir 
se?j)"inns;  il  s'lmi  occupa  pemlant 
p!u-ienrs  jours  .  nuiis  la  lectur» 
des  papiers  publics  la  lui  enleva > 
et  il  nous  prouva  qu'il  fiilloit  y 
renoncer.  Quand  Desè^  eut  fini 
son  plaidoj'er  ,  il  nous  le  Int:  j© 
n'ai  rien  entendu  de  plus  pathé- 
tique que  sa  péroriiison.  Nor-i 
fumes  tor.rliés  just^n'aux  larInp;^ 
Le  roi  lui  dit  :  il  faut  la  suppri- 
mer 5  je  ne  veux  pas  les  atten-» 
drir.  —  Une  fois  que  nous  êtiona 
seuls  ,  ce  prince  me  dit  :  j'ai  una 
grande  peine  !  Desèze  et  Tron-^ 
chct  ne  me  doivent  rien  ;  ils  nie 
d'^nnent  leur  tcinns,  leur  tra^ 
vail ,  peut-être  leur  vie  :  com- 
ment reconnoitre  un  tel  service  ?  ' 
Je  n'ai  pins  rien  ^  et  quand  je  leur  ' 
ferois  un  legs  ,  on  ne  l'acquitte^, 
roit  pas.  —  Sire,  leur  conscience 
et  la  postérité  se  char^^ent  de 
l?ur  récompense.  Vo'JS  pouvez 
déjà  leur  en  accorder  une  qui  les 
comblera.  —  Laquelle  ?  —  Em-» 
brasscz-les  !  Le  lendemain,  i) 
les  pressa  contre  son  cœur ,  et 
tons  deux  fondirent  en  Inrnicsk 
—  î^ous  'apjjrçdiions  du  ju^ 
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lient:  il  me  dit  un  matin:  ma  soror 

m'a  indiqué  un  bon  prêtre ,  qui 
n'a  pas  pi  Até  yerniont ,  et  qiio  son 
obscurité  pourra  soustraire  dans 
]a  suite  à  la  persécution  :  Voici 
aon  adreMe*  Je  vous  prie  d'aller 
chez  Ini  ,  de  lui  parler  ,  et  de  le 
préparer  avenir  lorsqu'on  m'auriL 
accordé  !a  permission  do  le  voir. 
Il  ajouta  :  voilà  une  commis- 
sion bien  étrange  pour  un  phi- 
losophe !  car  je  sais  que  vous 
'  -Tètes;  mais  si  vous  souffriez  au** 
tant  que  moi  9  et  que  vous  dus- 
siez  mourir  comme  je  vais  le 
faire ,  je  vous  souhaiterois  les 
mêmes  scntimcns  de  religion  , 
qui  vous  cou^oleroient  bien  plus 
que  la  philosophie.  —  Après  la 
séance  011  ses  défenseurs*  et  lui 
avoient  été  entendus  »Ia  Imrre, 
il  me  dit  :  Vous  êtes  certaine- 
ment bien  convaincyu  actuelle- 
ment que,  dès  le  premier  ins- 
tant ,  je  ne  m'étois  pas  trompé, 
et  que  ma  condamnation  avoit 
.  été  prononcée  avant  qnc  j'eusse, 
été  entendu.  —  Lorsque  fe  re« 
vins  de  rassemblée ,  oU  nous 
avions  demandé  l'appel  au  peu- 

Î)ie,  et,où  nous  avions  parlé  tous 
es  trois  ,  j"  lui  rnp])ortai  qu'en 
sortant  j'ayois  été  eniomé  d'un 
grand  jiombre  de  personnes,  que 
toutes  m'avoient  assuré  qu*il  ne 
périroit  pas  ,  ou  nu  moins  que 
ce  ne  soroitl^u'après  enx  ot  leurs 
amis.  11  changea  de  couleur  ,  et 
me  dit  :  les  connoissez  -  vous  ? 
Retournez  à  l'assemblée ,  tachez 
de  les  rejoindre ,  d'en  découvrir 
quelques-uns;  déclarez-leur  que 
fe  ne  leur  pardonnerois  pas  s'il 
y  avoit  une  seule  goutte  de  sang 
versée  pour  moi  :  Je  n'ai  pn?  voulu 
qu'il  en  fût  répandu,  quand  i^eut- 
étre  il  nuroit  pu  me  conserver  le 
trône  et  la  v  ie  :  je  né  m'en  repens 
pas.*— >Ce  futmoiqniluiiannonçfii 
^  pr«mier9  le  décret, de  mort  ; 
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il  étoij  dans  l'obscurité  le  dos 
tourné  à  une  lampe  placée  fur 
la  cheminée,  les  coudes  ii[)puyé5 
sur  la  tablo  ,  le  visage  couvert  de 
ses  mains  }  lo  bruit  que  je  fis  !• 
tira  de  sa  méditation  :  il  me  fixa  ^ 
se  leva  ,  et  me  dit  :  Depuis  deux  . 
benres ,  je  suis  occupé  à  recber-« 
cîior  si,  dans  le  cours  de  mon 
rèo;ne  ,  j'ai  pu  mériter  de  mes  sii-«  • 
jets  la  plus  léger  reproche  :  eh 
bien  !  M.  de  MaUshcrhes  ,  ja 
vous  le  jure  dans  tonte  la  vérité 
dé  mon  cœur  9  comme  un  bororao 
qui  va  paroftre  devant  Dieu  ,  j'ai 
con-famment  voulu  le  bonheur 
du  pcup!'^,  et  jamais  je  n'ai  formai 
\\n  vcjL'u  qui  lui  fut  rnntr.'ire.  — .T»> 
revis  e!i':ore  une  fois  cet  infortuné 
monarque  ;  deux  officiers  mnnU 
cipaux  étolent  débout  à  ses  côtés  1 
il  étoit  debout  aussi  ,  et  lisoit* 
L'un  des  officiers  municipaux  me 
dit  :  Causez  avec  lui,  nous  n'é- 
couterons pas.  Alors,  j'assumi  le 
roi  que  le  prêtre  qu'il  nvoit  désiré 
alloit  Venir.  Il  m'eiiibrassa  , 
me  dit  :  La  mort  ne  m'effraie 
pas  y  et  j*ai  la  plus  jurande  con-> 
finnce  dans  la  mi^érirord;'"  de 
Dieu.  «  Ce  récit  de  ?vT.  de  ]\Talt'^-  , 
krrbcs  ,  témoin  oc  ulaire,  mériîe 
d'être  cru  dans  toutes  ses  circons-» 
tances.  — Dès  le  14  janvier,  Jour 
oU  la  convention  établit  une  série 
de  questions ,  l'accusé  vit  si  bien 
que  sa  condamnation  éUïît  Irré» 
vocable,  qu'il  njniA^i  h  <;p>nrt're5 
col  î  e  des  n  pon  i  s.in  s.O  u  olqiies  jours 
aj^r^'S  ,  il  p»  it  un  moment  l'air 
agité  ,  et  se  promonoit  ù  grands 
pas  tenant  un  morceau  de  pain. 
"Ctéry  »  son  valet  do  chambre  ^  le 
considéroit  attentivement  et  s'ap- 
p'*rr::t  de  son  émotion.  Kn  effet 
l'ame  de  T.ow's  se  frouvolt  tour- 
mentée de  l'impuissance  où  il 
étoit  de  donner  une  marque  de 
gratitude  à  ce  serviteur  qui  avoît 
partagé  sa  prisçn  et  ses  peines  t 
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tottt-à-cdup  il  i^arréte  et  se  tour« 
Haut  bnisqiipmcnt  vers  CHr'ry  , 
ilTui  présente  l'aliment  qu'il  tient 
à  la  main;  ««  mon  ami,  lui  dit-i), 
prenez  la  moitié  de  ce  pain  afin 
qn'avant  ma  mort  f  aie  an  moins 
goûté  le  plaisir  de  partager  quel- 
que chose  avec  TOus:»  Le 
Louis  entendit  sans  murmure  la 
lecture  de  son  jugement  et  vou- 
lut lui-même  l'apprendre  à  sa 
£imille  ,  pour  l'armer  de  rési- 
gnation* Son  épouse  et  sa  sœur 
ae montrèrent  dignes  de  son  cou- 
Wge;  plies  le  félicitèrent  de  la 
fin  de  ses  douK:'urs  et  d'nller  re- 
joindre l'auteur  de  tout  bien.  8a 
Xille ,  après  avoir  poussé  au  ciel 
d'Inutiles  gémissem.ens  ^«s'éva— 
.  nonit;  son  jeuhe  fils  chercha  qlors 
à  sortir  pour  aller ,  diSoit-il ,  sup- 
plier le  peuple  de  ne  pas  laisser 
mourir  son  pî-re.  A  minuit,  Louis 
entendit  la  messe;  aussi-tot  après 
il  se  jeta  sur  un  lit  oii  il  s'en- 
dormit d'un  sommeil  paisible.  Le 
matin  il  dormoit  encore  ^  lorsque 
Ciéry  vint  l'éveiller  et  l'habiller 
pour  la  dernière  fois.  A  huit  beu<» 
res  ,  on  entra  dans  son  apparte- 
Jïicnt  pour  le  conduire  à  l'écha- 
faud.  11  descendit  d'un  pas  ferme 
les  degrés  de  la  tour ,  et  traversa 
les  cours  en  tournant  ses  derniers 
regards  vers  le  côté  do  la  prison 
qui  renfermoit  sa  famille.  Placé 
tîans  un  carrosse,  à  côté  de  lahbé 
£Jf'^eworlh  ,  son  confesseur ,  et 
ayant  deux  gendarmes  vis— à-vis 
do  lui,  il  resta  deux  heures  à 
faiire  le  trajet  du  Temple  à  la 

Ï)lace  de  Lonis  XV»  La  9  ëtoit 
'échofaud;  il  y  monte;  on  lui 
coupe  les  cheveux  ;   on  le  df^ 

Îioinlle  de  ses  vêtemens  ;  on  vput 
ni  lier  les  mains  ;  il  s'y  refuse  , 
en  disant  :  Je  suis  sàr  de  vwi; 
on  insiste;  il  tend  ses  mains  avec 
.  docilité  ;  s'avançant  du  côté  gau- 
«he  de  l'estrade,  il  s*écrie  d*i»Q 
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voix  forte  :  «  François ,  je  meuTt 

innocent;  je  pardonne  à  mes  en- 
nemis ,  et  simhaitc  quo  ma  mort 
soit  utile  nu  ])MU|jle.  ].a  France...»» 
Alors  un  roulement  de  tambour» 
couvrit  sa  voix ,  et  Vempècha  de 
terminer.  Allez,  fiU  de  Si.  Louis, 
montes  au  Ciel»  lui  crioit  son 
confesseur  avec  enthousiasme  ; 
et  le  fils  d'^  St.  Louis  présenta 
sa  tête  aux  bourrcâux.  Son  corps, 
transporté  au  cimetière  de  la 
Magdeleine ,  fnt'consumé  dans  la 
chaux  vive,  ainsi  que  l'avoit 
ordohné  la  convention;  Avant 
de  marcher  an  supplice,  Louis 
avoit  déposé  entre  les  mains  de 
quelques  officiers  municipaux , 
un  testament  écrit  de  sa  main^ 
et  daté  du  aS  décembre  1791* 
U  fut  lu  dans  la  séance  de  la- 
commune ,  le  jour  de  l'exécn-»  ' 
tion.  Sa  touchante  simplicité, 
le  jc^énêreux  oubli  qu'on  y  re- 
marque de  tout  sentiment  de 
vengeance  ,  honorera  le  souvenir 
de  son  auteur.  Quelque  opinion 
que  les  orages  des  temps  aient 
pu  faire  paître  sur  son  caractère, 
on  ne  pourra  y  lire ,  sans  émo- 
tion ,  ces  pa?Sii{;es  :  «   Im- 
pliqué dans  un  procès,  dont  il 
est  impossible  de  prévoir  l'issue, 
à  cause  des  passions  des  hommes, 
et  dont  on  ne  trouve  aucun  pré- 
texte dans  anciine  loi  existantes 
n'ayant  que  Dieu  pour  témoin 
de  mes  pensées  et  auquel  je  puiese 
m'adresser ,  je  prie  tous  ceux  que 
je  pourrai  avQjr  offensé  par  inad- 
vertance, cair  je  ne  me  rappelle 
pas  d'avoir  fait  sciemment  au- 
cune offense  à  personne,. de  me 
pardonner  le  mal  qu'ils  croient 

qiu>  je  puis  leur  avoir  fait  

Je  pardonne  do  tout  mon  cœur 
à  ceux  ^ui  Se  sont  déclarés  mes 
ennemis,  sans  que  je  leur  eir  ' 
aie  donné  aucun  sujet. I...  Je 
recommande  mci  enfians  à  ma 
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femme;  Je  n'ai  jamais  donté  de 
sa   tendresse    maternelle  pour 
eux;  je   lui   recommande  sur- 
tout de  ne  leur  faire  regarder 
les  grandeurs  de.  ce  monde  «  s'ils 
sont  condamnés  à  les  épro^iver^ 
que  comme  des  biens  dangereux 
p  érissables  ;  je  recommande 
à  mon  lils ,  s'il  avoit  le  malheur 
de  devenir  roi,  de  songer  qu'il 
se  doit  tont  entier  au  bonheur 
de^  ses  concitoyens  ;  qu'il  doit 
oublier  t4>ute  haine  et  tou^res- 
sentiment»  et  sur-tout  ce  qui 
a  rapport  au  malheur  et  au  cha- 
grin que  j'éprouve;  qu'il  ne  peut 
faire  le  bonheur  des  peuples  qu'en 
régnant  suivant  les  loisj  mais  ^ 
an  mémo  temps ,  qu'un  roi  ne 
peut  les  faire  respecter»  et  opérer 
le  bien  qui  est  dans  son  coeur» 
qu'autant  qu'il  a  l'autorité  né- 
cessaire ;  qu'autrement,  étant  lié 
dans  ses  actions,  et  n'inspirant 
point  de  respect ,  il  ne  peut  plus 
être  utile. ••••  Je  voudrois  pou- 
voir témoigner  ma  reconnois-* 
aance  à  tous  ceux  qui  m'ont 
montré  un  attachement  véritable 
et  désintéressé.  D'un  côté,  si  j'ai 
été  sensiblement  touché  de  l'in- 
gratitude des  gens  à  qui  je  n'a- 
vois  témoigné  que  des  bontés  » 
à  eiix^à  leurs  parcns  on  amiS  ; 
d'un  autre  côté ,  j'ai  eu  la  consola- 
tion de  voir  l'attachement  et  l'in- 
-  térét  gratuit  que  beaucoup  de 
personnes  m'ont  montrés,  et  je  les 
prie  d'en  recevoir  tous  mes  re- 
mercimens.  Daiisjes  situations 
où  sont  les  choses  »  je  craindrois 
de  les  compromettre  si  je  les 
i?ommois;  mais  ]e  recommande 
spécialement  à  mon  fds  de  cIilt- 
oher  les  occasions  de  pouvoir 
les  reconnoitre.  Je  pardonne  vo- 
lontiers 9  k  ceux  qui  me  gardent , 
les  mauvais  traitemens  et  les 
g^no^  dont  ils  ont  cru  devoir 

t&9êsê  moi»  J'ai  trouvé  çpieV* 
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ques  ames  compatissantes  :  que 
celles  — là  jouissent,  dans  leurs 
cœurs  ,  de  la  tranquillité^  que 
doit  leur  donner  leur  façon  de 

penser.  Je  finis  en  décUh* 

rant  devant  Dien  »  et  prêt  à  pa-* 
roitre  devant  lui  ^  que  je  ne  me 
reproche  aucun  des  crimes  qui 
sont  avancés  contre  moi.  »  —  Si 
Louis  eut  toutes  les  vertus  pri- 
vées dont  un  homme  peut  s'ho* 
norer  ;  s'il  fut  bon  époux  «  ex<- 
cellent  père  de  famille  ^  l'impar- 
tialité avoue  qu'il  fui  trop  confiant 
à  l'égnrd  de  ses  ministres,  qui  abu« 
sèrent  souvent  de  leur  autorité, 
et  qu'il  éloigna  souvent ,  par  un 
caractère  brusque ,  les  épanche- 
mens  de  l'amitié.  Simple  dans 
ses  goûts  ,  il  aimoit  le  travail 
et  les  plaisirs  vrais.  Sans  faste 
comme  sans  passions  désordon- 
nées ,  l'exercice  de  la  chasse  et 
de  quelques  nrts  mécaniques,  fîit 
son  seul  déiasseluent.  Il  possé- 
doit  parfaitement  Thistoire»  et 
étoit  l'un  des  meilleurs  géogra- 
phes de  France.  Une  académie 
célèbre  réforma   plusieurs  er- 
reurs dans  un»?  carte  des  mers 
du  Nord  ,  d'après  ses  observa- 
tions; et  l'on  sait  qn'il  en  éjcrivit 
d'autres  pour  diriger  la  ronte 
et  les  travaux  de  l'infortunéXft». 
peyroute»  ILe  bailli  de  Suffrcn , 
a  son  rèfour  de  l'Inde,  s'pntrete— 
nant  avec  lui  de  son  expédition  , 
resta  étonné  de  la  parfaite  con— 
noissançe  qu'il  avoit  du  pays»  et 
de  ce  qn  il  paroissoit  'avoir  étâ 
témoin  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
exécuté.  Auparavant,  Louis  avoit 
fait  donner  dos  ordres  à  tous  les 
marins  de  respectf'r  le  pavillon  , 
de  i'Aiiglois  Cook ,  quoique  la' 
France  ft\t  ailôrs  en  guerre  avec 
sa  nation  »  et  de  secourir  en  toup 
lieux  ce  célèbre  navigateitr.  Il 
parloit  purement  le  latin ,  et  il 
apprit  avec  facilité  l'aogloiS}, 
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lorsqu'il  eut  embrassé  la  dé- 
Sciue  des  Américains.  Dans  ce 
qu'il  a  écrit,  on  trouve  un  style 
aisé  et  naturel,  qui  n'exclut  point 

la  force;  on  lui  attribue ,  dans 
les  Mcmoircs  de  Soulavie ,  un 
portrait  du  ministre  Choisenl, 
digne  de  Tacite.  Ce  prince  offre 
«n  nouvel  exemple  que  les  vertns 
privées  ne  suffisent  pas  jioar  Ûen 
gouverner,  et  qu'en  vain  a-t-on 
k  désir  du  bien  ,  si  on  n'a  la 
force  de  le  faire  exécuter.  A  sa 
mort,  l'état  déchijré,  le.-  orajxes 
révolutionnaires  se  succédant 
sans  cesse,  les  massacres,  les 
dilapidations ,  ont  encore  prouvé 
que  le  gouvernement  d'un  grand 
empire  doit  fe  centraliser  pour 
devenir  juste,  et  qu'il  ne  reprend 
5a  5p!endeur  au  dehors  et  sa 
prospérité  au  dedans ,  que  lors- 
qu'il est  dirigé  par  «ne  main 
courageuse  et  ferme.  Celle  de 
LoiUs  XVI  fut  vacillante  ;  et  il 
mérita  le  mèmereprocbcqu'>/gi5, 
roi  de  Lacédémone,  condamné 
aussi  à  mort  par  le  peuple.  La 
mère  de  ce  dernier  lui  dit  :  «  O 
mon  fils,  tu  fus  bon,  clément 
et  vertneiix  ;  mais  trop  de  foi- 
blesseaperdul'étatet  toi-même.» 
Ce  même  jugement  est  exprimé 
dans  ces  vers  ,  mis  nu  bas  du 
portrait  de  Louis  AVI, 

•Ce  pvlnc«  Infbniitté ,  qn*une  sévère 
S       loi,  . 

■Snt  na     ^cha&rad ,  fie  p^W  ceams 

ttn  traître  , 
Ke  partit  digne  A*itr€  roi 
Que  lorsqu'il  eut  cessé  de  l'être. 
Il  dut  à  ses  malhciirs  l'amour  de  i'u- 
niytfri  $ 

Trop  {biUe  fur  le  trdoe  ,  tl  Ait  gnsd 

dns  U*  in»* 
%t  Jour  de  »oa  trépas  fat  cdnléasa 

gloire  ; 

quelque  jafcaum  fn*«a  pofto  l'a- 
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n  MrMPW  roa  diie,  *  fiiaaiiBè 
hisietre» 
sa  est  paeaépMTyaa  aotatUsai 

araaiir* 

Daufuii^s  de  France, 

XXn.  LOUIS,  Dauphin, 
appelé  I^IoNSEiONEUR  ,  His  de 
LouU  Xiy  et  de  Titérète  itAïf* 
triche,  né  à  Fontaineblei^u ,  le 

I  ^  ^  novembre .  1 66 1 9  -  eut  le  duc 
de  ^lontaiisier  pour  ^otiverneur, 
et  Bossutt  pour  précepteur.  Ce 
fut  en  faveur  de  qb  prince  ,  qu'on 
nomme  communément  U  Grand 
IktupkiUf^ue  furent  faits  Tes 
commentaires  et  les  belles  édi- 
tions des  bons  auteurs  Latins  , 
dites  ad  usum  Delphini,  il  n'en 
fit  pas  grand  usage  ;  et  l'ettide 
n'étoit  pas  sa  passion  favoiiîe» 

II  joignoit  du  courage  h  un  ca- 
ractère bon  et  facile.  Son  ^èrer 
le  mit  à  la  tète  des  armées  en 
1 68i)  ;  il  prit  Philipsbourg^  Hei- 
delberg  ,  Manhelin  ,  et  conquit 
le  Palatinat.  Cette  campagne  ac-< 
quit  autant  de  gloire  au  7>ûm- 
plùa  ,  que  d'avantage*  a  la  Fnm* 
ce.  11  accompagna  ensuite  IxtM 
XI  r  au  siège  de  M<ms  ,  à  celui 
de  Namnr,  et  commanda  Tar- 
niée  de  Flandre  en  1694.  Son 
second  fils  ,  le  duc  â'Anjon  ,  qu'il 
avoit  eu  de  Marie-Christinr  de 
Bavière ,  son  épouse ,  fut  appelé, 
en  1700 ,  h  la  couronne  d'Es- 
pagne ;  et  c'est  alors  qu'il  dib  y 
à  ce  qu'on  prétend,  qu'il  n'as- 
piroit  qu'à  dire  toute  savie:i« 
liai  mon  père  ,  et  le  Roi  mon. 
fils  ;  bellc::  paroles,  si  l'indoiencô 
et  l'inapplication  ne  les  avoient 
autant  inspirées  que  la  modéra- 
tion. Ses  antres  fils  fiireht  Xoaîs 
duc  de  Uourgqgne  ,  l'aîné  de  ses 
trois  frères ,  et  CharUê  duc  ùe 
lierry,  le  dernier  de  çe?  enfc^i^'. 
Voyez  Br  iry.  Le  Dauphin  p.i-S* 
la  pluî  grande  partie  de  vi^ 


0  . 
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h  Meiulon  et  à  Choisy  ,  dont 
MudcitioiseUe  lui  avoit  donné  l'u- 
iaee«  Dans  cette  Tîe  letirée  y  il 
te  livroit  aux  plaisirs  et  à  l'amour, 
qnoiqti'il       géné  dans  ses  in- 
clinations par  le  roi  son  père. 
Il  lia  une  intrigue  avec  Louise 
de  Caumont  ,  fille  (!u  duc  cîf  la 
Force  ,  placée  auprès  de  madame 
-ia  2)tfit/>&Me.  Cette  princesse  crut 
^rérenir  léS  suites  àh  dette  incli-* 
lation,  en  la  mariant,  en  1688, 
avec  Lonis-Scipion  de  Grimonrd , 
comte  de  Ronrc  ;  mnis  c^ft^^  in- 
tn'n^ue  devint  seuK-nu'nt  plus  5"- 
crète.  Enlin  ,  le  Dauphin  et  la 
comtesse  du  H^wre  étant  devenus 
veufs  l'un  et  rautre  en  1690  9  le 
prince  crut  pouvoir  se  livrer  plus 
librement  à  son  penchant;  mais 
le  roi  l'en  piniit ,  on  exiinnt  INTack 
du  liourc  à  iMontpeilior.  (>  mo- 
narque en  avoit  mauvaise  idée, 
et  ne  voulut  pas  naturaliser  une 
fitte^que  le  DauphU  en  avoit  eue , 
et  qui  épousa  dans  la  suite  Mes-^ 
nager  ,  négociateur  du  traité>se** 
cret  a\er  rAn;î;]eterre ,  eu  17 11. 
Le  Dauphin  .s'al tacha  l'nsnitf»  à 
Marie-^Emilie  de  Joly  de  Cuoin» 
Vny^  I.  ClioiN.  Ce  prince  mou- 
rut à  Meuden  9  le  14  avril  17 1 1 , 
de  la  petite -vérole,  à  5o  ans. 
Rien  n'étoit  plus  commun ,  mdrae 
lonfî-t(»mps  avant  sa  mort  ,  qne 
ce  proverbe  qui  couroit  sur  lui  : 
FiJLs  tle  Roi  ,  Père  de  lioi  ,  sans 
être  Roiw  Ce  mot  étoit  fondé  sur 
laswitédeLoiMsXIK,  nAnllenre 
que  Celle  de  soiî  fils.  Le  Dauphin 
avoit  un  peu  usé  la  sienne  par 
la  cTiasse  ,  la  table  et  les  plai- 
sirs ;  mais  dans  les  dernière?  an- 
nées de  sa  vie  ,  il  fut  vertueux 
et  retiré.  «  C'étoit ,  dit  Duclos , 
la  meiUtnr  des  hommes  et  le  phis 
médiocre  des  princes«  11  respec- 
tait ot  eraiimoit  beaucoup  le 

roi  q^i*il  croyoit  nim^'r  .  ^1  qn'il 
ik%i.toit  pin»  f«  roji  qu'en  père  , 


comme  il  en  étoit  traité  plus  en 
roi  qu'en  fils.  Le  Dauphin  étoit 
chéri  du  peuple ,  parce  qu'il  étoit 
très -populaire;  et  que  n'ayant 
aucun  crédit  ^  on  ne  ponvoit  \\h 
imputer  aucun  des  maux  dont 
le  peuple  étoit  atûigé.  » 

XXUI.  LOUIS Dauphin ,  iils 
tiné  du  précédent  et  père  de 
J^ais  XV,  né  à  Versailles ,  le  S 
floftt  16S2  ,  reçut  en  naissant  le 

nom  do  lîuc  de  f^nnrs;ogne.  11 
avoit  à  peine  sent  ans  quand,  à 
l'occasion  d'uni»  'l'able  f^«'n;'nl()- 
gique  des  rois  de  France  ,  le  duc 
de  MonUmtier  lui  demanda  :  Le-v 

il  choisiroit  des  différons 
très  qu'on   ovoit   donnés  à  nnt 
rois  ?  —  Celui  de  Fère  du  peuple  0 
rê]5ondit  —  il.  Lo  duc  de  Br.(.v— 
viiliers  ,  nn  des  plus  honnêtes 
l^ommes  de  la  coiu",  et  Féncion  , 
un  des  plus  v<;rtiienx  et  des  plue  ' 
aimables ,  veiltèrent  à  son  éin^i 
pation  9  l'un  en  qualité  de  gou- 
verneur   l'autre  en  qnalité  de 
précepteur*  Sotis  de  tels  maîtres  ^ 
il  devint  tout  ce  qu'on  voulut; 
Il  étoH  naturclleuient  emporté  i 
il  fut  modéré,  doux,  complais 
sant  :  à  un  f^titnombre  d'oeca* 
sions  près  ,  oh  'il .  laissa  percer 
des  traits  <le  son  ancien  ca«« 
rartère.  L'éducation  le  c'ianjîjea 
tellement  ,  qu'on  eût  dit  qi;© 
ses  vertus  lui  éîoient  naturelles» 
Louis  XI  y   forma  exprès  le 
camp  de  Compiegne  peur  lui 
'servir  dé  leçon.  Il  fot  général 
des  armées d" Allemagne  en  1701^^ 
généralissime  de  Cf-lle  de  Flan- 
dre ,  en -1-02  ,  et  battit  la  ca-. 
v:;lerie  runemif  prt^sde  Nimèguo: 
il  prit  Brifach  par  capitulation ^  - 
en  1703.  (  Tuj.  Maksigu*)  BIéÛ» 
il  se  distingua  moins  par  les  qo«* 
iités  enerrières ,  que  par  les-vértiie 
mormos  et  chrétiennes.  Comnîe. 
U  faûoiU  mofi  longue  stat^  % 
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l'église  ,  un  jour  qu'on  t3i:pcsoît 
les  troupes  pour  combattre,  Ga- 
tnachd ,  l'un  de  ses  menins  9  lui 
dit  :  Je  nê  tais  si  vous  aurez  le 
royaume  du  Cieli  mais  pour  ce^ 
bu  de  la  terre  ,  le  prince  Eu- 
gène et  Marleboronph  s'y  pren- 
nent mieux  que  \/oHs.  Lc5  nuilheurs 
de  la  guerre ,  toujours  Muvis  de 
ceux  des  peuples ,  l'aflligécient 
sensiblement  Les  déprédations 
qui  les  rninoient  »  «ffiigeoient  son 
cœur  presqu'antant  que  la  guerre. 
On  parloit ,  en  sa  présence  ,  dc'S 
richf^ssos  immenses  laissées  par 
le  cardinal  Mazarin,  Le  duc  de 
BeaavJlUers  dit ,  que  pour  cfllnier 
tes  inqniétQdes  au  lit  de  la  mort^ 
il  kvoit  vouin  en  faire  une  dona- 
tion générale  au  roi.  //  eut  en» 
core  fallu  ,  dit  le  duc  de  Bour- 
go:; ne  ,  qu'il  eût  fait  rat' fier  cette 
donation  par  le  pauvre  peuple  , 
nui  réclamoit,  sa  dépouille.  Il 
VOfoit  les  manx;  il  chercha  les 
remè^s,  pcmr  les  appliquer  lors* 
qu'il  seroit  sur  le  trône.  U  s'ins- 
truisit de  l'état  du  royaume.  Il 
voulut  connoîtrc  les  provinces. 
Il  joignit  aux  connoissances  de 
la  littérature  et  des  sciences  , 
celles  d^un  prince  qui  vent 
giier  en  roi  sage  »  et  foire  des 
Seureux.  Il  répétoit  souvent  d'a- 
près Fénélon  :  «  Les  rois  sont 
faits  pour  les  ])>'uplcs  ,  et  non 
les  peuples  pour  les  rois.  Ils  peu- 
vent donner  des  récoropenses  , 
parce  qu'alors  ils  acquittent  une 
dette  ;  mai»  jamais  des  pensions 
parce  que  n*ayant  rien  à  eux  9 
ce  ne  peut  être  qu'aux  dépens 
des  peuples.  >»  S'étant  refusé  un 
meuble  dont  il  avoit  envie  ,  mais 
quil  trouva  trop  cher,  il  dit  à 
un  courtisan  qui  Ini  conseilloit 
^  Tacheter  :  îfon ,  les  sujets  ne 
■sont  assurés  du  nécessaire  ,  que 
lorsque  les  princes  s'interdisent 

le  su^erjlu*  Ù  t^on^à  au» 
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tacles  de  bonne  heure.  Le  spéC'é 
tacle  d'un  JJauphin  ,  disoit  — il  , 
c'est  l'état  des  provinces»  Il  disoit  9 
à  l'-occa^ion  des  dépenses  excès-* 
sivt's  qu'on  faisoit  pour  la  statue 
de  Louis  XI y,  sur  la  place  Yen-* 
dôme  :  dépenses  que  le  roi  lui- 
même  avoit  blâmées  :  Je  suis 
affecté  à  cet  égard  comme  le  roi  : 
comment  se  réjouir  quand  le  peu* 
pie  souffre  ?  La  France  fondoît 
les  pins  belles  espérances  sur  lol^ 
lorsqu'une  maladie  cruelle  Te»- 
leva  à  la  patrie  avec  la  Dauphine 
son  épouse.  Le  jour  même  que 
cette  princesse  mourut ,  le  Dau" 
phin  tomba  malade ,  et  comme 
on  sVntretenoit  auprès  de  son 
lit  de  la  manière  dont  la  prin- 
cesse avoit  été  traitée  :  k  Soit 
que  les  médecins  l'aient  tué?»  , 
dit  le  religieux  prince ,  soit  que  . 
Dieu  l'ait  appelée  ,  il  })ous  faut 
également  adorer  ce  qu'il  per- 
met et  ce  qn'il  ordonne.  »  U  mou- 
rut lui-même  six  jours  après  à 
Marlj,  le  f8  février  171a  9  uii 
nn  après  son  père  .  dans  sa  3o* 
année.  O.st  pour  ce  prince  que 
rillurtreF<-nt?/();7  composa  son  '/V- 
lémaquefet  la  plupart  de  ses  autres 
ouvrages.  U  avoit  épousé  Marie^ 
Adélaïde  de  Savoie  •  (  Vityeu 
xtx.  Marie  )  qu'il  aima  tendre- 
ment. Il  lui  confioit  tout,  hors 
les  secrets  de  l'état.  Dans  une 
occasion  oi»  elle  redoubla  ses  ins- 
tances pour  le  pénétrer ,  il  ré- 
pondit a  «a  curiosité  en  lui  diaiw! 
tant  ces  vers  : 

lan'ah  mm  cflBiir  oPetc  tpfk  in»  femme  » 
Pare*       «it  tonionn  à  niol  | 
SU*  a  It  sacrât  d«  mou  ane« 
Qaaad  U  sttss  pn  sacrai  d«  loi; 

Les  corps  des  deux  augustes 
époux  furent  portés  ensemble  k' 

Saint-Deni»)  av.ec  celui  du  dM 
de  Bretagne  ,  l'un  de  leiirs  fds  y 

mort  ^x^i<jyi$  «u  méaiv  taaif 
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Tp^fz  les  Vertus  de  Lovjs  de 
Trance  ,  Duc  de  Bourgogne  , 
par  le  P.  -MarUneau  >  Jésuite  , 
ton  confesseur  ^  17 1 1 ,  in-4«  ;  et 
son  Portrait  par  l'abbé  FLeury  ^ 
son  sotis -  précepteur  ,  Paris, 
1714  ,  in-ia.  Ces  (Jeux  oiivraf^es 
prouveront  que  c'est  a  tort  que 
foliaire  a  dit  :  «  Nous  avons, 
a  la  honte  de  lesprit  humain  9 
cent  volumes.coaire  Louis  XIV, 
son  fils  MoiueigMur  p  le  duc. 
d'Orléans  ,  son  neveu  :  et  pas  un 
qui  fasse  connoitre  les  vertus  de 
ce  prmcc  ,  qui  auroit  mérité 
d'être  célébré  ,  s'il  n'eut  été  ^ue 
particulier.  »  Un  homme  de  let- 
tres qui  a  rassemblé  dans  son 
cabinet  le  portrait  des  hommes 
illustres  ^  a  mis  au  bas  de  celui 
du  duc  de  Bourgogne  ces  quatre 
vers  y  tirés  de  la  Henriade  : 

Bélas>  !  que  n*«ût  point  fait  estce  aoM 

vertueuse  ! 
I4t  France  ^ou5  son  rè^oc'cût^té  trop 

hct:rc-.ise  ! 
n  eût  entretenu  rabonda0e««tla  paix  ; 
Il  tftt  compté  Ms  jous  par  te»  bien* 

Voyez  Laubame,  et  II.  FoN- 
VAiNE ,  vers  le  mUieu. 

XXin.  LOUIS  ,  Dauphin  de 
France  ,  fils  de  Louis  XV  et 
père  de  Louis  XV J  ,  inort  le  20 
décembre  1765  .  étoit  né  à  Ver- 
sailles en  173.1^.  Ce  prince  montra 
de  bonne  henre  tant  de  goût  pour 
la  vertu  9  que  la  reine  sa  mère 
'   disoit  :  Le  ciel,  ne  m'a  accordé 
qu'un  fils  ;  mais  il  me  i'a  donné 
tel  que  j'nurois  pu  U  souhaiter. 
11  avoit  épousé  ,  le  25  février 
1745,  Marie— Thérèse ,  infante 
dfEspagne.  Cette  princesse  étai^ 
morte  en  174^9  il  épousa  au 
comnicnceinent  de  l'année  sui^ 
Vante  ,  JSIarie-'Josèphe  de  Saxe  , 
dout  U  a  eu  |jUi$ieurs  iii»  (  Voyez 


L  o  u  367 

aux  Tasi.I'S  Chronologiques  )*'  • 
Le  Dauphin,  accompagna  le  roi 
son  père  pendant  la  campagno  * 
de  1745  4  et  se  trouva  à  la  batailla 
de  Fonteuoy^  oii  il  donna -def 
preuves  de  vaieur  et  d'humanité. 
Il  joignit  à  des  talens  naN:rf'îs, 
des  coniioissances  étendues  et  des 
vertus  rares.  i»a  piété  solide  et 
afifectueuse,  sa  douceur,  son  af- 
fabilité 9  son  application  cons-i 
tante  à  tous  ses. devoirs  9  ont 
rendu  sa  mémoire  précieuse.  Son 
amour  pour  la  religion  lui  faisoit 
redouter  l'excessive  liberté  de  la 
presse.  Un  jour  qu'on  parloit  de- 
vant lui  desi livres  contraires  à  la 
religion  ^et  aux  mœurs ,  et  qu'on 
en  {usti&oit  la  circulation  comme 
celle  d'un  objet  de  commerce  : 
«  Malheur ,  dit-il*,  au  royaume 
qui  prL'tendroit  s'enrichir  pnrun 
tel  oonimerc'-.  qui  sacriHeroit  des  • 
richesses  vraies  et  durables  à  des 
richesses  factices  et  éphémères^ 
qui  étouflèroit  la  vertu  des  ci— 
tojrens  et  croiroit  acquérir  let 
moyens  de  la  faire  paroître.  » 
Il  croyoit  qu'il  falloit  chercher 
la  source  d.-  \ou?  l^s  désordres  de 
ce  siècle  dar»s  la  licence  eiïrénée 
déparier  et  d'écrire.  «  On  n'écrit, 
disoit-il ,  presque  plus  que  pou'f 
rendre  la  religion  méprisable  et 
la  royauté  odieuse.  Il  ne  paroit 
presque  point  délivres  où  la  re- 
ii*?;ion  no  soit  traitée  de  sujiers- 
tition  et  de  ciiimère  ,  où  les  rois 
ne  soient  représentés  coi^ipe  des 
tyrans,  et  leur  autorité. comme  ' 
un  despotisme  insupportable.  Le« 
uns  le  disent  ouvertement  et  avec 
audace,  les  autres  se  contentent 
de  l'insinuer  adroitement  ;  et  à 
quoi  bon  tant  de  livres?  Ja  vie 
ektfière  da  Tbomme  ne  sufEroit 
pas  pour  lire  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  écrit  en  quelque  genre 
que  ce  soit  ;  on  ne  fait  plus  que 
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«t  si  l'on  veut  s'en  éloip^nor  pour 
»u  Trajcr  des  routes  iiouveUcs  ^ 
•n  donne  dans  des  écarts.  »  Cette 
sagesse  de  prin<iipes  parut  dans 
toute  sa  conduite.  Il  y  a  tine  foule 
«le  traits  de  lui ,  qui  méritent 
d'être  transmis  ù'  la  postérit(^. 
iTelle  est  la  -ubliau*  U'.ou  qu'il 
fit  aux  jeunca  princes  ses  lAs  y 
loi  f  qu'on  leur  suppléa  les  ccr6^ 
moiiies  du  baptôme.  On  apporta 
les  registres  sur  lesquels  4'£glist 
inscrit  sans  distinction  ses  en* 
fans.   î^'iiyez  ,  leur  dit-"iJ ,  votre 
notn  place  à  lu  suite  de  celui  ilu 
pauvre  tl  de  l'i/idi^eiit.  La  hcU- 
gion  et  la  îîaiiire  mettent  tous 
Us  komttes  de  niveau  ;  la  vertu 
seule  met  entr'eux  quelque  àiffi^ 
rence  :  et  peut-être  -que  cetUi  qui 
vous  précède  sera  plus  grand  aux 
yeux  de  Dieu  ,  que  vous  ne  le 
set^ez  jamais  aux  yeux  des  peu-^ 
pies, .  •  •  Conduisez  mes  enjans  , 
disait,  ce  boli  j^rince^  élans  la 
chaumière  âa  Paysan  :  montrezr* 
keur  tottt  ce  qui  peut  les  atten- 
dries qu'ih  voient  Le  pain  noir 
dont  se  nourrit  le  Pauvre  ;  quils 
louchent  de  leurs  mairs  la  paille 
qui  Lui  sert  de  lit.  ..Je  veux  qu  Us 
apprennent  à  pleurer»  Un  prince 
qui  n'st  jamais' versé  de  larmes t 
fie  peut  être  bon.  Il  nvolt  trac^^ , 
de  sa  uiaij},-des  plans  de  palnis 
et  de  jardins  mn^niliquep.  Ceux 
à  qui  il  les  montra  ,  en  louèrent 
la  beauté.  Ce  qu'iU  ont  de  plus 
beau  têj^le  Dauphin  ,  c'est  qu'ils 
ne  couleront  rien- au  pini.ple  p  ils 
9e  seront  jnmais  exécutés.  11  dit 
un  Jour  à  Vambassadeur  d'Espi^ 
gne  ,  que  ,  pour  qu'un  prince 
{^oûtàt  une  satisfaction  pure  dans 
un  festin  ,  il  fnudroit  qu'il  pût  j 
convier  toute  la  nation  ;  on  da 
moins  qu'il  pût  se  dire,  en  sé 
mettant  à  table  :  Aucun  de  mee  • 
eu^ets n'ira auj  virdliui se  ôùucker 
4a»s*  tauptt*  A  la.  naissaaceyiu 
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cfuc  de  "Bourgogne  ,  «u  lieu  de 
fètfs  pompeuses  et  inutiles,  il 
distribua  d'abondantes  aumônes  ^ 
et  fit  destiner  le  mit  des  réjouis- 
«ances  publiques  a  doter  six  cents 
âlles.  Le  roi  vouloît  qu'on  ang-* 
mentàt  sa   pension.  J'aimerois 
mieux  ,  dit  h»  lîaupliin  ,  en  re- 
lu5ant  rnu'^mentation  ,  qite  celte 
somme  fut  diminuée  sttr  les  TaiU 
leu,.,U  disoit  quelquefois  :  il 
faut  qu*ua  Dauphin,  paroisse  un 
l.omme  inutile  ,  et  qu'un  Roi 
s'^ farce  d't^lre  un  homme  uni" 
v^'rsel.  . . .  L'abbé  de  Saint  -  Cyp 
s'entre  tenant  iivec  lui  un  jour 
sur  le  Livre  de  la  Concorde  du 
Sacerdoce  et  de'  l'Empire  ,  d# 
Marcà;  il  lui  dit  :  Hélas  l  mon 
kher  Ahbé  ,   qu'il  en   coûte  dê 
peines  pour  accorder  les  hommes 
ent/eux  l  Un  Bercer,  la  houlette 
à  la  main ,  met  tout  son  peuple 
en  mouvement  d'un  coup  de  sif-*. 
fet.  Deux  chiens  sont  ses  seul», 
tninistresg  ils  aboient  quelquefois 
sans  presque  jamais  mordre  ,  et 
tout  est  en  paix...*  Ce  qui  rend  Ut 
réforme  d'un   Etat   si  dijfpeile , 
disoit-il  dai'sune  autre  occasion, 
c'est    qu'il  Jaudroit  deux  bons 
Bègues  de  suite  :  l'un  pour  ex*» 
lirper  les  abus ,  et  Vautre  pour 
les  empêcher  de  retialtre . ,  • ,  H 
nvoit  fait  une  étude  npproFondia 
de  l'Histoire  ^  qu'il  nppeloit  /« 
Leçon  des  F  rince  a  et  Y  Ecole  de 
la  Politique.  «L'histoire,  disoit- 
.11 ,  est  la  ressource  des  peuple* 
contre  les  erreurs  de»  prihcesu 
Êlle  donne  aux  enfÉnS  les  leeon* 
qu'on  n'crsoit  faire  aux'  pères.  £lle 
craint  moins  un  roi  dâns  le  tom- 
b'Mîi  qu'un  pay=an  dans  sa  chaii- 
niière.  >>  La  sensibilité  de  son  arae 
se  déploya  dans  plusieurs  OGoa« 
%k>ns.  li  ainioit  tendrement 
comte  du  Muy  ,  bomine  d'une 
v^értu  rare  ,  d'une  piété 'solide.  Il 
^emandoit  tous  les  jonra  par  un« 

prièrti 


Digitized  by  Google 


L  O  U 

prière  particulière  la  conserva- 
tion de  cet  ami  précieux.  L  his- 
torien de  ce  prince  nous  a  con- 
st  rvé  cette  prière.  «  Mon  Dieu  9 
cl. "j".'!!'. lez  Je  vol IX'  épée, protégez 
tîo  votre  bouclier,  le  comte  de 
Félix  du  IMuy  ,  altii  que  si  jamais 
Vous  me  f'iiiU's  puiter  le  p*\«ant 
fftrdeiu  de  la  coui  oniie,  il  puisse 
me  soutenir  par  sa  vertu,  ses 
leçons  et  ses  exemples,  Nous 
avons  dit  que  le  ootnte  du  Bfuy 
étoit  son  ami ,  car  on  ne  peut  se 
Servir  d'un  autre  mot  en  parlant 
du  sentiment  qui  les  unit.  Leur 
liiiison  ctoit  fondée  sur  une  con- 
formité singulière  de  caractères  ; 
même  austérité  de  morors  9  même 
liuinamtéf  même  bioufaisance, 
même  dévouement  au  bien  pu- 
blic ,  môme  zèle  pour  la  reli;„aon. 
Pour  connoitre  l'etiitde  In  Frni^ce, 
les  maux  et  les  remèdes  politi- 
ques 9  le  prince  croyoit  qu'^l  fal- 
loit  voirpar  soi-même,  et  compt« 
voir  par  lui-même,  en  envoyant 
dans  les  provinces  nn  ami  jaloux 
de  sa  gloire,  un  citoyen  dévou4  à 
l'intérêt  public  ,  un  observateur 
judicieux  tel  que  M.  du  ^  'u\  , 
qui  remplit  sa  Lâche  avec  un  2èle 
mesuré  sur  la  confiance -que  lui 
témoignoit  le  Dauphin»  La  sen- 
sibilité de  ce  prince  ne  se  bor- 
noit  pas  au  seul  sentiment  de 
l'amitié.  11  avoit  eu  le  malheur 
de  tuer,  à  lu  chasse  ,  un  écii\er 
sans  le  voir  ,  en  déchargeant  son 
fusil,  n  en  étoit  inconsolable. 
Vauê'  direz  tout  ce  que  vous  vot^ 
drez  ,  (  observoit-  il  h  ceux  qui 
chercboîent  à  éloigner  de  son 
souvenir  cette  triste  aventure  :  ) 
mais  ce  pauvre  liomme  est  tcu- 
jours  mort,  et  mort  d'un  roup 
qui  4tst  parti  de  ma  main.  Non  , 
}e  me  me  Le  pardonnerai  jamais* 
■  Je  tfoù  encore  l'endroit  s'est 
passée  cette  scène  affreuse,  J*en^ 
.icads  encore  les  cris  de  ce  pmêm 
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malheureux  ;  et  il  me  semble  le 
voir  à  chaque  instant  qui  me  tend 
ses  bras  ensanglantés ,  et  me 
«  Quel  mal  vous  ai~je  fait  9  pour 
m'oter  la  vie  ?  »  Il  me  semble 
voir  sa  femme  cpl  >rài' ,  qui  me 
demande-  :  «  l*oiiruiioi  nie  faites- 
VOUS  veuve  ?  »  /ù  s'S  i:iijaii<;  qui 
crient  :  Pourquoi  nous  faites— 
VOUS  orphelins  ?»  -—Un  four  qu'il 
alloit  à  la  chasse  9  il  ne  voulut 
jamais  traverser  une  pièce  de  blé 
pour  arriver  plutôt  au  rendez- 
vous.  Le  p -iipie  des  environs  , 
accouru  à  sdii  pa.-s.ijîe  ,  fut  té- 
moin des  détour.^  qu  il  ht  prendre 
pour  ne  causer  aucun  dommage. 
I/un  des  spectateurs  s'écria  :  Ak  ! 
voye*  notre  bon  Dauphin  ,  U  ne 
veut  pas  fouler  nos  semt*nceSm  Cé 
])rince  dil  a  ceux  qui  l'accompa- 
p;;"Oi<Mit  :  i\>us  l'enWndfz  ,  ils 
nous  savent  ^ré  de  tout  le  mal 
quenouâ  ne  leur  faisons  pas,  — Le 
Dauphin  mourant  prit  la  main 
d'un  homme  qu'il  avoit  aimé ,  la 
serra  contre  son  cœur  9  et  lui  dit  : 
k  <}ns  n'cLfs  jamais  sorti  de  ce 
cœur— là.  Hepardiint  tous  ses  amis 
qui  pleiiroient.  il  les  remercia 
avec  i'aiiectioii  la  {)lus  tendre  ; 
Ah  !  S'écrîa-t  il,  je  saisis  bien, 
que  vous  m'aviez  toujours  aùné^ 
(  l  'oyez  aussi  Nollet.  )  On  a 
deux  KiA  '  de  ce  prince  :  la  i.*"*  par 
I\L  ..*£?  l  il  Lier  s  ,  in-12  ,  '709» 
la  a.**  par  J\L  l'abbé  '^n>yuri,  1778, 
in-y°,  et  i/tia,  z  vol.  in-12, 
et  des  Mémoires  sur  sa  vie pat 
•le  P.  f  ''Tiff  et ,  1 778  «  c  vol.  in- 1  s* 
—  Parmi  les  filsda  Dauphin ,  on 
doit  distinguer  Um  a  <-,Josr'ph^ 
^\rte*^r  de  France  .  duc  de  Br)iir- 
go^^nr  ,  né  a  V  ers.iiiles,  le  i3 
septembre  ^707,  et  mort après 
avoir  souffert  "lie  ^n  ndes  dou- 
leurs avec  une  constance  héroi-* 
que^  le  mars  1771.  Ce  fenne 
priiKe  offroit  les  plus  grandes 
e^émcea  du  côté-  du  cœur  ot 
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de  l'eiprit.  On  riij)[)orl(î  t'e  lui  plu- 
sieurs traiU,  i^ui  doimCiU  ttne 
grande  idée  de  l'un  et  de  Tautre. 
On  lui  avoit  présenté  tnie  Table 
chronologique  de  tous  les  rois 
de  France  depuis  la  fondation  de 
Ja  monarchie.  Son  nouvtniKur 
lui  dit  ,  t{u'on  n'avoit  point  de 
preuves  que  les  rois  de  la  troi- 
sième race  descendiscent  de  le 
première ,  ni  même  de  la  se- 
conde ;  il  en  parut  étonné  ^  et 
répondit  avec  nne  sorte  de  dépit: 

ylii  vioîni^  Monsieur  ,  je  Jcscens 
de  St.  Lor  is  cL  de  Jit  'juj  11'^. 
On  lui  apprit  un  jour  ù  ([ueile 
occasion  Ia}uU  XV  avoit  eu  le 
titre  de  BiBH-^Aixé*  «  Ah  !  qtte 
le  Roi ,  8*écria-t-il  ^  dut  être  s€n- 
sihle  à  tant  d'amour  ^^et  tfue  j'a^ 
cheLerois  volontiers  ce  plnisir  au 
prix  d'une,  telle  maladie  !  —  Il 
ai.Tîoit  la  célébrité  que  donnent 
la  gloire  et  le  mérite  ;  mais  il 
liaïs^oit  et  méprisoit  en  mène 
temps  la  flatterie.  Quelqu'un  s'a- 
visa lie  lui  donni?rdes  éloges  qui 

.St-ntoi"nt  l  aètilation  :  JUonsieur  , 
lui  diL  -  il  ,  vous  me  flattez;  je 
n  'aime  point  qu'on  me  Jlatte.  ILt 
le  soir  en  se  couchant  5  il  dit  à 
son  gouverneur  :  Ce  Monsieur  me 
fliUU  f  prenez  garde  à  lui»  -—La 
médisance  lui  déplaisoit  fou— 
vorainement.  Quelqu'un  parloit 
assez  mal  ,  dfvant  lui  ,  d'un 
hofunie  dont  la  naissance  niéri- 
toit  des  égards  j  il  je  lit  appro- 
cher 9  et  lui  dit  :  Je  trouve  fort 
mauvais  que  vous  parliez  ainsi  , 
devant  moi,  d'un  homme  de  coru- 
dition  s  n'y  revenez  plus.  La  gé- 
nérosité de  son  cœur  se  niontroit 
dans  toutes  les  occasions.  11  ai- 
jnoit  mieux  se  rctrancii«r  un 
firausenient ,  que  le  pouvoir  de 

•  faire  une  aumône.  Un  village 
ayant  été  incendié  ^  il  Ht  lu^e 
quête  dans  son  auji^nst^i  famille  , 
paur  le  soulageoK^ut  da  ces  moU 
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hourenxcampagnards ,  cty  ajoiif-a 
tout  ce  qu  il  put  prendre  sur  ses 
mentis  plaisirs.  On  raconte  det 
choses  aussi  satisfaisantes  det 
dispositions  de  son  esprit.  U  pos- 
sôdoit  supérieurement  la  langue 
Françoise:  il  la  parloit  avec  une 
correction  et  une  pureté  qui 
ëtonnoieut.  Clair  et  concis  dans 
tout  ce  qu'il  disoit^  il  vonioit 
que  Vôn  s'énonçât  avec  netteté 
et  précision;  sa  délicatesse ^  à  cet 
égard,  étoit  extrême. 

LOUIS-CHARLES  ,  dernier 
Dauphin  de  France  ,  fils  de 
Louis  XV J ,  naquit  le  27  mars 
1785  ,  et  devint  l'héritier  pré* 
somptif  du  trône  après  son 
frère  aîné  ,  mort  à  Versailles 
en  rySt).  Sans  îa  révolution, 
il  eût  ('té  puissant  et  vrai- 
semblablement heureux  ;  niais 
son  enfance  naïve  ,  «ne  physio- 
nomie douce  et  intéressante,  son 
affabilité  contimielle ,  ses  repar**' 
ties  qui  annonçaient  toujours  de 
l'esprit  ou  de  la  sensibilité  ,  no 
purent  le  défendre  ni  du  malheur 
([ui  empoisonna  sa  vie,  ni  du  sort 
funeste  qui  la  termina.  Lors— 
qne. l'assemblée  Constituante  eut 
transféré  ses  séances  à  Paris  ,  le 
roi  l'y  suivit,  et  le  dauphin  fut 
lo^O'  comme  son  père  aux  Tuil  - 
ries.  1  -à  .  on  lui  donna  un  petit  Ii.t- 
hit  de  L'.ini!'  national  ,  et  on  lui 
apprit  1  exercice  j  iu  ,  on  lui  céda 
im  angle  du  jardin  entouré  d'une 
claire-voie  pour  y  élever  des  la* 
pins  et.y  cultiver  des  fleurs.  11 
s'enipressoit  à  chaque  instant  d'en 
venir  offrira  quiconque  s'appro- 
choit  de  la  palissade  et  parois- 
soit s'intéresser  a  ses  amuaeinens. 
U  partagea  tontes  les  creinles  et 
.les  dangers  de  la  journée  dn 
juin  ;  le.  lendemain  ,  voyont  en- 
core quelques  mouvemens  auprè* 
4e  lujiy  U  se  réfugia  plaiu  d'eifm 
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Inrèf  dssa  mère,  en  s'ëcriant  t  Mn- 
man  ,  est-^e  qu'hier  nest  pas  fini. 
Détenu  bientôt  au  Temple  avec 
sa  famille,  il  en  devint  la  consola- 
tion par  son  application  à  l'étudey 
par  sa  douceur  et  son  attachement. 
Lomi  XVI  lui  apprenoit  à  lire 
et  n  écrire  ;  lui-même  ensuite 
partageoit  ses  jeux  :  dans  celui 
appelé  Siam,  l'eufant  ayant  perdu 
plusieurs  parties ,  au  seizième 
point  ,  il  s'écria  :  «  Ce  nombre 
seize  est  bien  malhenieux*  »  Qui  le 
sait  mieux  que  moi ,  'répondit  son 
père.  Lorsqu'il  apprit  la  condam- 
nation de  l'auteur  de  ses  jours  , 
le  j(?une  Louis  franchit  les  pre- 
iniî't  -s  portes  de  la  tour.  Inter- 
roge ou  il  CQuroit  :  Je  ^ais  potier 
au  peuple ,  s'écria-t-il ,  me  mettre 
à  genoux ,  et  le  prier  de  ne  pa4 
Jhire  mourir  papa»  Six  mois  après 
la  mort  de  Louis  XVI,  il  fut 
enlevé  ù  sa  mère  pour  être  confié 
à  la  «Tarde  du  cortlonnit  r  Simon  , 
ûiiarchiatc  ignare  et  léroce, 
pour  toute  instruction ,  lui  ap- 
prit à  jurer  et  boire  ,  et  le  for* 
soit  par  la  terreur  à  maudire  sou 
père  et  à  cbanter  la  C. arma oit*, 
Sa  mort  pn'cipitée  fit  naître  le 
soupçon  (|u'il  avoit  été  empoi- 
sonné :  et  M.  de  LiHr  s'écrie  dan* 
son  po&me  de  la  Titié  : 

Chaqttc  jcar  dam  son  scia  rctse  ail 

poison  rpnj^ciir  f 
'   Quelles  mains  ont  hâté  son  atteinte 
'  fuocste  ? 

-  Le  moûA*  apprit  sa  la  »  ta  tombe  salk 

•  • 

la  resta. 

S» Ce  ma lheurei|z enfant)  dit  son 
Annotateur^  avoit  une  figure cé»- 
Jeste ;  mais  il^voit  le  fl.-».-  cou d: é , 
comme  accablé  du  fardeau  de  la 
vie.  il  avoit  perdu  presque  toutes 
ses  facultés  morales  :  le  seul  sen- 
timent qui  lui  restât ,  étoit  la  rep 
connoissancc ,  non  pus  pour  le 
.Ûtti  ^u'on  lt\i  f^^oit|  mais  pour  J19 
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mal  qu'on  ne  lui  faisoit  pas.  Dès 
que  1"  jour  ccs-oit  ,  on  lui  or— 
donn.iiL  de  se  coucher  ,  parce 
qu'on  ne  vouioit  pas  lui  don-^ 
ner  de  lumière.  Quelque  temps 
après,  et  lorsqu'il  étoit  plongé 
dans  son  premier  sommeil  ,  oa 
le  réveillon t  ,  en  lui  disant  d'une 
voix  effroyabli?  :  Cap  et ,  dors- tu  ? 
on  s'assuroit  ainsi  qu'il  ne  s'étoit 
pas  tVadé.  11  est  mort  couvert 
d'ulcères.  On  crut  qu'il  avoit  été 
empoisonné.  Ce  qu'il  y  a  de  cer<« 
tain  9  c'est  qu'on,  avoit  oflfert  ^ 
sous  Bohespierre ,  une  somme  de 
cent  mille  écus  à  im  apothicaire 
do  Paris  ,  pour  avoir  le  secreC 
d'un  poiion  leiif  et  etticare.  »  Le 
député  Chabot  dit  en  effet  pu-« 

Uiquement  dans  l'assemblée ,  qua 
«'étoit  à  l'apotbicaire  à  en  déli** 
vrer  la  France  ;  jnais  l'excès  des  1^ 
queurs  fortes,  la  crainte^  les  maup 

vais  traitemens  ,  suffirent  ronv 
abréger  ses  jours  .  sans  qu'il 
soit  besoin  d'attribuer  sa  mort 
au  poison  ;  du  moins, ie  procès- 
.verbal  de  ronveitone .  du .  co  rps , 
faite  par  «n  cbirnrgifm  .renom-* 
nié     n$  l'aniMnce  jtas..  Voyez 

.  Autres  P&inces  du  nuime  nomj. 

XXIV.  LOUIS  I*r ,  u  Pieuse 

ou  le  T 'ieil ,  roi  de  Ccrm^nley  trov* 
sième  fds  de  Louis  le  Débonnaire^ 
et  frère  utérin  de  r<'mporenr  Z.<?- 
ihairr'  et  de  •  eptu  .  lu!  pro.jlanuî 
roi  de  l^avicre  en  817.  il  gagna, 
avec  (Otaries  le  iChau¥e ,  son  frère 
.paternel ,  la  bataille  (W  Fontenpf 
contre  LoUtaire,en  841  ^  étendi/b 
Jes  limites  de  ses  états  et. 
rcuflir  redout;iî>]e  à  S'-3  voisins. 
Il  mourut  a  l''rancfor!  le  -28  août 
876  ,  a  70  ans.  Ce  tul  un  ùeâ  plus 
grands  princes  de  ia  famille  dç 
Charlema^ne*  Il  n'eut  p^^s  toutes 
U»  verUM  d'un  bon  roi^^^b|^ 
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«ol  Im  qualités  de  li  ro5.  (  Voy, 
LOTRAIRB  1.)  —  Louis  H  Le 

Jeune  ,  son  fil»,  auj^i  conrnp^cnx 

<Jl!C    lui   ,    cl    >0\\    tl\CCV:r>VV.r  ail 

trône  tle  Germuîiie  ,  fut  attaqué 
par  foiiontlo  Charte  le  Ckituve, 
qu'il  Ta^iquitprès  d'Andernacif , 
'  en  876.  Il  mourut  à  Francfort, 

le  20  jaiivi(  r  S82,  dans  le  tempa 
qu'il  It'voit  tios  troupes  pour  op- 
po-tr  rnx  LNorrnaiulî  (jui  coni- 
lîieiKoieiiL  leurs  ravages.  —  8011 
amtrc  fils  Charles  ,  dit  le  Gros  , 

^ut  empereur   Voyez  Charles  , 

^  LOUIS  111 ,  roi  de  Oormanie, 
y^O)  ez  Locis  III ,  enipccur. 

XXV.  LOUIS  1"  d'Anjou  , 
roi  de  Hongrie  et  de  roiogiio , 
•iirsiotnmë  le  Grand ,  naqiiit  le 
•S  •  mars  i3ifi*'ll  succéda  dans 
fiude,  en  i3/|a,  à  Charles  II  i 
nomml^  Charohert  ,  fds  d(î  Char- 
tes J  ,  qui  étoit  l'ainé  des  enfans 
ih^  (]!uuL'x  Le  Boiteux  ,  roi  do 
^:cile«  Marie  de  Hou^rie,  mère 
tle  Charte»  I  »  avoit  porté  ce  ro— 
ynomcrdons  h'ulkaison  d'Anjou. 
i)ès  que  I^ouis  fut  sur  le  trône, 
il  chassa  de  la  Hongrie  les  Juifs 
qui  la  ruir:oipnt  par  leurs  u?urc5. 
li.  ht  la  puerre  avec  succès  aux 
Tr*»iK  il  vain>  ,  r.ux  Cru^tes  ,  aux 
Ta  i  tares  ec  aux  Vénitiens  ;  il 
Tengeà  le  'meurtre  d'André'sbn 
ithre^  toi  de  Naples  ,  rois  à 
iBort  en  134S  ;  et  fut  élit  roi  dè 
Pologne  ,  Après  Casimir ,  son 
oncle,  mort  en  tSto.  11  fit 
prtroître  un  si  î;rand  zèle  pour 
la  religion  Catholique  ,  que  le 
pape  Innocent  Vï  ie  Bt  grand 
gonfalonier  del'Êglise.  Ce  prince 
•sage 'et  juste  mourut  à  Timan^ 
îe  12  septembre  i382  ,  à  57  ans, 
après  avoir  fait  des  lois  sages. 
Il  abolit  les  éprenvos  du  fer  ar- 
dent et  de  l'eau  bouillante,  d'au- 
-  4aut  plu$  accrédiUcâ  que  le  pen^ 
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pie  étoîk  plus  grossief.  Quoiqne 
chéri  de  sa  nation  et  estimé  des 

étrangers,  il  e>t  peu  coi-nu  , 
p.îrce  qii'î!  réjîiiojt  sur  dci  hom- 
mes qui  n'avoient  pas  le  talent 
de  transmettre  sa  gloire  à  la  pos- 
térité. Qui  sait,  dit  Voîtaùe , 
qu'an  quatorzième  siècle  ,  il  y 
eut  un  Louis  le  Grand  vers  les 
monts  Krnpack  ?  Sa  mort  fut 
suivie  de  ^^rands  troubles  en 
Houf^rie  :  l'oyez  Gara.  Il  eut 
deux  filles  de  sa  seconde  femme  , 
Etizabeth  de  Hongrie,  Marie, 
héritière  de  la  Hongrie  ,  qu'elle 
porta  en  dot  à  Si^ismond  ;  et 
Hedwi^e ,  qui ,  en  épousant  J^— 
^ellon  ,  duc  de  Lithuanie,  le  fit 
monter  sur  le  tronc  de  Pologne 
bous  le  nom  de  Ladislas  V,  ta. 
première  moufnt  en  1332 ,  et  U 
seconde,  en  1400. 

XXVÏ.  LOUIS  II ,  roi  de 

Hongrie,  succéda  à  Ln  ii^îas  son 
père,  en  i5t6.  La  Hor.<;rio  étoit 
en  proie  à  de  grandes  agitations  , 
]orf(iu'ii  monta  sur  le  trône.  Les 
nobles  étoient  de  petits  tyrans , 
r[ui  réduisoicnt  le  reste  de  U  na<« 
tion  à  l'esclavage.  Le  peuple  y 
asservi  et  mécontent  sous  des 
princes  prc^([U(-'  toujours  divisés, 
ne  pou\uit  plus  rési.-ter par  lui- 
mémo  aux  ai  mes  des  siJtans 
Turcs.  Aussi ,  qu^nd  JC^uû  II 
voulut  résister  aux  efforts  de  5o^ 
liman,  toute  la  lîoni^rie,  dans 
cette  extrême  nécessité  ,  ne  put 
lui  fournir  qu'une  armée  de 
00.000  bonimes.En  vain  un  Cor- 
delier  encourajgea  les  soldats  et 
promit  la  victoire  à  Louis ,  qui 
osa  Kvrcr  bataille  à  Soliman ,  le 
29  aont  i5i6,  à  Mohatz,  près 
de  Eude.  Presque  toute  la  no- 
blesse Hongroise  y  périt;  l'ar- 
mée fut  taillée  en  pièces,  et  le 
roi  se  lioya  dans  un  marais  en 
Xuyuut.   Soliman   fit  décapitcc 
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i^iînze  cents  nobles,  faits  prî- 
sonniors  dans  cotie  fuiioste  jour- 
née. (Jii  (lit  cependant  qu'il  pleura 
en  voyant  le  portrait  du  niallieii- 
retix  roi  Louis,  Mais  est-il  croya- 
ble qn'itn  conquérant,  qui  fait 
couper  de  sang  froicii  quinze  cents 
tètes,  en  pleure  une:*  Depuis  la 
bataille  de  Mohntz  ,  peu  de  pays 
furent  aussi  infortunes  que  la 
Hongrie  ,  presque  toujours  par- 
tagée en  factions  et  inondée 
par  Içs  Turcs.  Quoiqu'elle  for- 
mat des  hommes  robustes,  bien 
fiiits,  spirituels,  on  ne  vit  pres- 
que plr.r ,  (!nr>«  ce  royaume,  qu'nn 
,  vaste  désert  ^  que  (les  villes  rui- 
nées,  des  campagnes  qu'on  la- 
boiiroit  les  armes  à  la  main,  des 
villages  creusés  sous  terre,  oit. 
les  babitans  s*ensévcUssoiont  avec 
leurs  grains  et  leurs  bestiaux, 
et  une  centaine  de  chfiteaux  for- 
tifiés, dont  les  po??e:-Sf'urs  dis- 
putoicnt    la    soii\  :»ruiiicté  ntix 
Turcs  et  aux  Allemands,  Tj^uis 
n'avoit  que  22  ans,  lorsqu'il  pé- 
rit d'une  manière  si  malheureuse. 
On  a  remarqué  de  lui,  que  sa 
naissance ,  sa  vie  et  sa  mort 
avoient  eu  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire. Il  naquit  sans  peau; 
il  eut  de  la  barbe  il  1 5  cn.s ,  de- 
vint gris  à  18 ,  et  se  noya  dans 
nn  marais.  Quelques  historiens 
ênt  cru  que  la  Providence  l'a- 
voit  puni  de  ce  qu'il  avoit  fait 
jeter  les  ambassadeurs  de  Soli- 
man II  dans  nn  vivier  ,  où  ils 
furent  mangés  des  poissons. 

XXVn.  LOUIS  ,  prince  de 
Ta  rente ,  neveu  de  Robert  le 
Boa  9  roi  de  Sicile  ,  né  en  i3t2, 
é[:ousa,leîo  août  i347,  '^f^^ne^ 
reine  de  ISaplcs  ,  sa  cousine  , 
(  Voyez  Jeanne,  n.**  v. )  après  la 
mort  André  son  premier  mari 
à  laquelle  il  avoit  contribué. 
Contraint  de  .sortir  du.  r^auue 
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par  Tjonîs  I ,  roi  de  Hongrie, 
qui  s'y  étoit  rendu  avec  une  ar- 
niée  ,  ]>onr  venger  l'asfe.ssinat 
d'y^«<^/ti  son  frère  ,  il  vint  5"  ré-^ 
fugier,  avec  la  reine  son  épouse, 
en  Provence,  o&  le  pape  Clé^ 
ment  VI  les  déclarn  innoccns* 
llappf^lés  ensuite  par  les  ISnpo- 
li-ains,  ils  rhnspr'rt>nt  les  troupes 
Hongroises  restées  dans  le  rtn  au- 
me ,  et  se  firent  couronner  so- 
lennellement à  Naples  ,  le  jour  , 
de  la  Pentecôte,'  i352.  Louis 
mourut  le   zô  rr.ai  i36a.  sans 
laisser  d'enfans.  Il  avoit  institue^ 
dix  ans  atiparavoTit  ^  l'ordre  dii 
Saint— Esprit  fin  Acrud  ,  qui  no 
dura  que  pendant  son.  règne» 
Lorsque  Henri  III  passa  par 
Venise ,  à  son  retour  de  Polo^ 
gne,  la  seigneurie  lui  fit  présent 
du  manuscrit  qui  cohtenoit  lea 
statuts  de  cet  ordre.  prince 
s'en  servit  pour  établir  son  ordre 
du  Sn'nt  —  Esprit ,  et  cornniandfi 
nu  chancelier    de  Chis'cmi  de 
faire  brûler  le  livre  ;  mais  la  vo-* 
Ion  té  du  roi  ne  fut  pas  exécu- 
t  '^e  en  ce  point ,  et  le  manuscrit 
fut  conservé.  Il  a  été  imprimé 
dans  les  ISIonumens  de  la  l\7o— 
nnrchie  Françoise  de  D.  JMout^ 
fai  con,  et  depuis  séparénu^nt  , 
sous  le  titre  de  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  de  Frattre  dit 
xirt  aït^cle ,  avec  Ips  notes  d» 
YdhhéU  lèvre,  1764,  in-8.'' 

XXVIÏI.  LOTTÎS  1er,  «î„c 
^ Anjou  ,  second  fds  de  Jean,. 
roi  de  France,  et  de  Bonne  de 
Luxembourg  ,  se  chargea  de  la 
régence  du  royaume  pendant  la 
minorité  de  Ciuirles  VI  son  ne*» 
veu.  11  nf  fut  occupé  que  du  soiit 
de  reniplir  ses  colTres,  pour  se 
mettre  en  état  d'aller  prendra* 
possession  du  trône  de  iNapIes, 
que  la  reine  Jeanne,  citée  dan^ 
l'article  précédent  ,lui  avoib léguée 
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Tan  t38o  par  son  testarrîrnf.  Ce 
prmce  se  rcntUt  ci\  Italie  deux 
ans  après ,  avec  des  trésors  im- 
menses ,  ponr  faire  valoir  ses 
prétentions;  mais,  qnand  il  ar- 
riva, il  trouva  le  trône  occupé 
pnr  Charles  de  Dwat  ,  parent 
de  la  reine,  morte  depuis  peu. 
Il  fit  de  vains  eiïorts  pour  l'en 
chasser.  Trahi  ci'aiileurs  ^ât  Pierre 
de  Craon ,  qu'il  avoit  renvoyé  en 
France  pour  faire  de  nouvelles 
levées ,  et  qui  dissipa  tout  l'ar- 
gent à  Venise  avec  des  courti- 
sanes ;  il  en  mourut  de  clinîrrin  , 
à  Paris,  le  lo  sepf'nibre  13S4. 
Ses  desccndans  tentèrent  9  à  di- 
verses reprises ,  de  s'emparer  de 
ce  royaume ,  et  ne  purent  jamaia 
j  réussir. 

XXIX.  LOUIS,  (Saint)  êvA- 
que  de  Toulouse ,  fds  de  Char- 
les Iff  dit  le  Boit4'ux ,  roi  de 
I^aples  ,  de  Jérusalem  et  de  Si- 
cile, naquit  à  Brignolcsen  Pro- 
vence, l'an  1274*  Quoiqu'il  fût 
l'héritier  pré$om[)tif  des  états  de 
son  père,  il  prit  l'hnbit  c]f^  Saint-- 
J'Vançois.  Il  fut  fait  évêqtie  de 
Tuuloure  par  le  pnpe  Doni- 
face  VIII  ,*ît  gouverna  son  dio- 
cèse en  homme  apostolique.  Il 
monrutle  1 9  nofi  1 1 297 ,  à  %3  ans, 
h  Bri{înoîes,  où  quelques  œu7re* 
de  charité  l'avoient  attiré.  Per- 
sonne ne  sut  mi'^ux  concilier  ki 
simplicité  reli,iien5e  avec  la  di- 
gnité épiscopale.  11  donnoit  tous 
les  jours  à  manger  à  vingt-cinq 

i)auvre8,  et  les  servoitlni^m^mev 
1  n'usa  jamais  de  vaisselle  d'ar-> 
grcnt,  qiie  pour  les  étraii^rs; 
encore  ordonnn~t-iK  en  mou- 
rant ,  qi.  on  la  distribu  it  aux 
pauvres.  Son  premier  soin,  en 
prenant  possession  du  siC-p^e  de 
Toulouse  f  «voit  été  de  s'infor- 
mer de  ses  revenus ,  dont  il  ne 
xéserva  que  le  quart  pour  l'en* 


L  O  U 

tretîen  de  sa  maison  ;  tout  le 
reste  fut  destiné  aux  beiK)in5  de 
son  peuple,  ha  pape  Jean  XXIX 
le  canonisa  en  1317. 

LOUIS  DE  Poix  ,  né  dans 
le  dioc"  se  d'Ami^^ns,  en  1714^ 
mort  à  Parié  en  1782  ,  étoit  au 
nombre  des  Capucins  bébral- 
sans ,  du  couvent  de  Saint-Ho* 
noré,  élèves  de  l'abbé  ife  Vilk^ 
froy.  Il  eut  beaucoup  de  part  à 
tous  les  onvm;:e.-  de  ses  con- 
frères ,  aux  principes  disaUés 
pour  l'inteiU^t'nce  des  Livres  pr(h* 
phtiiiques ,  i5  vol.in-is,  et  à  la 
version  latine  et  françoise  de» 
Pseaumes^  in— t». 

LOUIS  DE  BouRBorr  ,  évéquit 
de  Liège.  Voy,  I.  Marcv. 

LOUIS ,  (Princes  d'Orléans)^ 
Voyez  II  êt  111.  Orléans. 

LOUIS  ,  (Princes  de  CnynÈy 
Voyez  CoN'DK  ,  n.*'*  Il  et  UL» 
—  BoL'RBox  ,  n.f^*  IV  et  V. 

LOUIS,  (Pierre  de  Sai!«t-> 
Voy.  FifiaRfi  ,  n.**  XXIX. 

LOUIS  LB  Maurb,  Voyez 
IV»  Sforce. 

LOUIS  OB  Dieu,  Voyez 

BiBU. 

LOUIS  DE  Grenade  y  Voyc^ 
ce  dernier  mot. 

L<  >ÎJIS  DE  LCON  9  Voy,  LÉON  , 

XXIV. 

LOUIS  DE  LORRAINE}  Voy^ 

CiiSF,  n."  VL 

LODIS,  (Antome)  secré- 
taire de  l'académie  de  Chiturpie 
à  Paris ,  membre  de  ctlitî  des- 
Sciences  et  de  pluiiciu  s  autres, 
né  à  Metz  9  le  i3  février  172:^9 
se  consacra  à  la  profession  de 
son  pferCi,  qui  étoit  chirursien- 
maloi;  de-  l'hôpital  militaire  da 
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Sa  patrie.  La  vue  do  tontes  les  II.  Essai  sur  la  nature  de  l'ame 
infirmités  humaines  qui  frappa  et  sur  les  lois  de  son  union  nvee 
SCS  premiers  regards,  de  bonnes  le  corps  ,  »746  ,  ui-i2.  IIL  Ob— 
études  sous  d'habiles  maîtres  ,  servation  sur  SélectricUé  et  ses 
«ne  heureuse  facilité  pour  tout  effets  sur  l'économie  animaîê, 
concevoir  et  tout  retenir  ^  en  1747?  in— 12.  IV.  Observations 
fu-f»nt  bientôt  l'un  des  premiers  ^ur  les  effets  du  virus  cancéreux , 
an.itomistes  de  l'Europe.  L(7 /Vy-  iii-12.  V.  Tiéjutalion  de 
ronii' ,  instruit  de  .ses  talens  ,  le  divers  mt'-moires.  de  (>(7////v//?/.vût  , 
fit  venir  u  Paris  5  où  il  coin-  1748  ,  in--4."  VI.  Po^j/uo/zcc  r..7rt- 
nença  sa  carrière  9  en  obtenant  tomico  —  chirur^icœ  de  capiLe  , 
au  concours  la  place  de  chirnr-  1749  ,  in*4.o  VU*  Lettre  sur  la 
gien  de  la  Salpêtrière.  Sa  répn—  certitude  de  la  mort ,  avec  des 
tation  s'y  accrut;  et  elle  devint  expériences  sur  les  noyés ,  1 731  ^ 
plus  brillante  encore ,  lorsqu'à-  in-12.  VIII.  lie  partium  rxfrr— 
près  avoir  rempli  pendant  quel-  nanim  gencraUone  in  niulirrihits  , 
ques  années  celle  de  chirurgien  1734,  in— 4.°  IX.  Lettre  à  lia-* 
en  chef  des  armées  ,  pendant  gieu  sur  les  amputations.  X*  2>i«- 
la  guerre  d'Allemagne,  il  fut  ap«  cours  critique  sur  le  traité  des 
pelé  par  le  roi^  pour  tenir,  à  .  maladies  des  os ^ par  17589 
facadémie  de  Chirurgie,  la  plume  in-12.  XI.  F  loges  de  Bassuel, 
que  îe  célèbre  Morand  venoit  JMolnvnl  et  Verdier ,  prononcés 
^e  quitter.  La  probité  la  plus  aux  écoles  de  cliirur^iie,  1709  ^ 
austère,  la  droiture  de  l'ame  ,  in— S."  XII.  Mémoire   sur  les 
la  simplicité  des  mœurs  et  la  moyens  de  distinguer,  à  l'inspec- 
bienfaisance  s'unirent  dans  Louis  '  tion  d*un  pendu  ,  les  sigiies  du 
aux  ^grands  talens.  Profondément  suicide  d'avec  ceux  de  Fassassf  nat^ 
versé  dans  l'histoire  de  son  art,  ly^S,  in-8."  XIII.  AMre  contre 
et  dans  la  médecine  léi^ale  ,  il  In  légitimité  des  naissances  pré- 
devint.  dans  les  affaires  délicates  tendues  tardives,   1764,  in-S." 
et  importantes,  l'orar le  des  tri-  XIV.  Discours  Fiir  le^i  I.oujh's  , 
banaux,  et  l'arbitre  du  sort  des  1763.  XV.  liccueiL  <i  O/'.îm'rt— 
familles.  Toujoiurs  ntfle  ,  sans  tions ,  pour  servir  de  base  à  la 
cesse  occupé 9  il  avoit  mis  cette  théorie  des  plaies  de  téte  par 
inscription  sur  la  porte  de  son  '  contre-coup  ,   1767,  in— 12. 
cabinet:   «  Ceux  qui  viennent  XVI.  Dissertntio  de  npoplexid 
me  voir  me  font  honneur:  ceux  cnrandd,  XVII.  FJoge  de  Ber- 
qui  n'y  viennent  pas  nie  font  plai-  trandi  ,   1767.  XVIII.  Traduc-^  . 
air.  11  Après  une  carrière  très-^  tion  des  Aphorismes  de  Boer^ 
laborieuse  y  il  mourut  d'une  hy-  haave ,  commentés  par  Vans-" 
dropisie  de  poitrine,  le  10  mai  wieten,  1767,  7  vol.  in  — it. 
1792;  et  il  ordonna  9  fMir  son  XIX.  Divers  Mémoires  insérés 
testament,  de  déposer  ses  cen-  dans  le  Recueil  de  l'académie  de 
dresdaus  lecimptière  de  l'hôpital  Chirurf^ie  sur  les  concrétions  cal- 
de  In  Salpêtrière, ({n  il  avoit  siMvi*  cnJeu.«fs  de  la  matrice,  sur  la 
pendant  six  ans,  et  au  milieu  de  construction  et  les  usages  de  IV^^/- 
celles  des  pauvres  qu'il  s'étoit  plu    vatoire ,  sur  l'opération  de  la  fis- 
àsonlager.Xouis  a  publié  :LCo»r«   tule  lacrymale  ,  sur  la  saillie  de 
de  Chirurgie  ^pratique,  sur  les   l'os  aprâs  l'amputation  des  mem- 
fdaies  d'armfisàfeu,  ij^e^inr^fi  bres^  si|r  la  cure  des  hernieS; 
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intestinî^les  nvec  fran^rène,  etc. 

XX.  La    f'nrtie  rhirurs^ù-d! e  fie 

l'Encyclopédie  g  e^t  encore  de  lui. 

I.  LOUISE  DB  Lorrains,  fUIe 
dn  comte  Antowede  VatuUmoat, 
lUs  ptiiné  à' Antoine  Je  Lorraine  , 

naquit  à  Nomenx  ,  en  i')54,  ot 
fut  él<^véo  avf'C  le  plus  f^rnniî 
soin  par  la  romtosse  de  Salrn, 
Elle  épouba^en  ujbyHenri  III, 
roi  de  France.  Cette  princesse  , 
'également  belle  et  sage^  avoit 
été  aimée  éperdninent  par  FroH" 
fois  n'r  Brirnrc  ,  df*  !j  maiçon 
do  I.iixf^.T:l;n'.irt: .  avant  qn'dle  5t' 
mariât.  Ce  Sfi^iicur  s  étant  trouvé 
au  sacre  de  Henri  III:  Mon 
cousin,  liti.dit  le  roi^  ftU  enlevé 
votre  maîtresse  ;  mais  je  veux  en 
échangt'  que  vous  épousiez  la 
mienne.  Il  pnr]oi^  M'ie  dt'  Cho-~ 
leauneuf ,  pour  Inquoll?  il  avoit 
eu  un  amour  [)a>5>iunné.  Brn^ri-:e 
s'excusa,  en  demandant  du  temps. 
Ce  n'étoit  point  lni«  mais  lecomte 
de  Salm ,  qui  avoit  ét^  le  premier 
objet  de  l'amourdp  la  roine.  Mais, 
depuis  qu'elle  fut  mariée,  elle 
fut  f)''elK*  à  son  mari,  f "epeiKlant 
elle  conserva  toujoiirs  de  la  ten- 
dresse pour  le  comte.  Elle  eut 
un  si  grand  regret  de  ne  l'avoir 
pas  pu  épouser  4  qu'elle  tomba 
dans  une  lanpieur  ,  qui  contri— 
tua  à  la  rendre  st  -nle.  I/indif- 
férence  prit  la  place  de  l'amour 
dans  le  cneur  de  Henri  TÎI,  Il 
en  avoit  d'abord  paru  charmé. 5*, 
€n  qualité  de  Boi,  disoit-il,  je 
juis  le  maître  de  tous  les  mttres, 
ji'  pu  is  dire  aussi  que  j'ai  la  femme 
la  plus  accoynj*lie  du  roynumr. 
T'Tni-;  la  reine,  natnrellrmei  t 
îonihre,  et  n'ayant,  mali^rc''  la 
V  îauté  de  ses  traits, rien  d'animé, 
l'^loigna  encore  d'elle  par  les  pra- 
tiques d'une  dévotion  sévôre  et 
ïninnh*'»«se.  Elle  ponssa  le  mé- 
pris- do  la  parure,  jusqu'à  aha» 
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biller  d'un*»  étoHe  d^'  î  ^Ine.  Quoî- 
qiK'  fon  !(  inf  lut  d'-vf-wu  rxtn?- 
iiif'mcnt  p.i'e,  '-lie  rcfu.'a  cons- 
tamment les  secours  de  Vart, 
qui  eussent  pa  corriger  ce  défont 
Son  train  étoit  si  simple,  qu'é- 
tant allée  un  jour  elle— même 
dans  la  boutique  d'un  marchand 
d'étoQc.^  de  la  rue  Saint-Dcni?, 
elle  ne  fat  pas  reconnue  par  la 
femme  d'un  prési<ient  qui  yétoît 
avant  elle  ,  et  qui ,  sujierbement 
parée  ,  ne  quitta  pas  des  étoffes 
(ju'elîe  examinoit ,  pour  prendre 
la  pO'tur"  dércr.tc  où  elle  devoit 
étr.'.  l.a  reine,  choquée  <1<"  la  ina- 
pnific^nce  de  «ips  ajustcnicns,  et 
peut— être  de  son  manque  de  res- 
pect ,  Ini  demanda  qui  elle  étoit? 
Sans  regarder  la  reine,  la  dame 
lui  répondit  :  Que,  pour  sntls- 
fnire  sa  crtrins'té  ,  elle  rotilnit 
hien  lui  ai  prrndre  qu'on  fappc^ 
loii  In  Présidrnte  N...*  5ur  quoi 
la  reine  répliqua  :  En  vérité , 
madame  la  Présidente ,  vous  êtes 
bien  brave,  pour  une  femme  de 
<•  ^ire  qunlité.  Piquéedu  reproche^ 
et  continivi»!'  d'-  ît^  pn-  fr.'wp  at- 
tention a  C'-iie  qiîi  le  lui  faisoit-, 
la  pré->iclrnje  alla  jusqu'à  lui  dire 
brusquement,  qu'nii  moins  ce  «V- 
toilpas  A  ses  dépens*  Mois  enfm  , 
avertit»  de  la  faute  impardoni  able 
qu'elle  commett oit, elle  ouvrit  les 
}  eux, 'reconnut  la  reine,  et  =0  jf  ta 
à  ses  g"i»oux-.  El!-^  en  fut  quitte 
pour  qnr  l(|ues  remontrances  sur 
son  luxe,  d'autant  plus  condam- 
nable, qu'il  venott  de  parottre 
un  édit  contre  celui  des  habits. 
Louise  ne  .<!e  contenta  pas  des 
pratique*;  sTrètes  <le  piété  «inx- 
qnelles  elle  pouvoit  se  livrer  dnr? 
son  apjjnrtemen!:  :  elleéiifjea  des 
confréries,  assista  à  des  proces- 
sions ,  parcourut  toutes  les  égli- 
ses et  tous  les  couvens,  et  ins-' 
pîrn  son  «eût  n  tous  ceux  qui 
se  piquoient  d'une  foi  pure  et- 
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epposëe  ït  rhérésie*iElIe  mourut) 

le  29  janvier  1601  ^  à  Moulins  9 
où  elle  setoit  retirée  après  la 
mort  de  Henri  Jll» 

IL  LOUISE  DE  Savoie,  du- 
chesse d'Angouléme  ,  fille  de 
Philippe ,  comte  de  Bresfe^  puis 

due  de  Savoie ,  et  de  Margue^ 
riU  de   Bonrhnn  ,  épousa,  en 
Charles  d'Orléan<: ,  comte 
d'Angoulème  ,  dont  elle  eut  le 
roi  François  I,  C'est  par  elle  que 
fut  formée  la  jeunesse  de  ce 
prince,  qni^  étant  monté  sur  le 
trône  de  France  après  la  mort 
rV  Louis  XII,  lui  laissa  la  ré- 
gence du    rojaume  ,  lorsqu'il 
partit  pour  la  conquête  du  Mi- 
îanez.  Cette  princesse  est  prin- 
cipalement célèbre  par  ses  dé- 
ni êlés  avec  Charles  de  Bourbon, 
Elle  avoit  d'abord  beaucoup  ai- 
mé ce  ])rince  .  ^-t   avoit  même 
obtenu  pour  lui  TrijCtî  de  coii— 
Jiétaole  ;   mais,  piquée  ensuite 
cîe  ce  qu'il  avoil  refusé  de  l'épou- 
aer,  son  amour  se  tourna  en  une 
haine  violente.  Elle  revendiqua 
le?  biens  do  la  maison  de  Bour- 
bon ,  dont  elle   toit  du  côté  de 
sa  mère  ,  et  qu'elle  pri'tendoit 
lui  appartenir,  par  la  proximité 
du  sang.  Les  juges  ne  furent  pas 
assez  corrompus  pour  adjuger 
cette  succession  à  la  régente  ; 
mais  ils  furent  assez  foibles  pour 
In  mettre  en  s  kjtn'stro.  Tiourhon 
se  voyant  dépouilit'  de  ses  'ùens  , 
quitta  la  Franco  et  5e  ligua  avec 
îenjpereur  Charles  —  Quint,  On 
sentit  bientôt  l'importance  de 
cette  perte,  sur ~ tout  lorsque 
François      fut  filît  prisonnier  à 
P.ivie.  /.(Ou/Vp  manqua  d'en  mou- 
rir f]o  douleur;  mais,  ayant  enfin 
surmonté  sonchaprin,  elle  veilla 
avec  beaucoup  de  courage  et  de 
bonbeur  à  la  sûreté  du  royaume. 
Elle  maintint  tous  les  corps  dans 
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Tobéissance ,  et  sollicita  des  se^ 

cours  avec  vivacité.  Tous  les  bons 
François  allèrent  au-devant  de 
ses  désirs  ;  le  parlement  de  Pa- 
ris se  signala  par  sa  sn^^ecce, 
tandis  que  les  autres  corps  se- 
couroient  l'état  avec  libéralité. 
La  France  étoit  constérnée;  cba- 
ctm  partagea  la  douleur  de  la  ré- 
gente du  roynume,  et  l'on  vit 
sans  peine  l'édit  du  20  r.vril 
i525,  qui  ordonnoit  de  quitter 
les  habits  de  soie,  défendoit  de 
porter  au-delà  de  la  valeur  d'une 
demi«^nce  d'or  ,  et  d'aller  en 
carrosse.  Louise»  ayant  pourvu  à 
Il  tranquillité  int^.'rieuro  et  à  l'é- 
conomie  puliliquo..  négocia  la 
paix  h  Canibray  ,  entre  le  roi  et 
l'empereur.  Le  traité  fut  conclu 
par  ses  soins,  le  3  août  1529* 
Elle  mourut  peu  de  temps  après  , 
en  iS3a,  à  55  ans,  regardée 
comme  une  femme  nn?si  propre 
à  nno  intrigii"  d'amour  qu'à  nne 
alFaire  de  cabinet.  (  )n  a  reniorqi  é 
de  grandes  ressemblances  entre 
Louise  de  Savoie  et  Catherine  de 
?îéfiiris ,  dans  la  politique  «  dans 
la  galantoric ,  dans  la  tendresse 
mat-  rrelio.  On  croit  que  c'est 
file  qui  procura  la  di'xhr5<^o  J'Il^ 
lampes  a  François  I ,  h  condition 
qu'elle  ne  s'opposeroit  a  aucune 
de  ses  vues.  Un  autre  reprocbe 
qu'on  peut 'faire  à  sa  mémoire, 
est  d'avoir  extorqué  do  Sam- 
blançay  ,  surintendnnt  des  fi- 
nnncrs  ,  4Ô0.000  crus  ,  (six 
millions  d  aujourd  luii  )  destinés 
à  l'entretie  n  d'une  armée  en  Ita- 
lie, qui  y  périt  de  misère. Fr4zn— 
çois  /,  irrité,  fit  condamner  ce 
vieillard  commeconcussionna  i  re , 
5:nns  que  «a  m''re  qui  avoit  été 
en  ]inrtie  cnn--e.dcson  supplice, 
travaillât  pour  le  fnnvrr.  Louise 
étoit  aussi  spirituelle  que  belle. 
Elle  aima  les  savans  et  les  pro- 
tégeai Malgré  son  esprit,  elle 
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avoit  beanconp  de  petite  préju- 
gés. Trois  jours  avant  sa  mort) 
elle  apperçut,  dans  la  nuit,  de 
la  clarté  à  travers  ses  rideaux  ; 
elle  demanda  ce  que  c'étoit?  On 
lui  (lif  fpif»  c'étoit  «ne  cnmtfe. 
u<f//  .'  <lil--ello,  voilà  un  signe  qui 
ne  parait  pas  jwtir  une  jx'rsonne 
de  husse  qualité;  Dieu  l'envoie 
pour  mous  attires  grands  et  gran" 
des,  Be/ermez  la  fenêtres  c'est 
une  Comète  qui  mannonce  la 
mort.  Elle  avoif  toujours  ap- 
préhende ce  tristp  moment,  et 
ne  pouvoit  souffrir  qu'on  on  par- 
lât devant  elle,  même  dms^  les 
sermons.  (  Koy.  vu.  Agrippa.)  Ce-> 
pendant  elle  s*y  prépara  en  prin- 
cesse chrétienne.  Ses  liaisons 
avec  quelques  savans  Calvinis- 
tes, et  le  penchant  d^^  j)fn';°uc-~ 
rite  sa  fille  pour  les  nouveau- 
tt  s ,  avoient  fait  croire  à  quel- 
ques courtisant  malins,  qu'elle 
n'étoit  pas  bonne  Catholique* 
Mais  ce  qu'elle  fit  dans  ses  der- 
niers m  o  mens ,  démentit  ses  in- 
justes soupçons.  Peut-être  qu'elle 
avoit  condamné  trop  liraitement 
les  vues  de  quelques  membres  du 
Clergé  ,  et  les  abus  qui  s*y 
ftoient  glissés  ;  et  alors  condam- 
ner ces  abus  9  c'étoit  ^  aux  yeux 
de  quelques  hommes  plus  zélés 
qu'éclairés,  c'étoit  être  novateur. 
On  trouve  les  Mémoire  <  do  Louise 
de  Savoie,  écrits  par  elle-même 
dans  le  tomexvi  de  la  Collection^ 
universelle  des  Mémoires  histo^ 
riqucs  ,  relatifs  à  V Histoire  de 
France,  Ils  sont  curieux  et  écrits 
avec  naïveté. 

III.  .  LOUISE -MAUGUE- 
AITE  DE  Lorraine  ,  princesse 
de  Conli ,  fille  de  Henri ,  duc  de 
Gnise,  dit  Balafré,  naquit  en 
iSy/].  Elle  épousa  François  de 
Bourbon,  prince  de  Conti,  se- 
cond iîi»  de  Louis      de  Bow^ 
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hon ,  prince  do  Condé.  Aynnt 
perdu  son  époux  en  1 6 1 4  9  elle 
se  consola  avec  Bassompierre , 
qu'elle  épousa  secrètement.  Elle 
aima  la  littérature ,  et  protégea 
ceux  qui  la  cultivoient.  Elle  en 
connoissoit  toiit  le  prix,  et  ac- 
cordoit  sa  protection  avec  dis- 
cernement. Cette  princesse  mou-* 
rut  à  En  le  '3o  avril  On 
lui  doit  9  les  Amours  du  grand 
Alcandre ,  dans  le  Journal  de 
Henri  IJI ,  1744,  5  vol.  in-8.* 
C'est  une  histoire  des  amours 
do  Hr'nri  /K,  ornce  du  récit  de 
quelques  belles  actions  et  pa- 
roles remarquables  de  ce  grand 
roi;  mais  entremêlée  aussi  de 
satires  amères.  Cet  ouvrage  parut 
d'abord  sons  le  nom  du  sieur 
du  Pilouse  y  avec  ce  titre  :  jRo- 
jnan  Royal,  o\\  Aventures  de  Iti 
Cour,  Un  en  a  une  édition  avec 
les  Notes  de  M.  de  la  Borde  J^t:» 
ris  9  Didot ,  1 787  9  a  vol*  in— 1 1« 

LOUISE- MARIE  de  Gon- 
ZAGUB9  reine  d^  Pologne.  Ko/. 
60NZA6UB,  n.o  VII. 

LOUISE-?J ARIE  DE  France, 
fille  de  Louis  XV  et  de  Marie 
Leczinska,  naquit  à  Versailles, 

le  i5  juiltct  1737.  Élevée  dès 
l'enfance  dans  l'abhnye  de  Fon-. 
tevrnult  ,  elle  y  pui^a  des  son- 
tiniens  de  pit-té  (ju  elle  conserva 
à  la  cour.  Après  la  mort  de  sa 
vertueuse  roère^  elle  résolut  de 
se  faire  Carmélite  ,  et  elle  fit 
profession ,  dans  le  couvent  de 
8aint-Uenis  ,  le  i*"^  octobre 
1771.  Ce  fut  un  S])ectacle  tou- 
chant pour  la  rcli^Mou,  de  voir 
la  iilic  d'un  roi,  obéissant  à  la 
voix  d'une  Supérieure  âf  reli^ 
gieuses,  n'ayant  plus  d'autre  lit 
qu'une  espèce  de  cercueil ,  se 
soumettant  aux  ])ratique5  les  pbi$ 
ri^^oureuses  dc>  la  règle,  et  ré- 
pondant toujours  ;  J:*our  éLre. 
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fUe  de  roi ,  je  n'en  suis  pas  moins 
oiligée  de.  faite  rorunie  les  nu- 
ires.  Dovcnue  maitre.'-so  dos  no- 
vices, elle  leur  disoit  :  Mes  soeurs , 
peut-être  ne  satirai-je  pas  vous 
parler ,  mais  je  saurai  agir,  L*aus~ 
térité  de  sa  wie  n'altéra  pas  l'a- 
iTîénité  de  son  cnrnctère.  Son 
esprit  de  donconr  et  de  sagesse 
la  fit  élire  supérieure,  le  a5  no- 
vembre 1773,  et  elle  fut,  pour 
les  cotnpagnM  de  saf  retraite  ^ 
un  parfait  modèle  de  fautes  les 
vertus  de  leur  état.  Elle  mourut 
d'hydropisie  ,  le  23  décembre 
17S7,  à  5i  ans.  On  a  mis  sur 
son  tqmbeau  cette  épitapbe  : 

Son  sicrifice  honora  sa  reI1i>îon  } 

Son  courage  prouva  sa  fol  ; 
Sa  Hamance  releva  son  humilité  j 
Son  tUm  mtisttet  la  rAglt  • 
Safinrvcnr  •«  ia^ira  PaaMMur* 
Soa  «sentie  «•  «doacît  Pobsenraacc* 

I.  LOUP,  (  St.  Lupus  )  né  à 
Toiil ,  épouM  la  sœur  de  St,  Ht" 
hure ,  évéque  d'Arles.  La  vertu 

«voit  formé  cette  union;  une 
vertu  plus  sublime  la  rompit. 
Les  deux  époux  se  sépnrf  rent 
.l'un  de  l'autre  ,  pour  se  consa- 
crer à  Dieu  dans  un  monastère. 
houp  s'enferma  dans  celui  de 
Lérins.  Ses  vertus  le  firent  élever 

I     sur  le  siège  de  Troyes,  en  427. 

'  JjOup  y  enti'Tem'Mit  occupé  dos 
devoirs  de  l'épiscopat,  nu'i  il.i  les 
respects  et  les  éloges  des  plus 
grands  hommes  de  son  siéde» 
Sidoine  Apollinaire  l'appelle  le 
premier  des  Prélats.  Si.  Loup 
étoit  ,  en  effet,  aussi  illustre  par 
8*^5  lumières  que  par  ses  vertus. 
Il  avoit  un  goiit  sûr  pour  les 
ouvrages  d'esprit ,  et  les  auteurs 
ne  redoutoient  pas  moins  sa  cen- 
sure que  les  pécheurs.  H  étoit 
«ur-toiit  versé  dans  les  saintea 
Lettres.  Le  comte  Arhognste^  qui 
aavoit  aussi  bien  manier  la  pUime 
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qne  l'épée,  sYtant  adressé  à  «St- 
doine  ,  pour  l  explication  de  quel- 
ques passages  de  l'Ecriture  ,  ce 
saint  évéque  le  renvoya  à  Loup» 
Les  ëvéques  des  Gaulés  le  dé-* 
putèreht  ,  avec  smiU  Germain, 
d'Auxerre,  pour  aller  combattre 
les  Pélagiens  qui  infectoient  la 
Grande-rBretnpne.  Cette  mission 
produisit  de  grands  fruits.  Loup , 
de  retour  à  Troyes ,  sauva  cette 
viUe  de  la  fureur  du  harbare 
Attila^  que  ses  prières  désar- 
mèrent. On  prétend  même  qu'il 
l'emmena  avec  lui  jusqu'au  Bhin. 
Loup  mourut  le  29  juillet  479» 
après  52'  ans  d'épiscopat.  Le 
P.  iStrmoRil  a  publié  une  Lettre  de 
cet  illustre  prélat  ^  dans  le  pre- 
mier volume  de  sa  collection  des 
Conciles  de  France.-—  11  fantio 
distinguer  de  St.  Loup  ,  évoque 
de  Lyon,  mort  en  542;  et  de 
St.  Loup  t  évéque  de  B«\yeux  , 
mort  vers  465.  —  Voyez  aussi 
Lbu. 

II.  LOUP,  abbé  deFerrière», 
avoit  embrassé  la  profession  mo- 
nastique snus  St.  Aldric  ,  qui 
l'envoya  ii  Fulde  étudier  les  Fcri- 
tures  sous  le  fameux  Babaa.  Le 
disciple  fit  hotineur  à  son  maitré. 
De  retour  à  Ferrières,  il  en  fut 
nommé  abbé  en  843.  Il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Verneuiî, 
en  844  ,  et  en  dressa  les  cnnon«. 
Le  roi  et  les  évéques  de  France 
lui  confièrent  plusieurs  aflàires 
importantes.'  Charles  le  Chauve 
fenvo}  a  à  Home  vers  le  pape 
Léon  jy ,  en  847.  Loup,  sans 
être  courtisan  ,  eut  un  grand 
crédit  à  la  cour  ;  et  il  s'en  ser- 
vit pour  parler  au  roi  avec  li- 
berté stnr  les  usurpations  des  biens 
ecclésiastiques.  Cependant  finté- 
rét  qu'il  y  avoit,  peut  diminuer 
un  peu  ,  dit  le  P.  Longueval ,  le 
mérite  de  son  zèle.  On  avoit  e»-i 
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levé  un  liénéfiee  eonsidérabic  à 
l'abbaye  de  Ferrières  ,  qni  se 
Toyoit  par-là  hors  d'état  de  nour^ 
rir  ses  religieux.  Aussi  Loup 
ccrivoit-il  à  Charles  le  Chauve  : 
21  est  bien  injuste  que  i-nus  les 
fassiez  mourir  de  faim  et  de  froid  , 
imuUs  qu'Ut  sont  obligés  de  prier 
pour  vous.  Charles  Jni  accorda 
enfin  ce  qu'il  demandoit,  et  le 
cliar^rea  d^?  réformer  tons  les 
monastères  de  France,  avec  le 
célèbre  Prudence.  Ces  deux  il- 
lustres personnages  fuient  zélés 
défenseurs  de  k  doctrine  de  saint 
Aiigustiii  sur  la  Orace.  On  a  de 
Jjoup,  plusieurs  ouvrages  :  I.  Cent 
tr<-nte-quatre  Lettres  sur  diffé- 
rens  siijf>t?.  F:!"5  mettant  dans 
lin  grand  jour  plusieurs  a  flaires 
de  son  temps.  Un  y  trouve  di- 
vers points  de  doctrine  et  de 
discipline  ecclésiastique ,  discutés. 
Le  style  en  est  pur  et  assez  élé- 
gant. II.  Un  Traité  intitulé  : 
Des  Trois  Quesiions  contre  On-- 
tescalc.  Le  savant  Baluze  a  re- 
cueilli ces  diiFérens  Écrits  en 
1664  ♦  in-80j  et  les  a  enrichis 
de  notes  curieuses.  —  Un  évéque 
de  Lyon ,  de  ce  nom  ,  présida  le 
concile  d'Orléans,  de  l'an '$38. 
C'est  de  son  temps  qno  Lyon 
cessa  d'être  soumis  aux  rois 
Bourguignons,  et  passa  pour  la 
première  fois  sous  la  domina- 
tion Françoise. 

LOUPE,  (Melun  de  la)  V^oy. 
"L  Melun. 

LOUTTIÈRE,  (Jean-Charles 
de  Relongucde  la)  de  I  ncadémie 
des  Arcades  de  Home  ,  né  à  la 
I^uptière,  diocèse  de  Sens,  en 
17*7  »  et  mort,  en  1784  ,  est 
connu  par  un  recueil  de  Poésies 
en  i  vol.  in-8o ,  où  l'on  trouve 
de  l'esprit,  de  la  grâce  ,  et  quel- 
quefois de  la  df'iicatess?  ;  mais 
foibles.  Je  coloris  et  de  stjie. 
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L'auteur ,  naturellement  doux  et 
honnête  |  ne  versifia  presque  ja^ 
mais  que  pour  rendre  hooiina^ 
au  talent  et  à  la  beauté.  On  a 

encore  de  lui,  les  six  premières 
parties  du  Journal  des  Dames  , 
en  1 76 1  ,  oii  il  donna  des  éloges, 
et  ne  se  permit  guère  de  criti- 
ques. Dans  la  société  ^  il  étoît 
poli  et  indulgent. 

LOUVAÎT ,  (  N.  )  auteur  peu 
connu ,  a  donné  au  théâtre  la 
tragédie  Alexandre  ,  représen» 
tée  en  1 684.  Cest  le  môme  sujet 
que  celui  des  pièces  de  la  Taille 
et  de  Hardy,  • 

LOÎJVARD ,  (  Dom  François) 
BénédicHn  de  8aint— Maur^  na-- 

tif  du  Mans ,  fut  le  premier  de 
sa  congrégation  qui  s'éleva  contre 
la  constitution  Unigenilus.  Ce 
reli^";! 'ux  ,  qui  auroit  du  rr:ter 
dans  la  retraite  et  dans  l'obKU- 
rité,  écrivit  è"  quelques  prélats 
des  Lettres  si  séditieuses,  que  le 
roi  le  fit  enfermer  à  la  B.îf tille 
et  en  d'autres  maisons  de  force. 
Il  disoit  ,dans  une  de  ses  Lettres, 
qiùY  fnlloit  soutenir  ce  qu'il 
croyait  la  vèfité  ,  contre  le  Jer , 
le  feu  ,  le  temj^s  ,  et  les  Princes-»» 
et  dans  une  autre ,  qyCune  bonne 
et  vigoureuse  guerre  valoit  mieux 
qu'un  mauvais  accomModemfntm 
Jl  mourut  à  Skonaw ,  près  d'U— 
trecht  ,  oîi  il  s'étoit  réfugié  le 
22  avril  1729,  âgé  de  78  ans, 
laissant  vtne  Protestation  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  quand  elle  vit 
le  jour  :  il  Tayoit  composée  ^  cinq 
mois  avant  sa  mort  9  an  château 
de  Nantes. 

LOUVENCOUnf ,  (Marie 
de)  née  è  Paris,  mourut  a^i  fnoi» 
de  novembre  17 12  ,  â^éè"â^3s 

ans.  Cette  dcmoif^elle  apporta  en 
naissant  des  cVisposilions  heureu- 
ses pour  tous  les  beaux  arts. 
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•  était  belle  et  moflr^rte;  son  cn- 
ractèra  étoit  doux  ,  et  sa  con- 
versation enjoiiét».  Rousseau  l'a 

.  peu  mc-na^ée  dans  ses  Jtpitres  ; 
mais  on  suit  le  jugement  qu'il 
iaat  portesr  des  traits  satiriques 
tfiin  poète  piqué.  M"»  de  Lon^ 
i'cncourt  avoit  une  voix  bril— 
laiito  :  elle  chantoif  avec  grâce 
et  avec  goiit,  et  jouoit  aussi  du 
toorbe  ;  mais  elle  a  particulière»» 
ment  Ténssi  dans  la  poésie.  Ses 
▼ers  sont ,  la  plupart  9  des  Can- 
tates en  musique  ,  et  gravdes.En 
voici  les  titres:  \.  Ariadne  ;  Ct'- 
phale  et  l'Aurore  ;  Zéphyre  et 
Flore;  Psyché  :  dont  Bourgeois 
a  fait  la  musique.  II.  UAnumr 
piqué  par  une  Abeille  s  Médéeg 
jilphée  et  Aréthuse;  Léandre  et 
HérùgXà  Musette;  Pygmalion; 
fyrame  et  Tkîsbé  :  la  rnn«îquode 
ces  sept  dernières  Cantates  est 
de  la  composition  de  Clérnin— 
tault.  Ou  a  encore  quelques 
Poésies  de  cette  Muse  9  dans  le 
recueil  de  Vertron ,  et  dans  les 
Entretiens  de  Morale  de  M"«  de 

*  ôcudery  ,  dont  elle  étoit  amie- 

.  LOWENDAL,  Koy^  Los- 

^ITKNDAL. 

liOUVER  OU  loVBR  ,  (HÎ* 

tliard  )  né  vers  i(>3i,  dans  la 

province  do  Cornonaiîk-s  9  dis-> 
Ciple  de  Thomas  7f^i'!{.<; ,  exerça 
la  médecine  à  Londres  avec  ré- 
putation. Il  étoit  du  j)arti  des 
Wighs ,  et  mourut  le  17  janvier 
tC^t.  Ce  médecin  pratiqua  la 
transfusion  du  sang,  d*un  ani- 
mal dans  un  autre.  Il  voulut 
-  môme  passer  pour  l'inventeur  de 
cette  opération  ,  dont  on  pro- 
ineLtoit  de  grands  avantages  ,  et 
qui  nen  a  produit  aucun  i  mais 
il  ne  fit  que  la  présenter  sous 
iin  nouveau  jour  ;  car  il  est  cer- 
tain que  lÂbavius  est  le  premier 
gui  en  oit  donné  Udée*  {.Voye^. 
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lilBAViUS.  )  Ses  principntix  ou- 
vrages 5or.t  :  I.  Un  'J'rutLê  dtt 
Cœur ,  du  mouvement  €L  de  la 
couleur  du  Sang ,  et  du  passage 
du  Chyle  dans  te  Sang ,  Londres  ^ 

1669,  Leyds-»  1722  ^  in-r^***  et 

17/, vj:  traduit  en  françoi.-,  »6"79, 
in— 8.°  Trouver  est  le  premier  qui 
ait  éclairci  ctto  matière.  A\ant 
lui  ,ou  n'avoit  qu'une  idée  très- 
vague  de  ce  viscère  ;  mais  Senae 
a  depuis  étendu  les  lumières  que 
Louver  a  répandues  sur  cet  ob- 
jet. On  a  ajouté/  au  IVaità  du 
Cœur  line  1  h'ssertation  de  l'ori" 
gi:ie  du  CatiZrreet  de  la  Saignée  , 
Londres,  iSji  ^  in— 8.**  II.  Une 
Défense  de  la  Dissertation  d$ 
WîHis  ,  sur  les  Fièvres ,  à  Lon- 
dres, 1665,  in-S.°  Ces  écrits 
furent  recherchés  de  son  temps  | 
etpeuyent  encore  être  utiles.  ; 

L  LOUVET ,  (  Pierre  )  avo-J 
cat  du  17®  siècle,  natif  de  llein- 
vilie ,  village  situé  à  deux  lieues 
de  Beanvais ,  fut  maître  des  re-  ' 
quêtes  de  la  reine  Mar.oueriie  g 
et  mourut  en  1646.  On  a  de  lui  : 
L  L'Histoire  et  les  Antiquités  d& 
Beauvais ito:\\'^  i^'''  tiîoget  iS3ï, 
in-S*',  tome  2.'  ,  lluiien  1614» 
inr-8*^  La  première  partie  traito 
de  ce  qui  concerne  Tétat  ecclésia^ 
tique  du  Beauvoisis;  la  seconde^ 
de  l'état  civil.  H.  Nomcnclatura 
et  Chronologia  rcrutn  Eccl\na5^ 
licnruni  Diœcesis  Bclloyiict'usis  , 
Paris  ,  1 6'  1 8  ,  in-8."  Ul.  Histoire 
des  Antiquités,  dù  Diocèse  de 
Beauvats  ,  imprimée  en  éot\A 

ville,  l635,  in-8.0  IV.  yînciennes 
Remarques  sur  la  noNcsse  Beau-^ 
voisine  ,  et  de  plusieurs  Familles 
de  la  France  ,  i63f  et  1640  , 
in— 8° ,  très-rare.  Cet  ouvrage  est 
par  onire  alphabétique,  et  il  ne 
va  que  jnsqu*à  VN,'  V.  Abrégé 
des  Constitutions  et*  Béglemens^ 
mpK  'tff  rifomcs  d^ 
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Couvent  tîcs  Jacobins  Bcau-^ 
vais,  t6tS.  I<e  style  de  ces  ou> 
Vrages  est  plat  et  rampant  9  et 
lenr  mérite  ne  consiste  que  dans 
les  recherclies» 

II.  LOUVET,  (Pierre)  doc- 
teur en  médecine,  nntif  de  Beau- 
Vais,  professa  la  rhétorique  en 
province  ,  et  enseigna  la  géogra- 
phie à  Montpellier.  11  surcbar* 
^ea  le  public 9  depuis  1667  ]\\&^ 
qu'en  1680  ^  d'une  foule  d'ou- 
Vra^es  sur  l'Histoire  de  Provence 
et  de  Lanj;uedoc,  écrits  du  style 
le  plus  lâche  et  le  plus  traînant. 
Ses  matériaux  sont  si  mal  digé- 
réSf  et  ses  inexactitudes  sont  si 
fréquentes,  qu'on  ose  à  peine  le 
citer.  On  a  de  lui  :  I.  Remarques 
sur  l'Histoire  de  Languedoc, 
în-4.0  II.  Traité ,  en  forme  d'A- 
brégé ,  de  l'Histoire  d'Aquitaine, 
Ouienue  et  Gascogne  ,  jusqu'à 

Î'  rétentp  Bordeaux  ,  1659,  in-4.0 
IL  La  France  dans  sa  splendeur, 
2  vol.  in- 1  IV.  Abrégé  de  l'His- 
toire de  Vro^cncc  y  1  vol.  in-12, 
avec  des  Additions  sur  cette  His- 
toire ,  aussi  en  2  volumes  in- 12. 
V.  Projet  de.  l'Histoire  du  Pays 
it  Beaujolais ,  in-4.^  VI.  His- 
toire de  Ville  -  Franche ,  ca— 
pitale  du  Beaujidoi.<  ,  in  — 8.** 
VII.  Histoire  des  Troubles  de 
Provence,  depuis  1481  jusqu'en 
1398,  2  vol.  in  — 12.  VIII.  La 
moins  mauvaise  de  ses  produc- 
tions y  est  son  Mercure  HoUan^ 
4ois,  en  10  vol.  in-t».  C'est  une 
Histoire  maussade  des  conquêtes 
de  Louis  XIV  en  HoIlanJ  -  ,  en 
Franche-Comté,  en  Allemagne 
et  en  Catalogne  ,  et  des  outres 
événcracns  qui  occupèrent  l'Eu- 
rope depuis  i$i2  jusqu'à  la  fin 
de  1679.  Louyet.  avoit  quitté  la 
médecine  pour  l'histoire;  il  étoit 
aussi  peu  propre  à   l'une  qu'à 
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Historiographe  de  S.  A»  H.  Id 
pnncc  de  Dombes. 

UL  LOUVET  DE  Couvait  j 

(Jean-Baptiste)  né  en  Poitou ^ 
débuta  dans  le  monde  littéraire 
par  les  Amours  du  (chevalier  de 
Ftiublas,  roman  trop  libre,  et  qui ^ 
par  l'intérêt  des  événemens  9  la 
légèreté  du  st^le  et  Tesprit  qti 
y  pétille ,  n'en  est  que  plus  dan** 
gerenx  pour  la  jeunesse.  Laié^* 
volution  Françoise  ,  dont,  sont 
imagination  ar(î(  nte  et  son  ca-« 
ractère  passionné  lui  firent  ein-* 
brasser  toutes  les  nouveautés  ^ 
l'appela  à  la  Convention ,  ou  i 
suivit  le  parti  de  la  Gironde.  Pro»i 
crit  le  3i  mai  1793,  il  se  dé-i 
roba  par  In  fuite  à  la  hache  ré-< 
volutionnaire.  Fientré  à  la  Cou-» 
vention  et  à  l'assemblée  Légi.'la-i 
tive  ,qui  la  suivit,  il  publia  la 
Sentinelle  ,  gazette  9  où  ^  à  traveiV 
quelques  bonnes  idées  ,  on  trouva 
trop  souvent  des  opinions  exa<^ 
gerces.  Si  son  esprit  inquiet  et 
remuant  les  adopta,  son  cœur 
resta  honnête,  ennemi  des  ter-» 
roristcs  et  de  leurs  attentats.  Il 
fut  susceptible  èes  sentimens  de 
l'amitié  y  de  l'amour  et  de  la  re^ 
connoissatice.  Il  sut  se  faire  des 
amis,  et  inspirer  la  plus  vive 
tendresse  à  l'épouse  qu'il  avoit 
choisie.  On  a  remarqué  qu'aucu» 
député  ne  demeura  aussi  iina- 
riwble,  aussi  >fixe  que  lui  dans 
ses  principes  ;  de  là  vint  qu'il 
parut  démagogue  sous  les  deux 
premières*  assemblées, ,  modéré 
sous  le  rt-irne  de  la  Monta|:nc, 
exnj^t^ré  sous  la  constitution  (di- 
rectoriale. Mad.  Roland  ,  qu'il 
avoit  su  flatter  ,  le  lui  rend  bien 
dans  ses  Mémoires.  «  Loufwtt 
dit-elle.,  a  une  asâez  mauvaise 
minCi,  il  est  petit,  fluet;  il  n  k 
Vue  basse  et  l'habit  négligé;  il 
î^Q  pal  Oit  rien  au  vulgaire  qui 
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Ue  remarque  pas  la  noblesse  de 
son  fruiit  et  le  feu  dont  s'a- 
niment ses  yeux  à  l'expression 
d'nne  grande  vérité.  Il  est  im*- 

possible  de  réunir  plus  d'esprit 
à  moins  de  prétention  et  à  plus  de 
bonhommio  ;  courageux  comme 
un  lion,  simple  comme  un  en- 
fant ,  homme  sensible ,  t'crivain 
Vigoureux ,  il  peut  faire  trembler 
CatUina  à  la  tribune,  dîner  avec 
les  Grâces,  et  souper  avec  Bo'- 
chaumont.     V.n  offet.  ce  fut  le 
seul  qui  osa  att.iquer  Iiobt";pier/e 
au  moni'.'iit  de  £a  pui^v-nnce,  qui 
le  poursuivit  sans  cesac ,  et  ne 
lui  laissa,  ainsi  qu'à  ses  parti* 
sans,  ni  paix  ni  trêve*  Louvet 
venoit  d*étre  nommé  consul  i 
Pnierme  ,  lorsqu'il  mourut  à  Pa- 
ris, d'une  ma.adic  de  poitrine, 
le  l'i  aoiU  170-^.  Oiiti'"  ion  ro- 
man de  j^aul'l'is ,  dont  on  a  pu- 
blié ,  en  17^^  9  "ne  édition  en 
i3  petits  volnmcs,  et  son  Jour^ 
nal,  on  lui  doit  :  I.  Paris  justi-* 
fie ,  178^)  5  in-8.**  H.  Èmiiic  de 
Viirmont  ou  le  TJii-orce  ncces- 
sai-e  ,  1794,  3  vol.  in-i2;  ro- 
man politique  qui  na  pas  eu  le 
succès  du  précédent.  III.  No-^ 
Uces  pour  l'histoire  et  le  récit  de 
mes  dangers,  i795,in-8.°  Loii» 
vet  étoit  devenu  lui-mthne  l'ar- 
tisan   de  S05  maux  ;  main  son 
récit  n'en   tv-t  pas  moins  atta- 
chant ,  curieux  ,  et  digne  d'être 
43on8ervé«  Il  a  été  traduit  en  pla<i< 
«leurs  langues. 

L  O  U  V  1  È  a  E  S .  (  Charles- 
Jacques  de)  vivoit  dans  le  14e 
siOcle,  sous  le  règne  de  Charles 
roi  do  France,  On  croit  même 
iqne  son  intelligence  pour  les 
affaires  relatives  au  gouverne- 
ment ,  lui  mérita  la  faveur  d.'  ce 
prinrr  et  tuie  ])lace  considérable 
iiii|>rôs  de  lui.  i)n  a  de  Lou\>irres , 
h:  iiiMi^xm  ouvragé  4iA  ii^nj^  Un 
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Vergler  t  iSgi ,  in-fol. ,  et  réim-» 
primé  dans  le  recueil  des  Libertés 
de  l'Église  Cailicane^  en  1^3 1  f 
4  vol.  in-fol.  :  ouvrage  qui  traito 
de  la  puissance  ecclésiastique  et 
de  la  temporelle.  Goldast  l'a  in^ 
séré  dans  son  recueil  De  Mo^ 
nurchid.  Ce  traité  ne  passe  pas 
univeri-eliement  pour  ètrcde Loui 
vières  ;  quelques-uns  Font  attri^* 
bué  à  Raoul  de  Preste,  qui  n'a 
fait  que  l'abréger. 

LOU VILLE,  (Eugène  d'AV 
lonville ,  chevalier  df*  )   né  au 
château  de  ce  nom  ,  en  Jieauce  , 
l'an  1671  ,  d'nne  famille  nobla 
et  ancienne,  servit  d'abord  sur 
mer,  e:isuite  sur  terre.  Il  fut 
brigadier   des   armées  de  Fhi^ 
lippe  V ,  rt  rolone-l  d'un  régi- 
ment do  dr.T^^'ons.  La  paix  d'U-« 
trecht  l'ayant  rendu  à  iui-méme, 
il  se  consacra  aux  matftématiqucs, 
et  principalement  à  Tastronomiew 
U  alla  à  Marseille  en  1713  OU 
1714,  (bins  la  seule  vue  d'y  pren- 
dre exactement  la   hnut'-nr  du 
pôle, qui  lui  étoit  néces.-aire  pour 
lier  avec  plus  de  sûreté  sei>  ob- 
servations à  celles  de'  Pytkéas  , 
ancienne»  de  près  de  %oeo  ans»  ' 
En  1715,  il  fit  le  voyoïre  de  Lon^ 
dres,  ex];!  »  s  ))our  y  voir  l'éclipse 
tot.de  du   CSoleil  „  ([ui  fut  plus 
sensible    sur    cette    partie  de 
notre  hémisphère.  L'académie  des 
Sciences  de  Paris  Tavoit  reçu  a« 
nombre  de  ses  membres  ;  Id  So- 
ciété royale  de  Londres  lui  fit 
le  même  honneur  quelque  temps 
après.  Le  chevalier  de  Lou^ille , 
revenu  en  France,  fixa  son  sé- 
jour dans  une  petite  maison  de 
campagne  ,  à  un  quart  de  lien« 
d'Orléans,  et  s'y  livra  entière- 
mrat  aux  observations  astrono^ 
niiques.  Les  curimix  qui  le  visi- 
toieiit  no  {)Ouvoieut  le  voir  qu'à 
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dans  son 'Cabinet.  Il  «yoit  IVdr 

dim  parfait  Stoïcien,  reiifermé 
en  lui-inèfpe,  (t  ne  tenant  à  neii 
ti'e.xr/rieur  :  bon  ami  cependant , 
oliieieux,  iib  ral  :  niais  sans  ce» 
Oimables  deho.  j  ,  qui  souvent  , 
dit  FottUneUe  -,  suppl«$ent  II  l'esr 
fentid,  ou  dn  moins  le  font  ex- 
trt^tnoment  valoir.  On  prétend, 
Ajoute  FonUiit'lle ,  que  ce  vStoi- 
cien  n  nustiTe  et  si  dur  ,  no  laia- 
soit  pas  (l'avoir  sur  sa  table  ,  sur 
ses  habillemens,  certaines  déli- 
catesses, certaines  attentions  raf- 
finées, qui  le  rapprochoient  un 
peu  des  philosophes  du  parti  op- 
pos<\  Au  commencement  de  sep- 
t^Miibre  1732,  il  eut  deux  accès 
tic  i'u-vre  léthar^'ique ,  qui  ne  l'é- 
tonnèrent  point,  il  regardoit  ces 
maladies  comme  des  phénomènes 
do  physique ,  auxquels  il  ne  s*ln- 

Îéressoit  que  pour  en  chercher 
explication.  11  continuoit  sa  vie 
ordinaire  ,  lors([ue  la  nn^me  lièvre 
revint,  et  l'emporta  au  bout  de 
40  heures,  pendant  lesquelles  il 
fat  absolument  sans  oonnois>« 
sance.  It  avoit  61  ans.  a  de 
lui,  plusieurs  Dissertations  cu^ 
rieuses ,  sur  des  matières  de  phy- 
sique et  d*astronon)ie,  imprimées 
dans  les  lUdmolres  de  L' Académie 
des  Sciences  ;  et  quelques  autres 
dans  le  ilftfrc«r«*  depuis  1720, 
contre  le  P.  Castel,  jésuite.  Le 
chevalier  de  Lauviîle  faisolt  de 
ses  propres  mains ,  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  difticile  et  de 
plus  fin  dans  scâ  instrumens  as- 
tronomiques. 

LOUVOIS,  (  le  Marquis  de) 
Voyez  Tellier,  n.°  II. 

LOWEN,  ( Jean-Fréderic ) 

poète  allemand,  né  en  1729,  à 
Kldnslhal ,  mourut  à  Rostock  en 
1773.  On  a  de  lui  :  I.  Un  recueil 
de  Poésies  ,  dont  il  n'y  a.  qu'un 
petit  UQOÎbï^  d'estimées;  lim^ 


L  O  W 

bonrg,  1765,  4  parties. Itl^ 
Homances  «  Leipzig ,  1774.  Ce 
dernier  ouvrage  a  réputation  ; 
il  t'toit  vraiment  né  ponr  ce gâua 
aimable  et  noif. 

LOWITZ,  savant  astronome 

Husse,  membre  de  racadéniie  de 
Pi-tershourg,  fut  envoyé  à  De- 
niitrellsk  pour  y  prendre  des  ni- 
veaux néceocaires  à  l'ouverture 
d*un  canal  projeté  entre  le  Dos 
et  le  Wolga.  D  travailloit  paisi- 
blement ,  lorsque  la  ville  fut  li-* 
vrée  par  trahison  au  rebdle  Ph- 
gatsclu'ff.  Celui— ci  commanda 
qu'on  I  élevât  sur  des  piques ,  pour 
>4in'il  fût,  dit-il,  plus  près  des 
étoiles,  et  le  fit  massacrer  par 
ses  Cosaques  5  en  1774. 

LOWTH,  (Robert)  évdqne 
de  Londres  ,  mort  en  1788,  est 
auteur  d'une  Dissertation 
Foisi  Hœbrœonun ,  Cambri^» 
1753  ,  în-4** ,  réimprimée  en  Al- 
lemagne ,  in-S° ,  avec  de  savantpî 
additions  de  Michaelis.  Sa  Grar.- 
maire  Anglaise ,  traduite  en  Fran- 
çois par  M.  le  chevalier  de  Sans- 
seail,  Paris,  1783,  in-12,  est 
estimée. 

LOYER ,  (Pierre  le)  Loërius, 
conseiller  au  préàidial  d'Angers, 
et  .Fnn  des  plus  savaiiis  houimel 
de  son  siècle  dans  les  langui 
orientales  ,  naquit  an  village 
d'Huilié  daas .  VAn)on  en  1 5  jo  , 
et  mourut  à  Angers  en  i634,  à 
84  ans.  On  a  de  lui  :  L  Un  Traité 
des  Spectres  ,  publié  sous  ce 
titre  ;  Discours  eù  Histoire  des 
Spectres ,  et  apparitions  des  Es^ 
prits  »  Anges  ,  Démons ,  et  amet 
séparées  des  corps ,  se  montrant 
visible f  aux  kom?nrs;  Paria,  1 6o5, 
in-4.''  Cet  ouvra;^e  est  encore  re- 
cherché aujounl  liui,  à  cause  de 
sa  singularité.  On  y  trouve  une 
•f9iii9  d'histçires  HMrreiUeusea» 

que 
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^pke  ranteur  croyoit  et  qii*il 
veiit  '  faire  croire  ;  Aie»  s'il 
trompe  son  siècle ,  il  ne  fout  pas 
attendre  qu'il  puisse  tromper  le 
nôtre.  Ces  sottise?  pouvoient  être 
bonne?  ,  il  y  a  cent  ans;  njais 
elles  ne  valent  plus  rien  aujour- 
é'hni ,  du  moins  pour  tc^is  ceux 
qui  ne  sont  pas  penple.  Toute 
Ja  noblesse,  vivoit  alors  dalis  ses 
chAteanx  ;  les  soirs  d'hiver  sont 
lonf:;s  :  on  seroit  mort,  d'ennui  , 
fiaus  les  contes  de  Sorciers  et  de 
Fées.  IL  Edom ,  ou  les  Colonies 
Iditméennes  en  Europe  et  en 
Asie ,  a¥ee  les  Phéaicifinnes  g 
Paril,  in-S.^  On.  remar- 

que dans  cet  ouvrnp^o  une  éru- 
dition et  lïne  lecture  iinmentes, 
Inais  point  de  goût ,  point  de 
discernement, des  idées  bizarres^ 
et  un  entêtement  ridicule  pour 
les  étymologies  tirées  de  rhébren 
et  dÂs  autres  lingnes»  Xe  Loyer 
prëtendoit  trouver  dans  Homère 
le  village  d'Huillé  ,  lieu  de  sa 
naissance,  son  nom  de  famille  et 
celui  de  sa  province.  Lorsqu'on 
lui  reprochoit  de  se  vanter  de 
«avoir  ce  qu'il  ne  poiivoit  pas 
connoître,  il  répondoit  que  cV- 
tOLt  La  grâce  de  Dieu  qui  opé^ 
roit  ces  effets  merveiUctix.  l,o  bon 
hommb  nesavoit  pas  que  le  pre- 
mier effet  de  la  grâce  doit  être 
Je  bon  sens  *  et  il  ne  l'eut  famaiSk 
IlL  Des  CE  livres  et  Métanget 
Poêliqaes  ,  Paris,  1679  •>  'ii-»^' 
Quoique  manvai?  poi-te  qu'il  fut, 
il  avoit  remporté  le  prix  de  l'E- 
glantine  à  Toulouse.  CoUtlei  dit 
du  bien  de  ses  Idylles;  mais  il 
fiftudroit  -être  un  bien  mauvais 
juge  en  poésie ,  pour  approuver 
le  fatras  d'érudition  que  le  Loyer 
.a  r  'pnnrlu  dans  «envers  ^  suivant 
ie  goût  de  son  temps.  Sa  couk'— 
die  de  la  Néphélococugte ,  ou  la 
Xfuée  des  Cocus^  est  sans  distino* 
.ti^  d'actes  9  ot  semble  fiûte  en 

Tom€  m. 
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dépil  du  bon  sens.  Quoiqu'il  y 
ait  en  quelques  endroits  de  Tes* 
prit  et  du  sel ,  dit  Niceron ,  cH 

qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ^  • 
sont  les  grossièretés  et  les  or- 
dures. Son    autre  comédie  du 
Muet  insensé,  en  cinq  actes  y  eôt 
en  vers  de  buit  Syllabes. 

L  O  Y  N  E  ,  (  Antoinette  de  ) 
Parisienne,  vivoit  dans  le 
siècle,  ot  épousa  un  gentilhomme 
Provençal.- On  lui  doit  quelques 
petits  poèmes  «  insérés  dans  le 
recueil  mtitulé  :  Torrihean  de  la 
Urine  de  NaK>arre.  * —  Une  demoi-. 
s<dlc  du  même  jiom  ,  fdle  d'un 
président  du  parlement  de  Metz^ 
saisoit  aussi  des  vers,  et  l'on  cor* 
noit  d'elle  deux  sonnets ,  Vun  à  )a 
louange  de  Louis  XIV  ;  l'antre 
k  celle  du  duc  de  Saimt^Aigaan, 

h  LOYSEAU,  (  Charles  ) 
ftvocat  au  parlement  de  Paris ^  et 
habile  jurisconsulte,  issu  d'une 

famille  oricir  nh-e  de  la  Beanée^ 
fut  lienlenont  particulier  à  Sens 
sa  patrie,  puis  bailli  de  Chàte«u- 
Duii ,  et  enfm  avocat  consultant 
k  Paris ,  où  il  mourut  le  27  oc- 
tobre 162^ ,  à  $3  ans.  On  a  de 
lui ,  plusieurs  ouvrages  estimés  , 
Lyon,  1701 ,  in-fol.  Son  Traité 
du  Dégurrpissement  passe  pour 
son  chef-d'œuvre ,  à  cause  du 
mélange  judicieux  qu'il  y  a  fait 
du  droit  Romahi  avec  le  nètre. 

î  !,  LOYSE  UT  oF.  M  vL  LFox  , 
(  AlexiUjdre-Jérome  )  maitre  en 
la  chanibre-des-comptes  de  Lor- 
raine ^  ancien  avocat  m  parle^^ 
ment  de  Paris mort  le  00^ 
toi  rr'  1^771,  marîiu.i  .-.i  carrière 
an  barreau  ,  dit  M.  de  la  <.re^ 
telle  ,  p;'r  de;  succès  et  des  écarts. 
«  Tvl.  T.oyseau  de  Maulê.nn  vou- 
loit  porter  les  talens  de  l'homme 
de  lettres  dans  les  travaux  de  l'a^ 
vocat»  Rien  de  mieux  con^u  que 
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icette  réunion  ,  si  naturelle  et  tl 
éimplc ,  qu'elle  n'auroit  du  jamais 
étonner.  Mais  il  manquoit  de  ce 
qu'il  fiiiit  dans  ces  denx  carac- 
tères ;  un  esprit  fort  et  étendu  « 
•t  un  stfle  éloquent.  Il  ëtoit 
borné  dans  sfs  connoissanccs  et 
«f»?  vues  ,  foible  fi.'iis  sa  logique  , 
bel  esprit  dans  sa  manière  d'é- 
crire. 11  se  contentoit  de  plaire 
dans  les  ouvrages  oii  il  faut 
éclairer  et  échauffer  ^  et  oh  rien 
n'est  beau  que  ce  qui  est  en  même 
temps  solide  et  vrai.  Aussi ,  en 
voulant  attacher  dans  les  écrits 
du  barreau ,  il  n  a  guère  su  qu'y 
porter  les  grâces  frivoles  et  la^ 
xéterie  des  mauvais  romans.  S09 
genre  a  eu  du  succès  dans  .sa 
nouveauté,  parce  qu'il. ëtoit  sou- 
tenu par  du  bon  esprit  et  du 
talent  ;  il  est  devenu  insuppor- 
table dans  ses  imitateurs.  Indé- 
pendamment de  ce  que  ses  Mé^ 
moires  ont  long-temps  gâté  le 
gont  des  jeunes  avocats ,  ils  ont 
encore  profîiiit  un  grand  mal  , 
celui  de  faire  croire  à  beaucoup 
d'esjnits  estimables,  mais  qui  ne 
se  donnent  pas  la  peine  de  bien 
examiner  la  question ,  que  les 
ouvrais  de  notre  barreau  n'ad- 
mettent ni  les  grandes  vues  de 
la  philosophie  ,  ni  les  grandes 
beautés  de  l'éloqncnrc.  Les  dé- 
fauts de  cet  écrivain  ne  sont  pas 
l'unique  chose  que  j'aie  à  relever 
en  lui.  Il  a  plusieurs  Mémoires 
oh  ûest  au-dessus  de  son  genre , 
et  ceux-là  ont  de  la  dignité  et  de 
l'intérêt.  Il  s'est  niêaie  élevé 
quelquefois  à  la  véritable  élo- 
quence, sur- tout  dans  quelques 
n>orceaux  de  son  Mémoire  pour 
■  les  Calas.  Il  est  mort  jeune ,  et 
généralement  estimé  et  regretté.» 

LOYSEL,  l^oy.  LoiSBt. 

.     LUBERT  ,  (  Mlle  f]e  )  mie 
d'UA  j^i:&-«iUj.'{it  au'^arl<^jxi«nty  Qt 
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née  au  commencement  du  18* 
siècle  ,  préféra  sa  liberté  auxen- 
gagemens  du  mariage.  Aimant  la 
campagne  et  la  soHtude,  elle 
profita  de  ses  loisirs  pour  publier 
divers  petits  ouvrages  de  féerie,  ' 
et  rajeunir  d'anciens  romans,  Le»^ 
premiers  sont  ;  la  Tyrannie  de» 
Fées  détruite  ,  Blancherose ,  Is. 
Prince  glacé,  Mourat  et  Tur^ 
quia  ,  la  Princesse  couleur  ^ 
rose  »  le  Scvenant ,  Liovuette  et 
Coquerico  ,  la  Princesse  sensihh 
et  le  Prince  Typhon.  Les  roman» 
de  chevalerie  qu'elle  a  renouvelés, 
sont  :  ÏAmadis  de  Gaule ,  réduit 
à  4  vol.,  et  les  BàuMs  faits  d^Ef 
plmndian ,  mis  en  deux.  M'**  ^ 
■Luiert  est  encore  auteur  d'an 
roman  ou  nouvelle,  qui  ne  man- 
que point  d'intérêt:  il  est  intitulé: 
Léo  aille ,  2  vol.  in-12.  La  fic- 
tion en  est  agréable,  et  on  / 
peut  recueillir  ces  maximes  :  Ja« 
mais  on'  ne  se  reproche  ses  fautes 
avec  tant  d'amertume ,  que  lors- 
qu'on en  sent  la  peine.  — I  '*» 
hommes  veulent  toujours  qu'oa 
leur  soit  fidclles  au-delà  mém* 
de  ce  qu'ils  le  sont  eux-méme* 
—  Le  vrai  moyen  de  ramener 
quelqu'un  de  son  égarement,  est 
de  paroitre  d'abord  se  cohfonDef 
à  ses  idées.  — -L'amour  propr* 
est  encore  plus  aveugle  que  l'a- 
mour. M'i*  de  Luherl  est  raortf 
plus  que  sexagénaire  vers  1780* 

LUBBEHT,  (Sibrand)  savant  ' 

docteur  Protestant  dans  l'uni-» 
ver.tité  d'Heidelberg  ,  né  à  Lai>^ 
goword  dans  la  Frise,  vers  i556, 
devint  professeur  à  Franeker ,  oii 
il  mourut  en  1625,  h  69  an» 
On  a  de  lui ,  un  grand  nombre 
d'ouvrages  contre  Bellarmin  , 
Gretser ,  Socin  ,  Grotius ,  Armi- 
nius  ,  etc.  Scalige.r ,  qui  trouvoit 
en  lui  un  autre  lui-même  1,  du 
ZGoiu»  pour  le  ton  caustiq^ue  ,  le 
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I^^at*d5lt  ^^onmit^  nn  savant  Iiom- 
hie  ;  et  Jnci^ut^f  I ,  roi  d'Aï)p;!e- 
terre ,  en  faisoit  cas.  Son  traité 
De  Payd  Botnano ,  1594  ,  in-8", 
€8t  rechcrthé  de«  Protestons) 
*  •^ao*^tie  le  stylô  en  soit  pen  mo- 
déré. 

LUBIËNIETSKl,  (Stonisiâs) 

tMhietûetius ,  gentilhomme  Po- 
lonoîsi,  né  à  Cracovie  en  iSaS, 
fut  un  des  sou! 'eus  dn  Socinia— 
niime.  Il  n'oublia  ripn  ar.pr^l-s 
^8  princes  d'Allemagne  pour  le 
faire  autoriser  on  du  moins  to- 
lérer dans  leurs  états  ;  mais  il 
n'y  put  réussir.  II  mourut  em-* 
poisonnd ,  ie  16  mai  1675  ,  à  âa 
ans,  aprôs  avoir  vu  périr  de 
mémo  deu::i  de  se*  fiiles ,  et  fut 
enterré  k  Altcna  9  malgré  l'op— 
|>osition  des  ministres  Luthd» 
riens.  On  a  de  lui  :  I.  Theatrum 
ComeUcum  ,  Amsterdam ,  i6(>8  ^ 
a  Vol.  in-fol.  On  v  trouve  l'his- 
toire  des  Comi  tt's  depuis  Je 
jDéiuge  jusqu'en  1667*  1^*  Une 
Histoire  de  la  Béfornation  dé 
l?oîoffU,  Frëîstailt,  1685  i  in-8*^ 
2<'autettr  n'avoit  pas  mis  la  der» 
nière  mnin  à  son  ouvrage  lors- 
qu'il moiirnt,  et  0:1  s'en  apper*- 
çoit  bien  en  le  li^aiit* 

LLUBIN9  <5t.)  né  à  Toi- 
tiers  ,  de  pnrens  pauvî"es ,  devint 
abbé   du   monnçf'TC  de  BroU  , 

Î>uis  ivéque  de  Ciiartres  en  544. 
1  mor=<rut  én  556,  après  avoir 
passé  sa  vie  daths  les  exercices  de 
fa  pénitence  et  dans  la  prati^e 
des  vertus. 

II.  LUBÏN,  (Eilhard)  lié  à 
Wersterstède ,  dan»  le  comt^ 

d^Oldeilbour?  .  en  i5bS,  se  ren- 
dit très-hnbile  dans  Ij^s  Inu^ufs 
grecque  et  latine  ,  et  fut  pr>.  re  , 
orateur,  mathéniaticion  ettli'-o- 
logien.  Il  devint  professeur  de 
^oéaie  4  Hostpck^  tn  iSj^â  ^  tt 


tus 

on  luitïonna  une  rhairo  do  thco- 
logie  danii  la  même  ville,  dix  ani 
après,  n  monnit  le  2  juin  1621  , 
à  56  ans,  avec  la  réputation  tfnrt' 
bon  Ininianiste  et  d'itn  uiauvai* 
théologif't^.  On  a  do  lui  ;  1.  Det 
Notes  sur  ybtacréoft  f  Jm'enal  ^ 
Perse  y  Horacr.  11.  AtUiquarius  j 
in-i2  etiji-8";  c'est  une  inter-» 
prétation  asseS  daire^  et  assest 
courte ,  par  ordre  alphabétique  , 
{'es  mots  vieux  ou  peu  itsités* 
111.  Tn  Trrité  sur  In  nature  et 
l'orijiine  du  ui.d.,  infittdé:  Phof-u 
phorus  de  ca:isd  primd  ,  ri  nnfnrd 
mâli ,  il  Rostock ,  in-8''  et  in- 1 2  , 
1 5  9  6  .UaUtent  y  soutient  qu'il  faut 
admettre  deux  principes  coéter-* 
nelsî  savoir  ,  VU  u ,  et  îe  Néants 
Dieu  ,  oh  qualité  do  b'm  prin- 
cipe: et  le  iVêant,  en  ar.alitt^  f!e 
mauvais  principe,  li  pr^-tcnd  au?* 
le  mal  n'est  antre  cnose  que'  !a 
tendance  vers  ce  néant ,  auquel 
il  applique  tout  ce  qn*. 4nstate  n. 
dit  de  la  matière  première.  Gm-* 
■H'cruf  et  d'autres  savai<s  ont  ré-t 
fuié  cette  ex!:  ava^nnc^.  IV.  Une 
Apologie  du  livre  précédent ,  in-« 
titulée  :  De  cmsd  peceati ,  Ros- 
tock ,  f$oa,  in->4.A  V.lfes  f^erg 
latins .  dans  le  tdme  3*  du  re-. 
cueil  DcUciœ  PnîHarun  Germa'* 
noruniM  Voy.  ]SoN:4iuS» 

Uî.  LUBÎN.  (Augustin)  fa- 
meux religi«|iixAu|rustin,  naquit 
k  Paris  ^1  1634;  11  dovinr  f;é<v- 
grophe  du  roi  9  et  Fiit  provincial 

de  la  provi nc«*  df  Frp.nre  ,  pu -s 
uSûis^Tint  L'-'-n^'ral  des  A'-iiuistitis 
François  a  Home.  Il  mourut  dari'^ 
le  convent  des  Au^u«tins  du  fau-' 
bourfr  Saint-Germain  a  Paris  4  le 
7  niai's  1693*,  à  74  ans.  L'esprit 
de  r.'lraite  et  l'amour  de  l'étude^ 
lui  doriîièTont  1?  moyen  (''<r,  fie  h  il* 
la  répuhlic'ie  des  lot^r^-•s  de  divers 
ouvrages.  Or  a  de  lui  :  f.  Le 
Merç^ê  Géographique  ,   oiï  fa' 
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ifuùie  tifs  Cnrirux ,  in-  12,  Pnfîs  , 
1678.  Ce  livre,  qui  fut  r-Tlicrthé 
dans  Je  temps  ,  ne  peut  ^uère 
servir  aujourd'hui.  II.  Des  NoWs 
4itr  Ut  lieux  dont  il  est  parié 
dans  le  Martyrologe  Bomain  » 
i66f  ,  Paris  ,  in -4."  III.  Le 
Pouillé  des  Abbayes  de  France , 
in-i  2.  IV.  La  Notice  des  Abbayes 
d Italie ,  ,  en  latin.  V.  Or- 

hie  Au§iLstinmut ,  ou  k  Notice 
de  tontes  les  Maisons  de  son 
or«îre ,  avec  quantité  de  Cartes 
qu'il  avoit  autrefois  gravées  lui— 
môme  ;  Paris  ,  in-iti  ,  1672. 
VI.  Tahiilœ  sacrœ  Geographicœ , 
Paris,  1670. C'est  un  Dic- 
tionnaire de  tons  les  lieux  de  la 
ÏBible^  qui  est  souvent  joint  airec 
la  Bible ,  connue  sous  le  nom  de 
Itéonard.  VII.  Une  tradr.ction  de 
V  Histoire  de  la  iMfonie  ^  par, 
Scheffer,  1678,  in-4.'' VIU. /n- 
d^x  Geographicus  sivè  Jii  An^ 
noies  UesemanoM  Toèmla  et  ob^ 
tiervationet  Geographicœ  ,  }ni-« 
lOiées  à  la  tôte  de  l'édition  d'6rj. 
êerius  y  faite  à  Paris  en  1C73, 
4n~fol.  Tous  ces  ouvrages  sont 
^es  témoignages  de  l'érudition  dn 
p.  Lubin.  U  étoit  versé  dans  la 
géographie  ancieiine'  et  moderne^ 
et  dans  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane* Ses  livres  ne  sont  pas  écrits 
avec  agrément,  mais  les  recher- 
ches en  sont  utiles. 

L  LUC ,  (  St.  )  Êvangéliste  , 
i^it  d'Antiocbe  ^  métropole  de 

^pne,  et  avoit  été  mL-decin.  On 
ne  sait  s'il  étoit  Juif  ou  Païen  de 
naissance.  Il  fut  compnjrnon  des 
voyages  et  de  la  prédication  de 
^l,  Faulf  et  commença  à  le  sui- 
vre Tan  &i  ,  quand  tet  Apôtre 
passa  de  Troade  en  Macédoine. 
On  croit  qu'il  prêcha  l'Evangile 
«lans  la  Dalmatie,  les  Gaules, 
l'Italie  et  la  Macédoine  ,  et  qu'il 
IBpufut  ea  Ac)ui](t.i  mais  on  ne 
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saît  rien  de  certain  nî  snr  le 
temps,  ni  sur  le  lieu  de  sa  mort. 
Outre  son  Evangile  ,  qu'il  écrivit 
sur  les  Mémoires  des  Apôtres  9 
et  dont  le  caractère  est  d'être 
plus  historique  9  et  de  rapporter.  * 
plus  de  faits  que  de  préceptes 
ui  regardent  la  morale  ;  on  a 
e  lui ,  les  Actes  des  Apôtres.  C'est 
l'histoire  de  leurs  prmcipales  ac.« 
tions  k  Jérusalem  et  dans  la  Jn^ 
dée,  depuis  l^Aseension  de  J.  C« 
jusqu'à  leur  dispersion.  II  y  rap- 
porte les  voyages  ,  la  prédication 
et  les  actions  de  St.  Paul ,  jus- 
qu'à la  fm  des  deux  années  que 
cet  Apôtre  demeura  à  Rome  ^ 
c'ast-ii-dire  jusqu'à  Tan  63  de 
J.  €•  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  ce  livre  fut  composé  k  Rome* 
C'est  un  tableau  fidelle  dos  mer- 
veilleux accroissemens  de  l'Eglise, 
et  de  l'union  qui  régnoit  parmi 
les  premiers  Chrétiens,  Il  con- 
tient lliistoire  de  trente  ans  9.  et 
Stm  Imc  récrivit  àur  ce  qu'il 
avoit  vului-mômc.  (  Voy,  l'art. 
I.  Pierre  ,  à  Lu  fm.  )  Toute  l'E- 
glise l'a  toujours  reconnu  pour 
un  livre  canonique.  Il  est  écrit 
en  grec  avec  élégance  ;  la  nar- 
ration en  est  noble  y  et  les  dis.« 
cours  qu'on  y  trouve  sont  rem- 
plis d'une  douce  chaleur.  St,  Jé* 
rôme  dit  que  «  cet  ouvrage  , 
composé  par  un  homme  qui  ctoit 
médecin  de  profession  y,  est  un 
remède  pour  une  ome  malade  : 
Animœ  îanguentis  medicinami»^ 
St.  Luc  est  celui  de  tous  los  au- 
teurs inspirés  du  Nouveau  Tes- 
tament, dont  les  ouvrages  sont 
le  mieux  écrits  en  grec.  La  ma- 
nière dont  il  écrit  l'histoire  de 
J.  C.«  de  ses  actions  et  de  sa 
doctoine,  a  ce  caractère  frappant 
de  vérité  9  ce  ton  de  persuasion 
et  de  conviction ,  qui  subjugue 
l'entendement  et  confond  la  phi- 
lQS9phie«  Ce  t^'est  pas  ainsi  t^u'eat 
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ùlPênte ,  dit  J.  J.  Rousseau.  Oa 
pense  que  c'est  fEvaitgile  dt 

St»  Luc  que  Sti  Paul  appeUe  lOU 
Evangile ,  dans  l'Ëpitre  aux  Ro» 
niains.  L'Eglise  célèbre  la  féte  de 
cet  Evangéliste  le  18  octobre. 
Sl  Jérôme  prétend  qu'il  demeura 
dans  le  célibat  ,  et  qu'il  vécut 
jusqu'à  84  ans.  Bans  les  taUemix 
St,  Luc  est  représenté  ,  on 
voit  à  côté  de  lui  un  Bœuf,  l'un 
des  qnatres  animaux  emblémati- 
ques dp  la  vision  d'Ezéchiel , 
parce  qu'il  s'est  attaché  à  parler 
du  sacerdoce  de  J.  C« ,  et  que  le 
Bceuf  étoit  le  plus  souvent  im* 
molé  dans  les  sacrifices  de  Fan» 
eienne  loi* 

IL  LUC ,  (  Gëoffroi  du)  gen*- 
tilhomme  Provençal,  savant  en 

^rec  et  en  latin  ,  mort  l'an  i34o$ 
établit  une  espèce  d'académie  ,  oh 
les  beaux  esprits  de  la  province 
«entretenoient  sur  les  belles»- 
lettres  et  mëdisoient  des  femmes. 
Du  Luc  étoit  vivement  irrité 
contre  elles,  depuis  que  J^n- 
drine  de  Flassans ,  son  élève  en 
poésie,  et  la  maitresse  de  son 
cœur,  avoit  dédaigné  son  amour. 
Ce  poète  laissa  quelques  ouvrages 
en  vers  provençaux. 

LUC  ,  Voyez  Lucas  ,  n««  H 

et  ni. 

LUC,  (St.)  rov.ESPINAY. 

LUC  A,  (Jean-Baptiste)  sa- 
vant cardinal ,  natif  de  Venozza 
dans  la  Basilicate,  mort  en  i  683  , 
à  66  ans,  s'éleva  à  la  pourpre 
son  mérite  s  car  11  étoit  d'une  * 
naissance  très*  obscure.  On  hd 
doit  :  1.  Des  Notrs  sur  le  concile 
de  Trente.  II.  Une  Relation  cit- 
rieuse  de  la  Cour  de  Borne , 
1680,  in-^*».  III.  Une  com])ila-. 
tion  étendue  sur  le  Droit  Ecclé- 
•iastique  «  en  t  &  vol.  in~fol.  Elle 
Mintifciilée  :  ZVaftm  juttiUm 


it  peritatis.  La  meilleure  éditioif 
est  celle  de  Rome. 

LUC  A,  Voy,  81GNORELU. 

LU  GAIN  ,  (  Marcus  Annœut 
LucANus  )  naquit  à  Cordoue  en 
Espagne  ^  vers  l'an  3^  de  J.  C.  y 
^Ammui  Mêla ,  frère  de  Sénèque 
le  philosophe^  Il  vint  à  Romô 
èft  bonne  heure ,  ét  s'y  fit  coq« 
noître  par  ses  déclamations  en 
grec  et  en  latin.  Néron  ,  charmé 
de  son  génie  ,  et  plus  encore  de» 
basses  Qatteries  qu'il  lui  prodigua 
à  la  tête  de  sa  Fhartaie  *  le  fit 
âever  avant  ràge  aux  chargea 
d^augnre  et  de  questeur.  Cet  emA 
pereur  vouloit  avoir  sur  le  Par-* 
nasse ,  le  même  rang  qu'il  occu*» 
poit  dSîî-s  le  monde  ;  Lucain  eut 
la  noble  imprudence  de  disputer 
avec  lui  le  prix  de  la  poésie ,  et 
le  dangereux  honneur  de  le  rem^i 
porter.  Les  sujets  qu'ils  traité^ 
rent  l'un  et  l'autre ,  étoient  Or- 
phée  et  Niobé.  Lucain  s'exerça 
sur  le  premier,  et  Néron  sur  le 
second.  Cet  empereur  eut  la  doti^ 
lettr  de  iroir  son  rival  couronné 
sur  le  th^re  de  Fondée*  H 
chercha  toutes  les  occâsôonft  â^'" 
mortifier  le  vainqiienr,  en  atten- 
dant celle  de  le  perdre.  Elle  se 
présenta  bientôt.  Lucain.  ,  irrité 
contre  son  persécuteur ,  entra 
dfins  la  coaluraUon  de  Pisom, 
et  fut  condamné  a  mort*  Tonte 
}a  grâce  que  Jui  fit  le  tyran  ^ 
fut  de  lui  donner  le  choix  du 
supplice.  Il  »e  fit  ouvrir  les  vei- 
nes dans  un  bain  chaud  y  et  pro^* 
nonçA)  dans  set  derniers  mo^ 
mens  ^  les  vers  qu'il  avoit  £ût» 
fur  un  soldat  qui  étoit  mort  de 
la  sorte.  Il  expira  l'an   65  do 
J.  C.  ,  avec  la  fermeté  d'un  phi- 
losophe. Ses  ennemis  prétendi-  % 
rent  que  ,  pour  échapper  ai» 
supplice ,  il  chargea  sa  mère  9  efr 
rejeta  sur  elle  tous  les  conmlota». 
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Il  est  di/Ecile  de  copcUier  cette 
lâcheté  «  avec  les  BtntiBMUih^ 
vos  que  ses  ouvrages  respirent. 
De  'tous  ceux  qifu  ayoit  côm» 

posc'S ,  il  ne  nous  reste  que  sa 
JruARUALE ,  ou  la  Guerre  de  Cé- 
sar et  de  Pompée.  Lucaia  n'a 
osé  s'écarter  de  l'histoire  dans  ce 
Poënoe  9  et  par^là  â  Ta  rendu 
sec  et  aride.  «£n  vain  veut- il 
«yppiccr  au  défaut  d'invention  9 
par  la  grandeur  des  ff-ntimeris  ; 
il  Oit  presque  toujours  tombé 
iiaiis  i'enllur^  ,  dan&  le  fâux  su- 
blime et.  dans  le  gigantesque* 
César  et  Pompée  y  sont  quelque- 
fois petits  à  force  d'être  grands. 
X<e  poi-'tt'  E>-pHgnol  n'emploie  ni 
Ja  poésie  brill  inte  A'Hotni'ie ,  ni 
l'harnioine  de  Virgile.  Mr-is  s'il 
11  a  pan  imité  les  beautés  du  poëte 
Qitc  et  du  Latin  ,  il  a  anssi  des 
traits  qu'on  chercheroit  vaine* 
ment  dans  YlUadS  et  dans  l'Z?-. 
néid'\  Au  milieu  de  ses  dccla- 
matior.s  ampoulées,  il  offre  dos 
pensées  mnlcs  et  hardies,  de  ces 
naslnieâ  politiques  dont  Cor- 
neUle,  est  rempli.  Mam/^aiel  dans 
ton  Épître  aux  Poètes  ,  dit  d« 

~  Le  ««al  XiimI»'  dicffolimt  an«  «ntre. 

Stat  le  seouM  4u  «nfeft  «t  dû 

cieax, 

D*iui  feu  div^n  saUanjxD«r  l'Hûtolre, 
■  fit  s&fl  f  éoi«  «à  IMt  44  oiervt^cHt^ 
SI  efc  mi  b«»ii  ^  Tanif èe  éome  : 
'<^c-lt«aariaBpIrfteeldf  4ètM«|« 
;  QlM^e^-îI  b'«i«)ln  dUl  lMir«  «t  de  JUI. 
ns've  ? 

11  a  C/  i"-  et  f'yrrpéi  et  C.rfo/i  j 
Les  pa^si»nH  de,  ^  iscr  et  rio  Rorae 
I.ut  tlMKteiit  U«a  ^m$«*  «t  d*Ah€»m* 
Xe  «telf-'rsnftr  s«iit  ^aiis  k  comrAt 
fhomme* 

Quelques  -  uns  de  ses  discours 
9|it  U  inajcsti*  do  ceux  de  Tite- 
Xitv  6t  la  (qïqq  de  ;Z'a<:i^e  ;  ii- 
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peint  comme  Scdluste  :  une  seule 
ligne  est  un  tableau.  I^ais  >  lors- 
qu'il narre  9  il  est  bien  moins, 
heureux;  ce  n'est  presque  plus  • 
qu'un  gazetier boursouflé.  «  Parmi 
les  choses  qui  nie  blessent  dans 
Lucain, dit  6aint.-Evrem.ond,  pour 
être  trop  poussées  y  ou  qui  m'en-* 
nuient  pour  être  trop  étendues  ^ 
je  ne  laisserai  pas  de  me  plaire 
à  considérer  la  juste  et  véritable 
grandeur  de  ses  héros  ;  je  m'at- 
tacherai à  goûter  mot   à  mot 
toute  l'expression    des  secrets 
monvemens  de  Céâor ,  quand  on 
lui  découvre  la  téte  de  Pompée^ 
et  .rien  ne  m'échappera  de  cet 
inimitable  discours  de  Labiénus- 
et  de  Caton  ,  quand  il  s'agit  do 
consulter  ou  de  ne  pas  coiî^ulter 
l'oracie  de  Jupiter  Aminon  ,  sur 
la  destinée  de  la  républiqne,.M, 
Tout  y  est  poétique  «  tout  y  est 
sensé  :  non  pas  poétique  par  le 
ridienle  d'une  fiction,    o;î  par 
l'extravajïance  d'une  hyperbole, 
mais  par  la  noblesse  hardie  du 
langage,  et  par  la  belle  éléva- 
tion du  discours.  Cest  ainsi  que 
la  poésie  est  *  le  langage  des 
Dieux  ,  et  que  les  poëtà  sont 
sa^es.  IV'Ierveille  nssez  grande, 
et  plus  grande  de  ne*  l'avoir  pu 
trouver  dans  Homère ,  ni  dans 
firgUe ,  pour  la  rencontrer  dans 
jMcain,  »  La  première  édition 
de  Zurjm  est  de  Rome,  14^99 
in-fol  ;  l'édition  cum  noLls  Va-* 
rCorum  f   est  de  Leydé ,  1669, 
in-iJ*"*  :  celle  de  Leyde  »  1718, 
en  2  vol.  in-4",  est  plus  estimée 
que  celle  de  1740  mais  tontes 
le  cident  à  l'édition  de  Straw-- 
herry ,  Hill  9  1760 ,  in-4<%  grand 
papier.  îl  y  en  a  une  jolie  édition 
c?e  Paris,  JBaibou,  1768,  in-12. 
Brèbfiif  a  traduit  la  Pkarsale  en 
vers  fmnçois ,  et  il  ne  falloit  pas 
moins  que  l'imagination  vive  et 
fouçueusç  do  ce  po^te  y  pQUt 
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^^êndre  les  beaiités  et  les  défauts 
de  rorigi!|ql.  M"  MarmonuL  et 
Id assort  en  ont  donné  plus .  ré- 
cemment deux  versions  en  prose  , 
l'une  en  1768 ,  \  toL  ior^  ;  et 
Tautre  en  1766,  2  vol.in-it»Le 
«hevalier  de  Laurès  a  publié  une. 
imitation  de  Lucain  en  vers  fran- 
çais ,  in-8.**  M.  de  la  Harpe  a 
aussi  mis  eu  vers  les  meilleurs 

•  fDorœanx  de  son  Poëme. 

LUCANUS  OCELLUS,  Voy, 

OCELLUS. 

LUCAS  I  Voyez  Incxu 

I.  LUCAS  DB  Lbtbb,  peintre 
•t graveur,  né  en  1494,  apporta 

en  naissant  un  goût  dtk:idê  pour 
la  peinture,  et  il  le  perfectionna 
par  une  grande  application.  A  12 
ttis ,  il  fit  un  tableau  estimé  des 
eonnoisaenra.  H  aimoit  les  plai- 
sirs et  la  magnificence  ;  mais  cet 
flmour  ne  lui  fit  jamais  perdre 
un  moment  du  temps  destiné  à 
son  travail.  Ses  talens  lui  acqui- 
rent l'estime  de  plusieurs  célè- 
bres artistes ,  et  particnUèmnent 
a  Albert  Durer  g  qui  Tint  exprès 
•n  Hollande  pour  le  yoir.Srétant 
îma^'né ,  au  retour  d'un  voyage 
de  Flandre  ,  qu'on  l'avoit  empoi- 
sonné ,  il  passa  ses  six  dernières 
années  dans  un  état  languissant , 
et  presque  toujours  couché,  n 
ne  cèssapas  pour  cela  de  peindre 
et  de  graver:  Je  veux,  disoit- 
îl  9  que  mon  lit  me  soit  un  lit 
ahonneur,  I!  mourut  en  i633  , 
à  39  ans.  Ses  figures  ont  beau- 
coup d'expression ,  ses  attitudes 
sont  naturelles ,  et  i!  y  a  un  bon 
ton  dans  le  choix  de  ses  cou* 
leurs;  mais  il  n'a  pas  jeté  assez 

•  *    de  vnri('té  dans  ses   têtos  ;  ses 

draperies  ne  sont  pas  bien  en— 
îi|adue«^  â(ondc46m«st  ipcorrcpt^ 
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et  son  pincean  n'est  pas  asse» 

moelleux. 

IL  LUCAS  TuDENSis  ,  ou 
Luc  de  Tuy  ,  écrivain  du  i3* 
siècle  ,  ainsi  nommé,  parce  qu'il 
étoit  diacre ,  puis  évéque  de  Tuy 
en  Galice  ^  fit  divers  voyages  en 
Orient  et  ailleurs,  ponr  s'infor-i 
mer  de  la  religion  et  des  céré- 
monies des  différentes  nations. 
Il  composa  ,  à  son  retour  :  I.  \Jr\ 
exrellt-nt  Ouvrage  contre  les  Al- 
bigeois ,  imprimé  à  IngoUtadt 
en  16129  qui  se  trouve  dans  là 
Bibliothèque  des  Pères.  IL  Une 
Histoire  d'Espagne,  depuis  Ainm 
ju;qu'en  iî36.  III.  La  Vie  de 
St.  Isidore  de  Séville  ,  conioosre 
l'an  1236  ,  insérée  dans  Ma— 
bâlon.  Sac,  2.  Bened,  ïi  seroit  à 
souhaiter  que  l'aiitenr  y  «ht  été 
au5si  exact  et 'aussi  judicieux  qn*il 
l'est  dans  ses  livres  contre  lei 
Albigeois. 

HL  LUCAS  Brugbnsis  ,  (Fra» 
çois)  ou  Luc  de  Bruges  ,  docteuP 
de  Louvain  ,  et  doyen  de  l'église  • 
de  Saint-Orrer ,  mourut  en  r  6 1 9  , 
à  67  ans.  }\  possédoit  Ivs  langues 
grecque ,  hébraïque ,  syriaque  et 
chaldajque.  On  a  de  lui  :  1. 1.**  L'I»^ 
tùtéraire  de  J,  C.  tiré  des  quati|î 
Evangéliftes.      CommcnUiire  sur 
les  Eir-an^iles  ,  dont  JR.  Simon 
loue  le  dessein  et  la  méthode. 
3«"   Utage   de    la  Pojytpfwasâ 
Ckaldatque  de  la  BibU,  4.*  Be^^ 
marques  sur  les  corrections  lei 
plus  notahiAs  des  Bibles  latines  m 
S*Notrs  critiques  sur  les  Excni'* 
plaire  s  des  BibU'n  latines  et  les 
Variantes.  6.''  Sur  L^s  Variantes^ 
des  Evangiles ,  tant  du  texte  gre* 
que  du  latin.  Tous  ces  ouvragée 
imprimés  plusieurs  fois  séparé-i 
ment  j-iont  été  recueillis  avec 
ordre  ,  à  Leyde ,  1712,  5  vol. 
in-fol.  II.  Des  Concordances  dff 
Uk  BU'le^  selon  la  vulg.ate  de 
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Sixte  V.  Huhert  Phalésius  ,  Bé- 
nédictin de  l'abhaye  d'Aûingen 
dan»  le  Brabant  ^  mortron  t  (§8  , 
«n  donna  une  édîlion  plas  ample 
ftt  plus  cojrrecte  ,  à  Anvers  , 
l'an  1642,  in-fol.  Hugues  de 
Saînt-Clwr  est  l'inventeur  de  cet 
ouvrage  si  utile  pour  trouver 
sans  peine  tel  passage  de  l'Ecri- 
ture que  l'on^sonluûte.  lli.  Im— 
éructions  pour  fcs  Confesseurs» 
IV.  Des  Sermons  et  Oraisons  fa^ 

w^/jw  detrois  évêqutfs4e$4yii|^ 
iOmer,  Anvers  ^  ^n-S***- 

IV.  LUCAS /(Paul)  né  k 
Aonen  en  ififi^,  d'un  marchand 
.de  cette  ville  ,  eut .  dès  sa  jeu- 
nesse, line  inclination  extrême 
pour  les  voyap:es  .  et  dès  qu'il 
put,  il  la  satisfit.  H  parcourut 
plusieurs  fois  le  Levant ,  l'É^ 
^ypte  ,  la  Turquie  et  diCFérena 
«ntrës  paya.  Il  en  rapporta  un 
grand  nombre  de  médailles  et 
d'autres  curiosités  ponr  le  cabi- 
net du  roi ,  qui  Je  nomma  son 
•  antiquaire  en  1714  ,  et  lui  or- 
donna d*iécrire  THistotre  de  ses 
-voyages.  Lovis  XV  le  fit  partir 
de  nouveau  ponr  le  Levant  en 
1723.  Lucas  revint  avec  une 
abondante  moisson  de  choses 
rares,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingua quarante  I.Ianuscrits  ponr 
hk  bibljothèque  du  roi ,  et  deux 
Médailles  d'ôr  trcs«çari<Aises.  Sa 
passion  ponr  les  voyages  s'étaift 
réveillée  en  1736  ,  il  partit  pour 
l'Espagne  ,  et  mou>  iit  à  Madrid 
l'année  suivante,  le  12  mai  lyS?, 
à  78  ans  ,  après  hi^t  mois  de 
maladie.  Les  relations  de  ce  cé- 
lèbre vc^agenr  sont  en  sept  voJ« 
f>on  premier  Voyage ,  eu  1699  y 
Paris,  MOL.  est  en  2  tomes 
in- 12  ,  qui  se  relieftt  en  un. 
Son  second  Voyage,  en  1704, 
jparut  à  Paris,  1712,  2  volum. 
li^^r^V  Sov  trvisi^  Voyage  ^ 
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fait  en  i  7  i  4  ,  fut  publié  à 
Houen,  1734,  en  3  in-12. 
On  asBOfe  ^ra  ses  Vo>'ages  ont 
été  m»  en  ordre  par  diféreutaa 

personnes  :  le  premier ,  pat  BtMm 
delot  de  Dairval  ;  le  second .  par 
FourmonlXmwé'.  et  le  troisième^ 
par  l'abbé  Baaier,  lis  sont  pas-* 
sablement  écrits  et  asses  am»« 
sans.  L'tntenr  ne  dit  pas  feo»« 
jours  la  vérité  :  il  se  vante  d*avoir 
vu  le  démon  Asmodée  dans  la 
hnute  Épypte  ;  mais  on  lui  passô 
res  contes  en  faveur  des  ins- 
tructions ^u'U  nQus  donne  sur 
ce  pays. 

V.  LUCAS,  (Richard)  théo- 
lotion  Anglois  et  docteur  d'Ox-. 
ford  ,  \w  au  comté  de  Radjior , 
en  1648  ,  mourut  en  ijiS ,  âgé 
de  67  ans  9  prébendter  de  V/est* 
minster.  On  a  de  lui  :  I.  Dea 
Sermons  ,  et  une  Morafe  sur 
rEvtinjiile  ,  qu'v/n  a  traduits  en 
François.  II.  Des  Pensées  Chré^ 
tiennes,  III.  Le  Guide  des  Cieux, 
et  d'autres  ouvrages  en  Anglois  | 
dans  lesquels  on  a  remurqué  beaun 
.oojup  de  solidités 

LUCCHESINI,  (  Laure-Gul^i 
diccioui  )  née  à  Sienne  ,  lut  aveç 
transport  Pétrarque,  et  chercba 

à  l'imiter  dans  ses  chnns  "«i.:  et^ 
ses  sonnets.  On  lui  dut  trois 
pnstoralcs  ,  mises  en  musique, 
et  dont  les  deux  premières  furent 
représentées  avec  succès  devan^ 
le  grand  duc  ,  en  i  S  9  0.  Elles 
sont  intitulées  :  La  Satire  ,  et 
le  Désespoir  de  Pliilènc.  La  troi- 
sième ,  appelée  le  Jeu  de  Ta- 
veugle  ,  ne  parut  qu'en  i  5  9.3* 
L'auteur  mourut  vers  la  mémo 
époque* 

LUCCHI,  (  Michel -Ange  ) 
cardinal ,  naquit  à  Brescia  ,  le 
20  août  1744*  Des  talens  pré>^ 

OQfiea  mipeèreut  ^u'îl  sevotl 
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c^U'bre.Les  Bénédictins  do  In  ron- 
grégatioD  du  Mont-Cassin  n'eu- 
rent qu'k  se  féliciter  de  le  voir 
Mfaratser  lenr  institut.  Le  jeane 
religieux  devint  profiBtaenr  db 
liléologie  et  de  plUlosophie,  et 
forma  de  ses  jennes  confrères  , 
des  élèves  dignes  de  lui.  Se  11^ 
vnint  ensuite  à  son  goût  «domi- 
nant pour  le  genre  d  étudo  cul- 
tivé avec  toit  de  siicoèt  et  de 
gloire  9  par  MàbHh»  et  Jfoal- 
fétmofn  ,  célèbres  Bénédictina 
François,  il  fit  adiniror.  comme 
eux ,  l'étendue  de  son  éruditi«>n  , 
dans  les  éclaircissemens  qu'il  a 
donnés  sur  difFérens  monumcns 
luitiques ,  relatife  à  rhfatoire  pro<- 
liuie  et  eedéttasti^e.  Par  la 
connoisaance  pretfonde  des  lan» 
gues  savantes ,  il  a  su  mettre 
dans  toutes  ses  productions  ,  de 
l'exactitude  dans  les  faits ,  et  de 
l'intérêt  dans  la  manière  de  les 
prétenter.  Pliia  ami  des  livres 
qne  des  dignités  ,  ^  n'accepta 
qu'avec  répugnance  celle  de  la 
congrégation.  Pie  VII ,  son  ami 
et  son  ancien  confrère  ,  sans 
/consulter  sa  modestie ,  et  son 
goèt  dominant  pour  la  solitude 
et  la  retraite ,  l'appela  de  Fky« 
■rence  à  Home  ,  et  le  créa  car- 
dinal ,  le  z'6  février  1801,  Une 
mort  prématurée  fit  évanouir  les 
espérances  du  pontife,  et  de  tous 
les  amis  ce  la  religion.  Luccki 
jnournt  à  Snblac,  abbaye  célèbre 
•par  la  retraite  de  St.  BencU, 
'le  19  septembre  1803,  tandis 
qu'il  en  faisoit  la  vifîite  en  sa 
qualité  d'abbé.  11  a  donné  quel- 
ques éditions  intéressantes  ,  et 
.  les  a  enrichies  de  plusieurs  ^i/>- 
peudi»^  et  d'un  grand  nombre  de 
notes.  Les  principales  sont  : 

Fortunnti  opern  omni/t  recens  nd 
J^Iss  codices  yatlcnnos  ,  nec 
jf^oa  ad  v€Ures  eduiones  coUaUt  ^ 
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Romee ,  1786  et  1787.  II.  Ap- 
piani  Alexandruù  et  Herodiani 
selecta,  grœcè  et  latiiiè  ;  lioma^y 
1783.  III.  Plusieurs  Dialngueg 

Secs  9  imprimés  à  Florence.  Il  « 
.  ssé  grand  nombre  d'ouvrages 
manuscrits  ,  qui  forment  plu- 
sieurs volumes  in-folio.  Par  sou 
testament  ,  il  les  a  lét.rué?  au 
pape  ;  et  par  l'ordre  de  celui- 
ci  9  ils  ont  été  déposés  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  9  en  at« 
tendant  que  quelque  éditeur  Ûi-« 
toIllTonfe  et  laborif^ux  ,  r'.'çoîve 
du  6t.  Père  l'honorabiç  jxùssioa 
de  les  publier. 

LUCËy  (le  Pape)  Voyet 

Lucius. 

L  LUCENA,  (Jean  de)  né 
dans  le  Portugal  ,  jésuite  l'an 
166 3,  mort  en  1600,  à  35  ans; 
se  rendit  célèbre  par  ses  Sermons. 
Il  a  laissé  l'Histoire  des  MissionM 
de  ceux  de  sa.  Société  dans  les 
Indes  9  avec  la  Vie  de  St.  Fran-^ 
çois-Xaner.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  du  portugais  en  latin  et 
en  espagnol. 

II.  LUCENA,  (Louis  de) 

né  à  Guadalaxara  dans  la  nou- 
velle Castîlle,  docteur  en  méde- 
cine ,  florisso4t  dans  le  1 6*^  siècle, 
n  employa  plusieurs  années  à 
faire  de  longs  voyages  pour  étu- 
die^  la  nature.  A]n  î  diverses 
courses  ,  il  se  rendit  à  Toulouse  , 
où  il  exerça  la  médecine.  Ce  fut 
certainement  dans  cette  ville  qu'il 
écrivit  son  traité  De  tuendd,  piœ- 
tertïm  à  peste  ,  integrd  valftu— 
dine,  deque  hujus  morbiremedus$ 
et  il  y  fut  imprime  en  i  5^89 
in-  L'auteur  mourut  à  Rome 
en  ij32. 

LUCIDUS)  (Jean)  siurnomiiié 

Sam  Hh.fus  ou  SntnnsnthentK  ,  se 
djstiiiprhi  dan?  le  1 '1*  «ièc'.e  par 
ses  progrès  (loos  ïqs  matliéjn^- 
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«iquet.  Oa  t  dft  lui ,  plnaieitrt 
onvrâges  de  chronologie  en  la- 
tin ;  I.  De  emeuàationc  TempO" 
rum,  1 1.  Epitome  emendaUomê 
JLaUièdari'.  Momaui ,  etc. 

^  LUCIE  ou  Lues  ;  <  Sainte  ) 
VÎerpe  cél>bre  dans  l'histoire  de 
i'^irliôe  de  Mc  il»*,  souffrit  le  mar- 
tyre a  v*"  vraciKse  ,  vers  l'an  3o4. 
Si,yt'herL  de  Gemhlours  dit  que 
l'empereur  Othoa  J*»"  fit  porter 
ton  corps  k  IVTetz  ,  où  il  étoit 
lionoré  dans  l'église  de  SainU 
Vincnt.  r.es  savans  ne  sont  pas 
fort  disposés  à  reronnoitre  les 
actes  de  cette  Sainte  pour  au- 
thentiques ,  quoiqu'ils  soient  an- 
ciens 9  puisque  ^1.  Adbelme  qui 
vivoit  dans  le  7'  siècle  ,  les  a 
cit<'5.  (  Voyez  les  Acta  sincera 
Siœ  Lucicv  V.  M.  Palerme  ,  r  661 , 
in— 4"  ;  ouvrage  de  Tauromeni- 
tani ,  chanoine  de  Païenne.  )  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai^  c'est  que  la 
culte  de  Ste  Lucie ,  Yïâée  géné» 
raie  de  sa  foi  et  de  ses  vertus , 
ont  àoi  fondf»mens  très— solides  ; 

Îniisque  son  nom  se  trouvo  t!ans 
e  canon  de  la  messe,  pièce  de 
la  plus  huute  antiquité ,  avec  ceux 
des  Saints  les  plus  illustres  des 
premiers  siècles» 

I.  LUCIEN ,  né  à  Samosate  9 
sons  Tempire  do  Trajan-,  d'un 
père  de  condition  médiocre,  fut 
mis  entre  les  mains  d'un  de  ses 
Onc'es  .  habile  «cidptcur.  Il  eut 
Cela  de  commun  avec  Socrate. 
Le  jeune  homme  ne  sentant  au- 
cune inclination  ponr  l'art  de 
ton  parent  ,  cassa  la  première 
pierre  qu'on  lui  mit  entre  les 
mairs.  t)é;:oiité  de  la  sculpture  , 
il  eut  un  sonf^e  ^  dans  lequel  il 
crut  voir  In  Littérature  qui  l'ap- 
peloit  à  elle  ,  et  l'arracboit  à 
•on  premier  ^étier.  «Je  t'ap- 
prendrai, lui  dit-elle  «  tout  ce 
fue  nij^ven  a  de  plu»  hoau  et 
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de  pins  rare ,  et  l'antimiité 
remarquable.  J*omeraiu>n  ame 

dts  vertus  les  plus  estimables  : 
la  modestie 9  la  justice,  la  piété 9 
la  douceur  ,  l'équité  ,  la  pru- 
dence ,  la  patience  et  l'amour 
de  l'honnête  ;  car  ce  «ont  là  leè 
véfflables  ormmcnf  de  ïmtm» 
Je  ferai  marchar  la  Renomniéa 
devant  toi.  Faiw^oot  on  iriendra 
te  consulter  comme  un  oracle; 
tu  seras  respecté   de    tout  le 
monde.  Je  te  donnerai  même 
l'immortalité  tant  vantée  ,  et  ta 
ferai  vivra  à  jamais  dans  la  mém 
moire  des  hommes.  Considéra 
ce  ^viEichine  et  Démosthène  , 
l'admiration  de  tous  les  siècles , 
sont  devenus  par  mon  moyen. 
Socrate  ,  qui  avoit  suivi  d'abord 
la  Sculpture  ma  rivale ,  ne  m'eut 
pas  plntdt  connue  ,  qu'il  Vaba»> 
donna  pour  moi.  A-t-il  enaujet 
de  s'en  repentir  ?  Quitteras-ta 
tant  d'honneurs  ,  de  riche.-ses  ^ 
de  crédit ,  pour  suivre  une  pauvre 
inconnue  9  qui  9  le  marteau  et 
le  cisean  a  la  main  ,  n'a  que  œa 
vils  instminens  à  t'ofiir  ?  qui 
est  contrainte  de  travailler  de 
ses  mains  pour  vivre  ,  et  de  son- 
ger plutôt  à  polir  un  marbre  qu'à 
se  polir  soi-même?».-  Lucien  g 
déterminé  par  ce  songe  à  se  li- 
vrer entièrement  aux.  beUei^let* 
très  ,  embrassa  d'abord  la  prOi* 
fesaton  d'avocat;  mais ,  aussi  peu 
propre  a  la  chicane  qu'à  la  sculp- 
ture ,  il  se  consacra  à  la  philo- 
sophie et  à  l'éloquence.  Il  les  ' 
professa  à  Antioche  et  dans  TIo' 
nie  ,  dans  la  Grèce  «  dans  let 
Gaules  et  l'Italie.  Athènes  fut  . 
le  théâtre  où  il  brilla  le  plus 
lonf^-temps.  Alors  la  rhétorique 
étoit  un  art  très  — lucratif.  On 
croyoit  pouvoir  apprendre  l'élo-^ 
quanca  j^mme  la  danse,  et  la 
musiqne.  Hfarc-^ar^,  instruit 
^  itf^iito  de  Xmsîs»  »  le  nomiMi 
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greffier  du  préfet  d'Êgypte.  On 
croit  qu'il  mourut  sous  l'empe- 
reur Commode  ,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Quelq[ues  écrivains  ont 
]p^é  qu'il  «voit  été  Chrétien  ; 
.mais  le  Dîa1o§:iie  intitulé  Pfti- 
lopatrit ,  sur  lequel  iU  fondent 
son  prétendu  christianisme,  est 
l'ouvrage  de  quelque  Païen  plus 
ancien  ,  qui  avoit  vu  St.  Paul  : 
avantage  que  Lucien  ,  né  sous 
Triton ,  ne  peut  avoir  ea^  Nons 
avons  de  lui ,  divers  écrits  j  dont 
le  style  est  naturel ,  vif ,  plein 
d'esprit  et  d'agrément  ;  il  fait 
éprouver  ces  senfeations  vives  et 
aeréables ,  que  produisent  la  siin- 
IMicité  fine  et  l'enjouement  naïf 
àe  la  friaisanterie  attique.  Lucien. 
est  principalement  connu  par  ses 
Dialogues  des  Mo  ris.  11  y  peint 
avec  autant  de  finesse  qtie  d'a- 
grément ,  les  travers  ,  les  ridi- 
cules et  la  sotte  vanité  de  l'espèce 
linniaine»  11  ridiculise  snr-tont 
le  faste  des  philosophes  ,  qui 
affectent  de  mépriser  la  mort  en 
souhaitant  la  vif».  Quoiqu'il  fasse 
parler  ime  infinité  de  person- 
jia^es ,  d'âges ,  de  sexes  et  d'états 
*  diliférens  ,  il  conserve  à  chacun 
aoii  caractère  9  et  ses  Dialogues 
font  très-dramatiques.  Ses  ou- 
vrages sont  le  taUeau  le  plus 
vrai  des  hommes  de  son  siècle, 
et  môme  de  ceux  du  notre.  On 
conclut,  après  l'avoir  lu  ,  que  de 
tout  temps  l'espèce  humaine  a 
.  été  à  peu  près  la  méme^  et  qu'un 
portrait  du  monde  ,  tracé  depuia 
dix-sept  siècles,  est,  à  quelques 
petites  différences  près  ,  celui  du 
monde  actiH'!.  Lucien  ,  quoique 
peintre  habile   et   intéressant  , 
n'est  pas  sans  défauts.  Quelque- 
fois sa- plaisanterie  est  trop  m«r« 
qnée  ;  son  ^tyle  est  di/Tus ,  il  se 
répète  souvent.   Ses  Uiaiogues 
jouierit  presque  toujours  sur  un 
né/ud  foudi  didccLS  al  de  plaiian-r 
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terie.  Ses  satires  contre  les  dieuic 

et  les  sophistes  ,  ne  diffèrenli 
gucrcs  que  par  les  titres.  Lors-, 
qu'il  a  rencontré  une  idée  heu-« 
reuse.  il  ne  la  quitte  que  lors- 
qu'il l'a  ressassée  de  toutes 'le» 
manières.  Bollin.  lui  reproche- ^ 
nvec  raison  ,  de  blesser  la  pu- 
deur dans  ses  ouvrages  ,  et  d'y 
fuire  paroitre  une  irréligion  trop 
marquée.  11  fut  le  Voltaire  de» 
Grecs  ,  et  pour  la  hardiesse ,  et  ^ 
pour  le  tour  d'esprit.  Lucien  m 
moque  également  des  vérités  de 
la  religion  Chrétienne  ,  et  dès 
superstitions  du  Paganisme.  11 
faut  avouer  cependant  qu'il  n'a 
jamais  combattu  formellement 
l'existence  de  Dieu  dans  seli écrits  , 
et  qu'il  y  donne  quelquefois  dar 
bonnes  leçons  de  morale.  Les  su- 
jets qui  fournissent  le  plus  à  ses 
réflexions  et  à  ses  railicries,  sont 
les  prétentions  de  rh)pocrisie  j 
la  fausse  modestie  et  la  vainer 
sag^se  ;  l'inutilité  du  pouvoir  » 
des  honneurs  et  des  richesses  pour 
rendre  heureux.  Je  suis ,  dit— il 
lui-même  ,  l'ennemi  dàcîaré  de 
l'orgueil  et  de  V  Lin  posture  ,  de 
la  fausieté  >  de  l'ostentation.  ;  eC 
VaaU  de  la  vérité ,  de  l'honneur , 
de  la  bonté ,  de  la  simplicité  « 
de  tout  ce  qui  est  aimable  et  bon,,. 
Suidas  prétend  qu'il  mourut  dé- 
•chiré  par  les  chiens  ,  en  puni- 
tion de  ce  qu'il  avoit  plaisanté 
sur  Jésus  -  Christ  i  mais  cette 
fable  est  réfutée  par  le  silence  do 
tous  les  auteurs  conten^pôrains. 
lJ*Ablancourt  a  traduit  tous  le» 
ouvrages  de  Lucien  ,  à  Amster- 
dam,  a  vol.  in-8o ,  1709;  mais 
quiconque  ne  les  connoit  que 
par  cette  version  lâche  9  iniidelle 
et  tronquée  9  ne  peut  en  avoir 
qu  une  très4isusseidde*Un  homme 
de  lettres  connu  ,  M.  Massieu , 
en  a  donné  une  nouvelle  .  Paris , 
ijSi ,  .(i  vol.  ia-i»;  |il«*  <IÀ)èm 
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gaiite  ;  et  il  en  a  paru  u&e  troi- 
«ièiiie  I  plus  exacte  encore  »  Paris , 
1793  9  3  voLiiir8.«  Les  meiOeiires 

éditions  des  ouvrages  de  Lucien 
sont  :  Celle.de  Paris  ,  in— fol.  , 
Ii6i5  ,  en  grec  et  en  latin  ,  par 
Bourdeloti  d'Amsterdam,  1687, 
9  vol*  in— 8<>;  cum  noUs  Variorum, 
ût  la  même  Tille  ,  1743,  3  vol. 

auxquels  il  faut  joindre 
im  Judgje,  Utreohtf  1746, 2ii-4.® 

!L  LUCiKN  ,  (  Saint)  prêtre 
d'Antioche  et  martyr,  avoit  d'a- 
bord évité  la  fureur  de  la  pei^ 
aécntion  de  JÛiocléiien  $  mais, 
ayant  été  dénoncé  par  un  prêtre 
Sabellicn ,  il  fut  conduit  devant 
IMaximien  Galère.  Au  lieu  de 
l)la?phémer  la  religion  Chré- 
tienne ,  comme  on  vouloit  le 
lui  persuader,  il  composa  pour 

^aa  défense  une  jipoiagie  élo- 
quente. Maximien  le  fit  tottf^ 
mentor  de  plusieurs  manières  ; 
mais  n'ayant  pu  ébranler  sa  foi, 
il  le  fit  jeter  dans  la  mer  avec 
une  pierre  au  cou  ,  en  3  i  2. 
L'illustre  niart)T  emporta  an  tom- 
beau, une  gronde  réputation  de 
savoir  et  de  sainteté.  Il  avoit 
ouvert  à  Antiocbe  une  école  pour 
développer  les  principes  de  la 
religion  et  pour  aplanir  les  diffi- 
cultés de  l'Ecriture.  Il  ne  nous 
reste-  aucun  des  ouvrages  qu'il 
•voit  composés.  Su  JMmedit 
qu'il  avoit  revu ,  avec  beaucoup 
ne  soin  ,  la  Version  des  Septante. 

.  Toutes  les  Eglises  qui  étoieiit 
entre  Antioche  et  Constaiiti— 
nople ,  se  servoient  de  cette  vee- 
âion.  Oh  Taeeusa  d'avoir  eu  du 
pei\chant  pour  rArianisme*  Il  est 
certain  que  les  principaux  chefs 
des  Ariens  avoient  été  disciples 
du  saint  martyr;  mais  ils  s'éloi- 
.  gnèrent  des  vérités  que  leur  maî- 
tre leur  avoit  enseignées,  et  se 
aeirvirent  de  ^on  nom  p9i^  ^ 
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pendre  leurs  erreurs.  St.  AUukm 
HMâ  l'a  justifié  de  fisçon  à  di»* 
siper  tous  les  nuages  répondiif' 

siu:  sa  foi.  St,  Lucien  avoit  été 
très— lié  avec  Paul  de  Samosale  ; 
mais  on  peut,  suivant  TMemont, 
excuser  l'attuchemeut  qu  il  eut 
pour  cet  kéré tique.  mSL  Lt^cie^^ 
dit-il ,  étoit  du  même  pays  que 
Paul  de  Smmo$9U,  U  ponvoit 
avoir  encore  avec  lui  d'autres" 
liaisons  ;  avoir  même  été  élevé 
par  lui  au  sacerdoce.  Ainsi,  il 
ne  sera  point  étonnant  qu'il  ne 
«oit  pol&t  aisésient  convaincs  dei 
fautes  et  des  erreurs  d^im  homme 
qu'il  bonoroit  comme  son  père 
et  comme  son  évêque  ,  et  qui 
couvroit  si  bien  ses  erreurs,  qu'on, 
eut  de  la  peine  à  l'en  convaincre. 
<^ue  s'il  y  en  a  qui  censurent 
trop  durement  les  fiintes  que  \s 
respect  et  l'amitié  font  mm^ 
an  lieu  tfen  avoir  de  la  codi<« 
passion  ,  ils  en  font  peut-être 
une  plus  grande  ,  en  oubliant 
qu'ils  sont  hommes  et  capables 
de  tomber  comme  les  au^cs.  »: 
—  U  y  é  eu  deux  antres  Ixr^ 
eiEws  f  l'un  martyrisé  sous  Uèeei 
et  l'autre ,  premier  évêque  de 
l'Eglise  deBeauvais* 

I.  lUCIFER,  c'est-à- 
dire  ,  Porte— Lumière  ,  étoit  fiît 
de  Jupiter  et  de  Yyiurore  ,  '  selon 
les  poètes  ;  suivant  les  astro^*- 
nomes  ,  c'est  la  planète  bril— 
l&ntede  Fî^aui.  Lorsqu'elle  paroit 
le  matin ,  elle  se  nomme  Lucû* 
fer  ;  mais  on  l'appelle  Hesperus  , 
c'est-à-dire  l'Étoile  du  soir, 
lorsqu'on  la  voit  après  le  cou- 
cher (lu  v*^olei].  — fLi'CiFF.n  ,  dan» 
r£ciiture— sainte  ,  est  le  nom  du 
premier  Ange  rebelle ,  précipité 
du  ciel  aux  enfers.  Fo/.JMUchbl^ 
xkfi  L  et  Ophionéb. 

II.  LUCIFER  ,  famen^ 
évêque^  de.CagUad  ^  4Béti»pol» 
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<3e  la  Sardnigne,  soutint  la  cuise 
de  St.  Atluinase  avec  tant  de 
véhémence  et  d'intrépidité  ,  au 
concUé  de  MUan  ^  en  354  9  qiie 
remperenr  OntsUmce ,  irrité  de 
son      )  l'exils*  Son  esprit  fou- 
giienx  et  inquiet ,  excitant  dos 
querelles  dans  tous  les  endroits 
0*1  on  l'envoyoit,  on  fat  obligé 
de  changer  quatre  fois  le  lieu  de 
4on  exil.  jMcifer ,  rappelé  sons 
Jtdim  en  3(i  9  «Ha  à  Antioche  ^ 
y  trowra  l'Eglise  divisée  ,  et  ne 
lit  qu'augmenter  le  schisme  en 
ordonnant  Paulin.  Cette  ordina- 
tion déplut  à  Eusèbc  de  Verceil , 
que  le  concile  d'Alexandrie  avoit 
envoyé  pour  terminer* cette  que-^ 
relie.  lâuàfsr,  inflexible  dans  ses 
senliiDénSy  se  sépara  de  sa  corn- 
irt union  ,  et  se  retira  en  Sar— 
daigne  ,  où  il  mourut  dans  le 
schisme,  en  370.  Il  nous  reste 
de  lui  )  cinq  Livres  très-véhéi»' 
mens  contre  l'empereur  Cont^ 
lance ,  et  d'autres  Ouvrages  iro» 
priqpés  à  Paris  en  i568  ,  par  les 
soins  d^  du  Tille t  évoque  de 
Meaux  ;  et  à  Venise  ,  en  1779, 
par  les  frères  CoLetU,  imprimeurs. 
Ses  disciples  furent  appeléfiX»-* 
cifériens  «  et  continuèrent  le 
schisme.  Peu  d'évêques  embras->* 
sèrent  ce  parti  ;  mais  on  y  comp- 
toit  beaucoup  de  prêtres  et  de 
diacres  ,  qui  se  firent  de  nom- 
breux sectateurs  à  Rome ,  en 
^  Orient ,  en  Egj'pte ,  en  Afrique , 
et  snr—bout  en  Espagne  et  en 
Sardaigne.  Lucifer  étoit  recoM- 
mandable  par  des  mo-tirs  pures, 
par  son  savoir ,  par  son  zrle  ; 
mais  ce  zèle  étoit  peu  réglé.  Il 
avoit  un  fonds  d'aigreur  dans  l'es- 
prit et  une  rcndeur  dans  le  ca- 
ractère 9  qui  firent  beaucoup  de 
tort  à  sa  piété.  On  fait  sa  fdte 
à  Cagliari  le  20  mai.  Les  curieux 
pexrv'ent  consulter  un  livre  im- 
primé dm»  cetta  villa  qn  163^  9 
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soi>&  ce  titre  :*Defensio  smncU^ 

lotis  D.  Lu  ci  fer  il, 

LUCIUO9  Voyez  VAMiin. 

LUCIUUS  9  >  (  Caîus  )  cbeva^ 
lier  Romain  ,  né  a  Suessa  l'an 
147  avant  Jësus-Clirist  ,  étoit 
grand-oncle  materne!  Cwx  Grand  • 
Pompée.  Il  porta  d  abord  les  ar- 
mes ,  suivant   quelques  ccri— 
vains ,  soiis  Scipion  l'Afrkoia.  à 
la  guerre  de  Nnmance  9  et  fut 
intimement  lié  avec  ce  général , 
qu'il  délassoit  par  ses  bons  mots 
des  fatigues  des  armes.  On  re- 
garde Lucilius  comme  l'inventeur 
de  la  satire  parmi  les  Latins  ^  * 
parce  qu'il  lui  donna  sa  dernière 
forme  9  telle  qu'Horace  ,  Perse 
et'Jttvenn/  ,  l'imitèrent  depuis. 
Ennius  et  Pacuvins  avoient  ,  à 
la  vérité ,  travaillé  dans  ce  j^enre  j 
mais  leurs  essais  étoient  trop 
grossiers,  pour  qu'on  leur  donnât 
rhonnenr  de  Tinventiott.  Idtciliitt 
leur^ut  supérieur,  et  il  fut  snr«* 
passé  à  son  tour  p4r  ceux  qui 
vinrent  après  lui.  Horace  le  com- 
pare à  un  fleuve  qui  ronle  un 
sable  précieux  parmi  beaucoup 
de  boue.  De  trente  Satires  qu'il 
«voit  composées  ,  il  ne  nous  reste 
que  quelques  fragmens  ,  impri-» 
niés  dans  le  Corps  des  Poètes 
Latins  de  Maiitaire.  François 
Dnuzn  ]os  a  publiés  séparément, 
et  la  meilleure  édition  est  celle 
d'Amsterdam  ,  1661  ,  in  -  , 
avec  dp  savantes  ranarques.  Xu<* 
ciHus  mourut  h  Naples ,  âgé  seu- 
lement de  46  ans  ,  vers  l'an  io3 
avant  Jésus  —  Christ.  Ce  poi  te 
p en  s  oi  t  t  r  ' '  s- ph  i  1  o s  oph  i  q  u  em  e n  t. 
Il  disoit  qu'il  ne  voulait  ni  des 
Ijeeteurs  trop  savans  /  ni  des  Lecr* 
teun  trop  ignorons,  parce  que 
les  uns  en  entendroient  peut-^tro 
plus  qu'il  n'en  disoit,  et  que  les 

autres  ne  l'entendroient  ras.  Nes 

takns  Êfent  des  enthousiastes  9 
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qui  y  le  fouet  k  k  niaia ,  cbâ» 
tioient  ceux  qni  osoiont  dite  dn 
inal  de  tes  vers.  Leur  ndmir»- 
tion  étoit  déraisonnable  à  pitt- 
lieiirs  ëgiirds.  LuriHus  veisifioit 
durement  :  et  quoiqu'il  travaillât 
avec  pti^cipitatioii ,  ses  ouvrages 
avoient  un  air  rorcé. 

LUCILLE,  flUe  de  Marc^ 
'Aurde  et  de  Faustine  g  fut  éle- 
vée avec  le  plus  çrand  soin.  Son 
pcre  lui  inspira  ilc?:  jentinien? 
nobles  et  du  gout  pour  la  vertu. 
Ce  prince  la  fit  partir ,  à  1  a^c 
de  17  ans ,  pcfur  aller  dans  la 

'Syrie  épouser  yerus  ,  qni  fsisoit 
la  <rnerrc  aux  Arméniens  et  «nx 
Pari  11"?.  Cet  pnK)T"iir  vint  à 
Eph'".>e  ,  o!i  £?s  nor;'S  furent  cé- 
lébrôos  avec  rnagnilicence.  Lu- 
eille  belle ,  bi**n  faite  et  trô»-spiri- 
tuelle  9  étoit  di<!:ne  de  s*attacher 
le  cœur  d'un  mari  moins  cor-* 
rompu  que  Verus  :  mais  ayant 
trouvf'  co  prince  plonj^c-  dans  les 
débaurlies  \cs  plus  infanies,  elle 
s'en  dégoûta.  Le  dépit  qu'elle 
conçut  de  se  voir  méprisi5e  , 
Tnyant  rendue  infidelle  h  son  tour, 
«lie  se  déshonora  par  ses  pros- 
titutions. l)e  retonr  de  la  Syrie 
à  Rome  ,  LuriUr  vit  avec  indi- 
gnation l'amfjur  ijice^tiieux  que 
Son  époux  conçut  pour  sa  sœur. 
Fabia  }  et  le  commerce  détes* 
table  qu'il  entrefenoitavea  Jaiw^ 
Une»  Elle  en  fit  les  reprocbea 
les  plus  vifs  à  sa  mère  ;  et  ces 
denx  femmes ,  qnr>  le  crime  gui- 
doit  dans  toutes  leurs  actions  , 

.  t'étant  réconciliées  ,  firent ,  n  ce 
que  l'on  prétendit  ^  empoisonner 
Veru».  Marc  ~^  Aur^U  remaria 
LiLciUe  ,  au  bout  d'un  an  1»  à 
Claude  Po}r>pfn'n^  ?(5nateur  d'un 
grand  mérite  ,  nmis  d'wn  nge 
fort  ovanc'!'.  Comme  elle  l'avoit 
épouse  laaigrà  elle  et  pour  obéir 
à  9on  p6rc ,  elle  -le  livra  à  une 
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foule  dTanSans  ^  qui  l'entraînérenf 
dans  lea  désordrat  kt  pliu  odleax«  1 
EUe  mi(  le  eoitibife  à  set  crimes^ 

en  s'abandonnant  à  la  passion 
que  Cornmndc  soti  frère  prit  pour 
elle  ;  mais  le  goût  de  ce  prince 
ne  fut  qtie  passager.  Lucille , 
pour  s'en  venger ,  ainsi  que  dei 
hauteurs  que  Cris/Hue  sa  belleii« 
sœur  affectoit  dPavoir  envers  elle, 
forma,  l'an  rSS^  nne  coAspin-* 
tion  <^ontre  Commode ,  dans  îa- 
qnr'lle  elle  fit  entrer  son  amant 
ijaadratus  et  d'autres  sénateurs. 
Ce  complot  fly§nt  été  découvert 
par  l'in^prudence  des  conjurés^ 
Commodi'  les  fit  punir  de  mort^ 
et  eiila  Lucille  dans  l'iale  de  Ca-* 
préo  ,  oîi  il  la  fit  mourir  (piel- 
que  temps  après,  à  l'àge.d'en- 
viron  38  ans. 

TJ 'CINE,  (Mythol.)  Divinité 
qui  prv.'^idoit  aux  accouclicrnent 
chez  les  Hotnains,  étoit  la  mêmej 
selon  quelques-uns,  queJittiioft^ 
et  selon  d'autres  ,  que  Diane.  On 
lui  donna  le  nom  de  Lucine  du 
mot  Imx  ,  parce  qu'on  croyoit 
qu'elle  soala,"ooit  les  femmes  en 
tjavaii  dans  Iciir.s  douleur^  ,  et 
qu'elle  les  faiioit  promptement 
mettre  au  jour  leur  fruit. 

Qua  laborantes  utefO  fucllat 
Têr  roedM.ëudh  ,  tte»  Horace* 

LU  CI  N I U  S ,  Fby.  l'arlicle  | 

L  Plinf  ,  vers  ht  fin, 

LTJCIUS  -  C?".SAn  ,  Vm-ei 
II.  Julie,  épouse  de  Marc-^ 
Antoine. 

LUCIUS-VERtT??  ,  empe- 
reur, l^oy.  Vi'.RUS  {LuciiLsy 

LUCIUS  ,  ou  LucE, 
(Saint)  monta  snr  la  chaire  de 
67.  Pierre  apr^S  St.  Corneille  i- 
au  mois  de  septembre  de  l'an  a53  f 
et  fut  exilé  aussitôt  après  sert* 
^ti«B.  U  reçut  la  cepconaad* 
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feiartyre  9  le  4  ou  le  5  de  muTê 
aS49  n*ayant  gouverné  l'Eglise 
^nednq  mois  settlement-et  qpselr 

qiies  jours.  Il  ne  reste  rien  d» 
lui.  Se.  Cyprien  lui  écrivit  une 
IjCUre  sur  sa  promotion  et  sur 
son  bannissement  qui  ne  fut  pas 
long.  Ëntr'autres  Déchu  qu'on 
Ini  attribue  ,  il  y  en  a  un  qui 
ordonne  que  VEvéque  sera  tou^ 
jours  accompagné  de  deux  Pré'~ 
très  et  de  trois  Diacres  ,  afin  qu'U 
ait  des  témoins  de  sa  conduite» 

IL  LUaUS  II,  {Gérard  de 

Cnccinnemici)  natif  do  Bologne, 
bililiothécaire  et  chancelier  de 
l'Eglise  de  Rome  ,  puis  cardinal , 
employé  en  diverses  légations  y 
tnccéda  an  pape  CélesUn  II,  le 
12  murs  1144.  U  eut  beaucoup 
à  souffrir  des  partisans  à,' Arnaud 
de  Bresse  ,  et  mourut  à  Rome, 
le  25  février  1145,  d'un  coup 
de  pierre  qu'il  reçut  dans  une 
émeute  popnlaire/On  a  de  lui , 
dix  EpUres ,  qu'on  trouve  dans 
les  Annales  de  Baroniiis ,  et  dans 
la  bibliothèque  de  Cluni» 

m.  UTClUS  m«  (HttmteU0 

'AlUncisoU  )  natif  de  Lucques  , 
succéda  au  pape  Alexandre  III, 
le  août  ii8i.  Le  peuple  de 
Rome  s'étant  soulevé  contre  lui, 
il  se  retira  ù  Vérone  ;  mais  peu 
après  il  rentra  dans  sa  capitale  9 
•t  soumit  les  rebelles  avec  le 
aeconrs  des  princes  d'Italie*  Il 
mourut  à  Véro:ie.  le  2  5  novem- 
bre 1 185.  On  a  de  lui ,  trois  Epî- 
tres.  Ce  pape  fit ,  de  concert  avec 
l'empereur  Frédéric  ,  une  longue 
Constitution ,  dans  laquelle  on 
voit  le  concours  des  deux  puis- 
sances pour  l'extirpation  des  hé- 
résies. On  y  entrevoit  aussi  l'o- 
rf*çine  de  l'Inquisition  contre  les 
hérétiques ,  en  ce  que  cette  Cons- 
titution ordonne  aux  évéques  de 
a'iliférmejr  par  oïD^r  nêoie»  ou 
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j^Ai  dès  commissaires  ,  des  per- 
sonnes suspectes  d'hérésie.  On  j 
voit  encore  ,  qtt*après  que  TÉ* 
glise  avoit  employé  contre  leil 

coupables  les  peines  spirituelles  y 
elle  les  abandonnoit  au  bras  sé- 
culier ,  pour  exercer  contr'eux 
les  peines  temporelles. 

IV.  LUCIUS,  (Saint)  évéquè 
d'Andrinople ,  vers  le  milinu  du 
4*  siècle  ,  célèbre  dans  l'Eglise 
par  ses  exils  ^  et  par  le  zèle  qu'il 
Bt  ^roltre  pour  la  foi  Catho-« 
lique  contre  les  Ariens ,  étoitî 
né  dans  les  Gaules.  On  croit  qn  il 
assista  an  concile  de  Sardique^ 
en  ^47)  et  qu'il  mourut  eu  exil* 

V.  LUCIITS  ,  famr  ux  Arien, 
fat  chassé  du  siège  d'Alexandrie  ^ 

en  36*2  5  et  mourut  ensuite  misé- 
rablement.U  avoit  usurpi^  le  siég# 
d'Alexandrie  sur  St.  Atkanase*  * 

VL  LUCIUS ,  (  Jean  )  ué 

Traw  en  ï)almatie  ,  d'une  fa-» 
mille  noble  et  ancienne  ,  fit  se» 
études  à  Rome  avec  succès  ,  efc 
s^y'  acquit  l'estime  des  savans  ^ 
sufutout  dUgheli ,  qui  lui  con-* 
seilla  d'écrire  l'histoire  de  sa  pa-w 
trie.  11  suivit  ce  conseil ,  retourna» 
en  Dalrruitie  pour  y  faire  les  rc-» 
cherches  nécessair-5  ,  visita  les. 
archives  |  ,  les  bibliothèques  des. 
monastères.  Le  fruit  de  ses  tra^ 
vaux  fut  sa  Dalmatia  îUustrata* 
seu  Comméntaria  rerum  Halma-m, 
tiœ  et  Croatiœ  f  166$^  in-folio  i 
Vienne  ,  1758,  in-folio  ,  et  dans, 
les  Scrip tores  rcrum  Hungnrica—^ 
rum.  Ce  livre  ,  plein  d'éruditiou 
et  d*nne  bonne  critique  ^  est  es^^ 
timé  des  savans. 

li  U  C I U  S  j  Voyez  L  Éleu-^ 
TRèRB. 

LXJCIUS  BELLAfTirs, 
Voyez  l.  Fjc  dfila  MittMdqk  „ 
è  Ul  fin.. 
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LUCKNER,  (^^icolas)  né  à 
Catnpcn  en  Bavière  y  devint  baron 
âo  l'Empire  »  et  passa  au  service 
du  roi  de  Prusse  ^  qui  Vem^fB 

dans  In  pierre  de  sq)t  ans  ,  en 
qualité  de  ch-jf  de  troupes  légères. 
Au  moment  de  la  paix  ,  il  passa 
en  France,  où  il  obtint  le  grade 
de  lieutenant  généraL  La  révo- 
lution vint  lai  offrir  le  bâton  de 
marédial  de  France  ,*  qni  lui  fut 
remis  h  Metz  le  3i  dc^cemhre 
1751.  Il  vint  alors  à  Paris  faire 
ses  remcrcimens  à  l'assemblée. 
Après  avoir  commandé  l'armée 
de  Flandre  et  oelle  de  la  Mozelle  , 
s'être  plaint  plusieurs  fois  de  l'in- 
SubDrdinntion  de  ses  troupes  et  de 
la  ijfrnn.'lo  publicité  que  l'on  don- 
noit  à  sa  corrcspondtince  ;  après 
avoir  témoigné  quelque  mécon- 
tentement du  traitement  fait  au 
roi  le  20  juin  ^  il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions  ^  et  relégué  à  Chà*. 
Ions.  Peut-être  y  eût-il  été  ou- 
blié ^  s'il  n'eut;  réclariié  le  paye- 
ment de  sa  pension.  Pour  libérer 
l'étiît  h  son  égard  <»  la  Convention 
le  fit  arrêter  y  et  le  tribunal  ré- 
v^Intionnaire  l'envoya  à  l'écha— 
fand^  le  5  janvier  17^3  ,  a  l'Age 
«le  72  ans. .«  il  avoit  déployé  dans 
Ml  jeimecse  ^  <Jit  un  biographe 
estimable  ,  V  bravoure  et  l'ac- 
tivité d'un  partisan  ,  et  il  y  )oi- 
gnoit  les  intentions  droites  d'un 
Iiomroe  de  J>ien  ;  mais  il  man- 
quoit  d'instructions 9  de  moyens  , 
et  de  cette  fermeté ,  qui  vaut 
jmieux  que  le  courage  et  les  lu- 
mières dans  les  momens  de  ré- 
vobition.  M 

LITCO  okXucas  ,  de  Grimand 

en  I^rovence  ,  aima  une  demoi- 
selle de  la  maison  de  VUUneuvé  , 

et  en  fut  tendren)ent  aimé.  Sa 
n)aîtrcs?e  craignant  de  le  perdre  , 
et  ne  consultant  que  sa  passion  , 
Uû  donna  un  Inreuvage  pour  aug- 
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menier  son  amour.  A  peine  Îmcû 
Teut-il  pris ,  que  sa  tendresse  s« 
changea  en  frénésie  :  il  s'alluma 
dans  son  sang  mi  feu  si  cruel  y 

que,  dans  un  de  ses  accès,  il  se 
donna  la  mort,  en  1408  ,  âgé 
seulement  de  35  ans.  On  trouva  ^ 
dans  ses  papiers  ^  beaucoup  de 
chanson»  sur  sa  trop  tendre  et 
malheureuse  maîtresse,  et  plu- 
sieurs pièces  satiriques  contre  If 
pape  Éoniface  VJLil* 

I.  LUCRÈCE»  {Lucrelia) 
dame  Homainc,  fille  de  Lucres» 
tins  Trm;»Â^ui ,  préfet  del^ome^ 
épousa  foUàttn.,  parent  de'  Tar-» 
qui»  TOI  de  Rome.  Un  jour  que 
son  époux  étoit  à  table  avec  les 
fils  de  ce  monarque ,  il  peignit 
la  beauté  de  sa  femme  avec  de» 
couleurs  si  brillantes ,  que  Scxtus, 
fils  aîné  de  Tarquia  ,  prit  du  goût 
pour  elle.  CoUatin  l'ayant  ihené 
chez  lui  le  même  jour ,  il  vit 
que  le  portrait  n'étoitpas  flatté  , 
et  son  amour  naissant  devint  une 
passion  violente.  Impétueux  dans 
ses  désirs  ,  il  se  déroba  quelques 
fours  aprèf,  du  camp  d  Ardée  , 
pour  voir  l'objet  de  ses  vœux. 
Il  se  glisse  pendant  la  nuit  dan» 
sa  cbambre,  l'épée  à  la  main  et 
le  feu  dans  les  yeux.  Lucrèce  , 
inflexible  à  sel  prières  ,  ne  £t 
qu'enflammer  davantage  son  ar- 
deur. SextuM  menaça  de  la.  tuer  ^ 
et  avec  elle  l'esclave  qui  le  sui- 
voit ,  afin  que  le  cadavre  de  ce 
malheurenx  ,  placé  auprès  d'elle 
dans  un  même  lit ,  fit  croire  que 
la  mort  de  l'un  et  de  l'autre  avoit 
été  le  châtiment  de  leur  ^ime* 
Lucrèce  succombe  II  cette  crainte; 
et  Se.Ttus  ,  après  avoir  satisfeit 
ses  désirs  ,  la  laisse  dans  l'amer- 
tume de  la  plus  vive  douleur. 
Elle  fait  appeler  h  l'instant  son 
père  ,  son  mari  et  ses  parens  , 
leur  fiiit  promettre  dé  venger  son 

outrage. 
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feutrneé,  et  s'enfonce  un  poignard 
dans  le  cœur  ,  l'an  609  avant 
J.  C. ,  sans  qiie  son  père  et  son 
époux  puissent  la  rappeler  à  la 
Vie.  Le  fer  sauglantfu>nt  elle  s*é- 
ioit  peircée ,  fut  lë  signdl  de  la  li- 
berté Hdmainè.  On  convoi|iie  le 
èénat  ,  on  expdse  à  ses  yeux  le 
torps  de  Lucrèce,  et  les  Tar— 
ifuins  sont  proscrits  à  jrtmaif.  Le 
tableau  que  fait  Ovide  de  cette 
triste  ^  cataâtrôphe  9  âtj  seçdnd 
livré  de  seS  Fastes  9  est  toucHant 
et  tracé  de  mâiii  de  maître  :  cette 
infortunée  ayant  commencé  le 
fécit  de  sa  fun:'ste  aventure  de- 
vant ses  ])a irons  assemblés  ;  lors- 
qu'elle en  fut  Venue  à  l'attentat 
bui  consomma  sa  bonté  :  iîe^te^ 
Santultima  ,  dit  lé  poëte;..  Tlevit, 
Cé  dernier  trait  est  d'une  vérité 
ifet  d'Mne  simplicité  sabiiiiies.  On 
â  dit  de  Lucrèce  »  eoibparéé  à 

éuSANNE.  : 

Ùuta  Suianim  pUeéti  lUtrttUi  itdi 

Su\cnn(t  : 
T»  post  ,  ilU  mori  maluit  antt 
fcelus, 

a  tradait  ainsi  ces  vers  x 

'  Dm  ëàonxt  d#  ntrf  «£■  àmdlicntdbë 
vkttnie 

iiiuriet ,  vaat«  ni<nnf  toÀ  ffjfbèmà 
efTort.  • 
itC  crime  a  procédé  ta  mort  j 

Ta  mort  eût  préreau  le  cflmé. 

v" 

.îAjoùfons  qu'il  est  plus  facile  de 
iaire  une  Epigramme  sur  Lu— 
trèce  ,  que  de  se  tirer  de  lâ  si- 
inatton  oh  elle  se  trOnva. 

■   XUCllÊCE,  Voy.Omi.zu 

IL  LUCHÉCË  ,  (  Titus  Lu^ 
.  'tnÈTius  Càrus  )  pof-tf»  et  phi- 
losophe ,  naquit  a  Home  d'une 
encienne  famille ,  environ  un 
Siècle  avant  J.  C.  il  fit  ses  études 
&  Athènes  à^ec  -beanconjfi  de  snc- 
^  :  c'est  dans  cette  vzUe  qu'il 


pitisa  les  principes  de  la  philo*^ 
Sophie  à'Epicurc.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  lit  paroitre  dans  Rome> 
là  physique,  ornée  des  fleurs  dé 
la  poésie»'  Le  poëte  philosophé 
adopta  llnfini  àiAnaximandre  e6 
les  Af ornes  de  Démocrite.  11  tâcbë 
de  concilier  les  principes  de  ceà-  .  ^ 
deux  philosophes  avec  ceiix  iXÉ-" 
picurii  ,  dans  son  poëme  De  re— 
rutiL  naturd  ,  en  six  livres.  Cet  . 
ouvrage  est  ttioins  tlfi  poëibe  b^ 
toîque  ,  qu'niie  suite  ^e  raison-^ 
nemens,,  queldnefois  très-bons  ^ 
et  plus  souvent  moins  coilcinanS 
que  captieux.  Jiimais  homme  né 
nia  plus  liardiiDcnt  la  Providence^ 
et  ne^  parla  avec  plus  detérhérité 
de  l'Être  suprême  :  il  semble  que  • 
son  bnt  n*ait  été  ijne  de  détruira 
l'empire  de  la  Divinité  ^  et  d'en-* 
lever  à  l'homme  les  cdnsolationi  ^ 
de  la  religion.  Aucune  considé— " 
ration  ne  le  retient ,  nucune  peur 
ne  l'arrête.  Il  ose  se  féliciN'r  d'a- 
voir été  le  premier  à  lloine  qui 
ait  secoué  le  joug  de  la  religion. 
C'est  la  seule  récompense ,  ajoute" 
t-i! ,  qiie  je  me  prorhettc  de  moi^ 
travail.  Cruelle  funeste  récofn-J 
pense  !  Selon  lui,  rien  n'exi.'tci 
que  le  vide  et  les  atonjcs.  Le  vid*» 
est  quelque  chose  de  passif:  toute, 
l'atâvité  réside  dans  les  atomes: 
.Au  moyen  dé  leurs  ifio^ivemens  9* 
de  leiirs  màéses ,  de  leuri  figures^ 
s'exécute  l'ouvrage  immr^nse  et 
laborieux  de  la  nature.  Cet  uni- 
vers ,  éternel  sujet  d'admiration  , 
ne  renferme  cpie  des  corps  dont 
toutes  les  proportions  et  toutes 
les  ricbesSes  dépendent  du  basard  • 
qui  seul  forme  leurs^sçeviblagesf 
et.  cause  ensuite  lefirs  dérange— 
mens,  Lucrèce  ,  en  niant  la  Pro- 
vidence qui  dirige  ce  bel  ouvrage, 
aiimet  une  certaine  force  <uins  la 
nature  qui  remplit  sa  pluce.  C'est 
elle  qui  se  joue  de  nos  projets  et 
do  Mf  désirs  y  qui  ilève  y  ^ 
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»!)i'u5je,  qui  forme  îc  s  ;îrniideiir3 
humaines  et  qui  Ips  anéantit,  vïon 
s^■^■!ôm<» est  cotitra<Ii(  loire comme 
celui  de  prej^que  tou5  K  s  sophistes 
anciens  et  modernes.  Mais  ,  si 
«DUS  mettons  à  l'écart  le  pbiio- 
•ophe  pour  considérer  le  poëte^ 
.  on  ne  peut  nier  que  le  génie  poé- 
tique ,  avec  lequel  il  étoit  né  , 
n'écliit'*  dans  plusieurs  endroits 
de  son  ouvraj^e.  On  no  peut 
qu'rtre  frappé  de  sa  hardiesse  à 
peinilrc  des  objets  avec  lesquels 
le  pinceau  de  la  poésie  n'étoit 
point  familiarisé.  Son  prologue 
est  beau  ;  la  description  de  )a 
peste  ,  viv"  ''t  aîiitnée  ;  IVxor'le 
du  second  livre,  a  bf-iuiconn  dé- 
lévot^on.  IMal'^ré  la  fatigante  uni- 
formité de  son  style  9  la  séche- 
resse de  sa  versification  et  la 
roid&nr  de  son  pinceau  ,  il  est 
quelqïit'rois  emporté  par  une  es- 
pèce d'euthoiisiasme  ,  sur— tout 
dans  celir  ])ro^-opopée  où  la  N::- 
ture  rrprocl'.e  aux  hommes  la 
/oiblesie  qu'ils  ont  de  craindre  la 
mort.  Cependant  il  seroit  ridicule 
«le  le  préférer  ,  comme  poète  , 
%  Virgik  »  ainsi  que  Tout  fait 
t|aejqu"S  philosophes  Épicuriens. 
1!  cit  hhm  sensible  à  quiconqu-e 
a  le  t!;oàt  de  la  poésie  latine  , 
c('îe  toute  comparaison  entre  les 
ci  ux  poètes  est  insoutenable. 
Quoique  né  avant  Auguste ,  on 
le.  prendroit  souvent  pour  un 
écrivain  postérieur  de  trois  siè- 
cles à  VirgiU  ,  tant  son  style  est 
quelquefois  dur  ,  sa  versification 
réîili'^ée,  sa  marche  pénible  et 
«mbarra?sée.  On  a  beau  dire  que 
U  pincem^de  lafx^ésie  iCestpas 
fait  pour  Us  objets  qu*U  avoU  à 
peindre  ;  cette  excuse  ,  imaginée 
'par  quelf[Mes  — uns  d?  ses  parti- 
<;niis  ,  e-f  cn'ilv.imuKMit  réfutée 
pLir  les  < '{•('/•,t;f(/u('5  ,  dont  la  na- 
ture e:  t  aussi  didactique  que  celle 

4n  poeipo  de  Jtiitfr^ce.  Cct4n»tfii^ 
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mourut  a  la  fleur  de  son  âgev 
à  42  ans  ,  le  5  2**  avant  J.  C. , 
dans  une  fr''né5ie  causée  par  un 
philtre  que  lui  donna  sa  femme 
ou  sa  maitresse.  Ce  philtre  avoit 
dérangé  sa  tète  depuis  Ion  g- temps, 
autant  que  le  désespérant  systèmo 
du  matérialisme.  6on  espri^  n'ft- 
voit  que  quelques  momens,  dont 
il  profitoit  pour  mettre  en  ordre 
son  po«"me.  Ln  première  édirion 
de  cet  ouvrage,  faite  à  Vérone 
en  14S6 ,  est  recherchée.  On  a 
encore  celle  ad  usttm  DelphùU^ 
1680,  in->4.o  Gelle  de»  CAr^ft, 
Oxford  ,  1055,  in«8*»  est  plot 
belle  que  la  réimpression  de  x'xj» 
Il  en  a  paru  une  édition  nia^ni- 
fique  à  Londres,  1712,  in-fol. 
ou  in -4.0  Mais  on  préfère  à 
toutes  ces  éditions ,  celle  de  Si»» 
gùmond  Havercamp  *  à  Lejrde^ 
in-4»,  a  vol.,  1725.  Celle  que 
donna  Co//s/r//Vr  ,  en  1744,  5^'** 
la  direction  de  M.  I^l:ilt/>pc ,  en 
un  vol.  mérite  la  préfé- 

rence pour  sa  commodité  ;  elle 
est  enrichie  de  bonnes  variantes 
et  de  jolies  estampes.  La  savante 
édition  de  Chrcech  a  pr.idé  l'a*- 
tenr  de  r':]]e-ci  ,  qui  fut  encore 
réimprimée  en  1754,  sous  le 
méine  format  in- 12.  11  y  a  eu 
depiii; ,  de  ux  autres  éditions,  de 
Glasgow  ,  1759  ,  et  de  Basker^ 
ville  y  1772  9  itt-4.0  Le  baron  des 
Coutures  en  publia  une  traduc- 
tion françoise  en  1692  ,  avec  des 
notes.  Cette  version  ,  qui  n'est 
pas  toujours  exacte  ,  et  quipour- 
roit  <}tre  mieux  écrite ,  a  ctô 
éclipsée  par  celle  qu'a  donné* 
M.  la  Grange  ,  avec  de  savantes 
notes, Earis ,  1767 ,  2  voL  in-8« 

et  in -12.  Voyez  II.  MaROLLBS. 
-I.  HÉNAULX.  --POUGNAC)  —  ^ 
MaRCJ1£TTI. 

LUCTATIUSj,  V#/.  LiK 
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tUCULLU.S,  Vayei  Vo- ,  père  ,  roi  d'Arméme,  Tan  ?f 

k.t7MNru$t                               •  arant  .T.  C.  Lucidlus  pnssa  l'Eu-» 

plirnte  et  vint  foii'^re  aur  7Y-» 

LUCULLUS,  {  Lucîus--  grtn/r  ,  qui  î'nttcndoit  nvoc  une 

ÏÏÀciniiis  )  de  fiiuiiile  consulaire  ,  ariiu'e  forniklablv:.  Ce  lâche  mo- 

mqnîfcvcrs  Tan  ii5  avant  Jésus-  narqtie  fut  des  premiers  a  tour-^ 

C  h  lis  t.  II  irtontrade  bonne  heure  ner  le  dos ,  dès  qn'U  vit  le  gé* 

t3e.«  dispositions  ponr  la  philo-^  néral  Romain  s'avancer  H '-n  nient 

sf>;;bio  et  Tjotir  l''*loqa<  nce.  Après  à  ]y.fy\,,  cl  l'épée  à  la  nmin.  Eri 

avoir   pain  ;>vec  éclnt  tîans  le  fuyant  il  perdit  son  diadème ,  qui 

bnrrcan  .  il  l'iit        questeur  en  loiu^a  entre  les  niuins  de  Lu-' 

Asie,  et  prciKur  en  Afrique  :  il  cullus  :  ce  consul  avec  une  pbi- 

ouvernn  CCS  deux  provinces  avec  gnée  d'hommes,  Ini  tna  ou  lui 

eaacoivp  de  justice  et  d'bnina-  prit  cent  mille  f^tntassins  et  pres>« 

«ité.  S;3  premiers  exploits  raili-  que  tofit'-  5a  cavalerie  ,  i'an  71 

taîres  ftirent  contre  ^i'7////t'.7r ,  Fiir  avant  .T.  C.  La  prise  de  'J'igra- 

îeepiol  i]  remporta  deux  victoires  noc  ert^^ ,  capitale  du  rc.  nume  y 

iia\a!t*s.    El'  vé  au  consulat  et  suivit       près  cette  virtoire.  Le 

chargé  de  faiic  la  fiiuerre  k  il/*-  roi  d'Arménie  avoit  tran^porLé 

ihridale  ,  (  f^'oy,  L  Cbthsgus  )  il  une  partie  de  ses  richesses  ,daii« 

dégagea  son  collègue  Cotta ,  qtie  cette  ville  ;  elles  devinrent  la  proit 

l'ennemi  avoit enfermédaiisChal-  du  vainqueur.  (  Voy*  fart*  Mi^ 

rédoine  ,  et  rensporta  ime  vie—  THrynAFF..)  Ces  succès  ne  se  sou-» 

toire  sur  les  bor- ;S  du  (  iranique,  tinrent  pas  •  i!  n  csiu\ a  p;;rson- 

l'an  74  avant  .T.  C  L'année  d'à-  n^^lfiiient  aucune  d-'laitc  ;  mais 

rès  ,  il  reprit  toute  laBithynie,  Tnarius  ,  son  lieutenant  ,  fuk 

l'exception  de  la  ville  de  Nico-  vaincu  par  Mithridate ,  l'an  Sj 

médié ,  où  MUhri/tnte  s'étoit  ren-  de  J.  C.  LucuUus  lui-mémé  ayant 

fermé.  11  détruisit ,  dans  doux  aliéné  l'esprit  de  ses  soldats  par 

journées ,  imt?  îlotte  que  ce  prince  trop  df»  ;.'vé;  ité  et  de  hauteur  ^ 

<'nvoyoit  en  ItiMie.  Le  vaincu  ,  fut  obii2:é  do  se  r.-tirer,  et  de 

désespéré  de  l;i  p*.'rte  de  ses  forces  céder  à  J'ompcc  le  bâton  de  com~ 

.  niaritimes  ,  se  retira  dans  son  mandement.  Les  deux  généraux 

royaume^  oh  le  vainqueur  leponr<«  eurent  une  entrevue  dans  tine 

suivit.  Les  progi'cs  de  LucuUus  bourgade  de  la  Galatio ,  et  m 

furent  d'abord  asf<^  lents  ;  mais  firent  Fun  h  l'antre  des  reproches 

]a  fortunt;  le  seconda  ensuite  au—  très-amers  et  trè»-vrais.  Pomffée 

delà  de  ses  e?péranccs  ,  et  le  dé-  reprocha  à  Lucuflns  son  avidité 

domma^roa  bien  du  danger  qu'il  pour  les  richesses  ,  et  LucuUus 

avoit  couru  d  être  assassiné  par  reprocha  à  t'ompce  son  envie  et 

,    un  transfuge  vendu  n  son  ambition.  Ils.  avoient  tot^l 

Les  troupes  de  ce  pnnce  ayant  deux  raison.  Le  vainqueur  de  Ti-* 

attaqué)  dans  un  lieu  désovanta--  grane  »  de  retour  à  Rome,  ob^* 

geux,  un  convoi  escorté  par  quel-  tint  les  honneurs  du  triomphe; 

ques  milliers  de  Romains  ,  elles  mais  ce  trioni;jhe  iut  le  der-.icr 

lurent  eutièrenicnt  dtfaitcs   et  jour  de  .^a  ^'Kisrt'.  Sa  vie  fut  de— 

dissijjées.  L'alarme  fut  si  vive  dans  puis  moins  brdiunto  ,  auiis  plus 

le  ci\m\i     Mithridate  ,  qu'il  prit  douce  et  plus  tranquille.  Il  re— 

la  fuite  sur<^]eM;hamp ,  et  se  ré-  -conmtt,  et  il  le  dit  souvent  à 

&gia  chez  XVfrme.aon  beaiv-  .9eAamis.9que{aybrttt^a(^«it 

M  •      .   •    •     .     C  c  1.  . 
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iorncs  ,  qu'un  homme  d'exprit  de^  qiies  Ttianteaiix  d*  pourpre  pOTî"/ 

roit  connoitrc.  Livré  à  l'étude  et  habiller  ses  personiin^ies. /.//<:-f///«jr 

au   commerce  des  hommes  les  lui  répondit  qu'il  feroit  visiter 

plu?  ingénieux  et  les  plus  polis  sa  garde -robe  ,  eli  qiie  s'il  eH 

.  de  son  siècle ,  il  pastoit'avet  eux  «voit ,  il  les  hii  pri&teroil:  très^ 

les  jours  entier»  dans  une  riche  volontiers.  Le  préteior  n'en  avr<ic 

tibliotlièque ,  qu'il  avoit  remplie  ^  bèsoin  que  <l6f  cent  ;  mais  il  âen 

de  livres  précieux  ,  et  destinés  k  trouva  cinq  mille  cîie:»  LucuHus  , 

l'usage  de  tous  les  s.-n  ans.  Il  sur-  qui  les  lui  envoya  aussitôt.  •»  C'est 

J)assa  en  magniiicence  et  en  luxe  ainsi  ^  ajoi't'î  Horace'^  avec  sa 

es  plus  grands  rois  de  l'Asie ^  gaieté  ordinaire,  ^u'il  faut  être' 

^'il  avoit  so  vaincre.  Les  ouvra*  rkhe...  Des  Grecs  étant  venns  k 

gesde  2^cu//tfx  surles  eôtesde  la  Rome  9  furent  reçus  splendide^ 

mer  de  Campanie  et  aux  envi~  ment  par  Lucullm  ,  mX\s  san» 

ÏOns  de  Naples  ,   surpassoienf  qu'il  iTj«>uicrf  rien  à  ?on  o:  dinr ire, 

tout  ce  que  l'imagination  ,  natu-  Ces  ])rovinci«ux  ,  honteux  <le  se' 

relloment  prodigue  ,  peut  se  fi-  voir  si  bien  traités  ,  et  cra92;nant 

giirer  de  plus  somptueux.  11  creu-  bonnement  d'être  à  charge  ù  leur 

sa  des  routes  sous  des  collines ,  hôte,  le  prièrent  die'lcsdisi^enser 

cnii  detneuroient  ainsi  en  quelque  de  mangéf  dorénavant  chez  luf  y 

nçon  suspendues.  Il  conduisit  de  peur    disoient— ils  ,  de  lui? 

des  Ci''naux  autour  de  ses  édi-  occasionner  trop  de  dép'^n.ïe.  Zjit- 

iices  ,  p%ur  y  recevoir  l'fau  de  r////u5  Ir-ur  répondit  en  souriant  ; 

la  mer  et  y  nourrir  du  poisson  ,  Il  y  a  hitin  i}urlqut'  chose  ,  de  tout 

qu'il  y  rassembla  en  une  si  prodi-  ceci ,  qui  se  fnil  pour  voua  j  mais 

r'  ense  quantité ,  q^près  sa  mdrt  la  plus  grande  partie  est  pour  La^ 

en  fut  vendu  pour  quatre  mil-'  ctUbts»- 11  arvoît  plusieurs  salons  y 

lions  de  sesterces  (  environ  5oo  à  chacun  desquels  il  donna  le 

mille  livres  ).  Il  bâtit  enfin  des  nom  d'une  Divinité  ;  et  ce  nom' 

cabinets  de  plaisance  nu  milieu  étoit  .  pour  son  maitî'e  d'hôtel, 

de  la  mer  même.  Il  avoit  près  le  si^aial  de  la  d  '-pense  qu'il  vou- 

de  Tusculum  y  une  maison  de  loit  faire.  Pompée  et  Cicéron 

campagne  heureusement  située  9  .  l'ayant  snrp'ris  un  four,  il  dit: 

emIËe  de  grandes  gaWfes  et  de'  seorlemcnt  qu'i)  souperott  dans  le* 

Mlohs  ouverts  de  tous  côtés  pon^  Salon  lY Apollon  ;  ef  on  leur  seD- 

Tecevoir  le  jour  et  l'nir  ,  avec  des  vit  un  repas  <|ui  coûta  vingt-cinq 

promenades  très— étendues.  Pom-  mille  Irvres.  Il  se  fâcha  un  jour 

^t'^' l'y  étant  venti  voir ,  ne  trouva  f  rès  —  sériensernent  contre  son 

qu'un  défaut  dans  cette  maison  :  maître  d  hôtel ,  qui ,  sachant  qu'il  ' 

c'est  quelle  étoit  très-'Commade  .devoit  souper  seul ,  avoit  fait  pré- 

pour  VéU  M  ^Mis  inkaltitoNe  pour  parer  un  repas  moins  somptueu:iD 

ihwef,  —  ImcuUus  se  mit  à  riire  :  qu'à  l'ordinaire.  Né"  sa»oi*  I» 

^Pei^ei»-^ous  donc  ,  lui  répondit»  pas  ,  lui  dit  —  il ,  qu*avj"!i' ^l'hid 

ÎI,  que  j'aie  moins  d*esprit  ^que  LucuHas  dci'oil  souper  chez  Lu- 

Jes  Grues  et  les  Civ^pf^nes  ,  et  que  cul/us  ?   Ce  fut  lui  qui  apporta^ 

je  ne  sache  pas  chantier  de  de—  du  royaume  de  Pont  les  premier»' 

meure  selon  les  saisons  ? ...  Un  cerisiers  que  l'on  ait  vus  en  Eu- 
préteur  ,  flatté  de  donner  an  peI^-'  •  rape  ;  et  d'ApoUonie,  ville  d'Asie^ 

ple  des'  spectacles' magnifiques-,  à'Aome^nnje.statnecoloissaled'ul- 

Xatviàins  dé  lui  prêter  ^ael<4  poUon  ,  qui  avoit  trente  coudée 
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ilê  lianteur.  Cet  bomme  t&h%H 
tomba  en  démence  dans  ses  der- 
niers jours.  Il  mourut  à  !*àge  de 
67  ou  68  ans  ,  avec  la  r^^putation 
ti'un  homme  qui  égaloit  Sylla 
pour  le  mérite  militaire  ,  et  le 
«nrpassoit  pour  les  vertus  civiles. 
Il  fut  fils  tendre ,  bon  frère  9  père 
indulgent  ,  ami  sincère  ,  maître 
gthîéreux  ,  excellent  citoyen  , 
magistrat  iricorrnptible  ,  général 
Jiabile.  Ennemi  des  brigues  et  des 
partis  ,  exen^pt  d'ambition  ,  il 
auroit  pu ,  s'ô  avoit  été  plus  té- 
méraire on  plus  bardi  ^  balancer 
fantoritéde  Pomjn^e  et  de  César, 
II  se  piquoit  do  la  plus  griinde 
droiture  ;  ot  ,  malqré  ses  pro— 
firsions  ,  il  eût  été  difficile  de 
trouver  dans  l'ancienne  liorrje  un 
bomme  d'ane  probité  plas  exacte 

^  et  pins  sévère.  •  Voy.  VHistoir'g 
de  Luc-jUhs  ,  dans  le  i*' vt^ume 
des  mélanges  hi.<^tûr!<;urs  et  cH— 
tiques  de  JVL  le  président  £i'Or-. 

_  tes  San  t. 

LUCUMON  ,  Voyez  DsiLL- 

LUDÈ ,  (  Jean  Daaion  du) 
le  premier  de  cette  famille  qui 

tx'û  ei:  quelque  c/'lébrité.  fut  élève; 
flvcc  Louix  XI  ,  qui  le  fit  son 
chambellan  ,  capitaine  de  sa  porte 
et  de  cent  horaraes  d'armes  ,  et 
anccessiveinent  gonvemeur  du 
l^uphiné  et  d'Artois.  Commines 
dit  «  qu'il  QÎmoit  son  profit  par- 
ticulier ;  mais  qu'il  n'ainioit  à 
flbnser  ni  tromper  personni''. 
mourut  en  14S0.  —  Delà  même 
famille  étoit  FrançoU  Vaillon  , 

^  comte  i>ir  Xaij>e  ,  gouvemenr  de 
Cation  4oc  é^Orléans ,  dnquél  '<m 

cite  le  bon  mot  suivant  :  voyant 
la  dame  d'atours  de  J^Tarie  de 
JMédicis ,  s'empresser  à  aller  ch»r- 
cher  son  voile  :  Il  nen  faut  pas , 
dit— il  ,  pour  uii'Navire  qui  est  à 

Vancrc  »  faisant  allusion  à  la  fa-^i 
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vetTT  du  maréchal  d'Ancre,  Sa  pofi 

térité  masculine  finit  par  Henri 
comte,  puis  âne  nu  Lu  de  ,  grand-* 
maitre  de  l'artiilerie  en  1669  y 
uiorten  1 685, sans  ej;ifans,quoi-^ 
qu'il  eût  été  marié  deux  foia» 
U  iîit  poufvtt  de  cette  place  sus. 
la  démission  dn  duc  Mazarin  ^ 
et  en  partie  par  le  crédit  de  son 
épouse,  qui  eut  part,  dit-on,  aus 
bonnes  grâces  de  Louis  Xjy, 

LUDEWIG  ,  (  Jean-ricrre  jf 
conseiller  intime  du  roi  de  Prusse^  . 

chancelier  du  duché  de  Magde- 
bourg  ,  professeur  en  droit ,  mort 
le  7  Septembre  1743,  à  73  ans^ 
a*  beaucoup  écrit  en  latin  et  en 
allemand.  On  a  de  loi  :  I.  ScHp^ 
torum  rerum  Germanicorum  ^ 
%âncfort  et  Leipzig,  1718, deux 
Vol.  II.  Blanuscripta  omnis  œvï  ^ 
diplomata  ac  monnmenta  ine^fta  ^ 
X720— 1740,  11  vol.  in— S.**  m.  La 
Vie  de  Justinien  et  de  Triboni^  n  , 

1731.  IV*  Œus/ns  diverses  ^  1 7 20  «  ' 
z  vol. 

I.UDLOW,  (Edmond)  par- 
tisan de  Crojnwel ,  servit  dan» 
l'armée  du  parlement^  et  fut  un 
des  juges  de  Tiaforhiné  Charles  /• 

A  la  mort  du  prolecteur  »  il  vdulut 
rétablir  la  république ,  mais  en. 
vain.  Charles  II  étant  remonte 
sur  le  trône  de  ses  pr?res  ,  le 
factieux  se  retira  à  Vevay^ 

en  Suisse  •  où  il  mournt  en  1 6^3  y. 
à  73  ans.  On  a  de  loi  ^  des  Mé^ 
moires,  Londres,  17919  in-foL 
Ils  furent  traduits  en  françois  etf 
imprimésà  Vevay,  tfi^Â  et 
^  voL  in— 12» 

LITDMILLA,  épouse  de  Bor^ 
xwoiê  duo  de  Bohême  ,  lui  fit 

embrasser  la  religion  Chrétienne 
vers  l'an  gno,  Lo  duc  ayant  ab-« 
diqué  le  souverain  pouvoir,  ellô- 
le  suivit  dans  sa  retraite ,  et  s'y 
coiùacrft  à  l'exercice  de  tottteS^ 
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les  vertus.  Apre*  la  mort  de  Sor^ 
twoie ,  son  fils  Jf^ratisla*  monta 
snr  le  trône  %  et  Ini  confia  l'édn- 

ration  de  Venceslas ,  et  «i  sa  mort 
)ii  ri'^eiice  de  Bohi'ino  ,  di*  prù- 
fi  r 'lu  c-à  l)rn!iomira  son  cpoasc. 
Ce|ic-ri ,  fnri'^iue  ,  fit  nssnstinor 
jMiImiila  ,  par  dos  émissaires,  et 
qneiqueteinps  après, Son  fils  Ven^ 
eeslas  Ini  même ,  par  les  mains 
de  son  autre  fils  BoUslas  sar«- 
iiômmc  le  CnseL 

LUDOLPHE  VAN  Cbulbw  , 
^oyez  Va»  Ceolb», 

!.  TTTDOLPHE  de  Saxe  , 
d'abord  Dominicain  ^  puis  Char- 
treux ^  étoit  priour  de  orrn.-bourg 
eu  i33o:  c'e>t  tout  ce  qu  on  sait 
*ur  son  com^>te.  Outre  uiio  Tra- 
duction du  livre  de  l'imiialio» 
qu'il  passe  pour  avoir  faite,  on 
lui  doit  une  l^ir  deJr.sirs-Chnisr, 
in-^folio,  en  latin  ,  imprimée  ^ 
à  ce  qu'on  croit,  en  7  ^ .  dans 
5on  Uîon  t^t'^re  :  elle  a  éf  -  rcim— 
pritnée  chez  Verurd  avec  une 
,  version  Françoise  «  en  «  vol.  in- 
folio.  Ces  deax  éditions  sont  peu 
•ommiuies. 

II.LUDOLPHF9  ou  LuDOtF, 

(Jeb)  Tîc^  en  1624,  à  Erfort , 
capitale  de  la  Thnrinjrt^  »  d'une 
famille  ancieuîm  ,  5'appliqua  à 
rétude  dos  lan£^ues  iivec  un  travail 
infatigable.  Ludoîphr  voyagea 
beaucoup ,  visita  les  bibYiothèques 
de  diff&rens  pays^  en  rechercha 
les  curiosités  naturelles  ot  an- 
tiquités ,  et  forma  des  liaisons 
avec  les  savans.  Il  fut  ronseiiler 
h  Effort  pendant  près  de  iS  ans, 
et  se  retira  ensuite  à  i^'iancfort 
«vec  sa  famille.  L'électeur  Palatin 
le  mit  alors  à  la  tète  de  ses  affai- 
res 9  et  lui  confia  le  soin  de  sos 
revenus.  Ludnlphe  étoit  aussi 
propre  aux  affaires  tunuiîtueases 
de  l'otat  ,  qu'aux  rechrrclies  pé- 
nibles des  sciences  \  également 
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bon  pour  le  conseil  et  ponr  Fexé^ 
cution.  Ses  mœurs  ne  le  firent 
pas  moins  estimer  que  ses  talens  : 
il  savoit  beaucoup  ,  et  n'étoit 
point  avare  de  sa  science.  Son. 
ardeur  pour  le  travail  étoit  sî 
vive,  que,  dans  5es  repas  même, 
il  ttvoit  toujours  un  livre  devant 
les  yeux.  On  dit  qn*il  savoit  aS 
'  langues  :  il  s'étoit  particulière- 
ment appliqué  àceUede^  Ijhio- 
pien.«.  Il  mourut  à  Frnncfort ,  le 
8  Avril  1 704  ,  à  So  ans.  8cs  piiu-. 
cipnux  ouvrages  sonf  :  }.  Historia 
Aiihiopica ,  à  l''rn ncfort ,  en  1 68 1  y 
in-foL.  Oo  en  publia,  en  16849  ' 
lia  Abrégé  en  françois.  II.  Un . 
Commentaire  sur  cette  Histoire 
in-fol.  1651,  en  latin.  III.  Un 
Apptuidix  pour  le  même  ouvrn;i;e  , 
iii-4",  en  latin.  L'histoire 
des  EîUiopiens  ,  leur  religion  9 
leurs  coutumes  sont  développées 
dans  ces  différeus  écrits  avec  au- 
tajit  de  savoir  que  d'exactitude» 
li'aMK'  hrnnudot  en  n  rci-n'é  quel- 
qtjes  f^ndroits  dans  son  Histoire 
di  S  l\Hr  idn  Itrs  d'Alexandrie  ,  et 
diuu  sa  Collection  des  JAlurgUs 
Orientales  ;  mais  sa  critique  n*a 
pas  diminué  le  mérite  ûeLudolphe 
dans  fesprit  de  quelques  savans 
de  son  pays,  Ludolphe  est ,  selon 
eux  ,  en  AllcnicT^ne  ,  ce  que  les 
Dîontfaucon ,  les  Tfucaiigr  sont 
en  France  :  idée  un  peu  exagérée. 

IV.  Une  Grammaire  et  un  Dic- 
tionnaire Ahyssia,  1698  ,  in-foL 

V.  Dissertatio  de  T^ocustis  ,  a 
Francfort,  i ^94  , in-fol. VI.  Fasta 
Tùcclcsiœ  .  Hcxandrinœ,  ibid.  î  69  f , 
in-fol.  Vil.  Jie  hcîlo  Turcico  (c^ 
liciter  conficiendo  ^  ibid.  1686  » 
in-4.*  Ludolphe  ,  fort  ardent  à 
désirer  la  ruine  des  Turcs  «  four- 
nit  dans  cet  onvrage  des  moyens 
efficaces  ponr  la  procurer  ;  mais  y 
malheureusement  ,  ces  moyens 
sont  imprnf  icables.  C'est  ce  que 
tâcha  de  lui  prouver  Ckréliêa 
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9%omasius  ,  auquel  Ludolphe 
répondit  dans  un  écrit  allemand , 
Intitulé  :  Bemarquessuries pensées 
enjouées  et  sérieuses  ,  sottes  et 

déraisonnables  d'une  nouvelle  et 
rare  société  de  poltrons  ,  Leipzig, 
ibH^  ,  in-8.o  VIU.  Un  grand 
nombre  d'autres  Ouvrages ,  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  la  Vie 
de  iMdolphe  par  Jtuiker,  qui  le 
loue  un  peu  trop.  ^Hànri-GuiU 
laume  Ludolphe ,  neveu  de  Job, 
né  à  Erfort  en  i655  ,  mort  à 
Londres  en  17  lo,  publia  à  Oxford, 
en  1696,  une  Grammaire  Russe , 
voyagea  dans  le  Levant  9  travailla 
à  établir  un  collège  à  Jénualem 
pou r  les  Protestans^et  donna  une 
édition  du  Nouvem^Testament 
en  grec  vulgaire. 

V  LUBOVIC  Sfo&cb  ,  Voyez 
<v.  Sforcb. 

LU60,  (  Jean  de)  né  à  Ma- 
drid en  1 583  ,se  dtsoit  néanmoins 

de  Séville ,  parce  que  son  père  y 
fai.soit  sa  ré5idence.  Il  se  fit  Ji'-suite 
en  i6o3,  et  après  la  nîort  de  son 
père,  il  partagea  sa  succession,  qui 
ëtoit  fort  considérable  y  entre  les 
Jésitites  de  Séville  et  ceux  de 
JSalamanque.  Après .  avoir  en- 
seigné la  philosophie  et  la  théo- 
logie en  divers  Collettes  ,  il  fut 
envoyé  à  Rome  pour  y  professer 
cette  dernière  science  ;  ce  qu'jl 
£tavec  applaudissement.  Le  Pape 
Urbain  V III  le  nomma  cardinal 
-en  1643  9  et  se  servit  de  liû  en 
.plu  i-^iirs  occasions,  iit^o  mou- 
rut à  Rome  le  ao  août  1660  ,  à 
77  ans.  On  a  de  lui  ,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin,  qu'on 
a  recueillis  en  7  gros  vol.  in— fol. 
Us  roulent  tous  sur  la  théologie 
•colastiqne  et  morale  9  et  dirent 
imprimés  successivement  à  Lyon , 
depuis  i633  jiisqu'en  1660.  J-e 
volume  qui  a  été  !e  pins  lu  par  le* 
fciiifoloj^ians^  ««tki"  ^  U.êvUMe 
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et  Sûeremento  Panitentia,  publié 
k  Lyon  en  1 638  y  et  réimprimé  ei» 
1 644  et  1 65 1.  liC  cardinal  de Lugo 
étoLt  fort  charitable.  Ce  fut  lui 

qui  donna  ,  le  premier  ,  beauconp 
de  vogue  au  Ouiiuîuina  ,  (ui'on 
appela  la  Poudre  de  Lugo,  Il  la 
dounoit  gratuitement  aux  pau- 
vres ,  et  la  vendoit  chèrement  au3R 
riches»  Les  ennemis  des^  Jésuite» 
l'ont  accusé  à  tort,  d'être  l'auteur 
du  Pcchc  Philosophique  ,  décoii-i 
verte  un  peu  moins  utile  que  cella 
du  Quinquina.  Lui^o  avoit ,  dit- 
on  ,  toute  la  politique  qu'on  a  at>> 
tribuéc  à  sa  Société.  On  trouva 
dans  le  tome  1*-^  de  la  Morale 
pratique ,  une  de  ses  Lettres,  dnn» 
laquelle  il  conseille  à  un  Jésnit» 
de  Madrid  «  de  réveiller  les  dis-, 
putes  sur  Vimmaculcc  Conception  , 
afin  de  faire  diversion  contre  les 
•Dominicains  ,  qui  pressoîent  vi- 
vement eii  Italie  les  jésuites  sur 
les  matières  de  la-.  Grâce»  »  Lea 
ouvrages  de  Lugo  sont  aujour- 
d'hui confondus  avec  la  foula 
trop  nombreuse  des  scolastiquo* 
de  son  siècle;  et,  à  l'exception 
de  son'  Traité  de  la  Pénitence  et 
de  quelques  antres  en  petit  nom-* 
bre,  ils  ne  sont  plus  bons  qu*^ 
servir  d'enveloppe  à  la  poudre 
qti'il  déhitoit. — Son  frère  aînr', 
Franç.  JUi  Lugo  ,  Jésuite  comnio 
lui,  mort  en  1662,  à  jïmiSy 
est  auteur  d'un  Commentaire  sur 
St.  Thomas ,  en  2  volumes  in-r 
folio;  d'un  Traité  des  Sacremens^ 
et  de  plusieurs  Traités  de  théOf«r 
^ogie  y  3  vol.  in-4.* 

LLUILLIER,  (Jean)  dune 
famille  ancienne  de  Paris ,  sei* 
gneur  '  d*Orville  et  maître  de« 
comptes  ,  fut  élu  prévètdes  mar^^ 

chandsen  1 59  2. Il  rendit  de  grands 
setvirr's  à  IlfnrL  JV,  penda:  tlea 
troubles  de  la  religion.  Il  facilita^ 
au  p«rii  de  sa  vie  ,  l'entrce  de 
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prince  dans  Parts  9  et  olitfiit  pour 

x«'L  ()mpcn>e  une  charge  de  prési- 
dent à  la  chambre  des  comptes , 
que  If*  roi  ciéa  en  sa  faveur. — De 
la  môme  famille  ctoitJcnn  Lvil- 
^IJLR  ,  fils  de  1  avocat  général  du 
j^rlement  de  l^aris  ,  qui  fut  ree- 
leur  do  l'université  en  1447  9  doo- 
teur  et  professeur  en  théologie 
guelmie  temps  après,  puis  évéquo 
de  Meaux  en  1483.  Il  fut  aiis.^i 
confesseur  de  Louis  XJ,  et  ne 
contribua  pas  peu  à  terminer  la 
cuerre  du  Bien  Public.  11  mourut 
le  II  Septembrp  iSoc»  âgé  d'en- 
viron 75  ans» 

IL  LUILLIER ,  (  Magdeleine  ) 
fille  du  président  Jean  iMilliêr  , 
fut  mariée  à  Claude  U  Boux  de 

'  SainLe-Beuve ,  conseiller  ai|  par- 
lement de  Paris.  Dieu  l'ayant 
privée  de  son  époux  ,  elle  oublia 
les  vains  délices  du  siècle  ,  dont 
les  suites  sont  si  amèros ,  et  s'at- 
tacha à  un  bien  plus  solide  et  indé- 
pendaiit  des  événemens  humain^ 
Après  avoir  fondé  à  Paris  le 
jnonastère  des  Tieligieuses  UrtUf» 
Unes  du  faubourg  Saint- Jacques, 
clic  les  édifia  par  ses  vertus,  et 
y  mourut  en  odeur  de  gainteÇéj 
|*an  162.8. 

LUî^  EvS ,  Voy,  Albert  (  d' ) , 
li«  I ,  U  et  IIÎ  ;  et  l'art.  Concini. 

LUISINO ,  LuisiNt ,  ou  LuT- 
StNO  9  (  François  )  célèbre  hnraa*^ 
Diste  dTTdme  dans  le  Frionl ,  re- 
commandable  par  sonamour  pour 

la  littérature,  et  par  l'intégrité 
de  sa  vie,  enseigna  quelque  t'^nps 
les  lettres  grecques  et  latines  à 
Reggio }  et  devint  ensuite  secré- 
taire du  duç  do  Parme,  fi  mourut 
fn  i568  9  à  45  ans.  On  a  de  lu^ : 
I.  Parcrgon  Libri  très ,  in  quihus , 
tawi  in  Grœcis  quàm  in  LaUniê 
ScriptorChts  multa  ohscura  loca 
declarantur.  Cet  ouvrage  est  inséré 
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Cfjtier  f  intitulé  :  Lampot  sen 

Fax  Artium  ,  hoc  ètt.  Thésaurus 
criticus.  II.  Un  Commentaire  latia 
sur  l'Art  Poétique  à'Horace ,  Ve- 
nise, i554,i  n-4.°  Ili.  Un  Traité  , 
De  componcndis  animi  affccUbus , 
Basle  y  i562  ,  in-8.°  On  peut  re- 
parquer, ài'occasionde  cetb^-) 
maniste,  que  de  son  tempe  vivoi| 
Aloysius  Lvisiirus ,  qui  mit  ea 
vers  hoxnm(^tres,  les  Aphorismes 
d'IJippocratr.  ,  Venise,  i  552  , 
in-8o;  et  qui  a  donné  un  excellent 
traité  De  compescendùs  animi  af-^. 
Jèctihus  /  Basle ,  i  S6^  ,  iinS**  ;  e^ 
Strasbourg,  <  7t  3  ;  etltEeeneUdet 
Auteursquipnttraitédelamaladi^ 
Vénérienne ,  Venise ,  2  vol.  in- 
folio ;  le  1  ^'^  en  1 5^7  ,  et  le  2®  en 
1599  5  dont  Boerhaave  a  donné 
une  jiouvelle  éditipn  ^  Leyde  ^ 
1728  ,  in-fol.' 

I.  LUITPRANP,  roide% 
Lombards ,  échappa  à  la  ven-t 

geanced'y4riZ>^rf,  qui  avoit  égorgé 
presque  toute  sa  famille.  (  Voyez 
Aribert.  )  Il  se  retira  en  Bavière 
avec  Ansprand,  son  père,  auquel 
il  siiccéda  en  712.  Il  fut  toujours 
.liéd*amitié  avec  Charles  Martel  ^ 
sou  m  it  Thratùnond»  duc  de  Spo« 
letre,  enleva  aux  Grecs  une  partie 
de  ce  qu'ils  possédoiont  en  Italie, 
priva  les  papes  des  Alpes  Cottien- 
nes  ,  et  s'eniparu  du  patrimoine 
qu'ils  avoient  dans  la  Sahine  et  en 
Sicile«  lies  empereurs  d'Orient  eé 
les  pontifes  Homains  tâchèrent dei 
s'opposer  à  ses  entreprises  ;  malt 
sa  valeur  et  son  habileté  le  firent 
toujours  triompher  de  sos  en-n 
nemis.  Enfin  ,  le  pape  Zacharie 
obtint  pf^rla  douceur  les  restitu-* 
lions  que  ses  prédécesseurs  at^ 
tendoient  de  la  force*  Luitprand 
mouruten744,  après  avoir  régné  ■ 
3t  ans.  U  avoit  signalé  le  com- 
mencement de  son  rèjine  par  dû 
p(>UYe%5  ipiâ^ UVftite  VlÇ 
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toutes  conformes  au  génie  de  sa 
nation,  et  propn\=;àla  rendre  heu- 
reuse. C  étoiL  un  prince  sage  , 
pieux  9  juste  ,  prudent:  y  valeu- 
reux 9  cëp<si|dan|  aqai  de  la  paix  y 
promptà  soulager  les  misérables  y 
liatoreUement  porté  à  la  clé-r 
mcnce.  A  peine  fut— il  sur  le 
troîie,  que  Hotaris  *on  parent 
forma  clans  P^ivie  rnêjne  un  com- 
plot pour  lui  ôter  le  «eeptre  et  la 
«  vie.  11  devoit  l'inviter  à  un  repas  ^ 
fit  aposter  des  scélérate  qui  dé- 
voient exécuter  son  desseii^  Xu»^^ 
prand  fit  appeler  ce  perfide  , 
auquel  il  anroit  pardoimé  ;  et 
pomme  il  vouloit  le  fouiller  , 
parce  qu'on  lui  ^voit  dit  qu'il 
Aurolt  une  çiiirasse  $ons  fa  robe  , 
botttris  tira  son  épée  pour  le 
percer*  Lûitprgnd  se  mit  en  dé^ 
ffense ,  et  ses  p;ardes  qui  accou- 
rurent, massacri  rent  le  malheu- 
reux qui  vouloit  le  tuer.  Quatre  de 
fcs  cnfuns  fiucht  aits^i  mi^  à  uigrt. 

*  IL  tUITPRAND ,  Liovu. 

OU   LlTOBRAND  ,  SOUS- 

d^acre  de  Tolède ,  diacre  de  Pavie 
et  cvéque  de  Crémone  ,  fit  deux 
yovncjes  à  Constantinople  en  qua- 
lité d'ambassadeur 5  l'ini  en 
pu  nom  de  Bérenger  II  ,  Toi 
d'Italie ,  avec  qui  il  se  brouilla  à 
jon  retour  ;  Vautre  en  968,  an 
.  pQnide  l'empereur  OiAoM.  Nict^^ 
phare  P/tocflfj,  empereur  d'Orient, 
faisoit  un  crime  à  0(hon  d'avoir 
pris  le  titre  dempereur  Romain  : 
jLuiiprand,  chargé  de  le  justifier , 
éprouva  les  traitemens  les  plus 
indignes*  Il  ne  se  déconcerta 
point,  et  dé^ndit  avec  zèle  les 
intérêts  de  son  maître.  Nicéphore 
piqué  lui  parla  avec  mépris  des 
troupes  Françoifes  ,  en  les  accu- 
sant de  lâcheté,  de  mollcise  ptde 
(dissolution*  L>inbassadeurt  ré-« 
pondit  9  que  les  guerres  qui  sui^ 
vroient ,  selon  tQUte  apparence  y 

toi  ftm^t  |oi)W^ 
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avoient  lit! rite  de  la  valeur  de» 
llomams.  «  Je  sais,  dit  Nicé-^ 
phore  ,  que  veus  voulez  en 
prendre  le  nom  ;  mais  c'est  en 
vain  que  vous  vous  en  flatterie?» 
Vous  êtes  Lombards  ;  votre  sang 
est  corrompu  depuis  que  vouf 
l'avez  mêlé  avec  celui  de  ces  peu-* 
pies  féroces.  «  LiUlprand  lui  rér^. 
pliqna  :  «  S'il  falioit  remonter 
jusqu'à  l'origirie  des  nations,  vous 
verriez  qu'il  n'en  est  point  dont 
la  source  soit  moins  pure  quo* 
celle  des  Romains,  homulus  ^ 
votre  fondateur ,  étoit  le  fruit 
d'un  adultère;  le  meurtre  de  son 
frère  fut  le  premier  degré  par, 
lequel  il  s'éleva,  11. bâtit  une  ville 
sur  un  terrain  usurpé  ;  il  la  peupl^ 
de  fugitifs  9  d'esclaves' 9  de  meni^ 
triers  y  qui  fuyoient  la  mprt  oi| 
les  poursuites  de  leurs  créanciers^ 
VoJà  ,  puî^^Gue  vous  me  forcez 
de  le  dire  5  d'oti  sont  venus  vos 
premiers  empereurs ,  et  ceux  de 
qi|i  ils  se  faisoient  gloire  de  det-» 
pendre.  I/}S  Lombards ,  les  SaM 
xons,  les  François 9  les  Suèvet^ 
les  Bourguignons  le  savent  »  et 
ils  disent  en  proverbe  ,  que  les 
vices  de  Boinulits  sont  passés  à 
leurs  descendans.  »  Nîcéphore 
fut  outré  de  ce  reproche  sanglant, 
qui  le  regardoit  moins,  qu'une 
nation  étrangère  y  ayec  laquelle 
il  n'avoit  pins  rien  de  commue^ 
qne  le  no-^t  (le  son  empire.  Il  se 
leva  ,bru>quenient  ,  et  envoya 
l'iimbassadeur  en  prison  ,  oii  il 
le  lit  traiter  avec  tputes  sortes  de 
rigueurs..!!  ne  lui  accorda  la  per-^ 
ifii^sion.  de  retourner  en  Italiei 
qu'à  la  lin  do  l'unnée.  La  meili^ 
leure  édition  des  (]Paivres  de  Luit-* 
prand ,  est  celle  d'Anvers,  i6/,o, 
in-fol,  Le  style  en  est  dur ,  serré 
et  trcs-vchément.  Il  affecte  do 
faire  parade  de  grec  «  et  de  ipéle^ 
des  vers  k  sa  prose.  On  y  trouva 
une  Belation  en  vi  livres  9  de  ce 
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■êon  temps.  Ses  r.'cits  ne  sont 

Sas  toujours  fidcHea  ;  il  est  ou 
atteur  ou  satirique.  Le  livre  des 
f^it's  des  Papes  et  les  Chroniques 
desGolhs ,  qu'on  lui  attribue  ,  ne 
sont  poiutde  iui.  k  oy*JEAK  XU^ 

I.  LULLE,  (Rnimond)  sur- 
nommé le  Ifocteur  illuminé,  né 
dans  Tisle  Majorque  en  i236  9 

■fut  disciple  du  céii'  hre  Arnaud 
tf<'  /  //.V/K'utT.  L'amour  le  rendit 
x:himiite.  Il  étoit  pn5?ionnément 
amoureux  d'une  jolie  fille  .  ap- 
pelée l'Uc'onor ,  ^ui  refusoit  de 
l'écouter.  Lullelm  ayant'demandé 
les  raisons  de  son  dédain  9  Eléo^ 
nor  loi  découvrit  sort  sein  dé— 
vnri  par  un  cancer.  Lulle  ,  en 
amant  tendre  et  généreux,  cher- 
cha dans  la  (liimie  qni'lcjiio  re- 
mède au  mal  de  sa  maîtresse  ^ 
et  eut  le  bonheur  de  le  trouver. 
Dès— lors  9  il  s'appliqua  «  avec  un 
travail  infatip^able ,  a  l'étudo  de 
la  philosophie  des  Arabes,  de  la 
chimie,  diî  la  médecine  et  île  la 
'(liéolo:iie.  11  alla  onsuite  annoncer 
les  vérités  de  1  Kvangiie  on  Afri- 
que ,  et  Tut  assommé  à  coups  de 
{lierres  en  Mauritanie^  le  29  mars 
idfS,  à  80  ans.  U  est  honoré 
comme  martyT  à  Majorque  , 
où  son  corps  fut  transporté.  Il 
T10U5  reste  de  lui  ,  un  grand 
nombre  de  Traités  sur  toutes 
les  sciences  9  dans  lesquels  on 
remarque  beaucoup  d'étude  et 
de  subtilité  9  mais  peu  de  solidité 
et  de  jugement.  Le  style  est  digne 
de  la  barbarie  de  son  siècle.  Xz////? 
étoit  aussi  obscur  dans  ses  ex- 
J)res?io;is  que  dans  ses  idées.  Il 
«voit  composé  une  logique ,  qui 
étoit  un  vrai  délire.  Cependant  y 
*les  docteurs  Espagnols  disoient  : 
«  qu'il  ne  l'avoit  inventée,  qu'a- 
fin  qu'on  pût  se  défendre  de  VAn- 
techrist  i]ans  les  derniers  jours, 
^fcrétorçj^uei  contre  lui  les  mêmes 
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argumens.»  On  a  donné  à  Mnyen- 
ce,  en  17 14,  le  catalogue  des 
ouvrages  de  cet  auteur,  in-8.* 
On  y  trouve  des  Traités  sur  la 
Théologie ,  la  Morale ,  la  Mé^ 
(iecine ,  la  Chimie  ^  la  Phy.^fqr.r, 
le  Droit,  etc.  :  car  les  docteur* 
de  ces  siècles  embrassoient  tout^^s 
les  sciences ,  quoiqu'ils  n'en  pos- 
sédassent parfaitement  aucune, 
n  n'est  cependant^  pas  certain 
que  tous  les  ouvrages  énoncés 
dans  ce  catalogue  soient  de  lui  ; 
on  peut  croire,  que  plusieurs 
auteurs,  pour  donner  de  la  vogue 
à  leurs  ouvrages ,  les  ont  dé- 
corés de  ce  nom ,  célèbre  alors» 
On  a,  en  françois ,  deux  Vies  de 
Raymond  Luîle  :  l'une  de  Per- 
roquet,  Vendôme,  1^67,  in-8"; 
l'autre ,  du  P.  Jcnn— Marie  de 
Vernon  ,  Paris  ,  ï  GbS  ,  in  —  12. 
Jordanus  Brun  us  a  donné  deux 
ouvrages  qui  ont  rapport  à  l'his* 
toire  de  Lulle  :  I.  Liber  ée  Lam* 
pade  eombinatorid  jR.  T-nllii  , 
Prague,  i588,  in-8.»  II.  ï)e 
compendiosd  archilecturù  et  com» 
plemenln  artis  Lullii  ,  Paris  , 
i582,  in— 16.  Les  critiques  le» 
plus  accrédités  regardent  Rair 
moad  LttUe ,  comme  un  bomme 
presque  indéfinissable  ;  d'abord 
disiipéet  mAme  libertin,  ensuite 
Frî't  e  tr^s-fcrvent  du  Tif^rs  OnVe 
de  8aint-Franrois,  anïntenr  de 
la  solitude  et  solliciteur  assidu 
des  princes,  qu'il  vit  tous  et  pressa 
jusqu'à  l'importimité ,  pour  les 
faire  entrer  dans  les  plans  de  son 
zôle;  négociateur  d'une  activité 
imiq^W,  ntiteur  de  pins  de  vo- 
lumes, qu'un  homme  n'en  jiour- 
roit  transcrire  et  presque  lire 
durant  la  mesure  ordinaire  de 
la  vie  ;  accusé  d'hérésie,  et  mar- 
tyrisé tîhez  les  Mahométans  d'A- 
frique ;  homme,  en  un  mot,  si 
différent  de  lui-même  et  chargé 
de  tant  de  contrariétés  inconci- 
liables 9  que  si  l'on  u  étoit  a^êuré. 
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|Ç(u*i1  a  existé ,  on  seroifc  tenté 
de  ]q  prendre  pour  un  person- 
nage romanesque* 

IL  LULI.E  oB  Tbrraca, 
(Eaimond)  suniommé  le  Néo^ 
phyte ,  de  Juif  se  fit  Dominicain  ^ 

et  retourna  ensuite  ai:  Judaïsme, 
Il  soutint  des  erreurs  mous— 
trueu?».?,  condnmiî'^esparle  pape 
Orth;oire  Ai  ,  en  iSyti. 

LT.TIXï,  (Jran-Baptiçte )  mu- 
sicien Frciiicois,  né  à  Floronre 
en  (  63J,<j[nilta  sa  patrie  de  bonne 
heure.  Ce  fut  le  chevalier  de  Guise 
ui  engagea  LuUi  à  venir  en 
rancc,  à  laire  de  douze  ans. 
A  peine  fut-il  arrivé,  qu'il  se  fît 
rechercher  pour  le  goù!;  avec  le- 
quel il  jouoit  du  violon.  IM'i»  (h' 
JMuiitprnsit'r  l'attacha  à  ?on  ser- 
vice; et  Xoutf  lui  marqua 
l>icntôt  apr^s ,  le  cas  qu'il  faisait 
fie  son  mérite  9  en  lui  ddnnant 
l'inspection  sur  ses  violons.  Cln  en 
créa  môme  une  nour-^U"  bande 
en  sa  faveur,  qu'on  nomma  les 
Felits  Violons,  par  opposition 
à  la  bande  des  Vïu^i-quatre , 
la  plus  célèbre  alors  de  toute 
VËurope.  Les  soins  de  LulU,  et 
Ja  musique  qu'il  fournit  à  ses 
élèves,  mirent  en  peu  de  temps 
Tes  Petits  Vi<'!(^fis  dans  la  plus 
Jiaute  r(5put.ation.  Ldli  a  fait 
plusieurs  innovations  dans  la  mu- 
sique ,  qui  lui  ont  tontes  réussi 
Avant  lui  ^  la  basse  et  les  parties 
du  milieu  n'étoient  qu*nn  simple 
accompagnement,  et  Ton  necon- 
sidéroit  que  le  chmt  du  dessus 
clans  les  piôces  de  violon  ;  niais 
Z'ulli  a  fait  chanter  les  parties 
Aussi  agréablement  que  le  dessus* 
II  y  a  introduit  des  fugues  ad- 
mirables; il  a  étendu  l'empire  de 
rhnrmonî'^;  il  a  trouvé  des  mou- 
vc'ri'Mis  nouveaux ,  et  jusques- 
là  inronnus  k  tous  l^^  maîtres.  Il 
0L  fait  entrer  dans  les  concerts 
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insqu'anx  tambours  et  aux  tym-« 
baies.  Des  fiiux  accords  et  de< 

dissonances,  d  n  i!  ordinaire  oîl 
les  plus  habiles  cchouoient,  LulU 
a  su  composer  les  plus  beaux 
endroits  de  ses   ouvrages ,  par 
l'art  qu'il  a  eu  de  les  placer  et 
de  les  sauver.  Enfin ,  il  falloit 
LidU  pour  donner  en  France  la 
perfection  aux  Opëra,  le  plus 
grand  effort  et  le  chef-d'œuvre 
de  la  musique.   L'abbé  Fem'n. 
céda  à  ce  célèbre  musici'^n,  au 
mois  de  novembre  1671  j  le  pri- 
vilège qu'il  avoit  obtenu  du  roi 
pour  ce  qiectacle.  Le  caractère 
de  la  musique  de  cet  nrtiste^ 
est  la  variété  et  une  mélodie  sa- 
vante. Ses  chants  sont  si  natu- 
rels, qu'on  les  retient,  pour  peu 
qu'on  ait  de  goût  et  de  disposi- 
tion pour  la*  musique.  Il  faut 
avouer  cependant  qu'il  dut  en 
partie  ses  grands  succès  à  la  nou«- 
veauté  do  l'harmonie  italienne, 
qiio  'Von  ne  connoissoit  point 
encore  en  France;  aussi,  Boilean 
Un  disoitj  avec  beaucoup  de  fi- 
nesse :  Non  seulement  vous  êtes 
le  premier  des  Musiciens ,  mtUe 
pans  êtes  le  seul.  Les  étranger! 
rendoient  à  X.ui/i  le  même  hom- 
'mac^e  d'estime.  Le  cardinal  n'Es- 
trées  se  trouvant  à  Rome,  où  il 
louoit  Corelli  sur  la  belle  com- 
position de  ses  Sonates  :  «  Mon- 
seigneur, lui  répondît  ce  musi-' 
cien  j  c'est  que  j'ai  bien  étudié 
LfUli,*  Ce  dernier  mourut  à  Pa- 
ris en  mars  1687,  à  54  ans, 
pour  s'être  frappé  rudement  le 
bout  du  pied  en  battant  la  me- 
sure avec  sa  canne.  Le  mauvais 
germe  que  la  débauche  avoit  ml* 
•dans  son  sang,  fit  empirer  le 
mal.  Au  premier  danger,  LnlU 
rons'Mitit  à  livrer  à  son  confes- 
seur un  Opéra  nouveau  ,  yicJiillu 
et   Polixène,  Le    confesseur  le 
brida.  Quelques  jours  a^rùs  y 
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JmIU  «e  poitujit  cîienx,  un  de  foiblemeiit.  Il  savoit  ce  qiul  ra^ 

nos  piinces,  (£ui  aimoit  ce  mu-  loit,  et  sefaisoit  peut— être  trop 

•icien  et  ses  ouvrages  ,  fui  le*  sentir  anx  autres.  Malgré  une 

Toir  :  Eh  quoi  i  Baptiste  9  loi  ardeur  continuelle  de  caractère^ 

dit— il ,  tu  as  jeté        Opéra  au  personne  n'apportoit  dans  la  so-« 

feu?  Tu  étois  bien  fou  ,  ile  croire  ciété  plus  de   gaieté  que  Ini  î 

un  Janst'nisle  qui  révoit ,  et  de  mais  c'étoit  une  gaieté  qui  dé-^ 

irdlcr    une  si   belle    iiiusiifue  ?  généroit  quelquefois  ei>  poliçon-» 

—  Paix  t  paix.  Monseigneur  ,  nerie.  il/o^^rt' le  regar  doit  comme 

lui  répondit  LulU  à  l'orellky  je  un  excellent  pantomime  et  lui 

êmmit  biên  ce  que  je  foUois ,  j'en  disoit  assee  souvent  :£ic2Is,  /Suk*' 

nvois  une  seconde  copie,  Un^  re-  nous  rire.  H  conserva  cette  gaieté 

chiite  le  fit  bientôt  rentrer  en  jusqu'à  ses  derniers  instaiis. 

îui  — même.    Déchiré  des   plus  chevalier  dft?  Xorr^iVié?  étant  ven« 

▼iolens  remord> ,  il  ?e  lit  rr.f  ttie  le  voir,  Mad.  Lulli  lui  fît  des 

sur  la  cendre,  la  cordeau  cou,  reproches  d'avoir  déterminé  k& 

fit  amendehonoràble ,  et  cbanta ,  maladie  de  soi|  mari  en  Tenivraiit» 

ie» larmes  aux  yeux  :  //  faut  mou-  «  Tais^toi ,  lui  dit  le  malade,  si 

rir, pécheur  !  etc.  On  trouva  dans  M.  le  Chevalier  m'a  enivré  le  deiH 

fa  cassette  sept  miUe  louis  d'or,  nier,  je  veux,  si  j'en  échappe^ 

et  vingt  mille  écus  en  argent,  que  ce  soit  lui  qui  m'enivre  le 

Aussi,  Scnrçai\  qui  lui  fit  une  premier.»  Ayant  été  anobli  par 

épitaphe,  dans  Inquelle  il  lecom-  X.ou/5  XIV,  qui  l'aimoit  beau-i 

|iaroit  à  Arion ,  à  Orphée  et  à  coup ,  il  obtint  encore  de  c» 

Amvhion ,  ajouta  :  Plut  habile  prince ,  d*ètre  reçu  secrétaire  à 

qu' Amphiùn  y  If  uin'assemUoit  que  »  chancellerie,  malgré  ropposi-* 

des  pierres  par  ses  accords  ,  il  a  tion  de  tous  les  membres  de  cette 

fait  par  les  siens  un  riche  amas  Compa^^nîe.  Comme  Lom-ofs  re-. 

des  plus  précieux  mélaux.  Lulli  prochoit  à  iziZ/i  sa  téaiérité  ,  de 

Xut  enterré  à  Paris,  dans  l'église  briguer  une  plate  dans  un  corps 

des  Petits^Pères  ,  oii  5a  veuve  auquel  ce  ministre  étoit  associé^ 

'lui  fit  élever  un  magnifique  mau-  lui  qui  n'avoit d'autre  recomman- 

soléc.       mort  y  paroît  tenant  dation  que  celle  de  faire  rice.J?&f 

un  flambeau  renversé  d'une  main,  tétehleu  ,  répondit  Lulli,  youi  em 

et  soulevant  de  l'autre  un  rideau  feriez  autant  si  i'ous  le  pouviez» 

placé  au— dessus   du   buste  de  11  parloit  presque  toujours  avecla 

Lulli,  Ce  grand  artiste  formoit  mémo  franchise.  — Un  seigneur 

lui— même  ses  musiciens  et  ses  delà  cour  lui  reprochant  de  n'être 

acteurs.  Spn  oreille  .étoit  si  fine ,  pas  prêt  à  commencer  Topéra  ^ 

que  ,  d*nn  bout  dé  théâtre  à  quoique  le  roi  fiit  arrivé  :  Le 

l'autre ,  il  distinguoit  le  violon  Roi ,  dit-il ,  est  le  maître  ,  it 

qui  jouoit  faux.  Dans  son  prc-  p^^t^f  attendre.  — -  Un  auteur  lui 

micr  mouvement  de  coltrc,  il  avoit  donné  un  Prologue  d'opéra 

brisoit  l'instrument  sur  le  dos  du  à  examiner;  Il  ny  a,  dit-il,- 

musicien':  la  répétition  faite,  i|  dans  cet  ouvrage  ,  qu'une  Lettre 

l*appeloit ,  lui  payoit  son  instru-  àe  trop  ;  aû  Ueu  de  fin  du  pro-i> 

vent  plus  qu'il  ne  valait,  et  logue,  il  devrait  y  avoir ztiAvt 

l'emmcnoit  dfner  avec  luL  LuUt  prologue.  On  attribue  le  môme 

avoit  l'enthousiasme  du  talent  ^  bon  mot  à  Piron ,  qui ,  quoique 

êm%  le^l  oA  f^Hisit  toujours  ricke  oq  «oilUe^ji.  t'est  souveol 
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i|ipr(jp^i4  le&.  plaisanteries  dtffi 
autres.  —  LulU  ovoit  fait  un  air  de 

prédilect  ion  pour  un  opéra,  oii  lo 
lui  prit  ponr  un  Omtotio  qu'on 
devoit  chnii(fM"  à  uii  >  mo.-;.*.  1  ,ors- 

Ïu'iirentendit ,  il  i'éci  ia  ;  Ah  !  làon 
}ieu,  je  vous  Amande  pardon; 
moitié  ne  Vavoii  pas fait  pour  vous, 
Sekeç.u,  dont  nous  avons  quel-* 
qnes  Poésies,  a  tracé  ce  portrait 
de  Lulli  ,  dans  une  L^Atro  gn"il 
suppose  écrite  des  Chan7i:)S  V,lv~ 
«ées,peu  de  temps  après  lu  mort 
X  ^e  œ  musicien*  «  Scir  une  espèce 
^  brancard)  compté  grossière- 
Ibent  de  plusieurs  branches  dte 
laurier,  parut,  porté  par  douze 
Satyre?,  un  petit  Itomme  d'ass^'z 
mauvaise  mine  et  d'un  extt-ricur 
fort  négligé.  De  petits  )  eiix  bordés 
de  ronge,  qu'on  voyoit  à  peine, 
«t  qui  avoient  peine  à  vôif  9  brii->> 
ioient  en  lui  d*nn  feu  sombre^ 
marquoit  tonî  ensemble  beau* 
coup  d'esprit  et  beaucoup  de  ma- 
lignité. Un  caract^^o  de  plai- 
santerie étoit  répandu  sur  son 
Visage,  et  certain  air  d'inquiétude 
régnoit  dans  toute  sa  personne. 
Enfin ,  sa  figure  entière  respiroit 
la  bizarrerie;  et  quand  nous  n'au- 
rions pas  été  suffisamment  ins- 
i:ruits  de  ce  qu'il  étoit  ,  sur  la 
foi  de  sa  physionomie,  iiousTau- 
rioDS  pris  sans  peine  pour  un 
musicien.  »  Il  eut  des  torts  avec 
le  bon  la  Fontaine  ,  qui  s'étott 
laissé  en  :^ar:er  à  faire  un  Opéra , 
que  LulU  devoit  mettre  en  mu- 
sique. Le  poëte  de  In  nature  se 
Voyant  jotié,  c/Vui ,  en  enfant  pi- 
qué, au  premier  mouvement  de 
aon  ressentiment  ,  et  dans  cet 
âceès  passager,  il  enfanta  une 
Satire  contre  le  musicien  Floren- 
tin, la  sciiic  qui  soit  échappée 
à  sa  plume  sans  fiel,  et  où  perce 
toujours  ce  ton  de  botjliomie 
qu  on  f  urçoit  à  devenir  aigre.  On 
H  de  ItULLi ,  en  grands  Opéra  : 
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ïiaémas ,  'Aîcette,  Thésée ,  Aiys, 

"'Psyché  t  Belle r o pJion ,  Proser^  ' 
pîrietf  Persée  t  PhaéLon ,  Ama~ 
dis  ,  Tîoland  ,  Armidc ,  Jsis;  tr«- 
gétiies  en  cinq  acLcs.  Ce  fut  «iprî-s 
avoir  entendji.ce  dcriucr  ouvrage,  . 
que  Louis  XIV  9  eAcbanté^  fit 
rendre  un  arrêt  du  oonseil,p»r 
lequel  il  fiJ:  permis  à  touf  gwv-» 
tiHîomme  de  chanter  à  ï Opéra ^ 
sans  déropjer.  Le  parlement  en«- 
rej^L-rtra  cet  arr't  san^  o]:.i)r>£i- 
tion.  L'opéra  dVi/  /«xJtf  ne  reuiTait 
pas  à  la  première  M^réseuta- 
tlon  ;  LuUi  le  fit  )oner  ponr  izà 
sent  :  le  roi ,  apprenant  cette  sin- 
gularité ,  jugea  qne  l'ouvrage  de- 
voit avoir  du  mérite  :  il  en  or- 
dttnna  une  .seconde  rcpr^si-nta- 
tion  ,  qui  fut  extrêmement  «p-> 
plaiidie  de  la  cour  ét  du  pubuc^ 
On  doit  encore  à  £àW,  lesF^^ 
de  V Autour  et  de  Bacchus,  Acié 
et  Galathée ,  JPastorales  eai  trois 
actes  :  le  Carnaval  ,  Masc^rm7af 
ctEntrt'es;  le  Triomphe  dr  l'A^ 
mour ,  Ballet  en  vingt  entrées; 
Y  Idylle  de  la  Pmx,  et  XÈglogiLc 
de  Versailles^  Diverf issemens a' 
le  Temple  de  la  Paix,  Ballet  «s  ^ 
six  entrées.  Outre  ces  pièces  ^ 
LiiUi  a  fait  encore  la  musrqtrc 
d'environ  vingt  Ballets  pour  Itf" 
roi  ;  comme  celle  des  Muses  ,  d» 
\ Amour  déguisé  ,  de  la  Princesse 
^ÈUde ,  otc  C'est  encore  de  lui 
qtfest  la  musique  de  VAmouf 
Médecin  f  de  Pourceaugnac ,  dH 
Bourgeois  Gentilhomme ,  etc.  Ort 
a  aujsi  do  ce  musicien  ,  des 
suites  de  Symphonie  ,  d'  ?  7'n> 
de  violon,  et  plusieurs  AloWU 
.  %L  grand  choemu  LulU  épousa  la' 
fille  de  Lambert,  célèbre  musi-' 
cien  François. n  en  eut  pUisieurs- 
fils  qui  marchèrent  de  loin 
ses  traces. 

LULLIN,  (Amt'dée)  ministre 
Prote^Uu^ik  dë  Genève»  «a  patrie^ 
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et  professeur  d'histoire  ecdéaifls- 
tique ^  né  en  1  6939  mort  en 
lybS ,  «voit  voynjic  en  Fvante 
et  en  ,\n.o-!i'tcrn  .  hiniii-res, 
son  «'ioqufiu' f ,  chant  *,  s»'3 
vertus  ,  et  la  ùoii  cur  lie  mg 
mœurs  ^  ont  laissé  à  Genève  un 
souvenir  précieux.  U  fit  présent 
nia  bibliothèque  pu!>liqiie  de  tous 
se^  manuscrits  ,  !  ni  K'j;  un  tous 
sc'5  livres,  qui  l'ioi-  nt  uonihretix 
ot  bien  choi-ii.  Ou  a  imptiui'^, 
Après  sa  mort ,  z  voi.  iu-8"  ,  des 
Sermons  sur  divers  textes  de  l'E- 
criture* Les  discours  des  pasteurs 
Protestons  sont  ordinairement 
secs  et  froids;  cpuv— ci  joignent 
l'onction  à  la  solidité. 

LUMINA,  VoyezVovtus* 

1.  LUNâ,  (Alvarez  de)  gen- 
tilhomme Espagnol  y  ùh  naturel 

de  D.  Jlvûf  rz  (!r  Ijina,  s*emparii 
de  roGprit  cî'^  Jra'!  II ,  roi  de 
Cnstiilo.  do-.it  il  o'  tij.'  r  'pf-e  de 
counélable  .  <  t  <|u"il  ;;()u\  crnoit 
non  en  favori,  mais  en  muitrp 
despotique.  Il  abusa  de  son  pou-- 
TOir,  alluma  la  guerre  dans  le 
royaume ,  persécuta  les  grands, 
s'enrichit  du  bien  d'autrul^  et 
reçut  de  l'ar'^'entdcs  M.'îure?  pour 
cmpi-'cbcr  la  prix'  de  la  ville  de 
Grenade.  Convau:i  u  de  ces  cri- 
mes ,  il .  fut  condamné  à  Val» 
ladolid,  à  ayoir  U  tète  con.- 
pée.  La  sentence  fut  exécutée  ,  le 
5  juillet  1453.  Il  avoit  alors  en« 
viron  65  ans.  Sa  t^te  fut  exposée 
pendant  plusieurs  jours  avec  lui 
bassin,  pour  trouver  de  quoi  ftiire 
enterrer  son  corps.  i)a  hauteur 
ihsolenteavec  la  reine  ^  fîit  la  prin- 
cipale causedeM  ruine.  Cette  prin- 
cesse «  pleine  de  la  fermeté  opi» 
iiiàtre  que  donne  le  re.^sentimei.t, 
ne  quitta  pas  lui  ser.l  nioniciit 
son  foible  époux  ,  ju?qu'à  ce 
qu'elle  eût  appris  la  nioi  t  de  son 
iavosi  On  More,  que  Luna  , 
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ayant  voulu  savoir  (ftin  astr«^ 

lo^ue  quelle  seroit  sa  fm,  c  lui- 
ci  lui  répondit  qu'il  niourroit  à 
Cudah. C'étoit  !.•  nom  d'iuie 
de  ses  terres,  et  ce  tenue  si^Miifie 
auîsi  Kchajuud  en  es]>a{;no!.  Le 
hasard  rendit  la  prédiction  de 
l'astrologue  véritable. 

II.  LUNA,  (Michel de)  inter- 
prète dn  roi  FbUipiJe  Itl ,  pour 
la  lanpme  a^be^  a  traduit^  de 

cet  i'iiome  en  espa^ol,  l'Hits- 

toirc  du  roi  Aodi\^  iic ,  composée 
pa r  ^■il'ulcnchn - 1 'arif-  Abcn la-^- 
ri'ju;'.  La  version  de  Luna  fut 
impriiiiée  pour  la  quatrième  fois 
à  Valence,  en  1646. 

LXJKnr.EnG,  pointre  Sué- 
dois r'-'iH-uinié  pour  In  îjc.nité 
d«-  ses  poiti.iiLs,  obtijit  la  placo 
d'iiitendant  de  la  cour ,  et  mou- 
rut à  Stockholm,  en  1787^4 
ràge  de  91  ans. 

,  LUNDOllPIUS,  (Mirhcî- 
Gaspard)  écrivain  Allemand,,  a 
continué  VHistoire  de  Sleidan , 
mais  d'une  manière  fort  infé^ 
rieure  :  cette  Continuntîon ,  qui 
est  en  3  vol. .  vn  jusqu'à  !'nn  1  603. 
(^•n  a  eurore  de  lui  :  I.  ArLa  pu^ 
iU.:a.  IL  Des  Nolfs  sur  PéLroue  , 
sous  le  nom  supposé  de  Ocorgs 
Erhardi  elles  sont  peu  recher.- 
chées. 

LUNE,  (Pierre  de)  Voyet 
BâNoir,  antipape,  n.^xviiu 

LUNE,  (la)  étoit  la  même 
que  Diane ,  Proserpine  et  Hà-^ 
cale.  Les  Païens  la  mettoient  au 
rang  des  Dieux  du  ciel.  Quand 
elle  s'éclipsoit,  ils  croyoient  que 
c'étoit  reffet  do  quelque  enchan^ 
toment  ma.^in'to  ;  c'est  pourquoi 
iîs  faisoient  un  faraud  bruit  ru 
frappant  Kur  d.  s  bassin?  d'airuiu  , 
afin  qu'elle  ne  put  eijtendre  ces 
enchauteme&s.  Elle  avoit  deux 
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temples  à  Rome  ,  l'un  sur  le 

mont  Palatin,  et  l'autre  .sur 
le  mont  Aventiii,  où  ell(.'  étoit 
honorée  sons  le  nom  de  Noc-^ 
iilttea.  ' 

LUNEAU  nE  Iîoisjermain  , 
(  Pierre  — Joseph— François  )  a 
pnbUé  un  ^^rand  nombre  d'écrits 
sur  la  littérature  et  l'étude  des 

diverses  Innj^ucs.  Ceux-ci  sont 
estimé*  ,  clair?  et  utiles,  'rdleen 
est  îa  nomcnrl.ifnre  :  I.  iJiscours 
sur  une  nouvelle  m^iiière  d'ap- 
prendre la  géographie  ,  ijj^  y 
in— 12.  IL  Cours  d'histoire  et  de 
géographie ,  1760,  z  vol.  in- 12. 
IIL  Elite  des  poésies  fugitives , 
1764  ,  3  vol.  in-i2.  Ce  recueil  a 
eu  qnelqne  .Hicc  rs.  IV.  Mr moires 
snr  rEncyc]op  \''i  *,  1772,  in-4.0 
\.  Les  vraii  J  rmcîjjcs  Jr  lu  It'C'- 

ture  et  deVorth  ^fitaphe,  Cet  ou- 
vrage, commencé  par  Viard,  a 
obtenu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. La  plus  complète  est  colle 
•  de  1783,  4  vol.  in-8.'*  VI.  Al~ 
manach  musicnl.  T.uiwau  l'a  pu- 
blic pendant  trois  ans  ,  17^^»» 
178s  et  1783.  VU.  Cours  de  lan- 
gue italienne ,  17839  in  -  8.« 
Vin.  Autre  de  lancçue  angloise^ 
17 87,  s  Yoh  in-8.0  IX,  Autre 
de  langue  latine,  '787,  in-8.0 
X.  Of'Si'r\-(itions  sur  l'anjeliora- 
tion  dans  le  service  des  postes, 
1793,  in-8.0  XI.  On  lui  doit  en-^ 
core  une  édition  de  Bacine,  qni 
m  paru  avec  des  Commentaires 
en  1769  s  7  vol.  in-8.*'  Cc'hibo- 
rienx  .'r  ri  va  in  est  •  mort  subite- 
ment le  24  nivose  an  X. 

LUPI,  (Antoine-Marie)  Jé- 
suite Florentin  ,  mort  à  Palerme 
en  17.37,  a  donné  divers  il/t- 
nioircs  sur  les  antiquités  sacrées 
et  profanes ,  dont  le  )?»  Zacca- 
ria,  son  confrère,  a  publié  un 
recueil  9  Faenza,  1785,  2  voU 
«v^deiQLQte»  savantes. 
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LUPÎCINA,  {Flr.viçi^Mlia'^ 
Mnrtia-JCtt/'hrmia)  fut  achetée 
par  l'vinpiM  i'ur  Justin  ,  qui  en 
lit  bientôt  son  épouse.  ]Sée  dana 
la  condition  la  plus  obscure ,  elle 
ne  panit  point  indigne  du  rang 
oii  elle  fut  appelée  «  par  sa  don-'* 
ceur  unie  à  b^Mncoup  de  fermeté. 
Elle  mourut  avant  Justin.  ;  maii 
tant  qu'elle  véeut  ,  Justinien  , 
neveu  de  ce  dernier ,  et  qui  lui 
succéda  à  l'empire,  n'osa  point 
s'unir  à  Théodora  ,  dont  lea 
mœtus  dépravées  et  le  caractère 
amhitii  ux  avoient  excité  iahaiae 
public[ue. 

LUPUS,  Foy.  LaoP(Sfc) 

LUPUS,  (Chrétien)  ainsi 
nommé  5  parce  que  son  nom  de  . 
famille  r^c///*^  signifie  Loup ,  na- 
quit à  Ypres,  rn  1612,  et  en- 
tra dans  l'ordre  des  Augustms.  Il 
enseigjia  la  philosophie  à  (Polo- 
gne ,  puis  la  théologie  k  Lou- 
vain ,  avec  un  succès  distingué* 
Il  exerça  ensuite  les  première» 
charges  de  son  ordre  dans  sa  pro- 
vince. Le  pape  Clément  IX  vou- 
lut lui  donner  un  évêché,  nveo 
rint'Mitlince    de    sa    sacristie  ; 
mais  le  P.  Lupus ,  préférant  l'é— 
tiuie  et  le  repos  à  l'esclavage 
brillant  des  dignités,  refusa  cons* 
tamment  l'un  et  l'antre.  Innct-^. 
cent  XI  et  le  grand  duc  de  ^os- 
cane  lui   donnèrent   aussi  des 
marqu^-'s  j)ubliques  de  leur  es- 
time, il  mourut  à  Louvnin  en 
1681,  à  70  ans.  Il  s'étoit  fait 
.-lui-même  une  Ëpitaphe,  dans 
laqiielle  il  disoit.  modestement 
qu'il  étoit  dignus  nomine  reque  • 
Lupus....  Indi'.anis  nrn   re  ,  scA 
snlo  ncnitiir  doctor.  1      a  de  lui  y 
un  £:ran(i  nombre  d'ouvra<zo3  en 
latin.  Les  principaux  sont:  J.  i>e 
aavans  Commentaires  sur  l'Huai, 
toire  et  sur  tes  Canons  des  Con- 
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în-4.**  II.  Un  Traité  des  AppeU 
tations  au  Saint—Siéiff  ,  in— 4" 
contre  Qtiesnel  ;  et  où  lauffur 
adopte  quelques  opinioùs  des 
jUltramontains.  HI.  Un  Traité 
MUr  la  Contrition,  m-4«^  Lon- 
vain,  1666,  Gus?i  5:n;mt  qup  so- 
lide. 1  V.  P.rcùeil  de  T ctires  et 
de  Mxmuwens  concernant  les 
CoiiciUs  d'J  phèse  et  de  (  '.li<i!cé— 
doine,  z  vol.  hi— /,",  Louvajn  ^ 
•s€8s.  V.Un  l'eciieil  éici  Lèttres 
de  5/.  Thomas  de  Canf  orbery  y 
|irécëdées  de  sa  Vie  ,  Bruxelles  y 
i^:*^  in-4.0  VI.  Un  Coinmffi- 
taire  sur  les  Rcscrîptions  de  7Vr- 
tuUien.  VU.  Un  grand  nombre 
de  Dissertations ,  efc.  Tous  c  es 
ouvrages  sont  en  latfn  et  pleins 
d'éniditîon.  Us  ont  été  fénnis  ,  k 
î^enise,  en  4  vol.  in— foL^  17^4, 
par  les  soins  du  P.  Thomas  Pfii- 
lifpino  de  Uavenne^  Augiutin. 

LUSCINIUS (  Olhni«r  )  cta- 
lioine  de  Strasbourg  sa  patrie , 
laissa  plusieurs  ccrifs  ,  entr'au- 
tres  :  1.  D<-.s  Traductions  latinr's 
des  Symposiaques  de  VlaLarque  , 
et  des  Harangues  â'Isocrate  ^  a 
Xhmonicus  et  k  NicocUsi  d'É- 
Jligrainnies  grecques  ^  etc.  Elles 
sont  plus  lidclles  qwélégantes. 
II.  Des  Coutmentnires  sur  l'E~ 
criture  Sainte»  11  mourut  en 
i>535. 

*jftNAN« 

f  LlUSSAN, (François dlÈs- 
parbei  de)  vicqmfe  ù'Auheterre't 
d'une  famille  connue  à  la  fin  du 
quatorzième  èi'  clo  .  et  qni  sub- 
siste ,  servit  sons  lîcnri  IV  ot 
sous  T.ouis  Xlîi ,  et  :-(' di5anp;ua 
dans  tiiUerontfà  occasions.  Jl  fut 
pourvu  par  le  premier ,  l'an  rôc^t 
du  gouVçniemeVit  de  Blaye ,  sur 
la  démission  de  son  père  ;  et  par 
.■|t^9C^^  Tan  i«2o>  de  ladi^ 


LUS 

gnité  de  maréchal  de  France  ^' 
après  avoir  remis  son  gouverne- 
lucnt  de  Blaj'e  k  Brantcs  ,  frère 
du  Connétable  de  luynesi  11  se' 
déclara  p'our  la  reine  en  1620,* 
fit  le  siège  de  NérUc  et  de  Cau- 
mont  en  1621  .  5oiis  le  duc  de 
Mayenne  ,  et  so  retira  ensuite  à 
Aubf.'lerre,  où  ii  mourut  en  t6::S. 
Sou  père,  JeunPaul  d'J£spa/bezj 
s'étoit  maintenu  dans  Blaye  mal- 
gré le  maréchal  de  Matignoù  { 
qui  l'y  assiégeft  poifr  l'en  dépos- 
séder. Il  avait  comTnèncé  à  servir 
en  Italie  so\is  jMontluc ,  qui  parle 
avec  i  lofe  de  sa  bravoure  nais- 
sante 9  au  siège  de  Sienne  en  1 554* 

n.  LUSSAN  y  (  Ma  rguerite  dé) 
fiBe  d'un  éochér  et  de  la  Fleury , 

célèbre  diseuse  de  bonne  aven- 
ture, naquit  h  Paris  vers  1682. 
Quoique  sa  naissance  ne  lut  pnî 
trop  brillante  ,  elle  reçut  une 
éducation  assez  noble.  Lié  savant 
Huet  fiyaVit  eù  Toccasion  de  la 
(c.^noitre,  goûta  son  esprit  ,  elî 
l'erchorta  y  dit-on ,  h  coiinposer 
des  romans.  UJIistoire  de  la 
(jomtcsse  de  Oondès ,  en  2  vol. 

qitrfut  le  premier,  jus- 
tifia le  conseil  de  ce  prélat.  11  e$i 
.  vrai  q»e  si  elle  trouva  un  évéque' 
pour  démêler  son  imagination 5 
elle  rencontra  im  galant  Homme* 
pour  l'aider.  Ce  fut  Ignace-Louis 
de  ta  S/innr  ,  «if  ur  de  I  arginde 
auteur  de  neuf  ou  dix  Opéra  , 
entr'autres  de  celui  de  Pyrame 
tt  Thisbé»  B  dirigea  le  preroiei^ 
oiinrragé  dé  iSS}^^  àe  Lussan,  et 
ajtksta  la  clinrpeiu<  (ui'il  n'auroitf 
pu  iningiiiér.  Il  vécut  toujours- 
dans  la  pins  grande  intimité  avec 
POU  assotiee.  Elle  commença  par 
avoir  pour  lui  des  sentirhens  qui 
passoietit  les  bofnes  de  la  re<îon- 
noissance.  Elle  fit  croire  ensuite  f 
par  la  continuité  de  ses  atten- 
tions, ^'il4^it  9Qm  vmlyotv 
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te  trompoit.  de  Lussan  ,  on- 
<iiantéo  du  caractère  de  la  Scre  , 
«voit  l'ait  son  ami  de  son  amant. 
Jusqu'à  ràg.e  de  près  dé  cent  ans 
que  cet  homme  de  lettres  pro- 
longea sa  vié,  il  fîit  pour  elle 
ce  qu'un  p' re  re«pec^ab!c  est 
pour  sa  liik'  la  plus  tt-ii  !r<*.  J.a 
Sarn'  t't'")it  un  l»on  gcntilhouinie 
de  Cdhors  :  il  avoit  une  belle 
ame  et  des  mœars  très^ouces, 
U  étoit  ne  avec  vhi^t-ctnq  mille 
livre?  de  rente  qn'il  perdit  n;i  jeu. 
Il  voulut  devenir  iioi  îe  :  il  joua 
toujours  de  m  ilheur.  Heu  relise- 
ment  pour  M''-^  Lj^.uci  ,  c'é- 
toit  uii  excellent  critique  ,  et 
véellement  un  |iomme  de  gottt  et 
de  bonne  compagnie.  Son  pende 
talent  a  écarté  le  soupçon  qu'iï 
étoit  l'auteur  des  romans  de  son 
amie  ;  mais  la  gloire  qu'elle  en 
a  reîirée  ,  n'a  pas  toujours  été 
pure  et  sans  nieian^je.  On  attri- 
oue  à  l'abbé  de  Éoismoranê 
les  Anecdotes  de  la  Cour  de  PhU 
Uppe-Auffuste  ,  ën  6  vol.  in- 1 2 
qui  virent  le  jour  en  tySS ,  et 
qui  ont  été  souvent  réimprimées 
depuis.  C'est  sans  contredit  le 
meilleur  ouvrage  qui  ait  paru 
sous  le  nom  de  M^**  de  Lussani 
Zia  figure  de  cette  agréable  ro^ 
mancière  n'annoncoit  point  ce 
qu'elle  devoit  ^  la  nature.  Elle 
étoit  louche  et  hrune  à  l'excès. 
Sa  voix  ^  son  air  n'appartenoient 
point  à  son  sexe  ;  mais  elle  en 
avoit  lame.  Elle  étoit  sensible, 
compatissante ,  pleine  d'huma- 
nité ,  généreuse  ,  capable  fie 
suite  dans  l'amitié  ;  sujette  à  la 
colère  ,  ian»ais  à  la  haine.  Elle 
eut  des  foibiesses  ;  mais  sa  pas- 
sion principale  fut  de  faire  de 
bonnes  actions.  Elle  étoit  vive^ 
gaie ,  et  malbeureusement  fort 
gourmande.  Cet  excès  dans  le 
manger  lui  causai  une  indiges- 
tion ,  dont  elle  mourut  à  PaïUi 
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le  3i  mai  17 58  ,  h%ie  de  75  ani» 
Outre  les  ouvrages  de. .t  nous 
«vonà  parlé  .  on  u  d'elle  :  I.  Les 
VeiUées  de  Tlwssalie  ',  4  volnm*  . 
in-i  a.  C'est  un  recueil  de  contes 
agréables  et  de  fictions  ingé- 
nieuses. II.  IMinioirss  secrets  et 
tati  i^  u  s  de  la  Cour  de  F;  nnce 
sQwi  ijfifjrli's  yilJ,  17/j  (  ,  in-i 

II I.  AneCiloUs  iW  lu  (Jour  dt? 
irançol^  I ,  i-j^^*  3  vol.  iu-»z. 

IV.  Marie  d^AngUierre ,  ty.!^<^  , 
in-tz.  V.  Annales  de  lu  Coar 
Henri.  II,  1749,  2  vol.  in-is* 
VJ.  On  a  vu  paroiLre  aursi,  sous 
son  nom  ,  \'Hisu>Lrâ  delà  vie  et  dit, 
rè^m  ae  Ciuirles  V'i,  roi  de  Fran-^ 
ce,  1733,  5  vol*  ïn^i^^  ÏHU-m 
toire  du  rè^  ne  de  Louis  ^1  >  1 7  û  5  ^ 
6  vol.  in- 1 et  VHistoirede  ladet» 
mère  rcvutuLioti  de  H^iqKcs ,  1756, 
4  voi.  in- 12.  Mais  ct  i  trois  der- 
11 1ers  ouvrages  sont  de  £nudot  de 
JuUly  ,  le  même  qui  ,  eu  i^yô^ 
donna  V Histoire  de  Charles  f^il. 
2  vol.  in- 12, réimprimée  en  lySâf 
lVii'<^  de  Lussaa.  lui  rcndoit  Ja 
moitié  du  profit  qu  <  lie  retiroiÇ 
df-s  livres  qu'elle  ailoptoit  ,  et 
lui  fuiioit  cej.t  pistoîes  de  pen- 
sion ,  des  deux  cents  qu'elle 
avoit  obtenues  sur  le  Mercure» 
VII.  La  yie  du  brave  Crîllon  , 
1797  9  en  %  vol.  in- 12  :  ouvrage 
prolixe  et  mal  écrit.  Le  défaut 
de  précision  est  celui  de  pres- 
que tous  les  écrits  de  ]\l'ie 
Lussaa.  ii  y  a  de  la  chaleur  dans 
ses  romans  ;  les  événemens  y 
sont  préparés  et  entremêlés  aveo 
art,  les  situations  vivement  ren- 
dues ,  les  passions  bien  maniées  :i 
mnis  la  nécessité  où  elle  étoit 
dVntasser  volumes  sur  volume» 
pour  vivre  ,  l'obli^eoit  d'étendrai 

récits ,  et  par  conséquent  d& 
les  rendre  foibles  et  languissans. 

I.  LUTATIUS  -  CATDtuS  y 
(Câïtti)coiUuiliomainsr«ll  fii^  ' 


i 
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avant  Jésus-Christ,  commandoit 
la  flotte  de  la  république ,  dans  le 
'combat  livré  aux  Carthaginoia 
•        en  t  re  Drëpan  i  et  1  es  i  «  I  es  iËgatea- 

11  leur  coula  à  fond  3o  nnvirrs, 
et  en  prit  70.  Cette  vit  foi rr»  obli- 
gea les  vdir.ciis  à  uoaiander  la 
paix,  et  mit  lin  a  la  prcoiicke 
guerre  Punique. 

II.  LU TATIUS  -  Catlîlus  , 
(  Quinlus  )  consul  Piomaiii ,  l'an 
ip»  avant  Jésns-Christ ,  vainquit 
4es  Cimbres  de  concert  avec  Mo' 
tins  son  collègue.  Dans  la  suite, 
Marius  s'étaiit  rendu  maître  de 
Rome  par  ses  (1i^seî•^io^s  avec 
Sylla  ,  il  le  mit  au  nombre  dos 
proscrits,  sans  que  la  considéra- 
tion de  ses  services  et  les  prières 
des  principaux  citoyens  eussent 
pu  le  fléchir.  Il  fut  donc  enfermé 
dans  une  chambre  <n\  l'on  avoit 
alinmé  un  grand  brnsier  ,  et 
étouffé  par  la  vapeur  du  charbon. 
l\;u  aprèà  ,  Syllu  vengea  sa  mort 
par  celle  du  jeune  Marius»  Ce 
magistrat  fut  du  nombre  des  ora- 
teurs  illustres,  fl  avoit  fait  de 
bellei  Harangues  et  Y  Histoire  de 
son  C'âns'tlnl  ;  mai?  ces  onvra»xes 
ne  sont  point  parvemis  jusqu'à 
nous. 

III.  LUTATIUS-Catllis, 
((Juin  tus)  fils  du  précédent  ,  fit 
mourir  Lc;^i:i>r^  ,  qui  vouloit, 
aprt^s  la  mort  de  Sylla  ,  renou- 
veler la  guerre  civile.  Il  lit  rebâtir 
le  Capitole  qui  avoit  été'  brûlé* 
C*étoit  nn  homme  qui  avoit  au- 
tant de  probité  que  de  sagesse  , 
et  qui  ]oui?5oi(:  d'itne  grande  ait* 
torité  dans  Aome. 

LUTHER»  (Martin)  né  à 
Islèbé  di^nslo comte-  dejMr.r.sfeld, 
le  10  novembre  1483  ,  de  Jrtin 
Li.  ihi  r  ou  Lilulht'r,  qui  tr.;va;l- 
loit  aux  mines  .  lit  S'/S  études  avec 

fcftau&9up    «ucci'â.)^  foudre  tua 
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fto  de  ses  compagnons ,  tiincBi' 
qu'il  se  promeuoit  avec  lui.  Cettv 
mort  le  frappa  tellement  »  quU' 

embrassa  la  vie  monastiqi^e  chez 
lc.=;  Hermites  de  ^>aint-Auc:u^till 
à  iLrford.  8es  talcns  engagC-rent 
SCS  supérieurs  à  l'envoyer  pro- 
fesser dans  la  nouvelle  université 
de  Wittemberg  ,  fondée  depuîa 
peu  par  Vréderic  p  électeur  de 
î^axe.  Il  ilonna  successivement  de» 
leçons  de  philosophie  et  de  théo- 
logie avec  beaucoup  de  succès  ; 
on  remarc^via  seulement  en  lui  un 
penchant  .extrême  pour  les  non-* 
vcautés.  Luther  étoit  un  de  ces 
h ommeaarde  n s  et  impétueux^  qui, 
lorsqu'ils  sont  vivonient  saisis  par 
ua  ofijct ,  s'y  livrent  tout  entiers, 
n'examinent  plus  rien  ,  et  de- 
yieiiueat  eu  t^uclque  niajiière  ab- 
solument incapables  d'écouter  la 
sagesse  et  la  raison.  Une  imagi* 
nation  forte  »  secondée  par  l'es» 
prit  et  nourrie  par  l'étude ,  le 
rendoit  natiireilement  éloquent, 
et  lui  assurait  les  suffrages  de 
ceux  qui  l'eutemioirut  tonner  et 
déclamer,  il  sentoit  bien  sa  5u« 
périoritS  ;  et  ses  succès  »  en  flat- 
tant  son  orgueil ,  le  rendoient 
toujours  plus  hardi  et  plus  entre- 
prenant. Lorsqu'il  di;nnoit  dan» 
quelque  écart;  ies  r'-montrances, 
les  objections  n'étoient  pas  ca- 
pables de  le  faire  rentrer  en  lui— 
m  âme  :  elles  ne'  servjolent  qu'à  . 
f irriter.  Un  homme  d'un  tel  ca- 
ractère devoit  nécessairement  en« 
fanter  des  erreur?.  Le  moine  Au- 
fîiîftin  ,  s'étant  ren)pli  des  livres 
do  [  hérésiarque  Jean  Hus ,  con-^ 
Çut  une  haine  violente  contre  les 
pratiques  de  l'Kglise  Romaine , 
et  sur-tout  contre  les  théologiens 
Swolastiques.  Di  s  Tan  i5i6 ,  il  fit 
soutenir  des  7hc'st'.f  publiques  , 
dans  lesquelles  les  gens  écLiirés 
virCil  It  cerme  des  frreutà  {jn  il 
en*&j^ud  depuis.  Ainà  il  est  lauA 
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>fÇ\\o  T.uthcr  ait  conjmcncé  à  cIo^t-  il  iirit  secrMcmont  la  fuite  ,  .Tpr^g 

mntiser  à  locrn^ion  dt^s  disputea  avoir  faitafâclier  un  acte  luippi  Ida 

5urvemio5  cuir?  les  Domiaic  aiiis  Pujit' mal  informé  an  l'offe  mieux 

tt  les  Aii^^iiitir.s  pour  U  distri-  injàrmé.  Du  fond  de  sa  retraite, 

butiôn  des  indulgences  pléniè-  il  donna  carrière  à  toutes  ses  ' 

re?  ,  qui  ne  fur  ent  accordées  pnr  idées.  Tl     rivit  conire  le  Piir2,a-m 

Tjéon  Xv^xùin  t'i^j.  >^cc.{rnrl<n  f ,  toire ,  je  Librc-Arbil  C  ,  IfS /u— 

et  depuis  \\\\  M?.T.  I.rijnnt  et  fiul^riices  ,  \a  Cofiff.^K'un  auricu— 
Chais  ont  démontré  qu;'  »'^^^t3~  ,  \à  rrimaulé  Ju  Pape,  les 

tQmps  avant  l't  olat  des  indul-  ^  f^oçu^mônasUi^ut.<,  la  Commu-^ 

l^ences ,  Lutker  avoit  commençai  nîun  sous  une  seutfi  espèce ,  le» 

a  combattre  divers  poiitts  de  doc-,  PeUHna^ei,  etc.  II  mniaçoife  en- 

trino  de  l'é  Ji-   Romaine.  Il  est  cère d'écrire  ;  mais  le  pape,  pont  ■ 

vrai  que  les  e^btr?  (Rk*  commet-  opi;05cr  une  digue  à  s^^s  erreurs, 

toient  les  qIr^^f".'.r•^  d' s  nuinônr's  anatii-.rr.iitiïa  ton?  ses  écrits  ddn* 

que  l'on  do;;r.oit  pour  !<-s.  intliiî-  une  bu]!L'i!a  2.0  Juin  i  jzu.  Lnifier 

gences,eLîes  propositions  outrées  en  appela  au  futur  concile  :  et 

qne  les  pcédiéatenrs  dé^bitoient  pour  toute  réponse  à  la  bnlle  ^  ' 

sur  huv  pouvoir,*  hii  fournirent  Léon  X,  il  la  fit  brûler  publique**  ' 

tint"  occasion  de  rép.indro  avec  ment  à  Wîttemberg ,  avec  les  * 

pins  d?  liberté  sa  bile  tt  son  Décrctales  des  ntitres  papes  sei 

poison,  l.e  L:itliéranis!fJC  n'étoit  ])réJéce?--eurs.  Ce  fi.t  aL-irs  qu'il 

q:Vfine  élinr  -lle  en  1^17;  nîais  publia  son  livre  de  la  Cnpii.ité 

en  I  ji  ^j  ce  fut  un  in  eadie.  lié-'  de  Btibylonc,  Après  avoir déclarJ  • 

rf^c ,  électeinrde  Saxe ,  et  Tu-  qu*il  se  r  p  itoit  d'avoir  été  si 

lif\'prsi(*é  de  Wlttembcrg  ,  se  dé-  modéré    il  expie  cette  faute  par 

cif^ièrcMit  protecteurs  de  Luther,  de  nouvelles  déclamations.  Il  y'/ 

X^Vincz  XVII.  FvvénFîPJc.  )  Cet  rxliorte  les  prlnr^-s  à  sw  ouer  le 

Il Jré.^iarque  s'otivroit  [)cu  à  peu.  jon.';  de  la  papauté,  qui  étoir^  • 

JD^abord  il  n'i>i(aqaa  qee  l'abus  selon  lui,      rov.ntnie  de  fiaby- 

devinïîiilce'iiceô  r  onsmte  il  atta-  lone.  Il  supprime  tout  d'un  x^ohm 


d'^'?  iîul'il'Cen' '^s  il  p  l^sii  a  elle  cb  M  i-^^ii^  (pi  il   di  >i^ne   sous  le 

f!(^  !a  jii  ^tiiif  iition  et  de  l'i-iTicace  nom  de  Pam.  li  n:et  à  la  place 

lie*  »S'U: f'meris  ,  et -rv'rtnça  des  pro-  de  la  '1  r.inssuh\tunl{iilLon\  qui^ 

p<fcition5  toutes  plus  erronées  les  i>'op.':re  dan.^  cet  adorable  sacre- 

ttné.o  que  les  aùïrss.  Le  pape  î^nià  '  ment  ^^lute  CotiiuùstanUalion.  Jjê 

ctep  l'ayant  vaitiement  fflit  citer  à  pain  et  le  vtn  demeurent  daiî^  , 

kom^  ,  consentit  41  re  cette  que-  l'Encharistie  ;  liiaisle  vrai  Corps  J 

teM'é  fftt  terminée  «-  i:  Alîenif»;„'  i  ?  et  1-  vrai  Sang  y  soiit  nuSsM  ^ 

par  le  caTdinnl  ^itij^'Lan ,  son  1  '  ^.it.  comme  le  Jeu  se  «(•/<•  d    >  un  ter 

CAjetiiii  avoit  o.<if  •  .k'  f.in'e  ré-  chcud  avec  le  mcttil  ^  ou  '  (^hune 

trâcter  rhérési.uq  u- ,  on  «fe  .-'as-  le  vin  est  dans  et  sous  le  loniu-uu.» 

surer  de  sa  personne' :  îl  ne  put  J^oa ^opposa mie noitvellebnij^  ' 

exécuterni  rûne  iii  Fautre  dé  ce^  à  l'hérésiarque  :  elle  fut  iancéa 

commissions.  liitt^tT lui  tint  tdtc  le  3  janvier  x52i.  L'empereur 

da6il  doilX  COnfr  r'«nr'-s  fort  vives  ;  TArt-.  //-.f-.^.  a,'>;?cpnvoquj  en  Uiêm(? 

jBt  craignant  le  sor  t  de JUttf  1  M^j^       ^^^^^  ^  Worm^n 
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iMther  se  ren^lit  sous  tin  aaul^  son  saint,  il  folloUqu'U  s'absClut 

coniUiit,  et  refusade  se  rt-trncter.  de  célébrer  des  messes  privées* 

A  sou  retour,  il  se  fit  enlever  par  LuUwr  sin'vit  exactement  ce  con- 
FrèJcric  dt'  Saxe,  son'protoc-  seil  de  l'Ange  des  ténèbres.  Il  fit 
leur,  t[ui  l'-fjt  cnrermer  cim.b  vu  plus  ;  û  écrivit  coiifre  les  mcsâeâ 
chàteju  dJ'cert  ,  pour  (^u'il  eut  basses  ,  et  les  fit  abolir  à  Wit- 
un  prétexte  de  ne  plus  obéir*  temberg.  Luther  étoit  trop  refr* 
Cependant  la  faculté  de  Théo-  serré  dans  son  isie  de  Patbmos, 
]pgie  de  Paris  se  joint  au  ])ape  ,  potir  qvCil  voulût  y  rester  ]ong<-i 
cLanathérnatis''  le  nouve-l  h>ré-  temps.  Il  se  répandil  dans  TAU 
tîq««\  Luther  fut  d'autaiit  plus  lemagne  ;  et  ,  pour  avoir  plus 
scnsibl  ."  h  co  cotip  ,  qu'il  avoit  de  sectateurs ,  il  soulagea  les  prê— 
toujours  ténioi^ué  une  ^innile  es-  très  et  les  reîigîeuît  de  la  vertu 
tiin,'  pour  cette  faculté  ,  ju.squ'a  pénible  de  la  contiiaence  ,  dan* 
la  preudre  pour  juge./ffffr*  yiJl,  un  ouvrage  oit  la  pudeur  est  o£feii* 
roi  d'Angleterre  9  publia  dan.s  le  sée  en  mille  endroits.  Ce  fîtt  cette 
jnéme  temps  contre  lui,  un  éciit ,  même  année,  1 528  ,  qu'il  écri^ 
qu'il  d'n!ia  au  pape  Zt'oi -rY.L'bé-.  vit  son  Trailé  du  Fisc-Commun^. 
rési.irque  furieux  eut  recours  ii  fa  II  le  nommoit  ainsi ,  parce  qu'il 
réponje  ordinaire,  aux  iiijures.  y  donnoit  l'idée  d'un  fisc  ou  tré- 
«tJe  ne  sais  si  la  folie  elle-même  ,  sor  public  ^  dans  lequel  on  fe^ 
disoit-il  à  ce  monarque  ,  peut  roit  entrer  lé*s  revenus  ide  tou» 
être  aussi  insensée  qu'est  la  tête  les  monastères  isentéSy  des  évé^ 
du  pauvre  JFfenr/.  Oh  !  quejeyoti-  chésy  des  abbayes,  et  en  général 
drois  bien  couvrir  cette  majesté  de  tous  les  bénéfices  qu'il  vouloit 
Aîîglois'î  de  boue  et  d'ordure  !  enlever  à  l'église.  I/cspérance  de 
J'en  ai  bien  le  droit.. .  Venez ,  di-  recueillir  les  dépouilles  des  Ec- 
soit-il  encore  ,  monsieur /f^/z/-/,  clésiastiques  engagea  beaucoup 
je  vous  apprendrai  :  »  VeuiaUs  ,  de  princes  dans  sa  secte,  et  lui 
domine  Henrîce  ,  ego  àocebo  fit  plus  de  prosélytes  que  tous 
çosm  Sut  quoi  Erasme  n'a  pu  ses  livres.  Il  ne  faut  pas  croire^ 
s'empêcher  d'observT  f[ue  X:.'/7ztT  dit  un  écrivain  ingénieux,  que 
auiuit  au  moins  du  parler  latin ,  Jean  Hus  ,  Luther  et  Calvin. 
puisque  le  roi  d'Angleterre  lui  en  fussent  des  génies  supérieurs.  Il 
donnoit  l'exemple,  et  ne  pas  ea  est  des  chefs  de  secte,  comme 
joindre  des  solécismes  aux  gros-  des  ambassadeurs  \  souvent  les 
sièretés  :  QaidiaHuAatiMlherum.  esprit  médiocres,  y  réussissent 
ul  diceret  :  Vcniatis  ,  domine  mieux  9  pourvu  que  les  condi* 
JJenrice ,  ego  doceho  vos  ?  Sal~  tions  qu'iKs  offrent  soient  avan- 
tèm  régis  lioer  latine  lotjut  laliir,  tageuses.  Si  en  effet  0:1  veut  ré- 
Ce  sin^'ulirr  apotre  app'loit  le  duire  les  causes  des  progrè's  de 
château  où  il  étoit  enfermé  ,  son  la  réforme  à  des  principes  sim— 
Ule  de  Pathmos»  Sans  doute  que ,  pies ,  on  verra  qu'en  Allemagne 
pour  mieux  ressembler  à  l'évan-  .  ce  fut  l'ouvrage  de  l'intérêt ,  en 
gélisté  1^/.  Jean,  dit  M.  3Iac^  Angleterre  celui  de  l'amour  9  et 
4fuer  ,  il  crut  ne  pouvoir  se  dis-  en  France  C'*iui  de  la  nouveauté, 
pensor  d'avoir  des  révélations  I-'amorce  des  biens  ecclésiastique» 
dans  son  isle.  Il  eut  une  coiifé-  fut  donc  le  principal  apôtre  du 
rence  avec  le  Diable,  qui  lui  ré-  Luthéranisme.  Cependant  Luther 
yélsL  que  s'il  youloit  pounw'4  Ittî-wémQ  eut  U  temps  de  yoj| 
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ces  biens  n*avoient  point  eiv* 
Tîchi  les  princes  qui  s'en  étôient 
«mparc^s.  II  trouva  même  que  Té- 

1  c^^-'^lr  de  Saxe  et  .«es  favoris  qui 
a\"oient  pnrfagé  ceTtc  (lépoiiillo  , 

,  n'en  étoiciit  pas  devenus  plus  ri- 
ches. L'expérience  ,  disoit— il  ^ 
nous  apprend  que  ceux  qui  s'ap- 
proprient les  oiens  ecclésiasti- 
qnos,  n*y  trouvent  qu'une  source 
<3  inrîi^ence  et  ne  détresse  :  Com-" 
prcLuU  cxpeiicrdia  ,  cos  qui  ûc*- 
clcsiastica  hona  ad  se  traxerunl , 

.  ob^a  tandem  depauperari  et  mcti' 
dicos  fieri.  Il  rapporte  à  cotte  ocs- 
cisioti  les  paroles  de  Jean  Hund , 
conseiller  de  l'électeur  de  Saxe, 
aaquH  il  paroi.î^oît  que  les  biens 
d'  l'église,  envniiis  par  les  no- 
bles ,  avoient  dévore  leur  patri- 
moine :  Nos  nohil{  S  Cicaotiorum 
Opes  ad  nos  traximu».  Opes  nos^ 
iras  équestres  Ûlœ  comederunt , 
constmpsérunt  hœ  ceatoHales  » 
ut  ncque  cœnohiaU$  nequc  rqif's- 
Irt's  ampUùs  hahcamiis.W  finit  par 
î'npoîogne  d'un  aigle  ,  qui  y  em- 
jjortont  de  Vaiitcl  de  Jupiter  des 
viandes  qui  lui  étoient  offertes, 
emporta  en  même  temps  un  char- 
bon qui  mit  le  fcii  à  son  nid. 
(  Sympoaiac.  cap.  i  .  )  I/observa- 
tion  n'étoit  que  trop  vraie.  Des 
rcurtisiius  avides,  des  i-.dminis- 
tratcurs  infldelles  ont  dévoré  les 
monastères  ,  les  abbayes  ,  les 
hôpitaux  ;  eux  et  le  prince  dont 
ils  servoient  la  passion  ^  sembla- 
bles aux  harpies  de  la  f.iMo.  pa- 
roissoiont  par  leur?  dcpréd.Uions 
oiigmenter  leurs  besoins  ;  tout 
s'évanouissoit  dans  ces  mains  vo- 
races. (  Voyez  Henri  VUI.)  Ce- 
pendant le  parti  de  Luther  se  for- 
tifioit  de  jour  en  jour.  Luther 
faisoit  tout  dans  l'église  ;  il  prê- 
clioit ,  il  visitoit ,  il  corri:;eoit  , 
il  retranclîoit  des  cérémonies  , 
fl  en  établissbit  d'autres ,  il  ins- 
^oit.et  de$flti20!t;  il  établit 
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nème  un  évèque  à  Nuremberg* 

Son  imagination  très-véhémente 
échauffa  les  esprits;  il  compuini- 
qua  son  enthousiasme,  il  dfviîiC 
l'apôtre  cl  l  or.irle  de  la  ^*axe  et 
d  une  grande  partie  de  l'Allema- 
gne :  étonné  de  la  rapidité  de  set 
progrès ,  il  se  crut  en  effet  ivn 
homme  extraordinaire  :  »  Je  n'ai 
pas  encore  mis  la  main  à  la  moiii» 
dre  pierre  pour  In  renverser  ,  di- 
soit— il  ;  jo  n'ai  fait  mettre  le  feu 
n  aucun  monastère  ,  niais  près-' 
que  totis  les  monastères  sont  ra- 
vagés par  ma  plume  et  par  ma 
bouche;  et  on  publie  que  sans 
violence 9  fai  moi  seul  fait  plus 
de  mal  au  pape,  que  n'auroit  pit 
fiire  aucun  roi  avec  tontes  le» 
ft>rccs  d'^  son  ro3'aume.  >»  Luther 
prfitendit  que  ces  succès  étoienf 
reffet  d'une  force  snmaturellé 
que  Dieu  donnoit  a  ses  écrits  et 
à  ses  prédications  :  il  le  puh!ioit>  _ 
et  le  peuple  le  croyoi*^.  Attentif 
au  progrès  de  son  empire  sur  les' 
esprits  ,  dit  l'abbé  J'iuquet  ,  il 
prit  le  ton  des  prophètes  contre^ 
ceux  qui  s'opposoient  à  sa  doo-t 
trine.  Après  les  avoir  exhor(  és  k 
1  embrasser  ,  il  les  mcnnçoit  de 
rrirr  contre  eux  s'ils  refusoient 
de  s'y  soumettre  :  <'  Mes  pri'.Tes^ 
dit-il  à  un  prince  de  la  maison 
de  Saxe  ,  r.e  scrojit  pas  un  fou- 
drè  de  Sal/nonée  ,  ni  un  vain 
murmure  dans  l'air  ;  on  iv'arrété 
pas  ainsi  la  voix  de  Liithfr,  et 
je  foul.'aifo  que  votre  aUr:r:e  ne 
l'éprouve  pas  à  son  dam  :  ma 
prière  est  un  rempart  invincible, 
plus  puissant  que  le  IMablemémeî 
•  sans  elle  il  y  a  long-temps  qu'on 
lie  parletoit  plus  de  Luther  ,  et 
'on  ne   s'étonnera  pas  d'un  si 
grand  miracle  !  >»  Lor5c[u'il  me- 
naçoit  quelqu'un  des  jiif.^-'mpn<î 
de  Dieu  5  vous  eussiez  dit  qu'il 
lisoit  dans  les  décrets  éternels  ^ 
sur  tsL  parole  ^  on  tenoit  poiit^ 

Dix 
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>pssnré  dans  son  parti  qu'il  f  mit 
deux  AnUachrisU  clairement  mar- 

-qucs  ilaiià  rF.criturc  ,  \e  Pape  et 
le  Tttr  ^  ,  dont  Lulher  oniionçoit 
la  rni K-  prorhninf.  Ce  j/t'loit  pas 
>"i>!  M"  I  '  |.'  j)  Mtplc  Cil';  croyoit 
toue  Luitwr  etoit  ua  piopli  -te  ; 

savans  ,  les  théolo^icjis  ,  les 
liommes  de  lettres  de  f on  parti , 
Je  regardoient  et  le  do: i noient 
pour  Ip]  ,  tant  l'eropire  de  l'ima- 
^ii  .'.tioii  i  t  de  l'ontboiisi.isnie  vA 
éh'iu!.'!,  iJe  In  lnut<'  Suxe  le  Lu- 
thcr.iiMSJiie  s'étoit  répandu  dans 
les  provinces  Septentrionales.  U 
«cbeva  de  s'établir  dans  l'es  di)« 
chés  de  I.uMol  oiirj;  ,  de  Bruns— 
Vf\c\i  ,  de  Mpckolbourg;  et  de 
Pomc'riMiio  ;  d^ns  les  nrclK-vê- 
cîi;'.'  de  Magtîobourg  et  de  lire- 
lueii  i  dans  les  villes  de  Wi^- 
>nard  et  de  Rostock  ,  et  tout  le 
long  de  la  mer  Baltique,  Il  passa 
^éme  dans  la  Livonie  et  dans  la 
.  Prusse,  où  le  grand  niaitre.de 
l'ordre  Toii'onique  se  fit  LnLhc- 
rif-n.  Le  fondateur  du  nouvel 
«îvangilo  tj[uittc\  vers  (<*  tcnip6-là 
3e  froç  d'Augustin  pour  prendre 
Thabit  dè  docteur.  H  renonça  a 
la  (j  i  iHté  âe  Béi/érend  Père, 
<{\\un  lui  avoit  donnée  jusqu*a- 
*\or:-  5  et  n'en  voelut.  point  d'au- 
ftre  c]ue  celle  (!e  JJnclt  ur  Martin 
,  "Xt'j-'/y;/:'.  .i;ann  'e  d'après ,  le  n 
juin  ,  il  épousa  Catheriqe 

de  Bore,  jeune  religieuse  d'une 
«53<  z  grande  beauté,  qu il  avoit 
fait  sortir  de  son  couvent  det|X 
^ns  aupiiravnnt  pour  la  ^c1^:■'c!li■5cr 
et  îa   :;t'diii,-t\  J.c  réiorniiit-ur 

•  JL:lher  avoit  déclaré  ,  dit— on  , 
.  d-jrïs  un  de  se?  serions  ,  quV/ 
étoit  aussi  impossible  4â  iwre 

[  fans  femme- ,  ^  que  de  ^iyrfi .  sans 

"  ^m/i^^t?.-,  Mais'Û  n'a  voit  pas  osé 
m  prcnrTrc  une  prpdant  \^  vie 
xie  Vélectcur  Trâdcn'c  son  pro- 

^;i^Cteur,  c^ui  hlmioi'  ces  alii.ni- 
1$^  Cos  ^«'ii      tuort ,  U  voH-^ 

■ 
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lut  profiter  d*nne  commodité  qntf 
sa  doctrine  accordoit  à  tout  la 
monde ,  et  dont  il  prêtendoit  avoir 

plus  de  b:2Soin  que  personne, 
(Quelques  années  après  ,  il  donna 
au  monde  Chr>;ticn  un  spectacle 
encoio  plus  étrange.  Philippe  , 
landgrave  dç  Hesse  ,  le  second 
protecteur  du  Luthéranisme  ^ 
voulut ,  du  vivant  de  sa  femme 
Chrisiinr  de  Saxe  ,  épouser  sa 
nîaitre.>.sf^.  Il  cruT  pr-uvoir  être 
dispensé  de  In  loi  de  n'a\'cir 
c^u  une  femme  ,  loi  formelle  do 
riivangile,  et  sur  laquelle  est 
fondé  le  repos  des  états  et  des 
familles.  Il  s'adressa  poi  r  c  la  à 
Lulhe-.  Le  patriarche  tie  la  ré- 
foirne  ps.M'inble  des  docteurs  à 
W  iitenib.rg  en  1 53g  ,  et  lui 
donne  uiic  permission  pour  épou-» 
^er  deux  femmes*  Hien  de  plus 

'  ridicule  que  le  lon^  discours  qi|e 
les  docteiir.>  Lulbériens  adressée 
rent  au  landgrave  à  cette  occa- 
sion. Après  avoir  avoué  citie  le 
Fils  de  l)i<'U  a  aboli  la  pol\  L:,;iîiîie, 
ils  prétendent  que  la  loi  i^ui  per^ 
metioit  aux  Juifs  la  plt^alité  des 

femmes  à  cause  de  la  dureté 
leur  coeur  ,  n'a  pas  été  expressé-m 
ment  révoquée.  Ih  se  c  roient  donc 
autorisés  à  user  de  la  même  in- 
dijli!e!;c»;  envers  le  landgrave  , 
qui  avoit  besoin  d'une  femme  do 

,  moindre  qualité  que  sa  première 
épouse  ,  afin  de  la  pouvoir  mener 
avec  lui  aux  diètes  de  l'Empire  ^ 
oii  la  bonne  chère  lui  rendait  la 
continence  imposi^iblc.  L'empe- 
reur Charles—Qui  ni  ,  touché  do 
ces  scCjnes  scandaleuses  ,  avoit 
tâché  dès  le  cohimênceoient  d'ar- 
rêter les  progrès  de  l'hérésie.  Il 
convoqua  plusieurs  diètes  :  à 
Spire  9  1329  ^.ou  les  Luthé-i 
riens  acquirent  le  nom  de  P/o- 
testans  ,  pour  avoir  pro>;té  ren- 
tre le  décret  qui  oitl.onîioi.':  4<* 
SiUYiv  k  rcii^iqu  de  Véçiijç  Rià^ 
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"Iname  :  h  Aiigsbourg  en  i53o, 
«  où  les  ProtesLans  présenlèreut 
lonr  Cattfcsston^de  Foi ,  et  dans 
laquelle  il  fut  ordonné  par  im 
^it  de  l'empereur  ,  de  suivre  la 
croyance  Catholique.  Ces  diff'- 
rens  décrets  prou  ni  firent  la  Li- 
gue   ofT-ni-ive   et   déf<ni5ive  de 
Smalkade  entre  les  princes  Tro- 
testans.  Ils  écrivirent  ensuite  à- 
tous  les  princes  Clirétiens  pour 
leur  faire  connoître  les  motifs 
qui  les  a  volent  détcrniinés  à  em- 
brasser la  nouvelle  doclriTi"  .  en 
jnttendant  qu  un  conciu*  j)roiîOJi- 
/çat  sur  les  matière*  de  religion 
qui  troubloient  rAllcmagne.  Lu- 
ther ^  qui  jusqu'alors  avoit  cm 
que  la  réforme  ne  devoit s'établir 
que  p;,r  la  porf  uar-ion.,  et  qu'elle 
lie  d(.*voit  ac  dt-f'-'adre  que  par  la 
pi  licn.  e  ,  autorisa  la  Limite  île 
iSmulkiide.  II  coniparoiL  le  pnp»» 
À  un  loup  enragé ,  contre  lequel 
tout  le  inonde  s'arme  an  premier 
signal ,  sans  attendre  Tordre  dn 
magistrat.  «  Que  si  ,  renfermé 
dans  une  enceinte  ,  If  mp.pjislrat 
3e  livre  ,  on  pi  ut  continuer  à 
330ur5uivre  cette  )>élf*  féroce  ,  et 
Attaquer  impunément  ceux  qui 
«liront  empôché  qu'on  s'en  dëfite- 
Si  Ton  est  tué  dans  cette  atta- 
que ,  avant  d'avoir  t^omu'  à  la 
bête  le  coup  mo-fel  ,  il  ny  a 
qu'un  seul  sujot  de  ?e  repentir  ; 
c'est  de  ne  lui  avoir  pas  enfoncé 
le  couteau  dans  le  sein.  Voilà 
comme  il  faut  traiter  le  pape  : 
*  %ons  ceux  qui  le  défendent ,  doi- 
vent ausëi  être  trait;';>  conune  les 
Soldats  d'un  chef  de  Lri^ands  , 
fii5sent— lis  df^  roiî  et  des  Ct'~ 
?ars. Les  Prot';5tn;.s  iv-rurr^nt 
do.nc   ledit  de  fempcTour  avec 
tuépria-  ^  et  on  se  vit  à»  la  veille 
d'oue.  Kuerre  également  dimge* 
r c u  se     X  deux  partis  y.  et  funeste  < 
il  j'AlJerT!>T'_:îi?.  Le?  ^en^  sa;îes 
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réformateurs  du  quinzième  siè- 
cle ,  dit  l'oluUrc  ,  ayant  déchiré 
tous  les  liens  par  lesquels  l'église 
Romaine  tenoit  les  hommes  » 
a>ant  traité  d'idolâtrie  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  sacré ,  ayant  ou- 
vert les  portes  de  ses  cloîtres,  et 
reuiis  5»'s  trt'.-or?  dans  les  mains 
des  séculiers  ,  il  falloit  qu'un  des 
deux  partis  périt  par  l'autre.  Il  n'y 
a  point  de  pays  en  effet  oh  la  ' 
religion  de  Calvin  et  de  TMthermt 
paru  sans  faire  couler  le  san^.  « 
(  Sit'cli'  f/r  Louis  AIl\  chapi- 
tre 33.  )   i-harlrs—^^iiinL  ,  hors 
d'état  de  résister  à  la  fois  aux. 
pjrinces  confédérés  et  aux  armcÈà 
Ottomanes  ,  accorda  aux  Pro- 
testons ]a  liberté  de  conscience  à  « 
Nurember^';  en  i53a  )  jusqu'à  la. 
convocation  d'un  concile  pane- 
rai. Lulhcr  se  \  oyaiit  à  la  ti  té  . 
d'un  parti  redoutable  ,  n'en  fut  • 
que  plus  fier  et  plus  emporté. 
Cétoit ,  cnaque  ipinée  ,  quelque  • 
nouvel  éorit  contre  le  souverata  - 
pontife  ,  ou  contre  les  princei . 
et  les  théologiens  Catholiques. 
Rome  n'étoit  plus  ,  selon  lui  ,  ■ 
que  la  Racaille  de  Sodùmt' ,  la  . 
Prostituée  de  Babylonr*  Le  pape 
n'étoit  qn'uA  scélérat  qui  crachoii 
des  DiMes  s  les  cardinaux  ,  deà  • 
malheureux  qu'il  falloU  extermU» 
ner,  «  Si  j'étois  le  maître  de  l'em- 
pire ,   érrivoit— i!  ,  je  ferois  un 
même  pat^uet  du  pape  et  des  car- 
dinaux ,  pour  les  jeter  tous  en- 
semble dans  la  mer  :  ce  bain  lei 
guériroit  »  )'en  doiino  ma  parole^ 
j'en  donne  JésiiS-Ciirist  pour  ga-* 
font.  »  L'impétueuse  ardeur  de  , 
son  imag;ination  éclata  fur— tout 
dans  le  dernier  ouvrage  qu'il  pu- 
blia en  §545  ^  contre  les  théolo—  , 
giens  de  î[jOuvnii»w  con^e  le 
pape.  Il  y  prétend  quç/rt  Papauté  » 
Bomr.if^c  a  été  étahUf,it0r  Salfin  f  . 
et.  faute  d'autres  pnnivcïî ,  il  niit 
ÀiA  t^te  de  son  livre  une  esttuu^ 
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où  lo  pontife  de  Rome  c'toit  re- 
présenté ciitriîîn»^  en  enfer  par 
line  lésion  de  Diables  «^uanf  ans 
tb<>oloffieriS  de  I^onvain  ,  il  leur 
parle  avec  la  même  doncenr  î 
ses  ëpitliètes  otdinnires  sonf  m 
h  '  e  ,  pi  jrccau  ,  Eficuutn  , 
jiiiff'  .  etc.  etc.  II  est  vt.ii  qtie 
qiU'lqiies-u:i3  de  Fes  adversaires 
ne  le  traitoient  pas  avec  pins  de 
ni.odi^ration:  mais  ceni-ct  avoient 
FK^lis  .*  pour  eitx .  et  JMlker  n'a- 
Toit  que  des  sectaires  sons  sa 
bannii  ie.  O-t  hnnitrr^  trop  fa- 
meux niou  ut  à  t-li-be  ,  le  iS  f*'- 
vrier  16^0.  à  d'S  nns,  avec Tair 
tranquille  d'un  homme  de  bien  , 
qui  va  jouTr  de  la  vue  de  Dieu, 
oa  secte  se  divisa  de  son  vivant , 
et  aprrs  sa  raort  ,  en  plusieurs 
branrlies.  Il  v  eut  1rs  LuihcrO'^ 
J'ai^istcs  ,  c'est— a-djre  r^ux  qtii 
ae  servoient  d'excommunication 
c6ntre  les  Sacramentaires  ;  les 
XMtJtéro^ZuingUens ,  les  Luthé^ 
TO  ^  Calt*înistes  ,  les  -ijiUhéro^ 
Osiandrifns  ,  c'est-à-dire  ceux 
qui  mêlèrent  les  dopmes  de  ]^v- 
thcr  avec  ceux  de  t^nivin  ,  de 
Zuingîe  ,  oud'OjrtVrarf^r.  Rien  ne 
prouve  mieux  le  prix  de  l'auto- 
rité de  l'Église  catholique  ,  que 
Il  formation  de  cette  fourmilière 
de  sectes  nées  les  unes  des  ai'tres, 
moment  qn'on  eut  ror.t'?';v(5  les 
droits  de  ce  grand  et  nntique 
tribunal.  Les  .'«'?ctiiires  enfantés 
parle  Luthcranisme  ,  difieroient 
tons  entr'eux  par  quelque  en- 
droit .  et  ne  s'accordoient  qu*en 
ce  point  <  Hf  combattre  VÈs:li.^e 
et  de  rejeter  fynt  ce  qui  vient 
du  t^ape.  C'e'^t  cette  haine  qui 
leur  Al  prendfp  .  durant  les 
Ijnerrcs  de  la  religion  du  16* 
^Siècle ,  cet-fe  devise  si  peu  chré- 
tienne s  Plutôt  Turc  que  Pa** 
PISTE*...  Luther  laissa  un  grdnd 
r.ombre  d'Ouvrages  n  «es  disc^ 
^lesy  imprimés  à  lène  «a  i5S^  ^ 
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4  vol.  in— foUo:  et  à  Wittem- 
her^;,en  7  vol.  in-folio,  167». 
Sa  traduction  de  la  Bible  en  al- 
lemand .  est  ^  dit— oii  9  pleine  de  * 
naturel  et  d*cner{i^ie.  On  prél^e» 
1*^=^  (MÎitions  de  Œuvres  pu- 
bliées de  son  vivant,  parce  que^ 
dans  celles  qiii  ont  vu  le  jour 
après  sa  mort  ,  •  ses  sectateurs 
ont  fait  des  cbangeroens  très- 
considérables.  On  voit  par  se» 
écrits '  que  Luther  avoit  du  sa- 
voir et  brr.ncoup  de  feu  *dan$ 
l'inwTginntion  ;  in;»is  il  n'avoit  ni 
douceur  dnns  le  caractère,  ni 
^oùt  dans  la  manière  de  penser 
et  d'écrire.  Il  donnoit  souvent 
dans  les  grossièretés  et  dans  le»  • 
bouffonneries.  Henri— Pierr  e  Be-* 
henstnc,  ministre  d'Eischerheim^ 
et  disciple  zélé  de  Luther  ,  pn- 
blia  en  i  Sy  i  •  in-S"  .  les  Discour» 
que  cet  hérésiarque  teiioit  à 
table  y  «ous  ce  titre  :  Sermoneg 
Mentales,  on  CoUoquia  Men-* 
salia.  C'est  une  espèce  â'Ana, 
dont  la  lecture  prouvera  la  vé- 
rité du  portrait  que  nous  avons- 
tracé  du  réformateur  de  l'Aile- 
m^gne.Ceux  qui  voudroivt  lecon- 
noitrc  plus  particulièrement  , 
pourront  consulter  les  ouvragés 
de  Cochlœus,  Mélanchlkon  ,  Sec^ 
hendorf ,  MtiUerus  ,  Christian, 
Junch'r  ,  Bosvjet  ,  Sanderux  , 
GeneLrarf^ ,  r!r.  Mp.is  il  faut  re- 
jeter les  calomnies  que  Garasse 
et  quelques  autres  Controver- 
slstes  trop  outrés  ont  débitées 
contre  lui.  On  a  osé  imprimer  9 
qu'il  étoît  né  du  commerce  de  sa 
mère  avec  un  Démon  incube.  On 
falsifia  le  jour  de  sa  naissance  9 
que  Cardan  plaça  lô  du  mois 
d'octobre  1483 ,  et  Gauric  en 
1484  ,  potir  avoir  lieu  de  lui' 
dresser  un  horoscope  désavanta- 
geux. On  l'accusoit  d'aVoir  Évoué^ 
qu'ayant  combattu  dix  ans  contre 
sa  conscience  j  il  étoit  enfin  ven«  ' 
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it  \)Ou\  r\n  ne  point  en  avoir  du 
to:  t ,  et  d'être  tombé  t^ans  l  a- 
tht'-isme.  On  ajoutoit  qu'il  ilisoit 
'  souvent  qn'il  renonceroit  au  Pa— 
jadis,  pourvu  que  Dieu  lui  don- 
nât .en  ce  monde  cent  ans  de 
vie  agréable.  On  lui  impotoit 
encore  d'avoir  nié  rimmortalité 
de  i'.Tine  ;  d'avoir  eu  dos  id^es 
î)asses  et  cliarnelîps  du  Paradis  : 
davoir  composé  des  hymnes  en 
Thonneur  de  l'ivrognerie  ,  vice 
Aiiqael  on  le  disoit  fort  enclin; 
d'avoir  vomi  mille  blasphèmes 
contre  rÉcriture-Sflinte,  et  en 
particulier  contre  Moyseg  d*ft- 
^voir  souvent  dit  qu'il  ne  croyoit 
rien  de  ce  qu'il  pr^Vhoit.  Nous 
rapportons  re«  calomnies  ,  non 
pour  y  doiinor  du  poids,  mais 
ponr  prouver  que  dans  tons  les 
^mps  on  a  substitué  les  injures 
aux  raisons et  rendu  méchan- 
cetés pour  méchancetés.  Cepen- 
dant il  est  à  cro:re  qu'en  consi- 
dérant l'incendie  qu'il  avoit  al^ 
lumé  9  Luther  eut  souvent  des 
remords.  L'abbé  de  Choisi  dit 
qu'if  en  éprouva  ,  sur-tout  dans 
une  maladie  asses  longue  qu'il 
eut  vers  l'an  iSig.  «En  voyant 
l'hérésie  des   vSarr-tmept?nres  et 
celle   (les   Ai:.:b.ipt;stes  déchi- 
rer l'Itglise ,  il   s'arcu5oit-  d'en 
être  cause.,  par  la  publication  de 
son  nouvel  Évan^rile ,  qui ,  en 
renversant  l'autorité  des  con- 
ciles, celle  d*»^  papes,  et  tradi- 
tion Apostolique  ,  nh^ndonnoit 
l'homme  h  sa  propre  imap^înat ion. 
Jonas  et  Porncmn  ,  ses  lldelles 
disciples,  rapportent  en  divers 
écrits ,  qu  il  s'écrioit  souvent  : 
Qui  t'a  ordonné  ,  A  Iattseb  , 
d'enseigner  un  nouvel  Évangt'lf , 
inconnu  à  tous  les  siè"!."^  prêcé^ 
dens  ?  Qui  l'en  n  (îonnc  la  Tn''<^ 
âion  ?  Et  si  ta  it  d'âmes  ont  été 
petveHieê  par  tes  prédications , 
j$9€  peuf^  attendre  «  ^ue  ta 
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damnation  élerncllè  ?  Ils  ajou^ 
tent  quo  le  Diable  ,  qu'il  se  van- 
toit  tic  consulter  souvent  ,  lui 
cnvoyoif  tes  pei  séf's  pour  lo  jeter 
dans  Je  désespoir.  Luther  -étoit 
'dans  ces  agitations  de  conscience  y 
lorsqu'il  eut  une  espèce  d'apo— 
plexie,  quelques  jours  aprôs  la 
fête  de  la  Visitation  de  la  Sainte-» 
Vierge  11  crut  alors  que  sa  der- 
nière heure  étoit  arrivée  ;  toutes 
les  horreurs  qui  accompagnent 
la  mort  des  grands  péi  heurs ,  se 
présentèrent  à  lui;  les  abymes 
lui  parurent  ouverts  pôur  l'en- 
gloutir. 11  fit  appeler  Pomerah, 
se  confessn  à  lui.,  et  le  conjura 
de  lui  admini^tr.  r  la  sainte  Eu- 
ch.iristie,  et  de  prier  Dieu  pour 
lui.  8n  maladie  dura  quatre  mois; 
mais  quand  la  santé  lui  fut  re» 
venue,  il  noya  ses  remords  dans 
le  vin ,  ne  songea  qu'à  se  réjouir  ^ 
à  fcire   bonne  chère ,  et  à  se 
proc  urer  un  sommeil  qui  lui  fit 
to'it  oublier.»  Il  est  certain  qu'il 
einioit  beaucoup  les  plaisirs  de 
la  table.  On  conserve  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  un  exém« 
plaire  de  la  Bible,  à  la  fin  dn-^ 
quel  on  voit  une  prière  en  vers 
allemands,  écrite  de  In  main  de 
Luther  ,  do'.t  le  sens  est  :  «  Mon  « 
Dieu  ,  par  votre  bonté ,  pour- 
voyez-nous dliabits,  de  chapeaux^ 
de  capotes  et  de  manteaux;  de 
veaux  bien  gras,  de  cabris  ,  de 
bœu Fs,  de  moutons  et  de  génisses; 
de  beaucoup  de  femmes  et  de  peu 
d'enfans.  Bien  boire  et  bien  man- 
ger est  le  vrai  moyen  de  ne  point 
sennuyer.  »  Cette  prière  est  très- 
certainement  de  la  main  de  £»- 
thrr.  V'.n  vein  Misson  a-t-il  voulff 
en  faire  douter;  Christian  Junfcrr, 
son  historien  ,  en  convient  et  la 
rapporte  mot  à  mot  ,  Vitn  Lu— 
thertf  page  azS.  Lui^^r  étoit  mu- 
sicien, et  se  platsoit  k  avoir  des* 
cwicerts  chea  lui.  On  dit  que  It- 
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célèbre  Handel  étoit  conveim , 
4'avQir  étudie  les  compositions 
Binsicales  de  Luther  ,  et  d'en 
•voir  beaaconp  profité.  Le  cé- 
lèbre Holbein  a  peint  Ltuher  et 
sa  f-mm-.  Ces  po;  fruits  qu'on 
alloit  voir  à  la  liibliolii de 
Tuiiii,  ont  été  transi)o:lL5  en 
*79î>  û  Paris,  i^oyez  Ico  articles 
de  C4tvi9i^  de  Caklostao,  de 
Clémëvt  VII  ,  de  Bennon, 
C  riov  ,  ek  SroRCXy  dans  ce 
Dictionnaire. 

LTTTTI,  (Benoît)  peintre,' 
né  à  Florence  en  1666,  mort 

À  Home  en  17^6  ,  à  60  a::s, 
s'attacha  st;r— tout  au  coloria.  Il 
a  fait  un  g:ran(l  nombre  de  ta- 
blequx  de  chevi-lct,  qui  l'ont  fait 
coniioitredans  pr«>sque  toutes  les 
cours  de  l'Europe.  I/empereur  le 
fit  chevalier  ,  et  rélocteiir  de 
Mayenre  accompagna  ses  lettres- 
pnt''nt(*s  d  une  «  roix  enrichie  i\e 
clunmns.  Le  pincei.u  de  Lmti  o<t 
frais  r-t  vi^ou.eex  ;  il  mettoit 
beaucoup  d'harmonie'  dans  ses 
couleur?,  et  donnoit  une  belle 
expre:--ioii  à  s?s.  figures.  On  lui 
reproche  de  n''*'tr?  toujours 
correct.  hi'}Mir.ic'('  Jr  !  *ierre , 
qu'il  a  peint  dans  le  dmI. ils  Jlbani 
a  Itorne ,  passe  pour  *on  chef- 
d'œuvre, 

LTJTWTN ,  (  Saint }  né  de  pa- 
rcns  ilhislres  ,  fonda  de  ses  bien© 
Itabbaye  de  Mettloch ,  oîi  il  fit 
profession  de  la  vie  monastique 
dès  que  la  mort  de  sa  femme  lui 
permit  de  renoncer.au  siècle.  Le 
siège  arcîii''piPcopal  de  Trêves 
élant  df'veî-:u  vacant  par  la  re- 
traite de  6^  Basil ,  oncle  de 
Lutwin  ,  celui-jDi  fat  tiré  de 
sa  8olitnd6px>ur.le  rem^ir.  Il  .dé- 
ploya «pendant  18  ans.  qu'41- 
gouverna  cette  illustre-  }^i$e.%. 
toutes  le^   qualité-.^  d'un  graivi. 
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où  il  fut  enterré,  possède  ses 
reliques. 

LUX,  (Adam)  député'  do  la 
ville  de  M.iyeiue  à  la  Conven- 
tion en  179.1.  y  devint  l'ennemi 
le  plus  éncrgicj^iic  des  Jacobins 
et  de  leurs  excès.  Après  avoir 
fait  placarder  plusieurs  affiches 
contre  eux  ,   il  îw  \  int    dit— on  , 
amoureux  d'^  Charlotte  Cordciy  ; 
du  moiiif  eut-iî  l.i  bîudie55e  d'eu 
faire  l'apologie.  Lu  mort  fut  le 
prix  de  son  audace.  Emprisonné 
par  otdre  du  comité  de  Salut 
public  ,  il  s'écria  en  lisant  son 
acte  d'accu  «.cition  :  «Je  suis  étran- 
ger à  leurs  lois  comme  à  leurs 
crimes  ;  et  si  j'ai  mérité  de  périr, 
ce  n'est  pas  au  milieu  des  Fran- 
çois que  je  devrois  subir  çe  sort.» 
Condamné  par  le  tribunal  révo» 
lutionnai'rc,  il  remercia  ses  juges, 
et  leur  dit  :  «  Enfin.,  je  vais 
donc  dev^Mîir  libre.  »  Il  n'avoit 
qu?  28  ans  lorsqu'il  monta  avec 
courage  sur  l'échuiaud ,  le  5  no- 
vembre 1793. 

LUXEMBOURG,  nom  d'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  maisons  de  l'Europe^ 
Elle  a  produit  cinq  empereurs  ^ 
dont  trois  ont  été  rois  deBohômOé 
Elle  a  possédé  les  premi'^res 
Chartres  en  France ,  et  a  donné 
naissance  à  six  reines  et  à  ])lu- 
^sicurs  princesses,  dont  l'alliance 
*a  relevé  l'édat  des  familles  les 
plus  distinguées.  La  branche  at- 
née  de  la  maison  de  Luxembourg 
fut  fondue  dans  celle  ^Autriche 
par  le  mariap;e  iV Elizabâlji  ,  filla 
de  l'empereur  6V^.''t«io.'î^/ ,  morte 
en  1447  r  ^vcc  Albert  /,  archi- 
duc d'Autriche  et  empereur.  La 
'  branche  cadette  de  Ijtxenihourg^ 
I4piyt  quoique  moins  illustrée- 
que  la  première  ,  n'a  pas  été . 
moins  distinguée  par  les  talens. 
«t  1«  Vertus.  Voici  ceux  quo* 
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%Iorén  et  d'autres hiâtoriens  nous 
font  connoitre: 

I.  LTIXEMROUIIG,  (Ya- 
leraii  tic-)  coniti."  diî  ^nirt—i^oL , 
fut  jiomiiic  gouvcnicui  Uo  Gènes, 
en  ioi)6  ,  et  grand-maitre  des 
eaux  et  Ibréts  de  France  y  en 
240a.  11  fit  la  guerre  aii.\  An- 
^lois^  et  fut  deux  fois  I)uttu.  Le 
<liic  Binir^j^iie  \<i  fit  pourvoir 
à  la  charge  de  faraud  houLiliier 

I  de  France ,  Van  1410,  du  p;ou- 
vernement  de  Paris  et  de  IVpée 
de  connétable,  en  1411. 11  mou« 
rnt  en  1 4  <  5 ,  à  60  ans  ,  au  châ- 
teau divoi. 

I I.  LUXEMBOURG  (Pierre 
'de)  frire  du  précédent,  fut  évéque 
•de  Metz,  et  mourut  < -i  i3«7  9 
/I  18  aïK-.  Quoiqu'il  eut  le  gou— 

'  Vernt-.'uont  d(î  «on  diocèse,  il  n*é- 
'toic  point  prctic.  Il  avoit  été  fait 
Cardinal  l'aunce  précédente,  et 
il  fut  béatifié  en  1317.— De  la 
'même  famille  étoib  Louis  de 
JLuX£SiBOUaG,  comte  de  Sainte 

.Pol  :  (  Voyez  l'article  IV.)  vSa 
j^ostérité  masculine  fuiità  Henri , 
jnort  eji  i  S 16.  Sa  lille  Mar^ue- 
riic-CharloUe ,  morte  en  ibbo, 
eut  du  comte  Chartes-Jieari  de 
Ciermont  —  Tonnerre  ,  mort  en 
067 4  9  Magdeleine  t  femme  de 
François  -  Henri  de  Hlontmo- 
r^ncy  3  <ln('  de  Luxfjnhniui^ ,  dont 
la  poitcrité  subôists  avec  lion- 
neur. 

ni.  IJ 'XEISÏBOUaG,  Ç^ouis 
do)  de  i'illusire  famille  de  JLuxem- 
hoiirg-JJ.iny  ,  ait  élu  évè(^'î?»  de 
Téro.iane  en  1+14.  Henri  VI^ 
roi  d'Angleterre  5  qui  prehoitle 
titre  de  tqI  de  France,  le  fit 
chancelier  en  i4z5  ,  et  arclje- 
vèc|ue  da  Honon ,  en  Il 
Vétoit  tellcnu'ut  d  jvoué  auK  in- 
térêts d"       princî,  t]'iil  coii- 
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places  assiégées ,  et  ne  négligeoit 
rien  pour  rétablir  ce  parti  cbaii- 
celaut.  11  se  jeta  daps  la  Bastille  , 
lorsi£uc  Paris  se  soum  it  à  (  'h  u  >  ics 
Vil ,  en  1436  ;  nîais  il  fui  obii^^é 
d'en  sortir  par  composition.,  tt 
se  retira  <^n  Anj^leterre  ,  où  U 
fut,  évètxuo  d'Eiy  et  cariliual  eu 
143$.  Il  mourut  en  144^ 

IV.  LUXEMBOURG,  (  Louis 
de)  comte  de  Saint^Pol;  neveu 
du  précédent,  avoit  servi  Charles 
VII  avec  succès  dans  divers 
sièges.  Apn*  ?  sn  mort,  U  s'atta- 
cha au  duc  de  Bourgogne  ,  qui 
lui  donna  le  conir.iaî'.dv-mfnt  de 
l'avant— P. 'rde  do  >on  armée  a  la 
bataille  d"  Montihéri.  Louis Xï^ 
voulant  l'attirer  à  son  service, 
lui  donna  Tépée  de  connétable; 
mni.s .  pour      maintenir  dans  la 

ville  de  .'^.unt-Oiuntin  ,  dont  il  * 
s'étoit  eniparé,  il  trahit  suces- 
siveinent  et  le  roi  et  le  duc  de 
Bourgogne.  Ses .  perfidies  furent 
découvcirtes.  Craigncint  la^^sévé- 
rité  de  Jjouis  XI  ,  'tX  se  retira, 
sur  !a  foi  d'un  sauf-conduit,  ati» 
près  du  duc  de  Llcur^ogne  ,  qnî 
le  trahit  n  son  tour,  et  l:^  rendit 
an  roi.  Son  procès  lui  fut  iivXy 
et  li  eut  la  tôte  tranchée  à  Paris  . 
ie  19  décembre  1476  «  Koye» 
Louis-  XI.  VHistoirt  des  Comtes 
deSaint-Po!  a  éti  publiée  in-4% 
par  Ferri  de.  Locres^  Douai^. 

V.  LTTXEMBOtraG,  (  Fran^ 
cois- Henri  de  JSfontmnrency  g 
duc  de)  maréchal  de  Fn  rcc  , 
né  poslhnine  ,  le  8  janvier  162^^, 
étoit  fils  du  fameux  ijattiiefi/Zj, 
gui  eut  la  tôte  tranchée  sous 
Louis  XIII  p  pour  s'être  battâ 
en  duel.  {Voyez  BouxrsviT.LE. ) 
II  se  trouva  à  la  bataill?  de  Ro-  ' 
croi,  en  sniis  le  Grand 
CouJt: ,   t'.'-ni  i!  fut  l'élève  j  et 

il  suivit  daiis  sa  boonê  «t  M 
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rnnnvn!?*^  fortune.  Le  j'aime  ^Tier- 
rier  «ivoit  dtins  lo  CinnctCrc»  plu- 
«ieiirs  tiaits  du  liéro>  qu'il  uvoit 
pr.s  pour  moilèle  :  un  génie  ar- 
dent «  ttne  exécution  piompte  , 
lin  coup  dœil  juste ,  un  esprit 
«vide  de  connois.^nnces.  On  vît 
l)ri!Ier  en  lui  ces  difierpntt\>:  qua- 
lités  à  la  ronqut'tc  de  la  Frajicho- 
Comtû,  rn  i(,hS  ,  on  il  i-crvif  en 
qualité  de  lieutenant  ^encrai.  La 
guerre  ayant  recommencé  en 
1 672 ,  il  commanda  en  chef  pen- 
dant la  fameuse  campnjrne  dé 
Hollandr'.  prit  Grool .  \  enter, 
<An^word(Mu  Zwol  .  (,anir)  n.  etc. 
cl  d.-tit  les  armées  des  f-'tats  près 
de  llodegravc  et  de  Woërden. 
Les  historiens  HoIIandois  pré« 
tendent  qne  Luxembourg  partant 
pour  cr  tte  dernière  expédition  , 
avoit  dit  à  ses  troupes  3  AUcz, 
Tnrs  en/ans ,  pillez ,  tuez  ,  violez  ; 

s'il  Y  a  quehjuc  chose  de  plus 
ejf'fiynnt,  ne  manquez  pas  de 
le  faire  ;  ojin  que  je  voie  que  je 
ne  me  suis  pas  trompé  ,  en  vous 
choisissant  comme  les  plus  braves 
des  hommes ,  et  les  plus  propres 
à  pousser  lex  ennemis  avec  t^/- 
^uciir.  On  ne  sauroit  croire  que 
Je  fr<'néral  François  ait  tenu  un 
discours  si  barbare  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  sûr,  c'est  que  les  soldats 
mirent  le  feu.  à  Bodegraye,  et 
ae  livrèrent  ,  à  la  lueur  des 
flamme?,  à  la  d''î>auche  et  à  la 
TCruauté.  Ce  fut  cîlorî  que  Luxem- 
bourg fit  cette  b^'IIi*  retraite,  ?i 
"vantée  par  les  cnncmià  mêmes. 
31  passa  au  travers  de  Tarmée 
ennemie,  composée  de  70^000 
hommes,  quoiqu'il  n'en  eût  que 
d0)000*  Louis  XIV  ayant  fait 
rne  nouvelle  expédition  dans  la 
FriiDcbe-Comté,  fjUx:r'!h<Mirg  l'y 
«uivit.  11  se  trouva  ensuite  à  la 
iu;taiUe  de  Senef,  oblijxea  Je  prince 
il  Orange  dé  lever  le  siège  de 
ChaileroLy  se  signala  dim^.Jf&s 
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campagne?  suivantes  ,  et  obtinf 
le  batoîi  de  ma; liai  de  Fraiicc^ 
en  1673.  il  commanda  une  j^irtie 
de  l'armée  Françoise  aprù*  la 
mort  de  Turenne,  et  ne  fit  pas 
d'abord  des  choses  dignes  de  sa 
réputation.  Le  Grand  Coudé  ne 
put  s'empêcher  de  dire,  quoique 
son  ami  :  Lti.remhcu/ g Juii  mieux 
l'elo^e  de   J  urcnhe  ,  que  ?,las~ 
caron  et  l  lèchier,  li  laissa  pren- 
dre Philipsbourg  à  sa  vue ,  par  1» 
4uc  de  Lorraine  «  et  essaya  ea 
vain  de  la  secourir  avec  une  ar- 
mée de  5o,ooo  hommes.  11  fut 
pUiw«  liei:reu.x  en  combattant  Gi.'i7- 
laume  d  Omn^e.  Ce  pMiix  e  ayant 
attaqué  le  générai  Fronç^ois  ,  qui 
ne  s'y  attendoit  point  9  à  SainU 
Denis  9  près  de  Mons^  cette  sur-* 
pri-e  n'empêcha  pas  le  maréchal 
de  Luxembourg  de  disputer  la 
victoire  avec  beaucoup  de  valeur. 
Dans  la  set  onde  guerre  que  Ixiuis 
XH'  suutinL  contre  les  Puissan- 
ces de  l'Eurppe  réunies  en  i6qo  , 
Luxembourg,  nomm^  général  de 
l'armée  de  Flandre  ,   gagna  la 
fameuse  bataille  de  Fleurus;  et 
la  victoire  fut  d'autant  plus  glo- 
rieuse pour  lui,  que  de  l'aveu  de 
tous  les  officiers ,  elle  fut  due  à 
la  supériorité  de  génie  que  le 
général  François  aVOit  sur  le 
prince  de  Valdeck  ,  alors  géné- 
ral de  l'armée  des  alliés.  Cette 
victoire  fut  «iiivio  de  celle  de 
Leuse ,  remportée  l'année  sui- 
vante ,  1 69  I  ;  la  bataille  fut  long- 
temps disputée ,  et  la  victoire 
ne  se  dépida  pleinement  qu'à  six 
heures  du  soii'.  Luxembourg  , 
étonné  du  courage  et  des  actions 
de  viïuetir  des  deux  arméeç,  dit: 
Je  me  souviendrai  de  L'injanterie 
HoUandoise  ;  mais  le  prince  de 
YaldecU  ne  doit  pat  oublier  la 
cavalerie  Françoise,  La  bataille 
de  Steînkcrque  donsj^e  la  mémê 
année  seta  long-temps  célèbre^ 
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'fitf  le  mélange  cVartiilcc  et  â» 
valeur  qui  la  distingua  des  au- 
tres grands  combats.  Le  oiaré- 
clial  de  Luxt'nd'ourg  avoit  un 
espion  auprès  Uu  roi  Guillaume  : 
<pn  le  découvre  9  et  on  l'oblige 
à  donner  un  faux  avis  au  général 
François,  ^>u^  cet  avis^  Luxem^ 
hûurg  prcmi  des  mesures  qui 
dévoient  le  f.iire  battre.  Son  ar— 
in.'e  endormie  est  attaquée  à  la 
pointe  du  jour  :  une  brigade  e;t 
déjà  mise  en  fuite,  et  le  j^éi^érai 
le  sait  à  peine  ;  mais  ^  dès  qu^ 
l'apprend  9  il  répare  tout  par  des 
manœuvres  aussi  hardle.>  que  sa- 
vantes. Ses  envieux  cherchèrent 
à  cîiminuer  la  gloire  de  cette 
journée  anjjrès  de  Louis  XI V  , 
en  répétant  ii  tout  propos  qu'il 
a'étoit  laissé  tromper  :  Fa  qu'au^ 
rolt-il  fait  de  plus,  répliqua  ce 
monarque,  s'it  n'avoU  pas  été 
surpris  ?....  Lnxt'ml'ouri;  ,  avec 
les  mêmes  troupes  surprimes  et 
victorieuses  ù  Steinkerque,  bat- 
tit le  roi  Guillaume  a  Nerwinde, 
en  1693.  Peu  détournées  furent 
plus  meurtrières  et  plus*  glo-- 
rieuses.  11  y  eut  environ  20,000 
mort  s  ,  i  2,000  des  alliés  et  8000 
des  François.  C'est  h  cette  occa- 
sion qu'on  dit,  qu'il  talloit  chan- 
ter plitscle  De  profundU  que  de 
T«*JD«iM(s.La  cathédrale  de  Paris 
fut.  remplie  de  drapeaux  enne- 
mis. Luxembourg  s'f  étant  rendu 
peu  de  temps  après  avec  le  prince 
de  Coiiti ,  punr  une  cérémonie, 
ce  prince  dit  en  écartant  la  foule 
qui  onibarrassuit  la  porte  :  Mes-^ 
sieurs,  laissez  passer  le  Tapissier 
sU  Notre-Dame»  Le  début  de 
la  >oamée  de  Nerwir.de  ,  ne 
promettoit  pas  la  victoire  aux 
FriinçoKs  ;  Brrwick  fut  fait  pri- 
sonnier dè?  1<;  commencement, 
et  conduit  a  GuilLuume.  Je^rois^ 
lui  dit  ce  prince  avec  l'air  de 
•atisfoctiQii  crue  d^nn^  ç^-^ 
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ti(i|ide  de  vaincre.  Je  crois  fuc 
Luxembourg  n'est  pas  à  se  re— 
pentir  de  m'éLre  venu  attaque/  • 
llncorc  quel.jues  heures  ,  J\Ion- 
sieur ,  repaitit  Eervrick,  eltous 
vous  repentirez  ile  l'avoir  attendu  s 
et  Berwick  ne  se  troaapa  point» 
Luxembouri^  écrivit  du  cbamp 
de  bataille  à  Louis  XII'' ,  sur  un 
chiffon  de  papier,  pour  lui  an- 
noncer sa  victoire  :  Artai^imn 
ijjL  a  LiV.i  t  u  l  uciiou  ,  en  rendra, 
compte  à  votre  majesté.  Vos  ea^ 
nemis  y  ont  fait  des  merveilles  f 
vos  troupes  encore  mieux*  Pour. 
iNk>Â ,  Sire  t  je  n'ai  d'autre  mé-* 
rite  que  d'avoir  exécuté  vos  ordres^ 
Vous  ni'(H'ez  dit  de  prendre  une 
ville  et  de  donner  buLaille  ;  je 
l'ai  prise  et  je  l'ai  gagnée.  Lors-* 
que  le  roi  fut  instruit  des  détails 
de  cette  importante  journée  ^  il 
dit  :  Luxembourg  a  attaqué  etk- 
prince  de  Condé  ;  cl  le  prince 
d'Oranj^e  a  fait  sa    retraite  m 
Xurenne,  Le  maréchal  de  Luxein" 
bourg  termina  sa  glorieuse  car- 
rière par  la  longue  marciie ,  qu'il 
fit  én  présence  des  ennemis  ^  d&<* 
puis  Vii-namont  jusqu'à  l'Escaut, 
près  de  Tournai,  lî  mourut  l'an-- 
née  d'après,  le  4  janvier  1695^ 
à  67  ans,  rer^retté  comme  le  pln& 
grajid  général   qu'eut   aiors  la. 
France.  Le  regret  d'tfvoir  mieux 
servi  le  roi  que  Dien,  lui  fit- 
dire  dans  ce  moment  oii  toutes 
les  illusions  finissent  :  Je  pré-^ 
fér crois  aujourd'hui ,  à  l'éclat  de 
tant  de  victoires  i  nu  Lite  s  au  tri~*  \ 
bu  uni  du   juge   des  rois  et  des 
guerriers  ,  Le  mérite  tTun  verr^  ' 
^eau  donné  aux  pauvres  pour 
l'amour  de  lui.  II  laissa  de  Mag-m 
deleine-Charlolle-Bonne-  Thérèsa  . 
de  Clermont,  dm  hesse  de  Luxcm-  • 
bour": ,  plusieurs  (>nfans.  Sa  mort 
fut  le  terme  des   victoires  dei 
Louis  XI y;  et  les  soldats  ,  dont. 
4  étoit  le  p«;re^  et  qui  se.  cro)'oic;;L|. 
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invincibles  sous  hii  «  n'enrent 

plus,  ce  Eeml.'»'.  même  Goit- 
re •^o.  ï^'  niar''chr!i  ,/<■  1  itxcuhonr^ 
ovoit  plus  les  qurtiiff"  (i'un  héros 
que  d  uu  sage  :  plonf;é  dans  les 
Intrignes  des  femmes,  toujours 
ttmotireiix  ^  et  même  souvent 
aimé,  quoique  contrefait  et  d*nn 
vis.Tgc  peu  {igrt'al)lc4  Le  prince 
lï Orange  disoit  :  JSt;  hnltroi-je 
jmnr.is  ce  hossu-là  !  —  ilonimrnt 
le  sait-^il  fiixl  LiixemLourg.  lors*- 
qu'on  lui  rauporta  ce  mot  ?  U  ne 
m*a  jamais  vu  par  derrière*  Les 
liaisons  d'un  de  ses  gens  d*afl8ireS) 
nommé  honnard ,  avec  certaines 
l^mmes,  le  firont  arniser  d'avoir 
tn^mpé ,  en  i«)8o,  dans  l'horri- 
ble aflaire  des  jioisons.  Il  p*^  ren- 
dit à  k  Bastille ,  par  les  conseils 
du  marquis  de  CVry^.Dès  qu'il 
fiit  dans  cette  prison  royale,  la 
jalousie  de  X^u-.-t^  s  \e  poursuivit 
avec  fureur;  t  ni-inii' ,  W^xi-m 
tenant  de  poiico  de  Paris,  ser- 
vit trop  bien  ,  dit  le  président 
MéiiauU  ,  la  passion  du  ministre. 
Jjixembourg  fut  enfermé  dans 
une  espèce  de  cachot  de  six  pas 
et  demi  de  lonj;.  où  il  tomba 
t; i-s-mainde.  On  l'interroi^ea  le 
secon<i  ;oi\r,  et  on  le  laissa  en- 
suite cinq  5<'niiiines  entières  sans 
coiitnmer  son  procès  :  injustice 
crnoile  envers  tout  particulier  , 
et  phir  condamnable  encore  en-  - 
vers  iti)  pair  du  royaume  !  II  fut 
enlTH  interropjé.  L"S  imf)Mtntions 
ëfujrnt  aussi  ridi(  iil-'s  f|tr<itroces. 
I^iî  ini  les  t[uesti()iî-  ([u  on  lui  fit, 
on  iui  demanda  s  il  n'a  pas  fait 
un  pacte  avec  le  Diable  ^  pour 
pouvoir  marier  son  fils  à  la  fille 
du  marquis  de  Xou^oû?  L'accusé 
répondit  :  Quand  Matthieu  de 
Montmorenci  épousa  une  Ut-ine 
de  Vrtincr  ,  >L  nr  s'adressa  p(u'nt 
au  Diable  f  mais  aux  états  gcné— 
rottx ,  qui  déclarèrent  que  ,  pour 
cequérir  aui  Boi  mineur.  î^apf^  ' 


ilSt» Montmorenci,  il falloit faîf^ 
€f.  mariage*  H  sortit  enfm  de  la 
Basiilîe,  après  une  détention  des 
14  mois,  snns  qu'il  y  eût  de  ju- 
gement prononcé  ni  pcoir  ni 
coutre  luii  II  continua  de  faire 
à  la  cour  les  fodctions  de  6api« 
taine  des  gardas  9  sans  Toir  Lott^ 
vois,  son  persécuteur,  et  sans 
qjie  le  roi  lui  parlât  de  rétrnnjre 
procès  qu'il  venoit  d'e3:^uyer.  11 
ne  larda  pas  de  répondre  à  ses 
ennemis  par  des  victoires.  On 
imprima  à  Cologne  ,  en  ^ 
in-ia  9  une  Satire  contre  Id 
France  et  contre  lui,  intitulée:* 
TjC  Mtirt'chal  de  Luxi'fnJ'nnr:^  niù 
lit  de  la  inorL ,  t!  a^'^i— comcdi»»  ^ 
en  û  actes  et  en  prose.  On  con- 
noftra  mieux  ce  licros,  en  lisant 
YHistoire  de  la  Maison,  de  Moût" 
morenci  «  pat  M.  Desormeaux,  ' 

'  LUXEMBOUIIG,  (Sé- 
bastien de)  Voyez  Pissblbu  ,  k 
la  fin. 

LUYKEN  ,  (  Jean  )  graveur 
Hollandois.  On  remarque  dont 
ses  ouvrages  un  feu ,  une  imfH< 
gination  et  une  facilité  admira-r' 

bl<»s.  ^on  œuvre  est  considérable?* 
et  fort  "stimé.  Ilétoitiié  a  Ams- 
terdam en  1643,  et  il  mournt  erï 
1712.  On  estime  sa  Bicle  m 
fi^^ures ,  imprimée  dans  cette  ville 
en  173a,  iU'-fol.  ;  et  son  Théàtré 
des  Martyrs  f  en  11 3  planchesir 

LtnrNES,  I  cy.  Albert  (d'), 
n^*  I,  n  et  lU 9  e£  Goncini, 

LUYTS,  (Jean)  pliilosopb^ 
et  astronome  ^  nd  dam  la  Nôrd" 
Hollande  en  16SS  v  pfofr»^ 
seur  de  physique  et  de  mathé-*  ' 

matiques  à  TTlrecht,  depni?  ifJy/ 
jusqu'à  sa  mort,  ariivce  le  rz' 
mars  1721.  11  a  donné:  L  As"  ^ 
tronomica  InsliliUio ,  Utreclit  y 

1689 ,  in-4.^^  Il  y  rejette  le  sys-r' 
tilm  d4»  Çopen^      t  voit  w| 
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.^rand  nombre  <f observations  aS' 
troiiomiqnes  4  curieuses  et  utiles  9 
expliquées  d'une  inanièTC  laco- 
nique ,  alliée  à  beaucoup  de 

clart'^.  II.  Introductio  ad  geo^ 
grrij)Juam  ncvam  et  vctcrcr.i ,  avec 
Ijoducoupde  cartes,  16^2,111-4"; 
•sH  fnée» 

LUZARDO,  (Baptiste  )  noble 
Gèuojs,  entra  dans  la  coni^pi- 
ration  ourdie  contre  les  Fran— 
çob  en  140 1.  Le  maréchal  de 
Souct'cnut  le  condamna  à  p'jrir 
«iir  l'échafaiid  avec  Baptiste  BoC' 
canrm.  Pendant  qu'^  le?  exécu- 
teurs aî  facîioi'-nt  ce  dernier ,  Lu~ 
zarJo  voyant  cju'on  ne  prenoit 
,  point  garcleàiui  ,  s'élança  lié  et 
garrotté  dans  la  place.  Le  peuple 
étoiind  desa^dextérité ,  favorisa 
son   ('vnsion.  Héfugié  -dans  un 
couvent  oii  on  coiipn  ses  li-^ns , 
il  prit;   iia  habit  de    n.oine  et 
sortit  de  la  vjlle.  l.azardo  ,  de- 
Tenu  Tennemi  irréconciliable  des 
François ,  contribua  beaucoup  à 
leur  faire  perdre  Gènes  ^  et  mou- 
rut gouverneur  d'une  colonie  dans 
le  Levant ,  oii  il  rendit  de  «irands 
services  à  sa  patrie.  On  dit  que 
SoucicaiU ,  furieux  de  la  fuite 
de  Laizewdo  ,  fit  décapiter  sur- 
]&-cbamp ,  an  lien  de  celui-ci , 
l'officier  Génois  qui  commandoit 
la  garde  autour  de  i'écbafaud. 

LUZERNE ,  (  K.  marquis  de 
la)  cnnjinença,  en  X775  sa  car- 
rière diplomatique,  comme  en- 
voyé plénipoteiîtiaire  de  la  i"'rancfi 
auprè-i  de  l'électeur  de  lîavicre. 
Ce  dernier  étant  mort  sijbitc- 
ment,  sa  succession  donna  lieu 
à  une  foule  d*intrigues  et  de  né- 
gociations ^  àn  milieu  desquelles 
Ift  Jjnzjfrne  montra  beaucoup  de 
circonspection  et  de  prudence. 
Knvoyé  à  Philaflelpliie  à  l'instant 
oii  la  France  ver.oit  do  .s'a  1  lier 

É)^t«.-Vuiii  j  *m  ]^^o»u  fut 
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'frantant  plus  difficile  à  remplir 
que  9  résidant  chez  un  peuple 
nouveau^  que  l'on  comptoit 
peine  au  nombre  tics  Puissances 
il  lui  fallut,  pen(kmt  cinq  ans  , 
etau  milieu  des  vicissitudes  d'une 
guerre  qui  ne  fut  pas  toujours 
heureuse  ,  régler  sa  conduite 
d'après  son  propre  fugement,  et 
non  sur  des  insti  nctions  que  le 
trop  grand  éloignement  ne  lut 
permcttoit  ni  de  rloniander  ,  ni 
d'attendre.  Kn  quittant  VAmé-* 
rique ,  le  congrès  lui  accorda  le< 
témoignage  suivant:  «  La  eagesse 
et  la  vigueur  de  vos  corseils  9 
l'efficacité  et  le  bon  emploi  detf 
secours  que  vous  nous  avez  pro-* 
curés  ,  ont  b.^aucoup  contribué  à 
nous  faire  jouir  d'un?  paix  glo- 
rieuse. »   Antoine  hencsez ,  flif 
nom  des  Quakers  9  vint  lui  direr 
cet  adieu  :  «  Ta  mémoire  noua 
sera  toujours  chère  ;  tu  n*as  ia- 
mais  cessé  d'être  un  ministre  d» 
paix  parmi  nous  ;  tu  n'as  rien 
épargné  pour  iukiutir  ce  que  la 
guerre  a  d'inhumam .  et  poiir 
affranchir  de  ses  calamités  ceux^ 
qui  n'exercent  point  la  profes-*: 
sion  des  armes.  «  Tx>ng  -  temp» 
après  qu'il  eut  quitté  la  Pensyl^ 
vnnie,   et  lorsoue  les  cifO)0nS' 
de  cette  réj'tibiique  ne  de'.o,ent 
plus  le  revoir,  ils  donucrent  par 
un  aote  de  la  législature  le  nonv 
âe  hCiliUêeme  à  un  des  on2a^ 
comtés  de  leur  état.  La  iMzerne 
de  retour      France,  en  repartit 
pour. l'ambassade  d'An'.deterre.  Il 
y  mourut  le  14  sc^ptembre  ty*.)'-  y 
reiïn.'tté  tifs  François  ,  d<-<;  é^i•nn- 
gors  et  de  Jf'ashin^ton  ,  dont  il 
Alt  l'ami* 

IJTZIGN AN  ,  (  Guy  de  )  fila 

de  Ifiipnrs  dr  Liizri;nan  ,  morfc* 
vers  M64.  '''oit  d'ur.c  dos  plus 
anciennes  Ui.iison?    c^e  France  , 
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et  ([iii  sub>'îte  ('.:ns  îa  branche 
dite  (le  I^-^ay  .  H   iif  le  voyage 
d'outre-mer.  11  épousa  SyÛUe  , 
fille  aînëti  lï/imaiwi,  rot  de  Ji— 
rusAlem.  Par  ce  mariage ,  il  ac- 
quit le  ro3  <u<n.e  en  son  nom  ^ 
et  le  repère'-  r  i  iit.j^  lorsque 
la  ville   se   rerdit  à   Satodin  : 
(  I'^,>yc'i      r.tot.  )  iMzigtivti  ne 
conserva  qu<j  !e  titre  de  roi  de 
Jérusalem,  qu'il  vendit  bientôt 
à  Bichard  ,  roi  d'Aiifi'cterre  , 
pour  Tisle  de  Cbjrpre.  Il  y  prit 
fa  qualité  c^"  roî ,  et  y  mourut 
en   ii9i«  J^îi  ninisoa  conseiva 
cette  ioL»  jiî.-qu'fn  j  47.1.  Amnuri 
de  Luzi^iitiin  ,  feOn  frire  •  lui 
auccéda.  (,  ^  oyt zAMxvtii,)  Cette 
famille  rire  son  nom  de  !a  petite 
ville  (îe  l.uzignan  en  Poitou, 
dont  le  château  prissoit  autrefois 
pour  imprenable,  parce  que  !♦* 
vuî:ïHire  c  rovoit  qu'il  avoit  été 
bail  par  une  Fée,  moitié lo;^ me 
9t  moitié  dcrpent* 

'  LYBAS,  (Myibol.)  *lrec,de 
r<u:méed'/'//vj:j.t'.  I.a  tlotte  «le  ce 
prince  ayant  •'•Cj  jert'oparunc  t<  m- 
péte>iir  L c»t  .\-  'V ' ralie  Jyhns 
iii.-iiita  ujie jeune  inie de  i'éaieoôe, 
que  les  habitant  de  cette  ville 
vengèrent  en  tuant  le  Grec  :  mais 
bientôt  les  Tém»  siens;  furent 
affligés  d'une  foule  de  maux»  Ils 
pensoient  à  abandoinu'i* .entière- 
ment leur  viile  ,  quand  1  oracle 
d\'îpol!oa  leur  conseilla  d'ap- 
paiser  les  mânes  de  Lyl'us ,  en 
lui  faisant  bâtir  nn  temple  ^  at 
en  lui-  immolant  tous  les  ans  une 
jeune  fille.  Us  obéirent  à  l'oracle , 
et  Témesse  n'éprouva  plus  de 
calamités.  Quelques  années  apn\«, 
un  liravf  athlète  nomnié  lùi- 
thyme  ,  s  ctant  trouvé  à  Témesse 
dans  le  temps  qn'ôn  alloit  faire 
îe  sacrifice  annuel,  il  entreprit 
de  combattre  le  génie  de  Lyhas , 

Ht  d'urracJb^er  à  1«  mor^  U  vic-9 
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time  qui  y  étoit  d,'. vouée.  T>e 
spectre  p;.rut ,  en  vint  aux  mninS 
avec  l'athlète  ,  fut  vaincu  ,  et  de 
rage  il  alla  se  précipiter  dans  la  ^ 
mer.  Le»  Témessiens,  délivrés 
decell^au,  rendirent  de  grands 
honneur?  à  f'^nîliyrr.e  ,  lequel 
épousa  la  jeune  iUle  qui  lui  de^ 
voit  Ja  vie. 

LYCAMfiE,  Voyez  Archi^ 
Loque. 

LYCAON  ,  roi  d'Arcadie!. 

Ovide  raconte  que  Ju p  d  r ,  \  «  fi- 
geant sur  la  terre,  étoit  des— 
f  \idu  chez  Jycaon  ,  où  les 
P'.  itpl'^s  alloieijt  Je  leconncitre 
comme  Xiieu.  Mais  le  prince 
Arcadien  ^  se  moqitatit  de  lenc 
créduhfé^  lenr  dit  qu'il  sanroit  , 
bientôt  s'il  avoit  reçu  chez  lui 
un  iMeii  oii  un  homme.  21  te;ita 
(i  ;.bwrfl  de  tuer  Jupiter  pendant 
qu'il  dornioit  ;  mais  n'ayant  pu 
exécuter  son  attentat  ^  il  fit 
égorger  un  des  étages  que  les 
Molosses  lui  avoient  envoyés  9 
et  n\aiit  d'j  ;ie  ordre  qu'on  en 
fiL  boudlir  it'5  membres  et  rôtir 
le  reste  .  i!  le  présenta  à  Ju filer. 
snr;a  ta'jle.  Le  pC'rc  des  Ilicux, 
iiTité  d  une  telle  barbarie  -  fit 
descendre  la  foudre  sur  le  palais 
du  tyran  .  et  le  réduisit  en  cen- 
dres. Lycaoa  efiVayé  s'enfuit  dans  - 
les  bois  •  oii  il  fut  changé  en 
loup.  (  Voy.  ArcaS.  )  —  Il  y  a  eu 
plusieurs  ■  aiTtres  I.ycaon  ;  un,' 
frère  i\v  Nesùn  ,  qui  fut  tué  par 
Hercule  ;  un  antre  ,  hls  de 
Priant ,  tué  par  Achille,  etc. 

LYCHAS,  est  le  nom  de  l'es- 
clave qui  présenta  à  Htn  uft' , 
de  la  part  de  Déjanire ,  Ja  robe 
dn  Centaure  Nessaâi  A  peine  le 
béros  Teut-il  sur  son  corps, 
qu'il  sentit  le  poison  s'insitniër' 
dans  ses  veines.  Alor?; ,  devenu • 
furieux  2  U  saisit  Lychas  et  le 
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.  lança  darts  la  mer ,  où  iî  pdrit  ; 
mais  les  Dieux  en  eurent  com- 
pasiion  ,  et  le  changèrent  en  ro-^ 
cher  ,  que  les''  ioatelots  mon— 
tfoient  dans  la  mer  d'£ubée. 

.  L  Y  C  OMKDE  ,  royci 
Achille. 

^  I.  LYCOriîîiON ,  nis  de  Pcf-. 
tianilrt' ,  roi  de  ('orint'ie  ,  vers 
l'nn  Glu  nvant  J.  C. ,  n'avoitqiio 
cîjx-scpt  ans  Iors(j[ue  son  père  tua 
Mélise  sa  mi  re,  jprpclus ,  &én 
àienl  maternel,  foi  d'Epidaure , 
lè  fit  venir  à  sa  cotir  avec  son 
flrère  nommé  Cypsèle  ,  âgé  dé 
18  ans  ,  et  les  renvoyé  ,  quelque 
temps  après ,  à  leur  père  ,  efi 
leur  disant  :  Smu  cncz-i^'ous  (lui  a 
thé  i'otre  mère  !  Cette  parole  lit 
line  telle  impression  sur  Lyco~ 
phron ,  qu'étant  âo  retôur  à  Co- 
rinthe,  il  s'obstina  à  ne  point 
vbuloir  pnrl<^r  à  son  père.  Pé- 
rïandre  indigné,  l'envoya  à  Cor- 
cyre  (  aujourd'hui  Corl'ou  )  ,  et 
l'y  laiisa  sans  songer  à  lui.  t)anâ 
la  snite  ,  sentant  accablé  des 
infirmités  de  la  vieillesse ,  e£ 
voyant  ion  autre  fils  incapable 
«îe  régner  ,  if  envora  offrir  à 
J.ycophton  son  sci'ptre  et  sa  cou- 
ronne :  mais  le  jeune  prince  dé- 
daigna même  de  parler  au  mes- 
sager. Sa  sœur,  qui  se  fendit 
^suité  auprès  de  lai  pour  tâcEe^' 
de  le  gagner  ,  n'en  obtint  pas 
cfavantnj^'e.  Enfin  ,  on  lui  envoya 
j^ropo>er  de  venir  régner  à  Co- 
riiUlie  ,  et  que  son  p'-re  irôit 
régner  à  Corfou.  11  accepra  ces 
<f{>nditions  ;  mais  lès  Corcyriens 
]6  tuèrent  ^  pour  prévenir  cet 
échange  qui  ne  leur  plaisoit  pas. 

II.  LYCOPHRON,  fameux 
poëte  èt  grammairien  GreC)  natif 
4e  Clialcide  dans  Tisle  d'Eubée 
•  vivoit  vers  l'an  3o4  avant  .1.  C.  , 
A  fut  tue  d'un  coup  de  Aêche}' 
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scion  Ovide»,  Suidas  a  cpnscrve 
les  titres  de  vingt  tragédies  do 
ce  poëte.  Il  ne  nous  reste  de  lu| 
qu'un  poème  intitulé  Cassandrepi 
.maii  Ù  est  si  obscur^  qu'il  fit 
donner  à  son  autcùr  le  nom  de 
Ténébreux,  C'est  une  suitO  de^ 
prv'dirtions  qu'il  simpose  avoir 
été  faites  Y)av  Cassondi  t' ,  fille  de: 
Priani.  La  plupart  ne  méritent 
pns  la  peine  que  les  savans  ont 
P  risc  pour  Texpl  iquen'On  A  donnéi 
une  édition  de  ce  Poème  9  aveo 
une  version  et  de§  noh  *  ,  ci 
Oxford,  en  iSijj et  elle  a  l'to 
ru'imprimée  en  1702,  in-fblio^ 
I^ycopliron  étoit  un  des  pot  les 
de  la  Pléiade  ,  iuifip'in -e  sous 
Ptolomée  Pkilad^phe ,  par  allu- 
sion à  la  constellatinn  de  ce  noni 
composée  de  sept  étoiles.  Ceé 
poètes  étoii^ut  l'IiéocrUe  ,  Arn-< 
tus  ,  Nicnndrc ,  .  ij^oHottius  ,  Phi-f 
litus  ,  Homère  \q  jeune,  ci  LyA 
cophrotu 

LYCORiS,  célèbre  courtisan^ 
dû  temps  d'Augustf,  est  ^insf 

nommée  par  T'trgilr  ,  (!ar.î>  ssk 
dixi'-nio  K;,!-  »giic.  L(-  j)oète  y, 
con.-ole  .-«on  imim  Cc>t  nrlius  C-iJ-lus^ 
de  ce  qu'elle  lui  préfe-roit  3/</rc** 
Antoine*  Cette  courtisane  sui-«* 
Voit  ce  général  dans  iin  équipage^ 
magnifique  ,  èt  ne  le  quittoit] 
jamais,  même  aii  mili'^u  des  nr-« 
mées.  L'nseendnnf  qu'elle  avoit 
pris  sur  son  esprit  et  sur  sori 
cœur  ,  étoit  extrême  ;  mai^  ses. 
cbarmés  ne  purent  tenir  devante 
ceux  de  Cléopdlre.  Lyçorit  perdit 
le  cœur  A' Antoine  ,  et ,  avf-c  son 
cœur,  la  fouie  dc^  ndorateuri^ 
qiie  sa  faveur  lui  procuroit.  i^y-» 
cori.f  avoit  d'abord  été  corné—, 
dienne.  6on  véritable  nom  étoit 
Cytherits  mais  elle  le  changeiC 
en  celui  de  Volumma  ,  apr^s 
qu  elle  eut  été  affranchio  par 
ùnuûtts  qtii  l'avoit  aimées 
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LYCOSTHKNES  ,  on  alle- 
mand WoLi  HARi ,  (  Conrad  )  né 
Tan  i5i8  à  RufiTack  ,  daiis  la 
haute  Alsace  9  se  rendit  habHe 

dans  los  langu '$  et  dans  les 
sciences.  11  fut  mini^tre  et  pro- 
fesseur de  lo'zique  et  de?  langues 
a  B.K>!e  ,  où  jI  mourut  en  iS6i. 
Il  fut  par>dy tique  les  sept  der- 
nières années  de  sa  vie.  Ou  a 
de  lui  :  1.  Ckronicon  Prodigio^ 
rum  f  Basle,  iSSy  ^  hir-foL  IL  De 
J\Iulù'rum  prœclarè  dictif  et  fae^ 
tis.  III.  Compendiiim  Bibliothecœ 
Gesut-ri  ^  l'^'^j  ^  \n-.\.°  IV.  Dos 
Co  mm  en  taire  s  sur  FLine  le  jeune. 
V.  ApophLegmala ,  1614,  in-8.** 
Ce  ifut  lui  qui  commença  le* 
Theatrum  vUœhumanœ,  achevé 
et'  publié  par  TheotL  Zwinger , 
lion  j!;Midrf.  C'tte  compilation 
iorine  8  vol.  in-fol>  de  Véditioa 
de  Lyon  ,  i  656. 

I.  LYCUFiGUE  ,  rai  de 
Thrace.  Ses  sujets  s'nbandonnant 
il  rivro;;nerje  ,  il  fit  arracher 
toutes  les  vignes  de  se*  états  ; 
ce  qui  a  donné  lien  aux  Poètes 
de  dire  qu'il  avoit  déclaré  la 
guerre  à  Bacchus ,  et  Tovoit  forcé 
dé  passer  la  nrr^r  et  de  se  réfu- 
gier dans  î'iile  de  Nnxie  ;  mais 
que  ce  Dieu  ^  irrité  de  ^on  im- 
piété Il  l'avolt  transporté  d'une 
telle  fureur ,  qu'il  s'étoit  cassé 
les  jambes. 

II.  LYCURGUE ,  législateur 
des  Lacédémoniens  ,  étoit  fils 
é^Euitpmerol  de  Sparte ,  et  frère 
de  Polidecte  ,  qui  régna  après 
son  père.  Après  la  mort  de  soi> 
frère ,  sa  veuve  offrit  la  cou- 
ronne à  Lycur'^ue  ,  f'en^ap^eant 
de  faire  avorter  l'enfant  dojit 
elle  étoit  grosse  ,  pourvu  qu'il 
voulût  l'épouser  ;  mais  Lycargue 
refusa  constamment  ces  offivs 
avantasienses.  Content  de  la  qua- 
lité de  tuteur  de  son  neveu  Chom 
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rilnus  ,  \\  lui  remit  le  gmiverfié*^ 
ment  lorsqnii  eut  atteint  luge 
de  majorité  ,  Tan  870  avant  J.  C. 
Malgré  une  condinte  si  régulière 
et  si  <;;énéreuse  y  '  on  l'accusa  àe 
vouloir  usnrper  la  Souveraineté. 
L'intégrité  d?  ?fs  moeurs  lui 
avoit  fait  de.s  enncnn's  ;  il  ne 
cherciia  à  s'en  venger ,  qu'en  se 
mettant  en  état  d'être  plus  utile 
à  sa  patrie*  U  la  quitte,  pour 
étudier  les  mœurs  et  les  usage» 
des  peuples.  U  passe  en  Crète  , 
célt'bre  par  ses  lois  dures  et 
anslt.res  ;  il  voit  la  magnificence 
de  l'Asie  sens  en  être  ni  ébloui  , 
ni  corrompu  ;  enfin  il  se  rend 
en  Eg)  [>te ,  Fécole  des  science» 
et  des  arts.  De  retour  de  ses 
voyages,  Lycurgue  donna  ans 
Lacédémonit^ns  des  lois  sév?res. 
Tout  étoit  en  confusion  depins 
long -temps  à  tiparte.  Aucun 
frein  ne  retenoit  l'andace  du 
peuple.  Les  rois  vouloient  y  ré- 
gner despotiquement ,  et  les  su- 
jets ne  vouloient  pas  obéir.  Le 
législateur  philosopln»  prit  la  ré- 
solution de  réformer  entièrement 
le  gor.venîomcnt  ;  mais  ,  avant 
que  d'exécuter  un  dessein  si 
nanti  9  il  eut  beaucoup  d'obsta-* 
des  à  surmonter.  Méandre^  jeune 
Spartiate  9  creva  un  œil  à  1^— 
curgue  en  le  poursuivant  dan» 
line  sédition  élevée  contre  lui, 
Lycurgue  non-seulement  lui  par— 
lîonna  :  mais  il  le  retint  auprès 
de  lui  y  et  le  traita  comme  son 
fils.  Cependant  le  législateur  de 
Lacédémone  méditant  des  cliaD-* 
gé'mens,  dont  les  suites  poih» 
voient  être  danj^erense?  ,  se  ren- 
dit avec  les  principaux  Spartiates 
au  templede  Delphes,  pour  con- 
sulter ApoUon,  Quand  il  eut 
offert  son  sacrifice ,  il  reçut  cette 
réponse:  Allez,  amiiet  IHeuXp 
ou  Dieu pUuôt  qu'homme;  Apol- 
lon a  tsmminé  hHrc  prière  «  i$ 
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'foi/.c  aVez  jeter  tes  fnndemens  de 
la^)iiis  JiorLssaïUe  liéifuhliifue  qui 
"ait  jamaU  étéi^  Lycurgue-  cdm- 
înença  dès  ce  moment  les  grands 
chan^emens  qu'il  avoit  médités* 
Il  établit  :  i,"  Un  Conseil  com- 
posé de  28  sénateurs,  qui,  en 
teii)])érant  la  puissance  des  rois 
par  une  autorité  égale  à  la  leur, 
fîit  comme  un  contrq>oids  ,  qui 
toiaiiîtint  Tétat  dans  un  parfoit 
À{uilibre.  2.0  II  mit  une  ejâicte 
égalité  entre  les  citoyens,  par 
tin  nouvenu  partage  des  terres. 
3."  Il  déracina  la  cupidité  ,  en 
détendant  l'usage  de  la  monnoie 
H'or  et  d'argent.  4.^  H  institua 
les  repas  publics  ,  pour  bannir 
'  la  mo^esse  9  et  il  vonlnt  que 
tous        citoyens  mangeassent 
enseml)ie  des  mêmes  viandes  ré- 
glées  par  la  loi —  Parmi  des 
ré(ïîemens  si  sages ,  il  y  en  eut 
quelques-uns  de  bizarres.  On  Va 
blâmé ,  avec  raison  ^  d*avoir  voulu 
que  les  filles  portassent  des  robes 
fendues  des  deux  côtés ,  à  droite 
tt  à  franche,  jusqu'aux  talons; 
et  d'avoir  ordonné  qu'elles  fissent 
les  mêmes  exercices  que  les  jeu- 
•   nés  garçons ,  qu'elles  dansassent 
tines  comme  eux,  et  dans  les 
mêmes  lieux,  à  certaines  fêtes 
solennelles  ,  en  chantant  des 
chansons.  Le  r^glement  barbare 
qu'il  fit  contre  les  enfans  qui  ne 
«embloient  pas  promettre ,  en 
venant  au  monde  ,  devoir  être 
un  jour  .bien  iiiits  et  vigoureux  ^ 
n*est  pas  moins  blâmable.  Mais^ 
à  rexception  de  ces  deux  décrets 
et  d'un  petit  nombre  d'autres  , 
il  faut  avouer  que  les  Lois  de 
Lycurgiie  étoient  très— saines  et 
très-belles.  Leur  prnicipai  objet 
étoît  d'exercer  le'  corps  et  ^ 
^l'entodr-  nnx  travaux  de  la 
^uorre.  De  là  Fédiication  dure  èt 
sévère  qu'on  donnoit  aux  enfans. 
U  VQuiiit^aon  les  accoutumât  à 


"braver  tout,  à  n'avoir  peur  dé 
rien,  à  coucher  sur  la  dure,  à 
marcher  nu -pieds.  On  les  éle— 
voit  tons  ensemb](%,  sous  dea 

maitres/  rVune  vertu  reconnue* 
On  tàilloitde  les  rendre  souples, 
obéi^snn?  ,  adroifs  ,  infotii'ablos 
et  patiens  dans        travpux.  On 
leur  ordonnoit  même  de  déro- 
ber ,  pourvu  que  ce  fût  avec 
tant  d'adresse  qu'on  ne  s'en  ap- 
perçût  pas  ;  car  s'ils  étolent  dé- 
couverts ,  ils  étoient  punis.  Un, 
jeune  Spartiate    ayant  pris  un. 
renar'.? ,  le  caclia  sous  sa  roî^e  , 
et  plutôt  de  laisser  découvrir  son 
vol,  il  souffrit,  jusqu'à  en  mou- 
rir ,  que  l'animal  lui  .déchirât  le 
ventre.  Bans  une  fête  quon  cé- 
lébroit  tous  les  ans  en  l'honneur 
de  Diane  ,  on  nssemMôit  tous 
les  enfans ,  et  on  les  fonettoit 
près   de  l'autel  de  la  Déesse , 
jusqu'à  les  faire  expirer  sous  les 
coups  f  sans  ^n'on  leur  entendit 
faire  la  momdre  plainte.  Les 
parens  eux-mêmes  alloient  les 
exhorter  h  souffrir  ces  cruelles 
éj)reuves.   Une    tfUe  ('dncation 
fit  des  Lacédémoniens  d'excellens 
hommes  de  guerre.  Leurs  maxi- 
taes  étôieht  de  ne  .  t>oint  fvAt  ^ 
devant  l'ennemi ,  quelque  supé-« 
rieuï  iqu'il  fut  en  nombre;  ^ 
ne  jamais  abandonner  leur  poste  ^ 
ni  leurs  armes,  de  vaincre  oit 
de  mourir.  Ceux  qui  étoient  tués 
sur  le  champ  de  bataille  étoient 
ifappoi^s  sur  leurs  boucliers  qui  ' 
tendent  lieu  de  brancaifds.  'Uné 
mère  ,  en  disant  adieii  à  son  fils 
qui  partoit  pOur  la  guerre ,  lui 
recommanda  expressément  d-« 
revenir  avec  son  bouclier  ou  sur 
son  bouclier.  Line  autre  mère  , 
fen  apprenant  que  son  fils  étoit 
mort  dans  lin  combat  pour  te 
'  service  de  sa  patrie ,  dit  froide- 
ment :  Je  ne  l'avais  mis  au  monde 
qu9  pour  cela»  Comme  la  mu-» 
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âiqiie  et.  la  poisie  sont  capables 
d'exciter  rimagination ,  Lycurgue 
tâcha  iVen  inspirer  le  goAt  aux 
Spartiates.  Mais  il  voulut  une 

pOt'sio  et  une  musique  niâlos  , 
1îo!j!'  S  ,  propres  à  élever  l'amo 
et  à  la  porter  aux  actions  de 
vertu  et  de  tmtragc.  De  là  vint 
hi  coutbme  des  rois  de  Sparte  y 
de  faire  un  sacrifice  aux  Muscs 
avant  ([u  >  de  livrer  bataille.  La 
niarclie  des  troupe^-  était  une 
^^p'T^' lie  danse,  pencîniit  InqnoMo 
cliasitoit  «les  canti<[uc;-i  mi!i— 
taire?,  trn  Ihc^nneur  des  biaves 
f^uerriers  morts  pour  la  patrie* 
JLycur/pte  voulant  engager  les 
^  Lacétlérrroniclis  à  observer  in— 
violablcnjent  les  lois  qu'il  avoit 
faites  pour  leur  prospérité  ^  leur 
^     fit,  dit-on,  promettre»  avec  scr- 
iJR'Jit  de  n'y  rien  changer  jitsqtt'à 
son  retour»  Il  s'en  alla  Ensuite, 
ajoute-t-on  ^  dans  Visle  de  Crète , 
où  il  se  donna  la  mort,  après 
avoir  ordonné  que  l'on  jetât  ses 
cendres  dans  la  mer.  Il  craiîçnoit 
qne  ^  si  on  rajjjjortoit  son  corps 
à  Sparte  ^  les  Lacédémoniens  Jie 
enissent  être  absous  d^  leur 
serments  L'abbé  de  Condillac 
a  fait  un  parallèle*  de  Lycur— 
GUE  et    de  SoLOK  ,   qui  mé- 
rite bien  île  terminer  cet  article, 
«  Le  premier  ,  dit -il,  donna 
.dans  les  iSpartiates  un  modèle 
subsistant  de  tâlens  militaires  et 
de  vert^ts  guerrières  ;  le  second 
développa  dans  les  Athéniens  9  le 
germe  de  toutes  les  vertus  so- 
ciales et  des  talens  de  toute  es- 
pèce. Ce  fut  r<''poque  où  la  Grèce 
commença  à  produire  de  grands 
hommes  en  tout  genre.  Comme 
les  mœurs  assurent ,  seules  «  la 
durée  d*nn  gouvernement  <  tous 
deux  donnèrent  leurs  soins  à  l'éda- 
cation  des  citoyens  ,  quoique  avec 
des  vues  difl" ^rentes.  A  Lacédé- 
^  Bione^leâ  enfans  élevés  ]^  ï^tsXy 
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lie  prenoient  que  des  îiabituJe^ 
utiles  à  la  patrie.  La  rcpublii^uéi 
veilloit  sur  leurs  exercices  f  sut. 
leurs  actions ,  sur  fours  discourâ^ 
Rien  n'étoit  indifférent  ,  tout 
('toit  réglé  par  la  loi  ;  et  les  ci-* 
tovejis  «.'accoutumoient,  des  l'eiï-  * 
fance ,  h  la  môme  façon  de  penser 
comme  à  la  mdme'façôft  d'agii^. 
Une-  parfaite  égalité  ponvoit 
seule  maintenir  une  discipline 
sévère^  il  faiJoit  par  conséquent 
qri'^  tous  les  l'ien?  fussent  en 
commim.  Il  fnlloit  nter  aux  ci- 
toyens tout  moyen  de  s'enrichir, 

•  bannir  les  arts  9  le  ctoimerce^ 
l'or  et  l'argenté  11  failoitj  en  un 
mot,  poCr  fermer  Sparte  à  la 
Gorroptian  ,  la  fermer  aux  ri-»» 
chesses.  Ce  fe.t  donc  la  nionnoie 
de  fer  qui  dcrnna  toute  la  con-« 
siitance  «lu  gouvernement  des 
Spartiate^ ,  et  la  pauvreté  pon-> 
volt  seule  conserver  ies  mœufr 
à  cette  république.  Selon 
pouvoit  pas  assurer  à  son  gou- 
vernement la  m(^me  durée,  et  il 
ne  se  le  promet  f  oit  pas  dans  unô 
république  où  tous  les  citoyens 
n'étoient  pas  pauvres.  Les  pau- 
vres auroient  été  dan^gerènxdailt 
un  pareil  état.  11  falloit  que  l'é-f 
ducation  fit  à  tous  un  besoin  é$ 
s'occuper  ,  et  ce  fut  là  le  prin- 
cipal objet  du  Législateur.  Mais 
il  lui  suflîsoit  aussi  qu'on  s'oc- 
cupât; car  en  gênant  la  liberté^  • 
H  eâ[t  étoufR^  l'industrie,  etdé* 
goûté  de  tout  travail.  H  ëtoit 
donc  néc<">saire  <ç[ae  tous  les  arfi" 
fn?.:ent  estimés;  que  la  considé- 
ration qui  leur  étoit  attachée, 
fît  un  besoin  d'avoir  des  talens 
et  de  les  cultiver  dans  les  au- 
tres. Or  voilà  1*65]; rit  qui  distirf^ 
gubit  lesr  Athéniens.  Les  gitindt 

•  hommes  parmi  eux  se  firent  un 
honneur  de  former  des  élèves-* 
On  a  dit  qu?  Lycurgue  avoiC 
donné  aux  Spartiates  de«  m^urt 
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WonFormes  à  ses  lois  ,  et  qwQ 
Solo  a  avoit  donn»'*  aux  Athë- 
iiJons  dos  lois  conformes  h  leurs 
inœurs.  L'entreprise  du  premier 
^emandoît'plas  de  courage,  et 
çelle  du  second  pjns  d*art«Peut« 
être  la  diHl' renée  de  leur  carac- 
tère eut-elle  beoucoup  de  port 
«  la  différence  des  plans  qu'Us 
ae  firent.  Lyairgue  étoit  dur  et 
çuslcrre  5  Solon  étoit  doux  et 
même  voluptueux.  Quoi  qu'il  e& 
voity  tons  deux  réussirent.  Ly^ 
curgue  vouloit  faire  des  soldats, 
et^il  en  [\U  Solon  voulut  réunir 
les  talens  aux  vertus  militaires, 
et  il  lit  des  ijommes  dans  tous 
les  geiiresv..  Lacédémone  con- 
serva plus  long-temp^^s  moeurs 
«t  ses  lois;  mais  Athènes  sur- 
vécut môme  à  la  perle  de  sa 
.liberté.  Toute  li  Grèce  fut  assu* 
Jettio,  et.  les  Athéniens  triom^- 

JilKTi'jit  do  Icurj  vainqueurs  par 
a  supériorité  des  taîens.  Tous 
CCS  talens  auroient  été  perdus  , 
•i  Soion-nvoit  fait  à  Athènes  ce 
^«e  Lymvgttê .  fit  à  Sparte*  Ad- 
mirons le  courage  de  cehii-ci , 
et  chérissons  la  mémoire  de 
l'antre  ».  Voyez  la  Vif.  de  Ly-^ 
curgue  dans  Flulan/ue  ;  et  dans 
le  YII*  volume  des  Mémoires  de 
V Académie  des  ifucn^tions ,  par 
la  Barre* 

• 

III.  LYCUROrE,  orateur 
'Athénien  ,  contemporain  de  /Jr*- 
moslhcne  ,  eut  lintendance  dit 
trésor  public ,  fut  chargé  du. soin 
dtf  la  police  ,  et  Texerça  avec 
benucoup  de- sévéMtc.  if  chass» 
de  la  viile^tous  les  malfaitours, 
et  tint  -xm  rc^ristrp  exact  de  toub 
ce  qu'il  fir.  pgiuiant  son  admi- 
nistration. LorHju'U  fui»  hors  dd 
«harge ,  il  fit  a#la.c])cs  ce  re-gi&tre 
i  une  colonne  ^  afin  que  Qhacuçi 
•fit  la  liberté  d'en  fhtre  la  'cen« 
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il  Se  fit  porter  au  sénat  poiur 
rendre  compte  de  ses  actions  , 
et  aprr'S  y  avoir  conlonùu  îc  seul 
accusateur  qui  se  présenta  ,  il 
se  fit  rapporter  chez  lui ,  où  il 
expira  uôitôt  après  ^  vers  Taik  ' 
356  avant  Jésus-Christ.  Lycurgue. 
ctoit  du  nombre  des  trente  Ora-« 
teurs  quo  les  Athéniens  refus'""- 
rent  de  donner  à  ,1  le. \  a  tube.  Ca 
fut  lui  qui ,  voyant  le  philoso- 
phe XénocràU  conduit  en  prison 
pour  n'avoir  pas  payé  le  tribut 
qu'on  exigeoit  des  étrangers ,  1» 
délivra  ,  et  fit  mettre  à  sa  «ilnc^ 
le  fermier  qui  avoit  fait  tiait^r- 
û  durement  un  homme  de  lettres. 
hes^ÂUies  imprimèrent  à  Vcjiise  , 
tSiB)  en  3  vol.  in-folio,  un 
recueil  de  Harangues  de  plusieurs- 
anciens  Orateurs  -Gfecs ,  parnû 
lesquelles  se  trouvent  celles  do- 
X-ycurgae» 

I.  LYCUS,  roi  de  Béotie,, 

flvolt  d'abord  épousé  Jntiope  ,^ 
fille  di!  roi  Niriée  .  qu'il  ri'j)ii— 
dia>  lorsqu'il  fut  iitstinit  (i<» 
afuours  avec  Juj/iler ,  clian2:é  en 
Satyre  ^  et  se  mariîi  avec  JUL/ci'^ 
Celle-ci  craignant  qtie  son  mari 
ne  reprît  sa  première  femme  y 
la  fit  enfermer  dans  une  étroite 
prison.  IMais  Jupiter  ,  to^iché  da»- 
compassion  ,  la  mit  en  liberté... 
Ators  elle  se  réfugia  sur  le  mont?  • 
Cithéron ,  oii  elle  acc  o  u  c  h  a  d'^  m-s 
phioiB  et  de  Zéihus  ,  qui  furent 
élevés  par  un  berger  du  voisi— 
nage^^Dajis  la  suite  ^  ayaxvt  été» 
instruits  de  leur  naîssrnce  ,  ila 
tuèrent  Lycu<;  et  Dirais  VoyeZi 
A.MPHION  et  DlRCÉ^ 

II.  LYCUS  ^  citoyen  bnnnt 
ôh  Thèbes  ,  votdant  proîktT  du. 
temps  çinKercule  était  d^isceudit 
aux  enfers  ,  paur  exécuter  sesi 
desseins,  ambitieux  ^  avoift  déj2^ 
fait  moujcir  le  roi  Créçn^  et  s'é-^ 
tfût  emparé  de  taro>^ftuté%ItétQij(^ 
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jni'me  sur  le  point  de  fniro  vio- 
lence a  Mcoare  femme  d  ijt  /rii/t' , 
lorsque  ce  Héro$  arriva  heureu- 
aenient  pour  tuer  le  tyran..  Mais 
Junon  ,  qui  protogeoit  Lycus  et 
haï^soit  Jif  cule,  irritée  de  ce 
qu  il  l  avoit  fuit  mourir  ,  lui  ins- 
pira un  si  grand  accî?i>  de  fureur  , 
qu'n).'uit  perdu  1"  sens,  il  mas- 
sacra Jh'^are  et  ses  enfans. 

III.  LYCUS  ,  l'un  des  géné- 
raux de  Lys'ni'iclius  ,  célLbre 
parrnilfà  succt  .^.-ciirs  (V .iltwauilre 
^'  Grand  f  se  rendit  maître  d'E- 
phèse  par  le  moyen  SAnéron  , 
chef  de  corsai  res  ,  qu'il  gagna 

à  fi)rc:'  tl\i rident.  Androii  intrO--* 
duisit  dan.s  la  ville  quelques  sol^* 
d'tts  de  Lyciis  ,  comme  s'ils  eus- 
sent et.»  des  prisonniers  ,  mais 
avec  des  armes  cachées.  Dès 
qu'ils  furent  entrés  dans  la  place  9 
ils  tuèrent  cenit  qui  faisoient  la 
garde  aux  portes  9  et  donnèrent 
en  m6me  temps  le  signal  aux 
troupes  de  Lyctts  ,  lesquelles 
s'emparèrent  de  la  place  ,  et  fi- 
rent prisonnier  Encte  qui  en 
étoit  gouverneur.  Frontin  a  placé 
cette  histoiire  dans  ses  Strata» 
fiâmes,. 

L  Y  D  E  ,  femme  du  poëte 
Antimnifue ,  et  poëte  elle-même, 
aima  son  mari  si  tendrement , 
que .  pour  se  consoler^e  sa  mort , 
elle  composa  une  Élégie  de  son 
nom  ,  qui  fut  reîjnrdée  comme 
un  cUef-d'œuvre  ep  ce  genre. 

LYDI AT  9  (  Thomas  )  niathé- 

snaticien  Anglois  ,  né  à  Oker- 
ton  dans  le  comté  d'Oxford  en 
1372  ,  devint  curé  de  sa  patrie, 
et  mourut  en  16^6,  à  74  ans. 
Il  eut  le  sort  de  plusieurs  savans, 
çt  traîna  dans  l'indigence  une 
Tie  laborieuse.  Il  fut  long-temps 
tn  prison  pour  dettes,  occasion- 
par  Timpression  de  ses  lin 
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vre?  ,  et  par  sa  facilité  à  serviV 
de  caution  a  des  amis  prodigue* 
ou  imprudens.  Lorsqu'il  eut  oî>- 
tenu  f  sur  la  fin  de  ses  jours  9  un 
petit  bénéfice  9*  il  fut  persécuté 
par  les  parlementaires  ,  parce 
qu'il  étoit  attache  au  parti  du  roi. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en 
latin  sur  des  nuitières  de  chro-^ 
iioiogie  ,  de  physit^ue  et  d'his- 
toire. liCS  principaux  sont  :  L  De  . 
varus  annorum  formis ,  Londres^ 
i6o5  ,  in  -  8"  ,  contre  ClavitUi 
et  Scalij:er.  Ce  dernier  ayant 
répondu  avec  beaucoup  d'enipor- 
teroent  ,  J.ydiat  fit  une  Jfolû"* 
gie  de  son  ouvrage  ,  imprimée 
en  1607.  IL  De  Vorigine  des 
Fontaines  et  des  autres  corps^ 
souterrains t  xSoh^va.'  8.«  IlL  Plu-, 
si' tirs  Traités  Astronomiques  et 
Physiques  ,  sur  la  nature  du  Ciel 
et  des  Klémens  ,  sur  le  mouve- 
ment des  Astres ,  sur  le  flux  e^ 
le  reflux,  etc. 

LYDIUS  ,  (  Jacques  )  f.ls  de 
BiiUliasar  ministre  a  Dordrecht, 
et  auteur  de  quelques  roauvaia 
ouvrages  de  controverse  9  siuscéda 
à  son  père  dans  le  ministère  , 
.  ft  se  fit  connoître  au  17^  siècle 
dans  la  république  des  lettres  par 
plusieurs  livres  pleins  de  reciier- 
ches  curieuses.  1.  Sermonum  c«>/t« 
nabiaUum  lihriduo  ,  in— 4^* ,  ib43. 
C'est  un  ti^ité  des  di!Férens  usa-, 
ges  des  nations  dans  la  manière 
de  se  marier.  II.  De  re  MiU^ 
tari,  in  -  4°  ,  1698  :  ouvrage 
posthume,  publié  par  Van-Thil 
qui  l'enrichit  de  plusieurs  remar-% 
quea.  lU.  Agonostica  sacra  ,  Rot^ 
terdam,  1657  9  in-ii.  ly.  Bel^ 
gfum  gloriosuas^  $  •  Qbr^ecbt  % 
1^68  9  in^is*. 

I.  LYNCÉE,  un  des  Ar^ 

gonantes  qui  accomjinaiiui  nt; 
Jason  à  la  conqu*'e  de  la  'i'oi-« 
son  d*qr  ,  étoi^  £ls  d'Afha,nfçx 
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Tl  avnit  la  vue  si  perçante,  selon 
îa  Fable,  qu'il  voyoit  au  travers 
des  murs ,  et  découvroit  même 
ce  qui  se  pasaoit  dans  les  cieux 
et  dans  les  enfers.  L'origiae  de 
cette  fable  vient  apparemment  de 
ce  que  lancée  enseipia  le  moyen 
de  trouver  les  mines  d'or  et  d'ar- 
gent, et  qu'il  fit  des  obsorvations 
nouvelles  sur  Tastronomie» 

II.  LYNCÉE,  l'un  des  ci»- 

5nante  fils  d'Egyptus  ,  épousa 
fypermnestre  ,  Tune  des  cin- 
qtiante  filles  de  Daaa&s  roid'  Ar- 

gos  ;  cette  princesse*  ne  voulut 
pas  réfTorger  la  nuit     ^os  ilocos, 
a  l'imitation  de  .ses  autres  so.nirs  , 
et  aima  mieux  désob«''ir  à  son 
-père,  que  d'être  croell^  envers 
son  mari,  florace  met  dans  la 
bouche  de  cette  femme  un  dis-< 
cours  touchant  :  «  Lève-toi ,  dit- 
elle  à  Lyncée  ,  de  peur  cpie  tu 
ne  trouves  la  mort  dan.-;  les  bras 
de  la  volupté.  Je  veux  te  sous- 
traire à  la  barbarie  de  mon  père 
et  de  mes  sœurs.  Dans  ce  mo- 
ment même  ,  ces  lionnes  décbi- 
rent  les  innocentes  brebis ,  qui , 
trompées  par  l'amour,  sont  v<>- 
nuos  se  livrer  à  leur  rapt .  Moi , 
je  ne  suis  ni  cruelle,  ni  periide, 
t  t  je  t'aime  :  je  veux  te  sauver. 
Que  mon  pète  m'en  punisse  par 
les  plus  rodes  chàtimens  ;  il  n'en 
est  aucun  dont  on  ne  puisse  se 
consoler  par  le  plaisir  d'avoir 
fait  dti  bien.  Adieu  ,  fuis  !  je 
t'en  conjure  par  notre  mutuelle 
tendresse.  Que  la  nuit  te  prête 
ses  sombres  voiles ,  et  te  procure 
ira  heureux  asile.  Puissions-nous 
un  jour  être  réunis  !  Fuissent 
nos  cendres  être  déposées  dans 
la   même  urne  !  Puisse  notre 
flmour  ^eivir  de   mod'de  à  la 
postérité  !  j»   l.yuc'c  ,  échappé 
ou  danger ,  airracba  le  trône  et 
la  vie  à  son  ciuol  beau'^pjre^ 
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LYNCUS  oa LYNX ,  ( Tvîyth. ) 
roi  lie  vScythie  ,  prince  barbare  et 
cruel ,  donna  l'hospitalité  à  Trip-s 
tûUmeque  Cérès  avoit  envoy  é  par 
tout  l'univers  pour  apprendre  aux 
hommes. à  cultiver  les  terres, 
à  les  ensemencer  ,  et  à  faire 
U5aî;e  des  fruits.  Lorsqu'il  eut 
npp'ris  le  nom  de  son  hote ,  sa 
patrie  et  le  sujet  de  ses  voyages  , 
il  forma  le  dessein  de  le  ttier 
pour  s'attribuer  la  gloire  d'une 
si  belle  invention.  IMais,  dans  le 
moment  qu'ii  alloit  exécuter  son 
crime  ,  Cér^  le  chantî;f'a  eu  lynx  y 
bête  féioce  de  son  nom. 

LYJSU  ,  (  Humphrey  )  cheva- 
lier Aiigiois  ,  né  à  Londres  en 
157S,  mort  l'an  v  &  ,  à  ans, 
publia  deux  Traites  de  contro- 
verse ,  catiraés ,  dit-*o&  9  de  ses 
compati;iotes  9  et  traduits  «n 
francois  par  Jtinn  de  la  Mon-m 
U-g  iû\  L'un  traite  de  la  Foie  stir^^ 
et  l'autre  de  la  Voie  égarée,  • 

LYNDWOOD  ,  (  Guillanme  ' 

de  )/  yoyez   GUILLAUKE  > 

nJ*  XVI. 

LYON,  ( le  Cardinal  do ) 
Voyez  IV.  Plessis. 

LYONNET,  (Pierre)  né^à 

•  Maestricbt  le  a»  juillet  1707  , 
d'un  pasteur  de ]'é{î;Use Françoise  ,  . 

•  dont  la  fomillc  avoit  été  cxpul- 
ste  d-  Lorraine  par  les  persé- 
cutions reli-j;ieiises  ,  acquit,  dès 
son  enfnrice,  une  constitution  ro- 
buste ,  beaucoup  de  souplesse  et 
d'agilité  dans  tous  les  exercices 
du  corps.  L'étude  des  langues 
eut  pour  lui  un  attrait  particiw 
lier  ,  et  il  en  posséda  bientôt 
neuf,  c'est-à-dire,  le  Intm  , 
le  f^rec  ,  l'hébreu  ,  le  francois  9 
l'itali  -u,  l  espaj^nol ,  l'allemand  9 
l'anèlois  et  le  hoUandois.  Ello 

-  ne.  lui  fit  point  oublier  là  ci  !- 
ture  des  sdiencea  exactes,  ni  eelj* 

Ee  4 
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<^e8  artl  9  oit  il  fit  même  de  grands  miatomique  de  la  ChetUtle  tf^i 
progrès.  On  le  vit  musicien,  pein*  ronge  le  Stade  ,  ^ttei 
tre,  graveur  et  scuJptenr,  On  a    production  est  aussi  étonnant^ 

conservi' de  lui  .  comnie  un  rheF-  par  son  originalité  que  magn\- 
«i'œuvre,  un  l>a3-rcli«^f  on  iniis  ,  f:qu**  dans  ^ea  impression.  IV.  Il 
xcprcsci.ttiiit  ylpolloii  et  les  IMu-  nula  Trcmhlcy  dans  son  Ilisloire 
ses.  Lyon  net  avoit  éLc  tieitnic  a  des  Polypes  d'eau  douce  ;  et 
la  cdrrière  ecçlësiastique  ;  mais  celui-ci ,  dans  sa  préface ,  a*e9t 
il  la  quitta  pour  entrer  dans  celle  pin  à  rendre  justice  à  son  colla^ 
^e  la  jurisprudence.  Après  avoir  boratour.  W'andelaiar  ,  artiste 
Suivi  le  b.irreau  quelque  temps  di>tingué  ,  avoit  gravé  1rs  cîn^ 
à  la  Haye,  il  futnomnié  lun  premières  planchers  :  mnis  la  len-^ 
des  sccri'tairc.s  d^s  États  de  Hol-  teurqu '.'prouvoitcetravail.  ayaut 
lande,  et  leur  traducteur  juré  épuis^  la  patience  de  Lyonhet , 
pour  le  François  le  latin.  Ce  celtiî--ci  osa ,  pour  la  premièvc 
^\xt  à  cette  époque ,  q^e  le  goût  lois  ,  aiaisir  le  burin.  Il  ne  prit 
de  l'histoire  naturelle,  et  parti-  de  ^<ii«^'«/û«'*  q«'"  ne  leçon  d'une 
culiêremcnt  rhi.-toire  des  inseç-  heure  ;  mais  l'ardeur  qu'il  mit 
tes  ,  devint  en  lui  une  5orte  de  à  ?oîi  entreprise  devint  le  ^a-^e 
passion.    Il    rébolat   de  décrire'^  '  "  -    ^'         "    i--  i...: 

ceux  qui  se  trouvent  dans  les 
^environs  de  la  Haye.  Bientôt 
«près il  forma  «ne  collection 
de  coquil](>5 ,  qui  devint  la  ]dus 
riche  de  l'Europe.  Ses  travaux 
lui  ouvrirent  l'entrée  de  la  So- 
ciété de  Londres  ^  et  des  arndé- 
niies  d^  Harlem,  ilouen  ,  Berlin', 
iVienne  et  IPéiersbôurg.  Tous  les 
«mis  des  sciences  et  des  arts 
eurent  des  droits  â  son  amitié  | 
et  étoient  sûrs  d'être  bien  re- 
çus chez  \\\\.  Dans  tons  les  nges 
de  sa  vie  ,  ces   mœurs  furent 
irréprochables. Sc  rupuleux  obser- 
vateur de  ses  devoirs  ,  la^  vertu, 
la  religion  et  la  patrie  eurent 
également  à  le  regretter.  II  mou- 
rut ù  laHayf ,  le  i  o  janvier  »  7S9 , 
à  8r  ans.  On  lui  doit  :  I.  Dfs 
notes  savanter  ,  e.t  deux  planches 
-  gravées  d'nprè.s  se.s  (^\=5ins,  dans 
la  traduction  frnrçou=e  de  l'o^.- 
vragc  de  Lester  ,  qui  p?rnt  en 
17424  sotvs  le  titre  de  Théotà-^ 
gie  des  insectes,  Ce3  notes ,  bien 
plus  que  le  texte ,  el\:;nî'''rent 
Jléanmur  à  le  faire  réimprimer 
à  Paris.  II.  Obscn'aLionssurl'his^ 
.  ioirc  des  JnsccUs»  III.  IVaUt;, 


lie  ;o!i  succès.  En  effet,  les  huit 
çlernicres  planches  de  sa  main^ 
ne  sont  point  inférieures  ai^ 
cinq  premières  d^  WandeUiarm 

LYONS,  (Israël)  juif  d'An- 
gleterre ,  mort  en  1773  ,  cul- 
tiva la  botanique  et  l'hébreu.  Oq 
a  de' lui  :  FaseictUus  '  pHuUarun 
circa  Canta^në'-^^^-  nascentùait 
in-S^  ;  et  une  Grammaire-  ^^-î 
irçîque  ,  1757  j  in-8.**. 

LYONS,  Voye%DESÈTONS^ 

ITRE,  (Nicolas  de)  Voy^:^ 
Nicolas  de  Lyre  ^  n."  XIV. 

LYS  ,  (  Jeanne  du  >  Voye^ 
Jeanne  d'Arc  ,  n.o  X. 

LYSANDRE  ,  areiral  des. 
Lacédémonîens  dans  la  guerre^ 
contre  Athènes  ,  détacha  Èphcîe 
du  parti  des  Athéniens  ,  et  ht 
alliance  avec  Cyrus  le  Jeune  , 
roi  de  Perse,  l^ort  du  secou/si 
^  ce  prince  ^  il  livra  i^n  combat 
naval  aux  Athéniens  ,  l'an  4o5 
n V n n  t  J é sus-  C h r ist ,  ' d é fi t  leur, 
flotte,  tua  trois  mille  hommes^ 
emporta  diverses  villes  ,  et  a!.la^ 
attaquer  Athènes.  Cette  vjJlQ* 
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pressée  par  terre  et  par  mer ,  se 
vit  contrainte  de      rciidre  Tan- 
née suivante.  La  paix  jie  lui  fut 
pccordee  qu'à  condition  qu'on, 
détnoliroit.  ]es  fortificationl  dn 
ÎPyrée  ;  qu'on  livreroit  toutes  Ifts 
galères,  à  la  r«'serve  de  douze; 
que  les  villes  qui  lui  payoient 
tribut,  seroieiît  affranchies;  qne 
les  bannis  seroicnt  rappelés  ,  et 
qu'elle  ne  feroit  plus  la  guerre 
{j[ue  sons  les  ordres  de  Lacëdé- 
mone.  Athènes ,  pour  comble  de 
^ouleuc  9  vit  son  gouvernement 
phangé  par  Ly sandre,  La  d  Jmo~ 
çratie  fut  détruite  et  toute  l'au- 
torité remise  entre  les  mains  de 
trente  Archontes,  C'est  ainsi  que 
£nit  la  guerre  du  Péloponnèse, 
«près  avoir  dnr-é  vingt-sept  ani. 
iLe  vain({ueur  alla  soumettre  en- 
suite risle  de  Samps  •  alliée  d'A- 
thènes ;  et  retourna  triomphant^ 
à  Sparte  avec  des  riclies^es  in;- 
rnenses  ,  fruit  de  s'^s  conquêtes. 
Son  ambition  n'étoit  pas  satis- 
faite :  il  chercl}a  à  s  emparer  de 
la  couronne  y  mais  moins  èn 
tyran  qu'en  politique.  Il  décria 
Ln  coutume  d'hériter  dvi  trône, 
çomnie  un  usage  barbare,  insi- 
nuant dans  les  esprits  qu'il  étoit 
plus  avantageux  de  ije  déférer 
|a  royauté  qu  au  mérite.  Après 
.«voir  tenté  en  vain  de  faire  par<- 
1er  en  sa  faveur  les  oracles  de 
Delphes  ,  de  Dodo  ne  et  de  Ju- 
piter Ammon ,  il  fut  ohiigé  de 
reno]icer  à  ses  prétentions.  La 
pierre  s'étant  rallumée  entre  les 
Athéniens' et  les  Lacédémoniens, 
fysandre  fnt  un  <ies  chefs  qu'on 
leur  oppo=fi.  11  fut  tué  dans  une 
|)ataille  ,  l'an  366  avant  Jésus- 
Christ.  Les  Spartiates  furent  dé- 
livrés par  sa  mort  d'un  ambi- 
tieux j  pour  qui  l'amour  de  la 
patrie  9  la  religion  du  serment , 
|es  traités  9  l'honneur  n'étoîest 
.  gufi  de  vains  noms.  Comqie  on 
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lui  reprochoit  qii'il  faisoit  des 
choses    indignes    cY Hercule  ,  de 
qui   les  Lacédémpniens  se  llat- 
toient  de  descendre  :  Il  faut , 
dit-il ,  coudre  la  peau  du  Renard 
oà  manque  'celle  du  Lion  ;  fai- 
sant allusion      JUpn  ^Hercule, 
Il  disoit  qu'ort  amuse  les  enfans 
qi-'cc  des  osselets  t  et  le  a  hommes 
avec  des  paroles, . . ,  La  ver  Lté  , 
ajoutait  -  il  j  assuré^AjÇ 
mieux,  que  le  mensonge  ;  nuUpit 
faut  se  servir  de  l'un  et  de  Vautre 
dan^s  Voccasion»  L«  d^TOit  du  plus 
fort  étoit ,  k  ses  yeux  ,  le  meilleur 
titre.  Dans  une  occasioi)  oîi  leî 
^>pnrtiates  et  les  Argiens  se  dis- 
putoientsur  leufs  limites ,  il  dit j 
en  montrant  spn  épée  :  KoHâ  le 
moyen  Savoir  raison.^  J^sari'- 
dre  fut  toujours  pauvre,  aprè4 
avoir  introduit  à  Sparte  les  ri- 
chesses. Quand  on  sut  l'état  de 
ses  alTiiires  ,  doux  citoyens  con- 
sidérables qui  dévoient  épousejr 
^es  filles ,  refusèrent  de  rempHr. 
leurs  engagemens.  Cette  bassessA 
les  rendit  infâmes  ,  et  le^  fit  con?> 
damner  à  une  amende. 

L  LYSERTJS,  (  Polyrarae  ) 
naquit  h  Wjuendeen  ,  dans  Ip 
pays  de  Wittemberg  ,  çu  iSSl. 
Le  duc  de  Saxe  ,  qui  Tavoit 
fait  élever  à  ses  dépens  dans 
le  collégé  de  Tu^  inge,  l'appela  , 
en  T.'iyy  ,  pour  être  ministre  da 
l'Eglise  de  Wittçnibcrg.  Lyserus 
signa,  l'un  des  premiers,  le  livre 
\a  Concorde ,  et  fut  député  , 
avec  Jacques  André ,  pour  1^ 
'fiiire  signer  aux  théologiens  et 
aux  ministres  de  lelectorat  da 
Çaxe.  Il  mourut  à  Dresde  ,  o,vi 
il  étoit  mini  sire  ,  le  i/,  février 
1601  ,  à  ôo  ans.  Beaucoup  de 
querelles  qu'il  eut  à  soutenir,  et 
ses  grandes  occupations ,  ne  Ten*- 
pêchèrent  pas  de  composer  ni\ 
novab)^  considérable  d'oijyra^^ 
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en  latin  et  en  allemand.  Lc$ 
principaux  sont  :  I.  ExposiUo  in 
Cenesim ,  en  six  parties  j  in-4^3 
depuis  1604,  jusqu'en  1609» 
II.  Scbola  Babylonien  ,  O  |^  9 
in— 4,**  111.  Colossus  Bnhylnnicns , 
160S,  in-4.f*  L'auteur  y  donne, 
sons  ces  deux  titres  bizarres, 
un  Commentaire  sur  les  deux  pre- 
miers chapttresrdè  Daniel,  IV.  Un 
Commentaire  Sut  les  douze  pe-' 
tits  Prophètes  9  publié  à  Leipzig 
en  1609,  i"-4"'»  P^T"  Polycarpe 
J'Y'^f'rus  ^  son  ])ctit-tils.  V.  Vue. 
ioulc  de  LU'ti  s  de  th('o]of;tp  et 
de  controverse,  dont  les  théo- 
logiens ne  font  presque  pins  au- 
cun usage.  U  y  est  9  ainsi  que 
dans  ses  Commentaires  ,  savant , 
mais  diffus.  V I.  L'édition  de  Y  His- 
toire des  Jésuites  ,  de  I  cx-jésufte 
Uasenmuller  t  qu'il  publia  après 
la  mort  de  celui  —  ci ,  sous  ce 
titre  t  Historia  Ordinis  Jesuitici, 
Sodetaiis  Jmsu  auctore,  no- 
mine ,  gradibnt,  incrementls ,  ab 
Jt'lifi  Hdsenmullero  ,  cum  dapUci 
prajalione  Folycarpi  "Lyseri  ,  à 
Francfort,  if>94  et  i6o6' ,  in-4.** 
Le  Jésuite  Gictser  attaqua  cette 
Histoire  composée  par  un  homme 
qui  avoit  abandonné  son  ordre 
et  la  foi  de  ses  pères.  Lyserus 
la  défendit  dans  son  Strena  ad 
G ret sérum  pro  h  o  iiorarin  ejus  , 
jn— 8°  ,  1607.  Les  deux  auteurs 
ne  s'épargnent  point  les  injures. 
Cétolt  le  style  ordinaire  entre 
les  savans  de  ce  temps- là,  et  il 
n'est  pas  entièrement  hors  de 
mode. 

II.  LYSERUS,  (Jean) 
docteur  de  la  confession  d'Augs- 
bourg ,  de  la  même  famille  que 
le.  précédent  ,  naquit  en  Saxe. 
II  fut  Yjipdtre  de  la^  polygamie 
dans  le  xvii*  siècle  .Sa  manie 
pour  cette  foreur  alla  si  loin, 
f^u'il  consuma  ses  biens  et  sa  vie 
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pour  prouver  que  non-seulemeni 
la  pluralité  des  femmes  est  peiw 
mise  ,  mais  qu'elle  est  mémo 
commandée  en  certains  cas.  H 
voyagea  avec  assez  d'incommodité 
eji  Allemagne,  en  IJanemarck, 
en  Suède  ,  en  Angleterre  ,  en 
Italie  et  en  France  ,  pour  re-« 
chercher  dans  les  bibliothèques 
de  quoi  appuyer  son  système  ^ 
et  pour  tâcher  de  rintrodnire 
dans  quélques'pays.  Dè  ^uisé  tan>« 
tôt  ?ous  un  nom  ,  tiintot  ^ou?  un 
autre,  il  publia  phi=;eurs  écriLs 
pour  prouver  son  opinion  i  mais 
elle  n'eut  pas  de  partisans,  du 
moins  ouvertement.  Son  entête- 
ment sur  la  pluralité  des  femmes 
SUrprenoit  d'autant  plus,  qu'une 
seule  l'auroit  fort  embarrass^f 
suivant  C'étoit  un  petit 

homme,  un  peu  bossu,  maij^re, 
pale  ,  rêveur  et  inquiet.  Après 
bien  des  courses  inutiles ,  il  crilt 
pouvoir  se  fixer  en  France ,  et 
alla  demeurer  chez  le  docteur 
Masius  ,  ministre  de  l'envoyé  de 
Daneniarck.  Il  se  Hatta  ensuite 
de  rendre  sa  fortune  meilleure 
à  la  cour ,  par  le  jeu  des  échecs 
qu'il  cntendoit  parfoitement ,  et 
s'établit  à  Versailles  ;  mais  n^ 
trouvant  point  les  secours  qu'il 
avoit  espérr^s,  et  y  état.t  tombé 
mahide ,  il  voulut  revenir  à  pied 
à  Paris.  Cette  fatii^ue  augmenta 
tellement  son  mal  ,  qu'il  mou-^ 
rut  dans  uhé  maison  su^  la  ronte^ 
en  1 684.  On  a  de  lui ,  sous  dea 
noms  empruntés  9  un  grand  nom-> 
•bre  de  livres  en  faveur  de  la  po- 
lygamie. Le  plus  considérable  ejt 
intitulé  :  Po!y,^aniiu  Triui/iphii" 
trix  ,  id  est ,  JÙiscursus  poLiticus 
de  Polygamià  ,  anctore  neo^ 
j}h£lo  Alethœo ,  cum  notis  Atka» 
nasii  VincentU,  in-4'*,  1682,  à 
Amsterdam.  (  Brunsmanus ,  mi- 
nistr'^  l\  (  '  ">ponhaG:ne  ,  a  réfutô- 

cet  ouvrage  par  un  livre  iutW 
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tiiîé  :  Polygamia  TriumphaLa  , 
1689,  in  — 8.'*  On  a  du  môme 
auteur,  nn  autre  livre  contre  Xy» 
ieruSf  u\Xxtv\é  \  Monogamia  Vic^ 
trix,  1689  ,  On  trouva 

dans  les  manuscrits  de  T.ysems 
une  liste  curieuse  de   tous  les 

folygames  de  son  siècle.  Il  est 
croire  (^ue  cette  liste  auroit 
été  plus,  longue  9  si  Tautenr  y 
avoit  fait  entrer  tons  ceux  quî^ 
Ii*a3'ant  qu'une  femme  ,  vivent 
avec  plusieurs.  Au  reste,  Théo- 
phiLe ,  Aleilice  et  Athaiw.w  Vin- 
cent ,  sont  des  noms  controu— 
yés  sous  ioS(j[uels  Ly seras  s'étoit 
caché. 

LYSIA%S ,  très-célèbre  orateur 

Grec  ,  naquit  à  Syracuse  9  l'an 
459  avant  J.  C. ,  et  fut  mené  à 
Athi-nos  par  (U-phales  son  père  , 
qui  l'y  fit  élever  avec  soin.  Lysias 
f 'acquit  une  réputation  extraor- 
dinaire par  ses  harangues,  11  for— 
ma  des  disciples  dans  le  bel  art 
de  l'éloquence ,  par  ses  leçons  et 
par  ses  écrits.  Il  parut  à  Athènes 
après  Pèriclcs  ,  et   retint  imo 
partie  de  la  force  de  cet  orateur  , 
sans  s*attacher  à  la  précision  qui 
)e  iparactérisoit.  Il  joigaoît  à  une 
exposition  de  son  sujet,  simple, 
claire,  développée,  une  élocu- 
tion  pur-  et  choisif  ,  \mo  noble 
simplicité,  un  beau  naturel  ,  une 
exacte  peinture  cl»'?  n.œurs  et  des 
caractères.  On  p*  ut  ju^^or  do  l'é- 
loquence de  Lysias ,  par  le  pre- 
mier discours  Je  la  première  par- 
tie du  Fhédoti  de  Platon»  Qtdn^ 
iifit'n  la  comj)aroit  h  un  ruisseau 
pur  et  clair,  plutôt  quà  un  fleuve 
majestueux.  En  elTet  ,  il  instruit 
ses  juges  ;  quflquefois  même  il 
est  insinuant  avec  adresse  :  mais  il 
emploie  rarement  ces  m  ouvemehs 
Çui  ébranlent  et  qui  entraînent. 
i>M  rapporte  qu'un  jour  T.y.'^iiis 

H^aiit  donné  son  plaidoyer  à  lire 
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à  son  adversaire  dans  l'Aréopage  j 
cet  homme  lui  dit  :  «  La  pre- 
mière fois  que  je  l'ai  lu ,  je  l'ai 
trouv«3  bon  ;  la  seconde  ,  médio» 

cre  î  la  troisième  ,  mauvais.  »  Hé 
hit'n  y  répliqua  Lysias  ,  //  csldonc 
bon.  ,  Car  nn  ne  le  rccilc  (fu'une 
fois*  Il  mourut  dans  un  âge  fort- 
avancé  ,  l'an  374  avant  J*  C.  U 
composa ,  depuis  la  67*  année  de 
son  âge  jusqu'à  la  80%  deux  cent* 
Discours,  dont  il  ne  nous  reste 
que  trente-quatre  ,  traduits  en  . 
françois  par  l'al  bé  ylir^cr  ,  à 
Paris,  17S3  ,  in-S."  La  meilleure 
édition  de  i  origiual ,  est  celle  de 
Taylor ,  in— 4**  >  1740  9  À  Cam- 
bridge. On  les  trouve  aussi  dana 
le  Uccueil  des  orateurs  Grecs 
ô'y'tlde  ,  in-folio,  i5i3,  et  de 
Mcnri-Elirnne  ,  in-folio,  i575. 
Voyez  l'article  L  SociUTE  >  vers 
le  milieu. 

IL  LYSIAS,  (ClauHfO  tribun 
des  troupes  Honiaines  qui  fai— 
soient  garde  au  temple  de  Jéru- 
salem. 11  arracha  St»  Paul  des 
mains  detf  Juifs  ,  qui  vonloier.t 
le  faire  mourir*,  et  pour  con- 
noitre  le  sujet  d*^  leur  ahimosité 
contre  lui  ,  il  fut  sur  le  point  de 
l'appliquer  à  la  question,  en  le 
faisant  frapper  de  verges.  Mais 
Paul  ayant  dit  qu'il  étoit  ci- 
toyen Romain  9  ce  tribun  n'osa 
passer  outre  ^  et  il  l'envoya  dans 
la  tour  ArUonia  ,  d'où  il  le  fit 
conduire,  sous  une  bonne  escorte^ 
à  Césarée,  d'après  les  avis  qu'il  re- 
çut que  plus  de  quarante  Juif» 
avoient  conspiré  contre  cet  apô- 
tre. 

LYSICRATE,  riche  citoyen 
d'Athènes  ,  lit  élever  à  ses  frais 
le  monument  Grec  connu  sovs 
•  le  nom  de  lanterne  de  Diogène  , 
pour  placer  à  son  sommet  ^  le 
trépied  de  bronze  que  la  tribu 
Acasmantide  ^  dont  il  étoit  ^  vo<* 
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ploit  de  remporter  pour  prix  du 
«kantdans  ie«  fêtes  de  Bacchus , 
célébrées  l'an  335  avant  l'ère 
vulgaire.  Ce  monument  est  en 

Unarbro  ,  et  l'un  tles  mieux  con- 
serves de  ceux  qu'on  voit  encore  à 
c'Ues.  M.  i'arn  i'/ ,  peintre  cor— 
respoiidantde  l'Institut,  l'a  fidelie- 
ment  moulé  en  plâtre  sur  ces  lieux, 
et  il  a  été  ensuite  exécuté  en  terre 
cuite  à  Pariî ,  dans  toutes  ses  di- 
mensions, et  déposé  en  1802,911 
pliiieu  de  la  cour  du  Louvre» 

I.  LY5IMAQUE  ,  disciple  de 
'Callisthènes  ,  (  "Voyez  ce  mot  ) 
fut  r«n  des  meilleurs  capitaine» 
A' Alexandre  le  Grande  II  se  ren- 
dit niaitre   d'une   partie  de  la 
T 11  race  ,  après  la  mort  de  ce  con- 
quérant, et  y  l.àtit  une  ville  de 
■son  nom  ,  l'an  io^  avant  J.  C, 
n  suivit  le  parti  de  Cassandre  et 
de  Séleucus  contre  jlntigone  et 
pémctnus  ,  et  se  trouva  à  la  çé-» 
lèbre  bataille  d'ipsus  ,  l'an  3o| 
avant  .7.  C.  Lvs  maque  s'empara 
de  la  Macéiioine  ,  et  y  répna  dix 
pns  j  mais  ayiint  fait  mourir  soji 
fils  Agalhocle  ,  et  commis  des 
cruautés  inonies  ,  les  principaux? 
de  ses  sujets  l'abandonnèrent.  11 
passa  alors  en  Asie  ,  pour  faire 
la  guerre  à  Srlmrus  ,  qui  leur 
avoit  donné  retraite,  et  fut  tué 
dans  un  combat  contre  ce  prince , 
l'an  282  avant  J.  C,  à  74  ans. 
On  ne  i^ecqnnnt  son  corps  sur 
^e  champ  de  bataille  ,  que  par 
moyen  d'un  petit  chien  qui  ne  Ta^ 
voit  point  abandonne.  -Il  ne  faut 
pas  le  confci:;ke  avec  un  autre 
iLysi  uAquE  d'Acarnanie  ,  et  u^ 
des  anciens  maîtres  d'Alexandre , 
qui  nViviOit  auciine  sorte  de  dé- 
licatesse d'esprit.  C'étoit  un 
adulateur  ,  th>nt  tout  le  méritç 
consistoit  à  répéter  sans  cesse  que 
Philippe  étoit  J'c'Iéc  ;  Ah'xaadre., 
^çhilU^  eç  luij^  PhénU\ 
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^  II.  LYSI:mA(^UE  5  Juif,  par^ 
vint  au  souverain  pontificat  dç 
sa  nation^ l'an  204  avant  XC.^ 
après  avoir  supplanté  sop  frère 

IMtnélaùs  ,  en  payant  luie  somm^  \ 
d'argent  que  celui-ci  n'avoit  pu 
fournir  au  roi  AiUioclius  Epi-^ 
phanet.  Les  violences  ,  les  injus- 
tices et  les  sacrilèges  sans  nombr» 
qu'il  commit  pendant  son  gou- 
vernement ,  forcèrent  les  Juifs  y 
qui  ne  pouvoient  plus  le  souf— ' 
frir  ,  à  s'en  défaire  dès  i'anné^ 
suivante. 

III.  LYSIMAQUE,  frères 
ù'ApoUodorc /ci\nemi  déclaré  deSf 
Juifs,  eut  le  gouvernement  d^ 
Gaza.  La  grande  jalousie  qu'il 
conçut  contre  son  frère  ,  que  lo 
peuple  et  les  sqldats  tUmoient  et| 
considéroient  plus  que  lui  9  kl 
|)orta  à  le  tuer  en  trahison ,  et 
a  livrer  cette  ville  à  Alexandre^ 
Jannée  qui  l'assiégeoiti 

•  LYSIPPE,  très-célèbre  sculp* 
teur  Grec  ^  natif  de  Sicyone , 
exerça  en  premier  le  métier 
de  serrurier.  Il  s'adonna  ensuila 
à  la  pointure  ,  et  lu  quitta  pouç 
se  livrer  tout  entier,  à  Ja  sculp- 
ture, n  avoit  eu  d'abord  pour 
maître  le  Ihriphore  de  PoïiclèUi 
mais  ayant  demandé  à  T^upompe- 
l'^quel  de  ceux  qui  l'avoient  pré- 
eéilé  dans  son  art,  il  devoit  se  pro- 
poser pour  modèle  ?  Nul  homme 
en  particulier  t  lui  régondit-iJ  ^ 
mm»  la  nature  même*.  Il  l'étudia 
donc  uniquement,  et  la  rendit 
avec  tous  ses  cbarmes  ^  et  sur-» 
tout ,  avec  beaucoup,  de  vérité^ 
11  étoit  contemporain  d'yUcxan-' 
4re  le  Crnnd.  C'étoit  à  lui  et 
Apelte  seulement  ,  que  çe  con-^ 

Îuérant  permit  de  le  représenter^. 
tysîppe  a  fait  plusieurs  Statue% 
^Alexandre  ,  suivant  ses  édfSèt. 
rens  âge?.   Vvt^ ,  entr'nutres 

b<îWé  fraç|iMiAQ.l 


Digitized  by  Googl» 


t  V  s 

l^empereur  IV^ro»  en  faisoit  grand 
tas  ;  mais  9  coipnie  elle  n*étoit 

tjne  de  bronze  ,  ce  prinro  crut 
(^iic  l'or,  eu  l'piirichi??ant ,  la  rou- 
lîroit  pl'.i?  hf'lb.  C<'tte  nouvelle 

Sarure  pàta  la  jrtatue  ,  au  lieu 
e  Torner  ;  on  fnt  obligé  de  l'ôter, 
ce  qui  d<^grada  sans  doute  beau- 
coup ce  chef— d'teuvre.  Ly  nppe 
.  est  celui  de  tous  les  sculpt.ntrs 
anciens  ,  qui  laissa  le  plus  d  ou- 
vra;:''s.  (^n  on  coniptoit  ])r"  s  de 
six  cc^iU  de  son  ciseau.  Le.-  plus 
connus  sont ,  un  Chien  se  lét'hant 
line  plaie ,  VApollon'dt  Tarcnte  , 
de  quarante"  coudées  de  haut  ;  la 
Statue  de  Socratc;  colle  d'un  hom- 
ine  sortant  du  b.iin  ,  qn<*  le  consul 
ji'r^nppu  mit  à^Ilotu-.'  devant  ses 
ihernies  ;  Alt'xatidre  encore  en- 
lant  ;  et  les  vingt-cinq  Cavaliers 
Qui  avoient  perdu  la  vie  au  pas^ 
fn;re  du  Granique.  On  dit  que 
Lysippe  exprima  mieux  les  che- 
veux que  tous  ceux  qui  V.ivoiont 

Î)ré(  éilé  ;  cela  seul  surtîroit  pour 
e  tirer  de  la  foule  des  artji-tes 
Ordinaires;  fi  fut  le  premier  sculp- 
teur qui  fît  les  tètes  plus  petiteg 
eï  les  corps  moins  gros  y  pour 
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fiiire  paroître  les  statues  pliri 
hautes.  Met'  prédécesseurs  ,  di-i 
soit-il  à  ce  sujet  .  i>nt  rffn''.<cnt<t 
les  hommes  tfh  qu'Us  étoicntjaits  ^ 
lurns  pour  ukh  ,  Je  Ivs  reprcsirnl^ 
ifis  qu'ils  paroissent»  H  florissoU 
vers  Tan  35o  avant  J»  C. 

LYSiPPE ,  Voy.  Paétïdbs.' 

LYSIS,  |>bilosophe  Pythago^ 

ricien  ,  précepteur  â^Epaminonm 

dits  ,  '>st  auteur  ,  suivant  la  pîu9 
commnno  opinion ,  dos  Vers  dorés 
qu'^  l'on  attrilnie  onîinaireniont 
à  PyLhag<>ic.  Nous  avons,  soui 
le  nom  i\e^Lysfs ,  une  Lettre  h 
ïlippar^ue ,  dans  laquelle  il  lut- 
reproche  de  divulp>er  les  secretk 
de  Pythazore ,  lour  «laitre  com- 
iri'.ui.  Ct'tto  Loftre  est  dans  IcX 
OpiiSCula  Mylholo^ica  et  Philo-:- 
sophica  de  llioma^  Gale.  Oo- 
croit  que  Lysis  vivcttt  Ters  i*aii 
388  avant  J.  C. 

LYSISTRATE.  frère  d'à 
statuaire  Lysippe  ,  lut  le  pre- 
mier qui  inventa  la  manière  is 
faire*  des  statue»  d^argile  et  dif 
cirew  "  ' 
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LA,  (Mythol.)  étoit  une  des 

femmes  qui  suivoient  Tthéc.  Ju- 
piter la  chargea  de  l'éducation  de 
Bacchu^.  liCS  Lydiens  adoroi^  nt 
hhée  elle  -  même  â()us  le  nom 
de  Ma» 

M  AACHA,  roi  de  Geth  , 
doiiaa  du  secours  à  Hannon  ,  roi 
des  Ammonites  4  contre  Dia»id* 
Mais  Joab  ,  général  des  troupes 
de  David ,  tailla  en  pièces  les 
deux  armées. 

MAAN  ^  (  Jean  )  docteur  de 
6orbonne  ,  natif  du  Mans  ^  cha- 
noine et  précepteur  de  Téglise 
'de  Tours  ^  se  fit  connoitre  dans 

le  17*  siècle  par  un  ouvrage  , 
intitulé  :  Sancta  et  MeLropoU- 
tnna  l'.rclrsia  1  uronensis  ,  aacro— 
TuiTL  PonUfuum  suorum  onuiLa 
virtutibus  ,  et  sanctissimis  Cort" 
cUiorum  insUtuUs  decoratà  i  qui 
fut  impiimé  dans  1  1  maison  même 
de  l'auteur  ,  à  Tours  en  1667, 
in  -  folio.  I]  est  estimé  pour  ]'\s 
rechprchrs  ,  et  s'i'tond  'l»^puis 
1  année  de  J.  C.  zSi  »  jusqu'en 
I  6  5  5.  Cette  Histoire  a  acquis 
beaucoup  d'éloges  à  ce  docteur. 
Hcué  Bnhichoti  »  .conseiller  à 
Tours  ,  lui  a  consacré  ces  deux 
vers  : 

Vmu  tnu  qMnitm  TwwuA  gWrîâ 

magnuff 

,  JfwBC  quoque  Turoniun  glorU  mapuu 
f  trit, 

M  A  A  S  ,  (  Nicolas  )  ppîntre 
HoUandois  ,  très-bon  coloriste  , 
naquit  a  Dort  en  i63.i ,  et  mou- 
rut à  Amsterdam  en  1693.  On 
a  de  lui ,  plus  de  portraits  que 
de  tableaux  de  cabinet. 


MABILLEy  Voyez  JovMf* 

DAN. 

MABTLLON  ,  (  Jean  )  né  le 
23  novembre  i6:Î2,à  i)t-Pierre-« 
Mont  9  village  près  de  Mouzon 
dans  le  diocèse  de  Kbeims*  prit 
rii.îhit  de  Bénédictin  de  Saint-* 
Maur  à  Saint -Hémi  de  cette 
ville     en  i653.  î^es  supérieurs 
renvoyèrent ,  en  i663  ^  à  ^>aint- 
Deniî  ,  pour  montrer  aux  étran- 
gers le  trésor  et  les  mo:.umen8 
antiques  de  cette  abbaye  ;  mais 
ayant ,  heureusement  pour  lui  et 
pour  les  lettres,  calsé  un  miroir 
qu'on  prétendoit  avoir  appartenu 
h  Virgile  ,  il  en  prit  occasion  de 
quitter  cet  emploi  ,  qui  deman- 
ooit  un  bomme  moins  vrai  que 
lui.  Cest  une  anecdote  que  ran-' 
teur  de  X Histoire  liUéraire  de  la 
Cl  »  rti;  rri  a  Ito  n  de  Sa  in  t  —  MaUT  » 
traite  de  dm  te  fait  tk  plaisir  ^  en 
citant  nofrf  Dictionnaire;  comme 
si  nous  étions  les  seuls  écrivains 
qui  l'eussions  racontée  î  Si  ce  sa- 
vant estimable  avoit  pris  la  peine 
d'ouvrir  les  Mémoires  de  Nice^ 
ron  ,  il  y  auroit  vu  cette  anec- 
dote 5  et  Niceron  ne  la  r.ipporte 
pas  comme  un  ouï  — dire.  Quoi 
qu  il  en  soil  ,  Dom  d'Achén  le 
demanda  pour  travailler  à  sou 
Spicilége  ,  et  eut  beaucoup  à  se 
louer  de  ses  soins  et  de  ses  re^ 
cherches.  Le  nom  de  j'  une  Mcm 
hillon  conmiença  à  être  connu* 
I.n  congrégation  de  Saint— IMaur, 
l'dMie  dt'  la  v<''ritaMf»  érudition, 
ayant  projeté  de  pul)licr-<ie  nou- 
velles éditions  des  Pères .  il  fut 
chargé  de  celle  de  St»  Bernard  g 
ni  s'acquitta  de  ce  travail  avea 
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llltftot  de  dili<.^ence  que  de  snc- 
cès.  —  Fbyf z  II.  Bernard  (St.) 

Le  j^rand  Colhcrt ,  instruit  de  son 
mérite  ,  voulut  lui  faire  donner 
tine  pension  de  deux,  mille  livres, 
i^u'il  refusa  ,  se  bornant  à  de- 
mander la  protection  de  la  Cour 
pour  sa  congrégation.  Que  pên>^ 
seroit-on  ,  disoit-il  quelquefois , 
si,  étant  pauvre  et  ne  de  parens 
pauvres ,  je  recherchais  dans  la 
JReli'^ion  ce  que  je  n'aurais  pas 
cbtentt  dant  le  siècle  ?  Le  ministre 
Jut  touclié  de  son  désintéresse^ 
ment ,  et  n'en  eut  qu'une  plus 
grande  idée  de  son  mérite.  11  l'en- 
vo\a  en  Allemagne j  Tan  i683  , 
pour  cherciier  dans  cetto  partie 
de  l'Europe ,  tout  ce  qui  pourroit 
«ervir  à  l'Histoire  de  Krance  ^  et 
à  la  gloire  de  la  nation  et  de  la 
maison  royale.  Bom  MabUlon 
déterra  plusieurs  pièces curienses'^ 
et  les  fit  connoître  dans  un*  Jour- 
nal do  son  voyajie.  Otte  savante 
course  ayant  été  beaucoup  ap- 
plaudie ,  le  roi  l'envoya  encore 
en  Italie  deux  ans  après.  U  fîit 
reçu  a  Home  avec  tonte  la  dis- 
tinction qu'il  méritoit.  On  l'ho- 
nora d'une  place  dans  la  congré- 
gatipn  de  \  Index  ;  on  lui  ouvrit 
toutes  les  archives  ,  toutes  les 
bibliothèques ,  et  il  en  tira  quan- 
tité de  pièces  nouvelles.  De  tous 
les  objets  qui  excitèrent  sa  cu- 
riosité ,  aucun  ne  la  piqua  plus 
que  les  Catnrombos  de  Home.  Il  y 
fit  des  vi.xite.s  fréquentes  ,  et  y 
porta  à  la  fois  l'esprit  de  religion 
et  celui  de  critique.  Attaché  for- 
tement à  la  foi ,  mais  en  garde 
contre  l'erreur ,  il  vit  des  abus 
dans  l'exposition   de  quelques 
corps  saints ,  et  les  dévoila  dans 
une  Lettre  latine  ,  sous  le  nom 
é'Eusrhi'  Romain  ,  à  Théophile 
François  ,  touchant  le  culte  des 

Saint*  ùteonmits*  Cette  brochure 
•onlt?«  COBtB»  Ifd  quelques  9t« 
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vans  superstitieux  de.BxMne.  U  y 

eut  plusieurs   cnts  pour  et  con- 
tre. On  (K'féra ,  à  la  congréjra- 
tion  de  l'Index  ^  la  Lettre  d'/w^- 
sèbe  ,  et  elle  alloit  être  prose  rite 
par  le  tribunal ,  si  ce  savant  ver<* 
tueux  et  docile  n'en  avoit  donné 
une  nouvelle  édition.  II  y  afFoi— 
blit  quelques  endroits  trop  vifs  ; 
et  r<')etant  sur  les  officiers  subaU 
ternes  les  abus  qui  se  commet— 
toient  au  sujet  des  corps  qu'un 
tiroit  c(es  Catacombes  ^  il  con-» 
tenta  des  juges  qui  l'estimoient  ^ 
et  qui  ne  l'auroient  condamné 
qu'à  regret.  Une  autre  dispute 
occupa  le  sarre  Mr.hiUon.  Do  m 
lianré  ,  abbé  île  la  Trappe  ,  at- 
taqua les  études  des  Moine» ,  et 
prétendit  qu'elles  leur  étoient 
plus  nuisibles  qu'utiles.  Pour  ap- 
puyer l'idée  qu'ils  ne  dévoient  ni 
faire  ni  lire  des  livres  ,  il  en  com* 
posa  un  lui-même.  Il  l'intitula  : 
De  la  sainteté  des  dev  oirs  de  /'t.'— 
tat  Monastique.  Cet  ouvrage  étoit 
à  la  fois  la  justiiication  de  l'igno- 
rance de  beaucoup  de  mornes  ^ 
et  'la  censure  de  ceux  qui  fai-* 
soient  profession  de  savoir.»  La 
conf^réjjntion  de  î^aint  —  ]\Tnur  , 
alors  cntièrerii"nt  consacrée  aux 
recherches  profondes  et  à  l'étude 
de  l'antiquité  ^  crut  devoir  réfu- 
ter l'ennemi  des  études  des  cloî^ 
très.  Elle  choisit  le  doux  Ma^ 
hillon  ,  pour  entrer  en  lice  avec 
l'austère  abbé  de  la  Trappe.  11 
n'avoit  ni  l'imagination  ,  ni  l'é- 
loquence de  ce  réformateur  :  mais 
son  esprit  étoit  plus  orné  et  plus 
méthodique  ;  et  sa  diction  claire  ^ 
simple  j  et  presque  entièrement 
dénuée  d'omemens ,  ne  manquoit 
pas  d'une  certaine  force.  Il  op- 
posa principes  à  principes  ,  in-, 
ductions  à  inductions.  Dans  .^ori 
Traité  des  Eludes  Blonastiques  , 
publiée»  1697  ,  in-i2 ,  |1  s'atta^ 
c)m  à  prouver  que  le9  meine^ 
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jjeiivcnt  non  —  seulement  ^  mais 
doivent  étudier.  11  marqua  le 
genre  d'études  qui  leur  convient , 
h»  livres  qui  leur  sont  iféces- 
Maires  «  les  vues  qo'ils  cmt  à  se  pro- 
poser «mi  s'applicnfantniix  scioncps. 
l/excniplf*   de,-^  S.>litnirc?  (](»  la 
Thébaide,  i!niqiu«ni<»ut  occupes 
du  travail  des  niains,  ne  l'ero- 
barraiita  point.  Nos  moines  ne 
leur  re^tnblent  f^ère.  Leur  vie 
est  moins  une  vie  monastique  , 
qu'une  vio  clérir-alc  II.î  comptont 
itjonrr  celle  d  im  prêtre  et  d'un 
lioriuiie  d'étude  on  entrant  dans 
lî;  cloitre,  et  non  celle  d'un  la- 
boureur. L'abbé  de  la  Trappe  , 
Jâché  de  voir  cointredire  ses  idées , 
Ht  une  Réponse  vive  an  livre  des 
Jitudes  IMonustiqurs.  Dom  Mn^ 
billofi  y  opposa  d-'s  htifi'xinns 
Maires  et  niodérôes.  EUrs  arnenè- 
rent  une  Réplii{ue  jous  le  nom 
de  Frère  Côme.  L*abbé  de  la 
Trappe  en  étoit  l'auteur  ;  màii 
ton  ouvrage  ne  sortit  point  de 
5on  cloître.  j\rnl  illon  ,  nd  nvec 
'  lin  gônie  pnciTupie  ,  Ir.i^sa  faire 
ïa  guerre  à  quelques  écrivains  qui 
ie  mêlèrent  de  cette  querelle.  Le 
savant,  abbé  de  LoAgtterue  mit 
à  la  téte  du  livré  de  Bàncé ,  coti- 
tre  les  Etudes  monaStiques  ,  ces* 
paroles  de  St.  Jérôme  :  Incon-^ 
gruuni  est  loto  întrrc  corpore  y 
et  îin^un  totum  pcr  orhcm  va- 
^ari.  L'abbé  de  la  Trappe,  le  sut, 
et  ne  fîit  pas  content  de  cette 
épigramme.  Quant  à  MahiUon  g 
il  ne  voulut  plus  entrer  dans  ait^' 
'Cnne  disputr*.  11  s'(>ccupa  à  per- 
fectionner son  savant  ouvrnj^e  ôd 
la  Diplomatique,  qu'il  avoit  pu- 
blié en  1681.  Cette  science  lui 
devoit  tant  sont.lustre. -Le  docte 
3lénédlctin  avoit  beaucoup  de  sa- 
gacité ^  pour  démêler  ce  qu'il  y 
a  de  plus  confus  dan>  la  nuit  dos 
temps,  et  pour  approfondir  re 
<yie  itmtoiie  oâîre  ik  plu^  duu^ 
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cile.  Il  fut  le  prenuer  qui  réunit 
les  règles  de  la  diplomatique  sous 
un  seul  point  de  vue.  Il  donn« 
des  principes  pour  l'examen  des 
diplôme.^  de  tous  les  âges  et  de 
toii3  les  p^^ys.  11  n'uvoit  encoro 
rien  pan!  de  plus  lumineux  en 
ce^^enre,  que  son  ouvra2;e  i  mais 
comme  il  est  impossible  d'être 
parfait  9  et  qu'il  l'est  encore  plu^ 
d'être  généralement  gonté  ^  ses 
règles  trouvèrent  des  contradic- 
teurs. On  prétendit  qu'il  n'étoit 
pas  aisé  de  porter  un  jugement 
fixe  et  certain  snr  tout  ce  qui 
s'appelle  titres  et  manuscrits , 
parce  qifen  ce  genre  la  fansso 
monnoie  a  souvent  la  plus  exacte 
resfamblânce  avec  la  véritable. 
Deux  manuscrits 'paroîtront  dit 
m  "rneâo;e,  fnndis  que  celui  qi il 
porte  cinq  cents  ans  sur  le  front , 
ji'est  peut  -  être  né  qiie  depuis 
quelques  Aînées.  lies  yeux  et  ïst 
connoissance  de  l'histoire  sont  les' 
seuls  juges  en  cdtte  mUtière  9  et 
ce  «ont  dos  ju^es  auxq'i"1«  nii 
faufbairo  iiabile  peut  aisément  cit 
impo=^er.  (  Voy.  Germon.  )  Oiî 
examina  les  pièces  que  Dom 
bilton  dôniie  comme  la  pierre  de' 
tôuche  des  bons  titres  »  et  le  Pèré*^ 
Germon  Jésttite  9  prétendit  trou-  ' 
ver,  dans  quelques  —  uti?  ,  des' 
marques  de  fausseté.  .Mahil/on 
nu  lieu  de  répondre  ex  professe  , 
se  contenta  de  joindre  à  son  livre' 
nn  Supplément,  qui  vit  lé  font' 
en  17049  et  qui  satisfit  près-' 
qne  tous  les  critiques.  «  II  étoilT 
riiommo  du  monde  ^  dit  d' .  Utî- 
tçny  ,  qui  avoit  le  plus  examiné 
le  parchemin,  et  cepen<-ant  it 
fut  trompé  par  le  fameux  titre 
produit  en  faveur  de  la  maisonr 
de  ÊauiUon',  qu'une  seule  lettnf 
différente  des  autres,  et  tournée  àf 
la  nioilern".  rendit  suspect  à  d'au-' 
tF-ps  antiquaire-.  T.a  main  îasséo" 
uv<?it  traiii      iku^saire.  L'aveif 
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^ne  ce  dernier  fit  avant  d*expîrer, 
«ous  la  main  du  bourreau,  jus- 
tifia le  jugement  porté  contre 
la  pièce»  I*  L*anioar  de  la  paix  ^ 
la  'oandénr  9  et  mrrUmt  la  mo- 
des tin  ,  formoient  le  caractère  de 
MabiUon.  Présenté  à  Louis  XIV 
par  le  Tellicr ,  archev»>que  de 
B.heims  ,  comme  le  Beligùeux  le 
plus  savant  du  Royaume  ,  il  mé- 
rita d*eiitendrft  ce  mol;  de  la  bon* 
che-dii  grand  Bossuet  :  AfoiUez^ 
et  le  plus  humble,  — Urt  étranget 
ayant  été  consulter  le  savant  du 
Ciinge  ^  celui-ci  l'envoya  à  Ma-^' 
billon  ,  son  ami  et  son  rival  en 
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Omnium  homînun  stbl  conciliavlt  tmimoê- 
lJominum  mhlssimus* 
in  if  si»  «tiam  lUterariis  diseeftatioaUitf 
Nimlai  asptr, 
thmbum  lnâc  |  tUsm  Utnu* 
Svibtaum  ùuttabgi  irtrUût  0 
CtUMUtm  môderabaïur  Unium  $ 
Vinctnttm.  eoronabat  vtritat  t 
Coronatum  ornjb:iC  kumititafm 
Hâe  singulari  morum  suavitiue 
AnMcAtf»  Mimos  ,  Unitiat  invidot^^i  j| 
Cmttris  tttiih/È  moM  majot^ 
S*  fyëo  judiêe  ti0iM  miner  f 
éUriv  »  f  H*  «ttl  Wllér. 
CotUsils  glorU  eupidus  ,  mimiiu^  ^rt^i 
Mttpuit  kominwn  plausui  ,  merttdM 


érudition.  On  t^ous  trompe  quand  ^^^„  homints^ 

D»  i^ûtts  adresse  à  moi  ,  rëpdiidit^ 

humblement  le  BéAéâictmi allez 
voir  M*  du  Cange.  —  C'est  Ud^ 
même  qui  m'adresse  à  vous  ,  dit 
rétrnn<ror.  —  7/  est  mon  mnlcre  ^ 
répiu^ua  JSIabiLlon.  Si  cependant 
VOUS  m*honoret  de  tfos  visites ,  je 
vous  communiquerai  le  peu  que  jâ 
sais»^  Ce  savant ,  si  célèbre  et  si 
modeste,  mourut  à  Paris,  dans 
l'alibayc  de  Saint-Gcrninin-des-  L'académie  des  Inscriptions  s'é-* 
Prés  ,  le  27  décembre  1707  ,  à  toit  fait  un  honneur  de  se  i'asso^ 
75  ans  j  d'uue  rétention  d'urine.    cier,ct  de  Boze ,  secrétaire  d» 


yani  taitam, 
MnUnm  ik  nbnutr»  tnmdt  iipdtndà 
fràdnm,  «mw  mtruhi 

ttm  idmuum  ttudUs  ituâin  UturartaU 

tonjunxît  , 
t'f  alterno  fxdere 
Seltatin  fituttm  >  pif'^*  sei^ntinm  adjni 

yaret» 


Clément  XI  »  en  apprenant  sa 
mort  9  fit  écrire  à  Do  m  Bui^ 
nard ,  qn*dn  lui  leroit  plaisir 

■<l'inhurlior  un  homme  qui  avoit 
ci  bi^^n  mérité  dt^s  Lettrr's  et  f^e 
l'Eglifo  ,  dans  le  lien  le  plus  dis- 
tingué «  ««  puisque  tous  les  sa  vans 
qui  iront  à  Paris  ne  mandneront 
pas  de  vous  demander  on  vons 
l'avez  mis  ?  Ubi  posuisUs  eum  ?  » 
liO  pf>.i)0  vouloît  qu'on  ri^r-npiM;t 
ses  cendres  sous  le  n>arf>r<^  .,  n\^c 
une  inscription  qui  couvait  àdes 
restes  si  précieux.  L'intention  du 
pontife  ne  fiit  pas  suirie  à  cet 
égard  ;  mais  Doni  Boussel  fit  un 
ëlo^e  en  style  lapidaire  ,  qui  va- 
loit  bien  un  monument.  Nous 
n'en  rapporterons  que  le  morcuuu 
4uivant  :  « 

Tome  y II. 


cette  coiiipagnie ,  en  fît  l'élogo 
comme  il  le  méritoit.  Ses  prin-« 
cipaux  ouvrages  sont  :  I.  AcTA 
Sanctornm  ordinis  Sancti  Bene-4 
dirti  ,  à  Paris,  en  9  vol.  in-fol. 
Le  prcruier  volume  (je  ce  recueil, 
counnencé  p  ir  Dom  d'Adteri^ 

f)arut  en  1608  ,  et  les  autres  , 
es  «années  suivantes.  L'ouvrags 
est  aussi  estimé  pour  les  monu<« 
mens  qu'il  renferme,  que  pouf 
les  savantes  préfaces  dont  l'an-* 
tour  l'a  orné,  l.es  mœurs  et  les 
M£«;:»s  des  siècles  dignorance  , 
y  sont  recherchés  avec  soin  ^  et 
cent  questions  importantes  dis-« 
cuté<>s  avec  i\r>j^  critique  e.xacte 
et  >o!icle.  On  pi.iit  T.! ire  le  mén»o 
élo^^e  c'os  notos  ,  dar.s  lesqiieîlf»» 
l'auteur  rétablit  la  cluonoioiLie 
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Cftrîii.-toîro.ot  êclaijcit  J<  s  point* 
de  discipline  assez  obscurs.  Les 
Fri  faces  oiît  été  imprimées  sé- 
parément ,  in— 4**  9 1 732.  IL  An  A' 
LECTJs  ce  sont  des  pièces  re— 
cueillies  dans  diverses  bibliothè- 
ques, en  4  vol.  in-8o,  dont  le 
premier  parut  en  1675.  T^cs  5n- 
vantes  Dissertations  qui  enri- 
chissent ce  recueil ,  ne  sont  pas 
^  qu'il  y  a  de  moins  précieux. 
On  en  adonné  une  édition io-foL 
a  Paris,  en  :  c'est  la  plus 

estiiii'v'c.  lil.  De  rc  Diplomatird  , 
a  vol.  in— fol.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  1709  ;  par  les 
soin*  de  Dom  Buinart^  qui  l'aug- 
menta de  nouveaux  titres.  ÏV.ui 
liturgie  Gallicanetia-^^^  léBi^ 
et  17^9.  V.  Une  Dissertation  sur 
Viisfiy^e  du  Pain  azyme  dans  l'Eu- 
cliaristie,  in-S.**  VI.  Une  Lettre 
sous  le  nom  ù'Eusèbe  liomain^ 
touchant  le  Culte  des  Saints  û»- 
eonnus  ,  1698^  in-4<',  et  1705, 
in- 12.  Vlî.  Musatum  Italicum  , 
2  vol.  in-4<>  ,  1714  ,  en  société 
avec  Dom  Germain,  VlII.  Les 
Annales  des  BànàdicLins  ,  Paris, 
»7o3  et  années  suivantes,  dont 
il  a  donné  4  vol.  in-^folio  ^  qm 
contiennent  l'Histoire  de  Tordre 
des  Bénédictins,  depuis  son  orî-* 
^ine  jusqu'en  1066.  Le  5*  vo- 
ïiîine  a  ét^  donné  par  Dom  J?i<i- 
lïurt  et  Dom  Vincent  Thuilier, 
Le  6^  ne  parut  qu'en  i739,|jar 
les  soins  de  Dom  Martenne» 
IX.  L  ÉpUre  dëdicatoire  qui  est 
à  la  te  te  de  Y  Édition  de  St.Au^ 
giislin,  X.  Snncti  BrnNAiîPi 
Opéra  ,  î  vol.  in— fol. ,  Paris  , 
ibi)o  :  c'e.'t  la  meilleure  édition; 
elle  a  été  réimprimée  en  1719. 
Tous  les  ouvrages  prëcédens  sont 
on  latin.  Ceux  que  le  P.  Mit-^ 
hillon.  a  donnés  en  françois,  sont: 
ï.  Un  larlum  ,  avec  une  Bèpli^ 
que  ?:ir  l'Antiquité  des  Cha^ 
Hoines  réguliers  et  des  Moines, 
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pour  maintenir  les  droits  de  sou 
ordre,  contre  les  Chanoines  ré- 
gulie  .s  de  la  province  de  Bour- 
gognei.  IL  Traité  des  Etudes 
MonastUiues  ^  %  vol.  in— 40  ok 
in- 12.  III.  Une  Traduction  dé 
la  Règle  de  St,  Benoit,  in-iS, 
1697.  (  Voyez  Lancelot  ,  vers 
Ja  fm.  )  IV.  Une  Lettre  sur  la 
vérité  de  là  sainte  Larme  de  Wen^ 
ébnut^MaHUon ,  par-tontailleurs 
excellent  critique,  paroit  dont 
cet  ouvrage,  trop  crédule  et  peu 
judicieux....  Dom  Thuiilier  pu— 
•blia,  en  1724  ,  les  Œuvres  post-*. 
humes  de  Dom  Mohillon  ,  et  y 
joignit  celles  de  Dom  liuinart  $ 
ce  recueil  est  en  3  vol.  m-4.^ 
Paran  les  pièces  intéressantes 
quMl  renferme  9  on  trouve  des 
Jiéfexions  sur  les  Prisons  mo^ 
nastiques  ,  qui   semblent  avoir 
été  dictées  par  la  charité  et  la 
miséricorde.  11  fait  voir  les  in- 
convéniens  dtune  conduite  trop 
sévère ,  et  enfin  il  propose  l'ei.- 
pèce  de  châtiment  qui  lui  paroit 
le  plus  propre  à  intimider  ks  foi- 
bles  et  à  ramener  les  couoables. 
Les  différens  ouvrages  de  Doin 
MahiUon ,  très^lnen  accueillis  en 
France  et  dans  les  pays  étran- 
gers, lui  valurent  les  marques 
d'estime  les  plus  honorables.  Le 
P.  No  ris  ,  Augustin  ,  depuis  car- 
dinal ,  lui  dédia  un  de  ses  ou- 
vrages ;  le  P.  Tomasi  lui  fit  le 
même  honneur.  Le  pape  Alexaà^ 
dre  r/iJ,  voulut  qu'il  lui  écn- 
vît  toutes  les  semaines.  A  sa  mort, 
la  Mon  noyé  ,  Hersan  ,  Boivin  , 
le  lioy ,  de  J'illiers  ,  Bosqnillon  , 
Courdan  y  Grenant ,  et  plusieurs 
autres  ,  répandirent  des  fleurs 
sur  son  tombeau.  Les  smrans 
d'Allemagne  lui  donnent  ordinai- 
rement le  nom  de  Grand  :  MaG'-» 
Ki  s  Mabulosius,  Voyez  VBis- 
toirr  littéraire  lie  la  ('ongrt'ga'- 
iioa  de  SanU-^Iaur,  Dom  Hui-r 
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luné  écrivit  sa  i»^t%^ 
t7o8  2-c*ett  un  modèle  pour  lés 
MTans  et  ponr  tes  chrétiens. 

MABLY,  (l'abbé  Bonnotdc) 
né  à  Grenoble^  en  mars  1705, 
«t  mut  !e  23  avril  1785 ,  à  76 
«ns,  étott  frère  aîné  de  VtLhhé  de 
Condillac,  Il  fit  ses  premières 
études  chez  les  Jt^snifces ,  à  I^on  , 
et  fut  attpché  dans  sa  jeunesse 
eu  cardinal  de  Tendit ,  son  pa- 
rent :  il  n'eut  d'Ordres  dans  l'É- 
glise que  le  sons-diaconat  Li- 
'  vré  tout  entier  aux  Lettres ,  i! 
ne  Êt  |amais  un  pas  vers  la  for- 
tune ,  ni  vers   les   honneurs  , 
même  littéraires.  Il  se  disoit  plus 
jaloux  de  mériter  l'estime  géné- 
rale que  de  l'obtenir.  H  s'est  con- 
tenté long-temps  de  mille  écns 
de  rente  ;  il  avoit  de  plus  une 
pension  viagère  qui  lui  étoit 
ëchue  dans  les  partages  de  sa 
fiimille;  mais  à  la  mort  de  son 
frère  aîné ,  il  l'abandonna  à  ses 
parens.  La  cour  le  dédommagea 
d6  cette  privation  généreuse ,  par 
une  pension  de  1800  livres ,  dc»- 
mandée  et  obtenue  à  son  insu 
par  un  de  se?  amis.  Sa  santé  , 
deN'enue  mauvaise  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  ,  exigeoit 
plus  de  soins  et  une  augmenta* 
tion  de  dépense*  Mais,  voyant 
que  ses  économies  annuelles  , 
dont  il  formoit  un  fonds  destiné 
pour  un  domestique  attaché  à  lui 
depuis  long-temps  ,  et  pour  lequel 
il  avoit  déjà  placé  mille  écus ,  ne 
pouvoient  pas  suffire  à  remplir 
ses  vues,  et  se  sentant  dépérir , 
il  s'étoit  retranché  sur  la  lin  de 
ses  jours  le  secours  d'une  chaise 
à  porteurs.  Il  a  laissé,  en  mou- 
rant ,  à  ce  domestique  ,  ime 
somme  de  4000  livres ,  le  mon- 
tant à  peu  près  de  sa  succession* 
Ses  ouvrages  ^  qui  ont  fait  la 

fortune ds« liiiraire» 9  a'oBt^  en' 
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Mime  manière ,  contribué  à 
ai\gm enter  la  sienne;  il  se  coa-^ 
tentoit ,  pour  toute  rétribution^ 

d'un  petit  nombre  d'exemplaires 
qu'il  distribuoit  à  ses  amis.  Le 
bruit  avoit  couru  qu'on  lui  pro- 
poseroft  Téducation  de  l'héritier 
^une  grande  monarchie;  il  dtf  . 
hautement  que  la  base  de  sea 
leçons,  seroit  celle-ci  :  Les  Roit 
sont  faits  pour  Us  Peuples ,  eù 
non  les  Peuples  peur  Us  Rois, 
B  aimoit  à  répéter  cet  adage  de 
LeilmUzi  Le  temps  présent  est 
gros  de  l'avenir.  Il  connoissoit  si 
bien  l'un  ,  qu'il  devina  souvent 
l'autre.  La  liberté  des  coloniea- 
Angloises  ,  les  changeniens  arri- 
vés à  Genève  et  en  Hollande, 
furent  prédits  par  lui,  tant  il  con- 
aoissoÂ  les  états  et  ks  hommes» 
Cette  expérience  morale  et  po- 
litique lui  donnoit  quelquefois 
de  l'humeur  ;   ses  amis  lui  en 
faisoient  des  reproches,  et  l'ap- 
peloient  quelquefois  ,  Prophète 
de  nudheuTé  —  Il  est  ¥rai ,  répon* 
doit-il ,  f  M  je  connois  assez  les 
hommes  f  pour  ne  pas  espérer  fil-* 
cilement  le  bien.  Il  annonça 9 
dans  l'un  de  ses  derniers  onvr^i- 
ges  ,  que  le  déficit  des  fniances 
en  France ,  amèneroit  des  im- 
pôts désastreux  ;  que  ponr  les 
établir    les  parlemens  deman- 
deroient  les  états  généraux,  et 
qu'alors  naîtroit  une  révolution 
dans  le  gouvernement.  On  snit 
combien  cette  prédiction  a  été 
justifiée.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  L  Parallèle  des  Romains 
et  des  François    1740  ^  s  voU 
in- 12.  II.  Le  Droit  public  de 
l'Europe  1774,  3  vol.  in-i2« 
I!!.  Obscriuiiioiis  sur  Irs  Grecs, 
in— la.  IV.  Observations  sur  les 
Jfomaias ,  z  vol.  in  2.  Les  unes 
et  les  autres  sont  profondément 
pensées  ,  bien  liées ,  remplies  de 
vuft  fine»  et  de  conieetnres  hrU'* 

Ff  » 
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reuses.  (Koy.Gp.ACCHUS.)V«I7ef 

principes  des  négociations  ,1737, 
in-ia.  VI.  Entretiens  de  Phocion 
sur  le  rapport  de  lu  J\To'-/ili'  avec 
la  FoliUfjiie,  in— li.  La  iSociété 
ëconomiqae  de  Berne  ,  à  <|ni 
cet  ouvrage  excellent  pamt  le 
code  des  États  libres^  laiadjngea 
le  prix  qu'elle  distribue  annuel- 
lement. L'auteur  y  donne  avec 
préciaion  ,  et  même  avec  agré- 
ment ,  des  idées  saines  et  Inmi* 
nenses  de  la  vertu  patriotique  et 
des  devoirs  qui  attachent  l'étnt 
aux  citoyens,  et  les  citoyens  à 
l'étiit.  Ce  livre  rendit  l'abbé  de 
M'd'Iv  si  recommnndable ,  que 
les  rolonoii  et  les  Américains 
eurent  recours  à  ses  lumières; 
et  les  Hollandois  mêmes  reçu* 
rcnt  de  lui  des  conseils  trop 
judicieux  pour  être  écoutés  dans 
d'?s  |-"mps  do  trouble.  Les  Amé- 
ric.'iins  cepenc^jnt  ne  conservè- 
rent pas  toujours  leurs  sentiraens 
de  déférence  pour  cet  écrivain 
philosophe  :  voici  ce  qu'on  lit 
dans  le  Mercure  de  France  de 
janvier  1783  :  «<  Le  dernier  ou— 
vrnf:«  do  M.  l'nhbé  de  ù^lnbly , 
sur  les  ConstiLuuons  des  Etats- 
Vnis  de  l'Amérique,  a  révolté 
les  Américains  contre  cet  esti- 
mable écrivain.  Dans  plusieurs 
États ,  on  l'a  pendu  en  efîîgie , 
couime  ennemi  de  In  liberté  et 
de  la  tolérance  ,  et  son  livre  a 
été  tramé  dans  la  boue.  Ce  trai- 
tement qnl  pourra  paroitre  plus 
honteux  encore  pour  ceux  qui 
l'ont  infli^^é,  que  pour  celui  qui 
en  est  l'objet ,  prouve  du  moins 
que  les  Américains  n'aiment  pas 
qu'on  leur  donne  des  avis.  » 
vlX.  OlfScrvaUons  sur  V Histoire 
de  France  *  ly^S  «  2  vol.  in-is. 
\I!î.  Observation*  sur  L* Histoire 
de  la  Grèce,  i766,in-i2.IX. 
Uelicns  sur  L'Histoire ,  \n^ii.  On 
y.  ^trouve  des  réflcidons 
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eteoses,  des  observationi  bien 

faites,  une  «rande  connoissancc 
des  historiens  anciens  et  mo-i 
dernt??.  jVÎ|iis  il  déprime  peut— 
êtrtttrop  ceux-ci,  et  exalte  trop 
les  antres.  Il  pensoit  que  lea 
peuples  d'au)oard*hni'  pouvoient 
se  gouverner  par  les  principes 
des  républiques  Grecque  et  Ro- 
maine. Mnis  étranger  aux  États 
libres  par  sa  patrie  ,  par  son  état^ 
par  son  éducation  ,  il  est  tombé  • 
peut  ^  être  dans  les  défauts  oil 
tomberoit  un  républicain  assez 
hardi  pour  dicter  la  constitution 
des  royaumes.  On  ne  doit  ce- 
pondant  pas  le  conforhdre  avec 
ces  déclaroatcuvs  ignorans  ,  qtii 
n'écrivent  sur  la  liberté  qu'avee 
le  transport  an  cerveau  ,  et  qui 
prennent  pour  de  l'éloquence , 
les  eHervescences  d'une  téte 
oxalfée.  Le  style  de  l'i'.bbé  de 
3Iably  est  clair  ,  correct,  quel-» 
quefois  élégant  ,  mais  un  peu 
froid.  Il  fat  accusé  d'avoir  adopté 
le  système  des  Philosophes  da 
sièdéf  et<eêtte  opinion  s'accrut 
dnns  quelques  esprits  ,  par  la 
censure  que  fit  la  Sorbonne  ^ 
d'un  de  ses  Livres.  La  manière 
dont  il  termina  sa  vie^  en  re>* 
cevant  tous  les  sacremens,  et  sa 
haine  pour  VoUairé  ,  semblent 
prouver  qu'il  ne  pensoit  pas  en 
tout  comme  les  fajres  modernes. 
L'nbbé  Briznrd  n  publié  nn  «loge 
très-bien  écrit  de  ce  publiciste» 
qui  se  lit  en  tête  d'une  collection 
lies  œuvres  de  celui-ci  9  faite  à 
Paris  en  1794  t  12  vol.  in-*M 
son  portrait  a  été  gravé  en  1791  ][ 
par  Alix* 

MABOUL,  (  Jacques  )  né  à 
Paris  «  d'une  ffimiDe  distinguée 
dans  la  robe,  se  consacra  a  la 

chaire,  et  prêcha  avec  distinc-- 
tion  à  Paris  et  en  province.  Il 
fut  long-temps  grand  vicaire  de 
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Poitiers ,  et  devint  évèqiie  d'A- 
leth ,  en  1708.  Il  mourut  dans 
cotte  ville  ,  le  21  mai  1728,  lais- 
lant  une  mémoire  respectée.  "Dans 
les  Oraisont  /Unèbres ,  qui  ont 
^të  recueillies  en  1749  9  en  un 
volume  in-ia^  on  trouve  par- 
tout cette  douceur  de  style,  cette 
Jioblesse  de  seiitimens,  cette  élé- 
vation, cette  onction  ,  cette  sim- 
plicité touchante ,  qui  font  le 
caractère  d'une  belle  ame  et  d'un 
vrai  bel  esprit.  L'ëvéque  d'Aleth 
n'a  pas  ,  en  général  ,  la  mâle 
vigueur  de  Bossuct  ;  mais  il  est 
plus  châtié  et  plus  poli.  Moins 
étudié  et  moins  brillant  que  Fié- 
cAie/**  il  est  aussi  plus  touchant 
plus  alfectneux.  S'il  fait  des 
antithèses,  elles  sont  de  choses 
et  non  de  mots.  Plus  égal  que 
Mascaron  ,  il  a  le  goût,  les 
grâces,  la  facilité  et  le  ton  in^ 
téressant  du  P.  la  Rue,  On  a  en- 
cpre  de  lui ,  deux  Mémoires  pour 
là  conciliation  des  a£Eaires  de  la 
Constitatlon)  1^-4**»  1749* 

MABUSE,  (Jean)  peintre, 
natif  d'un  village  de  ce  nom, 
en  Hongrie,  mort  en  tSfii^fit 
je  voyage  d'Italie  avec  fruit.  U 
peignait  très>bien  un  sujet  d'his- 
toire. On  voit  plusieurs  de  ses 
ouvrages  à  Amsterdam  ,  entre 
autres  une  DécollaUon  de  saint 
Jean  ,  faite  de  blanc  et  de  noir» 
avec  une  certaine  eau ,  ou  im 
suc  qu'il  inventa  ,  pour  se  passer 
•  de  couleur  et  d'impression  :  en 
sorte  qu'on  peut  plier  et  replier 
la  toile  de  ses  tableaux  ,  *ans 
phter  la  peinture.  Le  roi  d'An- 
gleterre exerça  long— ten»ps  son 
pinceau.  JRfajiise  iîit  fort  sobre 
dans  sa  feuiiesse;  mais  dans  un 
âge  plus  avancé,  il  s'adonna  au 
vin  ,  et  cette  passion  lui  faisoit 
fûire  de  temps  en  temps  quelques 
kij^Quncneu  Le  marquis  ^  V c.^ 
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réw j  ,  «u  service  duquel  il  étoit  \ 
devant  loger  chez  lui  l'cnipcreuf 
C7iar/(?j  — Qia/]^ ,  habilla  ses  do-, 
mesti^ei  emdamas  blanc.  Jlfa- 
hue  vendit  son  damas  ^  et  en 
but  l'argent  au  cabaret.  11  le  rem- 
plaça par  une  robe  de  papier 
blanc ,  qu'il  peipiit  en  damas  à 
grandes  lleurs.  L'éclat  des  cou- 
leurs lit  remarquer  l'habit  dn 
eintre.  L*enïperenr ,  surpris  du 
rillant  de  ce  damas,  le  fit  ap-* 
prêcher  et  découvrit  sa  ruse.  Oa 
en  rit  beaucoup  ,  et  J^Iohuse , 
qui  avoit  fait  rougir  son  maître  , 
en  fut  quitte  pour  quelques  mois 
de  prison. 

L  M ACAIRE  ,  (  Saint  )  7'y^«- 
ciea  ,  célèbre  Solitaire  du  qua- 
trième si&cle  ,  contemporain  do 
Su  EpkreM,  et  non  disciple  do 
St* Antoine f  comme  le  dit  Poirett 
naquit  à  Alexandrie  ,  vers  l'an 
3o  I ,  de  parens  pauvres.  11  exerça, 
jusqu'à  î'àge  de  trente  ans ,  le 
métier  de  boulanger*  Ayant  alors 
reçu  le  baptême ,  il  se  retira  dana 
la  solitude.  Il  passa  60  ans  dana 
un  monastère  de  la  montagne  do 
Scétc  ,   partageant  son  temp^ 
-  entre  la  prière  et  le  travail  de* 
mains«  U  mourut  vers  l'an  3$  i  > 
à  90  ans.  On  lui  attribue  So  fjo* 
nàiet  g  en  grec  9  Paris,  rSsfiy 
in— fol.  f  avec  5/.  Grégoire  Thau^» 
mcturge;  et  séparément,  Leipzig, 
i6y8  et  1699  ,  2  vol.  in— 8."  Les 
mystiques  en  font  beaucoup  de 
fisis*  On  y  trouve  toute  la  subs- 
tance de  la  théologie  ascétique. 
Quoique  Su  Macaite  fût  un 
bomme  sans  études ,  il  étoit 
puissant  en  paroles  et  en  œuvres, 
il  montra  de  si  bonne  houre  un© 
sagesse  consommée,  qu'on  l'ap- 
peloit  )  à  Fâge  de  3»  ans,  le  jcuac 
vieillard. 

IL  MACAIRE,  (Saint  )  U 
Jcmc»  autre  célèbre  Solitaire  % 
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ami  du  précédent ,  et  ûripniàxm 
ë'Alexandi  ie  comme  lui  9  eut  prèa 

de  Sooo  moines  sous  sa  direction» 

La  sainteté  do  sa  vie  et  la  pu- 
reté de  sa  foi  l'exposèrent  a  la 
))ersécution   des   Arien;.  Il  fut 
c'Xiié  dans  une  ifrie  où  il  n'y  avoit 
pM  mi  seul  Chrétien  ;  mais  il  en 
convertit  presque  tous  les  hMr 
tahs  par  ses  miracles.  Macaire 
mourut  en  394  ou  B^S.  BailLet 
ne  le  fait   mmirir  qu'en   405  , 
après  avoir  vécu  près  de  cent"  ans. 
Comme  il  avoit  été  dès  l'enfance 
iTuuA  complexion  pUts  délicate 
^e  Macaire  d'JËgypte ,  il  ëtoit 
devenu  sec  comme  une  momie. 
Ses  austérités   lui   avnirnt  fait 
toinher  1'*  poil  du  menton,  dit 
Maillet  t  et  il  étoit  tellement  des- 
qu'il  ne  craclia  pas  une- 
seule  fois  pendant  les  60  dernièrea 
années  de  sa  viè.  C'est  à  lui  qu'on 
attribue  le»  M^g^  Moines, 
qtio  nous  avons  en  3o  chapitres 
*lansle  C^odcx  lie^ularurn  ,  Rome, 
i66i  ,  2  vol.in— 4.P  J^ac^ufjî  Tol- 
lius^  a  publié,  dans  ses  Jnsi^nia 
mnerarii  ItaUci,  un  XHscours  de 
Su  Macaire  sur  lia  mort  des 
Justes* 

MACARÊE»  Voyez  Cana^ 
ciB. 

MACABIE  >:  fille  dUerculê. 
Aprèfr  la  mort  dé  ce  héros  ^  £»- 

risthée  persécuta  ses  enfai^s  et 
dîercha  les  moyens  de  les  faire 
périr.  Ils  se  réfugièrent  à  Athènes, 

£rès  de  l'autel  de  la  Miséricorde  ; 
s  Athéniens  ne  voulurent  pas 
les  livrer  à  Euristkée ,  qui ,  piqué 
de  ce  refus,  leur  déclara  la  guerre^ 
I. 'oracle  consulté,  répondit  que 
si  quclqu'im  des  Héracîides  vou- 
lait se  dévouer  aux  Dieux  des 
enfers,  les  Athéniens  rempor— 
teroiai^t  la  victoire  sur  leur  en- 
nenii.  Macarte  ayaitt  appris  la 
•    réponse  de  l'omcle  f  .se  dév.o.iVi 
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à  Ta  mort  pour  le  salut  de  Im 
république»  Le*  Adiéniens  y  par 
reconnoissance  9  lui  élevèrent  un 
tombeau  qu'ils  ornèEent  de  BB»wr$^ 
et  de  couronnes. 

MACaO,  (Sébastien)  natif 
d^rbania,  dans  le  duché  d*C7r^ 
bin  9  mourut  ^  âgé  seulement  do 

37  ans,  au  commencement  dii 
17*  siècle.  C'étoit  un  écrivain  si 
laborieux,  qu'il  se  forma,  dit- 
on  ,  lui  creux  aux  doigts  dont  il 
teaoit  la  plume.  8e»  ouvrages 
sont  :  I.  De  Historià  scnbendà  ^ 
peu  estimé,  il.  De  belle  AubV" 
baLis  ,  Vejiise  ,  16 13  ,  in-4.* 
Ul.De  hisLorid  Livinnd ,  IV.  Urt 
Poëme  sur  la  Vie  de  J.  C.^ 
Rome^  160S,  io-40;  et  d*antrea 
Poésies  qui  ne  sont  connues  quar 
des  savans  de  profession. 

MACCOVIUS  ou  MakousckI^ 
(Jean)  gentilhomme  Polonois, 
né  ^  Lobzenie  «n  t588  9  d'une 
famille  noble,  devint  ptofesseuT 
de  théologie  à  Franeker  en  i 
\\  remplit  cet  .emploi  jusqu'à  s* 
mort,  arrivée  en   1644.  ^^^^ 
de  grandes  disputes  avec  les  60-» 
ciniens,  les  Jésuites,  les  Ana- 
baptistes 9  les  Arminiens  ,  etc. 
On  a  de  lui,  des  Opuscules  Phi^ 
losophiques ,  Théoùtginites  ,  Ams* 
terdam ,  3  vol.  in— 4.^  Il  y  en-» 
seij^ne  les  propositions  les  plus 
dures  du  Cdlvinisuie  sur  la  pré-* 
destination. 

MACJÊ9  VoyeitMjLSSii.  - 

LMACÉ,  (Robert)  hnpri^ 
nieur  .de  Caen  9  mort  vers- 1 49 1  9 
est  le  premier,  ch  Normande  ^ 

qui  se  servit  ,  dans  l'imprimerie, 
des  caractères  de  fonte.  Il  eut 
pour  apprenti  le  célèbre  i  Airis-^ 
tophe  PUiatia.  — •  Gilles  Mace  , 
son  arrière-petit  fils ,  né  à  CaeD> 
avpcfljt  et  bon  m^hémaUdeiLi^ 
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s'attacha  particulièrement  à  Tas* 
troiiomie^et  publia  un  ouvrage 
tsûmêsurla  Comète  de  1618.  Oa 
a  anssi  de  lui  5  des  Ker$  qui  ne 
sont  pas  méprisables.  Il  mourut 
è  Far^s  eç  tjSSj* 

n.  MACÊ,  (François)  ba-* 

«Tielier  de  Sorbonne  ,  chanoine 
chévecier ,  et  curé  de  Sainte- 
Opportune  a  Paris ,  sa  patrie  , 
se  lit  estimer  par  sou  savoir  et 
ses  vertus.  On  a  de  lui,  un  grand 
nombre  dTouTrages  y  dont  les  plus 
estimés  sont:  I.  Un  Abr^chro-* 
nologique  ,   historique  pt  moral 
de  l'Ancien  et  du.  Nouveau  Tes^ 
lamenta  1704^  *  vol.  in— 4.0  Cet 
ouvrage  est  assez  bien  fait,  et 
peut  servir  à  çeu:^  qui  ne  sont 
point  en  état  djentrer  dans  la 
.  discussion  des  auteurs  originaux. 
II.  Une  Histoire  morale,  inti- 
tulée '.Mélanie  ou  la  Veuve  cha~ 
ritnble  ;  production  posthume , 
<j[u'on  attribua  à  l'abbé  de  Choisi  , 
et  qui  eut*  heanooup  de  cours» 
UL  L*Hûtolr«  dfiê  quatre  Cieé^ 
ront  9  1714  9  in— 12  :  morceau 
curieux  el  intéressant ,  attribué 
d'abord  au  P.  Hardouin  ,  jésuite. 
L'auteur  y  prouve,  par  les  his- 
toriens Grecs  et  Latins ,  que  le 
|îls  de  dcéron,  étoit  aussi  iUnstre 
que  son  père.  IV.  Une  traduc* 
tion  de  quelques   ouvrages  de 
pieté  du  P.  Basée,  et  de  l'/m*- 
Xntion   de  X  C...  V.  Esprit  de 
Augustin  ,  ou  Analyse  de  tous 
hs  Ouvrages  de  ee  Père»  Cet 
oivrage  est  manuscrit  :  il  mérb- 
tcroit,  dit- on  ,  les  honneurs  de 
la  presse.  L'abbé  Mncé  mourut 
h  Paris,  le  5  février  1721 ,  après 
ç'èt  o  exerc  "  avec  succès  dans  le 
cabaict  et  dans  la  chaire. 

I.  M  A  CEDO  ,  (François  ) 
jcsuiie  ,  né  àCoimbrc,  en  1396, 
quitt»  l'habit  do  la  l'^uciété ,  pour 
preiiixe  çuiui  ôfi  Cpj^lier.  U  fu|; 
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l'un  de$  plus  ardens  défenseur» 
du  duc  de  Bragance,  élevé  sur 
le  trànç  de  Portugal.  Macedo  ^ 
^ns  un  voyage  à  Rome  ,  plut 
t)8llement  àyi/r.rrt'/^rc  l^Iî,  ([ne 
ce  pape  le  fit  maître  de  contro- 
verse au  colié^^e  de  la  Propagande, 
professeur  d'hiotone  cccléi-iasti— 
que  à  la  Saptence ,  et  consulteur 
de  rinqyisition.  Le  Corddier,  né 
avec  une  humeur  bouillante ^  im- 
pétueuse et  fière,  ne  sut  pas  con- 
server sa  faveur  ;  il  d'-plut  aii 
saint  Père,  et  passa  à  Venise, 
ou  iisouLiut,  eu  arrivant,  des 
thèses  de.omn£  scibUi.  Ce  spec» 
tacle  fîàt  suivi  d'un  second.  L'in- 
fatigable Macedo  donna,  pendûnt  ^ 
huit  jours,  les  fameuses  conclu- 
sions qu'il  intitula  :  Les  hu^i.^^ 
semens  littéraires   du  Li*?n  de 
St.  Marc,Ses  succès  lui  valurent 
nn«  chain  de  philosophie  mo- 
rale à  Padoue.  11  fut  d'abord  on 
grande  considération  à  Venise; 
mais  s  étant  mêlé  de  quelque  af- 
faire du  gouvernement ,  il  fut 
mis  en  prison,  et  y  mourut  cii 
1681 ,  à  Ç5  ans.  la  Bibliothèque 
Portugaise,  compte  jusqu'à  109 
ouvrages  de  cet  inépuisable  an-* 
teur ,  imprimes  en  diffcrens  en- 
droiti  de  l'Europe  ,  et  3o  ma- 
nuscrits. Le  P.  Macedo  dit  lui— 
même  dans  son  Myrotliecium, 
Morale ,  qu'il  avoit  prononcé  en 
public  53  Panégyriques  ,  60  Difr* 
cours  latins  ,  32  Oraisons  fu- 
nèbres ;  et  qu'il  avoit   fait  48^ 
Poëm,es  épiques  ,  1 23  Élégies  , 
1 15  Épitaphes  ,  aiz  Épîtres  d&» 
dicatoires  ,  700  Lettres  fami« 
liëres^  1600  Poèmes  héroïques  , 
iio  Odes  ,  Booo  Épîgrammes  , 
4  Comédieslatines,etqu  il  avoit 
écrit  ou  prononcé  plu?  de  1 50i00«> 
vers  sur  le  champ.  Ouolle  éton- 
nante fécondité  î  ou  plutôt  quelle 
stérile-abondance  !  De  tQUt  ce  fa^^ 
tras,  nous  ne  citerons  que  9  L 
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'Clat>iM  JMgusUnianmUUri  arèi^ 
irii,  contre  le  P.  Norii,  depnii 

cardinal.  Il  y  avoit  eu  une  qn^ 

xclle  viVL*  fntreces  doux  soYRns , 
au  5ujet  du  monachisme  de  saint 
AugusUn,  On  imposa  silence  aux 
partiel.  Le  P.  Macedo  quitta  la 
plome^  mais  pour  ne  pat  paroitre 
vaincn,  il  envoya  à  son  adver* 
sftire  un  cartel  de  défi.  Il  y  ex- 
p05oib,  selon  les  lois  d  •  l'ancienne 
chevalerie,  le  s;ijet  de  leur  dé- 
ttôié,  et  provoqiioit  Noris  au 
combat 9  en  champ  clos  ou  ou- 
vert ^  à  Bolog^ne,  oh  lui-mdme 
proraettolt  de  se  rendre.  Cette 
pièce  singulière  se  trouve  dans 
\q  Journal  étrangt'r,  juin,  1737, 
Jl  y  eut  une  nouvelle  déA^nse 
ide  combattre  ,  et  le  cartel  ne 
ïut  point  accepte.  II.  Schéma 
tSaactœ  CongregaUonit ^  "^765 
<n-4*  C'est  une  dissertation  «ur 
J'inqnisition  ,  011  l'érudition  est 
les  impertinences  sont  semées  || 
pl<  ines  mHin5.  L'auteur  fait  re- 
monter l'origine  de  ce  tribunal 
«n  paradis  terrestre.  Il  prétend 
que  Dieu  y  commença  de  faire 
la  fonction  dlnquisttenr,  et  qu'il 
l'exerça  ensuite  sur  Caïn ,  et  sur 
ïos  ouvriers  de  la  Tour  de  Ba-. 
bel.  IIÏ.  Enryclopedia  in  ago^ 
nem  Uueraioruni ,  1677  ,  in-fol. 
IV,  VElose  des  François  ,  Aix  . 
•i64i,fn-4«,  en  latin.  Macedo 
.  9e  déclara  d* abord  pour  la  doctrine 
àcJansénius  dans  Cortina  Saneti 
uiuguslini   de  prœdeslinntione  , 
in-4"  ;  mai5  le  papt.-  Innocent  X 
ayant  condamné   les  cinq  fa- 
neuses Propositions  ,  MaccUo 
«outint  que  Jnnsénùtt  les  avoit 
enseignées  dans  le  sens  condodné 
par  le  pape,  et  publia,  pour  le 
prouver,  un  livre  'mïïiwU  x  Mens 
iiwinUùs  inspirala  Innoccntio  X, 
in-4.0  V.  MyroLhcciam  Morale , 
in—/}**,  oïl  il  fait  un  pompeux 
iétoiiaçe  de  «es  écrits  ,  de  ses  li^- 
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rangiies,  de  ses  Vers,  etc.  TSTtt^ 
€edo  avoit  une  lecture  prodi-« 
giense ,  une  mémoire  surpro- 
Dante,  beaucoup  de  facilité  k, 
p.irler  et  à  écrire;  il  lui  auroit 
fallu  plus  de  jugement  et  à» 
goût. 

n.  MACEDO ,  (  Antoine)  Jé*  • 
suite  Portugais,  frère  du  précé-« 

dent,  né  en  fut  envoyé 

missionnaire  en  Afrique  ;  et  à 
son  retour,  il  accompagna  l'am- 
bassadeur de  Portugal  en  Suède« 
Ce  fut  à  lui  que  la  reine  CkritUam  . 
Bt  les  premières  ouvertures  du 
dessein  qu'elle  avoit  d'abandonner 
le  Luthéranisme.  Macedo  fut 
ensuite  pénitencier  de  l'église  du 
Vatican  à  Home  ,  depuis  l'an 
i^Si  jusqu'en  1671.  Il  retourna 
alors  en  Portugal ,  oii  ileut  divers 
emplois*  On  a  de  Ini:  Lusitanim. 
infuLita  et  purpurata  ,  à  Paris  ^ 
1^73,  in-4»,  etç, 

MACÊDONIA  ,  (  CamUIe  ) 
dame  de  Sicile  \  sauva  par  son 
conraf^e  la  vie  à  son  frère  investi 

par  des  assassins.  Elle  fondit  5up 
eux  avec  une  demi-pique  et  les 
mit  en  fuite.  Elle  ne  se  di&tin^^ua 
pas  moins  par  son  esprit;  ie« 
poètes  de  sa  patrie  la  célébrèrent 
dans  leurs  cluints^  et  ont  consacré 
son  souvenir. 

•  MACÉDONU'S,  pntriarclie 
de  Constantinople  eu  341  ,  ei 

fameux  hérésiarque  ,  soutenoit 
que  le  S.iint- Esprit  nétoit  pi9 
I)ieu.  11  Cfiuîa  de  grands  désordres 
dans  sa  ville,  et  s'attira  h  ds- 
grace  de  rempereuç  Conslaire^ 
Acace  et  Sudoxe  le  firent  dépcscr 
dans  un  concilede Cotistantinsple 
en  36o«  n  mourut  enpuite  oisé« 
rabîemeiit.  «  Avec  des  mjBitrs 
irréprochables,  dit  i'abIiéP/i(/ut^, 
Macédonius  étoit  un  ambitieux, 
un  l)^rau ,  ^ui  votiloit  tcmt 
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Ijugtier  ;  un  orgueilleux  .  qui  , 
pour  soutenir  une  première  dé- 
marche dans  les  plus  petites  cho- 
ses ,  aiiroit  sacrifié  l'empire  ;  un 
'  barbare  «  qui  persdcùtoit  de  5ang 
Iroid  tout  ce  qui  ne  pensoit  pas 
comme  lui  ,  ou  qui  osoit  lui  ré- 
sister; ^nlin  ,  un  présomptueux, 
qui ,  pour  sutitfaire  sa  vengeance 
et  sa  passion  pour  la  célébrité  , 
fit  une  hérésie ,  et  nia  la  Divinité 
du  Saint-Esprit.  »  Les  sectateurs 
de  Macédoiius  s'appeloient  iHi- 
€£DONJ£VS*  Leurs  mœufs  étoient 
pures  et  austères,  leur  extérieur 
grave ,  leur  vie  aussi  dure  que 
celle  des  moines.  Cette  apparence 
de  piété  trompa  les  foibles ,  un 
certain  Marathon  ,  autrefois.  trë« 
aorier ,  embrassa  cette  secte  ,  et 
son  or  £t  plus  d'hérétiques  que 
tous  les  argumens.  Les  sectateurs 
des  Macédoniens  très-accrédités 
à  Constantinople ,  et  répandus 
dans  un  grand  nombre  de  monas- 
tères d'ho Ames  et  de  fUles  9  do» 
minèrent  principalement  dans  la 
Thrace,  dans  l'Hellespontet  dans 
la  Bithynie.  Après  la  mort  de 
Julien,  Jovien  son  successeur  , 
très-attnché  à  la  foi  de  jNicée  , 
voulut  la  rétablir.  Il  rappela  les 
exilés.  «  Cependant ,  dit  Fluquet, 
comme  y  aimoit  mieux  agir  par 
douceur  que  par  autorité ,  il  lais- 
soit  une  {grande  liberté  à  tout  le 
monde  pour  la  religion.  Tous  les 
.  ■  chefs  de  sectes  s'imaginèrent  pou- 
voir reng;ager  dans  leur  parti. 
Les  Macédoniens  formèrent  les 
premien  co  projet  :  ils  présen- 
tèrent une  requ^'te,  pour  obtenir 
que  toutes  les  églises  leur  fussent 
données;  mais  cTom'/i  rejeta  leur 
requête.  Dans  k  suite  ,  les  IVIacé- 
donieiis  se  réunirent  aux  Catho- 
liques, parce  qu'ils  étoient  persé- 
cutés parles  Ariens.  Ils  signèrent 
le  Symbole  de  Nicée,  se  sépa— 

f âant  «usuita  9  «t  IwwX  cou- 
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damnés  par  le  concile  de  Cons>* 
tantinopie.  l  'hcodour  avoit  appelé 
à  ce  concile  les  évéques  JVlacé- 
dbniens  ,  dans  l'espérance  de  les 
réunir  à  l'Eglise  ;  niais  ils  persé^ 
vérèrent  dans  leurs  erreurs.  Uem» 
pereur  employa  ^  mais  inutile^ 
ment ,  tous  les  moyens  propres 
à  les  engager  à  se  rénjiir  avec  les 
Cath  (liques  ;  et  les  chasjii  de 
Conàtantiiiople  :  il  leur  défendit 
de  s'assembler  9  et  confisqua  à 
L'Epargne  les  maisons  oU  ils  s'as« 
sembloiént.  Les  erreurs  des  Ma- 
cédoniens sur  le  Saint-Esprit  , 
ont  été  renouvelées  par  les  Soci-. 
niens,  et  adoptées  par  CLarkc» 
ïf^hislon  ,  etc.  » 

I.  MACEll ,  (  JEmilius  )  poète 
Latin  natif  de  Vérone  ,  composa 
on  Poème  sur  les  Serpens  ,  Us 
Plantes  et  Us  Oiseaux  $  et  im 
ûntre  sur  la  ruiae  de  Troye,  pour 
servir  de  supplément  à  l'Iliade 
d'Hoinè/  t'.  Mois  ers  deux  Poëmea 
sont  ])ei  (lus  ;  car  celui  des  Plantes 
que  noui  avons  sous  le  nom  de 
Macer,  e5t  d'un  auteur  plus  ré- 
cent, puisqu'on  y  cite  Pline  ,  et 
que  l'auteur  est  aussi  mauvais 
botaniste  quf*  plat  versificateur. 
L'édition  U  plus  e=tiniée  c.^t  cel.'o 
de  Nnples  ,  i^-jj  ,  in-fol.  Il  y  en 
a  une  traduction  françoise  par 
Guillaume  Gueroule  ,  Rouen  , 
1 538  9  iii--8.o  JIJacer  florissoit  soua 
Auguste,  Voy.  Gueroand. 

II.  MACi:a  ,  (  Lueius  Clau^ 
dius  )  propréteur  d'Afrique  s.out 
le  règne  de  Néron ,  se  fit  dédan^ 

empereur  l'en  68*  de  Jésus -Christ 
dans  1.1  paitie  qi.'il  rornmandoit. 
Ayant  levé  de  lionvrlles  troupes, 
il  les  joignit  à  cellej  qui  étoient 
SOCS  ses  ordies  ,  et  s'en  servit 
pour  conserver  le  titre  qu  il  avoit 
Uâurpé.  II  fit  plus  :  il  se  saisit  de 
la  flotte  qui  transportoit  le  blé 
k  Roiue^  et  causa  la  looiioe  Uana 
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çctte  capitale  du  monde.  L'usar- 
pateur  a\  oit  plus  de  courage  que 
dé  politique.  Il  irrita  les  Africains 
par  des  vexations  et  des  cruautés, 
fi  se  joua  également  de  leur  sang 
çt  de  kars  biens.  Ces  peuples 
ipnitét  eurent  recours  à  Gatl^a  , 
qui  venoit  d'être  revêtu  de  la 
pourpre  impénnle.  L'empereur 
donna  ordre  d  arrêter  les  brigan- 
dages de  cette  bête  ,  féroce.  C/'/r- 
'  ^oaitu  Gamdamu  intendant  d'A- 
frique, et  le  centurion  Papirùu^ 
chargés  des  ordres  du  prince  9 
firent  périr  Macer  dans  la  même 
çnnée  qu'il  avoit  pris  le  titre  de 
César.  Il  avoit  été  en^^agé  à  la 
révolte  par  une  femme  nommée 
CorneUa  CrispiniUa ,  intendante 
df^s  débauches  de  Néron  »  la— 
quelle  étoit  passée  en  Afrique 
pour  se  venger  des  mécontente— 
mens  que  cet  empereur  lui  avoit 
donnés. 

I.  MACHABÉES ,  sept  frères 
Juifs  qui  souffrirent  le  martyre 
à  Antiocbe  dans  la  persécution 
fStAniioekui  E/fiffkanes ,  avec  leur 
mère  et  le  saint  vieillard  Eléazar , 
fan  16S  avant  X  C.  Ce  prince 
ayant  fait  arrêter  ces  généreux 
confesseurs ,  n'oublia  rien  pour 
h'S  porter  à  manger  de  la  chair 
^e  porc. Les  sept  frères  souffrirent 
en  présence  de  leur  mère,  Tun 
rprès  r^utre,  qu'on  lenr 'conpftt 
les  pieds  et  les  mains  ,  sans 
marquer  la  moindre  foiblesse  au 
milieu  des  tourmens  qu'on  leur 

S «soit  endurer.  La  mère  de  ces 
inrtyrs,  après  avoir  assisté  au 
triomphe  de  ses  enfans ,  fut  cou- 
ronné» à  son  tonr ,  et  mourut 
nvec  la  constance  qu'elle  leur 
ftvoit  inspirée. 

li.  MACHABÉES,  < lesPrin- 

f  (•>;  ou  Asmonéens:  Vay.JvDA^ 
f4ACirAB£B  ,  Mathatia'^...  Nous 
gvons  sous  le  nom  des  Madiabées 
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4  Livres ,  dont  les  deux  premiertf 
sont  canoniques ,  et  les  deux  au- 
tres apocryphes.  Le  i*^"^  fut ,  à  ce 
qu'on  croit ,  composé  sous  Jean 
Hyrcanj  le  detnier  de  la  race  dee 
Asmonéens,et  contient  Fhist^Hr^ 
de  ;(o  ans  )  depuis  le  règne  é'An^ 
Liochut  JEpiphanes  ,  jusqu'à  la 
mort  du  grand-prétre  »^ïmon.  Le 
second  est  l'abrégé  d'un  grand 
ouvrage  9  qui  avoit  été  composé 
par  un  nommé  Jatoii  9  et  qui 
comprepoit  l'histoire  des  persé-* 
entions  ^Epiphojies  et  â'Eupator 
contre  les  Juifs.  Ce  2.^  Livre,  tel 
que  nous  l'av^ftis  ,  contient  l'his— 
toire  d'environ  quinze  ans,  depuis 
l'entreprise  à'Héliodore ,  envoyé 
par  Séleueus  pour  enlever  1er 
trésors  du  Temple  9  Jusqu'à  la 
victoire  de  Judas  contre  Nîranor, 
Le  3«  Livre  ,  appelé  fort  mal-* 
à-propos  des  Machabécs  ,  puis- 
qu'il n'y  est  pas  dit  un  mot  do 
ces  vaillans  défenseurs  de  la  Loi 
de  Dieu  9  conti/ent  l'histoire  de  !• 
persécution  que  Plolomée  PkUo^ 
pator,  roi  d'£§)rpte  ,  fit  aux  Juifs 
de  son  royaume  ;  et  ce  livre 
est  rejeté  comme  apocryphe  ^ 
ainsi  que  le  4.*^  Ce  dernier  est 
une  espèce  de  résumé  des  deux 
premiers  livres,  et  contient  ce 
qui  s'est  passé  chez  les  2\\\h 
dans  un  e^ce  d'environ  deux 
cents  ans» 

MACH^TA  ,  vieille  femme 
de  Macédoine,  deniandoit justice 
à  Philippe  père  Alexandre,  Ce 
prince  sortoit  d'un  festin  splen— 
dide^  et  s'endormit  en  l'écoutant. 
A  son  réveil  ^  il  n'en  condamna 
pas  moins  Machœta.  Celle-ci  ^ 
sans  s'étonner ,  lui  annonça  qu'elle 
appeloit  du  jugement.  A  q  ui  donc, 
reprit  le  monarque.  —  J'en  ap" 
'  pùU  dit-elle ,  de  Philippe  wr€ 
et  endormi  ,  à  Philippe  à  jeun  et 
évciUé*hs  roi^  loin  de  a'ofieaser 
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de  sa  hardiesse  ,  s'cmpreasft  dt 
lui  accorder  sa  demande. 

MACHAM ,  (Robert)  né  sons 
le  règne  A' Edouard  III,  roi  d'An- 
gleterre ,  conçut  une  vivo  passion 
'  pour  Anne  Dorset  ;  mais  n'ayant 
pu  l'obtenir  de  ses  parens  ,  il 
renleva,  et  gagna  un  vaisseau  qui 
Tattendoit  Vancre  fut  levée  aus- 
sitôt 9  et  l'aniant  ordonna  défaire 
voile  vers  les  côtes  de  .ï'rance  ; 
une  tempête  horrible  étant  sur- 
venue ,  le  vaisseau  se  perdit  sur 
rimmânsité  de  l'Océan.   Il  vo- 
gua treize  jours  sans  trouver 
de  rivage  ;  enfin  9  le  quatorzième 
an  matin  il  aborda  à  une  isle  dé- 
serte 9  mais  agréable ,  où  la  beauté 
du  ciel ,  la  douceur  du  climat , 
l'abondance  des  fruits, l'invitèrent 
h.  fixer  son  séjour  avec  sa  com- 
pagne. Tel  fut  l'événement  auquel 
on  dut  la  découverte  de  Fisle  de 
3/ai/ér<?.  Quelques-uns  des  compa- 
gnons de  Mâchant ,  s'étant  embar^ 
qués  de  nouveau  ,  échouèrent  sur 
le  rivage  de  Maroc  ,et  fi.rent  faits 
prisonniers.  Ils  racontèrent  leur 
aventure  à  un  Espagnol  de  Séville 
nommé  Jean  de  Mcralét,  Celui- 
ci  ,  de  retour  dans  sa  patrie  , 
Instruit  de  la  situation  de  l'isle  et 
des  sifcne?  qui  dévoient  la  faire 
reconiioitre ,  proposa  à  quelques- 
uns  de  ses  compatriotes  de  l'aller 
chercher ,  et  la  trouva.  Macham 
et  son  épouse  n'existoient  plus , 
et  ils  avoient  été  inhumés  dans 
la  même  fosse  an  pied  d'un  grand 
arbre. 

MACHAON  ,  célèbre  né* 

decin  ,  fils  d^EscuIape  et  frère 
de  Podalire  ,  accompagna  les 
Grecs  nu  sié^e  de  Troye ,  et  y 
fut  tué  par  Miuiftile  ,  suivant 

Calahcr. 

IMACHARTI  ,  (  N...  )  mort 
vers  1740  9  a  laissé  au  UiéâUf 
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italien  ,  Arlequin  Pliaétfi^  ,  ter» 
présenté  en  1725. 

I.  MACHAULT,  (Jean  de) 
Jésuite  Parisien,  professa  la  rhé-» 
torique  dans  sa  î^ociété  ,  devint 
recteur  du  collège  des  Jésuites  à 
Rouen  ,  puis  du  collège  de  €ler- 
montàParis;  et  mourut  le  1 5  mars 
1619,  à  58  ans.  On  a  de  lui,  des 
Notes  en  latin  contre  fHùto£r9 
du  président  de  Thou  ,  sons  le 
nom  supposé  de  Gallus ,  c'est- 
à-dire  le  Coq  ,  qui  étoit  le  nom 
de  sa  mère.  Ce  livre  est  intitulé  ,: 
JTo.  Oalu  Juriscoiu,  NoUUione$ 
SI»  Hiitoriam  Thuani  ,  ilagol^ 
stadt  9  |i6i4,  in-4.*^  B  est'rare. 
et  a  été  condamné  à  être  br&li^ 
par  la  main  du  bourreau ,  comme 
pernicieux ,  séditieux^  pleui  d'im.-r 
postures  et  de  calomnies,.,  Ma-r 
chauU  étoit  un  de  ices  hommes 
ardens  et  zélés ,  qui  soiit  toujour# 
prêts  à  prendre  Tes  armes»  lorsi* 
qu'on  attaque  ce  qu'ils  croient 
être  la  gloire  de  leur  corps,  il  a 
traduit  dt»  l'itali'  n  l'Histoire  de  ^ 
ce  qui  s'est  passé  à  la  Chine  et 
et  au  Japon  ,  tirée  .de  jMttê§ 
écrites  en         et  162»  ^  Paxif^ 

IL  MACHAULT  ,  (  Jeun- 
Baptiste  de  )  autre  Jésuite,  natif 
de  Paris,  mort  le  %i  Mat  1640^ 
à  ans,  après  avoir  été  recteur 
des  collèges  de  Nevers  et  de 
Rouen  .  n  composé  :  Gesin  à  So- 
cit'taLe  ,Tzsr  in  t  t'i^ro  Sinensi  , 
j^lthiopico  et  Ti'i>t'Lano  ,  et  quel- 
ques autres  ouvra^^es  qu'il  est  inu- 
tile de  faire  connoitre. 

III.  MACHAUI.T  ,  (  Jacques 
do  )  auêsi  Jésuite,  né  à  Paris  eu 
1 600 ,  fut  recteur  à  Alencon ,  à 
Orléans  et  à  Caen  »  et  mourut  à 
Paris  en  1680,  n  80  ans^On  a  de. 
\m  'A.I)e  Missioatàus Paras^uaritB 
et  tUùs  i»  jimericd  meridionqiis 
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II.  De  relus  Japon icis.  ÏTÏ.  De 
JPnwtnciis  Goana,  Malabarica  et 
IV,  De  hegno  CochincU 
nensi,  V.  De  Missione  ReUgiç^ 
sorum  SocielaUs  Jesu  in  Perside. 
\  1.1)  eh 

^Of  f'tuH  ,  etc.  Ces  ouvrages  of- 
frent quelques  détails  "curieux 
«lur  les  Missions  et  la  Géogra- 
phie :  mais  nous  avons  eu  , 
depuis  lui)  des  Relations  plus 
exactcf. 

IV.  MACHAtfLT ,  <N..de) 
fîit  nommé  contrôleur  général 
«  en  1745  ,  et  parut  vouloir  mettre 

de  l'ordre  dans  les  finances.  Pour 
y  parvenir,  il  voulut  faiie  taxer 
plus  fortecneut  le  clergé,  et  or- 
donna qti'il  donneroit  un  état  de 
•es  biens ,  afin  que  le  roi  put  voir 
cp  que  ce  corps  possëdoit ,  et  pe 
qu'il  pouvoit  fournir  an  gouver- 
riement.  Cette  entreprise  déplut 
mi  clergé,  qui  réfuta  ce  qu'on 
lui  demandoit,  et  le  ministre  fut 
obligé  de  l'abandonner.  MackauU 
passa,  en  1754,  du  ministère  des 
finances  à  celui  de  la  marine  ,  et 
quoiqu'il  fut  naturellement  fier 
et  d'un  abord  giaciaU  il  parut 
avoir  changé  de  caractère.  1!  nc- 
cuciilit  les  officiers  avec  bonté, 
et  montra  du  zèle  et  de  bonnes 
mes  pour  Je  rétablissement  de 
nos  escadres.  Ses  services  n'eni— 
pochèrent  point  sa  disgrâce.  Il 
fut  exilé  par  des  intrigues  de 
cour  le  i  février  1 707 , et'niOUfUt 
(^U'.-]c[iie  temps  uprci», 

MACHET  ,  (  Gcrard  )  né  à 
Blois  en  i3bo  li'tine  famille  an- 
cienne, fut  succe«si.cniei:t  piin- 
Cipal  du  collège  iJe  Navarre  , 
conseiller  d'état  et  confesseur  de 
Charles  VII,  enfin  évêqne  de 
Caôtrcs.  11  [)an;t  cvec  éclat  au 
concile  de  Paris  ,  tenu  contre 
les  erreurs  de  Jean  Pc  tu  ;  ha- 
rangua ,  u  la  tête  de  l'université  » 
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Fcmpereur  Sigisihond  ;  fondii 
plusieurs  hôpitaux  et  couventi , 
gouverna  saintement  son  dio- 
cèse, et  mourut  à  Tours  en 
B44Sy  à  68ans.  On  a  de  lui,  quel, 
ques  LeUres  manuscrites.  11  iiit 
l  un  des  commissaires  nommés 
par  Ja  cour  pour  revoir  le  procès 
de  La  FucelLe  d'Orléans ,  et  se  dé- 
clara en  faveur  de  cette  kéroïne* 

MACHIAVEL  ,  (  Nicolas  ) 
fameux  politique ,  naquit  à  Flo* 
r'ence  en  mai  1 469  ,  d'une  famille 

noble  et  patricienne  ,  honorée 
des  prenii.*r<*s  dig-nités  de  la  ré- 
ublique.  U  se  distingua  de  bonna 
enre  dans  la  carrière  des  let- 
tres,  et  réussit  assez  dans  le 
genre  comique»: le  pape  Léon  X, 
protecteur  de  tous  les  talens  9  fit 
représenter    ses   pièces  sur  le 
théâtre  de  Home, 3Iach£uvel  éfoit 
d'un  caractère   inquiet  et  re- 
muant :  il  fut  accusé  d'avoir  en 
part  à  la  conjuration  de  Soderini 
contre  les  Méiicis  :  on  le  mit  à 
la  question ,  mais  il  n'avoua  rien. 
Les  ëio-es  c^u'il  prodiguoit  à 
lirutus  et  à  Cassius  ,  le  firent 
soupçonner  d'avoir  trempé  dans 
une  autre  conspiration  contre 
Jules  de  Médicis  ,  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Clément  VII  § 
mais  comme  ces  soupçons  étoient 
destitués   de   preuves  ,   on  le 
laissa  tranquille.  11  n'aimoit  pas 
la  puissance  pontificale.  Le  car- 
dinal de  Rouen  ayant  dit  de» 
vant  lui ,  que  les  Italiens  n'enten- 
doient rien  au  métier  de  la  guer- 
re ;  les  François  ^  lui  répondît 
Machiavel  ,   n'entendaient  pat 
davantage  aux  affaires  d'état, 
puisqu'ils  laissent  tant  s'accroître 
la  puissance  du  pape,  La  répu- 
blique de  Florence,  instruite  de 
ses  connoîssances  en  histoire  et 
en  politique ,  le  choisit  pour  soi) 
secrétaire  et  pour  son  bistosÀOf 
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^apTit.  Après  s'être  retiré  des 
«fFaires  ,  il  mourut  dans  une  ho- 
norable pauvreté.  L'opium  que 
les  médecins  lui  avoient  pres- 
crit ,  mais  dont  il  prit  une  trop 
forte  dose,  termina  ses  fonrs. 
Biaft  dit  .  qu'avant  de  rendre 
l'esprit,  il  fit  part  d'une  vision 
qu'il  avoit  eue.  II  nvoit  vu  d'un  côté 
un  tS!S  de  pauvres  gens,  déchirés, 
afFamés ,  contrefaits  ;  et  on  lui 
que  c'étoient  les  Iiabitans  du 
Paradis*  U  entret^t  ,  de  l'antre  , 
Platon  ,  Sénèquç  ,  Plutarque  , 
Tacite  ,  et  d'autres  écrivains  de 
ce  genre  ;  et  on  lui  dit  que  c'é- 
toient  les  damnés.  Il  répondit  : 
«  Qu'il  aimoit  mieux  être  en 
tùust  avec  ces  grands  esprits  , 
pour  traiter  avec  eux  d'aioaifes 
dTëtat  y  que  d'être  avec  les  bien- 
heureux qu'on  lui  nvoit  fait  voir.» 
Peu  de  temps  apr';s  il  rendit 
l'ame.  Mais  ce  confe  est  un  ro- 
man ,  fait  pour  donner  une  idée 
de  la  façon  de  penser  de  Ma^ 
etUaçel ,  on  dn  moins'  de  ce  qu'on 
croyoit  être  sa  façon  de  penser. 
Il  mourut  presque  à  la  veille  de 
la  "grande  révolte  des  Florentins 
contre  Clément  VI ,  heureux  de 
n'avoir  pas  été  témoin  des  maux 
cniels  de  sa  iMitrle,  dont  il  an- 
roit  eu  une  bonne  part,  comme 
attaché  anx  Médids.  S'il  avoit 
des  partisans  à  Florence  ,11  avoit 
encore  plus  d'ennemis  ,  parce 
qu'il  ne  caclioit  pas  assez  la 
supériorité  de  son  esprit ,  et  ne 

*  inodéroit  point  la  cansticité  de 
son  caractère.  Il  exerçoit  sa  cen- 
fure  snr  les  grandes  et  les  petites 
choses  ;  il  ne  vouloit  rien  devoir 
à  la  religion  ,  et  la  pro?rrivoit 
même.  On  a  de  lui  ,pli!sieurs  ou- 

*  Vrages  en  vers  et  en  prose.  Ceux 
dn  premier  genre  doivent  être  re- 
gardes, ponr  la  plupart ,  comme 
dies  fruits  empoisonnés  d'une  jen- 
JISAte  peu  réglée^  Xf'auteut  ot 
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mtmqne  ni  dVmagination  ,  ni  do 
facilité  ,  ni  d'agrément  ;  mais  il 
ne  respecte  pas  assez  la  pudeur.  ^ 
Les  principaux  sont  :  I.  L'Ane 
étor ,  à  l'imitation  d^  Laden  et 
^Apulée*  IL  Bflphégor,  quei»  ' 
Fontaine  a  imité  et  surpassé, 
m.  Quelques  petits  Poèmes  ,  les 
uns  moraux  .  les  autres  histori-4 
ques.  Ses  productions  en  prose 
sont  :  1.  Deux  Comédies  ;  la  pre— 
mière ,  intitulée  la  Mandragore , 
est  une  des  meiUenrés  qui  aient 
été  lattes  de  son  tertips*  «T.  B*^ 
lioutsenn ,  dans  sa  jeunesse,  la 
trouva  si  ])iqiiante  ,  qu'il  en  fit 
une  triuluction  libre,  imprimi^e 
à  Londres,  en  172.3^  dans  le 
Supplément  de  ses  Œuvres.  Oi» 
doute  que  le  théâtre  françois  pût 
s'accommoder  de  l'originaT  et  do 
la  copie.  L'autre  Comédie  de 
Machicvt'l  (CLitia),  est  imitéa 
de  la  Casinn  de  Plautr  ,  et  est 
inférieure  à  son  modèle.  Les 
deux  pièces  de  Mackûfvel  réus- 
sirent, non  pour  le  plan  qui  est 
assez  irrégulier,  mais  pour  lestylo 
qui  '^st  pnr  et  élégant,  et  sur- 
tout parce  que,  dans  un  temps  de 
libertinage ,  la  Mandm^^ore. ,  qui 
est^un  sujet  licencieux,  ne  pou- 
voit  mar.qiier  do  plaire  beaucoup» 
Machiavel  joignoit  au  talent  de 
faire  des  pièces  de  théâtre  ,  celui 
de  les  jouer.  Il  réussissoit ,  sui- 
vant Varillns ,  à  rendre  les  gestes, 
la  démarche  et  le  son  de  voix  de 
ceux  qu'il  voyoit.  II.  Des  Discours 
sur  la  première  Décade  de  TU^ 
Live»  1!  y  développe  U  poli- 
tique dn  gouvernement  popu- 
laire, et  en  s'y  montfant  un  zélé 
partisan  de  t  e  qu'il  rppel;^  la  li- 
herté,  il  débite  des  maximes  per-< 
verses  dont  un  tyran  pourroit 
abuser.n  meta  contribution^  s.ins 
beaucoup  d'ordre  ni  de  choix  ^ 
l'histoire  des  peuples  et  des  ré- 
publiques anciennes  et  moder-^ 
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lîcs.  A  travers  cette  mwUïtuâf^  âf 
fi'its,  se  truuv-  nt  quelques  [jimci- 
pes  apjilicablcs  nux  tlitlcrcn:?  goii- 
vernernens ,  niais  sur-tout  à  l'ad- 
ministration républicaine.  lil.5on 
Traité  àu  Prince  ^  qit  il  composa 
dons  sa  vieillesse pour  servir  de 
«iiite  à  l'oiTvrffgc  précétk  iit.  C'est 
un  des  otivrngcs  les  plus  ckinge- 
reux  qui  se  toient  répaudtis  dans 
le  monde  ;  c'est  Je  bréviaire  des 
«mbitienx  «  des  fourbes  et  des 
scélérats.  Machiavel  professe  le 
Crime  dans  ce  livre  abominable  , 
ét  y  donne  des  leçons  d'assassinat 
et  d'empoisonnement.  l>eux  qui 
excusent  IMachim  cl  ,  disent  que 
c'est  à  la  situation  particulière 
rhaUe  telle  qu'elle  etoit  dé 
Son  temps,  plus  qu'à  la  trempe 
de  son  esprit  ei  de  son  carao- 
têre  que  nous  devons  les  ma- 
ximes   exiTrables   qu'il  débite. 
Quoi  qu'il  en  soit,  (Jésar  Bor- 
gia  ,   bakrifd  du  pape  Alexan- 
dre VI ,  monstre  qui  se  souilla 
de  tons  les  crimes  pour  se  rendre 
iDaitre  de  quelques  petits  états, 
est  le  prince  que  Machiavel  prd- 
i^re  à  tous  les  souverains  df  son 
temps,  et  le  modèle  sur  lequel 
il  veut  que  les  potentats  se  for- 
itient.  Amelot  de  la  Houssaye , 
traducteur  de  cet  ouvrage  ,  a 
Voulu  le  justifier  par  d'assez  mau- 
vaises raisons  :  il  n'a  persuadé 
p'crsonnr».  »  Loin  de  nous,  dit 
Saiirin  dnnsson  beau  sermon  sur 
Yaccord  de  la  religion  et  de  La 
politique  f  loin  de  nous  les  abo«> 
minables  maximes  de  ce  perni- 
cieux Florentin,  quia  donné  aux 
politiques  ces  leçons  funestes  : 
qu'un  prinro  qui  vent  se  main- 
tenir doit  api  r<^ndre  à  n'être  pas 
vertueux  ,  quand  les  besoins  ('es 
affaires  le  demandent  :  qu  il  doit 
ménager  son  bien  particidier,et 
n'être  libéral  que  du  bien  public  ; 
/]n*il  ne  doit  teuir  sa  parole  que 
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ffnand  il  le  peut  sans  s'apportef 
ciu  (loiriinaf^e  ;  qu'il  no  doit  pas 
tant  as]iirer  h  avoir  toutes  les 
vertus  qu'à  paroitrc  les  posséder  ; 
qnil  doit  pafoitre  clément,  fi* 
délie,  intègre,  litigieux,  mais 
savoir  être  Topposé  ;  qu'il  ne 
P'^nt  observer  tont  ce  qui  fait 
pasfer    pour   bons    les  autres 
hommes  ,  parc  e  que  les  besoins 
de  l'état  l'obligent  souvent  à  agir 
contre  la  cliffrtté  ,  contre  Tfaup» 
manité,  contre  la  religion  ;  qu'il 
doit  manier  son  esprit  selon  quel 
souîBent  les  vents  de  la  fortune  , 
sans  s'écarter  du  bien  tant  qu'il 
le  peut:  mais  aussi  sans  se  faire 
un  scrupule  de  commettre  le 
mal  lorsqu'il  le  faut,  etc.,  etc.  » 
Frédéric  II,,  roi  de  IVnsse,  a 
donné  ^  dans  son  Attii'^Machia*' 
vel ,  in>8<» ,  un  antidote  contre 
le  ])oison  de  l'antf^nr  Italien.  5a 
réfutation  est  beaucouj)  inieux 
faite  et  mieux  écrite  que  l'ou- 
vrage réfuté.;  et  c'est  un  bonheur 
pour  le  genre  bumain  ,  dit  l'é* 
diténr  de  cette  critique ,  que  la 
vertu  ait  été  mieux  ornée  que  le 
cnmr».  Voyez  Frédéric  II.  Le 
meilleur   ouvrage    dé  Gaspard 
Scioppius  ,  est  une  apologie  de 
ÈfachiaveU  IV.  JJ Histoire  de 
Florence t  depuis  tsoS,  jusqii*eîi 
ti(94.  L'édition'  des  Juntes ,  en' 
i5:^a,  in-4*,  à  Florence,  est 
fort  rare.  Le  commencement  de 
cette  Histoire  est  un  tableau  très- 
bien  peint  de  l'origme  des  difTé- 
rentes  souverainetés  qui  s'étoicnt 
élevées  autrefois  en  Italie.  L'bis- 
torien  y  traite  quelquefois  favo-*' 
rabiement  sa  patrie ,  et  avec  trop 
peu  de  mc-no^ement  lf*s  étran^ 
gers.  Il  prodigue  les  réflexions  ; 
et  ces  rétlexions  ,  souvent  troo 
recherchées  ,  ont  plus  d'éclat  que 
de  solidité,  et  tiennent  plus  du 
style  d'un  déclamatenr  que  de 
cfelni  d'nn  sage  politise.  Ces  dé^ 
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ihiUs  sont  un  peu  couverts  par 
l'exactitude  et  par  les  recherche^ 
de  l'autetir.  V.  La  Fie  de  Cas^ 
irucio  Castracatù  ,  souverain  de 
Lnccmes^  traduite  en  françoiâ 
par  M.  Dreiu^dit  Radier ,  et  ini-* 
^imée  à  Paris  en  17  53.  Elle  est 
peu  estimée  par  les  politiques 
judicieux,  et  ne  l'est  guère  plus 
par  les  gens  de  goût.  L'auteur  a 
été  plus  soigneux  d'embellir  son 
•ujet  que  de  reebercher  la  vétité, 
VL  Un  Ttùké  de  tArt  Militaire  ; 
dans  lequel  il  a  très-mal  travesti 
Vég\>ce.\U.  Un  Traité  des  émi^ 
^rations  des  peuples  SeptentriO'- 
naux.  Tous  ces  difFérens  ouvrages 
•ont  en  italien.  Ils  ont  été  re- 
cneillis  eii  denx  vol.  in-40 ,  en 
tSSoy  tam  nom  de  ville.  On  en 
a  fait  de  nouvelles  éditions  : 
x.°  à  Amsterdam  ,  en  1725  9  4 
vol.  in-i2  ,  assez  bien  exécutée, 
mais  fort  incorrecte;  2."  à  Lon- 
dres ,  1747  ,  en  a  vol.  in-^** ,  et 
177a ,  3  vol.  in-.4.o  ;  3.®  à  Pari§, 
1768,  6  vol.  in- II.  Ils  ont  été 
traduits  en  François ,  avec  assez 
peu  (l'élégance  ,  par  TiUird  ^  Cal- 
TÎniste  réfugié  ,  1723  ,  en  6  vol. 
in-t2.  On  n'y  trouve  pas  la  ver- 
sion des  comédies,  ni  des  contes. 
On  en  a  donné  une  autre  édi- 
tion 9  augmentée  de  r>|jii»-Jlfa- 
ehiavel  du  roi  de  Prusse  ;  à  la 
Haye,  1743,  6  vol.  in-12.  Ona 
publié  à  FJorence ,  en  1767,  la 
correspondance  de  Machiavel, 
pendant  le  cours  de  ses  négocia- 
tions. On  y  voit,  dit  IH  Landi  ,  le 
ininistre  sage,  adroit,  habile;- 
mais  point  du  tout  le  politique 
scélérat  ,  tel  qu'il  paroit  dans 
quelques-uns  de  ses  livres.  Ses 
enfans  l'aimoient  avec  la  plus 
vive  tendresse.  Warchi,  quoique 
son  ennemi ,  avoue  qu'il  étoit 
d'un  caractère  obligeant,  et  que 
toutes  les  personnes  remarqua» 
Mes  de  fioronce  l'estimoient  et 
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s'assembloient  dans  les  jardins  de 
Cosmo  Buccflaï ,  pour  jouir  dei 
agrémens  de  sa  conversation  ,  dé 
sa  familiarité  et  de  ses  lumière*. 

MACKENSIE,  (George)  sai 
vant  Ecossojs  ,  né  à  Dun»lée  en 
i6'j6  ,  mort  a  Londres  en 
s'occupa  toute  sa  vie  de  la  phi- 
losophie et  des  lois.  Ses  études 
lui  firent  enfanter  des  ouvrages 
relatifs  à  ces  matières  ;  tels  sont  s 
I.  Le  vertueux  ou  le  Sto'ique  * 
in-80  ,  traité  de  morale,  dans 
lequel  l'auteur  s'est  peint  lui- 
même.  C'étoit  un  homme  très-» 
versé  dans  la  connoissance  des 
meilleurs  Auteurs  anciens  et  mo- 
dernes ,  d'une  application  inf»« 
tigable  ,  d'une  intégrité  parfaite^ 
réglé  dans  ses  mœurs,  bon  ami, 
et  bon  sujet  ;  mais  un  peu  fana-* 
tique.  11  quitta  ses  emplois,  pour 
ne  pas  se  prêter  à  l'abolitioA 
des  lois  pénales  contre  les  Cfti 
tholiques.  II.  Paradoxe  moral^ 
qyxil  est  plus  aisé  d'être,  vertueuse 
que  vicieux  ,  in-8  "  III.  Be  hii^ 
manœ  mentis  imbecillitnte  ,  h 
Utrecht,  1650,  in-8.°  IV.  Xa/> 
et  Coutumes  dÈcosse  ,  vol.  in-< 
folio  ,  qui  renferme  beaucoup  do 
recherches.  On  trouve  un  asses 
long  détail  sur  cet  auteur  dans 
les  Mémoires  du  P.  Niceron. . , , 
—  Il  faut  le  distinguer  de  George 
Mackensie  ,  médecin  d  Edim- 
bourg, qui  adonné  ,  en  1708  et 
1711 9  s  voL  de  Vies  des  Eerim 
vains  Ecossais» 

MACif I ,  (  Jean  )  fameux  intri- 
gant ,  d'une  famille  noble  d'An- 
i^eterre ,  joua  un  rôle  dans  les 

guerres  qui  suivirent  la  révolu»- 
tionqui  précipita  Jacques  II  ài\ 
tnSne.  Lorsqiu-  ce  monarque  se 
réfugia  en  1  rance,  Mac/à  le  sui- 
vit à  Paris  et  à  Saint-Germain , 
épiant  toutes  ses  démarches  et 
en  informfint  la  conr  de  Lon* 
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dres.  Ce  fut  lui  qui  donna  les 
premiers  avis  lie  la  (iescontc  que 
Je  roi  détrôné  devoit  faire  en 
Angleterre  «  et  qui  fut  cauM 
par-Jd  tle  l'heureux  succès  de  la 
iMitaiUede  1a  Hogue  en  1692.  Ce 
service  ,  et  (Tiinfrr's  du  même 
genre,  dont  un  ho:-'nôte  homme 
ne  voudroit  pas  charger  son  his- 
toire ,  lui  valurent  une  inspec- 
tion sur  les  côtes.  En  1706  «  il  fit 
manquer  la  fameuse  entreprise 
dii  Prétendant  {Jacques  III)  sur 
rT'Vnssi?  ,  pnr  ?a  promptitude  à 
en  informer  la  cour  do  I.ondre?, 
8«s  découvertes  ne  furent  pns  tou- 
jours beurensespOur  lui.  Lorsque 
Prior  et  Tabbé  Gauthier  arrivée 
rent  en  Angleterre  ,  il  donna 
avis  de  ce  Secret  au  duc  de  Mar*. 
leborough  ,  quoiqu'on  lui  eiit  or- 
donné de  n'en  parliT  qu'au  secré- 
taire d'état.  La  cour  irritée  révo- 
qua sa  commission  9  et  l'aban- 
donna h  ses  créanciers.  Il  fnt  mis 
en  prison  ,  et  ne  recouvra  sa  li- 
berté qu'à  l'avènement  de  George 
premier  au  trône.  Cet  aventurier 
obtint  ,  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  un 
emploi  dans  les  pays  étran^^ers , 
et  monmt  à  Rotterdam  en  1 7 16 , 
avec  la  réputation  dnn  génie 
actif,  mais  inquiet  et  turbulent. 
On  a  do  li]i  :  I.  Tableau  de  la 
Cour  He  Snint-Germain  ,  tfîtji, 
en  ang^oîs,  in-iz.  dont  on  vendit 
en  Angleterre  jusqu'à  trente  mdle 
exemplaires.  Le  roi  Jacijues  11 
y  est  traité  avec  une  indécence 
que  les  haines  et  les  guerres  les 
pîus  vives  ne  sauroient  jamais 
ontorî«pr.  II.  Mémoires  o'r  la  Cour 
(CAngletcrre  scum  Guillaume  111 
et  Anne,  traduits  en  francois  à  la 
en  i7Jî3  ^  in- 12.  Ils  ofTrent 
plusieurs  anecdotes  curieuses  , 
qn  îqTK  5  faits  intérossans  :  mais 
l'iMit!  Mf  s'oFt  trop  livn''  à  la  flatte- 
rie' <'-ans  plusieurs  endroit;:,  ot  à  la 
«atire  dans  d'autres.  iVLiUN. 
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MACLAIJRIN  ,  (  Colin)  >^ 
•:bre  professeur  de  niathëraati-* 
qnes  à  Edimbourg,  né  à  Kil-^ 
moddan  en  Ecosse,  d'une  fa^* 
mille  noble,  en  16989  mort 
en  17469  dans  sa  49^  année, 
montra ,  dès  is  ans  9  son  goàt 
pour  les  mathématiques.  Ayant 
trouvé ,  à  cet  âge  ,  les  Elément 
d'EucUtle  cijez  uu  de  ses  amis  f 
il  en  comprit  parfaitement  en 

{»en  de  jours  les  six  premiers 
ivres.  Il  n'avoit  encore  que  seizd 
ans  ,  lorsqu'il  découvrit  les  prin.^ 
cipt  s  d'tnie  Géométrie  organùf ne 0 
c'est  -  à  -  dire  d'une  géométrie 
qui  a  pour  objet  la  descrip^ 
tion  des  courbes  par  un  mou-* 
vement  continu.  Un  a  de  luis 
I.  Vn  Traité  d'Mgèbre ,  fort  es-, 
timé.  II.  Vue  Exposition  des 
découvertes  philosophiques  de 
JS'ewion,  traduite  par  In  f^'irotte, 
Paris,  1749  ,  i  ce  n'est  pas 
son  meilleur  ouvrage*  IIL  Un 
mellent  Tnàté  dei ^Fluxions ^ 
traduit  par  le  P.  Pezenas  ;  Paris, 
1749 ,  2  vol»         Voyez  Pp4 

ZENAS. 

MACLOT,  (Edmond)  cbsJ 
noine  Prémontré  ,  niort  dans  sort 
abbaye  de  Lcfange.  en  1711  ,  âgé 
de  74  ans,  est  auteur  d'une  Hi^s^ 
loire  de  L'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  en  denx  vol.  in-is  , 
dans  laquelle  il  mdle  quantité 
d'observations  et  de  remarquef 
théologiques  ,  morales  et  histo^ 
ques.  C"t  auteur  avoit  beaucou(* 
In,  niius  avec  peu  de  discerne- 
ment. 11  ignoroit  totalement  les 
premiers  principes  de  la  bomitf 
physiquf^.  Le  religieux  tftoit  plnS 
estimable  en  lue  qui  Técrivain  i 
c^ux  qui  l'ont  connu  ,  louent 
égal-nir-.^t  sa  piété,  sa  modestie 
et  S;i  po  itesic. 

MACLOU  SàïntyVoyeM 
IVUlo,  i 
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IWAG-NEVEN  OlCËSS! ,  Sa* 
tant  médecin  de  Bohème ,  est 
mort  à  Prague,  en  1787,  Ses 
qualités  morales  lui  avoient  ac- 
quis un  grand  nombre  d'amis; 
•t  ses  profondes  connoissances 
dans  la  médecine  ,  une  célébrité 
qu'il  a  conservée  toute  sa  vie* 

MAÇON)  Voyez  f&ÀS^m 

MAÇON ^  (Antoine  le)  né 
•n  Dauphiné  ,  devint  secrétaire 
particulier  de  Marguerite  de  Va- 
lois »  reine  de  KaVarre.  Pour 
t>laire  à  cette  princesse ,  qui  ai<i- 
•moit  beaucoup  les  lettres  et  les 
•Vomarts ,  il  entreprit  une  traduc- 
tion du  Décaméron  de  Bocace^ 
Le  style  est  beaucoup  plus  go- 
thique que  celui  ^Aipiot ,  quoi- 

.que  ce  dérniér  écrivit  dans  le 
tnèroe  temps  qtie  le  Maçon»  LA 
iraductioli  dé  celui-ci  est  la  pre- 
fnîère  qu'on  ait  publiée  en  France 
des  Contes  de  Bocace,  Elle  étoit 
oubliée,  lorsqu'en  1757  on  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  ,  re-» 
isherchée  pour  ses  belles  gravures. 
C'est  lui  qui  a  pris  soin  dé  l'éditiok 
des  Œuvres  de  Jean  le  Maire  , 
in-folio  ,  et  de  celles  de  Clément 
Jklnrot.  Il  est  encore  auteur  des 
Amours  de  Pliydic et  de  GéLasùie  j 
Lyon  ,  1 55o  5  in-8.0 

MACPHERSON ,  (Jacques) 
Êcossois  ,  né  en  1738,  et  mort 
en  1796,  a  publié  une  TraduC" 
lion  de  V Iliade  ;  Une  XntroditC" 
a^n.  k  YHiHoire  de  la  Grande- 
Bretagne  y  et  une  Hittoire  SKn^ 
gleterre  9  depuis  1660  "jusqu'à 
l'avénemont  de  la  maison  d'Ha- 
novre au  trône.  LV^crit  qui  lui  a 
fait  le  plus  de  réputation  ,  est 
sa  'Traduction  des  Poésies  d'O^- 
«Mut«  ék  Ton  a  reconttu  degrandes 
beautés  ^  et  qui  ont  aussi  ététnK 
duites  en  fîrançois.  Johnson  et 
]^lusieurs  autres  écrivaÎMy  OBÉ 
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fern  ces  poésies  supposées  ,  et 
qyLOssLan  n'exista  jamais;  MaC" 
pherson  en  soutint  l'authenticité^ 
et  eut  le  docteur  Blair  pour 
défenseur. 

MAC  QUART,  (Jacques- 
Henri,  médecin  de  la  faculté  da 
Paris 9  et  e^seur  royal,  naquit 
à  Hheims ,  en  1726.  Après  avoiir  r 

fait  de  bonnes  études  dans  sa 
patrie  ,  il  vint  à  Paris  ,  et  obtint 
par  son  mérite  ^  la  place  de  mé- 
decin de  la  Charité.  Il  la  remplit 
avec  l'exactitude  d'un  homma 
sensible  aux  maux  de  l'huniâ-^ 
hité  y  et  instruit  de  lènrs  catiseâ 
et  de  leurs  remèdes^  Il  rendit  à 
la  médecine  un  service  impor-* 
tant,  en  rédipjeant  en  notre  lan-< 
gue  la  collection  des  Thèses  Mé' 
dico— Chirurgicales  ,  que  le  cé-» 
lèbire  HaUer  avoit  publiées  en 
latin  eh  5  Vol.  ir^i^fi  Ce  recueil 
ne  forme  que  5  Vol.  in*i2  en 
françois.  11  parut  en  1757,  et 
fut  accueilli  comme  le  mcrit« 
tôut  ouvrage  où  l'on  snit  être 
laconique  sans  être  obscur.  Le  ma- 
gijtrat  qui  ptésidoit  an  Joumat 
des  Savons  i  choisit  cet  anteni^ 
pour  la  partie  de  la  médecine. 
Ses  extraits  donnèrent  une  idéa 
très -avanta[:;euse  de  ses  talens» 
11  mourut  en  1768,  à  46  ans  ^ 
et  il  fut  regretté  par  tous  ceux 
qui  le  oonnoîssoienti 

L  MACQUER  ,  (  Philippe  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ^ 
sa  patrie  )  naquit  en  1720,  d'un  s 
famille  honnête  ,  originaire 'd*£^ 
cosse  et  qui  avoit  abandonné  soii 
pays  par  attachement  aux  Sluart 
et  à  la  religion  Catholique.  La  foi- 
blesse  de  sa  poitrine  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  se  consacrer  aux 
exercices  péniblea  de  la  pIaidoi-« 
rie  ,  il  se  voua  à  la  littérature* 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  II Abrégé 
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c!i^siiiil[']iit'  ,  en  3  volnm.  in-S", 
coinpUôo  dans  le  poùt  de 
tùiht  de  France  du  président  Hé^ 
aauU  $  mais  écrit  plus  sèchement 
et  avec  moins  de  finesse.  IL  Les 
Annales  lioiiuiines  ,  1 7  56  ,  in-S*; 

.  autre  Abn.^g6  chronoloji;i<jno  ^ 
micMix  nourri  que  le  prôct-dent  ; 
l'auteur  y  a  fait  entrer  tout  cç 
qu^  Saint-Evremont ,  labbé  de 
Saint'Béal,  le  président  de  Mon-- 
tesquieu  ,  l'îil^bë  de  Mahîy  ,  etc. 
ont  écrit  de  mieux  sur  les  llo- 
maiîis.  Mais  Ja  dilFérence  des' 
st)ies  se  fr.it  trop  seiifir  r^ans 
cette  compilation,  (|ui  duiilear^' 
est  assez  bien  faite.  UL  Abrégé 
Chronologique  de  V Histoire  it Es- 
pagne et  de  Portugal  ,  1759— 
1765  ,  2  vol.  in-8.0  Ce  livre, 
commencé  par  le  président  Hé- 
nault ,  est  (l!i;]!o  u'*  c  et  écrivain  , 

'  du  moins  pour  J'oxâctitude  ;  car 
on  n'y  trouve  d'ailleurs  ni  por- 
traits bien  Frappés  ,  ni  recner- 
cbe>  profondes.  L'auteur  fut  aidé 
par  IM.  Lacomhr  ,  do:)t  les  talens 
pour  les  Abré£;é>  cl'.rapolo^iqnes 
Sîjnt  as.'ioz  cour.it?..  Lare-publique 
des  lettres  perdit  Tdacquer  le  27 
janvier  1770,  à  5o  ans.  C'étoit 

•  un  homme  laborieux  ,  doux  , 
modeste,  vrai,  «in  mi  de  la 
sotte  .vanité  et  d*-î  ciinrlatanisme. 
Il  avoit  la  téic  froide ,  mais  le 
goût  î^nr.  Son  e-prit  ,  avide  de 
connoissance3  eu  tout  genre  , 
n'avoit  négligé  aucune  de  celles 

2ui  sont  utiles.  U  eut  part  au 
HcLionjiaire  des  Arts  et  Métiers , 
en  2  vol.  in-8°  ,  et  à  la  traduc- 
tion du  Syphillis  de  Fracasivr , 
<)onnée  par  M.  Lacombe, 

ILMA.CQUER,  (Bierre- 
Joseph  >  firère  du  précédent  , 

naqiût  à  Paris  le  9  octobre  1 7 1 8. 
Il  ctoit  membre  de  l'académie 
des  Sciences  et  ancien  profc?^*eur 
jde  pharmacie.  Le  gouvcruement 
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qui  avoit  beaucoup  de  confianrç 
dans  fes  lnnsi>res,  le  chargea  de 
l'examen  de  dilTérens  remèdes  nou- 
veaux 9  et  il  le  fit  toujours  sans 
enthousiasme  et  sans  prévention, 
n  travailloit  au  Journal  des  Sa- 
{'lins  ^  pour  \.\  ■p-AvX'v  de  médecine  , 
et  decliimif*.  Il  ftoit  trè^-vcr.sc 
dans  cette  dernière  science,  ii  eut 
part  à  la  Pharmacopcta  Pari-» 
siensis,  1 7 58,  in-4.<>  Ses  antres 
ouvrages  sont  :  I.  Eltniena  de 
Chimie  théorique.  Pari-.  17-55 
17  j.>,  in-ii.  Ils  ont  été  traduits 
en  ar,^';loi3  et  en  nilemnnd.  II.  Elé' 
m l'n s  de  Ch inuc  praLiquc  ,  1 7 S  i  > 
2  vol.  in- 1 2  ;  ces  deux  ouvrages 
eiisèmble ,  17^6,  3  vol.  in-i2* 
III.  Plan  d'un  cours  de  Chimie 
expérimentale  et  raisonnàc,  1 767, 
in-i 2  ,  composé  en  ?ociété  avec 
Baume'.  I  V.  Formulœ  medica-* 
menloruni  ma^isLraUum  ,  1763. 
Y.  L'Art  de  ta  Teinture  en  Soie, 
1763.  VI.  Dictionnaire  de  Ckùm 
mie  ,  contenant  la  théorie  et  la 
pratique  de  çtH  art,  176S  ,  2  vol. 
in-S*^;  en  allemand,   1768,  3 
vol.  avec  des  notes  :  ouvrrrz'^  t  x-» 
cellent ,  d'une  grande  utilité  aux 
médecins  ,  et  à  ceux  qui  s'appli-» 
quent  à  la  physique  pratique.  Il 
en  a  donné  une  nouvelle  édition 
en  4  vol.  in-80  et  deux  in-4.** 
31acifuera  beaucoup  coid  ribné  à 
rendre  ;j!iîe  un  art.  qui  autit- 
fois  ii'éioit  c[ue  celui  de  ruiner 
•la  santé  par  des  remèdes  exoti- 
ques ,  on  de  se  réduira  à  la 
mendicité  en  cherchant  h  faire 
de  l'or.  Il  m'onnït  à  Paris  le  iS 
f(-vri-'r  1784.  Lon^-temps  avant 
5a  mort  ,   il  en  avoit  annoncé 
l'iiistant.  Il  chercha  à  consoler  sa 
famille  de  sa  |)erte,  et  erdonna 
que  son  corps  seroit  ouvert  pour 
être  utile  à  l'étude  de  l'anatomie. 

r»TACRET,  (Charles- Fran- 
cis-Adrien)  célèbie  graveur  t 
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né  à  Abb^villc  en  17S0  .  mort  en 
tî'iceniîjto  ^-•S3^l]'lme  fièvre  lente 
occajîionnée  par  la  douleur  de  la 
*  |)erte  de  sn  femme.  Ses  gravures 
sont  en  grand  nombre  ^  et  esti» 
mées» 

MACJMEN ,  (Tilus-Fuh'ius'- 
Julinx  MactiIauus)  né  en 
£p:>'pte  d'une  famille  -obscitre  , 
6*éleva  da  dernier  grade  de  Ja 
milice  aux  premiers  emplois.  Il 
accompagna  Vulciien  dans  sa 
puerro  contre  k'3pcr."cs.  en  2'j8  ; 
jnais  ce  prince  «yiint  été  fai!"  pri- 
sonnier ,  il  se  fit  donner  la  ponr- 
pre  impériale. /»//îcri>#i  étoit  alors 
sur  le  déclin  de  sa  vie  et  es- 
tropié d'une  jàmbe.  Il  dt^tribira 
une  partie  de  ses  richesses  aux 
Pgions  ,  et  les  enjirtf';en  pnr  ses 
]ar;re.'i.fs  à  (donner  le  titre  d'An- 
gu5te  à  ?es  deux  fiis  IMacrieu  et 
'Çuiétus»  BaUste  ,  préfet  du  pré- 
toire, ayant  secondé  son  usur- 
pation ,  il  le  déclara  son  premier' 
général  9  et  combattit  avec  lui 
les  Perse?.  T.a  virtoir'^  suivit  ses 
pn?  .  et  il  :e  maintint  avec  [gloire 
di'ins  1  (  )ri'jnt  pendant  une  nnnt-e, 
11  passa  ensuite  en  Occident  pour 
éétsbvkf  (^dUièn.  Mais  il  ren- 
contra en  Ulfrie  Vomiiiote,  gé-^ 
néral  de  cet  emp-^renr  ,  qui  lui 
livrn  bataille  et  !  ■  \  :iiiiqiiit.  jTiV'- 
crit'n  se  croypnt  trohi  .  conjnrn 
les  sol  li;ts  qui  l'en vironnoient 
lie  le  iléiivrer  de  la  vie  ,  ainsi  que 
son  fils  Dfoerien  ;  ce  qui  fut' 
•xécuté  swrt-leM^amp  vers  le  0 
înars  de  l'an  zSi.  Mnrrit^n  étoit 
un  f!:énéral  habile  ^  niais  cruel. 
Ce  fut  lui  (|ui  it'spira  à  Valérint 
l'idf'C  de  persécuter  les  Chré- 
tiens lesquels  eurent  beaucoup 
h  aouffirir  pendant  trois  àns.  5eâ 
deujt  fils  distinguèrent  par 
leur  habileté  dan^  les  évolutions 
militaires  ^  et  par'  leur  bSfàvoore 
lUw^  le»  ^Bngers^  •      .  ^     -  * 
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1.  IMACRIN  ,  (  Mnrcu^^ilpL 
liiis^Sfi'trus  jl/.-ftii )  né  à 
Alger  dans  l'obscurité ,  d'abortl 
glailiateur  ,  chasseur  de  bétes 
«auvafjes  ,  notaire  ,  int^ndctiJ:» 
avdcat  dn  fisc,  enfin  préfet  dit,  . 
prétoir»'  ,  fut  élu  empereur  en 
2.17  ,  apr^s  '  (irucntia  qu  il  .ivoit 
fait  assassiner,  ^'on  carpet  ^rer'oux 
etcoiiipldtsant ,  son  untour  pour 
la  justice  ,  joints  à  ime  taiHe 
avantageiise  et  à  une  physiono* 
mie  a;z!éable  ,  lui  conc  liv-rent 
d'il  bord  l'amiti'''  du  pcu[)le.  6e9 
premier^  soins  furent  d'abolir  les 
impôts.  Il  accorda  au  sénat  In  per- 
mission de  punir  tous  les  débi- 
teurs apostés  par  le  dernier  enw 
pereur.  Les  gens  de  marque  qui 
se  trouv«-rerif.  coupables  de  ce 
crime,  furent  exilés  et  les  es- 
claves mis  en  croix.  JMacrIn  ii,> 
soutint  pas  l'idée  que  tlouiv"  r..  nt 
de  lui  de  si  heureux  commence-* 
mens.  Jrtabatt,  roi  des  Partbes 
lui  ayant  déclaré  la  guerre,  ileiit 
la  bassesse  d'acheter  très-chères 
Ti»ent  une  paix  ignominieuse. 
Uniquement  occupé  de  ses  plai- 
sirs ,  il  se  conduisit  comnîe  s'il 
n'eut  eu  qu'à  jouir  de  sa  fortune. 
Il  afTectoit  d'inuter  Marc-Aurèle  , 
inai»-c  étO(t  dans  des  choses  exté-* 
rieures  et  aïfées  à  copier  :  une 
demnrriv  ;.'r<TV«**,  1  attention  à  n5 
poin'c  pr<''ci[;itf'r  S''S  r;''|  onses  y 
un  ton  si  bns  .  lo-j-qn'il  [  i  rîoity 
qu'on  avo't  peine  a  l'entuidre* 
U' s'en' flil loi t  beaucoup  qu  il  câ€ 
tes  vertus  do  ce  sage  en'p«»re«r  ; 
so-  activité  et  Fa  p»'r*évérnncô 
dans  le  travail  ,  son  y<*!e  1  our  le 
bien  pub  (C  .  -a  nobi<'  sin»n!icité, 
son  aust^r'' t^Miip- r  n*  '- :  mi  con- 
traire, il  néglitr^'oi*^  -es  afTaires; 
il  se  lîvroit  aux  ?  pet  fade? .  à  la 
musique  :  il  donnoitdaii»  le  luxe^ 
et-  paroissoit  vêtu  niP' nifique- 
ment,  et  ceint  d'un  baniieau  en- 
rieiiHi'ojret  de  pierreries*  U  tenta 
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cependant ,  malgré  la  mo1l6fseBe 

tes  mœurs  ^  d'introduire  la  ré* 
forme  dans  ses  armées ,  et  il  faut 

coiivonir  qu'il  prit  à  cet  »'gnrtl 
un  tt^mpéram'^nt  as.-ez  sage.  11 
assura  îitix  gens  do  guerre  qui 
étoient  alors  dons  le  service  ,  la 
jouissance  des  droits  que  Coro- 
calla  leur  avoit  aceordés;  mais 
il  déclara  que  ceux  qui  %'enrôle-- 
roient  à  l'avenir  n'auroieiit  qnc 
le.s  privil»*j;os  dont  on  jouissoit 
•ous  kSdiV/v.  Si  à  cet  arrangement 
il  eût  ajouté  la  précaution  de  sé^ 
parer  son  armée  9  de  renvoyer  set 
lépons  chacune  dans  leur  quar- 
tier ,  et  de  revenir  promptenient 
lui-même  à  Rome  ,  où  il  étoit 
deiiré  et  appelé  par  le  peuple  à 
grands  cris  ;  peut-être  auroit— il 
prévenu  sa  funeste  catastrophe. 
Mais  il  laissa  9  sans  aucune  né- 
cessité 9  au  milieu  de  la  paix  9 
ses  troupes  rassemblées  dans  la 
v>yrie  et  aux  environs  ,  et  il  leur 
donna  ainsi  moyen  de  devenir 
plus  audacieuses  par  la  vue  île 
leurs  forces  réunies.  D'ailleurs, 
ces  vieux  soldats,  persuadés  que 
la  ratiricatioii  des  avantages  qii'ils 
tenoient  de  Camcalia  étoit  ex— 
torqu-^o  par  la  politique  ,  ne  dou- 
tèi  ei  t  point  que  ,  dès  qu'on  les 
auroit  affoiblis  ,  en  les  disper- 
sant ^  on  ne  les  r(^duisit  à  là  condi- 
tion des  nouveaux.  Enfin,  des 
«xemples  de  justice  que  fit  Ma-^ 
erJn  sur  quelques-uns  d'entr'eux, 
qui  avoient  commis  de?  violences 
et  des  excès  dans  la  Mésopota- 
mie ,  ou  qui  s'étoient  rendus 
coupables  de  sédition  ,  achevè- 
rent d'aigrir  les  esprits.  CapitoU» 
Tacouse  d'avoir  poussé  la  sévé- 
rité ,  dans  CCS  occasions ,  jusqu'à 
la  Cî  Mcinté.  ^Tais  cet  i-rrivain  se 
d£*ch»ime  telloment  contre  Ma- 
Cri,i  ,  qu  il  e^t  peu  croyable  sur 
le  mal  qu'il  en  dit.  Il  paroît  qu'il 
«  trawiS^  d'après  les  k^H^ti  ça,- 
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lomnieax  que  lit  répandre  ir^KCt^ 
gahale  ,  pour  rendre  odieuse  1% 
mémoire  de  son  prédécesseur» 

(^uoi  qu'il  en  soit  ,  une  armée  ,  • 
ainsi  (liàposce  ,  ne  pouvoit  man- 
quer d'embrasser  et  de  saisir  avi- 
dement la  première  occasion  do 
révolte  qui  se  présenteroit  :  c'est 
ce  qui  arriva.  Elle  proclama  em- 
pereur HéLiogahale  ,  en  218  9  à 
Émèse.  i^farrm' crut  appaiser  la 
révolte  ,  en  envoyant  contre  les 
rebelles,  Julien,  préfet  du  pré- 
toire ;  mais  ce  général  fut  battu 
et  mis  à  mort.  Un  des  conjuré* 
eut  la  hardiesse  de  porter  sa  tétt 
à  Macrin  ,  dans  un  paquet  ca- 
cheté avec  le  cachet  de  Julien, 
lui  disant  que  c'étoit  celle  d'//^- 
liogubale,  11  se  sauva  pendant 
qu'on  ouvxoitle  paquet.  Mflcrm, 
abandonné  par  ses  sujets  et  par 
ses  troupes ,  prit  le  parti  de  fuit 
déguisé  ;  mais  il  fut  atteint  à  Ar- 
chelaïde  dans  la  Cappadoce  par 
quelques  soldats  ,  qui  lui  cou- 
pèrent la  tète  et  la  portèrent  au 
nouvel  empereur..  L'infortuné 
Dîaduménien  ,  son  fils  ,  subit  le 
même  sort.  Macrin  ne  régna 
qu*un  on  deux  mois  et  trois 
jours  ,  et  ne  régna,  encore  quoi 
trop  pour  sa  gloire.' 

.  n.  MACHIN ,  (  Jean  )  poète 
Latin  9  disciple  de  le  Fèvre  «  dl^ 
tapies ,  et  précepteur  de  Claude 
de  Savoie  comte  de  Tende  9  et 

d'Honoré  son  frère  ,  naquit  à 
Loudun  ,  et  y  mourut  en  iSSj  , 
à  67  ans.  Son  véritable  nom  étoit 
Salmon»  Il  fut  surnommé  Ma-* 
erinus  à  cause  de  te  maigreur^ 
et  YHorace  François  par  rapport 
4  son  talent  pour  la  poésie.  Il  a 
sur— tout  réussi  dans  le  genre  ly- 
rique. Il  réveilla  lo  goût  pour  la 
poésie  latine.  Il  a  fait  des  Hym-* 
nés  ;  un  Poëme  estimé  sur  Gc*- 
ou  plutôt  QiUëueÉoiirsauiyL 
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%a  femme  ;  un  Recueil  intitulé  : 

JSfœniœ,  Ces  difFérens  ouvrages 
parurent  depuis  i52a  jusqu'en 
i55o  ,  en  plusieurs  vol.  iu— 8." 
VarilLas  rapporte  que  Macrin  , 
ayant  été  menacé  par'  le  roi  qui 
le  sottpçonnoit  d'étte  infecté  des 
nouvelles  erreurs  ,  en  fut  si  ef- 
frayé ,  que  de  déses^îpoir  il  se  pré- 
«ipita  dans  un  puits  ;  mais  c'est 
un  conte  fait  à  plaisir ,  comme 
la  plupart  des  anecdotes  de  cet 
historien  romanesque. 

m.  MACRIN,  (  Charles  )  fils 
du  précédent ,  l'égal  de  son  père 
pour  la  poésie ,  le  surpassa  dans 
la  connoissance  de  ia  langue 
grecque.  Il  fut  précepteur  de 
Catherine  de  Navarre  ,  sœur,  de 
Henri  le  Grand  ,  et  périt  enve- 
loppé dans  le  massacre  de  la 
6aiiit— Barthélemi ,  en  1672. 

• 

MACHINE  ,  (  Sainte  )  sœur 
de  St.  Basile  et  de  St,  Grégoire 
de  Nysse  ,  après  la  mort  de  son 
père  et  l'établissement  de  ses  frè- 
res et  sœurs  9  se  retira ,  avec  sa 
•  mère  Emmêliez  dans  un  monas- 
tère qu'elles  fondèrent  dans  le 
Pont .  près  du  fleuve  d'Iris.  £lle 
y  mourut  saintement ,  en  87 9. 
St.  Grégoire ,  son  frère  ,  a  écrit 
sa  Vie.  On  Li  trouve  avec  celles 
4es  Pères  du  Désert. 

MACROBE ,  (  Jurdius  Ma-^ 
cnoBius  )  éloit  un  des  chambel- 
lans ou  grands  maitrcs  de  la 
•  garde— robe  de  l'empereur  Théo- 
dose,  Les  citoyens  de  Parme  as- 
surent qu'il  étozt  de  leur  ville  l 
mais  il  dit  qu'il  n*étoit  pas  ne 
dans  un  pays  o«  l'on  parlât  la- 
tin i  ce  qui  ne  s'accorde  guère 
avec  les  prétentions  dos  Parme- 
sans. On  a  de  lui  :  l.  Les  Satur- 
nales^ Ce  S6nt  des  lEntrétiens 
qu'il  intitula  ainsi',  parce  qu'il  y 
wa*eiiib]e  ks  liominet  les  '^tt^ 
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considérables  et  les  plus  savans 

de  Rome  durant  les  vacation?  des 
Saturnales.  Ces  Entretiens  oftVfnt 
un  mélange  curieux  de  critiqu© 
et  d'antiquités.  L'auteur  écrit  en 
savant,  c'est-à-dire  «fnne  ma- 
nière pesante  et  incorrecte.  Il  ne 
fait  ordinairement  que  copier  ^ 
et  lorsqu'il  parle  de  lui-même  y. 
on  voit  un  Grec  (  ISIacrobc  l'é- 
toit)  qui  n'est  pas  exercé  à  écrire 
en  latin.  v>on  recueil  est  précieux , 
par  plusieurs  singularités  agrétNi 
bies  ,  et  par  £s  observerons 
utiles  sur  Homère  et  sur  Virgile, 
II.  Un  CommeiUairc  sur  h^  Traité 
de  Cicéron  ,  intitula  :  Le  Songe 
de  Scipion,  La  latinité  n'en  est 
pas  pure  \  mais  les  reitiarques 
en  sont  savantes.  La  meâteoM 
édition  de  Maerohe  est  celle  de 
Leyde,  1&7O9  avec  les 

remarques  des  commentateurs 
connus  sous  le  nom  de  Vario^* 
rum.  On  estime  aussi  celle  de 
Londres  9  1694  ,  in— 8."  Celle  de 
Venise  9  U7'  9  ia-foL  estd'uni 
rareté  extrême. 

MACRON ,  (  Ncnnus-^ertos* 
rius  )  favori  de  l'empereur  T/— 
bère  ,  l'instrument  de  la  perte 
Séjan,  lui  succéda  dans  ia  charge 
de  capitaine  des  gardes.  U  Ke  se 
servit  de  son  crédit  9  que  pous 
immoler  à  son  ressentiment  et  à 
la  cruauté  de  son  maitre  les  plus 
grands  hommes  et  les  personnes 
les  plus  vertueuses  de  l'empire. 
Lorsque  Til)ère  approcha  de  sa 
'fin  9  Mttcron  fit  sa  cour  à  Cédi^ 
gula,  c^n'it  prévoyoit  devoir  suc-* 
céder  a  l'empire.  Il  se  l'attacha- 
par  les  charmes  de  sa  femmfr 
Ennin  ,  qne  ce  prince  aima 
cperdumcnt.  Dans  la  .-uite  ,  ayant- 
appns  d  un  médecin  que  Tibère 
n'avoijt  plus  que  deux  jours  à  v»«- 
vre  ,  il  engagea  CaUgula  h  pren» 
dre  i^ssession  du  gomvememeitfi 
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mats  ,  voyant  que  Tibère  com- 
men^oit  à  se  porter  .mieux  «  il  le 
fit  étou(Tei  &OU8  un  tas  d('  voxh^ 

vertures.  j^fitcrun  continun  dVtre 
en  taveur  aupi  cîn  nnuvei  oin- 
pereiir  ;  niaia  sou  crédit  ne  lut 
pas  de  lonj;ue  durée.  Caii^itla 
l'obligea  ,  lui  et  sa  femme  ,  à  se 
donner  la  mort  :  ainsi  le  crimç 
lut  puni  par  le  crimew 

MACROPÊDIUS ,  (George) 
savant  littérateur  ^  né  à  Gemert, 
près  df  Grave ,  vers  l'an  1473, 
entra  dans  rordrf  dos  Hi-Toni- 
mites,  ensei^Mi;)  l  's  hpllrs-l'-f f  !"s 
avec  une  r  ' j)tit.if  ion  br  lÎHi.t  •  à 
îiois— It  — iJui  ,  à  Lié^e.  a  \  tr«'ciit. 
11  fut  très— puivi;  j;resque  tous 
ceux  qui  se  diftiii^iièrt^nt  dans 
les  b- iJrs— l.'ttre.s  en  Hoîlaud»^ 
V(?'5  \:\  fin  (lu  16"^  =.l*cle  .  éîi)ii»nt 
50!!  i?  c!o  son  école.  Il  pos.-'fJoit 
les  -'ur.N  .-avar-.lî'S  ,  Tt  les  nia- 
thém.itiques  :  à  cei  coniioisstin- 
ces  il  joignoit  une  piété  exem- 
plaire et  une  grande  pureté  de 
mœurs.  On  a  de  lui  :  L  Compuius 
Ji'.cc!rsitist'cus  ,  li;i>|p  ,  iSgi. 
II.  (.^uit''iJorii/in  Chiiiiniririatiri  , 
Bnsl^,  i:>  j.;.  III.  Des  Ndtr.,  sur 
i'Oiiic»'  Divm,  j)oin-  en  laciliter 
Tinteili^cnce  ;  Bois— )e-Duc  , 
fS^j  ,  in-4.*'  IV.  Grammaire 
Crecque  et  lAïUne  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  classiques. 

MADAN ,  (  Martin  )  mini»-  > 

tre  Auglois  ,  mort  en  17^,0,  a 
puMié  une  Traduction  de  Juvc- 
val  y  en  anplois  :  e5timée:  mnïs  il 
«  ît  .^ur-touf  COI  nu  par  son  livre 
intitulé  ThtlijHora  ,  .011  Trauc 
de  la  «éduction  des  femmes.  11  y 
soutient  Tutilité  et  la  lê«^itimité 
de  la  poty^mie. 

T.ÎADEÎ.EXET  ,  (  Gabriel  ) 
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les  confins  de  la  Bourgogrne  ^ 
mort  à  Auxerre  en  i66t>  âgé 
d'environ  74  ans  ,  fut  avocat  ait- 
parlement  de  Paris  ,  et  inter- 
prète latin  du  c  ardinal  dt-  lnclu'~> 
lira  ,  qui  lui  donna  une  pei:>ioa 
de  700  livres,  et  lui  en  obtint 
une  de  iSoo  du  roi..  11  avoit  da< 
talent  pour  la  versification.  U  a 
mieux  réu?si  dans  les  vei  s  latins 
que  dans  l*^s  rian:ois.  Ce  poëîe 
avoit  plus  ti'étud''  ef  d'art  ,  ([ue 
de  p<'ni('.  8t'S  j>0'  M  hihiî«'i  soiit 
beaucoup  travailliM  S  et  assez  thà- 
ti<^es  ;  mais  elles  manquent  de 
chaleur  et  d*entfaousiasnie.  On 
remarque  qu'il  a  autant  respecté 
la  ),iir'  té  des  niœurS',  que  celle 
du  5.t)  le  ;  il  n^  5  '^*.*t  ipoTue  jarî'.flis 
permis  rii'n  de  morciaîit  .  ni  do 
satirique,  ^es  i^ot^sit-s  paruu  nt  à 
Paris  en  t66a  ,  en  un  fort  petit 
vol.  in~i&.  Elles  ont  été  impri- 
'rnées  depuis  ,  en  1573  ^  in-iz^ 
avec  celles  de  SauieL 

MADEFiXO  ,  (  Carlo  )  né  en 
155S  a  Li.  :ionne  ,  au  diocèse  de 
Côme  en  Lombardie  ^  étoit  ne- 
veu du  célèbre  arctiitecte  VomU 
nique  Foitinna.  Sa  première  pro* 
fession  fut  celle  de  stl.^aécu^. 
Jî't.mt  venti  à  Iionio  .  il  s'adonna 
à  larciiilecinre  *  et  eut  son  on- 
rie  pour  maître,  ii  s'acquit  de  la 
réputation  dans  cet  art  y  et  par^ 
vint  à  se  faire  nommer  princi- 
îrol  architecte  de  l'église  de  Saii  t- 
Pierre  ,  dont  il  ne  restoit  plus 
à  faire  qne  la  partie  antérieure . 
de?  la  croix  {;rfC(pie.  (jn'ellc  df*- 
voit  loiiî.er  ,  suivant  le  dessin 
de  MicheL-An^e  BuonaroU,  avec 
la  hcùAe,  Mfltietno ,  pour,  don- 
nen  plus  do  grandetir  à  ce  su- 
perbe temple  ,  au  lieu  de  termi- 
ner la  croix  {grecque  ,  imagina 
('e  la  chan^^er  en  croix  latir.e  i 
d'oii  sor.t  résultés  quelques  dé- 
fiiutd     ];iojJortiou.et  de  pers«i 


M  A  D  MAP  47t 

pectîve  ,  qui  n'auroient  potnteu  état.  Koits  devons  à  ses  soins- 
lieu  en  suivant  le  premier  plan,  une  bonne  éditiini  des  Œuvre» 
On  blâme  oiiFsi  benncoup  l'ar-    âe  St.  Paulin  d'AqtiilVe,  impri-^ 

m ée  à  Venise  y  in-Iol.)  17^7*  / 

MiËNIUS  ,  consul  Romain^ 

qui,  nyant  romport»'*  un(?victoirô 
sur  U'S  Anti.itcs  d.ms  un  combat 
nuvol  ,  et  pri^  plusieurs  de  leurs 
vaisseaux  ,  en  fit  attacher  les 


rbitccture  de  la  r.ic.uie  ,  quoi- 
qu'elle présente  de  grandes  beau- 
\és.  Il  est  à  crgire  que  Maderno 
fut  jugé  moins  sévèrement  par 
ses  contemporains.  Kon^seule- 
ment  il  fut  plus  employé  à  Home 

qu  aucun  autre  architecte  :  mais    v      j  »      •    *.  jt-: 

2nvonl„t  avoir  d.  .es  de.sin3    bec.  des  pr/>a«  qui  étoient  d  «1- 

roHi ,  autour  de  la  tribune  ^ux 
harangues  ,  qui  depuis  s'appeli^ 
liosWa ,  les  hostres. 


daits  la  pln[}art  d-s  grandes  villes 
d'Italie  ,  et  Cième  ^en  Fraiice  et 
en  Espagne.  Cet  artiste  mourut 
à  Home  9  le  3o  janvier  161^  9 
dans  sa  74*  année. 

MADERUS,  (Joachim-Jean) 
savant  Allemand ,  vivoit  encore 
en  1678.  Son  goût  pour  les  re-> 
cherches  historiques .  lui  Ht  visi- 
ter beaucoup  dp  biiMiothôqnes. 
On  lui  doit  :  1.  Des  F.iliiions  de 
divers  oiivrrces  ar.ri'T.s  .  rcintifs 
à  i'hiitoire  d'Alienia^iie. il. Scri/i- 
iOrt's  Lipsivnsi's ,  Willember^eit' 
fses  et  Franco fordienses  ,  1660  ^ 
in— 4.°  m.  De  BibUoih<  i<  ,  Joint 


I.  MAFFÉE  Vegio  «  chanw^ 

de  Si.lut-.l/'an-de— Latran  9  né  à 
Lodi  dans  ie  Milanez  ,  mort  en 

i.po  ,  unit  les  charmes  de  W 
lilJérnture  à  la  .Lfravité  de  In  juris- 
puuience.  11  se  livra  à  la  pre- 
mière par  goût  ,  et  à  Ja  seconde 
])rr  déférence  pour  ses  parens. 
il  iirofessa  le  droit  dans  l'uni- 
versité de  Pavie  ,  d'où  ii  fut  ap-» 
pelé  à  Tionie  par  Euî^cnc  /^'* , 
qui  !e  nomrin  tîatai'-e :  p'aco  im- 


ÏtortdiUe  qu'il  remplit  avec  zCle, 
1  illustra  sa  plume  par  plusieurs 
au  traité  de  iome/^r,  Helnistar  t    ouvrages  écrits  élégamment  en 
170S  et  1705 ,  a  tom.m-40,  etc.    j-j^j.,  j     principaux  sont  :  Î.Un 
BIADOX  ,  (  Thomas  )  histo-"  educmion^  Uberorum  , 


ri  ©graphe  royal  sous  George  pre- 
mier ,  roi  d'Angleterre  ,  dédia 
à  ce  prince  son  Histoire  des 
VilU's  et  Botii-g^  de  cftte  isle; 
mais  il  est  principalement  connu 


àPrri?,  i5ii  ,  in-'j",  q'upns- 
soit  peur  un  des  uioîU .  ers  livres 
K^wc  nous  eussions  en  ce  genre  , 
avant  les  écrits  publiés  dans  ce 
siècle  sur  cette  matit-re.  La  mo- 


par  une  savante  Histoire  êe  JfE^  '«^^  chrétienne; 
chinuier,  17  1.  ,  in-fol.,  réim-  >*'  « 


primée  en  1769  9  in- 4.0  5es  re- 
cherches sur  les  antiquités  d'An- 
gleterre i,  sont  en  manuscrit  dans 
le  i^.iiitt  um  (îo  I>ondres  ,  et  for-» 
XRCiit  g 4  vol.  in-foi.  etin-4."* 

TIADBÎvSI,  (François  )  né  à 
ITJinc  vers  la  fin  du  17®  siôcle  , 
mort  en  1750  ,  entra  de  bonne 

heure  dans  la  congrégation  Ora-  Ste.  Monique ,  à  laquelle  il  avoit 

torienne   d'It."lie  ,  et  se  livra  fait  dever  une  magnifjque  cba- 

iuix  devoirs  et  aux  tludcb  de  son  pelle  dons  Véglise  de /Saint- Ao» 

G  g  4 


mnns  ^  et  l'antour  écrit  avec 
plus  de  pureté  qtie  de  pro- 
fondeur. 1 L  Six  libres  Lie  la. 
rersévérance  dans  la  Lrlif^ionm 
lîl.  Discours  des  quatre  fins  de 
VJIommC,  IV.  Vialo^^ue  de  lu  rJ- 
rité  exilée,  V.  Les  V  i-s  df»  St.  Ber» 

 ^    de  St.  }*ierrr 

ne 


nnnin 
Cclef^ini 


de  Si. 
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gnstin  à  Rome.  Cet  yrïMj  ainsi 
que  les  traités  ascétiques  9  dont 

nous  avon6  (!onné  le  titre  ,  sont 
en  latin  ,  et  se  trouvent  dnns  le 
volume  26  do  la  Bibliothèque  des 
Pèreâ,  édition  de  Lyon.  Yi.  Plu- 
Sieqrs  Vièces  de  Poésie  ,  IVIilan  ^ 
1697  ,  in-folio  ,  et  1589  yin-if. 
Celle  qui  lui  fit  le  plus  de  répu* 
tation  n  fut  son  13"  livre  de 
VF.ni'idc  ,  quoique  l'idée  d'être  le 
continuateur  d'un  poëte  tel  que 
Vit-f^iU' ,  fût  aussi  téméraire  que 
ridicule.  Ou  trouvece supplément 
dans  les  éditions  de  Virgile  faites 
à  Paris,  1 507  ,  in-fol.  ;  à  Lyon  » 
13  17,  in— fol.  ,  etc.  C'est  sans 
fondement  que  J'^ci^io  s'est  ima- 
giné qu'il  manquoit  quelque 
chose  à  l'Knéide  de  Vir^de. 
Tout  ce  qu'il  a  prétendu  y  ajou- 
ter dfins  ce  i3*  livre,  estren- 
femé  dans  Fouvrage  même  par 
anticipation.  Ce  supplément  lui 
a  fût  cependant  honneur  ,  et 
Sorrichius  assure  qu'il  est  esti- 
mable ,  quoique  Fegio  y  soit 
fort  éloigné  de  son  modèle.  U  a 
été  traduit  en  vers  firançois  par 
Pierre  de  Mottchauit  i  et  cette 
traduction  se  trouve  avec  le  texte 
'lattii  h  la  suite  des  Œuvres  de 
Virgile  traduites  en  uers  jrançois 
jpar  Robert  et  Antoine  le  Ckeva*^ 
lier  d'AcNHAUX  ,  frères  ,  de 
Vire  en  Normandie  ,  Paris  9 
1607  9  in-folio*  On  a  encore  de 
lui  ,  un  Poè'me  stir  les  fripon»* 
neries  des  Paysans.  Ses  poésies  , 
selon  M.  Landi  ,  ont  de  Ja  fa- 
cilité ,  de  l'iiarmonie  et  de  l'in-* 
ventioiit 

II.  MAFFËB,  (Bernardin) 
célèbre  et  savant  cardinal ,  sous 
le  pape  Paul  III,  naquit  à 
Rome  en  i5r4  ,  et  mourut  en 
i553,  à  40  ans.  La  mort,  à  cette 
époque,  lui  fut  avantageuse  : 
Ivi  «parqua  Ift  dQuI<;ur  d« 
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▼oir  nn  de  ses  parens  tuer ,  deotf 
-ans  après,  son  frère,  sa  bell&« 
sœur  et  ses  neveux;  du  moins ^ 
si  l'on  en  croit  de  Thon.  Les 
monumens  de  son  goût  pour  les 
lettres ,  sont  ;  Des  Commentaires 
sur  les  Épîtres  de  Cicéron  ,  et 
un  Traité  ^LueHpiions  et  i» 
MUaSUts. 

MAFFÉE,  (Raphaël)  Voy^ 
BlAPRés. 

IIL.JMAFFÊE  ou  M'affei, 
(  Jean-Pierre  )  célèbre  Jésuite  , 
né  à  Bergame  en  r536,  enseigna 
la  rhétorique  à  Gènes,  avant* 
que  d'être  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Philippe  II,,  roi  d'Es- 
pagne, auquel  il  communiqua 
le  desssein  d'écrire  l'histoire  des 
Indes  ,  l  oncoufagea  à  l'exécute  i  j 
et  potur  le  récompenser  d'avance  , 
il  nomma  son  frère  secrétaire  du 
Sénat  de  Milan;  ekOrcf^ireXIi/ 
eut  pour  lui  une  estime  parti- 
culière. Scioppius  ,  cité  par  Ni- 
ceron ,  dit  qu'il  étoit  tellement 
jaloux  de  lu  belle  latinité  ,  que, 
«  de  peur  de Taltérer,  il  demanda 
au  pape  la  permission  de  dire 
son  bréviaire  en  grec  ;  »  mais 
c'est  une  fable.  Le  cardinal  jBe«- 
tivogiio  .  ami  de  ce  Jésuite,  en 
fhit  un  portrait  avantageux  dans 
le  chapitre  vni  du  premier  livre 
de  ses  Mémoires.  L'extérieur  da 
P.  Maffei  n'avcuit  rien  qui  an- 
nonçât son  mérite;  sa  conversa* 
tion  même  étoit  sans  agrément. 
TI  étoit  d'un  tempérament  déli- 
cat, et  veilioit  exactement  sur 
sa  santé.  Les  mets  ordinaires 
qu*on  servoità  la  communauté, 
ne  lui  suflisoieitt  pas  ;  il  lui  QiU 
lolt  quelque  chose  de  plus  fin* 
parc:^  qu'il  étoit  persuadé  qu'un© 
nourriture  grossière  ne  pouvoit 
faire  naître  des  pensées  spiri- 
tuelles. Il  aimoit  à  voyager  et 

À  changer  souvent  de  dçmeitf«« 
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K  étoit  comme  Horace ,  prompf 
à  s'enflammer;  mais  il  rentroit 
en  lui-même}  et  demaiidoit 
pardon  à  '  ceux  sa  colère 
«voit  offensés  ou  scandalisés. 
-Il  étoit  d'une  lenteur  e:ctraordi<- 
naire  à  composer  ;  rien  ne  pou- 
Voit  le  satisfaire ,  et  il  passoit 
des  heures  entières  à  limer  une 
phrase.  Son  travail  de  chaque 
jour  se  bornoit  à  12  ou  1 5  li- 
gnes. Quand  on  lui  paroissoit  sur* 
pris  de  cette  lenteur  ^  il  rëpon- 
doit  :  <(  que  les  lecteurs  ne  s'in-* 
form oient  pas  du  temps  mais 
des  beautés  qu'on  avoit  niiïes 
en  composant  un  ouvrage.  »  11 
mourut  à  Tivoli,  le  20  octobre 
iCo3,  à  77  ans.  On  a  de -lui  : 
.  I.  De  vUd  et  moribiis  SancU 
IgÀatU,m^^k  Venise^  i58S: 
on  sent  que  c'est  nn  enfant  qui 
j)eint  son  père.  II.  HisLoriarum 
Jndieariim  lihn  XFJ  ,  plusieurs 
fois  réimprimés  in— fol.  et  iii-8°  ; 
et  à  Bergame,  1747,  2  volum. 
,in*4.o  D  y  a  dans  cette  histoire 
bien  du  merveilleux,  qui  pour- 
roit  faire  tort  à  ce  qu'il  y  a  de 
vrai.  On  la  lit  plus  pour  le  style, 
très-pur  et  très-élégant,  quoi- 

3ue  boursouflé  dans  certains  en- 
roits,  que  pour  les  faits.  Le  car- 
dinal ^<?a/iVo^lM>ditqtte  Tantenr 
parle  bien  latin  9  et  assez  mal  des 
affaires  de  la  guerre  et  du  ca- 
binet, et  que  ses  harangues  n'ont 
rien  que  âc  foibîc  et  de  languis- 
sant. Il  mit  dix  ans  à  la  com- 
poser. L'abbé  de  Pure  Ta  assez 
^mal  traduite  en  François,  à  Pa- 
ris, i665  ,  in-4.**Elle  va  jusqu'en 
x558.  On  y  trouve  à  la  fin  la 
traduction  des  Lettres  écrites  des 
Indes  par  les  Missionnaires.  Gré- 
goire XII  L  chai  g,ca  JMaffei  à'é^ 
crire  Tbistoire  de  son  pontificat. 
Cet  ouvrage,  qu'il  laissa  manus- 
crit, n'a  été  publié  qu'en  1742^ 
k  Aoinei  en  %  roL  in-^* 
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V.  MAFFÉEou  Maffki, 
(Franoois-Scipion)  né  à  Vérone 
eu  1675,  d'une  famille  illustre ^ 
fat  associé  fort  jeune  à  raca— 
démie  des  Arcades  de  Rome^  A' 
27  ans,  il  soutint  publiquement  9 
dans  l'université  de  Vérone,  une 
Tht'sf ,  qui  respiroit  la  gaieté  de 
le  jeunesse  et  pleine  de  poésie, 
quoiqu'en  prose.  Elle  rouloit  toute 
sur  l'Amour,  et  contenoit  cent 
conclusions;  l'assemblée  fiit  nom- 
breuse et  brillante.  Les  dames  de 
Vérone  y  tenoient  la  place  de 
docteurs  :  l'ouverture  fut  une 
Pièce  de  Pot'sif  ;  trois  ncad  tni- 
ciens  argumentèrent  en  forme. 
Le  marquis ,  passionné  pour  tous 
les  genres  de  gloire ,  voulut  |;o&-< 
ter  celle  des  armes.  U  se  trouva^ 
en  1704,  à  la  bataille  de  1)6- 
nawcrt ,  en  qualité  de  volontaire. 
L'amour  des  leltres  le  rappela 
bientôt  en  Italie.  U  eut  alors  à 
soutenir  une  outre  espèce  de  » 
guerre  :  il  combattit  le  préjugé 
odieux  et  ridicule  du  duel,  à 
l'occasion  d'une  querelle  où  son, 
frère  aîné  étoit  engagé.  11  lit  un 
livre  plein  de  savantes  recher- 
ches, sur  les  usages  des  anciens, 
pour  terminer  les  différends  des 
particuliers  :  il  y  fit  voir  aux 
duellistes ,  que  ce  prétendu  point  * 
d'honneur  et  le  duel  en  lui— même 
sont  opposés  à  la  religion  ;  au 
bon  sens,  et  à  ri!itér'*t  d»^  la 
vie  civile.  Le  marquis  T^îaffei 
s'attacha  ensuite  à  réformer  le 
théâtre  de  sa  nation.  Il  publia 
sa  Mérope  ;  jamais  tragédie  n'eut 
un  succès  si  brillant  ni  si  sou-i 
tenu.  C'étoit  le  seul  genre  dans 
lequel  il  n'eût  pas  encore  e??nyé 
ses  forces.  Uy  a ,  dans  la  sixième 
scène  du  second  «cle,  un  mot 
aussi  tendre  que  sublime.  L'auteur 
le  puisa  dans  la  nature,  ayant 
été  témoin  de  ce  £iit  :  la  femme 
(â'im  noble  Yénitiûsiiyaxflnt perdu  * 
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son  fils  unique  ,  s'abandonnoit 
au  désespoir,  on  Religieux  tà- 
cboit  de  la  consoler  :  «  Souvenez* 
vous lui  disoit-il ,  cVJhraham , 
à  qui  Dieu  commanda  do  plonger 
lui  — mémo  le  poignard  dans  le 
SQin  de  son  fils ,  tt  qui  obcj,t  sans 
marmure»  «  Ah!  mon  l'ère,  ré-, 
pondit -elle  avec  impétuosité , 
J}ieu  h'auroit  Jamais  commandé 
.ce  sacrifice  à  une  mère.  Le  mar- 
quis voulut  nu-si  épurer  la  Co- 
nicdic;  il  bn  lit  une,  sous  le 
titre  de  ia  Cérémonie ,  qui  fut 
applaudie.  Sa   rc^putation  étoit 
répandue  dans  toute  TEuropc  , 
lorsqu'il  vint  en  Fronce  en  1782. 
Son  séjour  à  Paris  fut  de  plus 
do  quatre  années.  On  vit  en  lui 
un  ^^éiiie  étendu  ,  un  o?prit  vif, 
pénétrant,  avide  de  découvortcs, 
et  très-propre  à  en  faire;  une 
humeur  enjouée,*  un  cœur  natu- 
rellement bon,  sincère 9  désin^' 
tiressé,  ouvert  à  famitié,  plein 
do  '/  le  pour  la  religion  et  f:dcUc 
à  «  n  renïpiir  les  devoir?.  A  peine 
voulut-on  s'apporcevoir  qu'il  se 
prévenoit  aisément  de  ses  propres 
idées ,  qu'il  étoit«déSicat  sur  le 
|>oint  d'Jionneur  littéraire ,  souf- 
Irant  impatiemment  la  contra- 
diction, trop  absolu  da;:  .  1  i  dis- 
pute, et  qu'il  sembloit  vouh)ir 
faire  ré^n-'^r  res  opinion^  c  onînic 
par  droit  de  conquête. De  France, 
le  marquis  Majfei  passa  en  An- 
gleterre ;  de  là  en  Hollande ,  et 
en.Miite  à  "Vienne,  où  il  reçut 
clo  l'emp' reur  Charles  VI  des 
éloges   plus  fl.itteurs  pour  lui 
que  les  titres  les  plus  honora- 
bles. De  retour  en  Italie  ,  il  par- 
courut £oute  la  sphère  des  con- 
91  oissances  humaines.  Cet  homme 
célèbre  mourut  en  1 7 55 ,  à  80  ans. 
.  lies  Véronois  l'avoient  chéri  avec 
une  esr"*ce  d  idoi'itrie.  Per.dr.nt 
.  «a  dernière  maladie,  on  fit  des 
■  prièrcj  pi;bliç|[uc5  ^  et  le  conspii 
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lui  décerna ,  après  sa  mort ,  det 
obsèques  solennelles.  On  pro- 
nonça,  dans  la  cathédrale  de 
Vérone ,  son  oraison  funèbre. 
Personne  n'ignore  cette  inscrip- 
tion   énergique  :  Au  Marquis 

SCJPION  MaFFEJ  ,   ENCORE  VI- 
VANT, mise  au  bas  de  son  buste, 
qu'il  trouva  à  son  retour  a  Vé^ 
rone ,  placé  à  Teiitrée  d'une  des 
salles  de  l'académie.  Le  catalogue 
d'  5es  ouvrages  semble  être  celui 
d'un<>  biMiotb''*que.  Les  princi- 
paux sont  :  1.  iuinc  e  rrosc ,  h 
Venise^  '7 '9  9  in —  4."  11.2^ 
Scienza  CavaUésresca ,  h  Rome  y 
iT^to,  in  — 4.*  Ce  livre  contre 
l'usage  barbare  des  duels  ^  passo 
poîT  excellent.  H  en  a  paru  six 
éditions:  la  dernière  a  été  com- 
nieiitt  o  par  le  I*.  Pmdi^  membre 
de  ùicadéin+e  des  Arcades  ,  ùous 
le  nom  de  Tedalgo*  XSL  La  Mè- 
rope,  tragédie.  Il  y  en  a  eu  plus 
de  cinqtiante  éditions.  l  a  troi- 
sième, en  i7»4,  i)i— 8"  .  à  7.To- 
dène  ,  est  ornée  d'un  Discours 
du  marquis  Chsi.  La  huitième, 
à  Londres,  17Z1  ,in-S    est  avec 
un  Discours  et  des  notes  du  Père 
Sébastien  Paoli  de  Lncqués,  qui 
s'est  caché  80U£  le  nom  de  Te- 
dal^o  Pay-torr.   L'une  des  pius 
belles,  est  celie  faite  à  Vérone 
en  1745.  Cette  tragédie  a  été 
traduite  deux  fois  en  prose  fran- 
çoise  :  la  première  traduction  est 
attribuée  à  Fréret ,  secrétaire  de 
]\u  adémie  des  Liscriptions  et 
Belles  -  lettres  :  elle  parut  avec 
le  texte  italien  en  1718,  in-iî, 
à  Paris,  l  a  deuxième  a  étt*  itu- 
primcc  dans  la  même  ville  en 
1743,  in-8^,  sans  le  texte.  On 
sait  que  VoUaire.a  fait  un  grand 
usage  de  la  TJérope  italienne, 
dans  sa  tragédie  du  même  nom  ; 
aussi ,  a-t-il  adressé  à  ?Liffei 
une  Kpitre .  brillante  d"c5{)r".t  et 
de  grâce.  1 V  •  XraùuUori  IiaiiaM^ 
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O  sia  notizia  di  vol^rizzamenli 
d'anUchi  ScrUtori  Latiai  e  Greci, 
à  VcHÎse,  1720  ,  in-S.»  V.  3>a- 
tro  Uoliano  ,0  sia  sceUa  di  3  Va- 

ge.die  per  usa  délia  scfna ,  en 

3  vol.  in-8."  VI.  Casjiodori  corn- 
pli'xioiu's  in  EpLstolas  et  Acta 
ylyosLoLorum  et  Apocalypsitn  , 
ex  vetusUssiiaîs  membranis  entlœ  , 
à  Florence  «  1721  ;  et  à  Rotter- 
dam 9  1738.  VII.  Istoria  diplo- 
maLica ,  che  sen>e  d'i<itroduzùone 
aWartecrilleo  in  lai' mater  ia,\  J'ijt 
in-4."  C'est  une  histoire  de  la  scien- 
ce diplomatique,  qui  peut  servir 
d'introduction  à  ceux  qui  veulent 
s'y  appliquer.  VUL  JJe  $U  Anji- 
teatri,  e  singolitrmente  de  Vero--' 
nese,  à  Vérone  ,  I728.ÎX.  ^a/»- 
plemeniurn  Acaciurum  ,  thouu.-' 
mentfi  nunquam  édita  conlinens , 
à  Venise,  172.B.  X.  Musccum  ^ 
V'^ crâneuse ,  172^-  lu-foào  :  c'est 
un  recueii  d'inscriptions  relatives 

^  à  sa  patrie.  XL  yeroaa  illustfata, 
in— fol.  s  à    Véroiif  ,  1732,  en 

4  vol.  in— S.'^  La  rt-publique  do 
Venise,  à  qui  l'aut'i'ur  dédia  crt 
ouvrage,  le  d  -cora  d'un  titre  qui 
ne  îe  donne  qu'à  la  prcniiLie 
noblesse  ,  avec  des  revenus  , 
des  immunités  et  des  privilèges. 
Xil.  Il  primo  caato  deW  Iliade 
d'Omero ,  tntdutto  in  versi  Itii" 
lianiyh  Londres,  1787,  envers 
non  rinu  s.  Xill.  La  tieli,t;i("u-  d/ 
Gcatili  nel  morire ,  rica^'aLa  tUi. 
un  basso-^elo  anticho ,  che  si 
conserva  ùt  Pariai ,  à  Paris  , 

..V736>  in— 4.**XlY.  Osservazioni 
^  litterarie  ,  cke  possono  servire  di 

continnnzinne  al  Giornnfr  de  Let-^ 
Jcrati  d'Italia.  On  a  <.Micore  d  ? 
,liii,  un  ouvrage  sur  la  (trace. 

C'est  une  Histoire  théologique 
.de  )a  doctrine  et  des  opinions 
,qni'  ont  eu  cours  dans  les  cinq 

premiers  siècles  dp  TKglise,  au 

sujet  de  la  Grâce,  du  f,il>re  »r— 
.Litre  la  I^rcdeôtiuatiou  ; 


M -A  G      47i  ^ 

elle  est  en  italien  ,  et  fut  impri- 
mée à  Trente  en  1742.  Maffei 
y  a  joint  quelques  écrits  théolOï* 

giques  qu  il  avoil  déjà  composés. 
XVI.  Des  Editions  estimées  de 
quelques  Pères.  — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Si^'.fll'^  Sci-' 
pion  }\[affli  ,  de  Toitone» 
auteur  d'une*  bonne  Histoire  de 
la  ifiUe  de  Mantoue ,  en  italien. 

r^i  AG  AH  A  H ,  Va  y.  A  t  hadi. 

MAGALHAENS,  Voy.  Ma-. 

GELLAN. 

M  \OALLIAN  .  (  Corne  )  .Té-  . 
suit'^  i\>rtugais^  dont  on  a  des 
Coninientrures  s\\r  J<Kuié ,  les 
.Tui;es ,  les  EpiLres  à  7\ie  et  à 
Tiniothée  ,  et  d'autres  écrits  , 
occiipa  une  chaire  de  théologie 
à  Coiinbre^  ou  il  mourut  en 
1624  9  dans  sa  73**  année. 

•  MAGALOTTÎ,  (Laurent)  n.5 
n  Florence  en  i637»  fut  em- 
ployé dans  plusieurs  négociations 
importantes.  11  alla  dans  divcrsr^s 
caurs  de' l'Europe,  en  qnnlitiî 
d'rnvoyé  du  fjrand  duc,  qui  î'io- 
r.ora  de  b  charge  de  consi-illcr 
d'état  H  devint  membre  de  la 
$!ociété  royale  de  Londres  9  de 
rncad-niio  de  la  Crusca,  et  de 
celle  des  Arcades  de  Rome.  Il 
mourut  le  2.  mars  1 7 1 1 .  h  7  4  nns. 
^Tit^^nlnUi  ('t'Mt  trcs-diflîcile  sur 
ses  écrits;  ricu  ne  pouvoit  con- 
tenter sa  délicatesse  scrupulense* 
Son  exactitude  s'étendoit  mémo  . 
sur  ses  discours  les  plus  familiers^ 
qui  parols5ci.  r  t  aussi  étudiés  que 
ses  écrits.  On  frappa  à  son  hon- 
ii<^Mr  une  médaille,  dor.t  le  re- 
vers est  un  Apollon  rayonnant, 
et  la  légende:  OMiiJA  lustrât. 
On  a  do  hû,  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  1 
I.  Le  JlecuciL  des  Expériences 
faites  par  l'acadéinic  </j/  Cimenta  , 
dont  il  çtoit  sçcicUire  9  à  Ho- 
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Tenre,  1667  '^9' 9  in-fol. 
inexactitude  des  cxpéi  iences  et 
la  justesse  des  réflexions  ne  sont. 

Ïm  Je  seul  mérite  de  ce  lÎTre. 
est  écrit  avec  une  élégance  re- 
cherchée, peu  ordinaire  à  ces 
«ort.'s  d'otivrnges.  11.  Lettres  fa- 
inil  ères  conirc  Lfs  Athées^  en 
italien,  tb^i  ,  in  -  12.  III.  Des 
Jtelations  de  la  Chine  ,  etc, 
IV.  LeUere  scUntifiche ,  1721, 
in-^o,  a  vol.  V.  C  aazonette  aita- 
creitnliche  di  Lindoro  £Uueo, 
1723,  in-8.0  VJU  Opère,  ijSz^ 
in-8.» 

INTAGATTI,  (Pierre-Antoine) 

habile  printre  d'histoire ,  naquit 
a  \  H(  al!o  dans  le  bailliage  de 
IVÎemiriz,  en  1687,  et  mourut 
à  V  arèse  en  1768. 

MAGATUS,  (Cdsar)  né  en 
«579,  à  vScandiano,  fut  fiit  doo- 
teur  en  médecine  à  Boîopie , 
Tan  1697,  et  professeur  à  Fer- 
rare  en  i6i3.  11  s'attacha  pnr- 
tirnlièrement  à  montrer  les  dé- 
fauts de  la  méthode  de  |>anser 
les  plaies  «  qui  étoit  alors  en 
tisa?e,  et  y  substitua  une  pratique 
appuyr^e  d'une  expérience  suivie 
et  réfléchie.  Il  donna  à  ce  sujet 
on  hon  traité  ,  intitulé  :  De  rard 
medictttione  vulnerum  ,  Venise, 
n$g€^  in—fol.;  Leipzig,  1783, 
2  vol.  in>-4.^  Sur  la  fm  de  ses 
jours  ,  il  se  fît  Cnpucîn ,  et 
mourut  en  1647.  —  ^*^on  frère 
j£Ay  ~  Baptiste  ,  se  distin^rua 
aussi  dans  la  médecine  :  on  a  de 
Consideraiiones  medicœ,  Bch 
logne ,  1 637  »  in-4.**  • 

MAGD  ALEN ,  prêtre  Anglois  , 
étoit  chapelain  de  Bichard  II, 
Comme  il  ressembloit  beaucoup 
ati  roi,  par  léi  traits  du  visage 
et  par  la  taille  ,  quelques  sei>« 
gneurs  révoltés  le  revêtirent. 


l'assassinat  de  Bichard,  ef  Te 
fireiit  reconnoitre  par  un  grand 
nombre  d'Anglois.  Mais  le  nou- 
veau roi  Henri  IV,  ayant  pria 
quelques-uns  des  principaux  dâ 
parti ,  toute  cette  troupe  se  dis* 
sipa.  jMcgdalen  f  et  un  autre  cha- 
pelain du  roi  ,  tâchèrent  de  se 
sauver  en  Ecosse  :  on  les  prit  et 
on  les  enferma  dans  la  tour  de 
Londres.  Ils  furent  tous  deux 
pendus  et  écartelés  en  1400. 

LMAGDELEINE,  (Ste  Ma- 
rie) ainsi  nommée  du  bourg  de 
Magdala,  situé  dans  la  GaJiléa 
près  la  mer  de  Tibériade,  fut 
guérie  par  Jésus ,  qui  chassa  sept 
démons  de  son  corps.  Elle  s'at« 
tacha  à  lui  ,  et  raccompagna 
dans  tous  ses  voyages.  Elle  le 
suivit  au  Calvaire:  et  après  l'a-» 
voir  vu  mettre  dans  le  tombeau, 
elle  retourna  à  Jérusalem  prépa- 
rer des  parfums  pour  l'embau- 
mer. Le  surlendemain,. elle  alh 
de  grand  matin  an  sépulcre  avec 
les  autres  femmes;  et  n'ayant 
point  trouvé  le  corps  ,  elle  çou- 
rut  en  porter  la  nouvelle  aux 
Apôtres ,  et  revint  au  tombeau. 
S^étant  tournée,  elle  vit  Jésus 
debout ,  sans  savoir  que  ce  jf&t 
lui.  Il  lui  demanda  ce  qu'elle  cher* 
choit  ?  Magdeleine ,  pensant  que 
c'étoit  un  jardinier,  lui  répondit  : 
Si  vous  l'avez  enlevé ,  dites-moi 
où  vous  l'avez  mis,  et  je  /Vm- 
porterai,  Jésus  lui  dit  :  Marie,,.,. 
et  aussitôt  le  connoissant  à  sa 
voix,  elle  se  jeta  à  ses  pieds 
pour  les  baiser.  Mais  i^ésus  lui 
défendit  de  le  toucher:  et  tem- 
pérant aussitôt  ce  triste  refus 
par  l'aveu  qu'il  resteroit  encore 
quelque  temps  avec  elle  avant 
que  d'aller  à  son  Père,  il  loi  or- 
donna d'aller  annonc^ër  cette  notf* 
vellç  consolante  à  ses  frères.  On 
ne  sait  plus  rien  de  certain  d^ 
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Is      de  Magddeine ,  que  qaëlrm 
qiie»--niis  ont  confondue  avec 
]a  pécheresse  dont  on  ignore  le 
nom  9  et  avec  Marie ,  sœur  de 
Lazare.  St.  Grégoire  a  été  du 
nombre  de  ces  derniers.  L'His* 
toire  de  son  voyage  en  Provence , 
inconnue  à  toute  l'antiquité,  n'a 
plus  besoin  d'être  réfutée.  On 
«rut  avoir  découvert  ses  Reli- 
ques dans  la  même  province  y 
Ters  l'an   1179.  L'historien  ro-« 
nanesque  de  cette  découverte 
prétend  qu'on  trouva  dans  le 
tombeau  qui  les  renfennoit ,  un 
écritcau  très-ancien,  sur  du  bois 
incorruptible ,  contenant  ces  pa- 
roles :  L'niL  sept  cent,  de  la  nati^ 
viU  de  Notre-^eigneur ,  Le  sfi" 
siàtne  four  de  Décembre,  régnant 
Odonln,  roi dê  France,  du  temps 
de  Vincursion  des  S  aras  in. 9  ,  le 
corps  de  Sainte  Marie-Magde— 
leîne ,  fut  transféré  la  nuit  trèS" 
secrètement  de  son  sépulcre  d'aU* 
bdtre  en  celui  de  marbre ,  par  la 
crainte  des  InfideUes.  «  Or  ^  il  est 
à  observer  ,  dit  Fleury ,  qu'il 
n'y  eut  jamais  de  roi  de  France 
du  nom  d'Odouïn  ou  Odoîc,  et 
que  l'an  sept  cent  régnoit  CAiV- 
debert  III ,  à  qui  succrkla  DagO" 
bert  II  jusqu'en  716.  Mais  celui 
qui  fabriqua  l'écriteau^  ni  ceux 
^i  le  découvrirent  9  n*en  savoient 
.  pas  tant.  Vous  avez  vu  d'ailleurs 
que  douze  ans  auparavant ,  en 
12^7  ,  le  roi  St.  Louis ,  accom- 
pagné du  légat  Simon  de  Brie, 
alla  à  Vézelai ,  et  y  assista  à  la 
translation  des  Reliques  de  sainte 
USarie-Magddeine ,  d'une  châsse 
à  l'autre.  En  remontant  plus  haut, 
TOUS  trouverez  que  dès  l'an  1 1 46 
on  croyoit  avoir  ce  Corps  à  Vé- 
zelai ;  et  qu'en  898  l'empereur 
l^oa  le  Philosophe  l'avoit  fait 
apporter  à  Constantinople  ;  et 
d'éphèse,  selon  Cedrenus,  Tous 
99$.  fa^ts  ne  ipRt  jm»  faciles  à 
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ieeOTder  arec  la  découverte  de 
Provence,  dont  l'histoire,  suivant 
le  même  écrivain  ,  est  un  tissa 
de  Fables  mal  inventées  par  des. 
ignorans.  »  Voy.  11.  Launoi. 

n.  MAGDELEINE  de  PAZzr^ 
(Sainte)  Carmélite  de  Florence^ 
morte  le  27  mai  ,  1 607 ,  à  4 1  ans ^ 
fut  béatihée  par  Urbain  Vllt 
en  1 626 ,  et  canoniséepar  xojs-* 
dre  yjlen  1669.  Elle  fîit  tour-4 
mentéepar  diverses  tentations^ 
et  exerça  sur  elle-même  beau-* 
coup  d'austérités.  Sa  Vie  a  ét# 
écrite  en  italien  par  Vincent 
Fuckini,  et  traduite  en  françois 
par  Brockand ,  et'  en  latin  par 
Papebrock,  On  en  trouve  uif 
abrégé  dans  les  Vies  des  Sainte  ' 
de  BaiUet ,  au  mois  de  mai. 

m.  MAGDELEINE,  dite  Dtf 
St-Sacrbubnt  ,  née  à  Saint-i 

Sevcr,  petite  ville  de  Gascognef 
le  6  avril  1617,  fit  profession  re- 
ligieuse à  Bordeaux  ,  dans  le 
couvent  des  CarmiMites  qu''-ile 
édifia  par  ses  austérités  et  l'exer- 
cice de  toutes  les  vertus.  EUe 
a  écrit  deux  Opuscules  «  l'nn  sur, 
la  prière,  l'nutrc  sur  les  vertus 
théologales.  Ils  sont  imprimés  à 
la  suite  de  sa  Vie ,  par  D.  Mur— 
tianay.  Magdeleiae  mourut  À 
l'âge  de  80  ans. 

IV.  MAGDELEINE  d» 

France,  reine  de  Navarre, 
fille  de  Charles  VJl ,  et  de  Ma-^ 
rie  d'Anjou  t  naquit  le  i**"  dé- 
cembre 1 443.  Fiancée  à  Lâ^/f/a^t 
roi  de  Hongrie ,  son  mariage  ne 
fot  point  consommé  avec  ce. 
prince,  qui  mourut  subitement' 
empoisonné.  Elle  épousa  ensuite 
Gaston  de  Foix,  qui  mourut  ea 
1470.  Neuf  ans, après,  elle  de-^ 
vint  régente  du  royaume  de  Na- 
varre,     soutint  avec  vif^ieur 

H»B  gQiiri^ia^mH^        lei  «1^ 
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trcpris'^s  do  Ftrdiiiand ^  roi  d'A- 
ra^oii ,  et  l.  à  quorflle^  pai  liru- 
lières  de  Beaumiuit  et  des»  Grant'» 
mont,  qui  a  voient  long-temps, 
désolé  le  pays.  Magd€leine,aprhB 
«voir  fait  couronner  Catherine  ^ 
sa  fiIie  ,  n  ijîe  de  Navarre  »  el  lui 
pVvïir  îniX  v\iO\\ixs  Jeotî  d'Allrrt, 
mourut  on  i/jg'»,  et  fut  inhii- 
nii'e  dans  la  catliédrale  de  rum- 
pekine. 

V.  MAGDELEINK  db 
Î  RANCE,  lille  du  roi  /'Afl 
fOis  i .  et  femme  de  Jacques  V , 
roi  d'hcosse  ^  naquit  à  Saint— 
^rmain^n-Layc«  le  lo  août 
1S20.  Ce  princo prévenu  favo- 
rablement par  les  bruits  puLlics 
pour  i'c5prit  et  la  beautt?  de  c^tte 
princesse,  résolut  de  la  mériter 
en  secourar.t  François  /,  dans  le 
teni]js  qu'on  appréhendoit  que 
l'erapcrrur  n'envahit  la  Provence 
et  le  Dauphiné.  Mais ,  malhen- 
reusement,  une  tempête  épou- 
Vniitable  dispersa  la  flotte  Kcos- 
«oise ,  sur  Inquclle  il  y  avoit 
16,000  hommes  de  débarque- 
ment. Jac^ufs  ne  laissa  pas  d'a- 
border à  Dieppe,  et  de  prendre 
la  po5te  pour  aller  demander  à 
François  i*''<-a  fiil<*en  mnriagr.  Ce 
monarque  cént'-reux  .  fo!!iciti  par 
im  prince  au5f>i  généreux  que^lui, 
lïe  put  lui  refuser  l'objet  de  sâ 
demande.  Magdekine  fnt  manée 
a  Paris,  le  i*"^  janvier  1536,- et 
mourut  de  la  fièvre  en  Ecosse^ 
dis  le  7  juillet  suivant. I^e  poêt9 
Hoasard  s'écrie  :  < 

La  belle  MagMtiiu  >  hooneur  de 

chaireté  , 

Une  grâce  en  beauté  y  Jmum  en  ma» 

jesté, 

A  peine  de  i'Lcosse  a\oit  tcuehé  le 
bord» 

Qvaad  a«  lieu  d'an  poyavney  cUr  y 
uwn  la  mon» 
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Kî  lar.T.es  du  mari  ,  ai  beavfé.  fli 

jcincsie  , 

MI  von  ni  oraison  ne  fléchit  1«  ra- 

De  la  parqee  fa*OB  dit  la  lillc  4m  tas 
«vit, 

Qpie  cette  belle  Kekie  avanc  f«e  poifct 

fruit 

Ne  mourut  en  sa  fleur* 

MAGDJEXENBT,  rcy.MA^ 

X>£L£N£r. 

MAGELLAN,  (Ferdinand) 
autrement  Fernando  de  IVIaga» 
LHAENS  ,   capitaine   Portu^'ai?  , 
s'est  immortalisé  par  ses  dcc  cm- 
vertes,  il  commença  ses  e.\p.'«di- 
tion  par  la  conquête  de  Malaca  , 
fiiite  en  x5io,  et  dans  laquelle 
il  combattit  sous  le  grand  Al^ 
buqurrque,  appnJé  le  Mars  Por- 
tu^ais,  11  ?e  di-^tinn^ua  birrtôt, 
tant  psr  sa  br  î'v  ouro  que  par  sou 
intelligence  (inns  l'art  de  la  nn- 
vigation ,  et  j)ar  une  connois- 
sance  exact»  oes  côtes  des  Indes 
Orientales.  A  son  retour  en  Poiv* 
tugal ,  il  se  crut  en  droit  de  de- 
mander une  récompense  au  roi 
TminanucL  K'axant  pu  l*obt<'nir, 
il  renoïKfa  pour  jamais  à  5a  pa- 
trie ,  et  alla  offrir  ses  services  à 
ChnrJes'-Qiuat,  pour  la  conquête 
des  isles  Molnqucs.  L'empereur 
n'hérita  point  à.]nl  confier  une 
floîtf  de  cinq  vaisseaux,  viMà" 
r.elLin  p.-rf  it  de  8éviIlo,  le  i  o  aoiît 
i5ig.  Lorsqu'on  fut  à  In  hau^eiîr 
de  Bio— Jant»iro  ,  la  chaleur  ds 
ce  noiiveen  climat  causa  tant  dè 
maladies  dans  la  flotte,  que  tout 
l'équipage  dHcournîré  |ug;ea  qu'il 
étoit  irr.  j>:;-.     ^    de  por.r3ui\Te 
cette  entreprise.  Le  tumulte  alla 
si  loin  ,  que  Mt.pellnn  fnt  obligé 
de  punir  rie  jnor t  les  principaux 
chefs  de  la  révolte,  qui  étoieat 
JSfIandoce  et  Qitexada ,  Casrillans 
distingués.  Il  àt.  hiverner  sa  âôttè  • 
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.  âûns  itn  «ap  situé  au  52«  degré , 

ou  l'on  apperçut  des  hommes 
d'une  taille  gigantesque  ,  et  il 
l'appela  le  Cap  des  Vit  rées,  parce 
qu'il  avoit  été  découvert  le  four 
de  Su  Ursule,  A  12  lieues  de  ce 
cap,  il  entra,  Je  21  'octobre 
1 520  ,  dans  un  détroit  auquel  il 
donna  son  nom  ,  dont  In  bouche 
avoit  une  lieut*  de  larjit'ur,  et 
qui  étoit  bordé  de  njoniagnes 
fort  escarpées.  Il  y  pénétra  en-' 
v^ron  jusqu'à  5o  lieties,  et  ren<« 
cbntra  un  autre  détroit  plus 
jgrand,  qui  déboucboit  dans  la 
'  mer  Occidentale  ,  qu'il  nomma 
l'Océan  Pacifique  ;  il  donna  h 
,  ce  ditroit  le  nom  àcjasoii  For" 
tugais.  Enfin,  après  une  naviga- 
tion de  i5oo  Ucues  depuis  ce 
cap 9  et  n'ayant  plus  que  trois 
vaisseaux,  il  arriva  aux  isles  des 
Larrons,  et  se  rendit  de  là  aux 
isles  Philippines dont  il  prit  pos- 
sessiQji  au  nom  du  roi  d'Espagne. 
Ce  fut  dans  ces  isles  que ,  com- 
battant pour  un  roi  devenu  son 
allié,  il  fut  tué  d'un  coup  de 
lance ,  le  26  avril  i Si  i .  Un  vais- 
'  '   seau  et   18  hommes  d'équipage 
furent  les  seuls  restes  de  cette 
expédition  périlleuse.  Ils  rentrè- 
reutauportdeSan-Lucar.  le  7  sep- 
tembre i522.  Le  bibliographe 
Espagnol ,  Nicolas  Antonio ,  as- 
sure que  le  Routier  des  naviga-» 
tions  de  Masiellan  étoit  manus- 
crit, entre  les  nmiii'î  lYAntonio 
JSIoreno  a   cosmo^ruplie  de  la 
Con tractation  de  Séville.  On  en 
trouve  une  Descfiption  abrégée 
dans  le  Recueil  de  Jtanmsio* 

IMAGEOGHEOAN  ,  (  Jac- 
ques) prêtre  Irlandois  ,  habitué 
à  la  paroisse  de  Sair.t  —  IMerry , 
à  Paris,  mourut  en  1764,  à 
63  ans.  Cétoit  un  homme  labo- 
rieux ,  et  ayssi  attaché  à  sa  pa^ 
trie ,  que  les  Juifs*  de  la  capti-» 
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vite  l'êtoient  à  Jérusalem.  11  est 
auteur  d'untt  Histoire  d' Irliuide , 
Paris,  175S,  '-i  vol.  in-4.'^  (Jette 
Histoire ,  remplie  de  recherches 
que  l'on  ne  trouve  pas  ailleurs  ^' 
est  la  seule  que  nous  ayons  dé  ce 
pays. L'auteur  ,  comme  Irlnndois 
et  comme  Catholique,  n'est  pas 
favoral''le  aux  Angloiï,  'nni  slyl* 
pourroit  être  plus  élégant. 

L  MAGGI ,  (  Jérôme  )  Jlfa-. 
gigms  ,  d'Anghiari  dans  la  Tos- 
cane ,  eut  du  goiit  pour  tous  les 

arts  et  pour  toutes  les  sciences  y. 
et  les  cultiva  avec  succè?.  Quoi- 
qu'il eut  cultivé  la  juriîprud'>iice, 
il  s'adonna  particulièrement  a  la 
partie  des  mathématiques  qui  rc-* 
garde  l'architecture  militaire.  Ses 
talens  détermiilèrent  les  Véni-  ^ 
tiens  à  lui  donner  la  charge  de 
juge  de  l'amirauté  dans  l'isle  de 
Chypre.  Famagouste  ,  assiégée 
par  les  Turcs  ,  trouva  dans  lui 
toutes  les  ressources  qu'elle  au- 
roit  pu  attendre  du  plus  habilo 
ingénieur.  U  désespéra  les  assié^ 
geans,  par  les  mathincs  qu'il  in-« 
venta  pour  détruire  leurs  trxi- 
vaux  ;  mais  ils  eurent  leur  re- 
vanche. La  ville  ayai;t  été  prise 
en  1571,  ils  pillèrent  la  biblio- 
thèque de  Maggi,  l'emmenèrent 
chargé  de  chaînes  à  Constant!- 
nople  ,   et  le  traitèrent  de  la 
niani' re  la  j)lus  barbare.  Il  se 
consola  néanmoins  ,  à  l'exemple 
d'Esope  ,  de  Menippe ,  d'Kplc-~ 
tète,  et  de  divers  autres  sages 
qui  avoieht  été  esclaves  comnfo 
lui.  Après  avoir  travaillé  tout  lè 
jour  à  des  ouvrages  bas  et  mé- 
prisables ,  il  passoit  la  nuit  à 
écrire.  Il  con^posa  ,  à  l'aide  de 
sa  seule  mémoire  ,  des  Trcités 
remplis  d'éruî*ition  ,  qu'il  dédia 
aux  ambassadeurs  de  France  et 
de  l'empereur.  Ces  deux  minis- 
tre»-, touchés  de  compassion  ^ 
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Voulurent  le  racheter  }  naiS  9 
tandis  qu'ils  traitoient  de  sa  ran- 
çon. Miig^i  trouva  le  moyen  de 
s'évudcr  et  (le  so  sauver  chea 
l'ambassadeur  de  l'empereur.  Le 
grand  visir  9  irrité  de  cette 
sion  y  Renvoya  reprendre  ^  et  le 
fit  étaningler  dans  sa  prison  9  1« 
S7  mars  1572.  C'étoit  un  homme 
d'une  profonde  érudition  ,  labo- 
rieux, bon  citoyen  ,  ami  sinci're, 
et  digne  d'une  meilleure  fortune. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Un  traité  De  Tinlinnabulis , 
k  Hanau ,  ^  i£o8.  Ce  traité 
^es  Cloches  ci-t  très-savant;  et,- 
ce  qu'il  y  n  de  plus  extraordi- 
naire ,  c'est  que  l'auteur  le  fit 
de  mémoire.  II.  Un  autre  De 
^uulo  ,  Hanau  ^  in-S^  y  1 609. 
in.  De  Mundi  exUio  per  com- 
husUonem  ,  lihri  r ,  Bade,  t%6%y 
«n-fol.  IV.  Des  Commentaires 
^ur  les  Vies  des  Hommes  illus- 
tres iX^milius  Probus  ,  in— fol. 
»V.  Des  Commentaires  sur  les 
'Insiitutes  de  JasUnien ,  in  —  8.<> 
VL  Des  Mélanges,  on  dirersea 
Leçons  ^'  1&64  ,  in-8.«  Tous  ces 
ouvrag'^s ,  écrits  assez  élégam- 
ment en  latin  ,  sont  remplis  de 
recherches.  Jl/flg/g^/  pro(hiisoit  peu 
de  lui-même  ,  et  se  contentoit 
de  recueillir  les  pensées  des  au- 
irest  On  a  encore  de  lui ,  jan 
ÎTraUé  des  J^orUficaUoas ,  en  ita* 
lien  9  I  $89 '9  in^fol.  Il  y  |>ropose 
diverses  machines  de  guerre  fort 
çurieuses ,  et  dont  quelques-unes 
étoient  de  son  invention.  Un 
livre  9  De  la  situation  de  l'Ati" 
aienne  Toscane. 

n.  MAGGI ,  (  Barthc'lerai  ) 
médecin  ,  frère  du  précédent , 
naquit  en  1477  1,  et  mourut  à 
Bologne  sa  patrie  ,  en  1 5  5  2  ,  à 
jb  ans.  Nous  avons  de  lui,  un 
Traité  sur  la  guérison  des  plaies 
fidtts  par  las  armea  à  &»!  iS^»^ 
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,  Bologne ,  en  latin.     tl  0i 

faut  pas  le  confondre  avec  Fran-* 
çois-lMarie  Maggi  ,  qui  a  publié 
Syntagmata  limguariim  Gcorgiœ  4 
Kom»  y  1670  )  in— fol.  j  ni  aveo 
Charleê-Marie  Masgi  ,  profes-» 
senr  de  belles-lettres  à  TtikiiTex^ 
sité  de  Milan  ^  sa  patrie  ^  mort 
en  1699  ,  et  dont  nous  avons 
des  Poésies,  JSbltak y  17009  4ToL 
in-^13* 

MAGHEM)  nourrice  â*Akhar; 
troisième  empereur  des  IMlogoJf  9 

donna  h  ce  prince  de  bons  con- 
seils pour  fégner  avec  gloire  ,  eC 
l'affranchit  de  la  tutelle  tyran-* 
nique  oii  le  retenoit  Beyram  , 
son  gouverneur.  lEIle  le  fit  con« 
ronner  solennellement  à  iDehli^ 
et  lui  ménagea  l'estimç  et  la  fidé- 
lité des  grands.  Beyram.  se  retira 
dans  le  Guzarate  ,  oîi  l'un  do 
SCS  esclaves  1'  assassina  en  i356..« 
Ma^em ,  honorée  par  les  Orien- 
taux 9  mourut  dans  un  âge  très-' 
avancé* 

L  MAGINI  ,  (  Jacques  )  Ma-^ 
ginus ,  Augustin,  mort  vers  1422 
fort  âgé ,  est  auteur  d'un  livre  de 
théologie  assez  rare,  intitulé t 
Sophologium, Paris,  1 477,  in-4.^  - 
Il  y  en  a  une  édition  pLus  an<« 
cienne,  sans  date* 

IL  MAOmi,  (  ieani-Antoîne  ) 
célèbre  astronome  et  mathéma* 

ticien ,  natif  de  Padoue  ,  ensei- 
gna en  Pologne  avec  réputation. 
Ce  savant  étoit  infecté  des  er- 
reurs ,  trop  communes  alors ,  de 
l'astrologie.  H  se  mélott  aussi  da 
tirer  des  horoscopes  ,  et  il  a  écrit 
sur  cette  matière  aussi  obscurv 
que  ridicule.  Il'  mourut  à  Bo- 
logne le  II  février  16 17  ,  à  6z 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Ej>h^ 
mérides»  II.  Nova  cœlestium  or* 
Hum  theoria.  Quoiqu'il  pencbftt 
poiir  I»  système  de  Copernic  ^  Û 

soutient 
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ioiitîcnt  dans  cet  ouvrage  celui  gation  de  l'Oratoire  de  St.  Phi- 

de  Fudoméd  ,  qu'il  tâche  de  cor-j  lippe  de  NérC,  eu  k-  nommau(| 

riger  et  d'^xpUwejr-  Ce.  n'est  p^s  évêque  de  Cyrcne  ,  et  $ecrétair« 

l|a'a  le crÀtmujIiçiir  que  Vautre;  perpétuel  de  la xîojigrégation  éta, 

mais  v>rQi9eii|b|af>le9ient ilredou-  blie  à  Rome  pour  la  correcdoi^ 

toit  l'inquisition  /|ul' .r^^rdoifc  des  Hyros  de  ri':^Miae  d'Orient, 

les  Copcrniciens  de  mnnvais  œil»  11  lit  admirer  da^s  cet  emploi ,  U 

III.  Dos   Commentaires   sur  la  vaste  étendue  de  son  érudition 

Géographie  de  Ftolomée.  IV,  Une  t?t  do  ;  sa  crititx^e. ,  Ma^UtiU  -Jf 

flescription  de  1  Italie  en  6o  ta-  sur-tout  bien  mérité      li-  feU-^' 

bles.  y.  U»  Traité  du  Jiliroir  conr  gion  par.  la  belle  cditioii  gr^cqui 

havé  sphérique  [  .traduit;  en  jCran^  4©  JOanicl  ,  d'après  .}â  version 

çois  ,  1 6ao  ,  in-4>  U  compofioit  tic"  Septante  ,  Rom.  1772  ^  in-ïoL 

lui-même  de  grands  miroirs  c  on-  On  en  croyoit  le  texte  perdu  ^ 

caves  de  cinq  pieds  de  diamètre,  mais   il  fut    retrouvé  dans  uii 

f  t  il  fit  en  o])tique  les  progrès  maniiscrit  de  ia  bibliotiièque  du 

flu'oa  pouvoity  faire  alors  ;  et  un  prince,  Chigi  $  on  y  a  joint  Tin-t 

grand  nombre  d'autres  ouvrages ,  terprétation  grecque  de  St.,  HipA 
peu  recherchés  aùjourd'nm.        •  polyte  ,  martyr,,  la  confronta-^ 

■«T  ;  /-lA     ,  T-             Ti/r"  •   N  t^*<*»  ^®  1^  version  de.  Tliéodo-^ 

MAGIO  ,  (l-rancc^is-Marie  )  /  ^vec  une  partie  du  livré 

çhanoino.  réénUer  ,  né,  en  161  a,  ^'jr.Uu,^  en  chcddiiïque ,  ët  cinq 

inort  ran  1686  à  Palerme,  fol  ^.serUtioi.s    apologétiques  sui; 

envoyé  dàns  les  missidns  de  l  O-  ^^^j^^  Septaifte,,ilfa-, 

iient  lan  i^36,  par  la  con-ré-  ^  été.encoreTéailéur 

gation  de  la  Propnpnde.  Il  par^  deux. ouvrages  suivaiis  :  I.  Act^ 

coniut  la  Syrie  ,  1  Arable  ,  1  Ar-  jjj^^K.rum  Àd  ostia  TU'Qrina  ^ 

ménie ,  et  y  fit  beaucoup  de  frmt.  ^.^.^-^^  Inhliothe^ 

Par-tout  il  montra  quU  Savoit  Taunacnsts  ,  Rom.-,  lyqâ. 

^Uer  un  grand  zèle  a  beaucoup  jj^           Ltyou^su  ALc^andHn^ 

prudence.  On  a  de  lui  :  l.  Syn.  ^piscopLcognùm^nioMaéini.quœ 

^gmata  hhgUarum^Orie,UaUum ,  ^upersunti  Romœ,,  179S  ,  ei 

îlomœ  ,  1 670  ,  in-fo  1.  II.  D^'  sa^  .             ^  -, -^f^i^  ^^^j,^ 

CrwCoîrcmo/pa^.  III.  Z^^'Prtu/t  iK  ^^.^^^^        précédée  de  la  vie 

inculpatdiUddisquisUwneshistO'-  jj^^^-^  d'Alexandrie,  et 

irjc^r.  IV.  Plitsieur?  ouvrages  sur  le  j'^ne  savante  Préface  sur  1  au-. 

Bituet ,  et  dei  ébrits  ascétiques,  thenticité  de  l'ouv^aee.^  III,  On  ^ 

MAGIvSTRlS  ,  (.Simon  de  )  encore  de  ce  savant  ptélat,  OU 

Patrice  Romain  9.  i^é  à  Serra ,  en  ^ttidi. chaque  Marttri  nella  cùrea 

1728  ,  ét  mortàRonie  lefiocn  toW  origine,  délia  Fede  ia  que^, 

tobre.  tSozj,  âgé  de  75  an's^.ija  l^egâoi  Rom.  i8o; ,  iu-8.o  En- 

ieudit  .çél(;bre  par  la  connois-  nemi  déclaré  de  l'incrédulité  mo-.^ 

sance  profonde  des  langues  sa.-  derne  ,  'lUagLstn's  consacrâ  ses- 

vantes  ;  il  parloit  l'hébreu  ,  le  veilles  .à  confondre  l'impiété  et. 

grec  et  le  latin  ,  avec  autant  de  a  ,  soutenir  .courageusement  leitf. 

^    1.. .                     yj ^  intérêts     ri,iFïe»4o«ief«<:  .«a  ^» 

lent.à^  des  '4difiante 

Fantiquité  que  sa  pli 

Ecclésiastique  ,  récompensa  ce  ment  pénétré  de  l'excellence  lit 

MVant  qui  étoit  d<^  la  congré-  de  la  vérité  de  la  religion. 
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r.IAGLÎABFXCHI,  ( AntcmO 
né  à  Florence  eu  i6;iJj  fut  «J  a- 
bord  destiilé  à  Vorfévrerie^  maif 
on  Int  laista  sufrre  ensuite  son 
goût  pour  î^s  belles-lettres  ,  et 
il  devint  bibliothf^caire  de  Cas- 
inc  ÎT  ,  ^nind  rhic  ilf  Toecane. 
Il  rriOiii  ul  i\  Florei'ce  !e  14  juillet 
1714  ,  à  81  ans,  laissant  sa 
nombreuse  bibliothèque  au  pu- 
blias ftvec  un  fônd^  pour  Fentr^ 
tenir.  Il  étoit  con«tuté  par  tous 
savans  de  l'Europe  ,  et  adoré 
par  ceux  d  "  Florence.  Conseils, 
livf^s  ,  manuscrits  ,  rien  n'étoit 
relasé  à  ceux  dans  qui  il  voyoit 
le  germe  de  l'esprit.  Le  cardinal 
^oris  lui  écrivit ,  quïi  Itd  étoU 
plus  redevable  de  L'avoir  dirigé 
tt'ans  ses  études  ,  qu'au  Pape  de 
Vnvoir  honoré  de  la  Pourpre.  8a 
vaste  mémoire  embrassoit  tout. 
11  portoit  son  avidit'-  pour  les 
livres ,  jusqu'à  lire  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  tont-à-iait  mauvais; 
et  il  trouvoit  qtie  son  temps 
n'étoit  pas  toujours,  perdu.  On 
a  impriiuf^"'  h  Florence  ,  en  1745, 
xm  recueil  des  différcnto-  Lettres 
que  des  savans  lui  avoient  écrites, 
in— 8°  ;  mais  ce  recueil  est  in- 
complet ,  parce  que  Ma^Ua^ 
'èeechi ,  indifférent  pour  tout  9 
excepté  pour  l'étude ,  négU^^eoit 
de  mettre  en  ordre  ses  papiers. 
On  a  encore  de  lui,  des  éditions 
de  quelques  ouvrages. 

MAGLOmS ,  (  St.  )  natif  du 
pays  de  GaUes  dans  la  Gronde- 
Bretagne  9  cousin  germain  de 
St^  Snmson  ,  et  de  St.  Mnln  , 

cmhrassn  la  vie  monnstiquo,  vint 
en  France  ,  fiil  hMj/'  de  Tiol  , 
puis  évéquc  régionnaire  en  Bre- 
tagne. Il  établit  dons  la  suite 
^n  monastère  dans  Visie  de  Jer- 
aoy ,  oit  il  mourut  le  14  octobre 
57  S  ,  agi\  d'environ  80  ans.  Ses 
reliqutfê  furaut  transférées  au 
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fflubourg  Saint-Jacques ,  dans  nn 
monastère  de  Bénédictins  ,  cédé 
«vz  Fères  do  l'Oratoire  en  1 6s8» 
Ce  fut  dans  la  suite  le  Séminaire 

SiUnt-'Magloire  ,  célèbre  par  les 
savans  qu'il  a  produits.  On  s'est 
trompé  lorsqu'on  a  attribué  à  ce 
saint  ,  X Hymne  qu'on  chante  a 
lu  Toussaint  :  Cœlo  quos  eadem 
ffloria  eontecrat,  etc.  On  aura  va 
en  tête  de  cette  Hymne  ,  Sm  Mai" 
glorianus  ;  ce  qui  signiRe  SoHteuU 
de  St  .Magloire.  Cette  hymne  et 
toutes  celles  de  la  fête  de  Tous^ 
saint  sont  du  poète  Victoria  , 
et  marquées  dans  le  bréviaire  dt 
Paris  ,  édition  de  iy36  y  S.  V» , 
jet  non  ^.  Ma^ 

MAGNAN ,  Voy.  MaicX4N. 

MAGNENCE  ,  Germain  do- 
rigine  ,  parvint  du  grade  de  sim- 
ple soldat  aux  premiers  emplois 
de  l'empire.  L'empereur  Constant 
rhonora  d'une  amitié  particiH 
lière  ^  et  dans  une  révolte  9  la 
délivra  de  la  fureur  des  soldats  ^ 
en  le  couvrant  de  sa  robe.  ]\Ia- 
gtlence  paya  son  bienfiiiteur  de 
la  plus  noire  ingratitude  ;  il  U 
fit  mourir  en  35o  ,  après  s'être 
fait  proclamer  empereur.  Ce  cr»-  • 
me  le  rendit  maître  des  Gaules  9 
des  Isles  Britanniques  ,  de  l'Es- 
pagne ,  de  l'Afrique  ,  de  l'Italie 
et  de  rillyrie.  Constance  se  dis- 
posa à  venger  la  mort  de  son 
frère  ;  il  marcha  contre  Ma-* 
gnence,  et' lui  Hvra  bataille  eu 
3S  r ,  près  de  Mursie  en  Panno- 
nié.  L  usurpateur  9  après  une  vi- 
goureuse résistance  ,  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  ,  et  son  ar- 
mée fut  taillée  en  pièces.  Il  perdit 
peu  à  peu  tt>us  les  pays  qui  l'a- 
.  voient  recor^u.  Il  ne  lui  resta 
plus  que  les  Gaules ,  oix  il  se 
réfugia.  lÂ  perte  d'une  bataille^ 
-entre  Die  et  Gap  ,  acheva  de 
le  jeter  dans  le  désespoir.  XI  se 
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îwnva  il  Lyon  ,  oîi ,  nprès  Avoir 
fait  rioiirir  tous  ses  pnr'  r.s  , 
entr'nrttres  sa  m-'  p'  et  .-n;i  frère, 
il  se  donna  la  mort  eu  363 ,  à 
5o  ans.  Ce  tytan  aimoit  les  belles- 
Settres  ,  et  avoit  une  certaine 
éloquence  guerrière  qui  plaisoit 
beanconp.  Son  air  étoit  noble  , 
5a  taille  avant.iireusi} ,  son  esprit 
vif  et  flfjr^^lbh  niais  il  étol*: 
cruel,  oarbe^  dissimulé,  et  il 
se  découitageoit  aisément.  Sa  téte 
fut  portée  par  tdnt  Vempire. 
Mngnench  fut  le  premier  des 
Chrétiens  qui  osa  tremper  ses 
mains  dans  !  •  sang  de  son  légi- 
time monarque. 

MAGISET ,  (  Louis  )  Jésuite, 
ne  l'an  «lâ-rô  ,  mort  en  tbiy  ,  à 
Sa  ans ,  fut  le  rival  du  célèbre 
Bucknnan  en  poésie  sacrée.  li 
'est  (ait  tin  nom  par  sa  Para-* 
phrase  erî  vers  latins  des  Psem- 
fncs  et  dei  Ca«iX^ii«tf  de  l'Ecriture 
àaintc.  Cet  auteur  est  assez  bien 
ehtré  dai/s  l'esprit  d^s  écrirains 
salcrés  ,  et  n'afFoibiit  que  rare*- 
me.it  la  force  de  leurs  expres- 
sions. * 

MAG^^I,  (Valérien)il/^,ç/?«^, 
Ciélèbre  Cxipucin ,  né  à  Milan  en 
1687  ,  d'une  famille  illustre,  fut 
'élevé  attx  emplois  les  pins  im- 
porta ns  de  son  ordre.  Le  pape 
Urbain  VIII  ,  instruit  de  son 
mérite,  le  fit  chef  des  missions 
du  Kord  ,  -emploi  dont  il  s'ac- 
quitta avec  autant  de  succès  que 
de  zèle.  Ce  fut  par  son  conseil 
bne  ce  pohtife  abolit  l'ordre  des 
Jésuitesses  en  i(3r.  LadislaS" 
SigUmond  ,  roi  de  Pdiognc ,  de- 
manda un  chapeau  de  cardinal 
pour  lui  ;  mais  les  J<''snites  , 
avec  lesquels  il  étoit  brouillé  , 
empêchèrent  qu'on  ne  l'honorât 
de  la  pourpre.  L'occasion  de  ses  . 

£ telles  avec  cet  ordre  redou- 
Ue  y  n'est  pas  bien  conn.ue  i 
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ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  que  lé 
Père  7l/fl5^/z/ avoit  e.sfayé  sa  plumé 
ronJre  la  morale  corruptrice  de 
plusieurs  théologiens  de  la  So- 
ciété, Ses  ennemis  lui  /irent  dé- 
fendre d'écrire  par  le  pr.peAiexan* 
(Irc.  VU.  Le  Capucin  ne  crut  pas 
devoir  obéir  à  cette  défense  , 
et  il  pu})lià  quelque  temps  après 
son  Âpoloi^ie.  Les  Jésuites  irri- 
tés le  déf  -ièrent  comme  héré— 
tiqufe  ,  et  prirent  |)our  prétexte 
de  leur  accusation  ,  q^*U  avoit 
avancé  que  la  primauté  et  /Va- 
faillibilité  du  Papc  n'étoient  pas 
JoiitU  ra  sur  l' Ecriture»  On  le  mit 
en  priîon  à  Vienn-»  ,  ot  il  n'ob- 
tint sa  liberté  que  par  la  fa- 
veur de  Ferdinand  IIL  II  se  rer 
tira  ,  sur  la  fin  d6  ses  jours  ,  à 
SaU2boHrg ,  et  y  mourut  de  Jâ 
mort  des  justes  en  «S61  ,  à  75 
ans  ,  après  en  avoir  passé  60 
dans  son   ordre.  On  a  de  lui  , 
quelques  ouvrages  en  latin.  On 
trouve  dans  le  tome      du  Re- 
cueil ,  intitulé  Toba  magna ,  mi^ 
Lettre  écrite  en  sa  prison  même: 
il  y  réprtnd  aux  accusations  in- 
tentées contre  lui,  et  le  fuit  avec 
la  vivacité  qu'inspire  un  carac- 
tère fougueux  joint  à  la  persé- 
cution. Çe  Capucin  ,  zélé  dé- 
fenseur de  la  philosophie  de  Hesi' 
eariet ,  se  déclara  dnvertemeiit 
contre  les  vieilles  erreurs  (ÏAHs^ 
lotc ,  qu'il  combattit  dans  difFé-* 
rens  ouvrages.  On  lui  doit  en*^ 
core  que)([iics  Lù  res  de  contto-' 
verse  contre  les  Protestans,  qu'il 
haissoit  presque  autant  que  le^ 
Jésuites.  On  conndlt  sa  réponsei 
favorite  :  Menliris  impudenlis-* 
Elle  est  une  preuve  que  sa 
franchise  tenoit  nn  peu  de  la 
('^ros.siCroté  et   de  rimpolite??e. 
Lu  vérité  auroit  sans  dente  moins 
déplu  dai^s  sa  bouche,  s'il  avoit 
su  lui  donner  le  tOn  déidOttceiii'' 
qu'elle  49it  avoir. 

Hb  » 
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MAGNIEH  ,  (  Philippe  )  ha- 
bile sculpteur  ,  mort  à  Paris  en 
décembre  lytS^  à  68  ans 5  ortia 
de  ses  stathes  les  parcs  de  Ver- 
tailles  et  (te  Marty. 

MAGKléuE  ,  (  Laurent  > 
•culpteiu*  de  Paris ,  mort  en  c  700^ 

â^é  de  Sz  ans^  avoi^  été  recu^ 
en  1667,  cîc  racad^niio  roj  al','  i!e 
j[*eiiitiire»  v^os  talens  Vont  plac? 
au  rang  f^es  plus  c'-lt^bres  ar- 
tistes (Uî  sivcle  (le  Liniis  -i'/F. 
Il  a  fait  pour  les  jardins  de  Ver*> 
•ailles  9  plusieurs  Tfaermes^  re- 
|)réséntnnt  Circé  ,  UlysMe  ,  le 
JPrùUemps,  etc. 

MAGNIEZ  ^  (  T^icolas  )  cccîé^ 
âiastîqtfe  savant  et  laborieux  , 
mort  en  1749  dans  un  fige  avan- 
cé ,  o-C  cofnnii  pirr  son  bxcell'.Mit 
Dictionnaire  latin  ,  intitulé  No- 
'yjTius  ,  Paris,  ^  \x\-!^"  , 

-a.  vol.  Cet  ouvrage ,  si  utile  aux 
maîtres  9  et  qui  jouit  d'une  es^ 
iînie  méritée^,  n'a  eu  qiic  cette 
'édition;  relie  qui  porte  i733.f 
n'<\  df^  difFércncG  que  le  frontis- 
pice. On  y  trouve  ,  outr'^  les 
mots  des  auteurs  classiques  , 
tous  ceux  de  la  Bible  ,  ^du  Bré- 
.tiaire»  et  des  Auteurs  eiâcléàiais- 
tiqucs,  les  termes* des  sciences^ 
Tes  noms  des  granJs  hommes  -, 
dr.=;  diciîx  de  la  fable,  des  évë— 
clii'S  ,  des  conciles  dos  lir'ré- 
sies  »  etc.  Enfin  .  plus  de  six  mille 
mots  qui  ne  i^ouf  pas  dans  les 
dictionnaires  ordinaires. 

MAGNIN  ,  (  Antoine  )  poèfe 
François  ,  ori<;innire  do  Bouri;- 
en-Bressc ,  et  suI)dcK''iîuô  do  l'in- 
tendant de  BolirfîOgue ,  mourut 
en  K  J08  f  à  70  ans.  On- a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  dansf  lesquels 
on  remàrqne  du  goftt,  mais  en- 
core plus  de  née^lifTAncp.  L'auteur 
è^<nt  im  de  cos  riniours  stilîaU 
tui  iiL'à ,  qui  barbotent  toutti  leur 
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vie  dans  les  marais  du  PamassA 
Il  ne  connnt  point  cet  enthoii-^ 
siosme  qui  est  l'ame  de  la  belle 
poésie.  Cet  autour  a  voit  de  1'^ 
rndition ,  et  il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  manaserits/ 

L  PJIAGNÔL,  (  Pierre  )  pro-i 
fbsscur  en  médecine  ,  ot  direc- 
teur du  jardin  des  pla  ites  de 
Montpellier 5  itiort  en  ,71s  ^  k 
77  ans  ^  a  donn  *  :  I.  hotanicoa 
J\Ionf;  el--ense ,  idf^É),  i  j^-S",  fig. 
II.  Horlus  Besi'U'S  JM'qnspèUeit^ 
sis ,  1 6^7  ,  in-8<> ,  fig.  UI.  Nwus 
Caraçur  PtatUarun  ,i  ijzo  j 

n.  MA-GNOl  ,  (  Antoine  ) 
fils  du  précédent,  né  Monl>^ 
pellier  en  tS'^è  ,  siicî^éda  dans  . 

la  ch. aire  de  son  père  .  et  mou^ 
rut  en  r7  59  ,  après  avoir  publié  :  • 
I.  JWivns  CaracLer  J  tanlarum  j 
Montbêiiard  ,  lyiS,  ouvrage  d«' 
son  père-  II.  Dissertath  de  resff 
piratioae,  III.  De  natan* cauJit 
fiuiditati^  sanguinis$  ct.^lusiei^«^* 
autfes  dissertations. 

MA6NON  ,  appelé  qcf  Iqufr- 
fois  Maçhibw  ,  (Jean  )  poète 

FraiTiçois  ,  ïié  à  Tonm\ts  dam 
le  Màconnois  ,  exerça  pendant 

quelque  t.'^mps  la  profession  d'à* 
vocat  à  Lyon.  On  a  cTeluî.  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre  ,  dont  la 
moins  mauvaise  est  ArLaxcrcès , 
tragédie  joti'ée  en  r645.  Il  y  a 
de*  la'  conduite ,  de  beaux  senti* 
mails ,  et  quelques  caiactères  pas»- 
sabloment  soutiemis.  Ses  autires 
pit'ccs  sont  :  Josnphnt  ,  1646;  y 
Séjan  ,  164 G;  Orrnndate  et  .S7<z- 
tira  ,  1647  '  l 'nnfrliin  et  Baja^ 
2et ,  r647  Jeanne  de  Napler^ 
rC^  'r  ZéwohUp  reine  de  PaN 
myre,  i65g.  Elles  ont  tontes  été 
imprimées  séparément.  poëte 
quitta  le  genre  dramatique  ,  et 
connut  le  dessein  de  produire  j- 
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pn  dix  vohtmes  ^  chacnn  de  vingt 

inille  vers ,  une  Jtnrycloprrlif. 
11  n'eut  pas  le  tom])5  cr.'xccnter 
ce  projet  ridicule  ,  ayant  été  as- 
sassiné de  nuit  par  des  voleurs 
k  Paria  9  en  i.$îz*  Une  partie 
de  son  oiivra«;a  pamt  en  i663^ 
in— 4° ,  sons  fe  titre  emphatique 
de  Science  universelle  ,  et  avec 
tine  préface  encore  plus  empha- 
tique. Les  BUlioUièques  ,  dit— il 
•ti  L^teur  y  ne  tt  serviront  plus, 
que  ifiin  ornement  inutile,  Quel- 
^'ua  itii  ayant  demandé  si  soa 
ouvrage  seroit  bientôt  fait?l^t^«- 
0t ,  répondit-il ,  je  nai  plus  que 
cent  mille  vers  à  faire.  On  ne 
doit  pas  s'étonner  de  la  rcerveil- 
Itttse  fociiité  de  Magnpn  ;  ses  vers 
aont  peut-être  ce  que  nous  avons 
de  plus  lâche,  plus  incorrect-» 
de  plus  obscur  et  de  plus  ram- 
pant dans  la  poésie  Fra¥içoi?e. 
Ij'autotir  avoit  poijrtant  été  ami 
de  Molière  ,  et  avoit  joué  la  co- 
médie avec  lui  ;  mais  il  profita 
'  peu  des.cooseils  de  cet  exçelleiit 
«omiqne.. 

I.  MAGNUS,  (Jf^an)  arche- 
vêque cl'Upsal  en  Suède  ,  né  à 
I-mcopiug  ,  en  1 488  ,  s'éleva  avec 
force  contre  lo  Luthéranisnte  ,  et  > 
travailla  eq  vain,  à  eqppêclier  le 
TQi-Guskwe  de  fintrodnire  dans, 
ses  états  :  ce  monarque  répondit 
àfses  rom<Mîtrances  par^  des  per— 
sécutioiis«.  ISIagnus  so  retira  à 
liome  ,  y  reçut  beaucoup  de  té- 
l9oiguage&  d'estime  9  et  y  mourut 
ep  1544  ,  à«5<)  ans,- après  avoir 
]9nblié  :  !•  Une  Histoire  de  fvuède 
en  vingb-quato livres ,  intitnléë- 
Qoihorum ,  Suecorumqxie  hisloria 
ex.prohaUs  anliqiLorum  moniimcn- 
iff  coUcfla  ,       â  4. ,  in  —  folio.  ; 
Basie  ,  155^9  in  — 8°  :  ouyi'age 
wiblié  avec,  des  Additions  po^' 
Qiaûs  Magnus  son  frère.  II.  Cclle^ 

4tMrjà^yé^ies  d!U](4al  >.fiojuLi«L. 
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titre  Hittoria  MetropolUanœ  Ec* 

clesiœ  Upsalensis  ,  in  rcgnis  Sue* 
ciœ  et  Gothiac  ,  à  Joannc  Magno 
Gotlia  ,  sedis  apostoiicœ  legnto  ,  • 
e^ejusdem  eccUsiœ  archicpiscopo  ^ 
'  eoUecta»  opéra  OlàtMagniGoiki 
ejus  frairis  in  lucem  édita  :  Aome  ^ 
i56o%  un  volume  in-folio.  On 
trouve  dans  ce  livre  de  quoi  ré—, 
tablir  la  vérité  des  faits  ,  et  ^é-. 
truire  jrs  calomnies  des  Luthé- 
riens coiitre  cet  illustre  archevé-. 
que ,  homme  d'un  zélé  ferme.efe 
d'uiie.  d^ture  inflexible. 

II.  MAGNUS  ,  (  Olaiis)  frèra 
du  précédent,  auquel  il  succéda- 
l'an  t  5  4  4  ,  dans  l'arcbevôch6' 
d-Upsal ,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente,  en  1546,  et- 
souffrit  Iieaucoup  dans  son  pays- 
pour  la  religion  Catholique.  On 
a  de  lui  :  Ll^listoire  des  mœurs, 
des  coutumes  et  des  guerres  des. 
peaplei^.da  Septentrion,  sons  1»- 
tifcre  :  Historia  Gentium'  Septen^ 
trionàlium  »  Hohie ,  1 555  ,  in-foi. 
Cet  ouvrage  renfi^rme  des  choses- 
curieu?e8  ,  mais  quelques  ~  unes- 
sembleiU  être  lo  fruit  de  la  cré-»- 
dulité.  L'auteur  y  montre  ua 
grand  -  attacbement  k  lâ  fot  ca^ 
tholique  ,  et  un  zèlc  ardent^con-^ 
tre  les  Pr(>testans..U'.mQitrut  à-. 
Borne  yen  iâ6ç. 

MAGOG,  chef  drs  anciens- 
Scythes.,  auquel  an  attribue  ia.> 
civilisation  de  plusieiurs  peuples» 
da  Nond  ;  il  introduisit-parmi  eiucr 
la  connoissancede^plusiciirs  arts». 
Schrodenis  dans  son  Lexique^ 
Scandinax'e  ,  le  fiiit  inventear  desv 
liiines ,  espèce  d'hiéro^Iyplvcs  ou  - 
caractères  dont  sa  spnt  servis  les--- 
peuples  Septentrionanx  ,  et  dont> 
r«sage.a  précédé  en  Europe  eelnit 
des  lettres' gaeoques.  Budb^ckkÀt: 
ràno^lttt.  l'usage  dea.Bnnfg,  Uk* 
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3*"  siècle  ,  nj)ro*  le  déluge.  Il  n'en 
çouiptc  que  ie:ze  priiuiiives  ;  et , 
pour  démontrer  qu'elles  n'ont 
aucun  rapport  avec  les  lettres 

corinues  ^  il  a  inséré,  dans  son 
AiLanLique ,  une  Table  compara- 
tive de  CCS  carnet  res,  avec  les 
lettres  gothiques  ,  hébraïques  , 
phéniciennes ,  grecques  et  latines. 
Voyez  VSRELIUS.  ' 

T.  MAGON  Bakcér,  général 
Carthaginois  ,  envoyé  en  ^»icile  , 
IVin  ii()4  avant  Jésus  ^Christ  9 
contre  VenU  le  Tyran ,  fut  dé- 
fait dans  le  premier  combat  ;  mais 

,  ayant  remis  u^ie  puissante  armée, 
sur  pied  1  année  suivante  ,  ii  bat- 
tit le  tyrnn  ,  et  Iiu  a- rorcla  la 
paix.  Jja  guerre  s'etant  riiilumée, 
les  Carthaginois  firent  une  nou- 
velle tentative  sur.  la  Sic\le.  Ma- 
gon  étoit  à  la  téte  j  il  livra  ba- 
laille  aux  ennemis  ,  et  fut  tué 
l'an  383  avant  J.  C.  — Ma  .;  v  n 
MAncÉi:  son  fil?,  lui  succéda 
flans  le  commandement ,  et  fut 
encore  moins  beureux.  Êpour*. 
vanté  par  l'arrivée  de  lYmoléon , 
général  des  Corinthiens ,  il  quitta 
précipitamment  la  Sicile.  On  lui 
fît  son  procès.  11  prévint  le  sup- 
plice par  nuo  mort  volontaire  , 
l'an  343  avant  Jcius-Christ.  Les 

*  C^arthaginois  firent  attacher  son 
çadavre  à  une  croix  ,  pouf  éter^^ 
tiiser  sa  làçheté  et  son  infamie. 

IL  MAGON ,  frère  â*Annibal , 
se  signala  avec  lui  à  la  bataille 

^e  C^ncs  ,  et  porta  la  nouvelle 
^e  cette  victoire  à  Carthage.  Pour 
donner  une  idée  sensible  de  cotte- 
action  ,  il  fit  ré})andre  au  nii.'ieu 
sénat  trois  boisseaux  dajj— 
neaux  d'pr ,  tirés  des  doigts  des 
*    cheiraiiers  Romains  ,  tués  dans 
|e  oombat,  Tan  216  avant  j.  t.-^ 
Mugon  fut  envoyé  ensuite  contre 
%^cifjion  ,  en  Esp.ic;ne  ;  mais  il  fut 
d^e.  ÇaA-Ujagèiw  ^  et 
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poursuivi  sur  le  bord  de  la  meH 
11  iM-  rvlira  dans  les  isles  Baléares  , 
connues  anjonird'hni  sons  les  noma  * 
de  Majorque  et  de  Mùtorque. 
Les  babitans  de  ces  isles  pas— 
soient  ponr  les  plus  habiles  fron— 
df'urs  de  l'univers  :  des  que  les  ' 
Carthap:inois  approchèrent  de  la 
première  ,  les-  Baléariens  firent 
pleuvoir  sur  enz  «ne  si  effin^able 
grêle  de  pierres  ,  qu'ils  furent 
obligés  de  regagner  la  m^r.  Us 
abordèrent  plus  heureusement  à 
Minorque  ;  et  le  Port- Mahon  , 
PorLu s—^lagoni s  ,  retint  le  nom  , 
du  général  qui  l'avoit  conquis. 
Le  héros  Carthaginois  passa  en*, 
suite  en  Italie ,  se  rendit  maître 
de  Gènes,  fut  battu  et  blessé  dans 
nn  combat  contre  Quinlilius— 
Varûs  ,  et  mourut  de  ses  bles- 
sures l'an  2o3  avant  J.C.  — Il  y 
a  eu  encore  un  autre  Ma  cou, 
qui  laissa  vingt  -  huit  livres  sujt 
Yjigriculiure»  Celui-ci  iloris^ 
soit  vers  l'an  140  avant  J.  C.  De. 
toutes  les  richesses  que  Scipion. 
trouva  au  siège  de  Carthncje  ,  ii 
ne  conserva  que  l'ouvrage  de  Ma- 
gon  :  il  le  porta  au  sénat  ,  qui 
dans  la  suite  le  consulta  souvent  « 
et  lui  rendit  même,  plus  d'hoiw . 
neurs  qvi'^vix  Livres  SibylUat, 

MAGONTHIER,  roy.LAU- 

BAMB. 

MAGB.I5  (Dominique)  né 
dans  l'isle  de  Malte  9  prêtre  de 
rOratojrectcbanoine  de  Viterbe^ 
mort  en  1 672  ,  k  68  ans ,  avoit 
tme  érudition  peu  comçiune , 
embellie  par  les  vertus  snrerdo-, 
taie?.  Il  laissa  doux  ouvrages  uti- 
les :  I.  Hu'rolexicon  ,  1677, 
in  >  folio  9  à  Roine  9  composa 
avec  son  frère  Chnrles  ;  c'est  nn 
Dictionnaire  qui  peut  beruconp 
servir  pour  l'intplligwice  de  l'E- 
criture-Salnte.  II.  Un  J'rnité  en 
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de  VlZcrilurc  ,  dont  ia  meilleure 
édition  est  celle  de  i  c>85  ^  iii- 1  z  , 
à  Paris  ,  par  i'abbé  U  l  èvre  ,  (jui 
Taugmcnta  cansidérableiiient,  et 
qni  pourtant  n*a  pas  épuisé  I4 
matière.  III.  JJom,  I\/ugri,  a  com- 
posé la  Vie  de  LfUinus  Latinius , 
qui  est  à  la  tète  de  la  biUiolecd 
sacra  et  profana  de  cet  auteur , 
dont  Charles  fdoiiri  a  donné  l'é- 
dition. Home,  it>77  ^  in-folio. 

W.yirtttdelCafe  ,Rom^ 
1i!-4.»  V.  Vioëgio  al  MoAle  JJ~ 
hano  ,  1664  ,  in—^p**  On  préfère 
Celui  de  Danàiaù 

MAHADI ,  troisième  calife  de 
la  race  des  Abassides  ^  ûls  et  suc- 
cesseur ^Alfou—Giafar  AlnuM" 
mor ,  se  fit  un  nom  par  son  cou« 
rage  et  par  i>a  sagesse.  Après  avoir 
remporté  plusieurs  victoires  sur 
les  Grecs,  il  conclut  la  paix  avec 
l'impératrice  Irène  ,  à  condition 
qu'elle  lui  payeroit  «  tous  les  ans  9 
soixante  et  dix  mille  éens  d'or  de 

.tribut.  Ce  prince  voulut  ^  à  l'imi* 
tation  de  son  ])ère  ,  foire  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque  ;  et  ce 
voyage  ,  dans  lequel  il  étala  tout 

.  le  luxe  du  faste  Asiatique  ,  lui 
coûta  six  cent  soixante  —  six 
millions  d*écus  d'or.  Ûne  infinité 
de  chameaux  fbrent  employés  à 
porter  de  la  neî-^e ,  pour  le  ra- 
fraîchir au  milieu  des  sables  brù- 
lans  de  l'Araoie»  Mahadi  ,  arrivé 
à  la  Mecque,  fit  embellir  la  mos- 
Uuée  où  Mahomet  a  son  tom— 
Deou*  Un  dévot  lui  avoit  fait  pré- 
sent d'une  pantoufle  de  cet  im- 
posteur ;  il  la  reçut  avec  respect , 
et  donna  dix  mille  drachmes  à 
celui  qui  la  lui  présenta.  Maho- 
met ,  dit-il  à  ses  courtisans  ,  n'a 
jamais  vu  celle  chaussure  ;  jtiais 
le  peuple  est  persuadé  qu'elle  est 
de  lui ,  et  ti  je  l'avoit  refusée ,  il 
aurait  pensé  que  je  la  mépriMifJin 

Jdahadi  tcnoit  fréc^uemment.  son 
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lit  de  justice  ,  pour  réparer  lc3 
violences  que  les  pui.-saiis  oxcr—  ' 
çoicnt  contre  les  fjibies.  11  ne 
protoonçoit  aucune  sentence  , 
qu'après  avoir  consulté  les  plus 
habiles  jurisconsultes.  Un  jour, 
ayant  dit  à  un  officier.  :  Jusqu'à, 
quand  ri  tomberez— vous  '  fions  les 
mt'mes  Jautes  ?  — Cet  oriicierltii  ' 
répondit  sagement  :  'Xuul  que 
ZHeis  vous  conservera  la  vie  pour 
notre  bien,  ,  ce  sera  .d  nous  de 
.  faire  des  fauteÈ ,  età  vous  delee^ 
pardonner.  Ayant  demandé  dunfr 
le  temple  de  la  Mecque  à  un 
homme  de  sa  suiti*  ,  «  .'■'il  ne- 
vouloit  point  avoir  part  aux  Ipvr- 
gesses  qu'il  répandoit  alors  dana 
k  Mosquée  f  n  Je  mourrais  de 
Ttonte ,  lui  répondit  cet  homme 
de  demanda  dans  la  maison  de 
Dieu  à  un  autre  qu'à  lui ,  et  autre- 
chose  que  hii-riéiae.  Ce  bon  prince 
mourut  a  la  ciiasse  ,  poursuivant 
une  bête  fauve  qui  s  etcrit  j  etée  dan» 
une  masure.  Son  cheval  rajnmC- 
engagé  dans  ime  porte  qui  étoit 
trop  basse  9  il  sé  cassa  les  reinr. 
et  expira  sur  l'heure,  Tan  78». 
de  J.  C. ,  après  un  règne  de^dixi 
ans  et  un  mois. 

MAHAUBAL  ,  capitaine  Car^- 
thaginois  ^  commanilB  la  cavo-- 

lerie  h  la  bataille  de  Cannes 9  l'an.- 
3ib"  avant  J*  C.  Aussi  propre  k- 
donner  un  conseil  qu'à  faire  un 
coup  de  iTioin  ,  il  vouloit  qu'aprô;» 
cette  action  mémorable,  AniUbaL 
allât  droit  à  Home,  lui  promet* 
tant  de  le  fhire  soupier  dans  cinq'' 
jours  au  Capitole;  mais  comme  ' 
ce  général  demandoit  diT  temps 
pour  se  consulter  ^\\v  cette  pro^ 
positicMi  :  Je  VOIS  bien  ,  dit  Ma- 
harbal ,  que  les  Dieux  n'ont  pas 
doûné  au  même  homme  tous  lee^ 
taleas  à  la  fois  ;  i^oua  sai^ez  vaùt» 
ère,  Annibal ,  mais  vous  ne  safiet» 
pat  profiler  de  la  vicloire^ 

•B.b.4 
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^  M  A  H  A  U  T  ,  Voyez  L  Ma-  l'un  des  rivaux  de  MàhHêd ,  avoi| 

T  H I  L I)  E.         •                 '  lîiil  «nr  lui  quelques  conquêtes; 

,  Mais  èe  dernier  ,  ayant  gagné  ses* 

'  MàU£,  îToy.BoUBDOMNAyE.  principaux  agens,  Ghedahed  fut 

livré  par  euX  n'Fon  ennemi ,  qui 
lui  fit  trancher  la  télp  ,  h  la  fin,' 

,  de  1786.  Rien  n'arrêta  plus  leS 

M  AH  MED  ,  (Aga)  issn  d>  Vonquêtes  de             ,  gui  sub-» 

IHioe  dea  premières  fimilles  da  jugua  'ki'BeMe  entière»  Héritiev 

Khorasan  «h  Perse  \  ëtoit  an  des  desseins  de  5c^A'~2^<a<b>  >  il 

berceaiw  ^  lorsque  TAtfintf*-/iCo«/»-  touloit  s'emparer  d'Astrakan ,  ek' 

•jfe'an  fit  d^orger  ,  en  t738  ,  son  fermer  la  mer  Caspienne  aux 

père  et  ses  fr(^res.  Co  vainqu'^nr  Russes  ,  lorsque  la  mort  vint 

barbare,  se  contenta  de  prendre  niettre  fm  à  tous  ses  projets.  ** 

contreiV/aAm^t/  ,  une  précaution  ivrAuiunTm            vi  M.à 

qui  empêcha  cekii-cr  de  perpé^  MAHMO;UD  ,  Voy^  vi.  Ma- 

Auer  sa'  race*  Il  n'en  devint  pas  ^omet. 

Ipioins ,  comme  l'eunuque  I^TAr-  I.  MAHOMKT,  naquit  à  la 

nés ,  un  homme  d'état  et  un  grand  Mecque  ,  l'an  5  6  9  ou  570.  Sa 

^guerrier.  Après  la  mort  de  Thii-^  naissance  fut  accompap^née ,  sui-^' 

mas  t  la  mère  de  7ïfrt7iTOr<i  se  re-  vaut  les  dévots  Musulmans,  dê 

maria,  et  eut  plusieurs  autres  tUifcrens  prodiges  qui  Se 'firent 

énfans  qui  furent  les  plus  grands  sentir  jusqu^s  dàiis  le  palais  daj 

ènnemis  de  leur  frère.  Mour-^  Cosroës*  lEhiUutch ,  '  sa  mëro  y 

ioùzn    l'un  d'eux  ^  implora  le  étoit  veuve  depuis  dix  mois ,  lors^' 

aecgnrs  de  la  Russie  ,  mais  Âga-~  qu'elle  mit  au  monde  cet  enfant 

'jm^nted  ne  se  rendit  pas  moins  destiné  à  être,  l'auteur  d'une  re-" 

la  Ibàltredu  Guilan  ,  du  Mazan-  li^'ion  qui  s't^st  étendue  depuis  le 

deran,  'du  ScbîrVan,  et;  de  plu-  détroit  de  Gibraltar  ,  jusqu'aui 

ilèufs  antres  provinces.  L'amirÂl  Indes ,  et  le  fondateur  dtnn  em<A^ 

\fF'tttfiO    WUsch  ayant  établi  un  pire    dont  tes  débris  -  ont  *  for-^ 

comptoir  sur  la  côte  d'Astéra-  mé  trois  monarchies  puissantes^ 

tatli',   nvec  le  'commencement  A  l'âge  de  vingt  ans  ,  le  jeunsi: 

d'tine  forteres?e  ,  oii  il  plaça  dix~  Mahomet  s'engagea  dans  les  ca-i" 

Èuit  canons  ,  Blahmed  vint  la  ravanes  qui  négocioient  de 

voir,  feignit  d'en  admirer  la  cons-  Mecque  à  Damas.  Ces  voyages.' 

Action  ,  et  engagea  raUfiràl  là  n'augmenf^rent,  pas  sa  Torhine  \' 

Venir  hii  rendre  visite  avec  ses'  jmais  Ils-  àn^éntèrent  ses  hi^ 

principaux  officiers* ,  dans  une  mières.  De  retour  a  'la  Mecque , 

maison  de  plaisance  ,  qu'il  avoit  une  femme  riche  ,  veuve  d'un' 

•  dans  les  montagnes  ;  ils  s'y  ren-  marcliand  ,  Icprîtpour  conduire' 

dirent  le  lendemain  ;  mais  ilsr  ne  son  né^^oce  ,  et  l'épousa  trois  an?' 

furent  pas  plutôt  arrivas  qu'on  après.  Mahomet  étoit  alors  à  la 

les  dhargea  de  fers ,  en  les  me-  Aeiir  d».  sbn  âge  }  et.  quoique  stt 

naçant  dè  lenr  trancher  la  tète  ^  taille  n'eût  den  d'extraordinaire*, 

ai  la- forteresse  n'étoit  sur— le^  sa  physionomie  Spirituelle,  le  fe»| 

champ  démolie.  Il  fallut  obéir  :  de  ses  yeux  ,  un  air  d'autorité  et; 

les  murs  furent  rasés,  les  canons  d  insinuation  ,  le  désintércsse-f 

enibarqués  5  et  les  olBciers  Russes  ment  et  la  modestie  qui  accom- 

•hassés  de  la  c<5te^  GhefLahed  ',  paguoicnt:  ses  démarch^^, ,  U'U 

•  •  • 
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jfflî^nèrent  le  cœnr  de  son  épouse. 
Chadyse  ,  (c'est  le  nom  de  cette 
^iche  veuve  }  lui  fit  une  donation 
toi^  sés  biens.  Mahomet,  par- 
.Venu  à  on  éUt  dont  il  n'anroit 
jamais  osé  se  flatter  ^  résolut  de 
flevemr  le  cbef  de  sa  nstioi^  :  fl 
jugea  qu'il  n'y  avoit  point  de  voie 
plus  sÂre  pom'  parvenir  à  son 
put ,  que  celle  de  la  religion. 
Çomme  il  ayolt  reiçarqué ,  doJis 
^s  voyages  m  Egypte-,  en  Pa- 
lestine ,  en  Syrie  et  aillei^rs  ,  une 
infinité  de  sectes  qui  se  oléc&i»* 
roient  mutuellement ,  il  crut  pou- 
Toir  les  réunir  ,  en  inventant  une 
nouvelle  religion  ,  qui  eut  quel- 
que chose  de  commun  avec  toutes 
celles  <|n'il  prëitendoit  détmire. 
jpn  erqit  qu*il  fat  aid^  d^iis  scûn 
projet  par  Bafyrds  Jacobite  i 

par  Serglus  moino  Nostorien  ,  et 
par  quek|ues  Juif?.  A  l'âge  de 
^tarante  ans ,  cet  imposteur  com- 
mença à  se  donner  po^ir  prophète» 
Il  feignit  des  réYéUtidns,  il  parla 
^n  inspiré;  il  persuada  d'abord 
sa  femme  et  huit  autres  per- 
sonnes. Ses  disciples  en  firent 
^'autres  ;  et  en  moins  de  trois 
ans  ,  il  en  eut;  prii§.de  cinquante , 
disposés  à  mourir  pour  sa  doc- 
^ne.  H  Ini  iîdloit  des  miracles , 
yrais  ou  faux.  Le  noHveàu  pro^ 
pbète  l^ouva  dans  les  attaques 
fi*ëqvchtes  d'cpilopsie  ,  à  laquelle 
il  étoit  sujet  ,  de  quoi  confirmer 
l'opinion  de  son  cummerce  aveç 
le  Ciel.  U,  fit  passexr  le  ^<b™P|  de 
«es  accès  ,  pout  celui  qpé  tZt^9 
suprême  desUnoit  à  Tinstmire  9 
et  ses  convulsions ,  pour  l'effet 
des  vives  impressions  de  la  gloire 
du  ministre  que  1^  Divinité  lui 
envoyoït.  A  l'entendre  ,  l'ange 
•  Gabriel  1] avoit  conduit  ,  S}}r  ini 
âne  ,  de  la  Mecque  à  Jérusiiieny , 
oii  9  après  lui  avoir  montré  tous 
\'  les  saints  et  tous  les  patriarches 
^puis  Adam ,  il  lavoit  raiç^^ 
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la  mémo  nuit  à  la  Mecque.  Mal>^ 
gré  l'impression  que  fai<^oient  ses 
rêves  ,  il  se  forma  une  conjura-? 
tion  contre  le  visionnaire.  La, 
nouvel  apôtre  fut  contraint  dQ> 
quitter  le  liea  de  sa  naissance  9 
pour  se  sauver  à  Médine.  Cetté. 
retraite  fut  l'époque  de  sa  gloire, 
et  de  la  fondation  de  son  empire 
et  de  sa  religion.  C'est  ce  c[ue  l'oa 
nomma  Hégire  ,  c'est  -  a  —  dii;j8. 
fuite  '  ou  persécution  ,  dont  Ici 
premi^jt  jour  répond  au  1$  juillet 
de  ï^an  6^^  de  J.  C.  Le  prophète 
fugitif  devint  conquérant  II  dé- 
fendit à  ses  disciples  de  disputer 
sur  sa  doctrine  avec  les  ctran-» 
gers  ,  et  leur  ordoijna  de  ne  ré-« 
pondre  objectioms  des  con4 
tradicteur>  que  par.  le  glaive.  Il 
(ê^oit^m^e  cnqqufProphète  avoif 
son  cçLraclère  ;  que  celui  de  J, 
m  oit  été  la  douerur ,  et  que  le 
sien  était,  la  force.  Pour  agir  siri- 
yant  sçs  principes  ^  il  içva  des, 
troupes  qui  appuyèi^t  sa  mis-» 
8jo^«  Les  J^iifs  Arabçs  ^  plus  opi* 
niàtres  que  les  autres ,  furent  ua^ 
des  principaux  objets  de  sa  fureur* 
Son  courage  et  sa  borne  fortune 
le  rendirent  maître  de  leur  place 
forte.  Apres  *les  avoir  sid^jugués, 
il  çn  fit  mourir  plusieurs  9  vendit' 
lés  autres  comme  des  esclaves  , 
et^  distribua  leurs  biens  à  ses  sol->i' 
dats.  Voyez  I.  Âbbas  et  I.  Ab-- 
PAîj,\.  l,a  victoircqu'il  remporta, 
en  627  ,  fut  suivie  d'un  traité  qui^ 
kii  procura  un  libre  accès  à  la 
Mecque.  Ce  f^t  la  ville  qu'il  clioif 
ait  pour  le  lien  ojb  ses  sectatenrf 
ieroient  d(ins  îa  suite  leur  péle-y 
rinage.  Ce  pcleriuiJge  faisoit  déjà 
nne  partie  de  l'ancien  culte  des 
Arabes  I\tï"ns  ,  qiii  y  alloi'  nt 
une  fois  tous  le^  ans  adorer  leurs, 
divii^ités  9  dans  un  temple  aussi 
^  renommé  parmi  eux  ,  que  celui 
'  de  Delphes  l'étoit  chez  lel  Grecf» 

^flhpmH^  aer  d^^  ses  B^^^fl 
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6uccè5,  se  fit  di  clarer  roi ,  sans 
renoncer  ati  cirat  t  re  de  chef  de 
religion.  Cet  Apotre  sanguinaire 
ayant  augmenté  sea  forces  9  on« 
bliant  la  trêve  qn'il  avoit  faite 
deux  ans  auparavant  avec  les  ha- 
bitans  de  la  Mecque ,  met  le  siège  ■ 
devant  c<  tfe  ville  ,  l'emporte  de 
force  ;  et  ,  le  fer  et  la  flamme  à 
la  main  ,  il  donne  aux  vaincus  le 
choix  de  sa  religion ,  ou  de  la 
mèrt.  On  passe  au  fil  de  Tépéo 
tous  ceux  qui  résistent  an  pro- 
phète guerrier  et  bari^nre.  Le 
vainqueur,  maître  de  l'Arabir»  , 
tt  redoutable  n  tous  «es  voisins, 
Se  crut  assez  fort  pour  étendre 
•es  conquêtes  et  sa  religion  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Ferses.  U 
Commença  par  attaquer  la  Syrie  9 
Soumise  alors  à  l'empereur  ffé-^ 
radius  ;  il  lui  prit  queltpies  villes, 
et  rendit  tributaires  les  princes 
de  Dauma  et  de  Deyia.  Ce  fut 
par  ces  exploits  qu'il  termina 
toutes^les  guerres  oii  fl  avoit  com- 
«nandé  *  en  personne  ,  et  oh  il 
«voit  montré  l'intrépidité  d'^- 
Jrxandre.  Ses  généraux  ,  aussi 
lieureux  que  lui  ,  accrurent  en- 
core ses  conquêtes ,  et  lui  sou- 
mirent tout  le  pays  h  quatre  cents 
lieues  de  Médine  9  tant  au  Levant 
qn'an  Itfidi.  C'est  ainsi  que  Maho- 
met ,  de  simple  marchand  de  clin- 
menu  x  ,  devint  un  des  plus  puls- 
sans  monarques  de  l'Asie.  11  ne 
jouit  pas  long  — temps  du  fruit 
de  ses  crimes.  11  s'ôtoit  toujours 
ressenti  d'un  poison  qu'il  avoit 
pris  autrefois.  Une  Juive,  vonlant 
éprouver  s*il  étoit  vraiment  pro- 
phète ,  empoisonna  une  épaule 
de  mouton  qu'on  devoitlui  servir. 
Le  fondait our  du  Mabométisme 
3ne  s'apperçut  que  la  viande  ctoit 
«empoisonnée ,  qn'oprès  en  avoir 
snangé  un  morceau.  Les  impres- 
sions dn  poison  le  minèrriit  peu 
h  peu.  li  fut  attaqué  d'une  fièvre 
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violente  ,  qui  l'emporta  en  là 
6'i.'*  aniu'o  de  son  à^e ,  la  23* 
depuis  qu'il  avoit  usurpé  la  qua- 
lité de  prophète  9  Vonzième 
année  de  l'Hégire,  et  la  €32^ 
de  J.  C.  Sa  mort  Ait  l*o£casioii 
d'une  grave  dispute  entre  ses 
disciples.  Omar  ,  qui  de  son  per- 
sécuteur étoit  devenu  son  apô- 
tre ,  déclara ,  le  sabre  à  ia  main  9 
que  le  Prophète  de  Dieu  ne 
pow^&U  pat  mourir.  0  soutint 
qu'il  étoit  disparu  comm^Moyse 
et  Elit-  ,  et  jura  qu'A  mettroit^ 
en  pièces  quiconque  oseroit  sou- 
tenir le  contraire.  II  fallut 
(m'Al'iiht'ker  lui  prouvât  par  le 
fait ,  que  leur  maître  étoit  mort  ; 
et  par  plusieiurs  passages  de 
l'Alcoran  9  qu'il'  devoit  mourir. 
L'imposteur  fut  enterré  dans  la 
chambre  d'une  de  ses  femmes  9 
et  sous  le  lit  où  il  étoit  mort: 
C  est  une  erreur  populaire  ,  de 
croire  qu'il  est  suspendu  dans  un 
coffre  de  fer,  qu'une  on  plu- 
sieurs pierres  d'aimant  tiennent 
élevé  an  haut  de  la  grande  Mos-  ^ 
quée  de  Médine,  et  non  de  la 
BTecque,  comme  le  disent  plu- 
sieurs auteurs  ,  entr'autres  le 
savant  Pagi  ,  correcteur  de  Ba» 
rottiiu»  Son  tombeau  se  voit  en- 
core aujourd'hui  à  l'un 'des  an- 
gles de  ce  temple  :  c'est  nn  côn^ 
de  pierre  placé  dans  une  cha- 
pelle,  dont  l'entrée  est  défendué 
aux  profanes  par  de  gros  bar- 
reaux de  fer...  Le  livre  qui  con- 
tient les  dogmes  et  les  préceptes 
du  Mabométisme,  s'appelle  YAl^ 
cfmAy,  (  Voy.  Caab  et  Hamza.  ) 
C'est  une  rapsodie  de  6000  vers, 
sans  ordre  ,  sans  liaison  ,  sans 
art.  Les  contradirtions  ,  les  ab- 
surdités ,  les  anacbronismes  y 
sont  répandus  à  pleines  mains» 
Le  st)'le ,  quoiqu'ampoulé  et  en- 
tièrement dans  le  goût  Oriental  9 
offre  de  temps  e^  tiemps  qaelr< 
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qties  morrcnux  touchans  et  sa~ 
blimes.  il  est  divisé  en  quatre 
parties  ,  et  chaque  partie  en  plii- 
sieuri)  chapitres  distin^^ués  par 
des  titres  singuliers  ,  tels  que 
celui  de  la  Mouche,  de  Y  Ami»' 
gnée'  »  de  la  yache ,  etc.  Toute 
la  thiiolo^ie  du  législAtenr  des 
Arabes  se  réduit  à  trois  points 
priiicipaiix.  Le  i*''"  est  d'admettre 
i existence  et  l'unité  de  Dieu, 
à  l'exciusioîi  de  toute  autre  puis- 
sance ,  qui  puisse  partager  on 

'  jpodifier  son  pouvoir.  Le  2*  est 
de'  croire  que  Dieu  ,  créateur 
universel  et  tout-puitsant ,  con- 
noit  toutes  choses  ,  punit  le  vice 
et  récompense  la  vertu  ,  non- 
seulenieiit  dan^  cette  vie  ,  mais 
encore  après  la  mort.  Le  y  est 
de  croire  que  •  Diea  re^rdant 
d*an  œil  de  nuséricorde  l^s  liom- 

,  mes  plongés  dans  les  ténèbres 
de  l'idolâtrie  ,  a  sn  -citv»  son  pro- 
phète Maiiomt't  pour  leur  ap- 

S rendre  les  moyens  de  parvenir 
la  récompense  des  bons  -,  et 
d'éviter  les  supplices  des  mé- 
dians. Cet  illustre  imposteur 
adopta  ,  coonme  Ton  voit ,  une 
grande  partie  des  vérités  fonda- 
rnentales  du  Christianisme  :  l'u- 
nité de  Dieu  ,  la  nécessité  de 
Taimer ,  la  résurrection  des  morts , 
le  jugement  dernier,  lesrécom-*' 
penses  et. les  chutintens.  Il  .pré- 
tendoit  que  la  religion  qu'il  en-^ 
sci^noit  ,  n'étoit  pas  nouvelle  ; 
mais  qu'elle  étoit  celle  d'W/'.-«- 
ham  et  d'Ismacl ,  plus  ancienne , 
disoit-il ,  que  celle  des  Juifs  et 
des  Chrétiens.'  Outre  les  Pro^ 
pbëtes  de  l'Ancien  Tcstnment  , 
il  reconnoissoit  JéSirs ,  fils  de 
Marie ,  né  d'elle  quoique  virrs;e  , 
Messie,  Verbe  et  lisprit  de  Dieu, 
mais  non  pas  son  Fils.  C  étoit  , 
selon  ce  sublime  charlatan  ,  mé- 
connottre  la  simplicité  de  l'Être 
AyIq  )        de  donner  9»  Père 
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un  Fils  et  un  Esprit  antres  qud 
lui-même.  Quoiqu'il  eût  beau— 
coup  puisé  dans  la  relifîion  des 
Juiis  et  des  Chrétiens,  ii  iiaïssoit  • 
cependant  les  uns  et  les  autres  a 
les  Juifs ,  parce  qu  ils.se  croyoient 
le  premier  peuple  du  monde ^ 
parce  qu'ils  niéprisoient  le^  au- 
tres nations  ,  et  qu'ils  exerçoient 
contre  elles  des  usures  énormes: 
les  Chrétiens .  parce  qu'ils  étoient 
sans  cesse  divisés  entre   eux  , 
c^noique  lénr  divin  Législateur*' 
leur  eût  recommandé  la  paht  et 
l'onion.  Il  imputoit  aux  uns  et 
anx  antres  la  prétendue  corrup- 
tion des  écritures  de  l'Ancien  et 
dn  Nouveau  Testament.  I^a  cir- 
concision, les  oblûtions ,  la  prière 
cinq  fois  par  jour,  Tabstinènee 
du  vin,  des  liqueurs,  du  sang  y- 
de  la  chair  de  porc,  le  jeûne- 
du  mois  Ramadan  ,  et  la  sanc- 
tiCcatioii   du  vnndrpdi  ,    furent  ' 
les  pratiques  extérieures  de  sa 
reli^^ion.  11  proposa  pour  récom- 
pense À  ceux  qui  la  suivraient  ^ 
im  lieu  de  délices  ,  oh  l'ame'.  - 
seroit  enivrée  de  tous  les  plai—  • 
sirs  spirituels  ,  et  oii  le  corps 
res'^DScité  avec  ses  sens,  goûte- 
roit  j)<ir  ses  sens  mémos,  toutes 
les   voluptés  qui  lui  sont  pro- 
pres. Un  homme  qui  proposoit 
pour  Paradis  un  sérail ,  ne  pou-» 
voit  que  Se  faire  des  prosélytes 
sur -tout  dans  un  pays  où  le 
climat  inspire  la  volupté.  Il  n'y 
n  point  de  religion,  ni  de  gou— * 
vernement  ,  qui  soit  moins  fa-* 
vorable  au  sexe  que  le  Maho— 
métisme.  L'auteur  de  ce  culta 
flnti-Cbrétien  accorde  aux  hom* 
mes  la  permission  d'avoir  plu-  . 
sieurs   femmes  ,  de  les  battre 
quand  elles   ne   voudront  pas 
"obéir    et  de  les  répudier  si  ellfs 
viennent  à  déplaire    mais  il  v.e 
permet  pas  aux  femmes  de' 
quitter  des  maris  fâcheux ,  k 
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ipoins  qu'ils  n'y  consentent-.  1\ 
ordonne  qu'une  femn^.e  répudive 
ne  pourra  se  remarier  que  deux 
fois  i  et  ti  elle  est  répudiée  ^e 
«PD  troitièiQe  mwi ,  et  que  le 
|mnier  se  la  veuiUe  point  re- 
prendre, elie  doit  renoncer  au 
7iiaria;:;e  pour  toute  sa  vio.  lï 
\ci\t  que  les  femmes  soient  tou- 
jours voilées ,  et  qu'on  ne  leur 
Xjoie  pas  même  le  cou  ni  le^ 
jiiiBdf»  Ennn  mot^ tontes  les  lots, 
K  Fégard  de  cette  moiitié  dn  genre 
luBDoin  ,  qui  dans  nos  pays  gou- 
verne l'autre,  sont  dures  ,  in- 
justes ,  ou  très  — mconiniodcs. 
\.'ALcoran  est  si  respecté  des 
Mahométans,  qu'un  Juif  ou  un 
Chrétien  qui  y  porteroit  )a  mafo^ 
ii*éviteroit  Ja  nort  qjoten  em— 
Itrassant  leyr  croyance  ;  et  qu'un 
Musulman  même,  (  nom  qui  si- 
gnifie le  {'rni- croyant,  )  seroit 
puni  avec  la  même  rigueur  s'il  y 
touchoit  sans  s'étrf  lavé  les 
nains.  Peu  de  temps  après  la 
içort  de  Mahomet,  on  publia. 
}jus  de  deux  cents  Commentaires 
sur  ce  livre*  Mahovia ,  calife  de 
Babylone  ,  fit  une  assemblée  à 
Damas  ,  pour  concilier  tant  d'o- 
{ùnions  diiTérenies  »  mais  n'y  pou* 
vant  réussir  9  il  choisit  dans 
l'assemblée  six  des  plus.  Jiabôles 
Slahoinétans,  qu'il- chargea  d'é- 
crire ce  qu'ils  jugeroiont  de  plus 
raisonnable.  Leurs  sijc  ouvrages 
furent  compilés  avec  soin  ,  et 
tous  les  auUcs  ayant  été  détruits 
par  Teau  et  pat  le  ieu  ^  on  dé« 
fendit  9  sops  de  rigoureuses  pe^ 
9  d'écrire  contre  lautoribé  de 
cette  compilation.  La  meilleure 
édition  de  Vyllcorati ,  est  celle  de 
^J^aracci ,  en  arajbe  et  en  latin  , 
a, vol.  in-folio,  à  Padoue,  1638, 
«yec  des  notes.  H  y  en  ^  une 
Bonne  traduction  angloise,  in-4% 
par  M*  Sale,  avec  une  intro-* 
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richi  notre  langue,  et  des  notHf 
critiques  où  U  corrij/e  quelque^ 
lois  JMaracci ,  et  où  il  se  trompei 
Quelquefois  lui-même.  (  Voyem. 
Sjls.  )  JDu  Éyer-  en  a  donnél- 
une  version  française ,  àla  Haye  ^ 
i683  ,  in- 12.  M.  Sayari  a  pnbliéi 
une  version  plus  récente ,  (  Paris, 
1783,  2  volum.  in-8.'-*  )  sous  ce, 
titre  ;  Le  Coran  traduit  de  L'A-* 
mie.Onayoit  réimprimé^à  Ams- 
terdam,  1770 ,  2  v'oL  inr>i2 ,  1^ 
traduction  de  SAlcoran  par  dwt 
Byer ,  et  on  y  a  joint  la  traduo-i 
tion  Françoise  de  Vintroductioni 
de  M.  Sale ,  1783.  A  la  tète  dô. 
I4  traduction  de  Savaxi ,  il  y  a^ 
une  Vie  4e  Mahomet,  ox\  cet. 
imposteur  est  un  peu  trop  flatté  % 
on  y  fait  "Un  grand  éloge  de  soik 
courage  et  de  s«  pcéteodue  po-/ 
litique ,  et  on  glisse  sur  ses  four- 
beries et  ses  superstitions,  $ursoa. 
fanatisme  violent  et  sanguinaire. 
«  Sale ,  dit  Voltaire  ,  veut  fairâ.. 
regarder  Mahomet  comme  un, 
Numa  et  comme  un  T-hésée,  J'a-». 
voue  qu'il  faudroitlejrespecber,  si,^ 
né  prince  légitime,  ou  appelé  au. 
gouvernement  par  le  sutTrage  de» 
siens,  il  avoit  donué  des  lois, 
paisibles  comme  iVuma,  ou  dé^^ 
fendii  ses  compatriotes- çommew. 
on' le  dit  de  Thésée  i  mais  qu'un., 
roarcbanddephameaux excite  une. 
sédition    dans    sa    bourgade  y 
qu'associé  à  q^uelqu-^s  inalheu— * 
reux  Curacites  ,  il  Ifeur  persuade, 
qu'il  s'entretient  avec  l'Ange 
Gabriel,  qu'il  se  vante  d'avoir, 
été  ravi  au.  ciel ,  etd'y  avo|r  mu 
une  partie  de  ce  livre  inintelfk! 
gible ,  qui  fait  frémir  le  sens, 
commun  à  chaque   page  ;  que. 
pour  faire  respecter  ce  livje ,  i^\ 
porte  dans  sa  patrie  Je  fer.  et  U, 
fllimme;.  qu'il  égorge  les  pères  ^, 
qu'il  ravisse  les  fdlesf  qu'il  donner 
aux  vaincus  le  choix  de  sa  relin. 
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Mnént  ce  que  nui  K'(^ninie  ne 
peut  excuser,  k  moins  qu'il  ne 
Soit  né  Turc  ,  et-  que  la  supers- 
tition li'i  touffe  en  lui  toute  lu- 
lïiière  natiireile:  i»  Il  y  a  aussi 
«ne  Tersion  de  l'Alcoran  ita~ 
•  lien,  estimée,  qu'on  attribue  à 
André  Arrivahene  t  i547  ^  in-4i* 
Elle  est  plu?  exacte  que  la  tra- 
tluction  de  du   Ii\rr  ,   qui  est 
pleine  de  contnvscns.  D'ailleurs, 
comme  il  a  inséré  dans  le  tcxté 
les  rêveries  et  les  fables  des  dé- 
Vots  et  des'  torotnentateurs  niys- 
tiqnes  dd  MahométiSnie  ^  on  rte 
peut  di5tin;îuer  par  cette  tra— 
<lu(:Hon    ce  qui  est  de  ?,I(ibomt't , 
ti'avc  1rs  n<kiilions  et  1rs  inia;^i- 
ijatious  ile  ses  sectatéfurs  zélé5. 
On  fait  elicére.  Jlfoàamet  antenlr 
41'nn  Traité  côndu  à  Médmë 
avec  les  Oirétiens,  intitulé  : 
iamenlumict  PacLiones  initœinter 
3\Tuhnmmeduni  et  Chri$lianœ  fidri 
cuU-jrcs  ,  imprimé  à  Pnris  ,  en 
latin  et  en  utabe,  en  i63o;  mais 
cet  ouvrage  pafoit  supposé.  /fi>/^ 
tingér,  dans  son  Histoire  Orien- 
iale,  page  248 ,  .1  renfermé  dans 
t[narante  aphorisme-?  ou  senten- 
ces, toute  la  morale  de  l'Alcoran. 
jilherl  If  'idmnnsLadius  n  expli- 
<[ué  la  théologie  de  cet  impos- 
teur, dans  an  Dialogue  latin, 
«nrienx  et  peu  c<^mmnn  ,  ïmr» 
primé  l'an  16404  in~4o.'..'  Voye* 
la  Vie  de  Mahomet,  par  Pr/- 
deaux  et  par  Gagnirr  ;  et  une 
dernière  publiée  en  1780,  par 
M.  Turpin  ,  3  vol.  in- 12...  Pour 
«a  doctrine ,  Voyez  Heland,  De 
^Meiigioné  Muhamniedicâé 

II.  MAH01\TET  r*- ,  eni  pe- 
rçu r  des  Turcs  .  fils  de  Bnja-^ 
zet  I ,  succéda  à  son  frère  Moy<!e , 
qu'il  lit  mourir  en  i4r3.  Il  se 
rendit  recoramandable  par  ses 
^ietoires,  par  sa  justice  et  par 
«  fidélité  à  gaite  in?iol«bie<i. 
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ifrefit  sa  parole.  Il  fit  lever  lè 

siège  de  Bilgdad  au  prince  de 
Canunaiiie  ,  qui  fut  fait  prison^ 
nier.  Ce  prince  craign«->it  d'ex- 
pier par  le  dernier  stipj>lice  ses 
fréquentés  tévolteS  Mahomet  it 
tassutà ,  èh  lui  disaht  t  Je  sii$ 
ton  ifainqueitTg  Ife  es  mincu  éi 
injuste  ;  je  çrux  que  tu  vives*  Ce 
servit  ternir  ma  gloire  ,  que  d'". 
punir  un  injame  comme  toi.  Ton 
ame  perfide  t'a  pané  à  violer  la  . 
foi  que  ta  m'avais  dotmée  :  lè 
tttiêaae' m'inspire  des  seatimemt 
plus  tMgnanimes  et  ptuh  eom^ 
formes  à  là  majesté  de  mon.  nom^ 
Mahomet  rétablit  la  j^loire  ii^ 
l'empire  Ottomnn  ,  élirnnlc  pat 
les  ravages  de  TamcrLaa  et  par  , 
les  guerres  civiles.  U  t«m!t  li** 
Poiit  et  laCappa-lote  sons  soé 
obéissance  ,  subjugua  la  Servie  , 
avec  une  partie  de  i'Esclavoni* 
et  de  la   r»Tac  "doine ,  et  rendit 
les  Val.■TqIle^  tributaires.  Mais  il 
vécut  en  paix  avec  l'eiTiperetit  • 
Manuel  Paléologite  ;  et  lui  réiidit 
les  places  .du  Pônt-Buxin  ,  deU 
Propdntide  et  dé  laThessalie^ 
que  ses  prédécr?;eurs  lui  avoi<?nt 
enlevées;  Il  établit  le  nége  do 
son  empif"   n    Andrinople  ,  et 
mourut  d'un  llax  de  sang  ^  en. 
T421 ,  à  47  ans* 

m.  M AfiOMEt  tris  Ms^ 
REMET,  empereur  des  Turcs,  sur- 
nommé Bojnc  i  c'est-à-dire  le 
Grand  i  naquit  à  Andrinople,  le 
24  mars  14 Ho,  et  sWccéda  à  son 
père  Amurat  II ,  en  1451.  Il 
pensa  aussitôt  à  faire  la  guerre . 
«n^  Grecs  <  et  assiégea  Cohstan»^ 
tinople.  Dès  les  premiers  jours 
du  mois  d'avril  1453  ,  la  cam— 
pagine  fut  couverte  de  soldats  qui 
pressèrent  la  ville  par  terre  , 
tandis  qu'une  flotte  de  3oo  ga- 
lères et  de  200  petits  vaisscauj^^ 

U  terrotajt  par  jnff •  Ces' 
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ne  pouvoient  entrer  dent  le  port , 
fermé  par  les  pins  fortes  chaines 

de  fer ,  et  défendu  avec  avantuge. 
J\rTahom€t  f Alt  rouvrir     ux  lieues 
tlf*  chemin,  de  ploiiches  de  5apin 
enduitcs  de  siiif  et  (le  grni>se, 
disposées  comme  la  crèche  d  un 
▼aisseau.  Il  fait  tirer ,  à  force  de 
machines  et  de  brasi,  80  galères 
et  70  allèges  du  détroit,  qu'il 
/ait  glisser  sur  ces  planches.  Tout 
ce  çrraud  travail  s'exécute  en  peu 
de    jours.   Les    assiégés  furent 
aussi  surpris  qu'affligés,  de  voir 
une  flotte  entière  descendre  de 
la  terre  dans  le  port.  Un  pont 
de  bateanx  liit  construit  à  leur 
vue,  et  servit  à  l'établissement 
d'une  batterie   de   canon?.  Les 
Grers  ne  jai^si'  rcnt  pa?  de  se  dé- 
fendre avec  courajre  ;  mais  leur 
empereur  (  Constantin-JJragasès) 
ayant  été  tué  dans  une  attaque  , 
,il  n'y  eut  plus  de  résistance  dans 
la  ville ,  qui  fut  en  un  instant 
remplie  de  Turcs.   Les  soldats 
effrénés  pillent.»  violt  nt,  massa- 
crent. Durant  les  horreurs  du 
«ac ,  ini  bâcha  conduisit  à  Ma- 
homet une  jeune  princesse 'nom- 
mée làÈifM ,  qne  ses  grâces  in« 
nocentes  avoient  sauvée  dn  car* 
nage.  A  la  vne  du  destrnctour 
de  sa  patrie ,  ses  yeux  se  mouillè- 
rent de  pleurs  ;   elle  chaurela 
devant  lui.  Sa  tendre  jeiincfse  , 
J8es  sanglots  ,  ses  larmes ,  rcle— 
voient  sa  beaiité^  Mahomet ,  im- 
mobile et  saisi,  la  contempla; 
et  bientôt}  i  m  p  a  tient  de  satis&ire 
sabrntalité,  il  s'en  empara  sans 
respect  pour  sa  vertu  ,  et  pon- 
dant trois  jours  entiers  le  sidtan 
se  livra  à  tout  l'emportement  de 
.  Tamour.  Quelques  Janissaires  ^ 
indignés  de*  sa  passion  ^  en  mur* 
ninrèrent  ;  nn  visir  osa  Aiéme  la 
lui  reprocher*  jftTaAom^'t  aussitôt 
fit  venir  sa  captive  devant  les 
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lissant  par  les  cheveux  ,  il  hA 
trancha  la  téte  ,  4n  disant  «cet 
paroles  :  Ct^H  ainsi  que  Mahomc$ 

en.  use  avec  rnniour.    Le  vain- 
queur, écoutant  enfui  la  voix 
de  la  nature,  arrêta  le  «arnage, 
rendit  la  liberté  aux  prisonniers, 
et  fit  faire  les  obsèques  de  l'em- 
pereur avec  une  pompe  di^ne  <le 
son .  rang  ;  mais  son  caractère 
cruel  reprit  bientôt  le  dessas* 
(  Voyez-en-  les  détails  dans  VHis^ 
toire  ficln  Décndeitce  de  L' Kinpire 
Humain  ,  par  t^iL  bon  ,  tome  18.) 
Trois  jours  après,  il  fit  une  entrée 
triomphante  dans  la  ville  9  dis«- 
tdbna  des  largesses  et  aux  vain»» 
queurs  et  aux  vaincus ,  accorda 
Je  libre  exercice  de  la  religion  à 
tout  le  monde  ,   installa  lui- 
même  nn  patriarche  ,  et  fit  de 
Constaiitinople  lu  capitale  de  son 
empire.  Cette  ville  fiit  ,  sous 
son  règne,  ufte  des  plus  Qoris» 
santés  du  monde  ;  mais  après 
lui ,  la  Grèce,  cette  patrie  des 
JMiltlade  ,  des   J^éonida  ,  des 
Alexandre.  ,  des  Sophocle  et  des 
Platon,  devint  le  centre  de  la 
barbarie.  Mahomet ,  posiesseor 
de  Constantinople ,  envoya  son 
armée  victorieuse  contre  Scan^ 
derberg  ,  roi  d'Albanie,  qui  la 
dé\t  en    plu?i'^ur3  rencontres. 
Une  autre  armée,  sons  ses  ordres, 
p<'nétra  jusqu'au  Danube  ,  et  vint 
mettre  le  siège  devant  Belgrade; 
mais  le  célèbre  Hmiade  l'obligea 
de  le  lever.  La  mort  de  ce  grand 
homme  ranima  son  courage.  II 
s'empara  de  Corinthe  en  1458, 
rendit  le  Péloponèse  tributaire, 
et  mar'^ha  de -conquêtes  en  coh- 
quètes.  En  1467  ,  il  acheva  dé- 
tendre son  empire,  par  In  prise 
de  Sinople  et.de  Trébizonde,  et 
de  la  partie  de  la  Cappado<fe  qui 
dépendoit  des  empereurs  GrecSc: 
Trébizonde  étoit  ,  depuis  l'an 
jl  le  4iége  d'un  emjpir^  fondé 
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par  les  Comnène.  (  Voy.  X.  Da-  douze  royaumes  ,  pris  plus 

VID,  )  Le  conquérant  Turc  vint  200  villes  sur  les  Chrétif?ns.  Si 

eiiiiiite  sur  la  mer  Noire  se  saisir  d'iieureuses  qualités, imc  ambi- 

de  Caffa,  antrefois  Tbéodosie...  tioii  vaste,  un  courage  mesuré^ 

Les  Vénitieus  eurent  le  courage  des  succès  lirâlans  font  le  frrana 

de  défier  ses  armes.  Le  sultan  prince  j  et  s!  une  cruauté  infau-       ■  ' 

irrité  fit  le  vœu  impie  d'exter-  maine ,  une  perfidie  a)roce , 

miner  tous  les  Chrétiens  ;    ot  nif'pris   constant  de  toutes  les 

entendant  jfarlorde  la  cérémonie  lois  font  le  méchant  homme  ,  il 

dans  laquelle  le  doge  de  Venise  faut  avouer  que  Mahomet  11  a 

épouse  la' mer  Adriatique,  il  dit  été  Tun  et  Fantréb  fi  parloit  le 

qu'il  fenverroU  HeiU&t  au  fi>né  grec  ,  Farabe  ,  le  persan  ;  il  en-* 

4e  cette  MereonMommer  son  mom  tendoic  le  latin;  il  dessinoit;  H 

rZ^^r.  Pour  exécuter  son  dessein  9  savoit  ce  quon  pouvoit  savoir  J 

il  attaqua  d'abord  ,  en  1470,  alors  de  géographie  et  de  ma— 

l'isle  de^égrepont ,  s'empara  do  thématiques  ;  il  avoil  étudié  I  his- 

Chalcis  sa  capitale,  la  livra  au  toire  des  plus  grands  hommes 

pillage ,  et  fit  scier  par  le  milieu  de  l'antiquité^  La  peinture  étoit 

du  corps  le  gouverneur  Paul  nn  art  qui  ne  lui  étoit  pas  i»-^ 

Erizzo ,  contre  sa  promesse.  Dix  connu  :  il  fit  venir  de  Venise  io 

ans  après ,  il  envoya  une  grande  peintre  Bellini ,  et  le  combla  do 

flotte  pour  s'emparer  de  l'isle  de  bienfaits  et  de  caresses.  En  ni| 

Rhodes.  La  vigoureuse  résistance  mot  ,  Mahomet  seroit  compii-* 

des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  rable  aux  plus  illustres  héros  4 

Jérusalem  ,  jointe  à  la  valeur  de  si  sts  débauches  ^  son  libertinago 

JPierre  é^Aubusson ,  leur  grand-  et  ses  eniaatét  ii*avoient  terni 

mettre,  obligea  les  In^delles  à  sa.gloire.Il se noqnoit detontef 

se  retirer  9  après  avoir  perdu  les  religions,  et  n'appeloit,  dit* 

près  de  10,000  hommes  et  une  on,  le  fondateur  de  la  sienne 

grande  quantité  de  vaisseaux  et  qu'un  Chef  de  bandits,  La  poli- 

de  galères.  Les  Turcs  se  ven—  tique  arrêta  quelquefois  l'impé— 

gèrent  de  leur  défaite  sur  la  ville  tuosité  de  son  naturel  et  la  bar* 
d'Otrante  »  en  Calabre  ,  qu'ils  '  berb  de  soii  caradèee  ;  mais  U 

prirent  après  dix-sept  jours  de  s*y  Uvia  le  pins  souvent.  Outre  \ 

siège.  Le  gouverneur  et  l'évéque  les  cmuntés  dout  on  a  parlé,  fl 

furent  mis  à  mort  d'une  manière  fit  massacrer  David  Comnène  et 

cruelle  ,  et   12  mille  habîtans  ses  trois  enfans  après  la  prise 

furent  })assés  au   lil  de  l'épi'e.  do  Trébizonde  ,  malgré  la  foi 

Toute  l'Italie  trembloit.  3/û/io-  donnée.  11  en  usa  de  même  en- 

m^/préparoit  ime  nouvelle  armée  vers  les  princes  de  Bosnie  et 

contre  elW,  tandis  qu'il  portoit  envers  ceux  de  Mételio»  H  fit 

d'un  autre  côté  ses  armes  contre  périr  tonte  la  fimdlie  jde  Nota^ 

Jes  sultans  Mammelucs.  L'£tt-  ras  ,  parce  que  ce  seîgQeur  avoit 

ropeet  l'Asie  étoient  en  alnrme;  refiisé  d'accorder  unedesea  filles 

«lie  cessa  bientôt.  Une  colique  à  ta   brutale   volupté.  Quand 

délivra  le  monde  de  \ Alexandre  môme  il  n'auroit  pas  fait  éven- 

Mabométan,  le  3  mai  1481  ,  à  trer  quatorze  de  ses  esclaves  pour 
52  ans ,  après  en  avoir  régné  3i savoir  lequel  avoit  vungé  un  . 

pendant  lesquels  il  avoit  ren—  melon  qu'on  lui  avoit  dérobé)^ 

versé  deux  empires -y  conquis  quand  mémo  il  i;i'anroit  pas  coi^é 
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la  tête  à  Irène,  pour  faire  cesser 
le  murmure  de  ses  soldats  : 
(  faits  que  pluâicurà  biatoriens 
^-apportent,  et  que  Voliaire  a 
liiés  )  ;  il .  resté  assez  éé  prèavef 
avérées  «ie  sa  crifauté  ,  pour 
pouvoir  flssuret"  gue  ce  héros 
étoit  naf urclloment  violent  et 
inliuinaiii  ;  et,  pour  it^  piiiuire 
en  dçu^  mots  ,  un  mouâtre  et  un 
grand  homme.  (  ^oy.  1I«  Gbor^ 
«b;  Antpinb,  d.**  XIV  ;BBLUfir$ 
lu  VilL  DeAstrius.  ) 

I  V.  MAHOMET  lîl,  em- 
pereur d'^s  Turcs,  monta  sur  le 
trône  après  son  père  Amiiml  III ^ 
le  i8  janvier  i5q3.il  commença 
aOB  règne  par  faire  étrangter  dix- 
fteaf  de  ses  frères  ^  et  noyer  dix 
feiunes  de  sôn  père  qu'on  croyoit 
^ceintes;  Ce  barbnfe  avolt  dn 
courage  ;  il  proté}rt*a  la  Tran- 
silvnnic  contre  JVnipercur  llo- 
doLphe  II.  11  vint  en  personne 
dans  la  Hongrie  ^  à  la  téte  dé 
deux  cent  mille  hommes ,  dssié^ 
gea  Aj^ria,  qui  rendit  à  com- 
position, et  dont  ia  garnison  fut 
linassacrée  en  sortant  do  in  villf». 
'Mahomet ,  tout  cruel  qu'jl  éloit, 
iat  indigné  de  cette  perfidie ,  et 
fit' trancher  la  tête  à  Ttfga  des 
Janissaires  cftii  Tavoit  permise. 
I/archidnc  Mn±imiliea ,  frère  de 
Temperenr  liodolphe ,  marcha 
contre  lui,  prit  son  artillerie, 
lui  tailla  en  pièces  douze  mille 
hommes,  et  aiiroit  rcrnporlé  une 
victoire  complète ,  si  I^IuHomet , 
averti  /pAr  im  apostàt  Italien 
que-  les  vainqnènrs  s'amasoient 
au  pillage,  ne  fût  revenu  à  la 
cbnrîie  ,  et  ne  leur  eut  enlevé  la 
victoire  .  le  zS  octobre  i  5t)fi.  I.cs 
annôes  suivantes  furent  moins 
heureuses  pour  lui.  Ses  armées 
fhrent  chassées  iir  la  haiitC'Hon- 
,  grie ,  de  Ja  Moldavie  «  de  la  V»- 
OHioiite  el  d9  te'XmiiiyaniA.  ifcfo-i 
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A/)mt?i  demanda  la  paix  auxprîncoi 
Chrétiens,  qui  la  lui  refusèrent, 
il  se  consola  dans  son  sérail  ,  et 
s'y  plongea  dans  la  débauche^ 
sans  qne  les  guerres  dômesti* 
ques^  ni  les  étrangères  ^  pussent 
l'en  tirer.  Son  indolence  fit  mur«^ 
murer  les  .lanissnîres;  Pour  lei 
appaisor,  il  livra  se?  plus  chers 
amis  à  leur  rage  ,  et  il  exila  sa 
mère  qu'on  croyoit  être  la  cause 
de  tons  les  malheurs  dè  l'état^ 
Ce  scélérat  mourut  de  Ja  peste  ^ 
le  20  décentbre  i6o3  9  à  39  ans^ 
après  avoir  fait  étrangler  l'ainé 
de  ses  fils  ,  et  noyer  la  sultant 
qui  en  étoit  la  mère. 

V.  MAHÔBIET  iV  ^  né  ed. 
1^4» ,  fut  reconnu,  empereur  des 

Turcs  ,  le.  17  aoilit  1643^,  ^P^^'^ 
la  mort  tragitpie  d'Ibrahim  I^ 
son  père,  étranglé  par  les  Ja- 
nissaires. Les  Turcs  étoient  en 
guerre  av^c  les  Vénitiens  ,  lors- 
qu'il monta  sur  le  trdné.  Le  com- 
mencement dè  'SOii  règne  .fut 
brillant.  Le  grand  visir  Coprogli^ 
battu  d'abord  à  H.'fab  par  Moth^ 
técHCulli  ,  mit  toute  sa  f^loire  et 
celle  de  l'empire  Ottoman  à 
prendre  i'isle  de  Candie.  Lestrou; 
bles  du  sérail.^  les  irruptions  des 
Turcs  en.  Hongrie  y  firent  lan-> 
gtiir  cette  entreprise  -j^endant 
qtte1que&  années  ;  mais  famaik 
elle  ne  fut  interrompue.  Copro-^ 
gll  assiégea  enfin  ,  en  1667, 
avec  beaucoup  de  vivacité  ,  Can- 
die ^.fortement  défendue  niar  Mor 
fosini ,  capitaine  généi'al  des  trou- 
pes de  méf  de.  Venise  et  par 
Montbrun  ,  oflicier  François  » 
commandant  des  tfoupes  de  terre. 
Les  assiéîrés  ,  «ecourus  par  Louis 
XIV  ,  qni  leur  envoya  six  à 
sept  mille  hommes ,  sous  le  com- 
mandement des  ducs  àe  Beau^^ 
fort  et  de  IfamilUs ,  soutinrent 
pendant  près  de  deux  annéps  i«s 
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efforts  des  assiégeais;  m.iis  enfin 
il  fiillut  so  rendn? ,  le  -i-j  sep- 
tembre? iboc]»  T;e  duc  de  Beau- 
^ori  périt  dans  nnesoi  tie  :  (  Voyez 
son  article^»»  Coprodi  entra  ^ 
{)Ar  capitulation  ,  dons  Candie 
•  Iréduite  en  cendres.  Le  vainqueur 
ptquit  une  gloire  imntortelle  ; 
Tnais  il  p?rdit  'deux  cent  mMIe 
de  ses  soldats.  I.c^  Tui  cs  dans 
ce  siège  ,  dit  l'auteur  du  Sic— 
cle  de  Louis  XIV»  se  nion^* 
trèrent  supérieurs  aux  Chrétiens 
ïnénnes  ^  dans  ki  connoissance 
jde  l'art  militaire.  Les  plus  gros 
ranons  qu'on  ait  vn?  encore  en 
Europe,  furent  fondus  dr»ns  iour 
camp.  Ils  firent  ,  pour  la  pre- 
.mière  fois,  des  lig^ies  parallèles 
dans  les  trancbées  t  usage  que 
iffjeas  avons  pris  d'eux  9  et  qu'ils^ 
tenoient  d'un  ingénieur  Italien... 
X>^  torrent  de  la  puissance  Otto- 
2nane  ne  se  répandoit  pas  seu- 
lement en  Candie  ,  il  pénétroit 
en  Pologne.  MaJiomet  IV  mar- 
•el^a  en  personne  ,  l'an  1  6  7  2  ^ 
contre  les  Polonois ,  leur  enleva 
l'Ukraine,  la  Podoae  ,  }a  Vo- 
Ihinie  ,  la  ville  de  Kaminieck  , 
et  ne  leur  donna  la  paix  qu'eu 
^eur  imposant  un  tribut  annuel 
I3e  vingt  uiille  écus.  Sobieski  ne 
voulut  j}oint  ratifier  un'  traité 
honteux^  et  vengea  sa  nation ^ 
l'année  sm vante ,  par  la  délaite 
entière  de  l'armée  ennemie,  aux 
Environs  de  Choczim.  Les  Ot- 
tomans ,  battus  à  diverses  re- 
prises par  ce  grand  homme ,  fu- 
sent contraints  de  lui  accorder  , 
|en  167,6  ^  une  paix  moins  désa- 
vantageuse que  la  premiiTo.  Le 
comte  Tchéli  ayant  soulevé  la 
Hongrie  contre  l'empereur  d'Al- 
lemagne ,  quelques  années  après, 
\q  sultan  favorisa  sa  révolte.  Il 
ieya  une  armée  de  plus  de  cent 
quarante  miUe  hommes  de  trou- 
pes réglées  ,  dont  il  4Qniifi  If 


M  A  H  497 

commnndcntent  an  çrrand  visir 
J< cm  ?^[uslnpha  :  ce  ^, 'néral  vint 
mettre  le  sie^^e  deviinL  Vienne 
en  i683,  et  il  l'auroit  empor-»  • 
tée  9  s'il  l'eût  pressée  plus  vi-* 
veroent*  Sobieski  eut  le  temps 
d'accourir  à  son  serom  s  ;  il  fon-*. 
dit  sur  le  canip  de  Mustapha  , 
déHt  ses  troup»  s  ,  robli;î>»a  do 
tout  abandonner  ,  et  de  se  sauver 
avec  les  débris  f^a  son  armée.  ' 
Cette  défaite  coôta  là  vie  aa  ■ 
grand  visir  ,  étranglé  par  l'ordre 
de  m.iitre  ,  fut  î'époquo 
de  la  décadence  des  afTaires  de;; 
Turcs.  Le?  Cosaques  ,  joints  aux 
Poionois ,  délirent ,  peu  de  temps 
après  ,  une  de  leurs  armées  de, 
garante  mflle  hommes.  L'an- 
née 1684  commença  par  une 
ligne  oll^nsiveet  défensive  contre 
les  Ottomans,  entre  l' enipereur» 
le  roi  de  Pologne  et  les  Véni- 
tiens. Le  prince  Charles  de  Lor^ 
raine  ,  général  des  armées  im- 
périales 9  les  défit  entièrement  à 
Mohatz  ^  en  1687  ;  tandis  qu» 
Morosin  /' ,  gé  n  éral  dés  V  énitiens^ 
prenoit  le  Péloponnèse  qui  va- 
loit  mieux  que  TaTidie.  Les  Ja- 
nissaires ,  qui  attnlnioient  tant 
de  malheurs  à  l'indoleiice  du  srd- 
tan  ,  le  déposèrent ,  le  8  octobre 
de  la  même  année.  Son  frère  , 
Soliman.  III ,  élevé  sur  le  trône 
à  sa  place  9  fit  enfermer  cet  in- 
fortuné empereur  dans  la  niénîe 
prison  d'où  l'on  veîioit  de  le  tir,*r 
].our  lui  donner  le  sceptre.  Ma- 
homet j  accoutumé  aux  exercices 
violens  de  la  chasse étant  ré- 
duit to^-à—coup  è  une  inaction 
perpétuelle  9  tomba  dans  une  lan- 
gueur qui  le  conduisit  eu  tom- 
beau, le  ZI  du  mois  de  juin  i^îgr. 
Ce  prince  ne  manquoit  ni  <le  cou-^ 
rage  ni  d'esprit  ;  mais  il  étoit 
d'un  caractère  inégal.  Il  fut 
moins  abandonné  à  ses  plaisirs 
fffA  sts  i^rédicesfeurs.  La  chasse 

1  i 
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fut  ï.i  princi|>.ii<^  piis^ion.  Sa  ti- 
nu<Jité  naturelle  lui  faiioit  crai'.:- 
dre  inns  cesse  de  ^une^^es  évi^ 
nemt'iis,  sans  que  ce>  rtpprfhen- 
sions  Je  rendissent  crncl ,  comme 
le  sont  ordiiiairemeut  les  princes 
ombrageux. 

VI.  MAHOMET  V,  ou 

plutôt  Mahmoud  ,  fils  de  Mug-^ 

lapha  II,  empereur  des  Turcs , 
lîiî  en  \G(.jij  ^  lut  placé  l^ii  lyjo 
sur  je  troiK*.  vaciir.t  |)ar  la  dé- 
position d  Achmi't  m  aon  oncle. 
Les  Janissaires ,  c|ui  lui  avoient 
donné  la  couronne  ,  exigeoicnt 
qu'il  reprit  les  provinces  con- 
quises par  les  Impérir.ux  sous  les 
n'-iiurs  précédons.  Plais  la  guerre 
qiu'  1  enjpire  (Jttofuan  avoit  avec 
la  Perse  ,  empêcha  Malunnet  de 
porter  ses  vues  du  côté  de  r£t»- 
rope.  U  avoit  d'ailleurs  le  carao- 
tère  très-pacifique  9  et  il  goit- 
verna  ses  peuples  avec  douceur 
jusqu'à  sa  mort,  nrrivéo  en  1754. 
[/'faufilas— Koitli—Kdii  liti  enleyTa 
la  Géoigie  et  rAnuéiiie. 

MAHOMET  GALADiNjKoy, 

ce  dernier  niot. 

MAHÛU  T  ,  rayez  Malo/ 

MAHUDEL,  (Nicolas)  né 
a  Langres  en  1  €fi  «  entra  cheis 
les  Jésuites ,  en  .«ortit  ;  demeura 

onze  mois  à  la  Trappe  ,  et  en 
Sortit  encore;  se  f:t  niéilecin, 
et  se  fjxa  à  Paris  ,  où  il  menu 
une  vie  laborieuse.  Il  fut  pen- 
dant quelque  temps  de  Tacadé- 
raie  des  Inscriptions ,  et  pendant 
cjuekjue  temps  Aussi  dé^enu  à  la 
3]astille.  11  mourut  à  Paris ,  en 
1747,  à  74  ansi»  ô^ns  rie  grands 
seiif iiDi'us  (le  pi<-l<'.  11  a  conj- 
poi«é  :  1.  iJUsenalUiii  Historique 
sur  les  Monnaies  atUitfues  ttÈs" 
pâgne  »  Paris ,  in  —  4®  ,  i  7  a  5. 
H.  Teiire  .sur  'une  Médaille  de  la 
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MAHY,  (Bernard)  Jésnife, 
né  à  Namur  en  1684  ,  proclia 
avec  réputation  pendant  vingt- 
sept  ans  dans  di/Ierentes  viâes 
des  Pays—Bas.  11  préchoit  'a  la 
cathéilinle  de  Liège  lorsqu'une 
mo;t  subite  l'enleva,  le  S  avril 
1744.  11  a  donné  au  public  l'ifls- 
loiit'  u.L  Peiif'le  Hébreu  jusiju  À. 
la  ruL:it'  de  la  Syna^o^ue ,  Liège ^ 
1742,  S  vol.  in— f  2.  Le  style  ea 
est  trop  oratoire. 

BIAÎ  5  P''oyez  May^lH  Met. 

MAÏA  ,  (  r/Iythol.)  étoit  filfe- 
à' Allas  et  de  VUïone;  elîo  fut  ai- 
mée de  Jupiter  g  et  en  eiît  J^Ier-- 
cure*  Ce  Dieu  lui  donna  à  nourrîir 
Arcas  qu'il  avoit  eu  de  la  nym-* 
phe  Calysto.  Juiiou  ,  déjà  irritée 
contre  Maîa  ,  lui  auroit  fait 
sentir  sa  coî*  re  ,  si  Jupiter  ne 
Tent  soustraite  à  sa  vengeance, 
en  la  plaçant  nu  ciel  à  lu  tète 
def  sept  Pléiades,  dont  elle  étoit 
la  plus  brillante.  Il  y  a  des  au- 
teurs qnt  disent  q^e  le  mois  de 
mai  a  pris  son  nom  de  éette» 
Déesse,  parce  que  tons  les  n^^r- 
chnnds  offroieiit  en  ce  moi>  des 
sacrilîces  à  Mala  et  à  I^lrn  urc^ 
D'autres  prétendent  que  la  j\jûïa 
à  qui  le  mois  de  «mai  est  con- 
sacré ,  est  la  niéffie  que  la  déesse 
Tellus  ou  la  Terre^ 

^MAJANO,  Toy.  GiuLANo.  . 

M  AIDSTON  ,  (  Ilichard  ) 
Anglois  ,  fut  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissffnce.  Il  mourut , 
le  i*-'*"  juin  i3y6\  dans  le  cOuvent 
d''Arlesford,del'orurodes  Carmes, 
où  îl  avoit  pris  l'habit.  Cétoit 
un  honim<*  veihé  dans  la  théo- 
lo;;ie,  la  pliiio:ophie  et  les  ma- 
thématiques, li  a  laissé  plusit  ur^ 
ouvrages.  Les  plus  curieux  et  let 
plus  rares^  sont  ses*Sermi>nes  hre*-* 
fes  ,  ittUtululi  :  Donuri  sucVASi^ 
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t  MAÏER,  (Jean)  Càrme., 
iMtif  du  Brabant ,  mort  en  1 577  9 
laissa  des  Commentaires  sur  les 
EpUres  de  Su  Foui  ;  et  d'autres 
livres. 

IL  MAVER,  (  Michel)  al- 
cbimiste  de  Francfort  dans  le. 
dernier  siècle  ,  livra  sa  raison  « . 

sa  fortune  et  son  t/^mps  à  la 
manie  niinense  de  vouloir  faire 
de  l'or.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  donnés  au  public  siiv  celte  mn-m 
tière  ^  les  adeptes  distinguent  et 
recherchent  son  Audaaia  fu^' 
giens ,  1618,  in— 4°  ;  et  sa  Se/>U-^ 
jnana  J-hiLosuphica ,  it>io,  in-^*^, 
ouvrage  oîi  il  a  consigné  ses 
délires.  On  a  encore  de  lui  : 
1*  Sileutiuin  fjost  cLaiiwres  ,  slu 
TractofttJ  reveUUionunr'Fratrum 
Boseœ  Cructs ,  1617,  in^8." 
II.  De  fralernitale  Hos<te  Crads  , 
1618  ,  in— 8.<»  III.  Jocui  severuSf 


1617 


m 


.0  IV.  De  Rosed 


Cruce  ,  1618,  in— 4.'*  V.  Apo- 
lo^^ticus  revi'LaUonuni  Fratrum 
Boseœ  CrucU ,  i  6  i  7  ,  in— 
V 1.  CantiUnœ  intellecUutUs  . 
Romit'  ,  I C22 ,  in- 1  6  ;  Ikostoch^ 
iaa3,  in-8.°  VII.  Musœnm  Chy^ 
micuni,  1708,  in-4."  Vill.  De 
Circula  Fhysico  quadralo  ,  1 6 1 6  ^ 
in-4.0 

m.  MAIER  ^  (  Christophe  )  sa- 
vant controversiste ,  natif  d'Aui^s- 
botirg,  mort  en  1626  ,  dont  on 
a  quelques  ouvrages  écrils  avec 
a^sez  de  chulcur. 

MAÏËiL,  Foyez  Doppsl  et 

-  M  AI  G  N  A  N  ou.  Magkan  , 
< Emmanuel)  religieux  Minime  9 
né  à  .Toulouse  pn  1601  ^  apprit 

les  mathématiques  sans  maître, 
■et  les  prof^'ssa  à  Home  ,  où  il 
y 'a  toujours  eu  (L'ijuis,  m  cette 
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François.  KIrcher  lui  disputa  la  . 
gloire  de  ^elques— unes  de  ses 

décdttvetti'5  en  mathéniatinues 
et  en  i)hysi«iiie  ;  inais  les  plus  ' 
illustres  philosophes  virent  dans 
les  reproches  du  Jésuite ,  plus 
de  jalousie  que  do  vérité.  Re-. 
venu  à  Toulouse  ,  le  V.  Mai^ 
gnan  ftit  honoré  d'ime  visite.de* 
Louis  Xjy,  lorsqu'il  passa  par. 
cette  ville,  en  1660.  Ce  monar-i 
que  ,  fra;?pé   âf.s  tulens  et  de 
rhuni])Ie  candeur  du  savant  ro-. 
Jigieux  ,  voulut  l'attirer  dans  U 
capitale  ;  mais  le  P.  Mai^naiu 
s'en  défendit  avec  autant  de  dou^n* 
cenr  que  de  modestie.  U  mou-« 
rut  à  Toulouse,  le  29  octobr» 
1676,  dans  sa  7î.  ann^e,  après 
avoir  passi'  par  1rs  (harpes  d*r 
son  ordre.  L  ii.nocence  de  sa  vie^  • 
la  simplicité  de    ses  mœurs 
jointes  à  J'élévation  de  son  cs-> 
prit  et  à  la  profondeur  de  ses 
çonnoisj^ances,  excitèrent  de  vifs| 
regrets.  vSa  patrie  plaçason  buste^ 
avec  une  in.-crijition  lionorable  ,* 
dans  la  g.-'li'ri.-  des  iiommcs  iilus-  \ 
très.  Le  i\  JMuii^naa  enrichit  I3, 

Ïtublic  des  ouvrages  sùivans 
•  ^ertpeciipa  horaria  ,   1648  « 
in— folio,  à  Hom» .  C  >t  un  traité 
de  cntopfriqne  ,  dans  lequel  l'au-* 
tcur  donne  d»'  bonnes  rèfjles  sur' 
cette ])artie  de  la  ]jr>rspertive.  Oa 
y  trouve  aussi  lu  méthode  do 
polir  les  crystaux  pour  les  li^-> 
nettes'  d'approche.  Celles  que  le  - 
"P,  Hlfaignan  fit,  conformément 
à  ses  règles  ,  étoient  les  })his 
longues  iju'on  eut  encore  vues» 
II.  l^n  Cctirs  d>'  Philosopûie  eu 
latin,  in-tol. ,  Lyon,  16-3,  et 
Toulouse,  1703*,  4  tomes in-4.* 
*  Il  nVst  .plus  d'aucim  usage  dans 
les  écoles.  I/nuteur  y  attrilju* 
à  la  différente  condMnai.^on  des 
atomes  ,  tous  les  eiïets  de  la  na- 
ture ,  que  L>t'..\Ciii  les  fait  naître 
«V»  ti'VA^  sortes  de  n^ati^rw)lj| 
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•I  Gtùiseruii  de  ses  atomef.  Il  ISmt 
cçpçiùUint  observer  c[n'il  s'éloi- 
gnoit.inBniment  d'Epicure,  en 
supposant  9  pour  l'cxisteace  et  la 

combinaison  dc>  atomes,  un  être 
piiiïi.^ant  et  s;»^c.  111.  De  usa 
iicUo  fffcunùe  ,  167^,  in— 12.  Le 
P.  Maignaa  s'écarte  ,  dans  ce 
traité  snr  Tusiire ,  de  l'opinion 
des.  théologiens  scolastiques  , 
qii*il  ne  suivoit:  pns  en  avevgle. 
Aussi  subtil  phiîoaophc  que  pro* 
foiKi  tljL'ologien ,  il  fit:  bien  des 
etiorts  pour  concilier  les  difTo- 
rentcs  opinions  de  L'ocoic  ,  eii- 
^'autres  oelle  des  Thomistes  snr 
la  .grâce  ^  avec  celle  des  secta- 
teurs de  MoUaa:  mais  sesefiorts 
tip  servirent  qu'à  montrer  com- 
bien son  esprit  étoit.  délié  ,  et 
cette  matière  ôhsciire  et  inipé- 
jiélrable....  Voyez  sa  V  ie  par  le 
P.  Saguens  ,  son  élève.  £Ue  pa- 
rût en  1697  ,  in-40 ,  sous  ce 
titre  :  De  vUd  ,  moribaa  et  scripiis 
^mman*  Magnami^  Toloses» 

MAIGRET,  rby.  Meigrbt. 

M AIGROT  ,  (  Charles  )  doc- 
tenr  de  U  maison  de  Sorbonoe , 
yivoit  en  retraite  dans  le  sémi- 
natre  des  Missions  étrangères  9 

lorsqu'il  fut  choisi  pour,  porter 
In  lumi':ro  de  l'Evangile  dans  la 
Chii:?.  A  peine  eut  — il  rempli 
quel.jue  temps  ses  fonctions  , 
tiu'il  fut  gratifié  de  l'cvôché  de 
Conon  ^  et  dn  titre  de  vicaire 
apostolique.  L'abbé  M<iigrot  étoit 
un  homme  d'une  conscience  ti- 
iporée  et  d'un  zèle  ardent.  U  dé- 
sappr-ouva  la  conduite  des  Jé- 
suites. Il  condamna  la  mémoire 
•do  leur  plus  célèbre  missionnaire 
(  le  P.  Matthieu  Bicci  )  ;  il  déclara 
les  rites  observés  pour  la  sépul- 
ture ,  absolument  superstitieux 
ot  idolâtres.  Dans  les  Lettrés  , 
il  ne  vit  que  des  athées  et  des 
^atériaUstçs.  jU  isLtK^dem^t  {)u- 
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bliê  en  1693 ,  dans  lequel  il  pr«* 
nonçoit  ses  anatbèmes  «  lui  attifa 
la  baino  des  ^suites ,  qui  ai>-' 
|»roiivoient  une  partie  de  ce  qu'il 

proscrivoit.  L'empereur  qui  ai- 
moit  ces  Pères,  en  fut  fort  irriLé. 
M.<^e  l'ûurnon  ,  patriarche  d'An- 
tioche  ,  légat  apostolique  à  la 
Chine  ^  tâcha  d'adoucir  ce  prince  ^ 
et  loua  beaucoup  dans  l'audîenca 
publique  qu'il  eut  de  l'empereur 
en  1706  ,  la  science  de  M.  de 
Conon  dflns  la  langue  et  les  af- 
faires chiuoi.^es.  Le  monarque  le 
fit  venir  ,  l'interrogea  ,  et  fut 
fort  surpris  de  ce  que 'ses  ré- 
ponses ne  répondoient  pas  à  l'i- 
dée que  lui  en  avoit  donnée  DI.  de 
Tournou.  11  en  témoigna  sa  sur- 
prise, dans  un  décret  qu'il  lui 
adressa  le  5':^cond  jour  d'août  de 
la  même  année  j  peu  après  il 
Texila  ,  soit  qu'il  eût  été  pré- 
venu contre  lui ,  soit  qu'il  ne 
voulût  pas  autant  d'ouvriers  évan- 
géliques  dans  ses  états.  T/'.s  en- 
nemis des  Jésuites  leur  attribuè- 
rent ce  bannissement  .  parce 
qu'ils  avoieat  beaucoup  de  cré- 
dit à  la  cour  de  Pékin  ;  mais 
ils  s^n  défendirent.  Quoi  qu'il 
en  soit',  Maigrot  finit  sa  car- 
rière ti  Rome,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  versé  dans  les 
lettres  et  les  livres  des  Chinois. 
On  a  de  lui  ,  des  Ohsenaiions 
latines  sur  le  livre  dix-neuf  dô 
VHistoire  des  Jésuites  de  Jom^ 
vencL  Cet  ouvrage  ,  mortifiant 
pour  la  Société  ,  a  été  traduit 
en  françois  sous  ce  titre  :  Mxqês. 
m^a  des  Cultes  Chinois* 

MAILHOL,  (N'^*)  né  à 
Carcassone ,  mort  v^rs  1760  , 
est  auteur  de  quelques  pièces  da 
théâtre.  1.  Paras ,  tragédie ,  rem 
présentée  en  1754.  II.  Les 
JFVmmrf,  comédie,  ijS.\ATÎ.  Ly-* 
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«omëdie  en  trois  actes ,  el  an 
▼ers  libres. 

MAILLA  ,  <  Joseph  -  Aiine- 
TJ.irie  de  Moyriac  de  )  savant 
Jésuite ,  né  au  château  de  Mail- 
iac  dans  le  fiugcy  ^  fut  nommé 
'  missionnaire  de  la  Chine,  oii  il 
passa  en  1 7o3.  Dès  l'âge  de  vingt- 
iniit  ans  ,  il  ëtoit  si  versé  dans 
Jes  caractères  ,  Içs  arts  ,  les 
sciences  ,  la  mythoK^gie  et  les 
iRUciens  livres  des  Chinois,  qu'il 
jétonnoit  les  Lettrés  mêmes.  L'em- 

fiereur  Kam^Hi,  mort  en  1722  , 
aimoit  et  restimoit.  Ce  priiice 
le  chargea ,  avec  d'autres  mission- 
naires ,  de  lover  la  Carte  de  la 
Chine  et  de  la  l'artarie  Chi-' 
noise  ,  qui  fut  gravée  en  France 
l'an  I  7  3  s.  Il  leva  encore  des 
Caries  particulières  de  quelques 
provinces  de  ce  vaste  empire. 
L  empereur  en  fut  si  satisfait  • 
qu'il  fixa  l'auteur  en  sa  cour.  Le 
P.  de  Mailla  traduisit  aussi  les 
grandes  Annales  de  la  Chine  en 
frauçois  ,  et  fit  passer  son  ma- 
nuscrit .en  France  l'an  1737. 
Cet  ouvrage,  publié  en  is  vol. 
in— 4**  y  par  les  soins  de  Tabbé 
Grosier ,  est  la  première  Histoire 
complète  de'  ce  vaste  empire. 
L'éditeur  en  a  retouché  le  style 
boursouflé  et  hyperbolique  ,  et 
a  supprimé  les  harangues  ^  trop 
longues  et  trop  monotones.  En 
général  9  le  pinceau  des  histo-p 
riens  Chinois  ne  ressemble  point 
à  colui  de  Tacite  ,  ni  de  nos 
bons  historiens;  mais  on  trouve 
qu'^lquefois,  dans  leurs  Annales  , 
Je  bon  sens  de  Plutarque  ,  et 
des  anecdotes  qui  peignent  let 
hommes ,  les  temp)>et  les  mœurs. 
Quant  aux  faits'  des  premiers 
temps,  M.  Gflguct  dit,  dans  son 
O'-iL.ine  des  lois  ,  tom.  3  ,  dis'- 
f t;r talion  3*  :  «  On  peut  nssuror 
hardiment  ^  que  juî>qu'ti  Ton  206 


M  A  I  ^oV 

mnt  Jésus  -  Christ ,  îenr*  hii* 
toire  ne  mérite  aucune  croVahce. 

C'est  un  tissn  perpétuel  de  tablés 
et  de  contrndictions  :  c'est  uh 
cnlios  monstrueux  dont  on 
sauroit  extraire  rien  de  suivi  et 
déraisonnable.  »  Le  P.  de  Mailla. 
mourut  h  Pékin  ^  le  28  juin  1748,. 
dans  sa  79*  année,  après  un  sdu 
|our  de  45  ans' à  la  Chine.  L*em^ 
pereur  Kien  -  Lung ,  qui  y  rê^ 
gnoit  alors  .,  fit  les  frais  de  ses  fu- 
nérailles, (^e  .lé.-uite  étoit  un 
homme  d'un  caractère  vif  et 
doux  y  capable  d*un  travail  opi^ 
niatre  et  d'une  activité  que  rien 
ne  refiroidissoit. 

MAILLARD,  (Olivier)  fa- 
meux prédicateur  Cordelier.  na- 
tif de  Paris ,  docteur  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  cette  ville  , 
fut  chorgé  d'emplois  honorable» 
par  le  pape  Innocent  VIÎI ,  par 
Charles  VIII  roi  de  France  , 
par  Ferdinand  roi  d'Aragon  .  etc. 
Il  servit  ce  dernier  prince  en 
trahissant  son  maître  ,  dit  le 
P.  Fabre  ,  lors  de  la  reddition 
de  la  Cerdagne  et  dn  Ronssillon^ 
qu'il  lui  conseilla  fortement  j 
supposant  des  ordres  exprès  da 
Lfjuis  XI  au  lit  de  mort.  J}TaiJ-^ 
lard  mourut  à  Toulouse  le  treiza 
juin  i5o2.  W  des  Serinons ^ 

remplis  de  plates  boufTonnerie» 
et  de  passages  ridicules  et  in:* 
décens.  Cétoit  ainsi  qu'on  prè-« 
choit  alors.  Le  P«  Maâlard  en-*  ' 
voie  à  tout  moment  ses  audi- 
teurs à  tous  les  diables.  Imiio 
ifôs  ad  omjies  diabolos,-,.  Ad  oni-* 
nés  diabolos  talis  modus  agendù 
Il  falloit  9  dit  Niceron ,  que  la 
corruption  fùtt  bien  publique  doi 
son.  temps  ,  puisque  sa  morale 
roule  le  plus  souvent. sur  l'im- 
pureté ;  qu'il  se  sert  dans  c(  t(o 
matière  des  expressions  les  plus 
€ru»f  i  ut  que,  lors([u'il  en  park^ 
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Il  ^«dmse  presqne  tonjonri  «me 
Ecclésia^iquee»  Ce^  Cordelier, 

ayant  glissé  dana  ses  sermons 
des  traits  qu'on  poiiToit  appli- 
quer h  T,ottis  XI ,  le  monarqun 
in  i'é  (it  dire  au  pnidirateur  qu'il 
lu  feroit  jeter  u  la  rivièr<».  Le 
•Jtoi  est  le  maître  ,  répondit-il, 
"mftis  dites^i  que  je  serai  pUttM 
.  en  Paradis  par  eau  ,  qu'il  n'y 
arrivera  avecscx  chrvnux  rit'  i>osté- 
(  Ou  «nit  que  c'est  Louis  XI  qui 
é^îîMir  la  poste  jusqu'alors  in- 
connue en  France  ,  et  qui  ,  le^ 
premier,  n  fait  disposer  des  re- 
lais de  distance  en  distance.  ) 
Apparemment  qtie  cette  réponse , 
ferme  et  piquante,  fit  ?on  eHVt 
suîMo  roi  ;  car  il  îniF^a  I^JiiiilaiJ 
fr'''ch*'r  tant  qu  il  votdut  et  tout 
(«•  qu  il  voulut,  oes  Sermons  la- 
tins lurent  imprimés  à  Paris  de- 
puis i5i*i  jusqu'en  iSSo,  en 
sept  parties,  qui  forment  3  vok 
ih-8,°  La  pièce  la  plus  originale 
de  ce  prédi  :ntcur  ,  cr.t  son  Ger- 
mon pit^chéà  Bruches  le  cinqui  ème 
dimanche  de  Carême,  en  lôoo, 
imprimé  sans  date  ,  in-4<»  ,  ok 
#gnt  marqués  en  marge ,  par  des 
hem  I  hem!]e9  endroits  ^  on  , 
félon  l'usage  d'alors  ,  le  pré— 
dirafpiTr  s'c'toit  arrêt/'  pour  tou?- 
.«er.  On  a  encore'  de  lui ,  la  i  '.on-^ 
Je  s  s  ion  générale,  Lyon,  iS2(>  ^ 
in  -  S.** 


MAILLARD,  Vny.  vt  .Teav 
*. —  Desforges  —  Maillard. — II. 

'XOLRNON. 

MAILLE  ,  (  K.  )  Oratorien  » 

yié  à  lirignolf\s  en  1707  ,  mort  à 

Marseille  en  176a,  a  donpé  en 
3  vol.  in— 12  ,  L<'  P.  Brrntyt'r 
eonvaincu  d' Arianisme  et  de  iV- 
lagiatUsme, 

do  )  d'une  famille  qui  remonte 
fiu  XJL^  si.ècie  2  et  qui  subsiàte  ^ 
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ifal>ord  -l'eligieux  de  Cftetcor 
abbé  de  Loroux  ,  devint  évéqœ 
de  Viviers,  puis  archevêque 
Tours  on  1554.  11  accompagna 

le  cardinal  de  Lorraine  au  concile 
de  'l'rente  ,  et  tint  un  concile 
provincial  à  Tours  en  1  58^.  U  tra- 
duisit de  grec  en  le  tin  quelques 
Homélies  de  St.  Basile ,  et  mourut 
en  1S97,  à  82  ans,  avec  une 
grande  réputation  de  savoir  et  de 
sainteté.  La  maison  de  Maille 
étoit  ti-ôs-Horis-ante  dès  le  xii* 
siècle.  Jacquelia  de  Maili.e  , 
chevaîler  de  l'ordre  des  Tcdh 
'  pliers ,  combattît  avec  tant  de 
valeur  rontre  les  Infidelles ,  qu'il» 
crurent  qu  il  y  avoit  en  lui  quel- 
qu'"  chose  de  divin.  Ils  le  prirent 
pour  le  St.  George  des  Chré- 
tiens. Ayant  été  accablé  ?oiis  1' 
multitude  de  traits  qu'on  lança 
contre  Inî  ,  on  prétend  que  1» 
Barbares  ramassèrent  avec  itne 
espèce  de  superstition  Ja  pous- 
sière arrosée  do  son  sang  y  po^^' 
s'en  frotter  le  corps.. 

IL  MAILLÉ ,  (  TJrbai"  ) 

mnr(piis  de  Brezé  ,  rnnrérhaî  de 
Frnnce  .  «lonverneur  d'Anjou,  de 
la  nïênie  fa  m  il  le  que  les  précc- 
dens,  se  signala  de  L'onnehenre 
par  sdn  courage.  Il  xommants 
.  l'armée  d'Allcmajçne  en  x  ^'^k  •  ^' 
gagna  la  bataille  d'Avein  le  i  ^ï'"* 
ï635.  Il  fut  envoyé  nmha5?--tj<''"; 
en  Suède  et  (^n  Hollnndc,  et 
à  (Mvors  ]}onneurs  par  la  fiU'ewr 
du  caidiual  de  liicheUcu,  <^ontn 
avoir  épousé  la  sœnr  ÇNico^^r 
Ptessii.\  Il  mournt  le  i3  ft^net 
iSSe,  à  53  anS4 
IIL  MAILLÉ  mL  BrbzÉ>  (  > 


maiid  de  )  duc  de  Fronsac 


et  'îa 


Cn\imont,   i:-irc;uis  de  GraviH* 
■etde  Brezé    fils  du  pf^rc^denN 
coninr^nçn   à  se  dî5tnirri"'f  , 
Flandre  en  r(î38.  L'nnn'^^î  si»* 
vante,  il  conmianda  iea  i^'^l^** 
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.  toî  |îiiîs  Varmc-o  r.avalp  ^  et  â^fit 
Ja  flotte  d'Espagne  ,  à  la  vue  de 
Cadix  ^  le  22  juillet  1640.  11  fut 

«  envoyé. ambassadeur  en  Portugal 
en  164 1 9  et  remporta,  les  années 

"  suivantes .  de  grands  avantages  sur 
mer  contre  les  Espagnols;  mais 
il  échoua  devant  Tarragonc.  Nés 
services  lui  méritèrent  la  charge 
de  surintendant  général  de  ia 
navigation  et  du  commerce.  U  fnt 
tné  sur  mer  d*nn  coup  de  canon  , 
le  14  juin  16464  à  27  ans,  tandis 
qu'on  faisoit  le  sioge  d'Orbitello. 
11  avoit  plus  de  vertu  qu'on  n'en 
<i  onlinaircmcnt  à  son  àgp.  Ayant 
fait^agner  ,  par  sa  protection,  un 
proc&s  k  une  dame  de  condition 
du  Poitou  ,  qui  n'avoit  pour  elle 
que  son  nom  .  et  une  fille  jeune  et 
belle;  Monsieur^  lui  dit-elle  en 
lui  présentant  cette  demoiselle  ^ 

-  vos  sen-ices  sont  au-dessus  de  ce, 
que  je  pourrais  faire  pour  les 
réconnoUre  ;  il  n'y  a  que  ma  file 
^tti  puine  m'acquitter  auprès  de 
t'ous.  i(f af7/<f  fut  révolté  d'un  pa- 
reil discours;  eb  ayant  reconnu 
clans  la  demoiselle  autant  de  vertu 
que  de  beauté,  il  lui  donna  huit 
mille  livres  pour  prendre  l'habit 
Te!  igieux  dans  un  monastère-  Voy» 
I.  Foucault. 

IV.  MAILLÉ  ,  (  François  } 
natif  de  Pontevez  en  Provenrp  , 
mourut  on  1 709  ,  à  T  Ï9  ans.  Il  se 
maria  à  Chàtcaunouf ,  et  y  vécut 
jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  vie. 
A  100  ans  «  il  eut  ime  galanterie 
avec  une  Qllo  de  village  ^  et  en 
«ut  un  enfant.  A  1 10  ans ,  étant 
à  la  chasse ,  il  tomba  d'une  mu- 
raille, £0  cassa  la  jambe,  gtiérit, 
et  vécut  encore  9  ans  après  cet 
accident,  frais  et  vigoureux,  et 
jouissant  de  son  bon. sens  et  de  sa 
mémoire.  Enfin ,  sans  jamais  avoir 
été  malade  ,  il  ne  mourut  que 
parce  qu'il  faut  cesser  de  vivre. 


1^  A  T  ÇOJ 

I.  MAILLF.ROIS  ,   (  Jean- 
Baptiste  Dcsniarcîs,  marquis  de) 
né  en  i68i  ,  [ûs  de  Nia  dus  DeS" 
maréts  ,  cpntrôlenr  général  des 
finances  sous  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV ,  (Voyrz  son  article) 
se  signala  d'abord  dans  Jn  guerre 
de  la  succession  d'Espagne.  L'.s 
campagnes  d'Italie  ,  en   1723  et  , 
1 734 ,  où  il  donna  diverses  preuves 
de  ses  talens  militaires,  furent  • 
le  principal  fondement  de  sa  ré- 
putation. Il  fut  ensuite  envoyé 
en  Corse,  qui  étoit  toujours  en 
guerre  avec  les  Génois  :  i!  sottmit 
cette  isle,  qui  se  révolta  aussitôt 
après  son  départ  ;  mais  ce  n'est 
qu'en  suivant  ses  plans ,  que  le 
roi  def'rance  la  soumit  de  nou-«  r 
veau  en  1769.  Son  expédition  de 
€orse  lui  valut  le  bâton  de  ma— 
rcchnl.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
commanda  en  Allemagne  et  en 
Italie  9  dans  la  guerre  de  1741  , 
oii  il  cueillit  de  nouveaux  lauriers. 
ILprît  la  ville  d'Acqui  au  Mont- 
ferrat ,  dont  il  fit  raser. les  forti- 
fications. Moins  heureux  en  1746, 
il  fut  battu  par  le  fameux  comte 
de  Ilrowii ,  à  la  bataille  de  Plai- 
sance. Il  finit  sa  carrière  le  7  fé- 
vrier 1762  ,  dans  sa  80*  année  ^       '  ^ 
laissant  des  enfans  .et  après  avoir 
vécu  en  citoyen,  en  chrétien,  en 
bon  père  de  famiiio.  Le  marquis 
de  Pezai  a  donné  ses  Campagnes 
d'Italie,  imprimées  an  Louvre, 
1775,  en  3  volumes  in-4'*,  avec 
nn  de  Cartes  ^  forme  à^Atlas.  Ce 
recueil ,  très-instructif  pour  le»  »/ 
militaires ,  montre  dans  le  maré- 
chal de  MaiUebois ,  uîi  homme 
qui  avoit  des  rues  proronfl-  S  sur  ^ 
la  guorro  ,  et  qui  ne  se  déc  idoit 
qu  après  avoir  nit-dité.  La  préface 
de  cet  ouvrage  ,  est  un  morceatt 
plein  d*énergie.  * 

IL  MAILLEÎiOIS  ,  (N.  comta 
de  )  lieutenant  générai  des  ar-* 

li4 
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mecs  de  Frnncf.  ct>mmancîa  nvec 
jucc-'-s  lui  corps  de  troupes ,  dans 
les  guerres  d'Allemagne ,  et  ftit 
envoyé  en  1784  ,  en  Hollande  9 
pour  y  soutenir  le  parti  qui  s'y 
élcvolt  contre  la  Prn5re.  v>orti 
tî':*  France  p!  .  clnnt  la  révolu- 
tion., il  mouxut  à  Maëstrkhij 
en  1792» 

MAILLET,  (Benoit de)  né^ 

•n  Lorraine,  en  i^65(^  ^  d'une  fa- 
nuilt;  noble  ,  fut  nomini ,  à  l'nge 
d  ^  33  nns  ,  consul  pcnfral  de 
ri'^fiypt'^  :  emploi  qn  il  exerça 
pen-i^uit  seize  ans  nvcc  beaucoujj 
d'intt'l licence.  !!  soutint  l'autorité 
du  roi  contre  les  Janissaires  ,  et* 
étendit  le  commerce  de  la  France 
dnns  cette  partie  de  l'Airi^ne. 
Le  roi  rccornpen?a  yes  .>er\  ieec,en 
h\\  confériîP.t  le  c  onsiilat  de  Li- 
vourne  ,  le  pr^Muier  et  le  jjlus 
considérable  de  nos  consul ;jts. 
Enfin  ayant  été  nommé  ,  en  1 7  > 
pour  faire  la  visite  des  Echelles 
du  Mif  et  delà  Barbarie,  il 
rem])liL  cc*^te  conuni'^^ion  avec 
tnjit  de  Mîccès,  qu'il  obtint  la 
permission  de  se  retirer  avec  une 
tension  considérable.  Il  se  iixa  à 
Marseille ,  oii  il  mourut  en  173s, 
À  79  ans.C'étoit  un  homme d'un« 
ima^nation  vive,  de  mœurs  dou- 
ces, d'une  société  uimable,  d'une 

Î)iohité exacte.  II  aimoit  beaucoup 
a  louange  ,  et  la  {gloire  de  l'esjjrit 
le  touchoit  infiniment,  il  a  voit 
fait,  tonte  sd  vie,  une  étude  par- 
ticulière de  l'Histoire  naturelle. 
Son  but  principal  étoit  de  con- 
noitre  roriqine  de  notre  j^lobe. 
Il  laissa,  sur  ce  sujot  important, 
des  observations  curieuses  ,  qu'on 
«données  au  public  sous  le  titre 
de  TeUiamed  .  in-$»  :  c'est  le 
»om  de  Maillet,  renversé.  L*abbé 
ie  MascHcr,  {  Voyez  C9  mot  ) 
é  liteur  de  cet  oiu'raj:;o,  l'a  mis 
«u  forme  d'Entr&tiens.  Cuât  un' 
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philosophe  Indien  ,  qui  <*xposp  â 
lui  missionnaire   François  son 
sentiment  sur  la  nature  du  globe 
et  sur  l'origine  de  l'homme.  Croi' 
foit-en  qu'il  le  fiiisoit  sortir  de»^ 
eaux  ,  et  qu'il  don!ie  poitr  lieu  de 
la   naissance  de   notre  premier 
Père,  un  ?*^jonr  (jit  nucun  hommO' 
nepmirroit  habiter  ï  L'objet  prin- 
ctptfl  est  de  prouver,  qtte  tont 
les  terrains  dont  est  composé 
notre  globe  ,  pisqu'anx  phts  hatH 
tes  de  nos  montagnes,  sont  sorti» 
du  sein  des  eaîix  :  c^u'il-  sont  tous 
l'ouvrage  de  la  m»  r ,  qui  se  retire- 
sans  cesse  pour  les  laisser  paroitre 
successivement»  TeUiamed  fait 
les  honneurs  de  son  livre  à  Ti;^ 
lustre  Cyrano  ds  Bergerac  « 
auUur  des  Voyages  imaginaires 
dans  le  Soleil  et  dans  In  Lune, 
D.ins  rE])itre  badine  qu'il  lui 
adresse  ,  le  philosophe  Indien  n* 
nous  annonce  ces  JEntretienf  9. 
que  comme  wi  tissa  de  réveriet 
et  de  visions.  On  ne  peut  pas  dire 
tont-à-fait  qu'il  /lit  manqué  de 
pnroîe;  niais  on  pourroit  lui  re- 
procher de  ne  les  avoir  pas  écrit» 
dans  le  même  goiit  que  son  Epitre 
n  Cyrano  ,  et  de  n'y  avoir  pa» 
répandu  assez  de  gaieté  et  ^ 
bflidinage.  U  .traite  de  la  manière 
la  plus  grave ,  le  sujet  le  plu* 
extravagant;  il  expose  son  senti- 
mer.t  ridicule .  arec  tout  le  sé- 
rieux d'un  philosophe.  De  sixEn-» 
trctiens  dont  i  ouvrage  est  cotn- 
posé ,  les  quotre  premiers  o£tat 
diverses  obsci-vation»  cttriensest 
vraiment  philosophiques  et  de 
conséquence.Dans  les  deux  antres, 
on  ne  trouve  que  des  conjectures» 
des  révi-rie?  ,  des  fiible>  quelque-'" 
fois  amusantes  ,  mais  toujours, 
absurdes.  On  a  encoore  de  MdiUett, 
nne  Description  de  V^gypi^  * 
dressée  sur  ses  Mémoires  parl»>" 
diteurde  TeUiaiAed,  17439  in^^^ 
ou  en.  2VQLi2^i2. 
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I.  MAILT.Y  ,  l'uno  do?  plus 
anciennes  maisons  de  la  Frar.ee, 
tire  son  nom  de  la  terre  de  Blatiiy, 
près  d'Amiens;  elle  est  iliiistre 
par  sei  alliance»  et  par  les  grands 
îommes  qu'elle  a  produits.  Celui 
dont  le  nom  doit  être  le  pins 
cher  aux  !)ons  citoyens,  est  Fran- 
çois DE  ?Imi.ly  ,  Ib  du  nom  , 
.««i^neiir  d'Hnucourt ,  et  fils  de 
l'ran^ois  /«''  du  nom  ,  mort  en 
1  S8o.  Le  père  avoit  été  attaché 
inviolablement  au  roi  \  le  fils  ne 
le  Fat  pas  moins.  Loin  d*entrer 
clans  cette  détestable  courédé— 
ration  qu'on  appeloit  la  Sainte— 
Lijsiuc  ,  il  fit  les  derniers  efforts 
pour  ramener  les  rebelles  à  leur 
souverain  :  son  zèle  et  sa  valeur  fu- 
rent récompenfés  par  le  collier  de 
l'ordre.  Il  niHiruten  1 621.— Un 
f  lieva'i  r  de  cette  famille  donna, 
en  wmî  Ih'sioirede  Gènes  , 
flStez  v-tini-'.,^  .  inijirinit'o  à  Paris 
en  4  vol.in-j  a.  Lliecoinmenccà  la 
fondation  de  cette  république ,  et 
finit  en  i$9.7.'— Un  autre,  filleul 
d<^  Louis  XIV  et  à*Anne  d*An- 
tricîio  ,  leur  présenta  un  éloge 
de  la  Chasse,  qiii  a  été  imprimé 
à  Paris,  en  1723, 

II.  MAILLY ,  (  Louise-Julie 
de  )  fille  de  Louis  III;  marquis 
deNesle»  née  en  17 10 ,  épousai, 
en  1 726  ,  son  cousin  le  comte  de 
MaUly,  qui  mourut  en  17  47.  Cette 
dame  avoit  tontes  les  grâces  do 
J'esprit  qui  rendent  la  société  ai- 
mable. A  la  mort  du  comte  de 
Toulouse,  en  1737  ,  Louis XV, 
c^tii  goùtoit  avec  lui  le9  plaisirs  de 
1  amitié ,  choisit  Mad.  de  MaiUy 
pour  répandre  de  l'agréhient  dans 
SCS  ariuisemens.  vSon  aî^nt;hement 
se  chanpjca  bientôt  en  amour.  Mais 
sa  plus  jeune  sœur,  Maric-^Anac , 
veuve  en  1740 ,  dn  marquis  de  la 
Tournelle,  ayec  autant  dVsprît 
que  sa  sœur ,  et  plusidc  bc^nt» 
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et  de  jeunesse  ,  sVmparo  âi\  cœur 
et  de  l'esprit  liii  j>riiice.  Mad.  (fe 
Hliiiily  se  retira  do  la  co»ir  ,  et 
vécut  chrétiennement  jusqu'à  sa 
mort  en  lySi.  Très-assidue  aux 
églises  ,  elle  ne  s'y  fai^it  distin^ 
giier  que  par  son  recueillement^ 
sa  modi'stie  ,  et  quelquefois  par 
«a  )3aLience  à  supporter  les  injures 
d'une  canaille  iii.olc.'ite" ,  qui  la 
re^^rdoit  à  tort  comnie  l'auteur 
des  calamités  publiques.  Pour 
Mad.  de  la  Tournelle  ,  le  roi  lux 
donna  le  duché  de  Chnteanroux  , 
et  la  fit  dame  du  palais  de  la 
reine.  Ce  prince  l'avoit  nommée 
surinfendante  di»  la  maison  de 
iVîad.  Id  Dauphine,  lorsqu'elle  fut 
éloignée  pendant  la  maladie  d»  \ 
ce  prince  à  Metzi  Elle»  avoit  per- 
jnission  de  revenir  ;  mois  une 
maladie  violente  ,  causée  par  la 
joie  de  son  retour ,  et  ,  selon  quel-  ' 
que--uns.par  le  poison,  l'emporta 
le  8  Décembre  1744,  à  27  ans. 
Ceux  qui  l'ont  connue,lui  donnent 
un  caractère  noble  et  élevé.  EU» 
vouloit  faire  de  Louis  XV,  noa 
un  simple  amant,  mais  un  homme 
et  un  roi.  Elle  vouloit  qu'il  sortit 
de  rindole;ico  où  l'uoit  tenu  !e 
cardinal  </tî  L'Lruri  .  qu'il  gouvernât 
par  lui  môme  ,  qu'il  se  mit  à  la 
tète  de  ses  armées  :  conseil  qn» 
ce  monarque  suivit  en  partie» 
Aussi  ISTaurt'ptti  et  d'autres  mi- 
nistres furent  jaloux  du  crédit  de 
cette  favorite. 

MAIMBÇ AT ,  (  N.  )  né  à  Lon- 
dres, vint  tr&s-jèuneenFrftnce, 
et  s'attacha  an  spectacle  de  la 
Foire  Sain  t  •  7  ^  :nain  k  Paris ,  oii  il , 

s'orci'pa  la  composition  de 
Ballets  et  de  Pantomimes .  (pii  eu-, 
rent  du  succès.  Les  plus  remar- 
quables furciit,  luCs  Dupes  ,  la 
FéU  Anglaise ,  V Heureux  déses*» 
poir^  à  Trompeur  trompeur  ei 
<^'f9« #  y  Dml^U  boUcax  ^ Ckacum' 
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à  r  «  tour»  Dans  la  Féte  Angîoit^; 
jouée  en  1740,  on  vit  une  dé** 

coration  r.u  IVmple  de  l'Hymen 
qui  fut  iidmir^c,  et  commença 
à  donner  l'idi^e  de  ce  genre  de 
bMiité  ^  et  de  la  yériCable  pers- 
2>ective  théâtrale* 

I.  MAIMBOUHG,  (Louis) 
tél  'bre  Je5iiite  ,  né  à  Kanci  en 
ibio  ,  (le  pHH'ns  nobles  ,  se  fit 
un  nom  par  ses  prédications. 
£ilcs  Airent  long -temps  célè- 
bres par  lés  saillies  burlesques 
dont  il  les  assaisonnoit  ;  et  lors- 
qu'on reprocha  à  Molière  d'avoir 
osé  composer  tine  pi?'ce  aussi 
morale  que  le  Tartujfr  :  Est-il 
étonnant,  iMt-i\  ,  que  je  mette  des 
$UT  lé  ihédtre  ,  puisque 
le  P.  Maimhourg  fait  ées  Corné-* 
dit's  en  chaire  ?  Obligé  de  sortir 
de  la  Compagnie  de  Jésus ,  par 
ordre  du  prîpr;  Innocent  XI ,  en 
1682  ,  pour  avoir  écrit  contre  la 
cour  de  Home,  en  faveur  du 
clergé  de  France  ,  il  fut  gratifié 
d'une  pension  dn  roi>  qni  solli- 
cita en  vain  ses  supérieurs  de  ne 
pas  l'exclure  de  la  Société.  Les 
Jansénistt'S  eurent  en  lui  un  rn- 
nemi  ardent.  Ji  se  sio^nala  cou" 
tr'enx  en  chaire  et  dans  le  ca- 
binet ,  sur-tout  par  ses  décia— 
nations  contre  le  Noweau  Tes-» 
tament  de  Mons,-  L'écrivain  ex- 
Jésuite  choisitnne  retraite  à  l'ab- 
baye de  Saint  -  Victor  de- Paris, 
où  il  iiîonrut  d'apoplexie  le  i3 
apùt  1686  .,{177  Maimhourg 
ëtoit  d'un  caractère  plein  de  har- 
diesse et  de  vivacité  9  et  un  peu 
lnq1]iet^  On  prétend  qu'il  nepre- 
rjoit  jamais  la  plume  sans  avoir 
C(  hanfTé  son  imagination  par  le 
viti.  l.nrrqti'il  avoit  à  décrire  une 
bainille  ,  il  en  bnvoit  dr>nx  bou- 
tfilles  au  Heu  d'une  ,  de  peur , 
disoit-il,  que  Pimage  des  corn-- 
Bats  ne  le  fit  tomber  en  faiblesse» 
On  a  de  Ini,  un  grand  nombre 
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d'oomges  historiqnes  ,  qni  fcrr'- 
ment  14  vol.  in-4*,  et  26  voL 

in-? 2.  On  y  trouve  du  feu  , 
la  rapidité:  ma!>peude  5olidité-^ 
de  discernement  et  d'exactitude  i 
son  coloris  est  trop  romanesque» 
Rien  de  -plus  fade  qne  les  por- 
traits qu'if  trace  de  quelques-tfns 
de  ses  héros  :  il  donne  presque 
à  tous  de  grands  yeux  n  Ûvur  de 
tétt- ,  dos  nez  aquilins  ,  une  bou- 
che iîdmirablenient  conformée  ^ 
un  génie  perçant,  un  courage  iné- 
branlable. D  pint  d'abord  ;  mais 
on  revint  bientôt  de  ce  mauvaia 
goftt«  et  la  plupart  de  ses  on-* 
vn'ges  moururent  avant  lui.  ^o^ 
style  ampoulé ,  hén.^sé  d'anti- 
thèses et  de  phrases  qui  ne  finis- 
sent point,  Je  fit  moins  mépri- 
ser ,  que  sa  manière  de  recueillir 
des  choses  extraordinaires  plutôt 
que  des  choses  vraies^etde  recher- 
cher ,  dans  les  personnaf^es  des 
siècles  passés  ^  de  quoi  se  ven^^cr 
de  ceux  de  son  siècle.  11  est  cer- 
tain qu'il  fit  des  portraits  de  quel- 
ques hérétiques  anciens  qn'oit 
appliqua  à  des  personnages  rao« 
demcs ,  tels*  qa'JrnaïUd  ,  etc* 
Mais  le  public  mnlin  lui  prêta 
quelquefois  des  vues  qu'il  n'avoit 
pas  eues.  On  a  imprimé ,  dan» 
difFérens  recueils  d'anecdotes  j 
que  VExposition  de  la  Foipûr 
Bossuet ,  si  admirée  aujourd'hui , 
ne  fut  pas  d'nbord  dn  goût  de 
quelques  Catholique?  peu  éclai- 
rés ,  qui  se  plaignirent  de  ce  que 
le  savant  prélat  ne  faisoit  pas  de 
toutes  leurs  opinions  des  arti- 
cles de  foi.  Maimbourg  fut ,  dit- 
on  ^  de  ce  nombre*  On  a  prétendu 
qu'il  ût  dans  r/JûtofVj  du  Luthi^ 
rnnî^me ,  \f  portrait  de  Bossuet, 
et  la  critique  de  son  livre,  son» 
le  nom  du  cardinal  Contarini  :  et 
qu'il  dit  que  ni  l'un  ni  l'autre 
parti  n'en  avoient  été  satisfaits. 
Cette  anecdote  9  rapportée  par 
quelque»  Frotçstans  »  est  dé— 
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montîe  parVouvrago  mAm.^  qu'ils 
citejit.  i^uoi  qu'il  en  soit.  ,  plu- 
sieurs traits  historiques ,  ou  mal 
rendus  «  on  exagérés  en  bien  et 
en  mal,  lui  firent  donner  par 
•divers  critiques  ,  le  titre  de  2io- 
mancier.  Un  savant  François 
nyflnt  domandé  à  un  Italim  qui 
étoit  à  Paris  ,  ce  qu'on  diboit 
dans  son  pays ,  de  Maimbourg  ? 
Of»  dU  de  luis  répondit-il ,  qu*U 
est  entre  Us  HUtoriens  ,  ce 
qxic  Momiis  est  entre  Us  Dieux. 
l)ans  lo  torrent  d'ouvrnpjes  dont 
il  inoiidi  Je  public  i,  il  en  est 
quelques-uns  qu'on  lira  encore 
avec  plaisir.  1.  V Histoire  des 
Croisades  ,  %  vol.  in-4^ ,  ou  4 
vol.  in -12  ,  écrite  avec  agré- 
ment, mais  pleine  de  r^iensonges. 
II.  L'Histoire  de  la  décadence  de 
l'Kmpire  op>  h  Charleningnr  ^  1 
vol,  in-i2.  L'auteur  y  discute  as- 
sez bien  les  querelles  de  l'Em- 
pire  et  du  Sacerdoce.  Uh  VHis^ 
loire  de  la  ligue ,  ia-4<*  «  on  en 
a  vol.  in-  la.  On  y  trouve  des 
choses  asîez  curieuses ,  entr'au^ 
très  .  la  pièce  fondamentale  de  la 
L<;j;no  ,  qui  est  l'acte  de  l'asso- 
ciation de  la  Noblesse  Françoise. 
IV*  LesTiiHoires  du  pomificat 
de  Grégoire  U  Grand  »  et  de 
celui  de  St.  Léoa,  toutes  deux 
a??ez  estimées,  avol.  in-4°,  ou 
4  vol.  in- 12.  V.  Traili^  liiflo—' 
ri  que  des  prérogatives  de  l'Eglise 
de  Borne  f- dans  lequel  il  défend 
avec  force  l'autorité  de  l'Église 
contre  lesProtestonâ ,  les  libertés 
de  l'Église  G«'ïllicane  contre  les 
TJltramontains  ,  et  la  vérité  des 
Actes  du  concile  de  Constance 
contre  Schéelstrate.  VI. Plusieurs 
aulres  ouvrages  de  controverse  , 
moins  mauvais  que  les  Histoires 
de  ÏArianisme  ,  des  leonoclas- 
tes  ,  du  Luthéranisme ,  du  Cal-t 
¥inisme  ,  du  Schisme  des  Grecs  « 
du  Graad  6chisia%  d' Occident  ^ 
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omTn^^cs  oubliés.  VII.  Des  Ser^ 
mons  contre  le  Nouveau  Testa- 
ment de  Mons  ,  %  vol.  in-iz  , 
Téfutés  avec  .beaucoup  de  cbaleur 
par  Amauld  et  l^icoU»  On  a 
remarqué  que  les  Sermons  de 
Maimbourg ,  d'une  froideur  in- 
supportable ,  furent  le  fruit  de  sa 
jeunesse  ,  et  que  ses  histoires  ^ 
où  respire  tant  de  vivacité  ,  fu- 
rent composées  dans  un  âge  mûr* 
U  est  vraisemblable  qu'il  n'avoit 
pas  d'abord  connu  sés  véritables 
dispositions.  Les  Jansénistes  ne 
furent  pas  les  seuls  avec  lesquels 
il  eut  des  démêlés  :  il  combattit 
avec  plusieurs  autres,  avec  des 
Jésuites  même  *,  entr*autres  9  le 
célèbre  P.  Bouhourt ,  qui  avoit 
critiqué,  non  sans  raison ^  phi^ 
sieurs  de  ses  expressions.^ 

n.  MAIMBOURG ,  (  Théo* 

dore)  cousin  du  précédent ,  se 

fit  Calviniste  .,  rentra  ensuite  dans 
l'Eglise  Cntliolique  ,  piiis  rc— 
tonnia  de  nouveau  à  la  religion 
prétendue  Réformée ,  et  mounit 
Socinien  h  Londres  vers  1693* 
On  a  de  lui ,  une  Béponse  à  VMx- 
position  de  la  Foi  Catholique  do 
M.  Bossuct  ,  qui  n'eut  pps  plus 
de  succès  ,  que  la  critique  du 
même  chef-d'o'uvre  pj^r  son  pa- 
rent l'ex-Jésuite  :  et  d'autres  ou* 
vrages  au-dessous  du  médiocre» 

MAIMONIDE  ou  Ren  Mai- 
MQN  ,  (  Moyse  )  célèbre  rabbin  y 
naquit  à  Cordoue  eii  11  $9.  Son 
père  et  six  de  ses  aîenx  avolent 

été  juges.  Il  é^din  sous  les  plus 
habiles  maîtres,  et  en  particulier 
«eus  Ai'errnts.  Après  avoir  fait 
de  grands  progrès  drns  les  lan- 
gues et  dans  les  sciences, 41  alla 
en  Êgypte  ,  et  devint  premier 
médecin  du  f  ni  tan.  Maimonide 
eut  un  grand  crédit  auprr-s  Vv 
ce  prince,  et  mourut  comblé 
de  gloire  9  d'honneurs  et  de  ri- 
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cîi'*-5e5,  en  1 209  ,  à  70  ans.  On  a 
<le  lui:  1.  Un  excellent  Commen- 
taire en  arabe  9nr  k  Misd^e  , 
fui  a  été  traduit  en  hébreu  et 
en  latin  ,  et  imprimé  avec  la 
Miickrit' ,  à  Amotordum  ,  i^^S, 
6  vol.  in- folio.  II.  Un  Abrégé 
du  ^J\iunud  ,  en  4  parties  ,  .-ous 
le  titre  de  lad  Chazakha  ,  c'esL- 
à-di^  Maim^ forte  ,  h  Venise  , 
1 55o ,  4  Tol.  in-foU<K  Cet  abrégé 
est  écrit  très  —  élégamment  en 
hébreu  9  et  passe  chez  les  Juifs 
pour  un  cxcllcnt  ouvrage.  Il 
ton»!, rend  toute  la  iurispriidence 
civile  et  canonique  des  Juifs , 
distribuée  par  ordre .  et  expliquée 
clairement  en  pur  hébreu«lll.  Un 
Traité,  intitulé:  Jlfor^iVi^^oc^i/n 
ou  Nt^ochim  »  c'est— à-dire  la 
i>ui(i:-  de  ceux  qui  chancellent..,. 
JMaimonidt'  l'avoit  composé  en 
arabe;  mais  un  Juif  le  traduisit 
en  hébreu  ,  du  vivant  même  de 
l'auteur  :  û  parut  à  Venise  en 
«55c,  in-folio*  Bu3ctorf  en  a 
donné  une  bonne  traduction  Uh 
tine,  1529  ,  in-4.°  Ce  livre  con- 
tient en  abrégé  la  tlicologie  des 
Juifs  ,  appuyée  sur  des  raison^ 
nemens  philosophiques  ^  qui  dé- 
plurent d'abord  et  firent  grand 
oruit  9  mais  ^  furent  dfuis  la 
aoite  adoptés  presque  générale- 
ment. IV.  Un  ouvrage  intitulé  : 
Sâpht'r  Hammisoth  ,  c'est-à-dire 
Je  Lii/re  des  Préceptes  ,  hébreu- 
latin  ,  à  Amsterdam  ,  1640, 
in-4.0  C'est  une  explication  des 
<>i3  préceptes  affirmatifs  et  né- 
gatifs de  la  Loi.  V.  Un  traité  De 
Idololatrid ,  traduit  par  Vossius  , 
Amsterdam,  1642  ,  2  vol.  in-4." 
VI.  JJe  rébus  Christi  ,  traduit 
par  Genebrard  ,  1  5  7  3  »  in— 8.° 
Vil.   Aphorisml  secundàm  doc- 
trinam  Galeni ,  Bologne  ,  1489, 
in-^fi  VIII,  Tractatus  de  reg^ 
mine  S  imita  lis  ,  Lyon,  i  53  5  9 
in-fol.  IX*  Lilt^r  de  ciHs  veUtis  ; 
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mtvrage  curieux  ,  traduit  rn  îarm  1 
par  Mu-  c  H^oeidiclie  ,  et  publié  1 
à  Copenhague  en  K734,  in-4«*  1 
On  a  encore  de  Maimonide»  pIiH  1 
sieurs  EpUres  et  d*antres  ou-  1 
vrages,  qui  lui  ont  acquis  une 
grande  réputation.  Les  Juifs  l'ap- 
pellent Vyiigle  dt's  Docteura  ,  et 
le  regardent  comme  le  plus  beau 
génie  qui  ait  paru  depuis  Moyse 
le  Législateur.  Mainumide  est 
souvent  cité  sous  lea  noms  do 
Moset  Mgyptius ,  à  cause  de  soit 
séjour  en  Ég)pte  ;    de  Mcscs 
Cordubensis  ,  parce  qu'il  étoitde 
Cordoue.  On  l'appelle  aussi  le 
Docteur.  Il  est  souvent  désigné 
par  le  nom  de  B^m^nt^com'* 
posé  des.  1^  ttres  initiales  ,  R.  M*. 
B.  M.  par  lesquelles  ils  désignent 
son  nom  entier,  c'est  — à  — dire  ' 
iiiibbi ,  Moysc  ,  Ben  (  fils  de)  ,  ^ 
Mainion  :  les  Juifs  ont  coutume  ! 
de  désigner  ainsi  les  noms  de 
leurs  fameyx.  rabbins  par  de» 
lettres  initiales. 

MAINARD  ,  Voyez 
NARD. 

MAENBOURG ,  Vpy.  Maim- 

BOURG. 

MAINE,  Voyez  IL  BouRC. 
—  Cro:x-du-Maine.  -  Mainls. 
— Màyxe.  —  iipNCLOs  yau  com^ 
meneementé 

MAINE ,  (  Anne-Louise-Bé- 
nédictine DE  Bourbon  ,  duchessa 
du  )  petite-fiUe  du  Grand  Coudé, 
eut  l'esprit  et  l'élévation  de  sen- 
timens  de  son  grand-père.  EU* 
naquit  en  1676,  et  donna  ^  dès 
son  enfance ,  les  espérances  les 
plus  heureuses.  Elle  fut  mariée 
en  1692  ,  à  Louis- Auguste  DB 
Bourdon  ,  duc  du  Maine  ,  fils 
de  LouU  XIV  et  de  Mad.  de 
Montespan ,  né  en  167  o.  Ca 
prince  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  d'esprit.  Mad.  de  Maîâ^ 
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tfnnn,  clinrp-ôe  <le  veiller  à  son 
éducation,  lit  imprimer, en  1677, 
le  recueil  de  ses  thèmes  ,  sous  ce 
titre  :  Œuvres  étun  jeune  Snfani 
n'a  pas  encore  sept  ans  ;,  et 
iouis  XIV  les  vit  avec  le  plus 
jçhind  plûsir.  Tout  ce  qui  con- 
cernoit  cet  enfant,  l'intéressoit 
.extrêmement  ;  oussi  le  combla- 
^-il  de  bienfaits.  Il  fut  colonel 
général  des  Suisses  er  Grisons  , 
it  plusieurs  canîpagnes ,  et  fut 
pourvu  de  la  charge  de  grand 
maître  de  l'r.rtillerie  ,  en  1688. 
jVIad.  la   ducb psse  du   Ma- ne  , 
devenue  son  cpoii?e^  sut  g.i^ner 
son  coeur  ,  quoiqu'elle  ne  fût  ni 
jolie,  ni  bien  faite  ,  le  gouverner 
sans  lui  déplaire  ,  et  le  faire 
entrer  dans  toutes  ses  dépenses  y 
qui  furent  quelquefois  excessives. 
Sile  employa  son  esprit  et  son 
crédit  à  procurer  au  fSwcdn  ISInine 
€t  à  ses  enfans  ,  un  ran;^  é,:;al  au 
sien.  De  degrés  en  degrés,,  ils 
parvinrent  k  tous  les  honneurs 
des  princes  du  sang  ^  et  obtinrent, 
«n  1714  ,  de  TLouis  le  Grand» 
\M\  riVit  fjin  les  appeloit  ,  enx  et 
leur  postérité  ,  à  la  succession  à 
In  couronne.  Ci  t  édit  fut  en  partie 
l'ouvrage  de  Mat],  du  Maine ,  qui 
«ut  la  douleur  de  voir  son  édilice 
«ébranlé  du  temps  de  la  minorité 
ée  Louis  jC^F.  Tandis  que  le  duc.. 
^Orléans  mettoit  tout  en  œuvre 
j>our  se  m^^naj^er  la  réfrence  , 
malgré  les  dispositions  du  testa- 
ment de  Louis  XIV ,  le  duc  du 
'   Maine ,  plus  occupé  de  littéra- 
ture que  de  politique ,  s'amn- 
aoit  à  traduire  VAnU-Luârèce» 
La  duchesse  qui  savoit  qu'il  au- 
roit  pu  faire  valoir  les  prét'-'n— 
tions  que  lui  donnoit  ce  testa- 
ment,  lui  disoit:  Vous  trouverez 
unheau  mutin,  en  vous  éveillant  , 
fuevous  êtes  de  l'académie ,  et 
^ue  M*  d'Orléans  a  la  régence. 
^mX     ^  i^va*      duc  du 
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T*T(i'ne  fut  soMlem^^nt  confirmé 
dnn?  les  honneurs       jjrince  du 
sang.  Louis  XIV  l'avoit  aussi^ 
nommé  surintendant  de  Téduca-* 
tion  de  soft  successeur  ;  mais 
cette  clause  de  son  testamt'nt 
n'eut  pas  son  exécution.  Mad.  la 
duchesse  duMaine ,  outrée  contre 
le  régent  de  ce  qu'ollo  nppeloit 
riiumiliation  de  safunulle,  entra 
dans  la  conjuration  du  prince  de 
CeOamare»  Elle  fut  arrêtée  en 
17189  et  conduite  au  château  de 
Dijon ,  et  son  époux  n  celui  de 
Doiirloîi!?;  rt  ils  ne  furent  mis 
en  liberté  qu'en  1720.  Le  duc  du 
Maine  mourut,  le  14  mai  ly^G  , 
k  6t  ans,  avec  de  grands  senti-» 
mens  de  religion,  «  Ce  prince  ^ 
dit  Mad.  de  Staal ,  avoit  l'esprit 
éblairé,  fin  et  cultivé  ;  toutes  lea 
connoissances  d'usafje,  spéciale- 
ment celle  du  mondo,  au  sou- 
verain rle^r/*  ;  un  ciiriictcre  noi)ie 
et  sérieux.  La  religion  ,  peut- 
être  ,  plus  que  la  nature,  avoit 
mis  en  lui  toutes  les  vertus ,  et 
le  rendoit  fidelle  à  les  pratiquer. 
Il  aimoit  Tordre  ,  respeçtoij^  la^ 
jjislice,  et  ne  s'écnrtoit  jamai». 
des  bienséances.  Son  goût  le  por— 
toit  à  la  retraite,  à  l'étude  et  au 
ti  ûvail.  Doné  de  tout  ce  qui  rend 
aimable  dans  la  société.,  il  ne  s'y 

Ïtrétoit  ipi'avec  répugnance. 
•y  voyoit  pourtant  gai facile  9 
complaif-^nt  et  toujours  é^al.  Sa 
conversation  solide  et  enjouée 
étoit  remplie  d'a^rémens  ,  dua 
tour  aisé  et  léger  ;  ses  récita 
amusans  ,  ses  manières  noble- 
ment famili&res  et  polies;  son 
ait*  assez  ouvert.  Le  fond  de  son 
cœur  ne  se  découvroit  pas  ;  la 
défiance  en  défendoit  IVntrr'p,  ot 
p?u  de  sentini'jns  fnisoicnt  t- fiort 
pour  en  sortir.  »  Après  sa  mort  9 
la  duchesse  du  Maine  se  livra 
entièrement  k  son  goàt  pour  les 
sciences  et  les  ortl,  ^e  Iff  re^ 
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cueillit  à  Seaux,  dont  die  avoit  Orléans,  mort  en  \S^Z  ^  à  47 

£ût  un  séjour  af^éable  ;  (  Voy€%  ans ,  ^est  si^^ialé  par  une  défoule 

les  articles  Kpicure,  vers  la  fin;  de  Bobert  d'AbrUsel ,  fondateur 

et  ]MàLKZiRr.  )  et  les  pi:otéf;ea  de  son  ordre ,  sous  le  titre  de  1 

jusqu'à  sa  mort ,  arrivée      1-^  )3,  Bouclier  de  l'Ordre  de  Fonte^ 

dans  la  76^  année  de  son  u^^*.  vrault  naix^aiit  ,  on  3  vol.  in— 8.' 

«  Pej-sonne  ,  dit  encore  Mad.  de  Le  princip.il  objet  de  cet  ouviago 

Staal  ,  n'a  jamais  parlé  avec  est  de  justifier  JSo^rt  du  repvcH  • 

plus  de  justesse  ,  de  netteté  et  che  d'avoir  été  trop  familier  aveo 

de  rapi/lité ,   ni  d'une  manière  ses  religieuses  ,  et  d'avoir  osé 

plus  noble  et  plus  naturelle.  Son  même  coucher  la  nuit  à  côté 

esprit,  fr.ippé  vivement  des  ob-  d'elles,  sous  prétexte  de  se  mor-» 

jets,  les  rendoit  comme  la  glace  tifier   en  souffrant  ce  nouveau 

d'un  miroir  qui  les   réfléchit ,  genre  de   martyre.   Il  prétend 

sans  ajouter,  sans  orner  ,  saus  que  les  Lettres  *  injuneuseï  à- 

rien  changer.  1*  Son  caractère  vif  hohert,  qui  portent  le  nom  de 

et  un  peu  inégal,  né  réudoit  pas  Ofo/froi  de  Vendôme  «  et  de 

le  sort  de  ceux  qui  la  servoicnt  iï/^rAo/iiî,  sont  supposées,  et  ont 

constamment  heureux  ;  d'ailleurs  été  écrites  ])ar  hosccîin  ;  mais* 

elle  s'en<^ouoit  et  se  dést'nfj;ouoit  les  critiques  n'ont  point  été  péri 

fort  facilement.  Jalouse  de  s'en-  suadés  par  ses  raisons.  6on  Ayo-* 

tourer  d*une  coiir  nombreuse  ,  lo^ie  de  l'autorité  que  les  reli- 

elle  ne  fut  pas  toujours  scrupu**  gieuses  cfe  Fontevrault  ont  sur  les  • 

leuse  sur  le  cHoiz;  mais  elle  se  religieux  et  les  prêtres  quidépeii'* 

croyoit  seule  ,  si  elle  n'avoit  dent  d'elles,  ^'apas  été  mieux 

qu'!:ne  vinc^taine  de  personnes  accueillie. 

ai'.tour  d'elle.  Saint  -  Auhiirc  ,  ■»# &T-kTvik  a  v  /»•  -     j  v  *j  v 

futigué  un  jour  de  la  soc.cté  MAINFRAY, (Pierre de)  néà 

bruyante  et  Insipide  dont  il  la  """f",'  fit.I.of'^r,»"  commence- 

 'X  t     I  •  j  ^    j  ment  du  siècle  passe  ,  trois  Ira- 

Voyoït  assiégée ,  lui  demanda  ce  .  ,•      ^,         c  /         ..  rr 

quelle  vouloit  fau"e  d  îme  conw  )^  ,^  r  J    j      -      .  ^ 

i  1  •   ^              •  <^'"^'  <^ette  dernière  11  est  quea 

pagnie  qui  lui  convenoit  si  peu.  ^^^^^  ^^^^^ 

Berfçer  ,  lui  répondit-elle  ,  j'ai  le  ^ 

malheur  de  ne  poiu'olr  me  plisser  MAINFÎIOY,  fils  naturel  l'e 
des  choses  dont  je  n'ai  (fue  faire  ,  l'empereur  Fiédenc  II  ,  eut  d'à** 
Quoique  sa  cour  fut  livrée  au  bord  le  titre  de  prince  de  Tarente» 
luxe,  au  jeu  et  aux  spectacles',  Après  la  mort  de  Conrad  IV,  &k 
elle  étdit  sincèrement  relî^euse,  ,  il  se  chargea  d'être  le  tn- 
et  nè  permettoit  pas  la  plus  lé*  teur  de  Conrndin  ,  fils  de  ce 
gère  plaisanterie  sur  nos  dosâmes  prince.  Mais  bientôt  ayant  fait 
Sacrés.  — Les  enfcuis  du  duc  dit  courir  le  bruit  de  la  mort  de  sôn 
JSIaine  furent  :  I.outs-Augus^  pupille  ,  il  se  fit  .couronner  à 
Dhliouiiiioy ,  prince  Dombcs ,  Païenne  ,  sous  le  titre  de  Roi  de. 
mort  en  1755,  à  5S  ans;  et  Louis--  Sicile  ,  et  il  gouverna  despoti- 
Charles  deBourrou, comtt  d'Eu,  ^ueroent  pendant  près  de  i  r  ans- 
mort  en  X775  ,  à  74  ans  ,  l'un  et  fi>étant  brouillé  avec  le  pape  J»— 
l'autre  sans  avoir  été  mariés.  no  cent  IV,  il  porta  la  guerre 

dan.-^  les  états  de  l'Église,  et  battit 

MAÎNFETIME  ,  (  Jean  de  la  )  les  troupes  paj^ales.  Le  vaiiiqiifiic 

feli^i<''^i-'s  de  i'outeyrauU  ^  né  ù  enleva  au  ïuiiit  51éjjc  IvJ  coiutc  do 
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Fondi,  et  Tut  excommunié  par 

Urbain  IV.  Ce  pontife  François 
ap])eld  Charles  d'AAjou  ,  frère 
de  St.  Louis  ,  en  Italie  ,  et  lui 
tJonna  Tins  ejtiturev*^'?^  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicile.  Le  nou- 
veau roi  fit  la  guerre  k  Main/roy, 
possesseur  de  ces  deux  royaumes* 
On  prétend  que  celui  ^  ci  fit 
proposer  un  accommodement  à 
Charles  ,  qui  lui  n: pondit  en 
ces  termes  :  Allez  vers  le  Siillnn 
de  Liiceria  ,  (  il  appeloit  uiuïi 
Mainfroy ,  qui  tiroifc  du  secour» 
des  Sarasins  de  Luceria ^')tihd 
f^es  tfue  je  ne  ueux  ni  paix 
Irève  avec  lui,  et  que  dans  peu 
je  l'envrf  '  ai  en  Knfer  ,  ou  c/u'il 
m'r.-H'i'/ru  en  Pnriitlis.  \>nQ  Ua-< 
taille  dans  les  pluii.cs-de  iiéne— 
vent ,  donnée  le  s6  février,  i  a66" , 
décida  de  tout  :  Mainfmy  y  /ut 
tué ,  (quoiqu'il  eut  coinba^tH  en 
héros.  Sa  femme,  ses  en  fans  et 
st^s'l  résors  fiin-nt  livré»  av»  vain- 
queur. On  trouva  son  CtiJ.ivre 
to'.it  couvert  de  sang  et  de  bouc. 
Charles  lui  refusa  la  sépulture , 
parce  qu'il  étoit  moFt  f^Qom^ 
UKinié.  On  le  jeta  dansun.%ssé 
le  ion;;  du  grâ^ul  chemin^  où  les 
soldats  le  couvrirent  d'un  mon— 
coau  de  pierres.  «  Le  piij)e  le  fit 
transporter  d.'puis  hora  du  ter- 
ritoire de  Bénevent,  ne  voulant 
pas  qu*j]  fîi^  inhumé  proche  d'une 
ville  qui  lui  appartenait.  Telle 
fut  la  fin  de  Main/roy  ,  prince 
digne  d'un  meilleur  sort ,  et  ('o;it 
non»  devons  prendre  une  autre 
idée  que  celle  que  nous  en  ont 
liiiàdée  la  plupart  des  hi-^toricns  , 
qui  Font  maltraité  sur  la  foi  des 
écrivains  dévoués  au  pape.  Tgut 
ce  qu'on  peut  lui  reprocher  avec 
fondement ,  est  rnsurpation  du 
jroynuine  de  Sicile  sur  son  neveu 
Coiiradiii .  lilaii  l'injustice  l'toit 
çnoore  plus  grande  du  coté  de 
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prince ,  puisque  9  non^  content 
de  renverser  ses  droits  incontes-* 
tables,  ils  enievoient  cette  cou-» 

ronîie  à  la  maison  de  Soiiahe  , 
pour  y  apptier  une  maison  étran- 
f^ère. . . .  On  a  inipuLé  a  MJuinJroy 
la  mort  de  Frédéric  II  son  père 9 
celle  de  Henri  et  de  -Conrud  sea 
propres  frères  ;  et  quelques  écri- 
vains prétendent  qu'il  fut  sonp^* 
çonn'5  d'avoir  attenté  par  le  poi-* 
son  à  celle  de  Conradin  :  nni;» 
toutes  ces  accusations  ne  se  trou-, 
vent  que  dans  des  auteurs  attON» 
chés  ao  parti  du  pape  y  ou  dans 
des  historiens  qui  les  ont  copiée. 
Il  fa  11  dit  bien  que  pour  rendro 
Moiiijroy  odieux  .  on  lui  repro- 
ctnit  quelques  crimes  ,  et  qu  en 
saisit  avec  avidité  des  calomnie» 
renouvelées  trop  souvent  à  la 
mort  des  princes,  v  (  Hist.ojrm  ' 
de  l'Empire,  d' Allemagne  ,  par 
J»/,  de  .MQntigny  ,  tome  III.)  li 
puroît  rependant  que  "tons  cet 
reproches  ,    faits  à  Main/roy  , 
n'éN)iei-.t  •  pns  des  calomnies  ;  et 
qu'un  ainbitieuî^  qui  usurpa  Thé^ 
rita^e  de  soc  pupide  ^  et  qui  trait*  • 
qnelqitefois  ses-  sujets  eniyran,- 
pouvoit  avoir  des-  talens  mihtai-« 
res:  mais  uii'i!  nvoit  très-pcn  dé 
veitus.  Ce  prince  aimoit  létude 
et  le?  arts.  11  traViiilln  avec  son 
père  à  un  traité  considérable  sur 
la  Chasse  aujf  oiseaux  »  qui  a  été^ 
imprimé  eu  1 65$ ,  par  les  soi^ft 
de  Prélor^us*  :  >. 

MAINGRE,  Voy.  Boucicact. 

IMAÎNTENON  ,  (  Françoise 
d'Auhigné  )  marquise  de  )  petite-^ 
fille  de  Théodore^ A f^rippa  d'^w  * 
higné  ,  naquit  le  8  septembre 

i635  I,  dans  une  prison  de  Niort 9* 
où  ét oient  enfermés  Constpnï, 

d'Aitbignt'  ?on  père  ^  et  sa  mère 
Anne  de  CardilLac ,  fille  du  .'^ou-^ 
verncur  du  Cluitcau-'i  roinpette 
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gnc-  étoit  de.-tiiiée  à  éprouver 
tontes  les  vicissitudes  de  la  for<* 
tone.  Menée  ii  l*âge  de  trois  ans 
en  Amérique  ,  liiiist^e  |>ar  la  né- 
gligf'i.ce  dnn  domestiqua  sur  le 
rivage  ^  prête  à  y  être  dévorée 
j)ar  nn  ïerpriit  ;  ramonée  orphe- 
line a  l'.Tge  (le  douze  aiM  ,  cievce 
avec  la  plus  grande  dureté  dies 
Mad»  de  y  mutilant,  sa  parente, 
eOe  fut  trop  heurease  d'épouser 
Scarron ,  qui  lo«»*'oir  .luprès  d'elle 
dans  1r  nw  d'i  nf»  !  .  ilo  poëte  9 
ayant  aj)pri^  conibirn  M"*-*  d'Au- 
bigné  a  voit  a  iciilTrir  avec  sa  pa- 
Xente  ,  lui  proposa  de  payer  sa 
dot  y  si  elle  vouloit  se  foire  re» 
Mgiense;  on  de  ré[>oi]'>er  ,  si  cUe 
veuloit  se  mnrier.  M"'^  .l\lubi- 
gné  prit  co  riornier  parti  ,  et  nn 
^n  après  ,  ji'*'ttnit  à^ée  que  de 
seize  ans  ,  elle  donna  sa  main  on 
burlesque  Sca'-ron,  Cet  homme 
dn|^nlier  étoit  sans  bien ,  et  per- 
'  «lus  de  tous  SOS  membres  ;  mais 
fa  famille  étoit  ancienne  dans  la 
•  robe  ,  et  illustrée  par  de  grandes 
alliances.  Son  oncle  étoit  évéqne 
de  Grenoble  .  et  son  père  con- 
sedler  au  parlement  de  Paris.  Sa 
maison  étoit  le  rendez-vous  de 
ce  que  la  conr  et  la  ville  avoîent 
de  plus  disthigué  et  de  plus  aime** 
ble  :  Vk'oniif  ,  Crntnmont,  Co- 
li^i  f  Chnrici-n! ,  Ft'llissnn  ,  Hê- 
nault  ,  Mi.'-ir^ni  ,  etc.  :  tout  le 
monde  alioit  le  voir  ^  comme 
un  homme  ainîiible  ,  plein  d'es- 
prit ,  d'enjouement  et  dTInfirmi^ 
tés.  JMUe  d'Atzbi^né  fut  plutôt 
son  amie  et  sa  compa^jne  9  que 
son  épou«o.  Fil<'  s-:^  fif  aimer  et 
♦?tim.er  ,  par  le  talent  de  la  con- 
Tcrsation  ,  par  .^on  esprit  ,  par 
sa  modestie  et  sa  vertu.  Cette 
vertu  n'étoit  poiht  de  rhypocri-' 
île  9  quoi  qti'en  aient  dit  ses  dé-' 
-  liracteur^.  <>  ne  Miîs  pOsS  éton— 
4>iée ,  écrivoit  Mad.  de  Mainte^ 
A»»  an  1709  )  qn*on  sottpçonnt 
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ma  jeunesse  :  ceux  qui  parlent 
ainsi  9  en  ont  une  très— déréglée, 
ou  ne  m'ont  pas  comme.  11  est 
fâcheux  d'avoir  à  vivre  avec  d'au- 
tres gens  qnc  ceux  de  son  siècle  : 
et  voilà  le  malheur  de  vivre  trop 
loM;;-feirj[)S.  »  Nous  ajout  -roni 
que  la  célèbre  JSinon  de  Lcu^  ios 
rendit  toujours  h  s  ténioirua^c* 
les  plus  favorables  à  ses  mœurs* 
Scarron  étant  mort  le  27  juia 
1660,  5a  veuve  retomba  dans, la 
ni!  ."  re.  Un  épicurien  ,  nomn  éla 
marquis  de  L**  ,  hù  o.Trit  1 
main.  Elle  refusa.  «  Que  pens.v- 
vous  ,  écrivoit  alors  Mad.  ^car- 
ron  «  de  la  comparaison  qiron  a 
osé  me  fiiire  de  cet  bomme  à  | 
M.  Scarron  ?  Grand  Dieii  !  qudle  i 
dirférencè  !  Sens  fortune  îjn»  1 
piuif  irs  ,  il  attiroit  choz  moi  la 
bonne  compagnie  ;  celui— ci  I  nu- 
roit  haïe  et  éloignée.  JVI.  Star-^ 
ron  avoit  cet  enjouement  que  tout 
1  e  m  onde  sait ,  et  cette  bonté  d'es* 
prit  que  personne  ne  lui  a  connne. 
C"Ini-ci  n'a  l'esprit  br!iKir:r  ni 
solide  ,  ni  badin;  s'il  parle  ,  il  ''-t 
ridicule.  Mon  mari  avoit  le  fund 
excellent  je  1  avois  corriv;é  de 
ses  licences;  iln'étpit  ni  fou,  ni 
vicieux  parle  cœur;  d'une  probité 
reconnue  9  d'un  désintéressement 
sans  exemple.  C**  n'aime  qvc  ses 
plaisirs  ,  et  n'est  estimé  que  d'une 
jeunesse  perdue  ;  livré  aux  fem- 
mes ,  dupe  de  .'^es  anîis  ,  haut,  eni- 
porté,avare  et  prodigue;  auinoin» 
m'a-t^-U  paru  tout  cela.  »  Ce  refus 
fitit  blâmé  par  quelques  amii  de 
Mad.  éicarron  ,  mais  Ninon  l'ap- 
prouva. Cette  femme,  dit-elle,  ^'out 
tous  les  marquis  de  France'  ISlâ^' 
Scarron  fit  solliciter  loni^-tempsct 
vainement  auprès  de  Louis  Xl^ 
une  pension  dont  son  mari  avoit 
joui  comme  malade  de  la  reine* 
On  présenta  des  placets.  Le  i  ar- 
di;!.;!  .T/.zra.-mcn  ayantln  np.<^(?- 
miiud4  H  ia  suppliant^  se  portoit 
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hien  :  sur  ce  qu'on  lui  dit 
qu'oui  ;  elle  est  donc  inhabile  , 
répondit— il ,  à  succéder  à  la  pen- 
sion d'un  homme  qui  se  portait 
nud.  Ne  pouvant  L'obtenir  9  elle 
résolut,  de  s'expatrier.  Une  prin- 
cesse de  Portugal ,  élevée  à  Pa- 
ris ^  écrivit  à  l'ambassadeur,  et 
le  chargea  de  lui  chercher  une 
dame  de  condition  et  de  mérite 

J}our  élever  ses  eufans.  On  jeta 
es  yeux  sur  Mad.  Scarron  ,  et 
elle  accepta.  Avant  de  partir  , 
^e  se  fit  présenter  à  Mad.  de 
Jilontespan ,  en  lui  disant,  qu'ellè 
ne  vouloit  pas  se  reprocher  d'a- 
voir quitté  la  France  ,  sans  en 
woir  vu  la  merveille*  Mad*  de 
MonUtpaa  fot  flattée  de  cecoro^ 
pliment ,  et  Ini  dit ,  qu'//  faUoU 
rester  en.  Trance  $  ^e  loi  de<« 
manda  un  placet  ,  qu'elle  sa 
char{;ea  de  présenter  au  roi. 
Lorsqu'elle  présenta  ce  placet  : 
Quoi  !  s'écria  le  roi ,  encore  la 
9emfe  Searron,  !  N*entendrai^e 
jamais  parier  d^autre  chose  ?— £11 
périté.  Sirs  ,  dit  Mad.  Jffoji- 
tespan  ,  il  y  a  long'-temps  que 
vous  ne  devriez  plus  en  entendre 
parler,  La  pension  fut  accordée, 
et  Je  voyage  de  Portugal  rompu. 
Mad.  Searron  alla  remercier  Mad. 
de  Montespan ,  qui  fut  si  char- 
mée des  grâces  de  sa  cimver- 
satîon  ,  quelle  la  présenta  au 
roi.  On  rapporte  que  le  roi  lui 
dit  :  Madame  ,  je  vous  ai  fait 
aUendre  long-temps  ;  mais  vous 
avez  tant  d'amis ,  que  j'ai  voulu 
avoir  seul  ce  mérite  auprès  de 
vous.  Sa  fortune  devint  bientôt 
meilleure.  Mad.  de  Montespan  , 
voulant  cacher  la  naissance  des 
cnfans  qu'elle  aJloit  avoir  du  roi, 
jçta  les  yeux  sur  Mad.  Scarron , 
comme  sur  la  personne  la  plus 
capable  de  garder  le  secret  ^  et  de 
leâ  bien  élev  er.  Celle-ci  s'ftn  cbar- 
^1  et  en  devint  la  gonTemante^ 
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EBe  mena  alors  une  vie  gênante 
et  retirée  ,  avec  sa  pension  de 
deux  mille  livres  seulement  ,  et 
le  chagrin  de  savoir  qu'elle  ne 
plalsoit  point  au  roi.  Ce  prince, 
a  voit  nn  certain  éloignement  pour 
elle,  n  la  regardoit  comme  nn». 
espèce  de  prude  et  comme  un 
bel  esprit  :  et  quoiqu'il  en  eût 
beaucoup  lui— mcnie,  il  ne  pou- 
voit  souffrir  ceux  qui  vouloient 
le  ftire  brUler.  Louis  XIV  l'e»* 
timoit  d'ailleurs  ;  il  se  soutint 
d'elle,  lorsqu'il  fiit  question  d» 
chercher  une  personne  de  con- 
fiance pour  mener  aux  eaux  de 
Barége  le  duc  du  JMaine  ,  né 
avec  un  pied  difforme.  Mad.  «Scar- 
ron conduisit  cet  enfimt  ,  et 
comme  eUe  écrivoit  au  roi  di^ 
rectement ,  ses  lettres  effacèrent  • 
P0U  à  peu  les  impressions  désa- 
vantageuses que  ce  monarque  ^ 
avoit  prises  sur  elle.  Le  petit 
duc  du  Maine  contribua  aussi 
beaucoup  à.  le  lîiire  revenir  de 
ses  préventions.  liO  rot  jonoit 
souvent  avec  loi  ,  content  de 
l'air  de  bon  sens  qu'il  mettoit 
jusque  dans  ses  jeux  ,  et  satisfait 
de  la  manière  dont  il  répondoit 
à  ses  questions  ;  Vous  êtes  bien, 
raisomnabte,  lui  ditp41  im  jour  t 
-^11  faut  bien  que  je  le  sois^  ré^ 
pondit  l'enfant  :  j'ai  une  gou^ 

vernante  qui  est  la  raison  même» 
•^Allez  ,  reprit  le  roi  ,  allez  lui 
dire  que  vous  lui  donnez  cenC 
mille  francs  pour  vos  dragées* 
£l)e  profita  de  ces  bienfaits  pouf^ 
acheter,  ea  1674,  là  terre  de 
Maintenon  ,  dont  ella,  prit  le. 
nom.  Ce  monarque  ,  qui  nepou- 
voit  pas  d'abord  s'accoutumer  à 
elle  ,  passa  de  l'aversion  à  la 
confiance  ,  et  de'  la  confiance  à  ' 
l'amour.  Mad.  de  Montespan 
inégale  ^  bizarre  ,  impérieuse  , 
servit  beaucoup  par  son  carac- 
tère à  J^'élévation  de  de 
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Mnintenon  ,  qui  y  en  détachant  sonne  qu'il  ëponsoît,  dans  sa  5o»# 

le  roi  d'une  lioisoii  crimfaieile ^  Ce  mariage  parut  toujours  ]no^ 

Mnrint  à  occuper  daifjt  son  coeur  blématiqite  à  la  cour ,  ciuoiqu'il 

M  place quV  tenoit  Mad.  de  Mon-  y  en  eùc  mille  indices.  MaU.  49 

ie^pan.  ùnhis  XIV  lui  donna  la  Maiatenon  entcndoifc  la  meisv 

place  dp  dame  d'r  tours  d'rMftd./a  dans  une  de  ces  t  ribunes  qui  sem- 

Jhiit/lunt'  ,    et    pf^n  tie  t-'mps  bloient  n'être  qiie  pour  la  fa- 

npr.'  s  il  lui  oftvxt  ccUo.  de  dame  mille  royale  ;  elle  s'habilloit  et 

d'honneur.  Mad.  df  Maintenûn  se  déshabilloit  devant  le  roi ,  qui; 

la  reFiisa  ,  en  foisant  sentir'  att  l'appejoit  Madame.' tout  court 

monarqne  qiw  cette  cbargene  fe-»  Dana  l'intdrienr  du  pidais  ,  û  n'é* 

roit  qu'irriter  l'envie  contre  elle.^  toit  pas  possible  de  niéconnoître 

Quafit  it  l'honneur  que  celte  place  en  elle  l'épouse  d'un  roi.  Ells^ 

Tûe  feroit  ,  ne  les  ni— je  pn^  tous  ne  se  levoit  qu'un  instant  qiKind 

dans  l'offre  (jue  nie pnf  \  -'ti  e  ma-  M.onsei^^'^  ou  Monsieur  enU  oumi* 

jéstiK  Le  roi  lit  de  nouvelles  ins-  I-es  princes   et   les  princesse» 

tances  ,  qui  ne  purent  la  déte^-'  du  eang  n'jétotent  ad»ia  dans  soa- 

miner  k  oécepter.-  Fuig^uê  vtfuê  •  appartement 'cpie  par  des  audiefi^ 

ne  voulez  pas,  lui  dit-iU  Jouir  ces  demandées  ,  otr  lorsqu'elle 

de  mes  §reees  ;  il  faut  du  moins,  envoyoit  chercher  pour  leur 

madame  ,  que  vous  jouissiez  de  faire  quelque  st-che  réprimnnde. 

vos  rtftis  ;   et  après  son  dnié  ,  Jan)aiîî  elle  n'appela  la  duchessé 

il  en  instruisit  les  courtisans,  Bourgogne  qiie  I^Ji^oane ;  et 

TéOttH  Xi  y  pente  bientôt*'  à  Yé^-  ceile-^i  ne  1»  nomm^oit  que  ma 

lever-plus  bâut.  Ce  prince  ëtoit'  2<t/tfew' On  prétend  même,  qar 

alo^s'dans  cet  age>  'oh  les  boni**  le  petit  nombre  de*  domestiques* 

mes-  ont  Besoiii  d'une  femme,  ^lui  étoient  du  secret,  lui  ren- 

dans  lé  sein  de  laquelle  ils  puis-  doient  dans  le    particulier  à<'y 

sent  déposer  leurs  peines  et  leurs  honneurs  qu  ils  ne  lui  rendoient' 

plaisirs.  11  vouloit  mêler  aux  fa-  p»s  en  public  ,  et  qu'ils  la  trai- 

tigtiès  du  gouvernement,  les  dou-  toîent  de  Majesté,  :  ce  qui  paroît 


obligée  de  s  étant  servie  de  Ja  formule 

^onlle  hf»î!re  par  la  pauvreté  h  ^^^c  respect;  Mad.  de  Mainte-^ 

se  plier  nuv  dilTcrens  caract^r^s ,  non  termir.a  sa  réponse  par  cette 

lui  proniettoit  une    compagne  phrase  :  «  A  i'éj;ard  du  respect^ 

agréable  et  une  confidente  sûre^  qu  iln'wi  soit  point  question  en* 

]^  P.  VAr  la  Vkriise  ,  son  confis-  tre  nous;  Votis  n'en  pourriez  de* 

aefir  ,  Itii  proposa  de  lëgitimev  voir  qu'à  mon  ige^  et  je  vootf 

sa  passion  pour  elle  par  les  liens  crois  trop  polie  pour  me  le  rap- 

indissohibles  d'un   ninrîaîre  se-  peler.»  Le  bonheur  de  Mad. 

crèt  ,  mais  revêtu  de  toutes  les  JSlaiaienon  fut  de  peu  de  durée-» 

formalités  de  l'église.  La  béné-  C'est  ce  qu'elle  dit  depuis  ,  eil»^ 

diction  nuptiale  fut  donnée  vers  m'émej  dans  un  épanchementde 

là  Itntie<x685 ,  par  Harlai,  ar^  coeur  :  J'étois  nie  amhUieuse^ 

cbeVéque  de  l'a  ris,  en  présence  fecomboUotscepèackani:  Quand^ 

do  confesseur  et  de  deux  autres  des  désirs  que  Je  n'avoUpiûsfar^ 

témoins.  J»ouis  XIV  étoit  alors  rcnt  remplis ,  je  me  crus^  heù^ 

^fiSia  $a  48*  année  y  et  la  per"^  reuse  i  mais  çeue  ivreue  isc  dnf^ 
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^tô  trois  semaines.  Son  élévation 
iutponr  elle  une  espèce  de  re-» 
traite.  Renfermre  dans  50n  ap- 
partement, elle  se  bornoità  une 
BociL^té  de  deux  ou  trois  dames 
tetirées  comme  elle  ;  encore  les 
toyoit-elle  rarement  Z^utV  XI V 
rénoit  totis  les  jonrs  chez  elle 
^près  son  dîné,  avant  et  après 
le  soupé.  H  y  travailloit  avec  ses 
ministres  ,  pendant  que  IVÎad.  de 
Main  tenon  s'occupoit  à  la  lec- 
ture, ou  à  quelc£ue  ouvrage  de 
Inain  ,  s'eropressant  peu  de  pâr^ 
.  tér  d'àfièirès  d'état,  paroissont 
Iniême  les  ignorer  ,  quoiqu'elles 
"ïie  lui  fiissent  pfts  iridifTérentcs , 
•et  qu'elle  en  dirigeât  quelquefois 
le  (il  avec  les  ministres,  et  s'ex— 
plic^uant  avec  une  réserve  et  un 
iiir  de  déinntéresseinent  qui  écar- 
tait toiite  apparence  de  concert 
entre  elle   et  eux.   C'est  ainsi 
Qu'elle  influa  dans  \e  choix  dô 
certains  ministres  (ChamillarL) , 
et  de  quelques  généraux  (  Mnr— 
sin  )  ,  ainsi  que  dans  la  disgrâce 
"de  quelques  autres  (  Vendôme  ^ 
Catinat  )•  Le  pnbUc  )m  reprocha 
ies  fautes,  que  ses  bonnes  in- 
tentions tte  pouvoïent  pas  tou- 
jours faire  excuser.  Asservie  aux 
volontés  de  Louis  XIV  dans  tout 
le  reste  ,  elle  fut  en  général  uni- 
quement occupée  dû  soin  ife  lui 
tsOmplaire  ;  et  cette  servitude 
continuelle  dans  un  âge  Avancé 
la  rendit  plus  malheureuse  ,  que 
l'état  d'indigence   qu'elle  avoit 
éprouvé  dans  sa  jeunesse.  Je  n'y 
puis  plus  tenir  ,  dit— elle  un  jour 
âu  comte  à'yiubigné  ,  son  frère  : 
je  voudrais  être  morte  )  —  Vous 
wec donc parote ^  repondit  à'Aiu» 
higné  ,  iépOvLser  Dieu  le  Père  ! 
«  Qite  ne  puis— je,  dit-elle  dans 
une  de  ses  lettres,  vous  donner 
mon  expérience  !  <^ue  ne  puis-je 
vous  faire  voir  l'ennui  qui  dévore 
hs  grands  ,  et  la  peine  qu'ils 
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ont  à  remplir  leurs  fournées  t^:  ^- 

Ne  voyez-vous  pas  que  je  met  ré 
de  triîtesse  ,  dans  une  fortuné 
qu'on  auroit  eu  peine  à  imagi-« 
ner  ?  J'ai  été  jeune  et  jolie  ;  j'ai 
^oilté  dès  plaisirs  :  j'ai  été  aiméo 
par-tont.  Dans  un  âge  plus  avan^ 
cé,  j'ai  passé  des  années  dans  l6 
commerce  de  l'esprit  :  je  suit 
venue  à  la  faveur  ,  et  Je  vous 
prote5te  que  tous  le»  états  lais-» 
sent  un  vide  afi'reux.  »  Si  quel- 
que chose  ponvoit  détromper  d& 
l'ambition^  dit  Voltaire  «  ce  se-i 
roit  assurément  cette  lettre..* 
Quel  supplice  ,   disoit  —  elle  à 
Mad.  (le  Bolymbri>cke  ^  sa  lûbcct  , 
d'amuser  un  homme  i/ui  n'est  plus 
amasaUe  !  —  Ecriv>ez-i,ous  des 
nouvelles,  dit-elle  encore  dans 
«ne  lettre  ,  car  nous  mourons, 
d'ennui.  Le  roi  qui  la  brUsqnoit 
quelquefois  ,  îorsqn'dle  vouloi); 
glis.-er   nn   met  tur   les  aHai- 
rcs  de  l'étcit  ,   la  d jdon:nMgeoit 
de  ses  bouderies  passa^^^res  par 
4es  marques  de  re-ptct  ,  et  des. 
atténtions  recherchées  qu  il  n'a^i 
voit  jamais  eues  potir  ses  tai'aU 
tresses  ou  pour  la  reine.  Maii 
tes  témoignages  extérieurs  ne  là  " 
dédommageoient   pas  des  chu-* 
grins  intérieurs.  La  modération 
qu'elle  s'étoit  prescrite ,  augmeu- 
tôit  les  malheurs  de  ison  é1;at.  Ellé 
ne  profita  point  de  sa  place,  pour 
élever  sa  famille  autant  qu'ellé 
l'auroitpu,  parce  qu'elle  rcdou- 
toit  de  trop  fixer  sur  elle  et  sur 
les  siens,  les  regards  du  public. 
Elle  n'avoit  elle-même  que  la 
terre  de  Maintenoh,  qu'elle  àVôili 
achetée  des  bienfaits  du  roi,  et 
une  pension  de  4^000  livres  j 
aussi  disoit-oUe  :  Ses  maîtresses 
lui  coûtoient  plus  en  un  mois  que 
je  ne  lui  coûte  en.  une  année. 
exigeoit  des  autres  le  désintéres^, 
sèment  qu'elle  avoit  pour  elJe^' 
taA1ù&  i  ^  roi  lui  disait  souveMt|  ' 


Digitized  by  Google 


^t6      M  A  I 

Mais  ,  Madame  ,  vous  n'avez 
rien  à  vous.  ««iS/Af  ,  répoluioit-» 
«Ile  9  il  ne  vous  est  jfos  permis 

'  de  me  rien  donner.  Elle  n'oublia 
pourtant  ni  ses  amis  «  ni  les  pau» 
wos.  Le  marquis  de  Dnngeau  , 
Sarillon,  l'abbé  Testa,  Racine, 
Despréaux  ,  Vardcs  ,  Bussi  , 
Montchevreuil ,  de  Scadéri, 
Mad.  DeshouUères ,  n'eurent  qu'à 
ae  féliciter  de  l'aYoir  connue. 
Mad.  de  MaùUenon  ne  regardoit 
sa  faveur  que  comme  un  far- 
deau ,  que  la  bienfaisance  seule 
pouvoit  alléger.  Ma  place  ,  di- 

/  aoit-elle  ,  a  bien  des  côtés  fdi' 
idimxi  mais  aussi  die  me  pro^ 
cure  le  plaisir  de  donner.  Elle 
proposoit  à  Louis  XI V  des  bon- 
nes œuvres ,  auxquelles  ce  prince 
ne  se  prétoit  pas  toujours  :  Mes 
aumônes ,  lui  disoit— il  ^  ne  sont 
que  de  nouvelles  charges  pour 
mes  peuples  i  plus  je  donnerai  ^ 
plus  je  prendrai  sur  eux,  Mad*  de 
MaùUenon  loi  répondoit  :  Cela 
est  vrai  ,  mais  tant  de  gens 
que  vos  Guerres ,  vos  Bàlimens 
et  vos  Maîtresses  ont  réduits  à 
la  mendicité  par  la  nécessité  des 
impôts  ,  il  faut  Uen  les  soulager 
aujourd'hui.  Il  est  bien  juste  que 
ces  malheureux  vivent  par  vous , 
puisqu'ils  ont  été  ruinés  par  vous. 
Dès  que  Mad.  de  Main  tenon  vit 
luire  les  premiers  rayons  de  sa 
fortune ,  eUe  conçut  le  dessein 
de  quelque  établissement  en  hi-m 
veut  des  filles  de  condition  nées 
sans  bien.  Ce  fiit  à  sa  prière  que 
Louis  XIV  fonda  ,  en  1686  , 
dans  l'abbaye  de  Saint— Cyr  (  vil- 
lage situé  à  une  lieue  de  Ver- 
sailles )  ,  une  communauté  de 
trente-six  dames  religienset  et 
de  vingt-quatre  sœnrs  converses, 
pour  élever  et  instruire  gratis 
trois  cents  jeunes  demoiselles,  qui 
dévoient  faire  preuve  de  quatre 

fl^râ^  Ut)  aoUQSde.ducôté|>atei<q 
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nel.  Cette  maison  fut  dotée  de 
40,000  écns  de  rente,  et  Louis 
Xiy  voulut  qu'elle  ne  reçût  dm 

bienfaits  que  des  rois  et  des  reinea 
de  France.  Les  demoiselles  de^ 
voient  être  apnées  de  sept  ans  ait 
moins,  et  de  douze  ans  au  pins; 
elles  n'y  pouvoient  demeurer  que 
jusqu'à  l'à^e  de  vingt  ans  et  troia 
mois  9  et  en  sortant  on  leuf  re^ 
mettoit  mille  écus.  Mad.<2^  Jlfaôi^ 
tenon  donna  à  cet  établissement 
toute  sa  forme.  Elle  en  fit  lea 
règlemens  avec  Godets  Desma- 
réls  f  évéque  de  Chartres.  Il  se^ 
roit  à  souhaiter  que  ces  Cens-* 
tîtutions,  le  chef— d'œuvre  d^ 
bon  sens  et  de  la  spiritualité  « 
fussent  publiées  ;  elles  serviroient 
à  réformer  bien  des  communau-» 
tés.  La  fondatrice  sut  tenir  ua 
milieu  entre  l'orgueil  des  chà-m 
pitres  et  les  petitesses  des  coa-> 
rens.  Elle  réunit  une  vie  trèa^ 
régidière  à  une  vie  très— com^ 
mode.  L'éducation  de  Saint-Cyt 
devint,  sous  ses  yeux,  un  mo- 
dèle pour  toutes  les  éducations 
publiques.  Les  exercices  y  étoient 
distribués  avec  intelligence,  et 
les  demoiselles  instruites  aveo 
douceur.  On'ne  forçoit  pointlettra. 
taletUf  on  aidoit  leur  naturel  ;  on 
leur  inspiroit  la  vertu  ;  on  leur 
apprenoit  l'histoire  ancienne  et 
moderne,  la  géographie,  la  mu- 
sique ,  le  dessin  ;  on  formoit  leur 
style  par  de  petites  compositions; 
on  ciutivoit  leur  mémoire  1  on  les 
corrigeoit  des  prononciations  de 
provirvce.  Le  goût  de*  Mad.  da 
Maintenon  pour  cet  établisse-* 
ment  devint  d'autant  plus  vif, 
qu'il  eut  un  succès  inespéré.  A  la 
mort  du  roi,  arrivée  en  171 S  y 
elle  se  retira  tout^-iàit  à  Sarnt* 
Cyr,  oii  elle  donna  l'exemple  de 
toutes  les  vertus.  Tantôt  elle 
in?triiisoit  les  novices  ,  tantôt 

elle  partageoit  avec  ks  xuaîUes&cs 
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des  classes  les  soins  pénibles  de 
réducatioii.  Souvent  elle  avoit 
des  demoiselles  dans  sa  chambre , 
et  lenr  en8ei|pM»it  les  élémeiu  de 
lu  religion  9  a  lire  «  à  écrire  et 
traTailler  ,  avec  la  doareur  et  la 
patience  qu'on  a  pour  tout  ce 
que  l'on  fait  pnr  goiit.  La  veuve 
de  Louis  A'/Fassistoit  régulière- 
ment aux  recréations,  étoit  de 
tous  les  jeus ,  et  en  inventoit 
elle-nème.  Cette  femme  illustre 
jnoumt  le  i5  avril  17 19  9  à 
S4  ans,  plenrée  à  Saint-Cyr  , 
dont  elle  étoit  la  mère,  et  re- 
grettée des  pauvres  dont  ellp  ôtoit 
la  bienfaitrice.  On  lit,  au  bas  du 
portrait d*nne  fem me da siècle  pas- 
aé  9  -ce»  vers ,  qui  ne  peuvent  ton* 
Tenir  qu'à  Mad^  de  Maintenon  s 

l«*«ttiale  d«  auMi      m*M  acqalt  U 

7c  raimai  orflat*  ans  gras  IbIBIesse  , 
Il  m'sîm^  trente  ans  sam  remord  y 
Je  ne  fus  ni  reine  ni  mdttresse  , 
Devine  mon  nom  et  mon  sort. 

Quoique  Mad.  de  Main  tenon  eût 
moins  d'ambition  que  tant  d'au- 
tres favorites,  sa  fortune  inUua 
5ur  celle  de  ses  parens.  Son 
ft*re  le  comte  ^Aubigné ,  ne 

Souvent  ètre'maréchal  de^rance, 
cause  de  la  médiocrité  de  ses 
,  talens  ,  fut  lieutenant  général  , 
gouverneur  de  Bcrr)' ,  et  pos- 
$es?eur  de  sommes  assez  consi- 
dérables pour  étaler  sottement 
les  airs  d'nn  favarL  Cependant  9 
il  se  plaignoit  sans  cesse.  Sa  sœur 
lui  donna  plusieurs  fois  les  coiw 
se  il  s  les  plus  sages.  «  On  n*est 
malheureux  que  par  sa  faute, 
lui  écrivoit— elle;  ce  sera  toujours 
mon  texte  et  ma  réponse  à  vos 
lamentations*  Songez ,  mon  cher 
lîrère,  aux  voyages  d'Amérique  , 
aux  malheurs  de  notre  père  y 
auj(  malheurs  de  notre  enfance , 

à  ceux    notre  jeiiBeMei  et  toua 
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Wnîrez  la  Providence ,  au  lieit 
de  murmurer  contre  la  fortune. 
Il  y  a  dix  ans  que  nous  étions 
bien  éloignés,  l'un  et  l'antre,  du 
point  oh  nous  sommes  anjour'* 
d'hui.  Nos  espérances  étoient  si 
peu  de  chose,  que  nous  bornions 
nos  vœux  h  3ooo  livres  de  rente; 
nous  en  avons  à  présent  quutr* 
fois  plus ,  et  nos  souhaits  ne 
seroient  pas  encore  remplis 
Vos  inquiétudes  détruisent  votre 
santé  9  que  vous  devriez  conser-i 
ver ,  quand  ce  ne  seroit  que 
parce  que  je  vous  aime.  Tra-« 
va i liez  sur  votre  humeur  ;  si  vous 
pouvez  la  rendre  moins  bilieuse 
et  moins  sombre ,  ce  sera  un 
grand  point  de  gagné.  Ce  n'est 
point  l'ouvrage  des  réflexions  • 
sèules  ;  il  y  faut  de  l'exercice , 
de  la  dissipation  ,  une  vie-  unie 
et  réglée.  >•  Le  comte  à' AuhL^né 
profita  enfui  de  cet  avis.  Sur  la 
fin  de  ses  fours  «  il  se  relira  dans 
une  communauté  ,  qu'il  édifia 
par  sa  conversion.  Sa  sœur  lui 
fît  une  pension  de  io,oog  livres  , 
et  se  chargea  de  la  régie  de  se» 
biens ,  et  du  payement  de  se» 
dettes.  Il  mourut  en  170^;  il  na- 
voit  «pi'^uBe  fille  9  F/*aiifoi»0iC^tt-  ' 
ligné,  mariée  ,  enr  16989  ait 
•  duc,  depuis  maréchal  de  NoaUles» 
Le  père  de  Mad.  de  Maintenon 
avoit  une  sœur  {Artémise  d'Au' 
higné)  qui  épousa  Benjamin  de 
Valois  ,  marquis  de  Villettc. 
Mad.^  ie  Maintenon  maria  sa  pe» 
tite-4îl3e,  Marthe  -  Marguerite  , 
à  Jean-" Anne  de  Tuhière ,  mar-»  \ 
quis  de  Caylus  :  elle  fut  mère 
de  ÎM.Ie  comte  de  C^y/«5,  et  mou- 
rut en  1729.  {Voy,  Caylus.)  On  a 
imprimé  ses  Souvenirs  en  1770, 
in--8?9  qui  contiennent  quelque» 
anecdotes.  Elle  y  parle  des  soin» 
que  Mad.  de  Maintenon  se  douN- 
noit  pour  son  éducation.  «  Il  ne 
•epassoitrien  à  la  cour,  dit-eUe^ 
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«ur  quoi  elle-inéme  ne  me  Rt 
iaire  des  réflexions,  selon  la  por- 

ti'<'  mon  osprit,  m  approuvant 
quanti  je  pensois  bion  ,  me  re- 
dressant quand  je  pensois  maJ. 
Ma  journce  ctoit  remplie  par 
«tes  maîtres,  la  lecture  et  des 
«musemens  honnêtes  et  réglés. 
On  cultivoit  ma  mémoire  pat 
des  vers  qu'on  me  fai^oit  ap- 
pron;!re  par  cœur,  et  la  néces- 
sité de  F'^U'^ro  coir\pfe  «ie  la  lec- 
ture ou  d'un  sermon,  me  forçoit 
d'y  faire  attention.  Il  falloit  en^ 
coreqne  j'écrivisse,  toutletfîoars, 
9ne  lettre  à  quelqu'un  de  ma  fa- 
miMe  ou  tel  antre  que  je  voulois 
choisir,  et  que  )e  l'apportasse  le 
soir  il  Mad.  dt'  MainLenon  ,  qui 
l'approuvoit  ou  la  cofrigcoit,  se- 
lon qu'elle  étoit  bien  on  mal. 
En  un  mot,  elle  n'oublioit  rien 
de  ce  qiii  ponvoit  former  ma 
raison  ou  cultiver  mon  esprit.  » 
On  peut  jufîer,  parles  Lettres 
de  lAliie  .1/;zrt-ai,  (depuis  Ma- 
dame de  Caylus  )  des  progrès  que 
la  tante  fit  faire  à  sa  jeune  élève, 
lilad.  de  Maintenon  est  auteur 
comme  Mad.  de  Sévigné ,  parce 
qu'on  a  imprimé  ses  Lettres 
après  sa  mort.  Elles  ont  paru, 
en  1736,  en  9  vol.  in— ta. Elles 
çont  écrites  avec  beaucoup  d'es- 
prit, comme  celles  de  Tillustre 
mère  de  Mad.  de  Grignan,  mais 
avec  un  esprit  différent.  Le  cœur 
«t  1  imagination  dirtoient  celles- 
ci;  elles  respirent  le  sentiment, 
la  liberté  ;  la  paiett-.  Celles  de 
3\îad.  de  Mainteiwn  sont  plus 
contraintes  ou  plus  réfléchies^:  il 
aemble  qu'elle  ait  toujours  prévu 
qu'elles  seroient  un  jour  publi- 
que?. 8on  style  sec,  précis  et 
austère,  rimajrede  son  carartêre, 
est  plutôt  celui  d'un  autenr  , 
et  d'un  bon  auteur  ,  que  ce- 
lui d'une  femme.  Ses  Lettres 
«^nt,  pourtant  plus  précieuses 
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ce  mélange  de  religion  et  dcga^ 
lanterie,  de  dignité  et  de  foi- 
blesse,  qui  se  trouve  si  souvent 
dans  le  cœur  humain,  et  qui  se 
rencontroit  quelquefois  dans  ce* 
lui  de  LouU  XIV.  Celui  de 
Mad.  de  Maintenon  parojt  à  la 
fois  plein  d'une  ambition  et  d'une 
dévotion  véritables.  Son  confes- 
seur, Gohelin  y  directeur  et  cour- 
tisan ,  approuve  é;;a)ement  l'une^ 
et  l'autre,  ou  du  moins  ne  paroit 

Î>as  s'opposer  à  sea  vues.,  dans 
'espérance  d'en  profiter.  Voilà 
les  idées  qne  ses  Lettres  font 
naître.  On  y  pourroit  recueillir 
aussi  quelques  pensées  ingénieu- 
ses, quelques  anecdotes:  uiais 
les  connoi>>anees  qu'on  peut  y 
puiser,  sont  trop  achetées, piT 
fa  quantité  de  lettri^s  inutiles  qaa 
ce  recueil  renferme.  D'ailleurs j, 
la  Beaumelle ^  en  les  publiant,  y 
a  fait  quelquefois  des  chanse-i 
mens  qui  les  rendent  infidelies. 
U  fait  dire  à  Mad.  de  MairUenoa, 
des  choses  qnTelle  n'a  jamais  pciH 
sées^  et  celles  qu'elle  a  pensées^ 
jd^nne  manii^re  dont  elle  ne  les  a 
jamais  dites.  C'est  ce  qu'on  peu^ 
vérifier,  en  les  comparant  ave.:  les 
copies  authentiques  de  plusieurs 
de  CCS  lettres  ,  qu'oji  trouve  dans, 
les  Mémoiret  du  maréchal  de- 
NoaOUt^  par  M.  l'abbé  MUlot* 
La  BeauméUfi-  donna  aussi  6  voU 
de  Méminres  pour  sentir  à  l'HiS"^ 
toire  de  Madame  de  Maintenon, 
Ils  sont  écrits  d'un  style  éner- 
gique ,  pétillant  et  singulier, 
mais  av«c  peu  de  circon^pectioiL 
et  d'exactitude.  S^U  y  a  plndenrs 
fkits  vrais  eè  intérestans ,  il  y  en 
a  aussi  wvgrand  nombre  de  ba^ 
sardés  et  de  minutieux.  Les  let-* 
1res  et  les  DTcninires  ont  été  re^ 
imprimés  en  16  vol.  in— 1 2,  \^^^ 
Ajoutez-y  un  petit  livre  asscfc 
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Zmrjs  XIV  et  fie  Madame  de 
jy[.AiNTENON  y  sur  leur  mariage; 
Marseille,  1701,  in— la.  On  a 
donné  tui  Maiatenonifina ,  in-S.^ 
'C'est  Hn  recueil  d'imecdotcs,  de 
portraHs  ,  de  pensées  «,  de  bons 
mots  tiré»  des  Lettres  et  des 
JVîénioires  de  Mad.  <h'  Mainte'- 
non.  Son  portrait  par  Miinard , 
orne  rnaintenant  le  Muséum  de 
Versailles,  sous  le  vu^  i58.  Le 
'  marqnis  de  CaraccMZi  a  publié  sa 
Vie,  I  f%û  ,in-i  a,  VoyM  parallèle 
que  nons  faisons  de  e<  tte  ver- 
tueuse favorite,  avec  Mn<l.  7fiî/ort- 
tesfjan,  art.  V.  HoCHfiCHOUART. 

JVIAIN  VILLIF,  HS (  S.  S.  che- 
valier de)  aventurier  l''rn  n'hais  , 
<im  parrourut  à  pied  une  partie 
de  1  .Europe ,  fut  trouvé  mort 
dans  son  lit  a  Stolzemberg.  pr  -s 
-<de  Dantzig,  le  la  Juin  1776. 
On  a  de  lui  :  I.  La  Pétréade  ou 
Pierre  le  Créateur  ,poi' IV lySZy 
Amsterdam,  in— 8.°  II.  Le  Petite 
JMaltre  Philosophe  ;  trois  bro- 
chures in— 12  ,  oii  J'en  trouve, 
à  travers  des  choses  pitoj  ables  , 
cuif'lqiws  portraits  originaux. 
UL  il  Entrevue  de  huit  Philo^ 
êophes  aventuriers^  comédie  de 
nos  jours.  C'est  une  espèce  de 
satire  contre  Voltaire  ,  d'Argens, 
ftlaupertuis  ^  Dlariv  aux  ,  Prci'ôt  , 
etc.  Cette  production  est  celle 
d'un  homme  desprit,  sans  gout 
et  sans  idée  de  bienséance,  vies 
vers  étoient  encore  au^essons 
4e  sa  prose. 

MAIN1T5,  (Jason)  né  aPe^ 
zaro  en  1435  ^  d'une  famille  obs- 
'cure,  fut  1  artisan  de  sa  fortune*. 

Aussi  pnt-il  ponr  devise  :  Vin^ 

TUTI  FOBTUN  4  eoVFS  .\f)y  PE-^ 

FJiiT.  Il  enseigna  le  droit  avec 
tant  de  réputation  ,  qu'il  eut  jus- 
5(u'à  dooo  disciples, et  que  Louis 
^11 ,  roi  de  France  «  étant  en 
IbUi^^  bonoiili  m  école  de  sa. 
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présence.  Comme  il  condnisoît 
le  roi  h  la  porto  de  son  école, 
le  priant  d'entrer  avec  une  incli- 
nation profonde  ,  Louis  le  força 
de  passer  le  premier  :  Je  ne  suis 
.  plus  roi  ici  »  dît— il  9  voiu  êtes  le 
seul  qu'on  y  doive  respecter»  Ce 
prince  îui  a}'ant  demandé /w/^^r— 
quoi  il  ne  S*  ê  toit  pas  m  a  r  ici'  il 
répondit  que  c'cioil  fumr  obtenir  ^ 
la  pourpre  à  sa  recommaiida— 
Upn  i  mais  Louis  XI J  ne  jugea 
pas  à  propos  do  la  demander.  Ce 
jurisconsulte  mourut  à  Padoue 
le  22  ir.nrs  l'u^.  à  84  ans.  Sa 
jeunessv  iu'oit  été  orageuse  et  li- 
bertine ;  n^iis  l'Asie  le  corriprea  de  ' 
tous  ses  vices.  On  a  de  lui,  des 
Commentaires  sur  les  Pandectet 
et  sur  le  "Code  de  JusUaien, 
in~fol.;  et  d  autres  ouvrages  qui ^  . 
pour  la  pluprat,  ne  sont  que  de 
mauvaises  compilations. 

« 

MA.TOLI,  (5inM>:-i)  né  à  Ast 
en  Piémont,  devint  évèque  de 
Volturaia  crans  le  rrnaume  de 
Kaplc,5  ,  et  mourut  vers  l'an 
101,8,  après  s'être  démis  de  son 
éréché*  C'étoit  un  grand  compi*« 
latenr.  Il  s'est  fait  conuoître  sur«- 
tout  par  son  ouvrage  intitulé: 
Dies  caniculares  ,  imprimé  plu- 
sieurs Fois  in-4.0  et  in-fol. ,  traduit 
en  François  par  lU>ssct,  Paris, 
1610  et  1643,  in— 4.0  C'jst  un 
recueil  de  faits  singuliers  sur  les 
merveilles  de  l'art  et  de  la  na* 
ture.  Le  bon  et  le  mouvais  ^  le 
vrai  et  le  filnz  y  sont  ramassés 
sans  choix.  Mais  comme  ce  livre 
renferme  des  choses  curieuses 
il  eut  une  grande  vo^ue. 

I.  MAJOR,  (George)  Yim 
des  plus  zélé-  disciples  deii////rr, 
naquit  à  IS'ureniberfç  en  t5(>.i.  Il 
Alt  élçvé  à  la  cour  de  Frédéric  ill  »^ 
duc  de  Saxe;  ens<»gna  à  Mag- 
debonrg,  puis  à  Wittemberg» 
ftttmioistre  à  Tsl  be,  et  mourubL 
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le  28  novembre  1 574  9  à  71  ani. 
n  fonftenoit  les/bonnes  «ni- 
m$  sont  si  essentieUement  né« 
cessflires  pour  le  «alttt ,  qae  les 

petits  enfans  ne  MHiroient  être 
Justifies  sans  elles.  HMélanchtkon , 
dit  l'abbé  Pluquet,  avoit  aban- 
donné les  principes  de  Luther 
«nr  le  libre  arbitre  ;  il  avoit  ac- 
cordé quelque  force  à  la  nature 
liumaine^  et  avoitenaeîgné  qu'elle 
concouroit  à  la  conversion  , 
même  dans  un  infidelle.  Major 
avoit  poussé  ce  princij.e  plus  loin 
que  Mélanchthon  ,  et  avoit  expli- 
qué comment  Thomme  infidelle 
concouroit  à  l'ouvrage  de  sa  con- 
version :  il  fiiut,  pour  qu'un  in- 
fidelle se  convertisse,  qu'il  prête 
l'oreille  à  la  parole  de  Dieu;  il 
faut  qu'il  la  comprenne,  et  qu'il 
la  reçoive  ;  jusques  là ,  tout  est 
l'ouvrage  de  la  volonté.  Mais, 
lorsque  l'homme  a  reconnu  la 
vérité  de  la  religion ,  il  demande 
les  lumières  du  Saint— Esprit ,  et 
il  les  obtient.  Major  renouveloit 
en  partie  les  erreurs  des  Semi- 
•  Pélagiens.  »  On  a  de  lui ,  divers 
Ouvrages  en  3  vol.  in-fol.  Ses 
partisans  furent  nommés  Ma^ 
parités» 

II.  MAJOR  ou  LE  Maire, 
(Jean)  d'Addington  en  Écosse  , 
.vint  jeune  à  Paris ,  et  fit  ses 

,  «études  an  collège  de  Montaigu , 
'f>ii  il  enseigna  ensuite  la  philo- 
sopbie  et  la  théologie  avec  ré- 

'  ^utation.  11  fut  reçu  docteur  de 
Sorbonne  en  i5o6,  et  mourut 
*n  Ecosse  l'an  1648,  à  fia  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I*  Une  Histoire  de  la  Grande^ 
'Bretagne ,  en  six  livres ,  qui  fi- 
nissent au  mariage  de  Henri 
Wlllg  avec  Catherine  d'Aragon* 
Cet  ouvrage  superficiel  et  peu 
>exact,fut  publié  en  t  52  1.11.  De 
^avans   Commentaires   sur  les 
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Évangiles ,  sur  le  Maitre  des 
Sentences  9  etc.  ha^oU^  1SS9. 
III.  On  lui  attribue  encore  un 
livre  intitulé  :  Le  grand  Miroir 
df s  exemples ,  imprimé  à  Douai, 
i6o3,  in-4.°  Tous  ces  ouvragei 
sont  en  latin.  Ce  dernier  est 
rempli  de  fables. 

ni.  MAJOR,  (Jean-Daniel) 
médecin  ,  né  à  Breslau  en  i634» 
exerça  long— temps  ses  talensà 
Hambourg.  H  fut  fiiit ,  en 
professeur  en  médecine  dans  l'n-' 
niversité  de  Kiel  ,  qui  venoit 
d'être  fondée,  et  directeur  du 
jardin  des  plantes.  Il  mourut  en 
1693  ,  à  Stockholm  ,  où  il  avoit 
été  appelé  par  Charles  XI.  On  a 
de  lui ,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont:  L  £»• 
thologia  curiosa  sive  de  anènor* 
libus  et  plantis  in  lapident  con- 
versis  ,  1662,  in-4.°  II.  De  can^ 
cris  et  serpentibus  petrefactis , 
1664,  in- 4.0  III.  Historia  ana^ 
tomiœ,  i666,  in— fol; 

MAJORAGIO  ,  (  Marc-An- 
toine) ainsi  nommé,  d'un  vil- 
lage dans  le  territoire  de  BïilsH , 
se  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  9  et  enseigna  à  Milan  avec 
une  réputation  extraordinaire. 
Il  introduisit  dans  les  écoles  l'if- 
sage  des  déclamations  ,  pratiqué 
parmi  les  anciens,  et  propre àex- 
citer  le  génie  de  quelques  jeunes 
gens.  Ses  succès  firent  des  jaloux^ 
Ses  ennemis  lui  intentèrent  un 
procès  «  sur  ce  qu'il  avoit  changé 
son  nom  d'Antonius— Maria  en 
celui  de  Marcus—Antonias  Md" 
jorianiLs.  Il  se  tira  d'affaire  endi** 
sant ,  qu'il  n'y  avôit  aucun  exem- 
ple dans  les  auteurs  de  la  pare 
latinité  9  qu'un  homme  ait  été 
appelé  Antonius  Maria.  Cette  rai- 
son pédantesque  ferma  cependant 
la  bouche  à  l'envie.  Majoragto 
jouit  tranquillement  de  son  noJH 
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%t  de  sa  gloire  jusqu'à  sa  moif  » 

arrivée  le  4  Avril  1 555  ,  à  4t  ans* 
On  a  de  lui  ,  I.  Des  Commen- 
taires  sur  la  Rhétorique  d'AriS" 
tote  t  in— fol. ,  sur  VOrateur  de 
Cicéron ,  et  i»ur  V irgile  ,  in-fol. 
n.  Plusieiirs  Traités,  entf  autres  : 
De  Senatu  Ronumo  ,  in -4.0 
De  risii  oratorio  et  urbano, 
—  De  nominibus  propriis  vete- 
rum  Romanorum.  111.  Un  recueil 
d(i  Harangues  latines  ,  etc.  Leip- 
zig ,  i62«,  in-8."  Tous  ces  ou- 
vrages respirent  l'éradition. 

MAJOBIEN,  iJuUut^Vàl^ 

rius  Majoria^us  )  empereur 
d'Occident,  étoit  fort  jeune  lors- 
qu'il fut  élevé  à  T'^mpire  ,  le 
1"  Avril  457,  du  consentement 
de  Léon ,  empereur  d'Orient. 
Tout  ce  qu'on  sait  de  sa  famOle, 
c'est  que  son  père  avoit  toujours 
été  attaché  au  célèbre  Aëiius  ^ 
général  sons  Valentinien  III , 
et  que  son  aïeul  maternel  avoit 
été  général  des  troupes  de  la 
Pannonie  ,  sons  le  Grand  Tkéo- 
dose.  Les  vertus  civiles  et  mili* 
taires  de  Majorien ,  lui  méritè- 
rent le  trône  impérial.  Dès  qu'il 
y  fut  monté ,  il  réduisit  les  Vi- 
sigoths,  et  forma  le  projet  de 
perdre  les  Vandales.  Pour  mieux 
connoitre  leurs  forces  9  il  se  dé- 
guise  ,  passe  en  Afrique  ,  et  va 
trouver  Genserîc  leur  roi  y  en 
qualité  d'ambassadeur,  sous  pré- 
texte de  lui  faire  des  proposi- 
tions de  paix.  11  remarqua,  dans 
le  monarque  Vandale,  plus  de 
£erté  que  de  valeur  ^  dans  ses 
troupes,  aussi  peu  de  discipline 
que  de  courage;  et  dans  ses  su- 
jets ,  un  penchant  extrême  à  la 
révolte.  De  retour  en  Italie,  il 
hâta  les  préparatifs  de  la  guerre , 
et  passa  en  Afrique.  Genseric 
n  avoit  plus  d'espoir,  et  sa  perte 

.itoit  aiiuréei  s'il  n'tlbt  trouvé 
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des  traîtres  parmi  les  Homaias  f 

qui  lui  livrèrent  la  plus  grando 

partie  de  leurs  vaisseaux.  Majo- 
rien repassa  en  Italie  pour  ré- 
parer sa  perte.  Le  Vandale  ^ 
craignant  les  armes  de  ce  héros, 
lui  fit  demander  la  paix  et  fob* 
tint.  Bidmerp  généralissime  des 
troupes  de  Majorien,  jaloux  da 
la  gloire  que  ce  prince  s'étoit  ac- 
quise, fit  soulever  l'armée,  le 
2  août  461  ,  et  cinq  jours  après, 
massacra  l'empereur,  après  un 
règne  de  3  ans  et  quelques  mois.'  . 
Majorien  étoit  un  prince  cou* 
rageux ,  entreprenant ,  actif ,  vi- 
gilant, Tamour  de  ses  peuples 
et  In  terreur  de  ses  ennemis.  Aussi 
aimable  dans  le  particulier  que 
grand  en  public,  il  étoit  doux, 
gai ,  complaisant.  Les  belles-» 
lettres  étoient  sa  principale  ocf* 
cupation. 

MAJORIN ,  premier  évèqne 
des  Donatistes  en  Afrique  ,  vert 
l'an  3o6,  avoit  été  domestiqua 
de  lau^le^  ^me  fameuse  dans 
cette  secte ,  et  fut  ordonné  pour 
être  opposé  à  Cécilien.  Quoique 
Mnjoriii  ait  étéle premier  évéquc 
da  ce  peuple  de  rebelles,  il  no 
lui  donna  pas  son  nom  ;  i^onat» 
son  successeur ,  eut  ce  malheu- 
reux avantage. 

M  A 1 E  A  N  ,  (  Jean-Jaoqnes 

d'Ortous  de)  d'une  famille  no- 
ble de  Beziers,  naquit  dans  cette 

ville  en  1678  ,  et  mourut  d'une 
fluxion  de  poitrine  à  Paris  ,  le  ao 
février  177  i  ,  à  98  ans.  Il  fut  un  '  , 
des  membres  les  plus  illustres  de 
l'académie  des  Sciences  et  de  l'a- 
cadémie Françoise.  Attaché  do 
bonne  heure  à  cette  première 
compagnie  ,  il  succéda  en  1741  , 
à  FoiitrncUe  ,  dans  la  place  de  * 
secrétaire  perpétuel.  11  la  remplit 
avec  un  succès  distingué  jusqu'en 
,1 7  4  4 ,  et  montra  comme  ion  pré« 
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décesFenr  ,  le  to!'  nt  de  mottre 
dans  un  jour  lurniiKMix  les  ma- 
tières les  plus  iri)>t  faites.  Ce  don 
si  rare  éclate  dans  rous  se£  ou- 
▼rageB.  Les  principaux  sont  t 
I.  DissertaOon  sw  la  Glace,  dont 
la  dernière  édition  est  de  17499 
in— i::.  Cet  excell'Mif  morrfau  de 
physique  a  éfé  traduit  en  alle- 
mand et  en  italien.  II.  Disser- 
tation sur  la  cause  de  la  lumière 
éle*  Phosphores,  17 17  »  in- ta* 
ilL  Traité  historique  et  physique 
ée  V Aurore  Boréale ,  imprimé 
ip-t2  ,  en  1733;  et  fort  anj- 
mente  en  1754  ,  in-4."  Le  sys- 
t'.'nio  que  l'auteur  embrasse  souf- 
fre des  contradictions  ;  mais  son 
livre  est  aussi  savant  que  1»ien  fait* 
IV.  Lettre  au  Père  Parcnnin^ 
contenant  diverses  questions  sur 
la  Chine  ,  in  -  1 2  ;  ouvrage  cu- 
rieux ,  et  ploin  de  cet  esprit  phi- 
losophique qui  caractérise  les  au- 
tres livres  de  l'auteur.  V.  Un 
grand  nombre  âe  Mémoires ,  par- 
mi cetuc  de  Tacadémie  des  Scien- 
ces 9  depuis  1719  f  dont  il  donna 
quelques  volumes.  VI.  Plusieurs 
iJissertations  sur  des  matières 
particulières,  qui  ne  forment  que 
de  petites  brochures  :  il  seroit  à 
désirer  qu'on  les  réunit.  VII.  ElO" 
^s  des  Académiciens  de  l'Acadé^ 
mie  des  Sciences  ,  morts  en.  1741 , 
1742,  1743  ;  in-i  2  ,  1747.  Sans 
imiter  J'on^é'/îr/Zf' ,  l'auteur  se  mit 

Î)resque  à  coté  de  lui,  par  le  ta- 
ent  de  caractériser  ses  person- 
nages ,  d  apprécier  leur  mérite  , 
et  de  le  faire  valoir  ^  sans  dissi-* 
émuler  leurs  défauts.  3La  réputa* 
tion  de  Mairan  avoit  pénétré  de^ 
puis  long -temps  dans  les  pays 
étrann^prp.  Il  étoit  membre  de 
l'acadéniio  Impériale  de  Pétcrs— 
bourg ,  de  i  académie  Royale  de 
Xondres  ,  de  Vinstitnt  de  Bolo- 
gne ,  des  sociétés  Royales  d'É— 
dimbourç  et  d^Ur/sal^  etc.  Ia 
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doureiir  de  ses  mœurs  le  faisoît 
regarder  comme  un  modèle  dei 
vertus  soci.iles.  Il  avoit  cette  po- 
litesse aimable ,  cette  gaieté  in- 
génieuse 9  cette  sûreté  de  conix 
merce ,  qui  font  aimer  et  estimer* 
«  Mais  il  iaut  ajouter ,  dit  M.  5a- 
vcrien  ,  qu'il  rapportoit  tont  à 
lui-même.  ^>on  bien-être,  et  le 
soin  de  sa  réputation  ,  étoiejît 
les  motifs  de  toutes  ses  démar-» 
ches.  D  étoit  très- sensible  aux 
critiques  et  aux  éloges  >  pepen« 
dont  il  eut  beaucoup  d'amis.  A  uns 
physionomie  spirituelle  et  aj:rca- 
blo  unissant  beaucoup  de  dou- 
ceur ,  il  eut  lait  de  s'insinuer  dans 
les  esprits  ,  et  de  se  frayer  oQ 
cliemin  à  la  fortune.  Le'dnc  d'Or* 
léans ,  régent^  l*honoro  d'une  pro< 
tection  particnlière  ^  et  lui  légna 
sa  montre  par  son  testament.  Le 
prince  de  Cnnti  le  combla  de 
bienfaits.  Le  chancelier  JV/^'i*<'^- 
seau,  remarquant  en  lui  des  vues 
nouvelles  et  des  idées  aussi  iînei 
qu'ingénieuses,  le  nomma  pré* 
sident  d»  Journal  des  Savnns  : 
place  qu'il  remplit  à  la  satisfac» 
tion  du  public  et  des  gens  de 
lettres.  »  L'égoïsme  secret  dont 
M.  Saverien  l'accuse  ,  ne  le  fit  ja** 
mais  manquer  à  aucun  des  devoiri 
de  la  plus  rigoureuse  probité.  II 
disoit  qu'tt»  honn/te  -  homme  est 
celui  à  qui  le  récit  d^Une  bonne 
action  rnf'-aîchil  le  snng  :  mot 
que  le  sentiment  seul  a  pu  pro- 
duire. Il  avoit  In  repnrtie  prompte» 
Se  trouvant  un  jour  dans  «n* 
compagnie  oh  étoit  un  bomnift 
de  robe,  ils  étoient  d*avis  àiB^ 
rent  sur  quelque  chose  qui  n  a- 
voit  pas  plus  de  rapport  à  la  ju- 
risprudence qu'à  la  géométrie. 
Monsieur  ,  dit  le  magistrat ,  qi" 
s'imaginoit  qu'un  savant  est  a» 
imbéçille  hors  de  sa  sphère, 
ne  s'agit  ici  Bf  ^rEiicîide  ,  » 
iTArchimède.  ^ifi  dfi  Çv^vâf»^ 
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Barthole  9  xepilt  yiftmtxà 
Tacadémicieo. 

MAIRAULT ,  (  Adrien-Man-* 
lioe)  fils  d*un  recevenr  des  dé* 
.eûnesdti  clergé ,  mourtit  à  Paris  , 
en  1746  ,  à  38  anz.  U  étoit  veuf 
de  la  filîe  du  marquis  de  Villicrs, 
Cet  écrivain  av  oit  l'esprit  cultivé , 
un  goût  sain  et  beaucoup  de  lit- 
térature ;  mais  son  caractère  le 
portbit  à  la  satire.  D  fut  très^lié 
avee  T^ibbé  des  Fontaines ,  et  il 
•trayaxlja  avec  ce  critique,  aux  Ju- 
gemens  sur  les  écrits  modernes, 
Pïous  connoissons  de  lui  :  I.  Une 
traduction  des  ïf.glogues  de  Né- 
^sien  et  Calpurnius ,  en  ftàHn 
çois ,  1744,  iu>T  2  ;  recomman'* 
daUe  par  sa  fidélité  et  son  élë^ 
gance.  La  Préface  renferme  des 
anccdotos  piquantes  sur  la  vie  des 
auteurs  traduits.  IL  HelaUon  de 
empire  de  Maroc  ,  depuis  1727 
ius<iuea  lyZji  Paris,  174a, 
in  - 12.  m.  Diverses  PUces  fu- 
f^tù^s* 

h  BIAIRE,  (Guillaume  le) 
né  dans  le  bourg  de  Baracé  en 
iknfon ,  eut  part  aux  afbires  les  , 
plus  importantes  de  son  temps  ^ 
fat  nommé  évéque  d'Angers ,  en 
1250,  assista  au  concile  fçénéral 
de  Vienne  en  t3ii  ,  et  mourut 
en  i  3  1 7.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Jffemoire  sur  ce  qu'il  convenoit 
de  ré^èr  an  concile  de  Vienneii 
On  le  trouve  dans  Unynaldus  , 
sans  nom  d'auteur,  II.  Un  Jour^  ^ 
nal  important  des  principaux  évé- 
nemens  arrives  sous  son  épisco-i 

Sa  t.  Le  Père  d' A  chéri  l'a  inséré 
ans  le  tome  lo*  de  son  Spict^ 
Uge.  m. Des  Statuts  Synodaux» 
qui  se  trouvent  dans  le  Recnefl 
ces  Statuts  du  diocèse  d'Angers. 
Cowello  a  écrit  sa^VU,  in-ia^ 
4  Angers,  1730. 
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'  IL  MAIRE  ,  (Jacques  le^ 

fameux  pilote  Hollandois ,  fila 
d'un  nép^ociant  d'Egmunt ,  partit 
du  Texel  ,  le  14  juin  i6in  ,  aveo 
deux  vaisseaux  qu'il  camman-* 
doit,  et  découvrit ,  le  24  jan*^ 
vier  1616  ,  le  détroit  qui  porte 
son  nom,  vers  la  pointe  la  plus  teét  - 
ridionalo  de  l'Amérique. ^c^oit/Ai 
fut  le  compagnon  do  son  voyage  , 
et  en  partagea  la  gloire.  Maïs  le 
Maire  donna  son  nom  au  détroit, 
comme  chef  de  l'entreprise.  Ce 
navigateur,  ayant  parconm  en-« 
suite  la  mer  du  Sud  et  visité  \% 
Nouvelle-Guinée  ,  s'arrêta  à  Ba-* 
tavia,  aù  il  fut  fnit  prisonnier  ;  et 
où  le  seul  vaisseau  qui  lui  restoit 
fut  confisqué  ,  sous  prétexte  qu'U 
avoit  empiété  sur  le6  droits  de  . 
1at:ompagiiie.  On  lui  rendit  néan- 
moins ta  liberté,  et  il  s*étoit  em^ 
barqné  pour  retourner  en  £u-^ 
rope  ^  lorsqu'il  fut  surpris  de  la 
maladie  ,  dont  il  mourut  le  it 
janvier  1617.  On  aune  Tietatinn 
•de  son  Voyage  dans  un  Recueih 
de  Voyages  A  l'Amérique ,  Ams-^ 
terdam  ,  <  6  2^%,^  in  «-foUo  9  e^  « 
latin* 

III.  MAlï^E,(Jeanle)  poët» 
François  ,  né  à  Bavai  dans  le 
Hainaut,  en  1473  ,  mourut  dans 
un  hôpital  en  1624  ;  le  vin  et 
son  imagination  exaltée  l'avoient 
conduit  à  la  folie ,  s'il  faut  s'en 
rapporter  à  ce  que  dit  Pierre  de 
SainL-Jttlien  ,  dans  son  Origine 
des  Bnur^jiitignons  ,  liv.  2  ,  P«ïge 
389.  Jeoji  Le  Maire  est  auteur 
d'un  Poëme  allégorique ,  sous  ce 
titre  :  t^s  trois  Contes  de  Cu-^ 
pJDorr  et  d'Atropos  ,  dont  le 
premier  fut  inventé  par  Séraphin 
poëte  Italien  ;  le  second  et  le 
troisième  ,  de  Maître  Jean  l  e 
Maire,  Paris,  i525  ,  in-8.** 
On  a  encore  de  lui ,  plusieurs 
Wtres  Fçésies ,  dai\s  lest^uelica^  on 
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remarque  une  imagination  en- 
joiiée,  de  l'esprit  et  de  la  facilité; 
mais  peu  de  jitstesse  ,  point  de 
goût  ni  d»  délicatesse.  Une  de 
#es  prodnctioiM  les  pins  rares  , 
est,  le  Triomphe  de  Très  chante 
et  'J'rt'i-piiissanle  Dame..,,  Boy  ne 
du  Finis  d'Amour ,  Lyon  ,  i  53^  , 
in-folio.  Mais  on  doit  préférer 
à  cet  ouvrage  licencieux ,  les  i/- 
hutrationM  des  Gmies  et  smgtti' 
laritit  de  Trcyei ,  PaiiS)  iSis  » 
in-fol.  (  Voy,  son  Histoiré  dans 
les  Mémoires  des  Inscriptions  , 
in— 4*^,  tome  i3.*)  On  ne  le  qua- 
lifie ordinairement  que  de  poète 
François  ;  pourquoi  pas  aussi 
dThistorien  ?  U  composa ,  a.'la 
louange  de  Margmriu  é^Autri^ 
cAe^'un  livre  intittdé  :  La  Cou- 
ronne MarguarUique ,  imprimé 
«  Lyon  ,  en  I  546  ,  où  il  rapporte 
des  choses  assez  singulières  de 
l'esprit  et  des  réponses  de  cette 
princessè.  SonTratté des  Schismes 
et  des  Conciles ,  Paris  9  1 547  ,  est 
une  invective  sanglante  contre 
Jules  II;  elle  fut  bien  accueillie 
des  Protfcstans  ^  ^ui  la  traduisi- 
rent en  latin* 

IV.  MAIRE  ,  (  N**  le  )  chi- 
rurgien de  Lyon  ,  membre  de  la 
société  des  Sciences  de  Mont~ 
pelHçr  ,  et  de  celle  dl^mulation 

de  Bourg-en-Brosse ,  avoit  mé- 
rité cet  honneur  par  plusieurs 
Mémoires  relatifs  à  sa  profes- 
sion ,  et  sur— tout  par  im  Traité 
sur  le  fluide  nerveux.  Ce  fluide 
invisible  ,  impalpable  9  existe>t*il 
réëllement  ?et  comment  les  nerfs, 
ces  agfns  rapides  de  la  volonté  , 
transmettent-ils  dans  toutes  les 
parties  de  l'individu  ,  la  sensation 
et  le  mouvement  ?  Est-ce  par 
l'intermède  d*nn  esprit  subtil  et 
mobile,  qui  parcourt  avec  rapi- 
dité toutes  les  routes  de  l'orga- 
niliitiOD}  et  9[u'on  timmsniFluidc 
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nerveux?  Les  nerfs  seroient-ill 
plutôt  des  cordes  élastiques ,  à  qui 
le  contact  des  objets  cause  des  , 
osdllations  9  qui  se  prolongent 
jusqu'au  cerveau  9  qui  a  son  tooT) 
a  la  faculté  de  réagir  ?  C'est  cette 
dernière  et  ancienne  hypothèse 
que  soutint  le  Maîre^,  et  sani 
dissimuler  les  grandes  objections 
qu'on  peut  lui  foire  9  du  rooint 
donne-t-il  à  son  opinion  besn- 
coup  de  probabilité.  H  a  fiût  im* 
primer  un  Opuscule  sur  le  Ma- 
gnétisme 9  oii  il  porta  le  jugement 
de  l'homme  modéré  ,  qui ,  sani 
rien  adopter  au  hasard  et  sani 
dépriser  les  idées  nouvelles  »  se 
contente  de  voir  ,  d'observer  et 
d^attendre.  Le  Maire  Ht  plus  que 
d'avoir  des  connoissances  ;  il  fut 
bienfaisant  ,  et  il  eut  un  bon 
cœur.  L'amitié  dans  lui  étoit 
douce  9  franche  et  durable  ;  3 
étoit  ami  pour  le  bonheur  de 
l'être.  Les  défauts  de  ceux  ^ 
chérissoit  9  se  voUoient  à  ses  yenX) 
parce  qu'il  leur  prètoit  ses  pro- 
pres vertus.  Il  est  mort  à  LfoS) 
en  août  1787. 

L  MAIRET9  (Jean)  poa« 
François  9  né  à  Besançon , 
1604  ,  fut  gentilhomme  du  duc 
de  Montmorenci,  auprès  duquel 
il  se  signala  dans  deux  bataillei 
contre  Soubise  ,  chef  du  part' 
Huguenot.  Ce  seigneur  lui  donna 
une  pension  de  i5  mille  livres, 
et  cette  générosité  ne  satisfit  pa* 
son  ambition  :  aussi  se  plai^ai^' 
il  souvent  9  en  son  nom  9  et  n 
nom  des  antres  jioëtes  ses  con- 
temporains.  «  On  nous  faif 
Louvre  ,  disoit-il ,  des  sacrilicei 
de  louanges  et  de  fumcc^  coroPC 
si  nous  étions  des  Dieux  de  Tsa- 
tiqnité.  »  Il  étoit  fort  ilcbé  qa'AO 
lieu  de  cet  encens  ,  on  ne  lui 
offrit  point  desr  hécatombes  de 
Poûiy  9  avec  nm  laige  eifottoa 
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ées  vins  d'Arbois  ,  cteBeaime  et 
de  Condrieux.  La  couronne  de 
Jaurier,  qu'on  présente  aux  poè- 
tes ,  lui  aunoit  plu  bien  davan- 
tage ,  si  elle  avoit  orné  un  jam- 
bon deMaîence.OD  traita  Mairei 
•omme  il  le  demandoit  :  le  duo 
de  Longueville  lui  accorda  plu- 
sieurs gratifications.  Le  cardinal 
de  Richelieu  ,  le  comte  de  Sois-^ 
sons  et  le  cardinal  de  la  Valette 
répandirent  sur  lui  des  bienfaits. 
MIairei  avoit  quelque  talent  pour 
les  négociatioBS.  Il  fut  chargé 
deux  fois  de  ménager  une  sus- 
pension d'armes  avec  la  pro^ 
vince  de  Franche-Comté  ,  et  il 
y  réussit.  I^es  services  rendus  à 
sa  province  ,  lui  méritèrent,  en 
t$69 ,  des  Lettres  fort  honora- 
bles de  remperenr  Lé0pold ,  par 
lesquelles  ce  prince  rétablit  sa 
famille  dans  la  noblesse  dont  dUe 
avoit  joui  autrefois.  Il  mourut  à 
Besançon,  en  1686,  à  84  ans. 
D  étoit  retiré  dans  cette  ville  de- 
puis son  mariage,  c'est-à-tlire 
depuis  1  6 1^  8.  Sa  femme  étant 
morte  dix  ans  après  ,  il  ne  revit 
plus  la  capitale  qu'en  passant.  Ce 
poète  aimoit  la  joie  et  la  bonne 
chère  ;  il  étoit  homme  de  so- 
ciété. L'amour  propre  ,  attaché 
à  l'art  des  vers  ,  le  rèndoit  fort 
prompt  a  critiquer  ses  confrères, 
et  fort  sensible  à  leurs  censnres. 
I^airet  eut  beaucoup  de  gratifi- 
cations ,  sans  être  jamais  riche  , 
et  il  connut  beaucoup  de  graryls  , 
sans  avoir  des  places  im  peu  im- 
portantes. Les  Muses  l  avoient  ins- 
piré de.bonne  beure*  A  seize  ans , 
il  composa  ChrysMde ,  sa  pre- 
mière pièce  de  théâtre  ;  à  dix- 
lept ,  la  Sylvie  ;  à  vingt-un ,  la 
Sylvanire  ;  à  vingt-trois ,  /('  duc 
d'Ossone  ;  à  vingt  — quatre  ,  la 
Virginie  ;  à  vingt-cinq  ,  la  So^ 
pkonisbe*  Cette  diemière  pièce  eut 
un  grand  snocès ,  qupiqu»  l^s 


bienséances  les  plus  communes 
y*  fbssent  violées.  Rien  n'étoit 
plus  ordinaire  alors  ,  que  de  voir 
dans  des  tragédies,  des  traits 
qu'on  soufFriroit  à  p;eine  aujour- 
^ui  pour  le  oomiquOi  Dans  la 
aoène  oii  MassùUise  et  Sopko^ 
nithe  arrêtent  lenr  mariage,  il* 
ne  manquent  pas  de  se  donnér 
des  arrhes.  Syphase  avoit  aupa-i 
ravant  reproché  à  Sophonisbc  l'a** 
dultère  et  l'irapudicité.  Cette  pièc« 
avoit  pourtant  quelques  beautés  ^ 
puisqu'elle  l'emporta  sur  la  So^ 
phonisbe  de  Corneille  ;  il  est  vrai 
que  cell&-ci  étoit  indigne  de  ce 
grand  homme.  Voltaire  a  refait/ 
la  Sophonisbc  de  Mairet  ,  on 
plutôt  a  donné  une  pièce  nou<^ 
velle  sous  le  même  titre.  On  a 
de  loi  :  L  Douze  Tragédies,  qui 
offrent  quelques  belles  tirades  ^ 
mais  encore  plus  de  mauvaiset 
pointes  et  de  jeux  de  mots  insi- 
pides. Quelques-unes  de  ces  pièces 
pèchent  contre  les  bonnes  mœurs^ 
et  elles  sont  très-foiblement  ver- 
sifiées. On  a  iinprimé,  en  1773, 
la  Sophonithe  seule  ,  in-^** ,  su** 
perbes  figures.  II.  Le  Courtisam 
solitaire  ,  pièce  qui  n'est  pas  snns 
njérite.  III.  Des  Poésies  diverses , 
assez  médiocres.  IV.  Quelques 
Écrits  contre  Corneille  ,  qui  fi- 
rent plus  de  tort  au  censeur ,  qu% 
Tautenr  critiqué. 

IL'MAIRET,  (N**)  gra- 
veur distingué ,  élève  de  Le  Bas, 
s'attacha  à  la  manière  de  Bwf^ 

tolozzi.  Avec  du  goût  et  de  l'in- 
telligence ,  il  eût  pu  obtenir  de 
grands  succès  ,  si  une  mort  pré- 
maturée ne  l'eût  enlevé  aux  arts 
au  commencement  de  1784.  Se* 
deux  estampes  de  Voltaire,  et 
de  J.J,  Rousseau  ,  aux  Cbamps- 
Élisées,  ont  été  très-rechercbées* 

MAIROBERT  ,  (  N.  Pidan^ 
|a(  dp^x^àQuQVcaâa  17^71 
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m  fkmiia  la  mort  dans  le  ImIii  ^ 

le  «9  mars  1779  ,  parce  qn'O  se 
trouva  impliqué  dans  raffhire  de 
l'interdiction  de  M.  de  Brunoy. 
On  a  de  lui ,  des  Principes  sur  la 
Marine  ,  1775  ,  in-4.°  Le  gou- 
Yernement  Tafolt  ckargé  d'an 
travail  «ur  cet  <^Jet. 

MAIAOKIS,  (François  de) 
fameux  Cordelier  an  14*  siMe^ 
vit  le  jour  à  Mairont*  s ,  village 
dans  la  vallée  de  Barceloaotte  en 
Provence.  Il  enseigna  a  Paris  , 
avec  tant  00  r/putation ,  quM  y 
fut  surnommé  le  JJocLeur  éclairé. 
Cest  le  premier  qui  soutint  l'acte 
flingulier  appelé  Sorboniqne ,  dans 
lequel  celui  qui  soutient  '^st  obli- 
gé de  répondre  aux  diflicuîtés 
qu'on  lui  propose ,  d<  pnis  six 
heures  du  matin  jusqu'à  Ik  u- 
res  du  soir  ,  sans  interruption. 
On  a  de  François  de  Maironis, 
divers  Traités  de  philosophie  et 
de  théologie,  in-folio  ,  dignes  de 
son  5Îècle,  et  indignes  du  nôtre. 

MAISËAUX,  Ko)r.  Dbsmai- 

SEAUX. 

MAISEROI,  (N.  Joly  de) 
lieutenant  colonel  d'infanterie 
de  l'académie  des  Inscriptions  , 
né  à  Metz  ,  mort  le  8  février 
1780  ,  ëtoit  un  hon  officier  et 
un  aayant  distingué»  Ona  dslui  t. 
I.  Des  Essais  nûlilairet^,  17^9 
ln-8.0  IL  Traité  des  stratagèmes 
permis  à  la  guerre  ,  ijSb  ^  in- 8." 
IIÎ.  Traité  des  armes  défensii-es , 
Î767  ,  in-8."  IV.  Noiu  cau  cours 
de  Tactique  tfiéorique  ,  pratique 
€t  historique ,  17G9  ,  a  Volumes 
ui-8.0  V.  Tableau  général  de  la 
cavalerie  Grecque  ,  1781  ,  in-4.'* 
V I.  Institutions  militaires  de  l'Em- 
pereur Léon  ,  traduites  du  grec  ^ 
ai'ec  des  noies  ,  a  volum.  in-8<*) 
1770. 

MAISIERES,  (Philippe  de) 
naquit  dans  le  château  de  Mai« 
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irfIfiB»  9  an  diocèse  dT Amiens ,  ¥efl 
i3a7  ;  porta  successivement  les 
armes  en  Sicile  et  en  Aiagon  ; 
revint  en  >a  patrie  ,  où  il  obtint 
un  canonicat  ;  entri^prit  eiîsuite 
le  voyage  de  la  Terre— sdjnle  ^ 
et  servit  nn  an  dan^  les  troupes 
des  Infldelles^  pour  s'instruira 
de  leur?  forces.  Son  mérite  lui 
procura  la  place  de  chancelier  dô 
Pierre  ,  successeur  de  Hugues  de 
Luzignnn  ,  roi  de  Clivpre  ot  de 
Jérusalem.  Ses  conseils  lui  furent 
trûs-utilcs.  De  retour  en  France  ^ 
l*an  1372  ,  Charles  V  lui  donné 
une  charge  de'conseUler  d'état, 
et  le  fit  i^ouvemeur  du  Dauphin  j 
dppuis  Charles  VI.  Enfin  Mai-r 
sières  ,  dét^oî'ité  du  monde  ,  s© 
retira  ,  l'afi  i  ^^80  ,  chez  les  Cé- 
lestins  de  Paris.  11  y  finit  le  reste^ 
de  ses  jours,  sans  prendre  l'habit' 
lii  faire  les  vœux ,  et  mourut  eil* 
1406 ,  après  leur  avoir  légué toni 
ses  biens.  C'est  lui  et  Craon  ,  qui 
obtinrent  de  Charles  VI  ,  en 
13^5  .  l'abrogation  de  la  cou- 
tume que  l'on  avoit  alors  ,  de  re* 
fusér  le  sacrement  de  pénitencd 
aux  criminels  condamnés  à  mort» 
Les  principaux  ouvra p;es  de  Mai-* 
sières  sont  :  I.  Le  Pèlerinage  du 
pauvre  Pèlerin.  11.  Le  Son^e  du, 
pieux  Pèlerin.  Dans  l'un  ,  il  ex- 
pose les  règles  de  la  vertu  } 
dans  l'autre ,  il  donne  les  moyeni 
de  faire  cesser  les  vices.  III.  £a 
Poiriér  feuri  en  faveur  dl^tsn  gran  â 
Prince  9  en  mnnu?crit.  aux  Cé-* 
Icstins  ,  etc.  On  lui  attribue  le 
Songe  du  Vrrgier  ,  i  4  9  i  ,  in-» 
folio  ;  mais  il  est  de  Charles  de 
léOuviers  ,  et  a  été  abrégé  paï 
TldOttI  de  Preste* 

MAISONS,  (De)  Voyez, 

111.  LONGUEIL. 

MAISTRE,  (Le)  des  Sen- 
tences ;  Voy,  i?i£RR£  LOMBARO) 
n.^  XIV. 
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t  MAISTRE ,  (Hfonl  U)  né 
à  Hotieii ,  embrassa  l'ordre  de 
âaint-Dominique  ,  en  16709  y 

enseigna  la  tlK*ologie  ,  et  fut 
chargé  de  divers  emplois  hono- 
rables. 11  èst  auteur  d'un  livre  j 
intitulé  :  Origine  des  troubles  de 
ce  temps  ,  discourant  brièvement 
des  Princes  illustres  de  la  maison 
Se  Luxembourg,  U  donna  aussi  , . 
en  I  s  9  5  ,  une  Description  du 
Siège  de  Aouen, 

.  II.  MAISTRE,  (GUles  le 
Maistre  ,  et  Jean  le  )  'magistrats* 
incoixaptibles  dans  nn  temps  de 
oomqitlon)  ayant  fait  briller  les 

mêmes  vertus  ,  doivent  partn»;er 
le  m  >me  c'loL:;e.  Gilles  ,  reçu  con- 
«eiller  au  parlement  de  Paris  , 
on  iS36,  dut  à  ses  vertus  et  à 
ses  grands  talens  pour  le  barreau, 
l'etttme  des  rois  François  premier 
et  Henri  II:  celui-là  le  fit ,  en 
1541  ,  avocat  gênt-ral  au  parle- 
ment de  Paris  :  l'autre  ,  le  créa 
président  à  mortier  ,  et  enfin  pre- 
mier président  en  i55o.  Au  mi- 
lien  die»  factions  ^iiî  déchirbient 
la  France  •  il  rootitra  une  fidé- 
lité inviolable  pour  son  roi ,  uner 
intrépidité  prudente   et  ferme 
dans  les  troubles  et  le  boulever- 
sement de  l'état  ,  un  amour  sin- 
cère et  éclairé  poiu:  la  saine  re-- 
ligion ,  jusqu'à  sa  mort^  arrivée 
1&  5  décembre  i  5  6  s  9  dans  sa 
63*  année.  On  a  imprimé  ses 
Œu^'res  de  jurisprudence,  Paris, 
1653  ou  i68o,  in-4".  — Jean 
i  £  Ma  I  s  t  r  e  y  son  neveu 
conseiller  au  parlement ,  sou- 
tint y  comme  son  oncle  ,  l'auto* 
rité  royale ,  et  refusa  la  place 
de  premier  président  que  le  duc 
de  Mayenne  lui  ofFroit.  Cétoit 
im  savant  jurisconsulte,  que  son 
jn'^rife  fit  généralement  ^(^'ipHc- 
ter.  Sa  mémoire  sera  toi. jours 
recommaiidaUe,  par  l'Arrêt  cci^ 
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br^  9  qni  fat  rendu  à  sa  sollicita-* 
tion,  le  28  juin  i  Sv^"^ ,  et  par  lequel 
le  parlement  de  Paris  dr  lnroU 
nulle  l'élection  d'an  prinee  élran— 
ger ,  comme  contraire  aux  loi-;  fon- 
damentales de  La  Monarclue,  Cet 
arrêt  et  l'abjursftion  âT  Henri  fV, 
ouvrirent  à  ce  prince  les  porteg 
de  sa  capitale.  Henn  ,  reconin>is« 
sant  de  tant  de  zèle  ,  créa  pouif 
lui  inie  septième  charge  de  pré^ 
sident  a  mortier ,  dont  il  se  di-» 
mit  y  en  1357.  Ce  bon  citoyen, 
mourut  le  zz  février  1601.  — Le 
iîf  même  Antoine  le  Maist&e  ,  Si* 

mon  LE  MaISTRE,  titLBMAlSTRâ 

de  Sacy ,  étoient  ses  arrière-petit^ 
fils.  Simon  ,  qui  avoit  smvi  An-m 
toine  son  frère  ,  dans  sa  retraite  , 
mourut  en  i65o,  et  la  branche 
de  leur  famille  s'éteignit.  Celle 
de  GiUes  le  Maistre  ,  qui  sub« 
siste  encore,  a  servi  fétat  avetf 
distinction  dans  la  magistratiu^er 
et  dans  lès  armées. 

'  m.  MAISTRE ,  (  Antoine  le) 
avocat  an  parlement  de  Paris  ^ 

naquit  dans  cette  ville  en  1608^ 
Û'Isaac  le  Mai<tre  ,  maitre  des 
COHîptes,  et  de  Catherine  Ar-^ 
uauld,  sœur  du  prand  Arnnuld» 
11  plaida  dès! âge  de  21  ans,  et 
obtint  tous  les  suffrages.  Le  chnn« 
celier  Séguier,  instruit  de  son 
mérite,  le  fit  recevoir  conseiller 
dVtat ,  et  lui  offrit  la  charge  d'à— 
vocat-général  au  parlement 
Metz  ;  mai.s  il  ne  crut  pas  de- 
voir laccepter.  11  quitta  même 
entièrement  le  barreau  ;  et  c'est 
a  cette  occasion  que  Gomber'»» 
ville  fit  les  vers  suivans  : 

Te  dirai-je  ce  que  je  pen»e  , 
O  grand  exeople  de  ao»  Jovn  { 
J*admlrob  cesaobles  dûcono, 
M«b  f  adsiire  plus  ton  stUace. 

Il  se  retira,  peu  de  temps  apr.'s, 
à  Port-Royal,  oii  il  s  occupa  le 
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reste  de  ses  jours ,  non  à  faire 
de  mauvais  livres  et  drs  sabots  , 
comme  l'a  dit  un  écrivain  partial, 
nais  à  édifier  cette  retraite  par 
•es  vertus,  et  à  éclairer  le  pu- 
blic par  ses  ouvroges.  Un  de  ses 
beaux-frères  nyant  été  le  voir, 
et  ne  le  reconnoissnnt  plus  sous 
l'air   mortifié  et  pénitent  qu'il 
avoit  dans  cette  espèce  de  tom- 
l>eau  :  VoUà  donc  ce  le  Maistre 
d^autrefais,  lui  dit-il?  Ce  saint 
homme  lui  répondit  :  Il  eti  mort 
main  tenant  au  monde  ,  et  ne 
cherche  plus  qu'à  mourir  à  lui— 
même. J'ai  assez  parlé  aux  hommes 
en  public,  je  ne  veux  plus  que 
paHer  à  Dieu  dans  le  sU^ce  de 
ce  disert»  Après  nCétre  tourmenté 
inutilement  à  plaider  la  cause  des 
autres  ,  je  me  home  à  plaider  la 
mienne.  Cet  illustre  solitaire  mou- 
rut le  4  novembre  i658  ,  à  5i 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Fiai- 
êoyers ,  imprimés  plusieurs  fois, 
et  beaucoup  moins  applaudis  à 
présent  qu'ils  ne  le  furent  lors- 
qu'il les  prononça.  On  trouve , 
oit  un   auteur ,  en  parlant  de 
Patru  et  de  le  Maistre ,  dans 
ces  deux    hommes  appelés  les 
lumières  du  barreau ,  des  appli- 
fBatîons  forcées  ,  un  assemblage 
d*iclées  singulières  et  de  mots 
emphatiques,  un  ton  de  décla- 
xnateur  ;  quelques  belles  images  , 
il  est  vrai,  mais  souvent  hors 
de  place;  le  naturel  sacrifié  à 
l'art,  et  l'état  de  la  question 
presque  toujours  perdu  de  vue» 
.t)e  semblables  plaidoyers  ne  doh» 
yent  exciter  d'autre  admiration , 
que  celle  d'avoir  passé  long- 
temps pour  des  modèles.  II.  La 
Traduction  du  Traité  du  Sacer- 
doce de  St,  Jeott^'Ckrjrsûstâme , 
avec  une  belle  Préface  ,  in— ii« 
m.  Une  Vie  de  St.  Bernard, 
in-4°  et  in-8° ,  sous  le  nom  du 
^ieuj:  £ftmy  ;  «Ue  f  st  mQjp»  '^tm 
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tlmée  que  celle  du  même  Sainf  ,* 
par  ViUefore,  IV.  La  Traduction 
de  plusieurs  Traités  de  ce  Père* 
V.  Plnsiei^  Écrits  en  faveur  da 
Port-Royal.  VLLa  4fe  JDoas 
Barthélemi  des  Martyrs ,  aveC 
du  Fossé  ,  in<-8<>  ^  bien  écrite^ 

IV.  MAISTRE ,  (  Louis-Isaac 
le)  plus  connu  sous  le  nom  de 
Smt,  étoit  frère  du  précédent» 
et  naquit  à  Paris  en  i6i3.  Son 
esprit  se  développa  de  bonne 
heure.  Après  avoir  fait  d'excel- 
lentes études  sous  les  yeux  de 
l'abbé  de  Saint  — Cyran ,  il  fut 
élevé  an  sacerdoce  en  1648.  Ses 
vertus  le  firent  dioisir  avssitftfc 
après  pour  diriger  les  rdigieusea 
etlessolitaires  dePort-Royal-des- 
Champs.  La  réputation  de  Jan-^ 
sénisme  qu'avoit  ce  monastère  , 
fournit  des  prétextes  de  persécu- 
tion à  ses  ennemis.  Le  directeur 
fut  obligé  de  secacber  en  i6€i  y 
et  en  1666  il  fat  enfermé  à  la 
Bastille*  Cest  dans  cette  prison 
qu'il  composa  les  Figures  de  Ia 
Bible.  De  là  ,  suivant  les  Moli-» 
nistes,  les  allusions  qu'on  y  fait 
aux  traverses  que  les  Jansénistes, 
avoient  àsouffirin  Si  l'on  en  croit 
un  auteur  jésuite  ,  MM.de  Pori^ 
Jdoyal  et  ceux  qui  combattent 
leurs  erreurs ,  sont  représentés 
dans  la  figure  93  ;  les  premiers" 
par  David ,  et  les  seconds  par 
SaùL  Le  jàohoam  de  la  figure 
1 1  €  ,  la  Jiiahel  de  la  figure  1 3oy 
tAssuérusàes  figures  148  et  i5o^- 
et  le  Darius  de  la  figure  ifia^ 
sont,  dans  l'intention  de  l'autenrf 
le  roi  Louis  XIV.  L'écrivain  qui 
nous  fournit  ces  anecdotes,  que 
nous  ne    garantissons    point  ^ 
ajoute  9  que  quand  Sacy  vent 
dire  à  ses  persécuteurs  quelque 
injure^  c'est  toujours  par  les 
saints  Pères  qu'il  la  leur  fait  dire^ 
$  ç'e.S.t  Ji%  ia  clef  des  portraits 
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'^nigma.tiques  et   des  allusions 
dont  on  prétend  que  ce  livre  est 
rempli ,  ce  n'est  pas  assurément 
'  la  diarité  .qui  Vv  trouvée;  D'aiU* 
lenrS)  il  n  est  pas  certain  qnece 
livre  soit  de  Sacy  ,•  il  est  plus 
vraisemblablement  de  Nicolas 
Fontaine ,    son   compagnon  de 
-   prison.  La  captivité  de  Sacy  pro- 
^cura  au  public  la  Traduction  de 
,  tonte  la  Bible.  Elle  fut  finie ,  la 
veille  de  la  Toussmiit ,  en  1668  ^ 
et  ce  jour-lii  méme^  il  recouvra 
saliberté,  après  deux  ans  et  deiui 
de  détention.  On  le  présenta  au 
roi  et  au  niinii>tre,  a  qui  il  de- 
mandapour  toute  grâce  d'envoyer 
plusieurs  fois  Tannée,  à  la  Bas- 
tille, pour  examiner  l'état  des  pri- 
sonniers. Le  Maistre  demeura  à 
Paris  jusqu'en  1673  j  qu'il  se  re- 
tira à  Part  -  Royal ,  d'où 'il  fut 
.  obligé  de  sortir  en  iSj^.  11  alla 
^  se  fixera  Pompone ,  et  y  mourut 
le  4  janvier  1684 ,  à  7 1  ans.  On 
a  de  liii  :  L  La  TraducUou  de 
la  BiUe,  avec  des  explications 
du  sens  spirituel  et  littéral  ,  ti- 
rées des  saints  Pères  ,  dont  du 

"Fossé,  Hltréotlc  Toiirnt'HX  ,  ont 

fait  la  plus  grande  partie.  Cette 
version ,  la  meilleure  qui  eût 
encore  paru ,  est  en  32  volumes 

in— S®,  Paris,  168a  ,  et  années 
iSnivantes.  C'est  l'édition  la  j)lus 
estimée.  L'auteur  refit  trois  fois 
la  traduction  du  Nouveau-Tes- 
tament y  parce  que  la  première 
.fois  le  style  lui  en  parut  trop 
recherché^  et  la  secon<ie  fois- 
trop  simple.  On  a  contrefait  l'édif- 
. tien  de  3-  vol.  in-8"  ,  h  Bruxelles, 
en  40  vol.  in-12.  Les  nioilicures 
éditons  de  ct'tte  version  oui  été 
/aiteo  a  Bruxelles,  1700,  à  vol. 
\n-^o  ;  'à  Amsterdam  ^  sou»  le 
nom  de  Paris ,  17 1 1 9  8  volumes 
in-12;  à  Paris,  17139  en  2  vol. 
in-4"  ;  et  en  1715,  avec  des 
JKotes  et  Concordes^  4  VOluines 

.  Tome  yiU 
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in-foîîo.  n.  Une  Traduction  des 
tst-aumcs ,  selon  l'Hébreu  et  la 
Vuigate  ,  in-12.  îîl.  l'ne  Vcr^ 
sioa  des  Homélies  de  Su  Ch.y^ 
lostôine  sur  Sl  MnUhieu ,  en  3 
vol.  in~8.<»  IV*X«a  Tcaductioii  de 
Y  Imita  lion,  de  Sisis^CunisT^ 
(  sous  le  nom  de  Deuil ,  prieur  '  ' 
de  6aint-VnI  .  )J'>aris,  1663, 
m— 8.°  \.  Celle  de  î  hèdrc,  in-ii- 
(  sous  le  nom  de  SaiiU-^Auhin  ). 
VL  De  trois  Comédies  èe 
rence  ,  u^iz^  VlL  Des  Lettret 
de  Bongars  (  sous  le  nom  ào 
Brianvilie  ).  Vlll.  Du  Pointe  d» 
Si.  Pt  osjier  sur  les  ingrats ,  in-12, 
en  vers  et  en  prose.  IX.  Le» 
Enluminures  de  L'Almanach  des 
Jésuites,  1654,  ih-i a,  réim- 
primées en  1733.  11  parut,  tia 
16  53,  une  Esiampe .  qui  repré- 
sentoit  la  déroute  du  Jansénisme 
foudroyé  pa r  les  deiix  Puifsnnv-cs ;  • 
et  la  confusion  des  disciples  de 
l'évéque  d'Y  près,  qui  vont  cher- 
cher un  asile  chez  lés  Calvinistes. 
Cette  estampe  irrita Jbvaucoup  les 
Solitaires  de  Port-Royal.  Sacy 
crut  la  faire  tomber  par  .«es  En-m 
lununures  j  dont  lincine  s'est  mo- 
qué dans  une  de  ses  Lettres.  Il 
est  assez  étrange  ,  en  effet ,  quo 
des 'gens  de  goût  et  de  piété» 
pussent  écrire  des  satires  qui 
blessoientl'un  oX.Vdii\\.ïQ,X.Heures 
de  fori-iîoyflZ,  que  les  Jésuites, 
appeloient  Heures  à  !n  Jansé" 
nisLe  ,  in-12.  XL  Lettres  de  ' 
Piété,  Vtsïi^  1C90,  2  vol.  in-S.» 
Pour  bien  connoSti«  le  mérite 
de  Sacy ,  lisez  ^s  Mémoires  d^ 
'  PorL'hoyal ,  pai' Vtr.  FonLaine^^ 
k  Cologne  9 .1 738  ,  2  vol.  iior^iz^ 

V.  MAISTRE,  (Pierre  le  >' 
avëeat  au  parlement  de  Paris, 
mort  nonagénaire  en  i7ag,ac^  , 
quit  de  grandes  cbnnoissancef. 
dans  les  détours  obliques  de  Iji 

jurisprudiettce ,  et  les  c^jjnàexm  • 

Ll 
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dans  un  excellent  Commentaire 

•ur  la  Contiinio  de  Paris,  im- 
primé plusieurs  fois;  la  dernière 
édition  est  de  1741  >  in-folio. 

On  oonnoit  encore  de  ce  nom , 
i^harUt- François-' Nicolas  IM 
Maistrb,  tieur  De  CiAriLiB^ 
mort  en  1740,  président  au  ba- 
teau de.<  finances  de  Honcn ,  et 
«utcur  du  Traité  du  vrai  mérite  , 
2  parties  in— iz  :  ouvrage  quia 
•u  une  grande  vogue  ^  quoique  le 
•tyle  foit  maniéré  9  et  qu'on  y 
trouve  plus  de  lieux  communs 
et  de  citations,  que  d'idées  pro- 
Ibndes  et  de  pensées  neuves. 

MAITRE^AN,  (Antoine) 
fie  Méry,  près  Troycs.  Après 
^excellentes  études  faites  à  Pa- 
ris ,  l'amour  de  la  patrie  le  ra- 
mena à  IVIéry  ,  oii  il  a  passé  ses 
jours  dans  l'exercice  de  la  chi- 
rurgie» n  donna  au  comm^ce^ 
ment  du  18*  siècle,  chez  le  Fivre, 
Smprimeur  à  Troyos ,  wn  Traité 
tU's  Mtilndies  de  l'Œil.  Cet  011- 

•  Vrage  qui ,  faute  de  preneurs  , 
fut  d'un  débit  très— difficile  ,  est 
devenu  la  règle  de  tous  les  ocu- 
lîsted  :  il  a  été  cinq  ou  six  fois 
réimprimé  et  traduit  en  toutes 
les  langues.  Les  lumières  de 
Dflaître-Jean  ,  dans  la  chirurgie, 
étoicnt  le  résultat  des  ctninois- 
âances  profondo?  qu'il  nvoit  culti- 
vées, en  étudiant,  dans  tout  l'4^ 

*  cours  desa  vie  «  tous  les  objets  re- 
latifs à  Fart  de  guérir.  Il  avoit 
été  élève  du  célèbre  Miry,  aveç 
qui  il  entretint  une  correspoQ-^ 
.  douce  suivie*  • 

MAITHE-aOUX,  Voyez 
Hpsso. 

•  MAISTREX  ,  (Jacques)  né 
.  i  Lj^n  en  i534,  entra  dans 

l'ordre  des  Carmes  9  se  distingua 
par  ses  prédications ,  et  fut  nom- 
•  Vki^j^  Créeçire  Xlll^évèfWi^ 


M  A  t  . 

de  Damas  ,  et  sulTragant  de  L'ai^ 
chevôché  de  Lyon.  Il  se  démit  de 
cette  place,  et  mourut  en  i6i5j 
doyen  de  l'église  d'Aix.  Il  fut 
ami  de  Si,  "François  de  Sales  , 
qui  l'engagea  à  publier  un  traité 
de  critique  sacrée  ,  intitulé  :  JDû— 
tiacUoaes  Biblioruttu 

MAITTAIRE,  (Michel) 
grammairien  et  bibliographe  dm 
Londres  ,  né  en  i66S  ,  devint 
second  maître  de  Fécole  de  West- 
minster ^  et  mourut  en  août  1747^ 
à  79  ans.  Il  s'est  signalé  par  sa 
visto   érudition.  La  république 
d'^-  l"Ures  lui  doit  :  I.  De  bonne» 
éditions  de  quelques  Auteurs  an- 
ciens ,  entr'autres  ,  du  Corpus 
Poëtarum  Latinorum ,  Londres  9 
1721  ,  a  vol.  in-foK  IL  Annales 
Typographici  .h.  la  Haye,  17 
in-4."  Le  tome  1^  ,  en  1722  ,  ]m 
tome  3*,  en  1725.  Cet  ouvrage, 
plein  de  détails  bibliographiques  ^ 
curieux  et  recherchés  ,  et  au- 
quel on  ne  peut  reprocher  que 
très-peu  de  fautes,  comprend  Te 
titre  de  tous  les  livres  imprimés 
depuis  l'origine  de  rimprimrriej 
jusqu Vu  1-357.  En  1703,  Ma:t^ 
taire  donna  une  nouvelle  édition 
du  tome  i*',  qui  porte  pour 
titre ,  tome  4*  ;  elle  est  considé:- 
rablement  augmentée.  Cepen- 
dant l'auteur  avertit  qu'il  y  faut 
toujours  joindre  la  première  édi- 
tion de  1719  ,   parce  qu  il  s'y 
trouve  des  choses  non  réimpri- 
mées dans  la  seconde^  Enfin , 
eof  1741 ,  a  paru  hi  Table  de 
tout  l'ouvrage,  sous  le  titre  de 
tome  5* ,  en  2  parties.  Ce  vo-« 
lume  est  le  plus  utile.  Le  savnnt 
Denis  ,  bibliothécaire  de  Vienne, 
a  publié,  en  17S9,  un  supplé- 
-ment  à  l'ouvrage  de  Màittaire, 
qui  comprend  plus  de  six  mille 
ouvrages  imprimés  dans  le  \  '* 
«iède-k  et  inconnus  à  ceiuii-d> 
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V/a^e  de  MaitUiire,  et  le  sup- 
pléments Oans  une  nouvelle  édi- 
i  tion  en  dix  vol.  in— 4/'  111.  His~ 
toria  Stcphanorum  ,  Londres  ^ 
«709,  ni-8.<»  IVi  Historifl.  Ty- 
pographorum  àUqwt  ParUienf^ 
*ium ,  1 7 1 7  >  s  tomes  en  un  vol. 
ln-8.°  V.  Grœcœ  linguœ  DialecU, 
à  la  Hnyo  ,1733,  in-8.0  VI.  M/V- 
c'ellanrn  Crctcorum  aliijinH  Scrip— 
torum  Carmina,  gr.  iat.  Londruâ  y 

T.  MAiîTS,  {  Juntanils)  peii- 
tilhomnie-  Napolitain,  enseigna 
les  belles-lettres  àNnples,  avec 
i'épntation,  sur  Ja  fin  dn  tS* 

fî5cle ,  et  eut  pour  disciple  le 
c?l'jbrrî  Sannnzar.  Il  sé  mêloit 
S'interpréter  les  songes,  et  il  se 
^  iît  xn.L'  répuLition  en  ce  f;enre  : 
tant  il  est  facile  d'abuser  le  pii- 
t)lic ,  Gif  rieux  de  savoir  Favenir  ! 
t)n  a  de  lui  :  I.  Des  ÉpUrss. 

I I.  Un  Dictionnaire  9  intitulé  : 
Opiis  de  prisconim  propriclnte 
\-crborum  ,  Nenpoli ,  1 47  3  ,  in-fol. 
r':n)j)riiné  nTrévise,  ou  i4'^7« 

III.  Une  éJition  de  Pline  le 
Jeune  ,  Naple?,  1476  ,  in-fol. 

lî.  ?JAiU,S.  (  .itau^Honri  ) 
théologien  Lutiiérien  né  à 
Pfortzheim^  dans  ie  marquisat 
de  Bade-DonriBch,  en  iB'y'à^ 
étoit  rrès-versé  dnns  la  littéra- 
ture i)ébraïque.  11  enseigna  les 
lan^ies  orientales  avec  rf'puta— 
lion  dans  plii<ienr.«  académies; 
et  en  dernier  lieu  a  Giessen ,  où 
il  fut  pasteur,  et  oii  il  monrnt 
le  I*''  septembre  1^19  %  à  ans. 
Il  étoit  profond  dcns  l'nnfiquité 
êacréf»  et  profane.  On  a  de  ]\faïus 

p'iii'  conmi>  f-n  AII'  Hi  îune  c]'»  '  'i 
France  et  dar.i-i  r.utres  parties 
j)e l'Europe. Les  priiw  ipaux  sont  : 
L  Historia  anùkalium  Scriptureg 
âéiBrêf^  i]w8«**  IL  VUa  J.  .fi^Ji*. 


Mhi  ;  1687,  in-8.0  Jîl.  Exa-^ 
m  en  Historiœ  criticœ  Ricardt- 
Simonis  y  in- 4."  IV.  Synopsis 
TiicoiogiçE  Syinbolicœ  ,  in— 4.* 
y.  —  Moralis ,  in— 4.0  —  et  Ju-^ 
daîcœ,  in^4,«  VI*  Inirùductio  ad 
ttt^dium  pkàùîagicttm,  crUicum  et 
exegeticum  ,  in-4.0  VII.  Para-^ 
phrasis  F.pistolœ  /id  Hehratos  0 
in-4.''  Vlil.  Thcologia  l'yan^inr-^ 
liva ,  1701  et  1-19,  4  part,  in-4.*» 
IX.  Ankiniid\/crst.unes  et  Supple— 
menta  ad  Coeceii  Lexicoa  he^ 
bngum  ,  1703  9  in-fol.  X.  Œco~> 
nomia- temporum  veteris  et  notfi 
2'estamenti ,  in-4.0  XI«  Synopsis 
Thcolo'^iœ  ChrisUanœ  ,  în-4.* 
XII.  Théo  le  g  ia  Lutheri  ,  in -4.* 
XI IL  TheoLogia  ProplieUca  , 
in-4é^  XIV.  Héarmania  EvangC'^ 
Uca ,  in— 4.*  XV.  Historia  re^ 
forniationis  Lutheri  ,  in  —  4,* 
XVI.  Viss'crtationeg  philologice^ 
et  exfigeticœ  ,  Francfort ,  17 1  r  <> 
z  vol.  in— 4^",  etc.  Il  a  aussi  donn« 
une  fort  bonne  édition  de  la 
BiMe  hébraïque  ,  —  ^on 

fils  ,  du  même  nom  que  lui ,  s'est 
distingu  '  dm  5  la  connoissance  du 
grcô  et  des  langues  Orientales. 

BÎAIZIÈRES,  Voyez'NlAh* 
61ÈRÊS. 

r.lAKI^,  Voyez  MackI. 

jVIAKIN,  (  r.o'.^rt)  sons  !• 
rèi^ne  i\ Edouard  111^  fut  à  la 
fo:^  la  victime  des  fiinc^tf  ;  rlf.  ts 
tl  im  amour  i'nmnd  'ré  ,  et  J,i 
cau>e  involontaire  de  la  décou- 
verte fortuite  de  Tisle  de  Madère'i. 
Cet  Anglois  ,  né  avec  du  courage 
et  de  TeSprit  ,  devint  éperdu— 
ment  amoureux  d'Anne  Ih  rset 
j-'une  fdle  d'une  naissance  bien 
.  iioérieure  à  la  .'■ienn'\  On  le 
en  prison  ,  et  il  n  obtint  ^  li-. 
bertë  qu'après  que  les  parcns  dë 
la  demoiselle  l'eurent  marite  sui- 
vant sa  condition.  Ce  moyes 
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France  ^  comme  il  le  comptoit ,  Cet  avantage  inanque  k  beaucoup 

dans  le  dessein  de  s  y  retirer,  d'hymnes  des  nouveaux  bréviai- 
il  fut  assailli  par  une  tempête,  rcs';  quelcpies  biographes  veulent 
et  abandonné  pen(bnt  treize  jours  que  le  Dû  s  ira  soit  de  St.  Bcr^ 
à  la  merci  des  flots.  Enfin ,  Je  nard  ou   de  St.  Bona^cnture  ; 
14*  il  aborda  à  Tisle  de  ^Xadère ,  mais  l'opiiiion  la  plus  commune 
Ott ,  trois  jours  après ,  un  orage  et  la  plus  certaine  est  pour  JWa- 
arracha  le  vaisseau  de  dessus  les  hhranca.  Ce  cardinal  ^appdoit 
ancres ,  et  le  ^Vta  sur  les  côtes  de  aussi  Orsini  ,  parce  que  sa  mère  , 
Maroc.  Cette  nouvelle  disprrnce  sœur  de  Nicolas  III ,  ctoit  de 
fit  tant  d'impression  sur  la  conî-  cette  famille.  Il  contribua  beaur- 
pagne  de  Maki»,  àé')k  conster-  coup  à  l'élection  du  pape  St,  Gê- 
née par  le«  premiers  malheurs  lestia  i  et  ce  choix  fit  plus  d'hon- 
qui  avoient  tuivi  son  départ ,  neur  à  sa  piété  qu'à  son  discer- 
^u'elle  expira  au  bout  de  deux  nement.  —  Il  avoit  pour  parent 
jours ,  sans   avoir  pu   proférer  JlagoUrt  MAtABRAycA ,  qui  de 
mie  parole.  Son  époux  ,  p  nétré  religieux  Augustin  devint  évéque 
d'un  accident  si  tragique,  ne  lui  de  flimini  ,  puis  patriarche  de 
lurvécut  que  cinq  jours.  II  de—  Constîuitinople  vers   1250  ,  et 
manda  pour  unique  grâce  à  ses  dont  on  a  quelques  ouvrages  de 
amis,  d'être  enterré  dans  le  même  théologie, 
tom  beau.  Ils  l'ornèrent  d'une  iiis- 

cription  qu'il  avoit  composée ,  et  I.  MALACHÎE ,  le  dernier  de» 

qui  cor.tenoit  en  peu  de  mots  xii  ptHi'ts  Prophètes ,  et  de  tous 

sa  tri.'te  aventure,  lillc  a  fourni  les  Prophètes  de  l'Ancien  Tes- 

Wi  sujet  à  M.  tCAmaad  pour  ses  tnment.  11  est  tellement  inconnu, 

lËprewes  du  sentiment ,  tome  4.  que  l'on  doute  môme  si  son  nom 

MAKOWSKi,  Voyez  Mac-  propre,  et  s'il  n'est 

Covius.  P''^^  "^'^  P^^^            générique  y 

qui  signifie  un  ^//^rJu  5<'/\;/ïfKr, 

MAL\BRANCA  ,  (Latin)  un  Prophète,  kc.  Origène  ç\. 
dont  le  vrai  nom  étoit  Fran-i-  Tertullien  ont  pris  occasion  de 
;>ant,  Dominicain  ,  docteur  de  ce  nom,  pour  avancer  que  ce 
Paris, neveudu pape .NïcoZo^/i/,  prophète  avoit  été  effectivement 
fut  fait  cardinal  et  évéque  de  un  Ange,  qui  prenoit  uneTorma 
Velletri  en  1278  ,  puis  légat  de  humaine  pour  prophétiser.  D'an- 
Bologne.  11  fut  chargé  des^fTnires  trop  croient  avec  les  Juift  que 
les  plus  délicates,  mit  la  paix  ISTnlnchif  est  le  même  qyCF.s^ 
dans  Florence ,  déchirée  par  les  dms  ;  et  il  ne  manque  à  cette 
Cueife»  et  les  Gîhelins ,  et  s*^-  opinion  que  des  preuves  pour 
qutt  l'estime  et  rallèction  des  l'autoriser.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
peuples  par  son  intégrité  et  ses  paroît  ceijain  que  Maldfhie  a 
ta!en=.  Il  mourtit  en  1-94.  On  prophétisé  du  temps  de  Nékâ^ 
lui  attribue  la  prose  T-'/Vc  ,  mie,  sons \e  règne  C'A rtaxercès^' 
que  l'Eglise  cljante  à  la  messe  Lonpwmain ,  dans  le  t^mps  où 
«iei  Morts.  Quoique  cette  prose  U  y^.ayoit  parmi  le*  prètret  et 
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le  peuple  de  Juda  de  grands  de- 
sordres, contre  lesquels  le  pro- 
phète s'élève.  Les  prophéties  qui 
nous  restent  de  lui  )  sont  en 
hébreu;  elles  contiennent  trois 
diiapitres.  Il  prédit  l'abolition  des 
aocrifices  Judaïques ,  l'institution 
d'un  nouveau  sacrifice  qui  soroit 
offert  dans  tout  l'univers.  11  ins- 
truit les  prêtres  de  la  pureté 
cju'ils  doivent  apporter  dans  leurs 
offrandes,  et  prédit  le  jugement 
dernier  et  la  venue  d*Elie» 

II.  MALACHIE ,  (  St.  )  né  à 
Arn'.ach  en  Irlande  l'an   ioc)4  , 
fut  successivcnicnL  nblié  de  lien- 
chor  ,  évêque  de  Connor  ,  et 
enfin  archevêque  d'Armach.cn 
1127.  Il  se  démit  de  son  arche- 
vêché ,  en  ii3S  9  après  avoir 
donné  une  noxirelle  face  à  son 
diocèse,  par  son  zèle  et  ses  exem- 
ples.  Il  mourut  à  Clairvaux  , 
entre  les  bras  de  Su  Bernard  son 
ami,  en  1148.  On  lui  attribue 
Ae»  Prophéties  sur  tons  les  papes, 
depuis  CéUitiH  II  jusqu'à  la  fia 
du  monde;  mais  cet  ouvrage  a 
été  fabriqué  dans  le  coj'.clave  de 
j  330  ,  par  les  partisans  du  car- 
dinal SimonelU.  Su  Bernard,  qui 
a  écrit  la  Vie  de  Su  MaladUe 
et  qui  a  ^apporté  se^  moindres 
prédictions ,  ne  fait  aucune  men- 
tion de  celles-ci.  Aucun  auteur 
n'en  a  parlé  avant  le  commen- 
cement du  17^  siècle.  Ce  silence 
de  400  ans,  joint  aux  erreurs  et 
AUX  anachronismes  dont  cette 
'   impertinente  liste  fourmille,  est 
imc  forte  preuve  do  supposition. 
(  Voy.  WioN.  )  On  peut  voir  le 
3\  Ménestrier  dans  son  Traité 
\sur  les  Prophéties  attribuées  à 
St*  Malachi>,  Ceux  qui  se  font 
Bièlés  d'expliquer  ces  fiidaises 
trop  célèbres ,  trouvent  toujours 
quelque  allusion ,  forcée  ou  vrai- 
femUable  ,  dons  les  pays  des 
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papes  ,  leur  nom  ,  leurs  armes , 
leur  naissance.  Imirs  talf-ns,  le 
titre  de  leur  cardinalat  ^  les  di- 
gnités qu'ils  ont  j^ossédées ,  etc. 
etc.  Par  exemple ,  la  prophétie 
quiVcgardoit  Urbain  VIII ,  étoit 
Lîlfum  et  Rosœ.'EWe  s'est  accom- 
plie à  la  lettre,  disent  les  sots 
interprètes  :  car  ce  pape  avoit 
dans  ses  armoiries  des  abeilles  y 
qui  sucent  les  lis  et  les  roses. 

MALAGRIDA  .  (  Gabriel  )  ' 
Jésuite  Italien  4  f^it  choisi  par  son 

général  pour  faire  des  missions 
en  P{  itii;;al.  C'étoit  un  homnre 
qui,  a  un  zèle  ardent,  joignoit 
la  fbcilité  de  parler  que  donne 
l'enthousiasme.  Il  fut  bientôt  le  *  * 
directeur  à  la  mode  ;  les  grands 
et  les  petits  se  mottoient  sous 
sa  direction.  Il    étoit  rep:aiJô 
comme  un  Siiint  ,  et  cot»-nlté 
comme  un  oracle.  Lorsque  le  duc  • 
d'Aveiro  médita  sa  conspiration 
contre  le  roi  de  Portugal ,  les 
ennemis  de  la  Société  assurent 
qu'il  consulta  sur  ce  projet  trois 
Jésuites ,  entre  autres  Miila^ridn, 
Ils  ajoutent  (  ce  qui  est  bien  peu 
vraisemblable)  que  ces  casuistes 
^décidèrent,  que  ce  n'était  pae 
seulement  un  péché  véniel,  de 
tuer  un  Itoi  ifui  persécutoil  le$ 
Saints.  Le  monarque  Portugais  ^ 
excité  par  un  minirtre  peu  fa- 
vorable aux  Jésuites  ,  se  déclaroit 
alors  ouvertement  contre  eux  ^ 
et  il  les  chassa  bientôt  après  de 
son  royaume.  H  n'en  garda  .que 
trois  d'entré  eux ,  accusés  d'avoir 
approuvé  son  assassinat  :  Tihila-^ 
grida  ,   Alexandre  et  Malhos, 
Soit  qu'il  n'eût  pas  été  permis 
de  les  faire  juger  sans  le  con- 
sentement de  Rome  qui  le  re- 
fusa ,  soit  qu'il  n'y  eût  pas  de 
■preuves  pour  faire  cond;ininer  s. 
Mnlngriiln  ,  le  roi  fut  réduit  à 
l'expédient  de  le  livrer  k  rinqiû^ 
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prtion  .  fomnjç  sn?prct  d.  ?oir 
aiilrtÎMl-  pvariTt^  qiulqucs  jiio- 
po.Mtionô  tôniôruiroîî'Ct  qui  -cii- 
toient  riiir^sie.  Ces  sonp^o.is 
^•toient  fondas  sur  deux  écrit c 

• 

fivoiié4  par  luî-in  r.ic,  et  qui 
sont  la  preuve  la  plus  conipiète 
«Kun  VI  ai  lît  liri' ;  l'un  en  !.-.tin  , 
intituîô*  :   'i'.  iH  !uius  iL'  vitti  <•'. 

iniprrio  AnLic!:ri>li  ;   l'iiMlir  f-ii 

portugais  ^  sous  ce  titre  ;  La  Vie 
de  Ste,  Anne  ,  composée  avec 
l'aînitance  de  la  hiedhtunuise 

7^/,  v  J\Turii'  rt  de  non  très-saint 
J)h.  i'ui :;l !(|i!C  Mnlag'-iila  dit 
dans  le  i*^""  onvr:»^  ? ,  qi:e  Iorit;r.o 
la  i^ainto  Vier^'i  iui  ordonna  d 
crrrtî  sur  cetfe  niatièro,  elle  lui 
ê\t  :  Tu  es  JtJir  après  un  autre 
Jàjlf  ,  nutis  hrniic  uip  plus  cLiir 
et  plus  profond»  «  3i  l'on  ^-ntend 
bii^n  les  s:'.int''<<  Kcntiir'-s ,  dit-il 
ensiiif»',  t.n  doit  ;  att*'ndro  il  voir 
paroitre  trois  Antechrists  ,  \d 
Père»  le  Fils,  et  le  Petit-Fils. 
Comme  il  est  impossible  qu'un 
seul  puisse  snbjnf;uer  ou  ruiner 
tout  le  monde j  il  o.-t  p!!!:r  un- 
turc)  c'c  croiri;  qtio  ic  py-'inior 
Anlrchii  f  cojniHHjicera  !"err.~ 
jjir.^j  qiuî  If  secon»!  l'étenJra,  et 
que  ic  troisième  fera  les  désor- 
dres et  causera  les  ruines  dont 
■j1  r.-t  paîl  '  V A pocalypse, 

L  •  dernier  Antf^rhri^t  aura  pour 
p  i<'  un  nioinp.  et  ponr  ni-^ro 
11. n.'  fi-li^i  nisO.  Il  vorra  io  ionr 
d;:i:3  la  viiic  do  l'-iilan  en  Italie, 
ÎVin  et  il  épousêra  une  des 

Furies  infernales  nômmëê  Pro^ 
scrpine.  Le  seul  nom  do  Marie , 
sans  être  aoconi;ia|^i:t*  O.qs  rr.é- 
ritos  dr5  bo;in'._'i  œuvies,  ny«'int 
fait  le  î  îiiit  de  ((neUfii;  s  créntu- 
1.-^,  la  mère  de  ci*  tiornicr  An- 
téchrist, qui  sera  appelée  WWrÀff, 
s^ra  sauvée  à  cause  de  ce  nom , 
€t  par  éirnrd  pour  l'ordre  reW 
^ienx  dont  elle  rc^ra  p;ofi'5Fe. 
IrfÇS  X^li^iciu  dç  jft  dvciiilé  de 
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.Tt's'if  eçront  les  fondateurs  d'an 
]iou\  ei  c:npirc  d.stiné  a  J. 
et  ils  feront  la  découverte  de 
plusieurs  luittons  très-nombreiH 
ses.  »  Le  P.  Mnlagrtda  n'est  pQS 
inoins  extravagant  dfins  sa  VlM 
de  Sle,  Jniif.  K  Elle  fut  sancli- 
fi  V  ,  dit-il ,  dans  le  sein  de  in. 
ni<  re,  comme  la  bienheureuse 
V  ler^e  Mûrie  le  fut  dans  cel|ii 
do  Ste^Anne:  privii^^ge  qui  na 
jamais  été  accordé  qu'à  dies  deni!L 
Quand  Ste,  Anne  pleuroit  clans 
le  sein  de  ?ii  m' i  '* .  eli(^  f.nsoit 
nn.îiîî  pleurer  }'\*  (  Ji:!'rubin?;qiii 
lui  tenoient   e'^>ni;>  ijuif.  Sf^tie 
Anne  f  dans  le  sein  de  sa  mèrç, 
entendit ,  connut ,  aima  ^  servit 
Dieu  4  de  la  même  manière  qnô 
font  les  Anges  dans  le  Ciel;  et 
afin  qu'aucunedes  troi>  n'T.-onneS 
de  la  Saii^te-Tri'.iité  ne  fut  p- 
lou.ie  de  5031  attention  parfïcu- 
lière  pour  Idne  d'entre  ell-îâ, 
elle  fit  vœu  de  pauvreté  au.  Père 
éternel  ^  vœu  d'obéissance  on  Fils 
éternel ,  et  varu  de  chasteté  ao 
v>aint-E;prit...  Stc.  Anne  ,  (î'îi 
demenroit  à  .M-ruànii^m  ,  y  fonda 
nue  roirnire  pour  »»^  fdles. L'iino 
d'elicô  ,  nomnioe  Marthe  ^  aclie- 
toit  du  poisson  ,  et  savoit  le 
revendre  dans  la  ville  avec  bean- 
coup  de  profit.  Quelques -unes 
de  ces  filles  «ne  5e  marièrent  que 
pour  obéir  à  Dion  «  qui  de  tout« 
éternité  avoit  destiné  ces  heu- 
reuses vierges  à  \nie  plus  haute 
sainteté ,  que  ne  fut  celle  des , 
Apôtres  et  de  tous  les  Disciples 
de  J.  C.  St.  Lin ,  suecessenr  de 
St,  Pir-rrc  .  naciuit  d'une  de  ces 
vier.fjes  ;  ime  autre  fut  uTari  oa 
Nicodcmt'  ;  une  3^  à  $t.  Mut- 
thieu  ,  et  une  4*  k  Joseph d'Ati- 
maihie»  etc.  etc.»  Cetenthoo" 
siaste  /attribnoit  le  don  des*niH 
rades.  Il  confessa  de  vive  voix 
devant  les  Inquisiteurs  »  que  Dieu 

lui -môme  l'uvoit  déclaré  ioa 
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Mrîlnssndfur  ,  «on  Apôtre  çt  son 
J'roplu'ic  ;  (jiic  rJit'u  l'avoit  uni 
à  lui  par  une  uniOii  habituelle  ; 
que  )a  Vierge  Marie ,  uvec  Ta— 

f rément  de  J.  C  et  de  toute  la 
ainte -Trinité .  l'avoit  déclare 
son  fils.  Eiifiii ,  l'on  prétond  qu'il 
avoua  avoir  éprouve  (kms  sa 
prison,  à  72  ans,  des  nîouve- 
XDens  qui  ne  >ont  point  ordniaires 
à  cet  âge  ;  et  que  ces  turpitudes 
lui  avoient  fait  dans  le  com- 
mencément  beaucoup  de  peine  ; 
mais  que  Dieu  lui  a  voit  révélé 
que  ce8  mouveniens  ne  prove- 
noient  que  de  reiTcl  naturel  d'une 
Agitation  involontaire  ,  par  la- 
quelle il  a  voit  autant  mérité  que 
par  la  prière.  Voilà  les  folies 
pour  L^squrllcs  ce  malheureux 
fut  condannié  par  rînqui.silion. 
3VL;is  ce  ntn  lif:tn  sa  nioit,  fut 
une  vijion  qu'il  se  pressa  de  ré- 
vêler. Le  marquis  de  Tuiicours  , 
général  en  chef  de  la  proyince 
d'£stramadure  9  étant  venu  à 
mourir,  le  cli  à  t'T.u  de  Lisbonne 
ot  toute.*  les  forteresses  sur  le 
bord  du  Tage  ,  firent  des  dé- 
charges lugubres  et  continuelles 
i  son  honneur.  Mala^rida ,  ayant 
•ntendu  de  son  cachot  ces  dé- 
«charges  réitérées  ^  faites  d'une 
inani(>re  extraordinaire  ot  même 

Fendant  la  ntdt  ,  s'iniagiua  à 
instant  (jue  le  roi  étoit  mort. 
Le  lendemain  ,  il  demanda  au- 
dience. Les  Inquisiteurs  la  lui 
accordèrent  ;  il  leur  dit  qne  'Diett 
lui  Avoit  ordonné  de  montrer  au 
ininistre  du  Saint -Office  qu'il 
r/f'-îoit  point  un  hypocrite  ,  ainsi 
que  jcs  cnnenn.--  le  {)r'"'t<  ndoieiit  : 
pui^que  la  nwrL  du  roi  lui  avoiL 
été  révilcc ,  et  qu'il  avoit  eu  une 
vision  intellectuelle  des  peines 
auxquelles  sa  majesté  étoit  con-- 
damnée  «  pour  avoir  persécuté 
ïf  s  religieux  de  son  ordr^î.  il  n'en 
£iiUut  pas  davantage  pour  picisoc 
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son  supplice;  il  fut  bruIé  le  ai 
septembre  1761  ,  à  75  ans,  non 
comme  complice  d'un  parricide  , 
mais  comme  faux  prophète.  En 
cette  qualité  ^  il  méritoit  plus 
les  petites  maisons  que  le  bûcher. 
Les  inijîiété.s  dont  on  l'accusoit, 
n'otoieut  que  des  extravagraices  , 
iruit  dm\  cerveau  dérangé  par 
une  dévotion  mal-cntcudue.  y  oy. 
larticle  AvEnto. 

MALAPERT,  (Charles) 
poète  et  mathématicien  ,  né  à 
JMons  en'Hainàut^  en  r&8i,  s# 

fit  Jésuite.  Il  enseigna  la  philo- 
sophie fi  Pont-à-Mousson ,  aUa 
en  Pologne,  où  il  fut  professeur 
de  nu^lhénia tiques  ,  et  eut  en- 
suite le  même  emploi  à  Douai, 
Philippe  IV  le  demanda  pour 
enseigner  cette  science  à  Ma- 
drid,  dans  l'université  qu'il  ve- 
noit  d'y  fonder,  mais  iJ  mourut  «- 
en  chemin  ,  à  Vittoria  en  Cata- 
logne ,  le  5  novembre  i63o.  Il 
.  nous  a  laissé  :  I.  Des  Poésies  , 
imprimées  à  Anvers  en  1634.  S* 
latinité  est  pure  ,  sa  diction 
nette  9  ses  images  vives  et  tou« 
jours  varices  ;  il  n'a  nullement 
doîiné  dans  les  Jeux  de  mots  et 
les  niauvais'^s  pointes  si  com-w 
rounes  de  son  temps.  II.  Plusieurs 
ouvrages  cojicernant  les  mathé-» 
roatiques  ,  in)priroés  à  Ik>nai  y 

L  MALATE&TA  ,  (  Sigis^ 
mond  )  seigneur  de  Rimini  ^  cé« 
lèbre  capitaine  du^iâ*  siècle^ 
réunit  dans  sa  personne  un  mé— 

lanp:''  sinn^ulier  d»?  bonn'»s  et  de 
mauvaises  qualités.  Philosophe, 
historien  et  homme  de  guerre 
très- expérimenté,  il  étoit  à  la 
fois  ambitieux 9  impie,  sans  fod 
et  sans  humanité.  Malgré  Vex-* 
communication  lancée  contre  lui 
par  le  pape  Pif  Tl ,  pour  soa. 
ioipiûtéi  il  se  rendit  trù^redoui» 

L  l  4 
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table  dans  lr«  «ruorvps  qu'il  ont 
avec  ses  voisins.  Etant  entré  au 
service  des  Vénitiens  ,  il  prit 
Sparte  9  et  plusieurs  antres  places 
de  la  Morée ,  snr  les  Turcs. 
A  son  retour,  il  tourna  sps  armes 
coiUrf  b'  pontife  qui  l'avoit  ana- 
tiirinatis»*  :  mais  ce»  fut  s;ins 
8ucct:s^  et  il  mourut  en  1467  ^ 
ftgé  de  5(  an9.n  laissa  desenfîuis 
qui  rimitèrent  dans  sa  bravoure  9 
nais  non  pas  dans  ses  vices  et 
son  irréligion.  L'un  d'eux  (  Ga— 
It'oti  J^Ialatest  i  )  gonvorneur 
de  Frt^^nzT  ,  fut  assassiné  en  1468 
dans  chan>bre. 

n.  MALA  rF.STA  ,  (Bntista  ) 
fille  de  Gui^  ])i  iiic<-  d'I^rliin,  fut 
l'une  des  plus  belles  et  des  plus 
favanteft  femmes  de  son  si^cle. 
On  a  d'elle ,  des  Lettres  élégam- 
inent  érriir?,  un  Traité  sur  la 
-  véritable  religion  ,  un  autre  sur 
la  Frag'litt'  humaine.  Elle  monrnt 
au  commoncoment  Hu  i  5*^  sl-cle. 
^-  li  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  Batista  Malatbsta  ,  sa  pe-^ 
tite-fille,  qui  époifsa  Frédéric  , 
duc  d'Urbin  ,  et  .^e  distingua  par 
son  éloquence.  Passant  à  ilome, 
elle  alla  saluer  le  pape  Pif  II , 
et  improvisa  un  discoui  ';.  aonuré 
, de  toute  la  cour  pontùicalc.  iiUe 
mourut  en  1470.  ' 

I.  MALAVAL  ,  (  François  ) 
né  à  Marseille  en  1627  ,  peniit 
la  Tue  dès  l'âge*  d^  neuf  mois. 
Cet  accident  n*empdcha  pas  qu'il 
niapprit  le  latin,  et  qu'il  ne  se 
renrlit  habile  par  les  lectures 
qu'on  lui  faisoit.  Il  s'attaclia  sur- 
tout aux  Auteurs  Mystiques  ,  qui 
sont  pour  la  plupart  les  alchi- 
mistes de  la  dévotion*  La  perte 
de  sa  vnelui  facilitoitlerecueiU 
lement ,  qu'exigent  les  écrivains 
remplis  des.  idées  du  Quiétiste 
Molinos.  Il  l^s  publia  en  France  , 
nais  arec  ^uel^ues  adoucisse^ 
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TUPH?  .   dans   sa  Pratique  faCilé 
pour  eLi\er  L'Ame  à  La  contenir 
platioH,  C'est  mi^s  une  méthode 
d'élever  Tame  à  la  contempla- 
tion, que  de  s'élever  au  délire. 
L'atit^'.ir  se  jette  dans  les  rêveries 
exf ravaT.'infes  de  in  mysticité  Es- 
paî^noV'  ,  dans  les  rafïinemens 
d'amour  pur  ,  dans  tout  ce  pienx 
galtmatbias,  à'anéanUstement  de» 
puissances ,  de  sUenw  de  l'ame  » 
d*iffdifférenee  Intnîr  pour  le  Pa- 
radis ou  pour  l'Enfer ,  etc.  Le 
livre  de  l^'^nlm'al  fut  censuré  à 
Home  dans  le  t*  mps  de  l'affaire 
du  Quictisme.  L'auteur  n'avoit 
erré  qu^^  [iar  surprise  :  il  se  ré- 
tracta ,  et  se  déclara  ouvertement 
contre  les  erreurs  de  JUloUnos* 
8a  piété  lui  mérita  un  commerce 
de  lettres  avec    plusieurs  per— 
sotines  distinguées,  entre  autres 
avec  le  cardinal  Bona ,  qui  lui 
obtînt  une  dispense  pour  rec(v« 
Voir  '  la  cléricature  ,  quoique 
aveugle.  Ce  pieux  ecclésiastique 
mourut  à  Marseille,  le  i5  nmi 
171g,  à  t)2  ans.  On  a  de  lui: 
I.  Des  Poésies  spirituelles  ,  réim- 
primées à  Amsterdam  ,  en  171 4  > 
in-8'  9  sons  îe  titre  de  Cologne. 
Elles  feront  plus  de  plaisir  anx 
personnes  pieuses  ,  qu'aux  gens* 
de  goût.  II.  Des  Vies  des  c^nlnis. 
m.  La   Vie  de  Saint  Philippe 
Beiiizzi  ,    fjénéral  des  Servîtes. 
IV.  IMuaieurs   autres  ouvrages 
manuscrits. 

IL  MAL  AVAL,  (Jean  )  chi- 
rurgien ,  né  à  Pezan  ,  diocèse  de 
Nîmes  ,  en  1669  ,  mort  en  1768  , 
âgé  de  89  ans  ,'•  vint  de  bonne 
iieure  à  Paris.  Il  contracta  une 
liaison  étroite  avec  Hecquet ,  qui 
lui 'fit  abjura  la  religion  Pro^ 
testante  dans  laquelle  il  étoit  né. 
])Tabn-al  s'adoiina  particulière- 
ment à  ce  qu'on  appelle  la  petite 
Chirurgie  ,  à  la  saignée  p  à  l'ap- 
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plicatjpn  des  cautères,  des  ven- 
totise?,  etc.;  et  il  excella  dans 
cnffi'  partie/  Les  Méinoircs  de 
Incadêmie  royale  de  Ciiirurgie 
renferment  plusieurs  observfltioni 
de  cet  hahile  homme.  Sa  vieillesse 
fîit  une  rôritnMe  enfance.  Son 
esprit  s'afibiblit  ;  mais  ce  qui  doit 
étonner  ,  c'est  que  ,  dans  cet 
état  même,  il  ne  perdit  pas  la 
trace  des  choses  qu'il  avoit  con-. 
fiées  autrefois  à  $a  mémoire. 
'  A  Toccasion  d'un  mot  qui  frap- 
pait son  oreille  dansjime  con- 
versation à  laquelle  il  ne  pouvoit 
pas  prendre  part ,  il  récitoit  avec 
chaleur  un  assez  grand  nombre 
de  vers,  ou  des  pages  entières 
d'ouvrages  en  prose  qui  lai 
ëtoient  familiers ,  et  oii  se  troti- 
voit  le  mot  qui  lut  servoit  pour 
ainsi  dire  de  réclame.  Son  cer- 
veau étoit  une  espèce  de  montre 
à  répétiticn._ 

MALBOSC ,  (  Davjd  )  docteur 
en  théologie  de  l'université  de 

s, Toulouse,  et  ancien  recteur  des 
hôpitaux  de  Paris,  étoit  né  à 
Quersac  dans  le  Gévaudan  ,  et 

,  mourut  à  P|u1s  le  %3  septembre 
1784.  On  lui  doit  plusieurs  opns- 
rules  en  vers  et  en  prpfe  ,  in- 
sérés dans  les  Morcures  et  les 
Journaux,  et  un  livre  de  piété, 
intitulé  :  La  Vie  du  CkrcLiciu 

MALBROUGH,  Fo/.Mar^ 

LEBOROt'GH. 

.  I,  MALCHUS  ,  serviteur  du 

"  grand- prêtre  Caïphe  ,  qui ,  s\^— 
tant  trouvé  dans  le  jardin  des 
Oliviers  avec  ceux  qui  étoicnt 
envoyés  pour  arrêter  jéSus ,  eut 
Foreille  coupée  d'un  coup  d'épée, 

ÎMT  St*  Pierre  i  mais  le  Sauveur 
'ayant  touchée  ,  la  guérit. 

II.  MALCHUS  ov  Matxh  , 

célèbre  Solitaire  du  4*  .siècle^ 
lutif  du  territoire  de  Kiàbe^  le 
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retira  dans  une  communauté  def 
moines  qui  liabitoient  le  désert, 
de  Chalcidr  en  S^ri'^ ,  et  fmit  1er 
reste  de  ses  jours  en  ^aint  ^ 
comme  il  avoit  vécu.  La  Fon-^, 
taine ,  qui  s'étoit  acquis  tant  d€ 
célébrité  en  un  n n tre  genre ,  m  it  jj 
dans  un  accès  de  repentir  ,  la 
VjE  de  St.  .^Tnlrk  ,  en  vers  fran- 
çois  :  et  ce  pot  me,  dit  M.  Clé»* 
ment  de  Dijon  ,  étoit  trcs-estimé 
de  Rousseau  le  Lyrique. 

MALDONABO  ,  (  Diego  d^ 
Coria  )  Carme  Espagnol  du  1 6* 
siècle ,  est  connu  par  deux  on-*l 
vrages  singuliers  «  à  cause  de* 
prétentions  ridicules  qn*il  y  fait 
valoir.  L'tin  est  «n  Traité  /iù 
Tiers-'Ordre  des  Carmes  ,  en  es»*^  • 
pacnol.  Il  y  assure  que  les  Frères' 
qui  le  composent  ,  descendent 
immédiatement  du  prophète  JS/î^f 
il  compte  parmi  les  grands  hom-^ 
mes  qui  en  ont  fait  profession  y 
le  prophète  Ahdias  ;  et  parmi  les 
femmes  illustres ,  la  bisaïeule  du 
Sauveur  du  monde,  qu'il  appelle 
S  te,  Enic  lin  tienne.  L'autre  ou-* 
vrage  que  ce  bon  Père  a  com-» 
posé  ,  est  une  Chronique  de 
l'drdre  desjCarmef,  in- fol.  ^  k 
Gordoue,  iSgS,  en  espagnol.  II 
y  avnnce  de^  propositions  assez' 
sinf^uUrrcs.  Suivant  lui,  les  che- 
valiers de  Malte  ont  été  Carmes 
dans  leur  origine',  et  Si,  Ixmiw 
Fétoit  aussi ,  etc. 

MALDONAT,  (Jean)  né  à 
Casas  de  la  Heina  dans  l'Estra*' 
madure,  en  i534  9  fit  se^  étude» 

à  Salamnnque.  Il  s'y  distingua  ^ 
et  enseigna  le  grec,  la  philoso- 
phie et  la  th'^olo^ie  avec  un  suc- 
cès neu  comiiinn.  Il  entra  chez 
les  Jésuites  à  Home  en  i5bs  ^ 
vint  en  France  Tannée  suivante 
pour  y  professer  la  philosophie 
et  la  tiiéologie.  Maldonat  y  eut 
nnnomt^re  si  prodigieux  d'éco-' 
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lien  n  que  son  auditoire  'itolî 
rempli  trois  heures  av<int  qu'il 
donnât  sa  leçon  ;  et  la  salle  étant 
trop  petite  ,  il  étoit  souvent 
obii^é  li'eiisH^'^ner  dans  la  cour 
du  tolié^c.  Le  cardinal  de  Lor^ 
raine ,  voulant  accréditer  un  éto^ 
bUssement  qu'il  avoit  à  cœnr, 
attira  Maldoiuti  ibns  TuniTrrsité 
qu'il  Rvoit  fond'.'  il  ront-h— 
Mous  on.  De  retour  à  Pariî^ ,  il 
continua  (i'e:isei(;u<T  avtc  répu- 
tation j  mais  on  lui  suscita  des 
ftffiurea  qui  troublèrent  son  repos, 
n  fut  accusé  d'avoir  fait  faire  att 
président  Montbran  ,  un  legs 
universel  en  faveur  de  sa  Société , 
et  d'enseignt>r    des  erreurs  sur 

donat  fut  mis  à  couvert  de  la 
première  affaire  ,  par  un  arrêt 
du  parlement  de  Paris  ;  et  de  la 

seconde  ,  par  une  sentence  de 
pierre  de  Gnndi ,  ëvêque  de  la 
même  ville.  L'envie  n'en  fut  que 
plii.s  ardente  à  le  persécuter.  Le 
savant  Jésuite  se  déroba  à  ses 
poursuites  9  en  se  retirant  à  Bour- 
ges :  il  y  demeura  environ  dix— 
buit  mois,  au  bout  desquels  le 
pape  Grégoire  Xill  l'appela  à 
R'-nu»  ])our  se  servir  de  lui  dans 
l'édition  de  la  Bible  grecque  des 
Septante.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  acheva  son  Commentaire 
sur  V  Evangile.  Tandis  qu'il  ira- 
yailloit  à  cet  important  ouvrage , 
il  eut  un  sonj^e  que  l'événement 
confirma.  Pendant  quelques  nuits, 
il  crut  voir  un  homme  qui  l'ex- 
hoïrtoit  k  travailler  sans  relâche 
h  son  Commentaire,  parce  qu'il 
ne  survivroit  point  à  sa  condn^ 
sion.  Cet  homme  lui  marquoit 
en  même- temps  un  certain  en- 
droit du  ventre,  qui  fut  effecti- 
vement le  même:  où  il  sentit  les 
douleurs  dont  il  mourut  quelque 
temps  aprôs,  le  .  S  janvier  t583, 
à  49  ans»  Ce  Jésuite  étbit.  un 
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des  pins  savans  théologiens  de  sa 

Société  9  on  des  plus  beaux  gé- 
nies de  son  siècle.  Il  savoit  le 
pror  et  l'hébreu  :  il  s'étoit  rendu 
lKiI^;!e  dans  la  littérature  sacrée 
et  profane.  Il  avoit  bien  lu  les 
Pères  et  les  Théologiens.  Son 
style  est  clair ,  vif  et  aisé.  Beaih« 
coup  de  facilité  à  s'énoncer  , 
beaucoup  de  vi\\Tcité  ,  de  pré- 
sence d'esprit  et  de  souplesse,  le 
rendoient  très  —  redoutable  dans 
la  dispute.  Maldonal  n'étoit  poijit 
servilement  attaché  aux  opinions 
des  Théologiens  scolastiqnes  \  il 
pensoit  par  lui-^môme ,  et  avoit 
des  sentimens  assez  libres  ,  et 
quelquefois  sînrniliers ,  mais  tou-« 
jours  ortho'.loxes  :  on  lui  repro- 
che cependant  avec  raison  d'être 
trop  prévenu  en  faveur  de  se» 
idées.  On  a  de  lui  :  L  D'excellens 
Commentaires  sur  les  Evangiles  ^ 
dont  les  nif^illeures  éditions  sont 
rr-ll'^s  de  Pont-à-Mousson  ,  in— 
foUo  ,  iBqS.,  et   les  suivantes, 
jusqu  en  iGi-j  \  car  celles  qui  ont 
été  faites  depuis ,  sont  altérées. 
Les  savans  en  font  beaucoup  do 
cas.  «  De  tous  les  commenta- 
teurs ,  dit  Hichari  Simon  ,  il  y 
en  a  peu  qui  aient  expliqué  avec 
tant  de  soin ,  et  même  avec  tant 
de  succès  ,  le  sens  littéral  des 
£vanp;iles ,  que  Jean  MàUonaL 
Ce  Jésuite  Espagnol  étant  mort 
a  Rome  ,  avant  d'avoir  atteint 
l'âge  de  5o  ans  ,  Claude  Aqua^ 
vîva  l  général  de  la  Société  ,  à 
qui  il  recommanda  son  Com- 
mentaire en  mourant  ,  donna 
ordre  aux  Jésuites  de  Pont-à- 
Mousson  de  le  foire  imprimer 
sur  une  copie  qui  leur  fut  en- 
voyée. Ces  Jésuites  témoignent 
dans  la  préface  qui  est  à  la  tôte 
de  cet  ouvrante ,  qu'ils  y  ont  in- 
séré quelque  chose  de  leur  fa- 
çon ,  et  qu'il*  ont  été  obligés  do. 
redresser  la  copie  manuscrite^ 
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)|iù  étoit  défectueuse  en  qtiel- 
ques  endroits.  L'auteur  n'aynnt 
point  marqué  à  la  marge  de  3011 
exemplaire ,  les  livres  et  les  lieiuc 
d'oîi  il  ayoit  pris  une  bonne 
partie  de  ses  dtations,  ils  ont 
suppléé  à  c  o  défaut.  Il  paroît 
nit'tno  que  Muldonat  n'avoit  pas 
lu  dans  la  source  tout  ce  grand 
nombre  d'écrivains  qu'il  cite  j 
mais  qu'il  avoit  profité  ^  comnie 
il  arrive  ordinairement  9  dn  tra- 
vail de  ceux  qui  l'a  voient  pré- 
cédé :  aussi  n  est-il  pas  si  exact> 
qiv*  s'il  avoit  mis  la  dernière 
njain  à  son  Commentaire.  No- 
Jiobst.int  ces  défauts,  et  quel- 
ques auti'es  qu'il  est  aisé  de  re- 
dresser, on  voit  bien  que  ce  Jé^ 
suite  a  tfUvaillé  avec  beaucoup 
d'application  à  cet  excellent  oo* 
vrnge.  Il  ne  laisse  passer  aucune 
flifficultt''  ,  qu'il  ne  l'examine  à 
fond.  Lorsqu'il  se  présente  plu- 
\  sieurs  sens  littérals  d'un  même 
passage ,  il  a  coutume  de  choisir 

.  îe  méillcnr ,  sans  avoir  trop  d'é- 
gard à  l'autorité  des  anoieni 
commentateurs  ,  ni  même  au 
plu5  grand  nombre,  ne  considé- 
rant que  la  vérité  en  elle-même. 
II  ^rejette  souvent  les  interpréta- 
tions  de  St.  Augiutin  ,  etc. ,» 
Des  Commentaires  sur  Jeré-^ 
mie ,  Baruck ,  Ezéchiel  et  Da- 
mW,  imprimés  en  1609,  in-4.0 

'    III.  Un  Traité  des  Sacremens , 
avec  d'autres  Opuscules,  impri- 

.  més  en  latin  à  "Lyon ,  en  1 6 1 4  , 
in-4.**  MeUâoMtj  explique  d'une 
manière  méthodique  et  solide 
tout  ce  qui  regarde  les  sacre— 
jnens;  il  établit  le  dogme  ,  n'<— 
Jute  les  erreurs,  et  r«}|..ond  aux 
objections  avec  netteté  et  pré- 
cision. Son  style  est  simpie ,  fa.* 
cile,  intelligible,  sans  être  bas 
ni  barbare.  iV.  Un  Trait t-  de  la 
Grâce ,  un  autre  du  Péché  on-, 
giwl,  et  un  recueil  de  piasittors 
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Pièces  publiée.s  -j  Paris  en  1677  9 
in-fol. ,  par  Philippe  du,  Sols. 
Ce  volume  est  orm'  d'une  pré- 
6ce  consacrée  à  sou  éloge.  Un 
Traité  des  Anges  et  des  Démons , 
Paris  f  1617  9  in-i2*  Cet  ou-, 
vrage  ,  curieux  et  rare  ,  n'a  été 
împriniîî  qu'en  françois  ,  et  a 
été  traduit  bur  le  lut  m  qui  n'a 
jamais  vu  le  jour.  \l.  Su/ji^. 
mula  Casuum  conscientice ,  Lyon  ^ 
1^64 ,  dont  la  morale  est  trop  re-< 
lâchée;  il  a  été  condanmé.  C'est 
un  ouvrage  poothnme ,  désavoué 
par  les  bibliothécaires  des  Jé- 
suites, commd  indigne  de  Mal- 
do/uit,  —  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  MjLDoyAT  ,^ 
prêtre  de  Burgos  vers  i55o ,  qui 
«  dressé  les  Iieçona  du  Bréviaire, 
Somain» 

I.  MâLBBR  ANCHE  ou  M  aih 

LEBRANQUE  ,  (  .Tacob)  savaut  Jé- 
suite, natif  deSaintp-Omer^  ou, 
selon  d'autres  ,  d'Arras  ,  mort 
en  16 53,  à  71  ans  ,  a  fait  plu** 
sieurs  IVaductions  ;  et  une  His- 
toire estimée  ,  De  •Morinis  et 
Morioorum  rébus  9  iCa^  ,  1647 
et'         en  3  tom.  inT4.** 

II.  MALEBRANCHE,  (Ni- 
colas )  né-  à  Paris  le  6  août 
t€38  j  d'un  secrétaire  du  roi , 
entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  en  .1660.  D^'-iroùté  de 
la  «cit^nce  (h>  faits  et  des  mots  , 
il  abandonna  l'étude  de  l'histoire 
ecclésiastique  et  des  langues  sa- 
vantes-^  vers  liKpi  lie  il  s'êtoit 
d'abord  tourné  ^pou  r  selivrer  tout 
entier  aux  méditations  pbiloso- 
])îiiques.  I>e  'Traité  dt'  l'HiWiiae 
ûi"  Descarlcs  ,  qu'il  eut  occnsion 
de  voir  ,  fut  pour  lui  un  trait 
de  lumière.  11  lut  ce  livre  avec 
transport.  U  connut  ùii9  —  lors 
son  talent  »  et  S|it  en  peu  d'an- 
nées atttant  que  Descartes,  Ses 
progrès  furent  ai  rapidas^  qu'au 
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bout-  d^»  dix  nus  il  a  voit  compoeé 
)o  ]-\'rç  fîr;  la  Fir cherche  de  la 
C"t  otivrnpo  vit  \n  jour 
6n  167^.  II  *»?t  p(Mi  fl'ouvmfTPS 
OÙ  l'on  sente  p!us  les  derniers 
efforts  de  l'esprit  humain.  L'au- 
teur y  parott  moins  Bvoir  suivi 
Thseartet ,  que  l'avoir  rencontré. 
Personne  tt^  po5î(^-doit ,  a  un 
plu?  haut  dopré  que  lui  ,  l'.irt 
si  rare  de  nif^ttro  (\ns  id^es  abs- 
traites dans  leur  jour,  de  les 
lier  ensemble  ,  et  de  les  fortifier 
par  cette  liaison.  Sa  dictîdn  9 
outr»  quVUf»  r^t  pure  et  châtiée, 
fl  font''  în  diiT.ité  quf  lo«  mn- 
ti'Tf'S  di^mnrdent  ,  ot  lonfo  la 
prnre  qu'elles  ponvont  fon/Trir. 
Son  imagination  fortî»  et  brillnute 
y  d^oila  les  erreurs  des  sens  ; 
et  de  cette  imagination  qu'il  dé- 
crioit  aanscf'^^e .  quoiqnela  sienne 
f  exfrnordinairement  Tire.  La 
Tlr^hrrrhe  He  la  Vérité  eut  trop 
rie  5«irf -'S  pour  n'Atre  pas  criti- 
qiiée.  On  attaqua  sur-tout  l'opi- 
nion qu'on  voit  tout  en  Dieu  : 
opinion  chimérique  peut-être  ^ 
Mais  admirablement  exposéé. 
I>'niustre  philosophe  compar»» 
l*T''tre-?upr'*me  à  un  miroir  qui 
repré^ent'^  tons  les  objets  ,  et 
dans  lequel  nous  regardons  con- 
tinuellement. Bans  ce  systèmi^, 
nos  idées  découlent  du  sein  de 
l)ien  même.  Ces  opinions  iô^ 
plur'^nf  nu  prand  Arnmthh  1  ,f>^ 
Traité  de  la  Nature  et  de  la 
Grâce,  publié  en  16R0,  ne  con- 
tribua pas  beaucoup  à  les  lui 
làire  goûter.  Ce  traité  ^  dans  le- 
<ruel  l'auteur  propose  sur  la 
Grâce  un  système  différent  de 
•  relui  fin  cf'K'-bro  docteur  ,  fut 
l'ori^in'^  d'une  finerre  dont  nous 
avons  df^jà  parlé  dans  l'artir'e 
fl*ARNAUi.D.  Ce  docteur  tâcha 
de  le  réfuter  dans  ses  Béf  exions 
philosophiques  et  ihéohgiques  tur 
U  Traité  de  la  nature  et  de  la 
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Crace ,  publiées  en  1 683.  II  pré* 

tendoit  r^'nverser  absolument  î,i 
nouvelle  philosophie  ou  théolo- 
gie du  P.  Maitbrancke  ,  que 
celni-€i  sontenoit  n'ètce  ni  nou^ 
véUe  ,  ni  sieané*  U  crojroît  en 
effet  que  la  philosophie  nppar- 
tenoit  à  D^scaries  ,  et  la  théolo- 
gie ,à   St.  Augustin.   Mais  s'ils 
avoient  fourni  le  fonds  de  l'ou- 
vrage ,  il   faut  avouer  que  la 
forme  que  le  P.  Midehranche 
lui  avoit donnée,  le rendoit  quel- 
quefois méconnoissable.  Aprèt 
avoir  répondu  à  Arnauld ,  il  ré- 
solut de  ne  plus  «crire  sur  cej 
matières  ,  tant  parce  qu  il  aimoit 
la  Mix ,  que  pHrce  que  les  lec- 
tey^s  4  long-temps  promenés 
et  la  dans  le  vaste  pafs  du  Pour 
et  du  i. entre  ,  ne  savoiei.t  plus 
à  la  hn  où  ils  en  étoient.  D'ailleurs^ 
la  mort  de  son  redoutable  adver- 
saire, arrivée  en  1694  .  termina 
la  dispute.  Tandis  que  le  P.  Ma»^ 
lebranche  essuyoit  ces  contradic-» 
tions  dans  son  pays,  sa  philo^» 
Sophie  pénétroit  à  la  Chine.  Un 
missionnaire   Jésuite   écrivit  à 
ceux  de  France  ,  «  qu'ils  n'en-» 
voyassent  à  la  Chine  que  des 
gens  qui  sussent  les  luuthéma- 
tiques  et  les  ouvrages  du  Pèré 
Malebranche.  •  L'académie  de| 
Sciences  sut  aussi  lui  rendre  jus- 
tice ;  elle  lui  ouvrit  ses  portet 
en  169  9.  L'illustre  Oratorien 
reçut  d'antres  témoignages  d"e5;- 
time.  Jacques  11 ,  roi  d'Angle- 
terre lui  lit  une  visite.  D  ne 
venoit  presque  point  d'étrangers 
à  Paris  ,  qui  ne  lui  rendissent 
le  même  liommàge.  Des  princes 
Allemands  firent,  dit-on  .  j)Our 
le  voir  ,  le  voyage  de  rnri>.  Les 
qualités  personnelles  du  P. 
iebrancke  aidoient  à  faire  goA- 
ter  sa  philosophie.  Cet  homme 
d'un  si  grand  génie  étoit,  dans 
la  Tie  ordinaire^  modeste  |  lim^ 
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|{le  ,  enjoué  ,  complaismit.  Ses 
récréations  étoient  d«s  diverti  s- 
iemens  d'enfans.  Cette  simpli- 
cité ,  qui  relève  dans  les  grands 
hommes  tout  ce  qu'ils  ont  do 
>^  rare  ,  étoit  parfaite  eu  lui.  Dans 
2a  conversation  il  avoit  autant 
dç  'soin  de  se  dépouiller  de  la 
«iipérioxité  qui  Ini.  appartenoit  » 
que  les  petits  esprits  en  ont  de 
prendre  celle  qui  ne  leur  appar- 
tient pas.  Il  étoit  peu  occupé 
de  lui-même,  et  n'étoit  vain 
d'aucune  de  ses  connoissanccs. 
H  disoît  finement  :  Je  ti'aipas 
^tez  de  mûdesUe  «  pour  souf" 
frir  ^vV>js  m'accuse  de  vanâé* 
Quoique  d'une  santé  toujours 
très  —  foîbJe' 5  il  parvint  à  une 
longue  vie  ,  parce  qu'il  sut  la 
conserver  par  le  régime  et. même 
par  des  attentions  particulières, 
oon  principal  remède  ,  dès  qu'il 
sentoit  quelque  incommodité  y 
étoit  de  boire  ime  grande  quan- 
tité d'eau  ,  persuadé  qu'en  tenant 
chez  nous  l'hydraulique,  en  bon 
état ,  tout  alloit  assez  bien.  Mal- 
^é  ce  remède  humectant,  son 
«oips  étoit  devenu  diaphane  a 
cause  de  sa  maigreur;  on  voyoît, 
pour  ainsi  dire  ,  avec  une  bou- 
gie ,  à  travers  ce  squelette.  Sa 
.vieillesse  fut  une  longue  mort, 
dont  le  dernier  instant  arriva  le 
i5  octobre  i  7  i  5  ,  à  Tàge  de 
78  ans.  Le  P.  Maleinranche ,  plus 
occupé  d'éclairer  son  esprit  que 
de  char^^^T  sa  mi'moire,  retran- 
cha de  bomie  heure  de  ses  lec- 
tures ,  celles  qui  n'étoient  que 
de  pure  érudition.  Un  insecte  le 
touchoit  pluâ.que  toute  THistoire 
grecque  et  romaine.  H  mépri- 
soit  aussi,  peut-être  avec  moins 
de  raison  ,  cotte  espèce  de  phi- 
losophie ,  qui  ne  consi.^te  qu'à 
apprendre  les  senti  mens  des  di- 
vers philosophes.  11  est  vrai  qu  ou 
^ttt  savoir  i'Hiâtoire  des  peiw 
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^s  des  hommes,  sans  savoir 

penser  ;  mais  souvent  cette  liis!>> 
toire  fait  éclore  des  pensées  nou- 
velles. Le  P.  ISJtiît'hranche  eut 
de  son  t'^nips  des  disciples ,  qui 
étoient  tout  à  la  fois  ses  amis  ': 
car  on  ne  pouvoit  pas  être  Tua 
sans  Vautre.  Il  y  eut  des  MaU^ 
hranehiâtesi  mais  il  y  en  a  beau^ 
coup  moins  aujourd'hui  qu'au- 
trefois :  le  P.  Miilehrancke  esl 
plus  lu  à  présent  comme  écri^ 
vain  ,  que  comme  philosophe. 
Ses  systèmes  sont  presque  génfe^ 
ralement  regardés  comme  dea  • 
illusions  sublimes.  Petit  disoit 
que  Descertes  se  iàisoit  des  prin-. 
cipes  npparens  sur  lesquels  il 
bàtissoit  fort  juste  ;  mais  que  lè 
P.  Malebranclie  bàtissoit  en  l'air. 
Son  principal  mérite  ,  du  moijià 
-celui  qui  le  soutiendra  le  'pltih- 
long  -  temps ,  n'est  pas  d'avoir 
eu  des  idées  neuves  ,  mais  de 
les  avoir  exposée?  d'une  manièrer 
brillante,  et,  pour  ainsi  dire", 
avec  tout  le  feu  d'un  poète  , 
quoique  l'auteur  n'aimât  pas  \é9 
vers.  11  rioit  de  bon  eœiir  do 
la  contrainte  que  les  po^es  s*im^^ 
posent  :  contrainte  qui  est  pluir 
souvent  une  occasion  de  fautes 
que  de  beautés.  Je  n'ai  fait  que 
d%iix  vers  en  ma  vie  ,  disoit ->  il 
quelquefois  ;  les  voici  : 

-  li  fait  en  ce  beau  jour  le  plus  bea^*^ 

temps  du  monde, 
Peor  aller  I  cheval  sur  la  terr«  et  sur  ^ 

fonde.'  • 

JMais  ,  lui  disoit— on  ,  Von  ne  va 
point  à  clieval  sur  l'onde»  — •  J'ek 
conviens  ,  répondoit—  il  ;  mais 
passez-^U'^moi  en  faveur  de  la 

rime  :  vous  en  passez  bien  d'ati^ 

1res  tous  Us  jours  à  de  meilicurs 
Poètes  (jue  nun*  On  a  contesté 
la  vérité  de  celte  anecdote;  mais 
elle  est  aussi  vraie  ,  dit  l'abbié. 
Trublct ,  que  iinemeut  ^Uisanti^ 
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lies  principaux  fruiU    «a  plvRê^ 

non  moins  vive  r  t  noble-  ,  nt'C 
brillante  et  lumineuse  ,  tiuit  ; 
I.  Xa  Bt'fJ'i  rchc  fit*  la  J  crité  , 
dont  la  niciil*  lire  édition  est  celle 
de  1712 ,  m~<|"  ,  et  même  année 
en  4  vol.  in-it*  Lkm fant  ^ 
siinistro  Protestant  «  Ta  traduite 
en  laîin  :  (  Voyez  son  oïlicii*.  ) 
On  en  a  an^'A  i^tMix  tiadiiclions 
fiiigloises.  J,t>  IrtiTibienrs  ou 
(Quakers  ont,  sur  — tout,  beau- 
jcoup  de  f;oùt  pour  les  opinions 
àvL  P.  Mnlehranchc,  «  S'ils  en*- 
tendoient  leur  doctrine^  dit  un 
critique  .Ai  ,  cité,  par  JVt^ 
ceron ,  on  tiii  moins  s'ils  ^avoient 
IVxpiiqn»  r  et  la  réduire  en  sys- 
tème ,  iJs  ne  «eroieut  pas  fort 
«éloignés  de  ses  senti  mens,  m  Le 
censeur  auroitdudire  ^  de  quel- 
ques—nns  de  ses  senti  mens  phi- 
]oso}jhiqne5  ;  cor  le  V.  J^falr- 
branchr  iHoit  mi  th('.')!o;::ien  trop 
orthodoxe'  ,  pour  que  lies  ernnis 
se  fussent  accommodes  de  tous 
les  points  d(^  sa  théologie.  IL  Con- 
versations Chrétiennes  ,  i  6  7  7  , 
în— 12.  1 /auteur  y  expo-^^  ]a  ma- 
nière doiit  il  accordoit  la  reli- 
gion avec  son  système  de  phi- 
losophie. Le  (lij)logue  y  est  bien 
entendu ,  et  les  caractères  fine- 
nent  obsenrés  ;  mais  l'ouvragé 
parut  si  obscur  aux  censeu»  9 
qiie  la  plupart  refusèrent  leur 
iapprobatioii.  Méz-^rai  l'approuva 
enfin  comnu;  un  livre  do  fféo- 
inétrio.  T>o  dessein  qu'avoit  ic 
P.  Malebranche  de  lier  la  reli- 
gion à  la  philosophie ,  a  été  celni 
de  plusieurs  grands  écrivains.  Ce 
ii'estpas,  dit  Fontenelle ,  qu'on 
ïie  puisse  assez  raîîonniibleinent 
les  tenir  toutes  deux  séparée^  ; 
et  pour  pri'vcuir  tous  les  trou- 
bles ,  régler  les  limites  des  deux 
empires  ;>  mais  il  vaut  encore 
V  mieux  réconcilier  ces  deux  puis** 
sancea  :  et  pour  opérer  cette 
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fi^tînîon  si  désirable,  il  fancirolf 
d'abord  renoncer  h  l'esprit  àji 
système  ;  et  il  faut  avouer  qus 
le  P.  Malebranche  était  un 
pou  éloigné  de  faire  ce  sacrifice. 

III.  Traité  de  la  Nature  de  lA' 
Grâce  «  i  €84  9  in^.  1  a ,  avM  pItH 
sleiits  Lettres  et  autres  écrit* 
pour  les  défendre  contre  Ar^ 
nauld ,  quatre  vobinies  in -12. 
Le  P.  Malebranche  y  soupçonne 
de  mauvaise  foi  son  adversaire; 
mais  ce  soiç^ùn  étoit  peut-être 
injuste.  H  est  assez  difficile  de 
croire  qu'un  homme  tel  qu*>4^- 
naultl  feir^nît  de  ne  pas  entendre 
lorsqu'il  entendoit.  Nous  crcyonî 
plutôt  que  le  zèle  du  thcoio- 
gien  fit  tort  à  ses  lumières ,  et 
l'empêcha  de  comprendre  leplii^ 
losophe.  Cet  écrivain  n  est  pas 
!«•  .'•l  ul  qui  ait  cru  voir  dans  lé* 
tcmiiic  intelligible  de  Mnlcbrun- 
che  ,  rn*;  étendue  r«"*elie  ^  et 
pHr  con.séqnent  matérielle  SiU- 
vant  JJe  s  caries  ;  ou  du  llldlll 
qui  ait.  craint  que  d'autres  ni 
l'y  vissent  9  ne  Tadmissent ,  et 
ne  devinssent  SpinosL<tes.  Ha 
de?  grrnds  sujets  de  leur  dis- 
pute, fut  cette  proposition  nié* 
tnphysique  et  exactement  vraio  i 

l£  FlaJSJU  ItEND  IlLHlEUX»Af* 

ntmld  ne  fentendit  pas  non  plosf 
et  crut  y  volt  cette  propositioa 
morale  et  fausse  :  ££s  Plaisirs 

PENPrNT  HFurr.rx.  Cette  partie 
de  leur  querelle  ne  fi'.t  q'i^'^ 
mal  -  entendu  ,  et  ce  génie  de 
la  première  force  cc^mbattit  ccltif 
fois-«i  contre  des  chimères  «  que 
■•on  antagoniste  réprouvoit  au- 
tant et  plus  que  lui  ;  car  il  n  f 
en»-  j.imni?  i]e  philosophe  pl»" 
reliai,  ux  •  t  plus  ennemi  de* 
])laisirs  qu<;  le  P.  Malebranche* 

IV.  Méditations  ChrécUnnes  tt 
Métnyhysit^wes  ,  i683  ,  in-«^ 
C'est  un  dialogue  entre  le  Vcrb* 
et  liû  9  et  le  style  a  une  aobkuf 
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I 

'digne  d'un  te]  interlocuteur.  LW 
tenr  sut  y  répandre  un  certain 

yombre  auguste  H  inajosf iifMix , 
j)ropro  à  tenir  les  zùns  et  l'iina- 
gir.ation  dnns  le  îilcnce  ^  et  la 
raison  duns  i'atteutioii  et  le  res- 
pect«  y.  Entretiens  sur  la  Mé^ 
tapkysique  et  ta  Bcli^ion ,  dcnJc 
vol.  in— 12  ,  1688.  Il  n'y  a  rien 
dans  ce  livre  qu'il  n'eût  déjà  dit 
en  partie  dans  ses  autres  ou- 
vrages ;  mais  il  présente  les 
mêmes  vérités  dans  de  nouveaux 
jours*  Le  vrai  a  souvent  besoin 
de  prendre  diverses  formes  ,  se- 
lon la  différenre  des  esprits» 
VI.  Traite  de  l'amour  d-:  Ih'cu  , 
1697  ,  in— Cet  ouvrage  ren- 
ferme tout  ce  que  l'auteur  pou- 
voit  dire  d'instructif  sur  ce  sujet; 
*inais  il  ne  produira  jamais  ces 
inouvemens  tendres  et  aOectueux 
qu'on  éprouve  en  lisant  d'antres 
Traités  sur  la  même  matir-re. 
Les  i(léo.s  métaphysiques  qu'il  y 
môle  seront  toujours  pour  ia  plu- 
part du  monde  y  dit  Fonteneîle  , 
comme  la  Aarome  de  l'esprit-- 
de— vin ,  qui  est  trop  subtile  pour 
brîder  le  bois.  Y II.  Entretient 
t litre  un  Chrétien  et  un  PhiIo-~ 
soj'Ite  Chinois  sur  la  nature  de 
Dieu,  1708,  in- 12.  Y III.  I\é~ 
Jtexiani  tur  la  Promotion  phy^ 
^tque,  contre  Botwsier ,  in— 12. 

IX.  Béflexions  sur. la  Lumière  et 
les  Couteurs ,  et  sur  la  généra^ 
lion  du  Feu  ,  dan"?  î^s  Mé- 
moire? d'i'l'ncad  -  mie  ârs  Sciences. 

X.  Traite  de  l'Ame  ,  in  —  la  j 
imprimé  en  Hollande.  Norfs  ne 
€onnoisson8  9  selon  lui  ^  notre 
tme  que  par  le  sentiment  inté- 
rieur ,  par  conscirnc^  ;  et  nous 
n'en  ayons  point  d'idf-  >.  «  Cela 
peut  sorvir,  (dit-il  dan?  In  lie- 
chercke  de  lu  Vérité ,  }  u  accor- 
der les  différens  sentimens  de 
ceux  qui  disent  qui!  n'y  a  rien 

^u'on  tonnoisse  mieux  que  Y  Ame  ^ 
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\k  de  ceux  qui  assurent  quTll  n*f 
a  rien  qu'ils  connoissent  moins.» 

On  peut  dontf^r  que  cet  accord 
soit  si  facile»  .î  faiie  ;  et  il  sera 
toujours  vrai  une  ce  sentiment 
intérieur  en  nous  produit  une 
connoissance  aussi  vive  et  aussi 
évidente  qu(^  celle  qui  résulte 
des  idées.  XI.  Dcjense  de  l'Au^ 
teur  de  la  llecbt'rche  de  la  Vé- 
rité ,  contre  l'accusation  de  de 
la  Ville  ;  à  Cologne ,  1682, 
in-ia.  Ce  la  Ville  est  le  P.  te 
Valois ,  Jésuite  ,  auteur  des  Sen-m 
timens  de  Descartes  ,  etc.  Le 
P.  Malebranthe  fait  voir,  dans 
ceUe  réponse  intéressante ,  qite 
s'il  étoit  permis  à  un  particu- 
lier de  rendre  suspect  la  foi  de» 
autres  hommes ,  svkt  des  consé^ 
.^p^/Nices  bien  ou  mal  tirées  df 
l^urs  principes  ,  il  n'y  anroilf 
personne  à  l'abri  des  rrprocbôi 
d'hérésie,  L'ilUiàtre  <  )ratoi-i"n 
laiisa  plusieurs  critiques  sans 
réponse  ,  entr'autres  celle  de» 
JonmaUstes  de  Trévoux  :  Je  ne 
veux  pas  me.  battre  ,  disoit-il  , 
avec  des  geàs  qui  font  un  livre 
tous  les  quinze  jours.  On  apublié^ 
en  1769  ,  à  Amsterdam  ,  ch^z 
]M arc— Michel  Rey  ,  un  ouvrn,'^© 
posthume  du  P.  Malebranche  , 
avec  ce  titre  :  Traité  de  Ifinji.U 
créé  j  avec  l'explicatioA  de  la 
possUnlitéde  la  Transsubstantia^ 
tion  ;  et  un  Traité  de  la  Con^ 
fession  et  de  lor  Commtivion  , 
1769^  in—  12,  Amsterdam  , 
(Par/s).  Le  Traité  de  l'infini  ren- 
ferme une  métaphysique  singu- 
lière 9  mais  exposée  d'une  ma- 
nière claire  et  intelligible. 

M  A  LE  C  !  J  Z  Z I-V  A  LE  T\  I , 
(  Véronicjr.;.*  )  né(,'  lo  zG  f'Vi  i  jr 
iG.'^o,  iille  d'un  gentiliiommo 
Reggio  en  Lomoardie ,  soutint 
deux  thèses  publiques  sur  le» 
«rte  libcraujf.  £Ue  dédia  la  pre« 
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inière  à  Marguerite  Farnèse  , 
duchesse  de  Parme  ;  a  seconde  , 
ji  la  reine  de  France.  On  lai 
doit  an  drame  en  prose,  inti^ 

tulé  ,  XInnocencé  reconnue  ,  qui 
iiit  imprinu*  en  1660  ,  et  à  la 
tête  duquel  on  trouve  un  pro- 
logue en  vers.  Cette  savante  ter- 
anina  ses  fours ,  le  a6  septembre 
26909  dans  im  couveat  de  Mo* 
dène,  où  elle  avoit  pris  le  vd'ilc. 
X«e  volutnc  troii-ir'me  de  la  Bi- 
Tfiiotheca  Modcncsc  de  Tirabos- 
chi ,  ofFre   une  longue  notice 

sur  elle.  . 
• 

,  MALERMI  ou  MATFRBf  , 
(Nicolas)  Vénitien,  moine  Ca- 
maldule  du  xv*^  siècle  ,  e^t  autour 
d'une  traduction  italienne  de  la 
Bible  ,  imprimée  ^  poitr  la  pre- 
mière Ibis  9  à  Venise  en  a  vo1« 
in-foKo  ,  1471  ,  sous  le  titre  de 
Sibîi'i  vnîp:nre  Istorinta,  Cette 
édition  est  rare  :  cel!i'<!  <le  t/^yj 
et  1481  le  sont  hoanroup  ipoins. 
C'est  mal-à-propos  que  quelques 
bibliographes  ont  dit ,  que  cëtte 
traduction  est  la  première  qui 
.ait  été  faîte  de  la  Bible  en  langue 
italienne.  Elle  est  bien  la  pr^»- 
mière  qui  ait  été  imprimée  ;  mais 
on  en  connoit  de  plus  anciennes 
en  manuscrit  dans  quelques  bi- 
bliothèques dltalie.  On  a  encôre 
de  lui  :  La  Legenda  di  tutti 
Santi,  Venetiàj  1475  ,  in-fol. 
rare. 

MALESHEHBES,  Voy.  La^ 

KOiGNON  9  n.^  IV. 

MALESPINES (  Marc-An- 
toine—X^onar^^  de  )  conseiller  au 
Cbàtelet-,  naquit  à  Paris  en  1700  9 
de  Ldonard ,  imprimeur  du  roi  9 
distingué  dans  sa  profession.  Il  eut 
il  la  fois  le  ^:;oût  des  lettres  et  de 
la  jurisprudence,  et  sut  se  con- 
cilier l'amitié  de  ses  confrères  et 
l'estime  du  public.  No.u$  avons  de 


lui  une  traduction  de  VEisai  sur 
les  Hiéroglyphes  de  WharburiOM, 
1744,  z  vol.  in-12.  11  a  lai.^ii 
d'iiutres  ouvrages  manuscrits.  Il 
mourut  à  Paris,  le  3  mai  17689 
dansia  6y*  année.  — 11  étoit  frère 
de  JMurUn-AuguUin  Léonard  , 
prêtre 9  mort  aussi  en  1768  9872 
ans '9  avec  la  réputation  d'un 
ecclésiastique  vertueux  et  éclairé  , 
dont  nous  avons  :  I.  Réfutatioit 
du  Livre  des  Règles  pour  C in  tel— 
li^enct'  de  C Ecriture  —  Stiinùe  , 
iii— 12  9  ^7-7-  11*  T/'nut^  iiii  sens 
littéral  des  Saintes Ecritures  , 
in- 12* 

IVIALESPINI,  (N*»marqni^e 
de  )  vivoit  sous  le  règne  de  Char- 
tes II,  roi  de  Napm  et  comte 
de  Provence  ,  et  devint ,  par  sa 
beauté  et  les  glaces  de  son  esprit, 
l'ornement  de  sa  cour.  Aimée 
d'Albert  de  Sisteron  ,  troubadour 
célèbre ,  elle  ne  fut  point  insen- 
sible à  son  hommage  ;  cependant 
alarmée  de  son  attachement,  elle 
.lui  ordonna  de  s'éloigner.  Albert 
lui  obéit  ;  mais  le  chagrin  de  Favoit 
'  quittée  9  hâta  la  £n  de  ses  jours^ 

MALEZAIS,  Voyez  LTiYEK, 

MATJEZIEU  ,  (  Nicolas  de  ) 
néàParis,en  i65o,  d'une  famille 
noble  ,  reçut  de  la  naturo  des 
dispositions  heureuses  plour  toutes 
les  sciences.  Mathématiques ,  phi- 
losophie 9  belles-lettres ,  histoire  , 
langues ,  poésie ,  beaux  arts  ;  il 
embrassa  tout  ,  qiioiqu'il  n'eut 
pas  une  supériorité  de  génie  bien 
marquée  dans  aucun  fronre.  Mais 
c'étoit  toujours  beaucoup  ,  que 
d'être  universel.  Le  grand  Botsuet 
et  le  duc  de  Montausier  leçon» 
nurent ,  et  ils  n'eurent  pas  besoin 
de  leur  pénétration  pour  sentir 
son  mérite.  Ces  deux  (rrands 
hommes  ,  chargés  de  chercher 
des  gens  de  lettres  progrès  à  être 
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tD\s  auprès  du  duc  du  Maine , 
jet>rent  les  yeux  sut  J^Ldrzicn. 
Ce  choix  eut  l'?  ''m<'nt  du  roi  et 
le  sufFruge  du  i)uimi('.  Son  élève 
se  maria  à  la  petitc-lille  du  grand 
Çondé  :  cette  princesse ,  avide  de 
iavoir  et  propre  à  savoir  tout, 
trouva  le  maître  qu'il  lui  falloit 
dans  sn  mnison.  Les  conversations 
devinrent  instructives.  On  vovoit 
iMnlrzicu  ,  Un  Sophodr  ,  un  îîa-^ 
ripûie  à  la  main ,  traduire-sur-le- 
bhamp  en  françois  une  de  leurs 
Tragédies.  L'admiration  ,  Ten- 
thousiasme  dont.il  ëtoit saisi,  lui 
ïnspiroient  des  expressions  qui 
îijiprochoifnt  de  la  ninle  et  har- 
n)oiii(nise  éuf  rgic  des  vers  ;;iecs. 
ï.n  1 696,  MaU'zicu.  futclioi^i  pour 
enseigner  les  mathématiques  au 
duc  de  Bourgogne*  L'académie 
des  Sciences  se  l'associa ,  en  1699, 
et  deux  ans  après  il  entra  à  l'aca* 
d(!'niie  Frnnçoise.  On  ne  sera  ])ns 
surpris  qu'il  appartint  à  deux 
corps  si  différens  ;  c'étoit  1  homme 
de  toutes  les  sociétés  et  de  toutes 
les  heures.  Falloit-il  imaginer  on 
ordonner  à  Sceaux  ime  féte  ?  il 
iitoit  lui  -  même  auteur  et  nc- 
fenr.  Les  Impromptu  couloieiit  de 
romc  e;  mnis  ces  fruits  de  i'inia- 
ginalion  étoient  souvent  h'^ors 
comme  elle  ,  et  il  faut  avouer 
qu'il  n'a  rien  laissé  en  poésie  , 
qui  mérite  une  attention  parti- 
culière. Le  duc  du  Maine  le  ré- 
compensa ronimn  il  méritoit  :  il 
le  nomma  chef  de  5''S  cons*  ils  , 
et  chnnccl ii'r  dû  lJonibe«.  11  fut 
énvfioppé  dans  la  disgrâce  que  ce 
prince  essuya  sous  la  régence  du 
duc  Orléans,  et  renfermé  pen- 
dant deux  ans.  Son  tf^mpérament 
robuste  et  tout  de  feu  ,  joint  à 
une  vie  rc'q;lée  ,  lui  va] ut  une 
longue  sanlé  ,  qui  v.c  se  d>'mentit 
qu'une  année  avant  ia  mort.  Il  fut 
emporté  par  une  apoplexie,  le 
'^mars  17^7,  à  77  ans.  Malgré 

Tomé  m. 
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Tétiule  des  sciences ,  et  îa  direct 

tien  d'un  grand  nonib:o  cfruTaires, 
il  n'iivoit  J'oxtéri.'.tr  ni  triste  ni 
sombrer  Sa  faciiité  à  eiîtciîdre  cl 
a  retenir,  lui  avoit  épar'^né  c-s 
efforts  et  cytte  péjiible 
dont  riwbitude  produit  la  méltm^ 
colie.  Sa  conversation  ctoit  vive, 
enjouée;  et  son  caractère  poli 
et  or:îci<Mix.  11  ctoit  lijir'M-ement 
aftai  lié  à  la  reli^'ioii^  of  il  en  pra- 
ti(pioit  les  dcvoiis.  Il  Vii  -a  trois 
gardons  et  deux  filics ,  (^ui  tous 
furent  placés  ou  mariés  a  van  ta-* 
geusement.  On  a  de  lui  :  L  Él^ . 
r;ii'/i  .v  tir  Géométrie  pour  M*  le  Duô 
de  Bour^op;!ie ,  in-S"  ,1715.  C'est 
le  recueil  des  leçon?  données  pen- 
dant 4  ans  a  cv  prince,  qui  ecri-. 
voit  le  lendemain  les  leçons  de 
la  veille.  Elles  furent  rassemblées 
par  Boissiêre ,  bibliothécaire  dit 
duc  du  Maine,  11  y  a ,  à  la  fni  de 
cet  ouvrage  ,  quelques  problème^ 
résol  us  {)a  r  In  m  1  h  ode  an  a  ly  t  iq  ne  , 
que  l'on  croit  éire  de  M,ifrz.i<u, 
li. Plusieurs  I^ièces  Jr'  i'i'r.t ,  Chan^ 
sons  ,  Lettres ,  bonnets ,  Contes  , 
dans  les  DwertissemensdeScrauxg 
à  Trévoux,  in-ia,  1712  et  t7i5« 
lU.  On  lui  aittibue  J-oUchimU^ 
dm }  a  '!  d  a  lit  un  c  pla  ce  à    <c<i  de  m  ie, 
coriK'dio  en  un  a^te ,  re;»r''*?entée 
à  plusieurs  reprises  p;:i  i^s  Tvla-  ' 
rtonnettes  de  iîrù.cUé.  l'Ile  se 
trouve  dans  les  Pièces  échupi^ées 
du  feu ,  ijî- 1 2 ,  à  Plaisance ,  1 7 1 7« 
Un  académicien  opposa  à  cettcf 
pif  cf' .  qui  n'est  pas  certain enr-nt 
du  prçrinier  ranp: ,  yîrle.juin  (  '/.■(/,7-. 
celier  i  mais  celle-ci  n'a  ]<i\s  été 
imprimée  9  non  plus  que  i>/7oc7;ti 
Chancelier  ,  antre  satire  Mta 
contre  la  même  pièce. 

M  Af.FILLASTRE,  (.Tarqnoj- 
Charles-Louis)  n*^  à  Saint- Jpan* 
de-t^aen,  leSOctol.re  173-,  mort 
à  Paris  Je  6  mar.s  1  767 ,  a  3  j  an^^> 
cultiva  Icsi  Muscs  ;  il  aiiroit  vccii 
M 
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prosqui^  toujours  dans  TindifCliM 

qu'olîoj  rvimK^iit  i^pris  elles,  sans 
les  biciifaiis  du  comte  de  Lau- 
ra^uais.  vSon  poëme  de  Av/rcmc 
diins  i'hlc  de  V<nus  ,  imprimé 
en  1767  9  in«8o^  se  fait  remar- 
011er  par  l'élégance  «  la  pureté  et 
Iharmonie  du  style.  11  y  a  quelque 
choseà d  «iror  dans  ia  contexture 
de  rouvr.U"  :  ni.ii.>  pr<^.H{ue  fous 
It's  dv'taiii  en  «ont  infiénioux  et 

Jjleinj»  lie  grâces.  Les  mœurs  de 
*anteur  étolént  ddoces  et  simples, 
son  caractère  timide  ;  et  «  par  une 
fuitc  nr.turcllc  de  ce  caracf're  , 
il  fuvoit  le  grand  monde  ainmit 
la  solitiid'".  On  tronv»*  dans  les 
Recueils  F'aiinotUqne»  do  Caen  et 
de  lloueii  ,  des  iides  de  ]\laljiL- 
tastre  ,  qui  sont  remarqiiabTes 
par  plusieurs  belles  strophes.  Les 
Observations  Critiques  pàr  Clé- 
ir.enL,  et  le  Journal  François  de 
Pali%sot  ,  offrant  aussi  de  lui 
quelques  frapinen?  de  Poésie  ,  de 
la  première  beauté ,  qui  font  re- 
gretter qu'une  mort  prématurée 
rait  enlevé  jk  la  littérature.  Telles 
sont  des  imitation.^  de  différeni 
morceaux  des  Géorgitjues  ,  qui 
pé(  heiif  qupîqùefoi?  par  trop  d'a- 
bondance ,  niais  qui  respirent  la 
Verve  et  la  chaleur  du  vrai  poëte. 
'Jilaljillastre  àvoit  aiiEsi  <îoromencé 
à  mettre  en  vers  îe  Télémaqùé, 
On  a  imprimé  ^  Tan  7  de  la  ré- 
publique, unf  traduction  efi  prose 
des  T* [t'toinorph oses  d'Ovide ,  en 
3  vol.  in-8."  ]S1  aljillaslre  a  orné 
cette  version  fidelle  et  élégante  de 
notes  instructives^  dans  lesquelles 
H  a  fait  le  rapprochement  des  pins 
bearenseS  imitations  que  les 
poetesî^rançois  ont  faites  de  divers 
fliorceaux  de  l'ouvrage  d*Ovide» 

MALHEBBE,  royetllU-^ 

MMBMU 

MALHERBE,  (François de) 
7$4  kQm'f^^^  dWfiH 


M  Âlr 

mille  noblé  ancienne  ^  9e  retrif 
en  Provence  oii  il  s'attacha  à  li 
maison  de  Henri  d'Angouléme, 
lils  naturel  de  Henri  II  ,  et  s'y 
maria  avec  iuie  demoiselle  de  k 
maison  de  CorioUs^  Tous  ses  eiH 
ians  mdiiriifent  avant  lui»  Vtt 
d'eux  ayant  été  tué  en  dnél  pir 
de  Piles  ,  gentilhomme  Proven- 
çal ,  il  voulut  se  battre  à  l'âge  de 
7,^  ans  contre  le  mei'rtrier.  Sei 
amis  lui  représentèrent  que  la 
partie  n'étoit  pas  égale  entre  lui 
vieillairâ  et  uii  jeune  bomme*]! 
leur  répondit  :  C'est  pour  cela 
que  je  veux  me  battre  ;  je  nè  Aj- 
snrde  qu'un  denier  contre  une  pu» 
lole.  On  vint  à  bout  de  le  calmerj 
et  de  l'urgent  qu'il  consentit  de 
prendre  pbiir  ne  pas  poursoine 
de  PUei ,  il  fit  élever  im  mai* 
solée  à  son  fils.  Malherbe  éaà 
beaucoup  Uioinsses  autres  psrens. 
Il  plaida  foute  sa  vie  contre  eux. 
Un  de  ses  amis  le  lui  ayant  re- 
proché :  Avec  qui  ddnc  voukî/* 
vous  que  je  plaide  ^  lui  répondit* 
il  ?  Avec  les  Turcs  et  les  Mot" 
àovites  ,  qui  ne  me  disputent 
rien  ?  Il  fit  cette  Epitaphe  à  im 
de  ses  parerts^  noroitié  XdoDSieiq 
d  is  : 

Ci  g(t  Moo«icirr  d'is... 
Or  plût  à  Pieu  qu'i!î  fussent  iit  ! 
Mes  troi"»  sœurs ,  mon  père  et  mtttittf 
Le  grand  Èli^^ar  mon  frère  » 
M«  trois  n»»t,  esMoarîe«ri'lr<* 
Vont  l«»noiiî«é>je  |>at  tCM»^^ 

L'humeur  le  dominoit  absolu- 
ment ,  et  cette  humeur  ëtoit 
brusque  et  violente.  M  eut  pln« 
sieurs  démêlés»  Le  premier  fnt 
avec  llacan ,  son  ami  et  son  ('!''^^ 
en  poésie.  IMalherhe  aimoit  à 
réciter  ses  productions ,  et  s'en 
acquittoit  si  mal ,  que  personne 
ne  1  entendoit.  H  falloit  qu'il  cra- 
chât cinq  on  six  fois  en  récitant 
une  stance  de  quatrvvers.  Au» 
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te  cavalier  Mariai  disoit-il  de 
lui  :  M  Je  n'ai  jamais  vu  d  homme 
plus  humide ,  ni  de  Poète  plus 
sec*  w  Bacan  ayant  osé  lai  repré- 
senter qu.^  la  foible?se  de  sa  voix 
et  l'embarras  de  sa  langue  l'em— 
péchoient  (î'ontenilre  les  pi(\'ces 
qu'il  lui  lisoit,  Molln'rhc  ]e  i{inlta. 
brii£<^ueiueiit  et  fut  plusieurs  an- 
hés8  sahs  ie  voir.  Ce  poète ,  vrai-i 
tnent  poète  ^  eut  une  aiitre  dis- 
pute avec  nn  jeune  homme  de  la 
plus  grande  condition  dans  la 
robe.  Cet  enf.mtde  'J'hcriiis  yon^ 
loit  aussi  l'être  \\' ApnU:>n  ;  il  avoit 
lait  qutic^ties  ni'duvaiii  vers,  qu  il 
^royoit  excellens;  il  le«  montra  à 
Xalherte,  et  en  obtint  pour  toute 
iréponse^cettéduretécruelIe-.-^wa- 
vous  eu  l'alternatii'e  de  faire  ces 
Vers ,  ou  d'être  pendu  ?  A  moins 
cela  ,  vous  ne  devez  pas  exposer 
votre  réputation  en  produisant  une 
pSèce  si  Hdkklei  Jamais  langUo 
ne  put  se  refuser  lin  bon  mot. 
Ayant  iiii  Jour  dîriÔ  che2  l'arché- 
Vèqiie  de  Rouen  ,  il  s'endormit 
a|>rë5  le  repas.  Ce  pri'lat  le  ré- 
veille pour  le  mènera  un  ytermon 
^u'il  devoit  prêcher  :  iUspensezr 
m'en  M  lui  répond  le  poète  d'un 
tdn  bhisqoë  ;  je  dormtrûi  bien 
sans  celn,  Sft  franchisé  riisMqlie 
ne  le  quitta  pas  même  à  la  cour. 
Louis  XI II  étant  dauphin  ,  écri- 
vit à  Henri  IV  ;   ?a  Ictfre  étoit 
f ignée  LoYs,  suivant  i'ancienhe 
orthographe.  Le  roi  la  fit  voir  à 
Malherbè,  avec  cette  satisFactibn 
naturelle  au  cœur  d'un  bon  père. 
Mdherbe ,  qui  né  louoitpas  vo- 
lontiers ,  ne  s'arrêta  qu'à  la  signa- 
ture ,  et  demanda  au  roi  si  M:  le 
Zfuupkin  ne  s'appeloit  pas  Louis  ? 
'^antêouu,  répondit  Hen H If^ 
i~^Et  pourquoi  donc,  reprit  Mal- 
îïerbe  «  le  faH-^on  si^^ner  Lors? 
Depuis  ce  temps  il  signa  Lo'UIS  , 
*t  il  a  été  imité  de  tous  ceux  qui 
jànt  j^Qtlé  |#  même  nom»,  L'ava-; 


rîce  étoit  un  autre  défaut ,  ilout 
lame  de  Malherbe  fut  souillée. 
On  disoit  de  Idi  :  «  qu'il  deiiiân«« 
doit  Taumoiie  le  Sonnet  à  là 
main,  m  Son  appartement  étoit 
nieiible  comme  celui  d'un  vieux 
avnr-.  Faute  de  chaises,  il  né 
recevoit  les  persoiines  qui  Ve— 
noient  le  voir,  que  les  unesaprci 
lès  outrés;  il  crioit  à  celles  qui 
Hetirtoient  à  Ul  pqtie  :  Attendez^ 
il  n'y  a  plus  de  sièges^*  Il  donnoitl 
a  soii  vah't  viii.^t  écus  de  ira^ei 
et  <MX  sons  p  uir  sa  dispense  dé 
chaque  jour,  (^r.and  il  n'en  étoit 
pas  content,  il  lui  disoit:  «  mon 
ami ,  quand  oh  ofii^nse  son  mai<* 
tre ,  on  offense  Dieu  ;  et  quànfl 
dn  offense  Dieu  ,  il  faut  avoir 
Tabsodition  de  son  péché,  jeûner 
et  faire  l'aimione.  C'est  pourquoi 
je  retiens  cinq  sous  sur  votre 
dép.  nse  ,  que  je  vais  ('oniier  aux 
pauvres ,  poiir  vônSé  w  ^o  licence 
étdit  extrême  lorsqu'il  pàrloit  de^ 
ieninics.  llieh  ne  f'aifligéoit  pluf 
dans  seâ  dernirrs  jours,  que  dé 
n'avoir  plus  les  talens  qui  l'-ivoient 
fait  re  nercher  par  elles  dans  sa 
jeunesse.  U  ne  respectoit  pas  plus 
la  religion  que  tes  femmes.  Les  - 
honnêtes  gens  ,  disoit<-tl  ordinai^ 
rtemënt  ,  n'en  ont  p'  inî  d'autre 
que  celle  Je  leur  l'nnce.  Lor>qui 
les  pauvres  lui  demandoieiit  l  au- 
mono  en  Vassuraut  qu'ils  prie-f 
roieiit  Dieu  pour  lui ,  il  leur  ré-« 
pdndoit  :  Je  lue  vous  érois  pas  em 
grande  faveur  dans  lé  Ciel  ; 
Oaudroit  bien  mieux  que  t^nus  lé 
fussiez  à  la  Cour.  Il  refusoit  de  sd 
confesser  dans  sa  demi.'  re  mala- 
die ,  par  la  raison  qu'il  n'avoit 
dccoutuiiié  de  le  faire  qu'à  Pàquest 
Celiii  qui  le  déte^miiia  Jk  .remplir 
ce  dévoir ,  fut  lin  géntiibommé 
flommé  Xvrande  ,  son  disciple 
en  poésie,  qui  lui  dÀii  qu'ayiUU. 
fait  profession  de  vivre  comme  les 
autres  hommes  ,  il  faUoU  uussi 
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mourir  commr  t't:x.  0  \tr>  raison, 
<jiii  plntot   d'uîî  j>()litiqiie 

que  (i'nn  chrelifii,  (l'c  j'lii  ^A//- 
hcrl>e  il  faire  .^pijcl'  r  I  '  vie. lire 
de  Saint-Gcrmtîin  ,  qui  ivj  put 
enticTement  le  décider  à  oublier 
ce  qui  Tavoit  occîupé  jusqu'alors. 
Une  heure  avant  de  mourir,  il 
roprit  îi;i  gnrd'»  ,  (î'iin  mot  qui 
n't'toit    p  i>  bi'Mi   frniK  ois.  On 
ajoiiîi*  m -ni  %  qu-*  son  corifo.^setir 
lui  r;^p;t.\-'-]ildiit  \l'  bonheur  de 
l'autre  vie  avec  des  expressions 
Imisscs  et  triviales  9  le  moribond 
l'interrompit  en  lui  disant  :  Ne 
m*L'n  piirh'z  phi^  ,  {'ott  f  mtïu'.'ais 
style  in'rii  firg  yiUrroit.  Cf  j)oëie 
singulier  inouruf  à  Pnris  en  1628, 
«  73  ans ,   sous   ie   rè^ne  de 
Xiouis  XIII ,  après  avoir  vécu 
sous  six  de  nos  rois  9  étant  né 
sous  Henri  IL  11  fut  regardé 
commo  !e  prince  des  poètes  de 
son  t  'inp.s.  îl  niéprjcoit  copcndant 
son  i\r\  ,  «  t  traitoit  la  rime  de 

Jnicrilitj.  Lorsqu'on  se  pîa'gnoit 
i  lui  de  ce  que  les  versificateurs 
n*avoient  rien  ^  tandis  que  les 
militaires  y  les  financiers  et  les 
conrtisans  avoient  tout,  il  ré^ 
pondoit  :  llien  de  plus  ju<:tc  que 
cette  conduite.  Faire  untrement  , 
ce  serait  une  sottise.  La  Poésie 
ne  doit  pas  être  un,  métier  ;  elle 
n'est  faite  que  pour  nous  procurer 
de  t  amusement  f  et  ne  mérite  aw» 
eu  n  e  récompense.  Il  a  je  «  1 1  oi  t  (p  l'u 
htm  Poète  n'est  pas  plus  utile  à 
l'F.tnt  qu'un  hoii  joueur  de  quilLes. 
11  àe  doinia  cependant  la  torture 
pour  le  devenir.  On  dit  qu'il  con- 
suttoit ,  sur  l'harmonie  de  ses  vers, 
jusqu'à  l'oreille  de  sa  servante» 
11  travailloit  avec  une  lent^'ur 
prodii^ieuse,  pnrc^  qn'il  travailloit 
pour  l'immoi  talité.  i  )ii  (  omparoit 
sa  Muse  à  une  belle  Femme  dans 
les  douleurs  de  tenfanUment.  Il  se 
glorifioit  de  cette  lenteur  «  et  di- 
soit  ;  «  ^'«près  avoir  liilt  lu^ 
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Poème  de  cent  vers  ou  un  Dis- 
coîirs  de  trois  feuilles  ,  il  falloit 
se  reposer  des  années  entières.  >» 
Aussi  ses  Œuvres  poétiques  sonb- 
elles  en  petit  nombre.  £lles  con- 
sistent en  Odes ,  en  Stances  , 
Sonnets,  Epigrammes,  Chansons, 
etc.  Malherbe  est  le  premier  de 
no?  poëte5  qm  ait  fait  sentir  que 
la  langue  françoi?e  pouvoit  s'é- 
lever à  la  majesté  de  l'Ode.  La 
netteté  de  ses  idées ,  le  tour  heu- 
reux de  ses  phrases,  la  vérité  de 
ses  descriptions  ,  la  justesse ,  le 
choix  de  ses  comparaisons  ,  l'in- 
génieux emploi  de  la  Fable ,  Ja 
variété  d^^  ses  Hi^ures  ,  et  sur- 
tout ses  sus;)<'ii>ions  nombreu- 
ses ,  le  principal  mérite  de  notre 
poésie  lyrique  ,  l'ont  fait  rc^àr* 
der  parmi  nous  comme  le  pèro 
de  ce  genre. 

Enfin  MaOUr^nintp  Icptamtcro 
Fnnca 

-  Fie  acndr  dnu*MS  van  nae  |iisttca» 
dmc«i 

D'un  mot  m'a  à  sa  place  cueigiialt 

pouvoir 

£1  f<Uuliit  sa  Mass  aux  règles  dnl«« 
voir* 

•  Tut  ce  sage  écrivain  la  bngae  répaiée 
ITdfrlt  plos  rien  da  rada  à  roceilla 

épurée. 

Les  stances  arec  grâce  apprirent  à 

tomber  , 

£t  le  vers  sur  le  vers  n'osa  plus  en- 
junber* 

Tant  veeoniiMC  set  lole  1  et  ea  gnlda 
fideUe 

Anaamcrnrs  de  et  teflips s«r «ncar da 

rrodèle. 

Marchez  donc  sur  ses  pas  >  aiaes  sa 

pureté , 

It  da  aan  tom  kettremx  inhez  la 
dané* 

Bo'k  LB  A  v. 

Quelques  éloges  cependant  qu'on 
Ini  donne  ,  on  ne  peut  s'cmpô^ 
cher  de  le  mettre  fott  aa-de»t 
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•008  de  Pindare  pour  le  g^nte^ 
et  encore  plus  au-dessous  d'/fo- 
race  pour  les  agréinens.  Dans 
9.011  enthousiasme  ,  il  est  trop 
raisonnable  ,  et  drs  -  lors  il 
n'ec-t  pas  a^^ez  iioclc  pour  un 
poète  ijrjque.  Ce  qui  éternise  sa 
mémoire  9  c'est  d'avoir  ,  pour 
ainsi  dire  9  fait  sortir  notre  lan- 
gue de  son  berceau.  Semblable  à 
liî:  habile  maitr.^,  qui  dévrloj :pe 
les  taîens  de  son  disciple  ,  il  saisit 
le  gt'isio  t!e  notr»'  langue  ,  et  en 
lut  eu  quelque  ioj  te  le  créateur. 
Malherbe^  uniqiien^nt  occupé  de 
\a  poésie  françoise ,  vo.uloit  qu'on 
ne  fit  des  vers  qi;c  dans  sapcopre 
langue.  H  soutciioit  qu'on  ne  pe;it 
sentir  la  fmesse  de  telles  qu'on 
ne  parle  plus  ,  et  diroit  que  si 
l  iriiiU'  et  Horucc  revenoientau 
monde  ^  ils  donneroient  le  fouet 
à  Bourbon  et  à  Sirmoad,  poëtes 
laHns  fameux  de  scii  temps. 
Hcrace,  Jm-enal  y  O^ndr ,  Mi.r-^ 
tic! ,  ystncc ,  Srnrqui'  le  trafique, 
f'l<.Ment  le?  por  tes  Latins  qu'ii  es- 
tinioit  le  plus,  (^nant  aux  Grecs  , 
il  en  faisoit  assez  peu  de  cas , 
apparemment  parce  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  assez  bien  Icr.r  lan— 
eue  ,  pour  en  connoif  rr»  les 
beautés.  Les  nicilleuies  éilitions 
do  ses  PuisjE^  i-out  :  OWe  de 
17^2  ,  j  vol.  jn-ia  ,  avec,  les 
remarques  de  Ménage  ;  et  ceUe 
de  Sainte  Marc  ,  à  Paris ,  en 
Ï757 ,  in-8.**  Le  savant  éditeur  a 
range  les  pièces  suivmit  l'ordre 
chronologique  ,  et  par  ce  t  ar- 
rangement on  voit  l'iiiitoire  de 
la  révolution  que  ce  jjrand  poète 
a  produite  dans  notre  langue  et 
dans  notre  poésie.  Cette  édition 
est  enrichie*  de  notes  intéres<- 
santes  •  de  pièces  curi  iiï^-  et 
d'un  beau  portrait  de  ]  auteur 
nu  bas  (inquel  tju  lit  ce  demi— 
ver5  :  qui  devient  presque  su- 
l»linie  pur  l'application  ; 
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Outre  ses  poésies^  on  a  encom 

•  de  Malht  / 1 1'  une  traduction  très» 
médiocre  de  quelques  L<  ttrcs  de 
iS'('/j'.''.,i/t' ,  et  celle  du  33*^  livre  de 
ï liisioirc  lii'THiiint'  de  "J  ilr-JM  c, 
M'''-'  dt  Cûuniai  disoit  que  cette 
dernière  version  n'étoit  qu'ois 
bouillon  d'eau  claire ,  parce  que 
le  style  eu  est  trop  simple  .  laiv. 
puissant  et  sans  élégance.  D'ail- 
leurs .  il  i.e  s'est  nullement  piqué 
d'exactitude  ;  et  lorsqu'on  lui  en 
faisoit  des  reproches  ,  il  rcpon- 
doit  qu*«/  n'apprétoit  pas  le» 
iàandeê  pour  les  cuisiniers  :  c'est* 
à-dire  qu'il  nvoit  moins  en  vua 
les  gens  de  lettres  qui  enten- 
doicnt  le  latin  ,  que  les  f^ens  de 
cour  q'.ii  ne  l't  ntendoient  p?5.  I! 
dédia  eiicctiveuient  sa  traduclioa 
9U  duc  de  Luynts ,  dont  il  voulut 
désh<morcr  la  mémoire  après  sa 
mort.  Il  lui  Bt  cette  Ëpitaphe  x 

Cet  Absyadie  ,  au  nez  de  barbet» 

En  ce  tombeau  Hit  sz  dctrevre. 

Chacun  en  rir  ,  et  moi  j'en  pleure  î 
Je  le  voulois  voir  au  gibet. 

Le  nom  ù'AlsyntlîC  cs-t  une  mau- 
vaife  aîli!>ien  ;  nés  étolt  un 
peu  cauiuâ,  nuHG  d  iiillcur>.  d  iinc 
jolie  ligure.  Il  ctoit  encore  plus 
bas  de  déchirer  son  cadavre , 
qu'il  ne  l'avoit  été  d'encenser  sa 
personne.  Voyez  ILacan. 

MALmES ,  (N.)  chantre  de  Is 
Sainte-Chapelle  de  l'ai  is ,  fut  re- 
comn^andable  ]iar  sa  belle  voix, 
qui  lit  i'hcnntnr  de?  cnuceits 
sj  irituels.  C'éto.tnne  baffe- taillo 
pleine  et  sonore.  11  ctt  mort  eu 
novembre  178C.  Son  testament 
offre  une  clause  qui  annonce  sa 
gaieté.  Sa  cave  étoit  bien  fournie» 
«  11  lègue  dit-il .  cette  meilleure 
partie  de  sa  5ucce^^ion  aux  chan- 
tres, ses  confrères  ,  persuad» 
qu'elle  11e  peut  tomber  en  mcii-* 
leiires  mains.  » 
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MAUNGHË,  (Claude) sieur 
'^e  Haint^Latare  ,  né  k  Sen»  , 
inoit  l'an  i65S«  a  travaillé  beau- 
coup y  mais  avec  pou  de  suc* 
c:^s  ,  sur  l'Hi>toiio  Uomaine , 
€ur  rHi>(oire  de  France  et  sur 
çclîe  de  Pans.  Cétoit  un  auteur 
fiiuéliquc ,  qui  publioit  le  même 
or.vrage  sous  plusieurs  titres  di& 
férens  «  qui  âattoit  les  princes 
fégnans ,  et  qui  avec  toutes  ses 
ruçes  pnrvenoit  difticilement  à 
%'eiulie  ses  productions.  1  out  ce 
que  nous  avons  de  lui^  est  écrit 
la  manière  la  plus  plate  et  la 
plus  rampante.  On  ne  peut  pas 
même  profiter  de  ses  recnercbès  ; 
car  il  est  aussi  inexact  dans  les 
faits ,  qu'incorrect  dans  son  style. 
"Le  mpins  mauvais  de  tous  ses 
livres ,  est  son.  HisLoire  des  JJi- 
gnitéâ  honoratret  de  France  , 
9  parce  qu'il  y  cite  ses  ga- 
rans.  Ses  autres  écrits  sant  : 
f.  Histoire  générale  des  der- 
niers troubles  ,  arrives  en  France 
sous  Henri  JJI  et  sous  Louis 
XIII  t  in-4,0  II.  Histoire  de 
Xfiuit  XIII 9  in -4^:  mauvai» 
recueil  de  faits. ,  souvent  altéré^ 
par  la  llatterle ,  et  qui  ne  s'étend 

Î[uc  depuis  16 10  jusqfi'en  1614. 
II.  Histoire  de  la  naissance  et 
des  progrès  de  l'Hérésie  de  ce 
fiècie ,  3  vol.  iii-4°  i  le  premier 
est  dn  P.  Bicheome.  IV.  Coniù- 
muation  'de-  VHûtoirè  Bomaine 
depuis  Constantin  jusqu'à  Ferdi^ 
nand  III ,  2  vol.  in-fol.  :  com- 
|)ilotion  indigne  de  jf'rvir  de  suite 
a  l'Histoire  de  Coëjfcteau.  V.  His- 
1^0 ire  générale  des  Guerres  de  Pié- 
mont i  ceet  le  second  volume  des  ' 
Mémoires  du  chevalier  Boivin  du 
ViVars  ,  qiti  sont  très-curieux  ; 
a  vol.  in-8**  ^  i63o.  VI.  Histoire 
de  notre  temps  sous  Louis  XI T"^ , 
continuée  par  du  Vcrdier,  1  vol. 
in-S^.  :  mauvais  recueil  de  ce  qui 
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jusqu*en  1645.  VII.  Les  Anntdei 
et  lès  Antiquités  de  la  Ville  de 

Paris  ,  2  vol.  in-folio  :  ouvrage 
inférieur  â  cdni  du  ^•du  Breul 
sur  la  même  matière  ;   mais  tpû 
peut  avoir    quelque  utilité  pour 
connoitrc  l'état  de  Paris  du  tenipt 
de  Malingre,  \  m.  Journal  de 
Louis  Xni  depuis  1610  jusqu'à 
sa  mort ,  avec  une  Continuation 
jusqu'en  '«€46;  Paris,  1646, 
in  -  8.**  Comme  Ma'însçre  étoitr 
fort  décrié  en  qualité  d'historien  j 
et  que  le  public  étoit  las  de  se^ 
ouvrages ,  il  ne  mit  à  la  tête  de 
celui-ci  que  les  lettres  initialef 
de  son  nom  ,  transposée^  ainsi  i 
Far  S.  M.  C. 

MAL1PIERRA,  (Olympie) 
fille  d*pn  nobb  Vénitien ,  se  dUh 
tin^ua  par  son  talent  pour  li| 
poésie.  Qn  trouve  plusieurs  da 

ses  pièces  dans  le  recueil  des 
Pime  di  cinquanta  poelesse ,  pu- 
blié à  îsyples  par  le  libraira 
^ulifon,  Olympie  mourut  vexiL 
Tan  9559. 

MALKOUN  ,  (ÎLlie)  docteur 
Arabe  ,  a  interprété  savamment 
les  quatre  £yangéHste8.Iies  Mn-I 
sulniiins  le  citent  souvent.  Q  vin 
voit  dans  le  16*  siècle. 

MALLARD ,  (  N ...  )  avocat 
au  parlement  de  Paris'  9  moT% 
depuis  quelques  années  ,  dont  les 
talens  furent  ignorés  pendant 
vingt  ans ,  devint  l'oracle  de  son 
Corps  pendant  les  dix  dernières 
années  de  sa  vie.  Cependant  il 
ii'avoit  ni  plaidé  y  ni  presquû 
écrit;  mais  on  tronvoit  dans  sa 
conversation  les  plus  grandes 
ressources.  Après  aVoir  donné  à 
im  jeune  avocat  le  plan  de  ]\ 
plus  solide  défense  ,  il  lui  tra- 
çoit  celui  du  plaidoyer  le  plufc 
éioquonr.  Il  fut  d'ailleurs  d'uu^ 
probité  égale  à  ses  lumicçe^.. 
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lilALLEBHAKCHE ,  VoyeM 

lUiUABRANCHB. 

-MALLE  M  AN  S  :  Il  y  a  eu 
quatre  frères  de  ce  nom  ,  tous 
les   quatre  natifs  de   Beaune  , 
dune  ancienne  famille,  et  au— 
Uun  de  divers  ouvrages.  Le  pre- 
mier (  Claude  )  entra  dans  l'O- 
ratoire 9  d'où  il  sortit  peu  de 
temps  après.  Il  fut  pendant  34 
ans  professeur  de  philosophie  au 
collège  du  Plessis  a  Paris  ,  et  se 
montra  un  des  plus  grands  par- 
tisans de  celle  de  Descnrus.  Dans 
la  suite ,  la  pauvreté  le  contrai- 
gnit de  se  retirer  dans  la  com- 
inunauté  des  Prêtres  de  Saint- 
Français  de  Sales  ,  oii  il  mourut 
en  1723,  n  77  ans.  Sps  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Le  Traité 
Physique  du  Monde,  nouveau 
Système  t  '579>  in-i*«  H»  Le 
fameux  Prohléme  de  la  Quadra^ 
ture  du  Cercle»  i683  ,  in -12. 
IlL  La  Bcponse  à  l'Apothéose  du. 
DicLionnaii  c  de  l'Académie ^  etc. 
Ces  ouvrages  sont  une  preuve  de 
aa  sagacité  et  de  ses  connois- 
aances..M.'lA  second  étoit  chu- 
noine  de  Ste,-Opportune.  On  lui 
attribue  qiK'lqnesonvrnges  de  géo- 
graphie... Le  troisième  {Etienne  ) 
mourut  à  Paris  en  1716  ,  à  plus 
de  70  ans  5  laissant  quelques 
Poésies^  tÀ  quatrième ,  (  Jean  ) 
d'abord  capitaine  de  Dragons  et 
marié  ,  embrassa  ensuite  Tétat 
ecclésiastique  et  devint  chanoine 
de  Sainte -Opportune  fl  Paris, 
oii  il  mourut  en  1740  .  à  qi  ans. 
Onade  lui,untrèsrgrand  nombre 
.d*ouvrages«  Les  principaux  sont  1 
I.  "Dïvtn/^Uisiertations  sur  des 
passages  difficiles  do  TÈcriture- 
6ainte.  II.  Traduction  Frani;oise 
de  ?  Vr^vVr  ,  on  pro^o ,  lyofi.  3  voj. 
in-T2.  L'auteur  pri-lcnd  avoir  ex- 
pliqué cent  endroits  de  ce  poëtc, 
doot  toute  I!ant)€[ftitéavoit  ignoré 
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le  tté!  sens;  le  publie  ii*a  pat 

pensé  de  même.  Cette  tradnc-^ 
tion,  entreprise  pour  les  dames  y 
a  été  trouvée  généraient  nt  ram- 
pante et  même  barbare,  ill.  /7/.f- 
toire  de  La  Religion  ,  dr/'uis  le 
commencement  d»  monde,  jusqu'à 
Cempire  de  Jàvien  ,  S  vo1*in-ia  i 
ouvrage  qui  eut  peu  de  succès  ^ 
parce  qu'il  est  écrit  d'un  style 
languissant.  IV.  Pcnu-es  sur  le 
sens  littéral  des  18  premiers  rtV- 
sets  de  V Evangile  de  St.  Jean  ^ 
1718,  in- 1  a.  L'auteur  appella 
cet  ouvrage  Y  Histoire  de  vEter-  . 
nité*  U  est  plein  de  singularités 
et  de  rêver ifs ,  ainsi  que  ses  au-^  ' 
très  productions.  J.  MaUrmcn.f 
étoit  un  savant  d,'un  esprit  bizai  r© 
et  opiniâtre,  plein  de  Itii-mèmej  , 
et  toujours  prêt  à  mépriser  les 
antres  tSt»  Augustin  étoit  ^  selon 
lui  9  un  médiocre  théologien  , 
et  Descartes  un  pauvre  philo- 
sophe* 

M  ALLBROT  ,  (Pierre)  sculp- 
teur connu  sous  le  nom  de  la 

Pierre  ,  est  célèbre  par  plu- 
sieurs beaux  morceaux.  lies  prin- 
cipaux sont:  I.  La  Colonnade  du 
parc  de  Versailles.  IL  Le  Péristile 
et  la  Galerie  du  château  de  Tria- 
nom  IIL  Le  Tombeau  du  cardinal 
de  BbcheUeu  en  Sorbonne ,  sous 
les  ordres  de  Girnrdon^  IV.  I-e 
Mausolée  de  Girardon  ,  à  Saint- 
Landry  à  Paris.  V.  La  Chapelle 
de  JMM.  de  Pompone  à  Saint- 
Merrf,  et  de  MIVL  de  Çrèqui  et 
de  Louvoie  aux  Capucins  d» 
Paris  9  etc. 

I.  MALLET  ,  (  Charles  )  né 
en  1608  à  Mont-Didier  «  doc- 
teur de  Sorbonne ,  archidiacre  et 
grand-vicaire  de  Rouen. ,  où  il 

fonda  un  Séminaire  auquel  il 
légua 'sa  bibliothèque  ;  mourut  lîï 
20  août  1680,  à  72  ans,  durant 
la  chaleur  des  disputes  cUms  ksp* 

M  m  4 
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il'X"]\ff  i]  rtoit  cnti  i' avvr  çrniKÎ 
Â'it'  i'{<i  a  i'oti  iK-io:i  (l  .'iii  V'i  rsioii 
du  Nciivor.u-'restamontdcMons» 
Cetl»'  <^  ro!k'  produisit  divers 
«^crit  >  de  part  et  d'autre.  Ceux  de 
Mali  t  sont  :  1.  f-  i  imcn  de  quel^ 
if  net  p(tsr:!^rs  de  /</  J^tr  <i<ni  </v 
J^itH  tau-Ttsl(i''liHt',  etc. 
ir." i  z.  Il  }  .Kc  usi,'  les  tfiuiii'  tciirs 
c'  iîji  groiul  n^jinbre  de  falsidca- 
tickjis  9  et  même  d'avoir,  une  mo» 
raie  corrompue  touchant  la  clias- 
tôté»  Cette  d  rr.i  rc  nccusation 
cfoit  J'iKor»'  ]»'n>  tlifli'  it'-  «  prou- 
T'T  i\ivî  lix  pi  n»;"  t''.  lî.  TraiU  de 
hf  L  •dure  dr  L' l'irt  iiurc-sninte  ^ 
Ilouo;) ,  ir.-i-.  L'auteur 

j»r«.'l«  iid  q«  elio  îre  doit  point  être 
donnée  ait  peuple  en  langue  viil- 
^aire.  Il  est  certain  que  cet  usa^'o 
jjçnt  avo'T  s?s  abus  :  n^pi?  do  quoi 
Ti'aî)ii.'-«  — 1-011  f/as  :  m.  Hcjnmse 
eux  priiu  ij^aî  ^s  raifor.s  tnii  ser- 
vait de  run'jf.MiR'nt  a  ia  .^cnatLle 
Défense  dit  Nouveau^Ti'ittament 
tic  Mons  :  ouvrage  posthume,  à 
Rmi'Mi  ,  ihM2.  in-S.»  IV.  Un 
pf'tit  (Inl'ior  de  lîijfr. rions  sur  tous 
1rs  fJruniiies  de  Arnauld,  Ce 
docteur  ri-poudit  à  rr-s  <h  rits 
d'une  JuanicTc,  (jui  lit  plus  d'hon- 
neur à  son  savoir  sa  modé- 
ration. 

U.  MALLET  ,  (  Edme)  né  à 
"Mehm  on  ijiA.  occupa  »ino  euro 
i»ii|-r*'^  (;o  sa  patrie  ju-x^u'cMi  17  ji  , 
<[u  il  vint  à  Pans  pour  y  être  pro- 
iessenr  de  théologie  dans  le  col-^ 
légc  de  Navarre.  11  étoit  docteur 
H;;régé  de  cette  maison.  L'ancien 
évéquedeMirepoix,  Boyer,  d'a- 
bord prévenu  contre  lui  ,  on3ui^e 
Tni^nx  instruit,  rrconipensa  d  iia 
taiionicat  de  Verdun  5a  doi  lriue 
'  et  8«'S  moeurs.  On  l'avoit  atcusô 
de  Jansénisme  aupr&s  de  ce  pré- 
lat^ tandis  «pi.'  ]i\  Gazette  qii*on 
nomme  ],  rlrolajtiquc  l'accusoit 
d'ia:|ii<îtû«  L'alibâ  Maliet  no  mé^ 
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ritoit  ni  l'une  ni  l'autro  de  c^^s 
imputai  ions  :  il  s'aùîi^eoit  ,  en, 
Chrétien  ,  des  disputes  de  i'Eglis» 
de  France  :  et  s*étonnoit  ^  en  phi- 
losophe, que  le  gouvernement^ 
dès  ia  naissance  de  ces  dém^és  ^ 
n'i'ut  pns  ÎMipoî»^  5iî«^nce  nux  deux 
paiti.'.Ii  mourut  à  Paris  en  tjSS^ 
à  42  HU5.  vSps  princij)aux  ouvrci^e* 
îont  :  L  Principes  poftr  ia  lecture 
des  Poètes ,  1 74  5  »  in— 13^2  voL 
n.  Essai  sur  l'Etude  des  Belles^ 
Lettres ,  1747,  in-c  2.  UI.  Essai 
sur   les   hienst'nnces    oratoires  , 
17 j3  ^  in-ii.  IV.  Principes  poiir 
In  lectiin'  d-'s   Oraleurs  ,  , 
)n-i2,   '6  vol.  V.  Histoire  des 
Guerres  civiles  de  France  sous  les 
règnes  de  Français  II,  Char-m 

Jet  IX,  Henri  ni ot  Henri  /r, 

traduite  de  filnlieii  de  ,  { 

17 '»7  ,  3  vo).  in— -j."  L'.i!)bé  3/tillet  ] 
se  borne,  dans  5r>s  ouvrnfrr?  sur  j 
les  poëtes,  sur  les  orr.tcurs  et  sur  i 
les  hellcs-Iettres  ,  à  exposer  d'une 
manière  précise  les  préceptes  des 
grands  maîtres  et  à  les  appuyer 
pnr  des  exemples  choisis  ,  tirés, 
des  auteurs  ancien?;  et  moderues. 
I,e  si;,  le-  de  ces  diîlcrt  ns  (-cra .  est 
net,  facile,  sa  is  aûcciation.  ^on 
esprit  ressembloit  à  son  style. 
Mais ,  .ce  qui  doit  rendre  son 
souvenir  précieux  aux  honr«"'t(s 
pens  ,  ('e>t  l'attacl^emeiit  qu'il  j 
montra  toujours  ponr        aniis  ,  ' 
5a  caiidetîT  ,  sa  mocir-ralion  ,  et  | 
son  caractère  d.oux  et  nto-i'-ste.  ' 
n  s*étoit  chargé  de  fournir  à  l'JEo- 
cycîopédie  les  articles  de  la  Théo^, 
logie  et  dos  Bel  les -Lettres.  Cevae, 
qu'on  lit  de  lui  dans  ce  diction- 
naire, pont  en  général  liien  faits. 
L'iiljbé  ]\IaI!''t   préparoit  deux 
ouvraj^es  important,  lorsque  la 
mort  l'enleva  h.  l'amitié  et  à  la 
littérature.  Le  premier  étoit  une 
Histoire  générale  de  nos  Guerres 
(îenuif;  le  commencement  de  la 
Monarchiei  le  second  ^  une  HUry 
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j^oSrê  âw  Concile  de  Trente ,  q\i*a 
vouloit  opposer  à  cello  de  /'m- 
}*aolo  ,  tradjjûte  par  ïtlKLc  Cou~ 
rayer, 

■  MALLÎiiT  DU  Pan  ,  (  Jac<iucs  ) 
né  à  Genève  en  1730,  fit  d'ex- 
cellentes études  dÂns  sa  patrie* 

VoUaire  qui  le  connut  de  bonne 
heure  t'tqui  l'estim;!,  le  fit  ])lacer 
à  Cassel ,  en  qualité  de  profe^^cur 
de  belles-lettres.  Après  avoir  rem- 
pli cet  emploi  avec  succès  ,  il  se 
jeta  dans  la  politique,  et  con-* 
tinaa  les  Annales  de  Unguet, 
Panchouhhe  le  chargea,  bientôt 
après,  de  la  partie  politique  du 
Ji/erctire  (if  tranct',  l'ant  qu'il 
n'v  eut  pas  d'orages,  le  journaliste 
plut  a  tout  le  monde  par  ses 
vnes  ,  par  ses  réflejcions  et  son 
impartialité.  Mais  dès  que  la  ré- 
volution eut.  éclaté 9  il  parut  être 
l'orijane  des  royalistes,  et  les  répu- 
blicains le  persécutèrent.  Il  pr.ssa 
qiKitreans,  dit-il,  sans  (|u"!l  fut 
^iii^uré  ,  eu  se  couchant  ,  s  li  se 
xéveilleroit  libre  on  vivant  le  len- 
demain. Il  essuya  9  ajoute-t-il  9 
1 1  j  é  1  )n  iations,  trois  décrets 
de  prite  de  corps  ,  deux  scellés  , 
quatre  assauts  dans  sa  maison  , 
et  la  confiscation  de  toult.-^  .>^'S 
propriétés.  Ne  p  rivant  vivre  en 
snreté ,  ni  en  France  ni  en  Suisse , 
ni  à  Genève ,  il  passa  à  Londres, 
où  il  publia  le  Mercure  BriUin.'- 
uùfue.  Ce  journal ,  dans  lequel  il 
vouloit  tenir  la  balance  entre 
tous  les  partis  ,  déplut  aux  uns 
et  aux  aAitres ,  quoique  tous  s'em- 
pressassent de  le  lire.  Les  iacobins 
se  âchèrent  de  ce  qu'il  ramenoit 
sans  cesse  le  tableau  de  leurs 
erreurs  et  leurs  excès.  Il  ne  cho- 
qua pas  moins  certains  émigrés 
par  ses  réi'l-xions  mit  leurs  illu- 
sion >  ,  sur  l'inipossibilité  de  ra- 
ri! -n  r   en  France  l'ancien  ré-« 

^iiue ,  et  9iur  les  ûtussM  mesures 
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qn*on  avoit  prises  pour  pro«* 
duire  une  contre  -  révolu fioiu 
Ceux  qui  lui  refusoiont  l'im- 
partialité  ,  lui   accordèrent  au 
moins  de  grandes  connoissnnces 
historiques    et  politiques  ,  ud 
Style  ferme  et  noble ,  quelque- 
fois incorrect  ,   d'autres  fois  t 
lourd ,  embarrassé  et  néolo^i- 
qiii-;  mais  où  l'incorrection  étoit 
remplacée    par    l'éncrcir.  I.cs 
gens  .'ans  pnrti  virent  encore  en 
lui  l'indépendance  du  caractère,^ 
que  doit  avoir  tout  homme  qui 
parle  des  aflàires  publiques  î  ity^ 
dépendance  qui  ne  corrige  pas 
toujours  l'humeur  qn?^  donne  le 
souvenir  des  inju-tices.  <  !elle  de 
Jilallct  du  Han  s'étoit  aiï^rie  par 
^es  malheurs ,  et  sa  santé  s'étoit 
dérangée.  U  y  «voit  quelque  temps 
qu'il  souifroit  de  la  poitrine;  il 
succomba  à  ses  maux  à  l'à/^e  de 
5o  anS)  le  i5  mai  iSoo,àRi- 
climond  ,  chez  M.  Lnlli—ToJ— 
IriiJal  son    ami  ,  lais.-aitt  un« 
femme  et  cinq  cnfans,  pour  les- 
quels on  ouvrît  une  souscriptioa 
qui  fut  remplie  a^ec  générosité 
par  tous  les  amh  et  les  nombreux 
partistms  du  pore.  Comme  Arisf 
tlfle  ,  il  vtk"ut  et  mourut  pr.nvre 
et  désintéressé,  il  lisoit  avec  re- 
cueillement les  Sermons  de  /îo- 
nûUy ,  sur  l'immortalité  de  l'ame, 
pendant  les  jours  qui  virécédèrent 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  I.  L'is'm 
c<)ur.<!  de  l'influence  de  la  PhilO'- 
sophic  sur  les  Lettres,  Ca^jcl, 
in-S^,  i??-'    lî   étoit   alors  le 
panégyriste  de  la  nouvelle  phi- 
losophie ,  et  il  changea  de  senti-* 
ment  lorsqu'il  eut  vu  les  abus 
que  des  forcenés  en  a  voient  fait.. 
11.  Discours  sur  l'Eloquence  et 
les  Systèmes  pol' tiques  ,  Londres, 
1775,  in— 1  2.        Cous idJ'rotions 
sur  la  nature  de  la  Rc\'olutioriFran' 
çoise  et  sur  les  caiises  tfui  en  pro-* 
longent  la  durée,  Londres  ;  1 7  ^  » 
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Id-S.*  LWevr  croit  être  parfaite* 
■Miit  impartial  dans  cet  ouvrage; 
■on  y  voit  pourtant  des  traces  da 

rpssentini'-nt  qu'rproiivoit  son 
tœur  :  son  5t)le  y  est  toujours 
Je  nicmo,  fort,  ëiiertjiqut',  mais 
vnrcbargé  de  niétaphores  incohé- 
ventes.  fi  paroît  d'ailleurs  se  sou- 
cier asaez  pen  du  jugement  qu  on 
portera  de  son  écrit.  «<  Quant 
«nx  esprits  aigres  on  aigri?,  dit-il, 
à  qui  cet  ouvrage  pou:  ra  dt-plniro, 
l'auteur  les  mr'.tra  à  leur  ai.»?, 
«n  les  prévenant  qu  ils  pourront 
la  ranger  dans  telle  classe  d'héré- 
tigues  qu'il  leur  plaira  i  le  nom- 
aier  ArisiocraU  on  Démocrate, 
^^lonarchien  ou  Monarchiste  , 
'Républicain  ou  SchJsmnlitiue  ; 
ces  appellations  n»  le  hl'^-jeront 
aucunement.  »  IV.  Correspond 
dmaee  politique  pour  servir  à 
thiiioiredu  ÉépuhUcanisme  Fraa^ 
foit,  in-S^,  auquel  on  peutap- 
pliqn^^r  le  jugement  porté  sur 
l'ouvrage  prér('d.'nf.  Lorsqu'on 
lui  enleva  son  nio1nlif»r  et  sa 
bibliothèque,  il  perdit  beaucoup 
ét  manuscrits  9  parmi  lesquels 
ëtoit  le  Tttbleau  politique  de  U 
France  et  de  L'Europe  ^  avant  la 
Hévolulion.  V.  On  lui  doit  en- 
corn  un  Kcrit ,  où  il  peint  les 
malheurs  de  vStus.-c  et  de  Ge- 
nève sa  patrie.  Tons  les  tableaux 
y  sont  peints  avee  force ,  et  por- 
tent l'émotion  dans  Tame  du  lec* 
teur;  et  le  Tombeau  tte  liste 
Jenninf; ,  petit  morceau  plein  de 
sensibilité.  Ce  qui  n'est  pas  le 
caractère  ordinaire  et  diitinctif 
des  autres  ouvrage»  de  Fauteur. 
VL Mollet  Butini,  écrivain  connu , 
a  consacré  ces  quatre  vers  à  la 
mémoire  de  son  parent  : 

Swccessenr  de  Tatitf  »  bdffiiter  ée  sa 

plune , 

Pant  TEorope  hlalUt  s  f»it  loluicr 

it  telit 
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It  «or  la  pelii^aa  cntaa  madaa 
laaia 

Saat  farter  !<t  ia|acs»  laaa  o«tnfae 

les  roif« 

MALLET,  Voyez  VLà^ 

MBSSON. 

I.  MALLEVILLE,  (Antoine^ 
Claude  )  né  à  Paris ,  se  fit  re- 
cevoir avocat  an  parlement  do 
cette  ville  9  et  y  publia  ^  en 

x56i ,  i!n  ouvrage  de  droit,  sons 

ce  titre  :  In  B  cgi  as  a  quorum  et 
syU'arum  cun  ttiluUoues  Comuua^ 
larius  ,  in- 8.* 

II.  M  Al-LEVILLE,  (GIandede> 
natif  de  Paris ,  l'un  des  premiera 
membres  de  l'académie  Fran- 
çoise,  mourut  en  1647  9 
d'environ  5o  ans.  U  avoit  été 
secrétaire  du  maréchal  de  Bat^ 
sompierre,  auquel  il  rendit  étt 
grands  services  dans  sa  prison» 
Il  le  visitoit  souvent,  et  lui  four— 
ni«5oit  des  livres  agréables  pour 
charmer  son  ennui,  ou  des  lec- 
tures plus  fortes  pour  soutenir 
son  ame  eontre  l'injustice  da 
sort  Les  bienfaits  que  cet  illustra 
infortuné  répandit  snr  Im  »  lo 
mirent  en  état  d'acheter  nne> 
charge  de  secrétaire  du  roi.  ]\lal- 
ley'ille  avoit  un  esprit  assez  dé- 
licat ,  et  un  génie  heureux  pour 
la  poésie  ^  mais  il  négligea  do 
mettre  b  dernière  main  tt  sea 
vers.  Le  Sonnet  est  le  genre  do 
poésie  auquel  il  s'est  principa- 
lement adonné  ,  et  avec  le  plu» 
de  succès.  Ce  poëte  remporta  le 
prix  sur  plusieurs  beaux  esprits^ 
et  sur  Voiture  même ,  qui  tra- 
vaillèrent au  Sonnet  proposé  sur 
la  Belle  Matiaeuse.  Le  sien  luf 
donna  beaucoup  de  célébrité. 
«  On  ne  {wrleroit  ])as  aïijour- 
d'Inii  d'un  pareil  ouvrage>,  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV} 

mil  lè  bon  f  en  tout  ^aiure, 
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9toit  alors  aussi  rare ,  qti'il  est 
devenu  commun  depuis.  »  Ses 
Poésies  consistent  en  Sonnets  , 
Stances,  Èlépes ,  Epigrafnmes, 
Bandeoftx  »  <  Vo^ez  Bois  -  Ro- 
bert ^)  Chansons,  Madrigaux , 
etquelques  Paraphrases  dr'  Psenu- 
mes.  Elles  ont  été  imprimées  en 
1649,  à  Paris  ^  ^^"4°} 

MALUNCRILOT,  (Bernard) 
^oyen  de  Téglise  cathédrale  de 

Munster,  donnoit  h  l'étude  une 
partie  de  la  nuit,  et  passoit  le 
jour  à  se  divertir.  L'empereur 
Ferdinand  le  nomma  à  l'é- 
^réché  de  Hatzbourg,  et)  quel- 
que temps  après ,  il  fut  éla  évégue 
de  Mindep  ;  mais  il  ne  put  pren- 
dre possession  de  l'un  ni  de  l'au- 
tre de  ces  deux  évêchés.  .*^on 
ambition  étoit  extrême  :  il  voulut 
•e  faire  élire,  cp  i65o,  évêque 
de  Munster  \  mais  n'ayant  pu 
Réussir  9  il  s'éleva  contre  le  nou- 
veau prélat ,  et  suscita  des  sé- 
ditions' jusqu'en  qu'il  fut 
déposé  de  sa  dignité  de  doyen. 
L'évêque  de  Munster  le  fit  arrêter 
fn  1667,  et  conduire  au  châ- 
teau d'Qtteinzbeira ,  oii  on  lui 
donna  des  gardes.  Mallinckrot 
mourut  dans  ce  château,  ley  mnrs 
1664  ,  re<ïardé  comme  un  jïciiie 
inquiet,  pt  un  homme  fier  et 
hautain.  On  a  de  lui,  en  hitin  : 
1  Un  Traité  de  V  invention  et  du 
progrèt  de  VImprimene  ,  Cov 
iogne,  in-4°9  1689.  II.  Vn 
fiUtrc ,  De  la  nature  et  de  l'u- 
sage des  Lettres,  C^olozne,  t65<3, 
în-4.0111.  Un  7>v7i7f?  dt's  Archi^ 
chanceliers  du  saint  Kmpirc  P.o- 
main,  des  Papes  et  des  Cardi- 
naux Allemands  »  de  la  primaulé 
des  trois  métropoles  d'Allema- 
gne,  et  des  Chanceliers  de 
cour  dt'  Borne  .  Munst'^r  ,  1640s 
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\n-\.*  Cette  dernière  édition  est 
ornée  d'une  Préface  historique, 
Ces  oyvrages  sont  recomman- 
dables  par  la  profondeur  des  re-* 
cherches.  L'auteur  avoit  beau-* 
coup  lu  y  et  retenu  pres^ç  tout 
ce  qu'il  ayoit  lu, 

MALO ,  (Saint)  ou  Maclov; 
0u  MiHOUT  ,  fils  d*im  gentiU 
homme  de  la  Grande— Bretagne ^ 

et  cousin-germain  de  St,  Sam^ 
son  et  de  St.  Ma^lnire  ,  fut 
élevé  dans  un  monastère  d'ir-. 
lande,  puis  élu  évëque  de  Gui-Cas* 
tel  ;  mais  son  humilité  lui  fit  re- 
fuser cette  dignité.  Le  peuple 
voulant  le  contraindre  d'accep- 
ter Ja  crosse ,  il  passa  en  lire— 
tagne,  et  se  mit  sous  la  con- 
duite d'un  saint  solitaire  nommé 
Aaron ,  proche  d'Aleth.  Quelque 
temps  après,  yers  54 1  ^  il  ftit  élu 
évêque  de  cette  ville ,  et  il  y  fit 
fleurir  la  religion  et  ta  piété.  Il  se 
retira  ensuite  dans  la  solitude, 
auprès  de  Xaintes  ,  et  y  mou- 
rut le  i5  novembre  565.  C'est 
de  lui  que  la  ville  de  Saint-Malo 
tire  son  nom ,  parce  que  so^ 
corps  y  fut  transporté^  après  que 
la  ville  d'Aleth  eut  été  réduite 
en  villnçe  nomme  Guidnlet  ou 
Guichairt ,  et  que  le  siège  épis- 
copal  fut  transféré  à  6aint-< 
Malo. 

MAI.O,  (le  Cardinal  de  Saint-) 

K(P/t  B&IÇONNET- 

MALOUIN,  (Paul-Jacques) 
né  en  170 1  à  Cacn^fut  profes- 
seur de  médecine  au  roll'ge 
royal  à  Paris,  médecin  ordinaire 
de  la  reine  ,  et  membre  de  In  So- 
ciété royale  de  Londres  et  de 
l'académe  des  Science^  de  Paris, 
11  mérita  ces'places  par  deis  con- 
noissances  très-étendues  en  mé-i 
decine  et  en  chimie  ,  et  se  fit 
des  aQiis  et  des  prqteçteurs^ac 
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un  cararf.'re  ntmable  et  Solide. 

11  cfoit  Iri'S  -dift'én  iit  de  plusietirs 
inédpcijis  motl'^rnf^s  qui  cioi<^Tit 
fort  peu  a  Id  nu'il»":  in<*.  Il  n  ai- 
noit  pa£  qu'on  médit  de  son  ait, 
n  disoit  un  jour  à  un  jeune 
1x0  m  me  qui  prenoit  cette  liberté  : 
3\niS Us  grands  hommes  ont  ko- 
ttorv  Ui  médecine.  —  Ah  /  lui  disoit 
le  jeune  njécr»  ant  ^  //  faut  ait 
moiiu  retrancher  de  In  Itsle  un 
en-tain  Moljeiif.  —  ylussi,  rc- 
jiliqua  6ur-le- champ  le  docteur, 
ffoytz  comme  il  est  mort*  On  a 
êit  qu'il  crayoit  k  Is  certitude 
de  son  art.  <  onjue  un  matbc'ma- 
tii  ieii  à  celle  de  la  pôorr otrie. 
Ayant  ordonné  {'eaucoiip  de  re- 
Tûrdcs  h  Dr  homme  de  lettres 
«êlcbre  ,  c^iu  ko  prit  exactement, 
et  ne  laissa  pas  de  guérir  ;  A/a- 
iouim  lui  dit,  en  l'embrassant: 
Koui  êtes  digne  d'cHre  malade» 
Comme  il  estirooit  les  préceptes 
cV  la  inédccine,  encore  plus  pour 
lui  que  pour  les  niitres .  son  ré- 
gime ,  sur-tout  ci.-.iis  SCS  der- 
nières années  ,  ëtuit  austère.  11 
prntiquoit  avec  sévérité  la  méde- 
cine préscrvativOf  plus  sûre  que 
la  curative.  Ce  régime  valut  à 
Jilùlouifi  ce  que  tint  de  philo- 
sophes ont  (l  iiré,  une  vioiliffse 
saine  et  r.ne  mort  douce.  li  ne 
connut  point  les  inlirmitcs  de 
l  «ge,  et  il  mourut  h  Paris  d'a- 
poplexie, le  3i  décembre  1777, 
dans  sa  77*  année.  Par  son  tes~ 
tnment,  il  Bt  un  legs  à  la  fâ- 
culte  de  Médecine,  sons  la  con** 
cîition  d'^  tenir  ton-  les  ans  une 
as^iemblée  publique  .  pour  rendre 
compte  à  la  nation  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  découvertes.  Jl/a- 
iouin  iîit  à  la  fois  économe  et 
désintéressé.  Après  deux  ans 
ffunc  pratique  très-lucrative  ,  il 
quitta  Paris  pour  Versailles,  où 
il  vo},  oit  peu  de  malades,  disant 
(|U  ii  s'iloU  nlirti  à  la  Cour» 
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Sei  principaux  ouvrages-  sont  : 

I.  Traité  de  Chimie,  1 7^4  >>  in— lau 

II.  Chimie  Médicinale  ,   17  55  y 
a  vol.  in— 12;   livre  plein  de 
choses  curieuses,  et  écrit  d'un 
style  qui  &it  autant  d'honneur 
à  Tacadémicien  9  que  le  fonds 
même  en  fait  au  savant.  Rica 
ne  s'y  ressent  de  cette  lente  pro- 
lixité, de  cette  barbarie  dt-x- 
pressions  ,  de   cetti?  obscurité 
d'idées ,  qu'on   reprochoit  aux 
anciens  médechis.  Tout  est  d'un 
bomme  d'esprit;  mais  peut-être 
fautenr  montra  trop  de  goût 
pour  les  préparations  chimiquej* 
il  eut  la  réputation   d  un  chi- 
n]i:ft  ?  laborieux  ,  instruit ,  dislin- 
ru»Mn'"'r)ie  pour  son  temps  :  ri.ais 
puis  foible  à  Ja  vérité  pour  le 
nôtre  ,  où  la  chimie  a  pris  une 
face  nouvelle,  qui  |  ourroit  biea, 
n'être  pas  la  dernière.  IIL  Les 
Arts  du  Meûnicr ,  du  B<>:ilangier 
et  du  Vennit  ellier ,  dtUîs  le  re- 
cueil que  l'académie  des  iîcicnces 
a  publié  sur  les  A  ru  s  et  il.'r- 
Tj£us,  Un  trait  qui  fait  autant 
honneur  à  son  cœur  qu'aucun 
de  ses  ouvrages  à  son  esprit ,  est 
ce  qui  arriva  a  une  séance  de 
cadémie.  Parmenlier  ayant  la 
devant  ses  confrères,  au  nombre 
d<.'sqiiels  étoit  le  vieux  docteur, 
un  nouveau  Traité  de  \Art  du 
Boulanger  ,   où  quelques— unes 
de  ses  idées  étoient  attaquées; 
le  jeune  académicien  craignoit 
ses  regards^  sachant  n  quel  point 
lamour  propre  est  facile  à  bles- 
ser. Mais  à  peine  sa  lecture  fut- 
elle  finie,  que  J\Ialouin  vint  à  lui, 
et  l'embrassant  :  licccvez  rnoa 
compliment,  lui  dit-il  ,  vous  ave* 
mieux  m  que  inoi.M.IV.  U  est  eiw 
core  auteur  des  articles  de  Chimie 
employés   dans  l'Encyclopédie. 
—  De  la    même  famille  étoit 
Charles   Maloc'IN  ,  docteur 
abrégé  en  médecine)  daus  i'mùr^ 
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tersité  de  Caen,  tnort  en  17 1 8 ,  à 
la  Aeiir  de  son  âge  ;  dont  on  a  un 
Trnilé  des  Corps  solides  et  des 
fiuides ,  Paris  »  1 7  58  »  in^i  &• 

MALPIGHI,  (Marcel)  vit  le 
\  jour  à  Crevalcuore,  dans  le  voi- 
sinage de  Bologne  ^  eu  1628.  Ses 
talens  lai  méritèrent  une  place 
de  professeur  de  médecine  dans 
cette  dernière  ville  ,  en  16 56. 
X.e  grand  duc  l'appela  ensuite  à 
Pise  ;  mais  l'air  lui  étant  con- 
traire, il  retourna  h  Bolojrne  en 
1659.  Il  remplit  la  place  de  pre- 
mier professeur  en  médecine  , 
dans  Tuniversité  de  Pise,  en 
1662  ,  et  retourna  encore  à  Ba« 
logne,  4  ans  après.  La  société 
royale  de  Londres ,  se  l'associa 
en  1669.  Il  continua  d'enseigner 
avec  réputation  jusquVn  ifiyi. 
Le  cardinal  Antoine  Ju^naU'lIi , 
qui  Va  voit  connu  à  Bologne  pen*- 
dant  sa  légation ,  étant  monté 
aur  le  trône  pontifical  sous  le 
nom  Innocent  XI J ,  l'appela 
à  Rome ,  et  le  fit  so!i  premier 
médecin.  Ce  savant  étoitd'un  ca- 
rnet, re  sérieux  et  mélancolique:. 
On  sait  (^uo  les  personnes  de  ce 
tempérament  sont  constantes  an 
travafl.  Dès  ^u'il  vouloit  savoir 
qn(  Ique  chose,  il  se  donnoit  avec 
plaisir  toutes  les  peines  néces- 
saires pour  l'apprcîidre.  Quoi- 
qu'il aimât  la  (îloire  ,  il  étoit 
modeste  au  mili"ii    dfS  élo'f'^s 

âue  son  mérite  lui  procuroit. 
b  santé  étoit  très-délicate  ;  et 
il  eut  besoin ,  pendant  toute  sa 
vie,  dos  ressources  de  son  art 
pour  la  mcr.ager  ou  pour  la  ré- 
tablir. Mdipighi  mourut  d'apo- 
plexie à  Rome  ,  dans  le  pdlais 
(^airinal ,  le  29  novembre  1694  , 
âgé  de  67  ans  ,  laissant  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin ,  qui 
prouvent  qu'il  s'dtoit  plus  occupé 
ifânatomie  que  de  belles-lettres. 
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Son  Style  est  incorrect,  obscur^ 
embarrassé*  Ses  principaux  écriti 

sont  :  I.  Plan  tant  m  Anaiome, 
Londini,  1673  et  1679%  2  tonu 
en  un  vol.  in— foHo.  ii^:.  II.  Epis-* 
tolœ  ii/ricv.  III.  Ihss.'rlationr.s 
cpistoUcœ  de  Bomhycc ,  Ijondini  ^ 
1 669  ^  in-4" ,  fig.  IV.  De  formai 
iionePttUiia  ovo.Ces  denxdeniier» 
ouvrages  ont  été  traduits  en  fran^* 
çois.  Y.  Coiisnltiilioiit's ,  in— 4**^ 
1713.  VI.  De  crn'rf  o  ,  de  lingud  , 
de  extern o  tactils  or{^ano  ,  de 
oniento  j  de  juns^uedinc  et  adi— 
posis  diictibus.  VII.  Erercitatio 
anatamica  de  idscerum  structurd, 
Vm.  Disseriatione^  de  Polypa 
eordis ,  et  de  Pulmonibus  ,  etc. 
Les  ouvrages  do  Mtilpi^hi  ont 
été  impriru-'^à  Londres  en  tfîSS., 
deux  vol.  in-fo!.;  rt  ses  (Tautcs 
posi humes  ,  préc«''J.t-ci,  d';  s:i  l^ie , 
ont  paru  à  Londres  en  1697;  à 
Venise,  en  1698  ,  in— fol.;  et  à 
Amsterdam,  même  année,  in-^P 
On  a  réimprimé  tous  ses  «on-ii 
vragesà  Venise,  ï733,  in-fol., 
avec  des  noto.-  do  Faitslin  Gavi'^ 
nelli.  (  Voy,  II.  Regis.)  Ce  savajit 
homme  n'étoit  pas  é;:oÏ5tp;  il  no 
rougiâsoit  pas  d'attribuer  la  plu- 
part de  ses  découvertes  à  sonatnt 
BorelU  ,  qu'il  avolt  connu  à 
Pise. 

MJLTim,  (les  Cl»?valiei» 
de)  Vuy.  les  Tables  prélimina&* 
res,  et  les  articles  Aubusson; 
GÉRARD  ;  GozoN  ;  Lastic  ;  Itai^ 
mond  DuPUY  ;  II.  Ci!a?:b!UI  $ 
VALrrrr.  ;  Parisot;  Jlélion  Dà 
V(I.I.EN£UV£i  VlLLAU£X;  IL  VlLw 
LIERS. 

MALTHE,  (les  Religieuses 
de)  Voyez  Galiotb. 

MALVASIA ,  (  Charles-Cé- 
sar) noble  BÔtonots  et  cha- 
noine de  la  cathédrale ,  cidtiva 
les  arts  «t  le$  lettres  dans  la 
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si'cîe  dernier;  nous  lui  devons  Naple3  ,  1627  ^  in—foL  VqyOi 

uii  '  assez  bonne  Ilisioire ,  en  III.  Diaz. 

italien,  J.i  PcuUrrs  de  Bologne  MALVJES,(deGll«de)  Voya 

10-4*" ,  en  2  vol.,  167».  Leeomte  . «^c* 
3Ialvnsia  y  fuit  paroitre  un  pea 

trop  (Tenthousiaiiie;  mais  ce  seii-  MALVEZZI ,  (Yirgflio,  mar^ 

timetit  L-.-t  pardonnable  dans  un  quis  do)  r'^ntilhomme  Boulon*w 

compatriote'.  On  altoqna  ?on  li-  nois  ,  savoit  les  bolles-lcttres  ^ 

Vre  avec  chaleur,  et  il  fut  dô-  la  musique,  le  droit,  la  méde- 

fenchi  de  même.  <  )n   a  t-iKor»'  cme  ,    le?   mathématiques  ,  la 

de  Im,  un  ouvrage,  qui  a  pour  théologie  ,  et  même  l'astrologie , 

titre:  Màmtora  Filtia^a ,  1690^  à  laquelle  il  fut  fofrtemeiit  at« 

iii*4.*  taché ,  quoiqu'il  feignît  dé  la  aé^ 

pn-er.  II  servit  avec  distinction 

MALVENBÂ  ,   (  Thomas  )  dans  les  afmées  de  Philippe  IV, 

l)ominicain  ,  nt?   à  Xntiva  ,  e\\  roi  d'Efpnj^ne.  quiremploya  dans' 

l56t> ,  professa  la  ])hilosophie  et  la  guerre  et  dans  les  négociation»/ 

la  théologie  dans  ^on  ordre  avec  II  réussit  dans  ces  deux  genres, 

beaucoup  de  succès.  Le  cardinal  II  mourut  à  Cologne,  en 

BarotUtts ,  à  qui  il  ccrivoit  pour  à  55  ans  9  laissant  divers  écrits  ? 

hil  indlquei^  quelques  fautes  qui  I*  Diséorsi  soprà  Comelio  Ta» 

lui  étoient  échappées  dans  l'ëdi-  c//o  ,  Veriise>  i€33t  in-4.^  H  y 

tion  de  son  Martyrologe  ,  trouva  montre  beaucoup  d'érudition  ;  il 

tant  de   discern^^ment   dans   la  en  fait  même  étnlage.ïl  cite  rrand 

lettre  de  ce  Doniinicain  ,  qu'il  nombre  de  passages  de  l'Êcri— ' 

souiiaita  l'avoir  auprès  de  lui.  turc  et  dos  Pères ,  qui  n'ont  qu'un 

Il  engagea  son  général  à  le  faire  rapport  très— éloigné  à  Tacite»  Il 

venir  à  Romé^  afin  dé  profiter'  se  serf  dtf  ceHaines  distinctions 

de  ses  Avis.  Mahénda  fut  d'un  sco'àstiques ,  plus  dignes  d'ui^ 

|;rand  secours  à  ce  célèbre  car-  pëdânt  que  d'un  politique  et' d'il!! 

dinal.  On  le  chargea  en  même  commentateurde 2rtc//c.Tï.O/)«« 

temps  d<^  féfovmer  tons  les  livres  ïstonche  ,  i65G,  in- 12.  111.  7?a- 

«ccl;':iast  iqnc;   de   son    ordre  :  ^io  ii pcr  Uqunli  Iclterati  crctiona 

commission  dont    il  s'acquitta  non  jyotérsi  avanzare  nelle  corU: 

avec  applaudissement  II  mourut  cé  discôUrs  se'  troave  dans  le/ 

à. Valence  en  Espagne,  le  7  mai  Saggi  academià,  fie  Mascaràig 

16289  à  63  ans.  Ses  ouvrages  Venise,  i63o,in^4A 

.ont  :  I.  Un  Umié  De  Anti-  m^lvINA,  Koy«  OsstAN. 

ekrislo ,  dont  la  meilleure  ech-^  '  ^ 

tion  est  celle  de  Venise  ^1621,  MAMBRE  ,  Amorrhéen,- 

in— fol.  II.  Une  nouvelle  Ffrjtoa  frère  (Wihnrr   et   <ïl(sch(»l;  il» 

du  texte  hébreu  de  la  Bible,  avec  étoient  tous  trois  amis  d'viirû-. 

des  notes ,  imprimée  à  Lyon  en  hàm.  Ils  lui  aidèrent  à  combattr» 

i65o ,  en  5  vol.  in-fol.  Ces  on-  les  Assyriens,  et  à  délivrer  LoÂ 

vrageS  sont  estimés  dés  sa  van  s.  que  ces  pêupîes  avoient  fait  pri>« 

iHaïs  son  Traité  de  If  Antéchrist  g'  sùnnl^r.  Mamhré  hnbitoit  una' 

renferme qnelqtiesidées quipour-  belle  vallée,  qui  retint  son  nom.- 

roieiit  être  appuyées  sur  des  preu-  Ce  fut  dans  celte  vallée  ,  situétf" 

Ves  plus  solide.^.  <>n  a  encore  de  lui  :  dans  le  voisinage  de  la  ville  d'Hô- 

^ncUes  Qrdinii  J^i^dinatorum  ^  bion^  du  la  tiibud»  Juda,  ^Je^ 
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w>raham  fcit  honoré  de  la  visite  de 
trois  Anges  qui  lui  annoncèrent 
la  naissance  ^Xlsaac, 

MAMBHÉS,  l'un  des  magi* 
éiens  c^ui  s*dppos(  rcMit  n  Moyse 
dans  ri>ypte  ,  ol  qui  iniitoient , 
par  leurs  prfstirjos ,  les  vrais 
tairacîes  de  ce  législateur. 

MAMBRUN,  (Pierre)  poète 
L,atin  de  la  société  des  Jésuitos, 
lié  à  Clerniont  en  Auvergne  , 
l'an  1600,  proFessa  la  rhétoiique 
à  Paris  9  la  philosophie  &  Cacn , 
ét  enfin  là  théologie  à  la  Flèche, 
éii  il  mourut  le  3 1  octobre  i  £6 1 , 
à  6i  ans.  Ce  Jésuite  avolt  del^é- 
lévatiori  dans  le  génie ,  (ie  l'élé- 
gance et  de  la  facilité  dans  la 
composition.  Ses  ouVraf;'/s  sont 
écrits  purement,  et  sa  versifica- 
tion est  exacte  et  harmonieuse. 
H  possédoit  parfaitement  son 
Virgile»  et  il  a  été  un  de  ses 
l^lus  heureux  imitateurs,  si  Ton 
en  juge  par  la  caJcnco  de  ses 
vers  5  par  le  nombre  de  ses  li— 
yrcs,  et  par  les  trois  {genres  de 

Soésie  auxquels  il  s'est  appliqué* 
Toiis  avons  de  lui  s  I*  Des  Eglo^ 
gues,  II.  Des  Georgiques  ,  en 
quatre  livres  ,  qui  roulent  sur 
la  culture  de  Va  me  et  de  l'esprit* 
III.  Un  Poème  héroïque  en  douze 
livres,  intitulé  :  Constantin  ou 
V Idolâtrie  terrassée  ;  la  Flèche  , 
tCfii,  in-fol. ;  et  Pari?,  16 5a, 
in-4«»;  il  est  précédé  d'une  JD/5- 
tertation  latine  sur  le  Poëme 
épique,  écrite  puremer^t  et  bien 
ra'sonnée.  Le  P-re  ISIambrun 
C'toit  à  la  fois  bon  poête  et 
«xcellent  critique. 

I.  M AMEKT,  (Saint) célèbre 

évêqne  df^  Vienne  en  Dauphiné, 
eut  un  différend  avec  Léonce^ 
ëvéque  d'Arles ,  touchant  la  suf- 
fragance  du  siège  de  Die  :  le 
jtapt:  Saine  HUaire  j^ronon^a 


contre  lui.  11  institua  les  l\og^^ 

lions  ^  l'an  469.  Les  cnlnmitdfl 
publiques  furent  l'occasion  de  €• 
saint  établissement,  qui  a  passd 
depuis  dahs  toute  l'Eglise.  Ce 
fut  le  pape  Léon  îll  qui  le« 
établit  dans  l'église  Romaine.  On 
les  nomma  la  Litanie  GàUicane 
ou  les  Vf  tiles  Litanies , -^QwT  \e% 
distinguer  des  grandes  Litanies 
qu'on  célébroit  le  25  avril,  jour 
de  St.  Marc.  Ce  pieux  prélat 
mourut  en  47  S. 

n.  MAMERT,  (Claudien) 
frère  du  précédent.  Voyei  Clau-« 

M AMERTIN ,  (  Claude  )  ora- 
teur du  y*  siècle,  fut  élevé  au 
consulat  par  Julien  l'apostat,  en 
363.  Pour  remercier  ce  prince  , 
i]  prononça  én  sa  présence  un 
Panégyrique]a\'m  que  nous  avoué 
ehcore.  (T'^( yez  l'Histoire  Litté-. 
rairede  l'rance  par  Dom  Bivet , 
tom.  I .)  — On  !e  croit  fils  de  Claude 
MAMEhTin  ,  qui  prononça  deux 
Panégyriques  &  la  louange  de- 
Maximien  -  Hercule  ,  vers  Tan 
291.  On  leis  trouve  dans  les  Pa-* 
negyrici  veteres ,  ad  usum  Del* 
phini,  1677.  in-4.0  Au  reste  ^ 
le  père  et  le  fi!s  poussèrent  utt 
peu  trop  loin  la  fl.Uterie. 

MAMIA  ,  reine  des  Sarasîhs^ 
rest^'e  veuve  à  la  fleur  de  sort 
«ge  .  prit  elle-nv-nie  le  comman- 
dement de  son  aritiée  ,  et  di  vint 
la  terreur  de  l'empire  Romain* 
Après  avoir  ravagé  la  Palestine, 
elle  força  lempeteUr  Valens  à 
lui  demander  la  paix.  Elle  favo^ 
risa  les  Chrétiens  par  égard  pouf 
un  saint  hermite  nommé  Moyse, 
et  fît  ,  du  rappel  des  évé^ques  Ca- 
tholujues  exilés  par  Valens  , 
fun  des  articles  du  traité  de  paix. 

MAMMÉE  ,  (  Julie  )  étoit 
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.  de  l'empereur  ALwandii'S.'v^rr, 
Cette  princesse  avoit  de  le<-prit 
et  des  mœncs.  £lle  donna  une 
excellente  édncntion  à  son  fils^ 
et  fut  son  conseil  lorsqu'à  fut 
parvenu  au  trône  impérial.  Elle 
0(  Mrr.t  !;'.-  n.itrenrs  et  les  corrnp- 
tt  uiN,  «'t  n'éleva  aux  premières 
I         pinces  (fue  des  hnttimes  tn«'- 
rile.Prcvenue  en  fr.veurdu  Chris- 
tianisme ,  elle  envoya  chercher 
Origène,  pour  s'entretenir  avec 
lai  sur  cette  religion  ,  quelle 
embrassa  ,  selon  plusieurs  au- 
teurs. Mnrnmt'c  ternit  ses  vertus 
par  des  d -nuits.  Elle  étoit  cruelle 
et  avare  ,  (  t   vouloit  s'arroL'^er 
l'antorité  souveraine.  Des  soldats 
mécontens,  et  poussés  à  la  ré- 
bellion par  le  Goth  Maximin  , 
la  massacrèrent  avec  son  ills  en 
33s  9  à  Mayence. 

MAMMONE  ,  (  M>thol.  ) 
Dieu  des  rtcliesses  chez  les  Phé- 
niciens ,  ëtoit  le  même  qu3  Piu- 
tus  rlif >z  les  Aomains.  Voyez 
ce  mot. 

MAMOÎJN,  Voy.kvm. 

MAMURIU8  ,  (  Veturinus  ) 
célèbre  ouvrier  en  enivre  ,  qui 
Aorissoit  k  Home  du  temps  du 
roi  Numa.  Ce  fut  lui  qui  fit  les 

boucliers  sacrf^s  appelés  Ancilia, 
à  î.i  res^rnibliUK  e  de  celni  qui 
f'loit  tonibi*  du  ciel  ;  et  pour  ré- 
compense de  son  travail  ,  il  ne 
demanda  autre  chose ,  &inon  que 
les  Maliens  chantassent  -son  nom 
dans  leurs  hyn/nes. 

V 

MAMITRRA  ,  chevalier  Ro- 
mahi  9  natif  de  Formium  ,  ac- 
compagna Jules  César  dans  les 
Gaules  ,  en  qualité  d'intendant 
des  ouvriers.  Il  y  amassa  des  ri- 
chesses immenses  ,  qu'il  dépensa 
avec  la  même  fariliré  qu'il  les 
a\oil-  acquises.  1]  [\\  l.àtir  un 
lais  ma^mfic^uc  îi  ilçais  •  sur  1q 
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Mont  Cœlius.  C'est  îe  premier 
qui  fit  incruster  de  marbre  le» 
murailles  et  les  colonp.es.  Catulle 
a  fait  des  épigrammes  très— sati- 
riques contre  lui;  il  ly  accuse 
non— seulement  de  concussion, 
mais  encore  de  débauche  avec 
César, 

I.  MAl^TAKEM ,  fils  de  Gaddi, 

général  de  l'armée  de  Zncharie 
roi  d'isrj'ël  ,   étoit  à  Tbéria, 
loî-qu'il  apprit  la  mort  de  son 
mojtre  ,  que  Selluai   avoit  tué 
peur  régner  en  sa  place.  Il  mar- 
cha contre  l'usurpateur  ,  qui  ^  é- 
toit  renfermé  dans  Soniarie,  le 
tua ,  et  monta  sur  le  trône,  on 
il  s'affermit  par  le  secours  de 
PhuL  roi  des  Assyriens  ,  auquel 
il  s'engagea  de  payrr  nu  tribut. 
Ce  prince  ;ronverna  pendant  dix 
ans  ,  et  fut  aussi  inqjie  envers 
Dieu  ,  qu'injuste  envers  ses  su- 
jets. Il  mourut  r«n  7«f  avant  J.  C. 

n.  MANAHEM.  de  ia  secfe 
des  Ksséniens ,  se  niéioit  de  pro- 
])hétiser.  Il^rédit  à  Hérode,  de^ 
puis  nommé  1^  Grand ,  encore 

jeiu.e  ,  qu'il  seroit  un  jour  roi 
«les  Juifs;  mais  qu'il  sonffriroit 
beaucoup  d  ins  sa  royauté.  Cette 
prédiction  fit  que  ce  prince  eut 
toujours  un  grand  respect  pour 
les  Esséniens. 

III.  MANAHEM,  EIs  de  Ju^ 
ddfi  iraUlt'cn  ,  et  chef  dos  sédi- 
tieux contre  les  Romains  ,  prit 
de  force  la  forteresse  de  IVÎassada , 
pilla  Tarsenal  ^Hérodele  Grand  « 
qui  étoit  mort  depuis  peu ,  arma 
SCS  gens  et  se  fit  reconnoître  roi 
de  Jérusilem.  Un  nommé  Elt^a— 
zar  ^  homme  puissant  et  riche, 
souleva  lepenplf  contre  cet  usur- 
pateur ,  qui  lut  pris  et  puiii  du 
dernier  supplice.' 

I  V.  MAXAÎIE^M  ,  prophèt.i 
Chic  tien  j  frèie  de  lait  d' Ha  ode- 
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■Ànlipas  ,  fut.  un  des  prêtres 
À'Antioche  à  qui  le  Saint-Es- 
prit ordonna  d'iniposer  les  mains 
à  Paul  et  à  Bnmahé  ,  pour 
les  envoyer  ptccher  l'Evangile 
aux  Oehtils.  On.  croit  que  ce 
iÊîanahem  ëtoit  dii  nombre  des 
sdixahte  et  dbuzé  disciples ,  ét 
qa'û  monmt  à  Antioché» 

1.  MANASSÉS  ,  fils  tithè  de 
Joseph  et  diAseneth  ,  êtpetit-iîlâ 
de  Jacob,  dont  lé  noid  signifie 
l'oubli  ,  parre  que  Joseph  dit  à 
«a  naissance  ».  Dieu  ma  fait  ort-^ 
hlier  toutes  mei  peines  ,  et  la 
maison  de  mon  père  ;  naquit  l'an 
171S  avant  J.  6i  Sacoh  étant  au 
lit  de  mort^  Joseph  lui  amena 
ses  deux  fils  9  afin  qtie  le  saint 
vieillard  leur  dônnnt  sa  bénédic^ 
fion  ;  et  comme  il  vit  que  son 
père  mettoit  sa  main  gauche  sur 
jyianassès  ,  il  voulut  lui  faire 
changer  cette  disposition  :  Jacob 
insista  à  vouloir  lés  bénir  de  cette 
maniéré  ,  en  Ini  disant  que  l'aîné 
aeroit  père  de  plusieurs  peuples  ; 
mais  que  son  cadet  (  Ephratm} 
«eroit  plus  grand  que  lui ,  et  que 
sa  postérité  prodoiioit  l'attente 
des  nationSi 

IL  M  ANASSÈS  ,  roi  de  Jada  , 
tlyant  succédé  à  son  père  Ézé- 
thins  ^  à  l'a^e  de  12  ans,  signnla 
Jes  commencemens  de  son  rr^iie 
par  tous  les  crimes  et  toutes  les 
abominations  derid<ïlâtrie.  Ute- 
bâtit  les  bàuts  lieux  qlie  son  pière 
avoit  détruits  ,  dressa  des  autels 
à  Banl  ,  et  fit  passer  son  fils 
par  le  feu  ,  en  l'honneur  de 
loch.  Le  prophMo  Jsaïe ,  qui  ^-toit 
beau-ppre  du  roi,  s'éicva  folle- 
ment contre  tant  de  désordres  : 
allais  Mdnassès ,  loin  de  pirofiter 
de  ses  avis  9  le  fit  saisir  et  coup'^r 
par  le  milieu  du  corps  avec  uae  • 
scie  de  bois.  La  colère  de  Dieu 
liçlata  enfin  cont  re  ce  tyran  ^  vers 

Tant  Fil, 
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la  21*  année  de  son  règne ,  l'iiii 
677  avant  J.  C.  Assarhaddoii  ^  . 
roi  d'Assyrie  ,  envoya  une  armée 
dans  ses  états.  Il  fut  pris  ,  chargé 
de  chaînes,  et  emmené  captif  à 
BabyloUe.  Soiilmalheùr  le  fit  ren-. 
trer «n  liii^métne.  DiéU  ,  ioiiché 
•  de  son  repentir  ,  le  tira  des  fers 
du  roi  de  Babylone  ^  qui  lui  ren- 
dit ses  états.  Mana,*sèf  revint 
a  Jérusalem  oii  il  < 'appliqua  à 
réparer  le  mal  qu'il  avoit  fait* 
11  abattit  les  autels  profanes  qu'il 
avoit  élevés  ,  rétablit  ceux  dU 
vrai  Dieu  ^  ët  ne  négligea  vieil 
pour  porter  son  peuple  à  revenii^ 
au  culte  du  Seigneitr",  11  mournl 
l'an  643  avant  J.  aasf» 
après  en  avoir  régné  55* 

IIL  MANASSÊS  ,  jëuiîë 
derc,  d*Hne  famille  distingué  dé 
Ilhoims  ,  usurpa  par  sirhonie  , 
en  1069  9  siège  épiscopni  d?" 
cette  ville.  Ses  mauvais  procédés 
dans  l'eiërcice  de  sa  dignité  ayant 
excité  des  mnf mure^  ,  il  ftit  cité 
éi^i  vain  au  tribhnal  des  légats  dit 
pape  et  dan-^  plusieurs  conciles  : 
on  fut  obligé  de  le  condamner 
par  contumace  ,  et  l'on  prononça 
sa  sentence  do  déposition  au  con- 
cile de  Lyon  ,  tenu  l'an  loSo,' 
qui  fut  cdnfiniié  par  celui  de 
nome  la  même  ànnéé.  Manas-i 
sî\t ,  non  moins  indocile  qné  cou-« 
poble,  voulut  encore  se'  mainte'* 
.  liir  silr  Sdn  siège  par  I«'S  armes: 
mais.  apf-'S  de  vains  t Doits  ,  il 
quitta  Jlheims  ,  et  pa^^^..  tn  Pa- 
Jcctiné ,  le  théâtre  des  (-'roisades  , 
Oii  il  ne  fiit  f>as  meilleur  guerrier 
^u'U  n*àvoit  été  bon  prélat  :  il  fut 
pris  prisonnier  dans  un  combat  j 
ét  né  reèouvrn  sn  lil  crté.  qii'eiK 
1095.  Soti  Apologie  se  trouve 
dnns  le  JMusœum  Italicum  dé 
Uom  iVhthilion. 

MANA8SÈS,  rov.  CowSïUifi- 

N  fi 
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MANCINELU  ,  (  Antoine  ) 

né  à  Vellétri  en  1402  9  enseigna 
les  b^lIc.-leUrc*  dans  divers  ev.~ 
«Voits  d'ilnlif^  .ivcc  beai'.ronp  île 
î-.icci'S,  cf  mourut  veis  1  an  i  joti. 
i)n  a  d(  lui,  (^uHtic  pocuu.'S  la- 
tins :  I.  Ife  fanbtcs  ,  Ue  Jl^u/is  , 
lie  poeticd  virlate ,  Devitàsudf 
Varit  4  IL  Èfugrmnmnia  » 

Venetiit  ,  i5oo  ,  îii-^.*"  iil.  Des 
IfoUt  sur  ^elqttes  antenrs  La- 
tins. 

I.  MANCINI,  (  Paul  )  baron 

Homain ,  se  fit  prcti  e  aprcs  la 
mort  de  sa  femme  Vitinria  Cap- 
pnti.  Il  avoit  eu  deux  lils  de 
ce  mariage  :  le  cadet.  ,  François- 
Tl/artc  JManciiiL,  fut  nommé  car- 
dinal à  la  recommandation  de 
Louis  XIV g  le  cinq  avril  1  &60. 
L'aîné  ,  Mieliel^Laurent  Man-» 
€im  p  épousa  Jèronyme  Mazarin, 
lifLViT  puînée  du  cardinal  Maza- 
7 in.  11  en  eut  plusieurs  enFans: 
rnlr'autres  ,  l'hilippc  -  Julien  , 
i  Voyez  Nevers,  n."  3.  )  qui 
joignit  à  son  nom  celui  de  ilfa- 
sArùti  LaurC'-Victoire  Mancini , 
mariée  cn,i65t  ^  k  Louis  dite 
iir  Vendôme,  dont  eUe  eut  les 
deux  fameux  princes  de  ce  nom^ 
et  quatre  autres  filles  mariées  au 
coFiite  de  Stjùsons  ,  au  conné- 
table Colonne  ,  au  duc  de  BouiL-^ 
Ion  et  à  la  Porte,  de  la  MeitU" 
raie»  i  Voyez  Ma^arin  Hor— 
tense.  )  Tout  le  monde  connoit 
les  descendans  de  Mich^I-Lau-- 
r"nt  Jilancini.  (  Voyez  IX.  Eu- 
cÎ:ne;  Never^;  XV.  Colonnb; 
JMarunozzi  ;  II.  Mazarin.  ) 
i^uul  IMuiicLni  cultivoit  la  litté- 
lature  et  aimoit  les  gens  de  let- 
tres 9  et  c'est  un  goût  qui  passa 
«'sa  famille.  Uacadcmie  des  Hit« 
morisUs  lui  doit  son  origine* 

IL  MANCINI ,  (  Jean-Bap- 
tiste )  né  d'une  famille  différente 
d»  précédent ,  mort  à  ISologne 
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sa  potfie  tcrs  rân  1640  ^  w&  & 
des'  amis  illustrer  ^  et  composa 

divers  ouvrir  f»  s  do  morale,  dont 

Sci.rlt'ri  i\  tratiuit  nrie  parti»^  en 
franvOis.  Cvt  uutciir  avoit  de  1  j- 
niiigiuatioi) .  mais  n'uvo.t  pas  de 
goût.  Son  style  est  enllé  et  ex- 
travagant. 

MANCINl,  Voy.  NKvaiS  et 

I^IVERNOiS. 

MANCO-CAPAC,  fondatour 
et  premier  Inca  de  l'empire  du 
Pérou.  Après  avoir  réuni  et  c  ivi- 
lisé les  Péruviejis,  il  leur  per- 
suada qu'il  étoit  fils  dir  SoIeH  r 
leur  apprit  à  adorer  intérieure- 
ment et  comme  un  Dieu  su*» 
préme  ,  mais  inconnu  ,  Packa- 
eamac  ,  c'est— à-dire  Vame  on  le 
soutien,  de  l'Unixfers  ;   et  ei:té^ 
rieurcment  et  comn^e  ini  Dieu 
inférieur,  mais  visible  et  connu ^ 
le  Soleil  son  père.  Il  lui  fit  dres- 
ser des  aufela  et  offrir  des  sacri-* 
fices,  en  reconnoissance  des  bien- 
faits dont  il  les  combloit.  Le 
Pérou  5  avant  la  r '  volution  der 
1557,  était  un  (  Hipiro  particu- 
lier ,  dont  les  souverains  étoient 
très-puissans  et  très— riches  ,  à 
cause  des  mines  d'or  et  d'argent 
que  renferme  ce  pays.  Sa  richesse- 
lui  fut  funeste:  les  Espagnols 9, 
qui ,  dans  leurs  courses  lointaines 
donnoiont  la  préférence  aux  con- 
trées qui  produiioi'^nt  l'or  ,  en 
tent'Tcnt  la  contjii  He.  JM.iyro  , 
le  dernier  Inca  ,  irère  d'/JuaiCûr, 
concurrent  du  malheureux  Ata-* 
liha  ,  fut  forcé  par  Diego  ^Al^ 
magro  ,  de  sè  soumettre  au  rot 
d'Espagne:  et  dt-puis  ce  temps» 
le  Pérou  est  habité  par  des  Es- 
pagnols créoîes  et  par  des  Indiens 
naturels  du  pays  ,  dont  une  par- 
tie a  embrasbé  ie  Christianisme^ 
et  obéit  à  un  vice-roi  puissant 
nommé  par  la  couronne  d'E.^pa- 
gne;  l'antre  partie. ^  la  pins  pe<^ 
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èiVe  des  dûux,  est  restée  idolâ- 
tre ,  et  vit  dans  ib^é  espèce  ll'izi- 
tiépendancé. 

MANDAGOT,  (  Guillaume 
de  )  d'une  famille  illustre  de  Lo- 
tdève ,  compâà  le  €*  livre  des  Dé- 
brétaiés ,  par  prdre  du  pape  Bo^ 

itiface  V IH  ,  conjointement 
avec  Frédoliet  Bicharddi^'  Sienne» 
11  mourut  à  Avignon  eu  iBai  , 
après  avoir  été  successivenient 
tarchidiacre  de  Nîmes,  prévôt  de 
Toulouse  ,  archevêque  d-£m- 
^rnn ,  puis  d'Aix  ,  et  enfin  car- 
«)inal  etévéque  de  Palestine.*  Qn 
à  de  lui ,  Un  Traité  de  l'élection 
ides  Prélats ,  dont  il  y  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  Nous  connoissons 
celle  de  Colo^^ne ,  1 60 1 ,  in-S.o 

MANDAJOââ)  Kô^iMEV^ 

j>AJ0il5. 

MANDANÊâ  ^  philo&«Spile  ët 
jprince  Indien^  renommé  par  sa 

'  sagesse  ,  fut  invité  par  les  am- 
bassadeurs d'Alexandre  le  Grand , 
de  venir  au  banquet  du  fils  de 
Jupiter»  On  lui  promit  des  ré- 
èompenses  s*U  qbéissoit ,  et  des 
ebâtimens  s'il  refusoiL  Insensible 
aux  promesses  et  aux  menaces  j 
fce  phUosûphe  les  renvoyn ,  en  leur 
disant  :  Qyx Alexandre  néLoit 
point  le  fils  de  Jupiter  ,  quoi^uil 
commandât  une  iirande  parltr  de 
l'univers  ;  et  t^u'U  ne  se  souciait 
poùU  des  préseas  dun.  hoiHme  qui 
H'tttfoit  pai  de  quoi  se  contenter 
hù^iméme  •••Je  méprise  tes  mè^ 
itaces  ,  a}Oiita-i>-il  ,  l'Inde  est 
suffisante  pour  me  faire  subsister  , 
si  je  ^'is  ;  et  la  mort  ne  m'cfjraie 
point,  parce  qu'elle  changera  ma 
i>ieilLesse  et  mes  injirmités  en  une 
Uteilleùre  vie» 

MANDAT ,  (N**  )  né  à  Paris, 
«apitaine  aux  gardes  rrancoi.M'S, 
embrassa  le  parti  de  la  réxolu- 
i^pu ,  et  davi^t  commandant  de 


bataillon  de  la  garde  nationale; 
D  disposa  avec  intelligence  le»  ' 
grenadiers  de  la  Section  des  FilUs^  f 
SainL-Tkomas,  le  10  août  179a, 
à  défendre  le  château  des  Tui-i 
léries  ,  qui  alloit  être  attaqué 
par  les  Marseillois.  Blandat  ac-* 
casé  d'avoir  voulu  faire  retenir? 
aux  Tuileries  le  maire  Pétinn  en 
chartre  privée,  fut  mandé  à  l'ho-n . 
tél  de  ville  sur  leà  cinq  heures 
du  matin  :  si^ôt  qu'il  y  fut  ar- 
rivé ,  il  y  fut  arrêté  ;  et  commé 
on  le  conduisoit  à  la  prison  dé 
l'Abbaye ,  il  fut  massacré  sur  l'es- 
calier à  neuf  heures  le  mémé 
jour.  On  jeta  son  corps  dans  la 
Mnë^  malgré  les  la.  ines  de  soji 
fils ,  qui  le  réclamoii  pour  lui 
donner  la  sépulture. 

MANDELS80HN,  Koy.MOfx 
SES  Mendelssohx. 

MANDESLOj  (  Jean.Albert> 

natif  du  pays  de  Meckelbourg  j 
fut  page  du  duc  de  Holstein^,  et 
suivit ,  en  quaiité  de  gentil  homme, 
les  ambassadeurs  que  ce  prince 
envoya  en  Moscëvie  et  en  Tersé  / 
l'an  1636.  Il  alla  ensuite  à  Or- 
muz  et  de  là  aux  IhdM.  On  à 
de  lui  ,  une  HeUuion  de  ses 
7'^t)vrgr.<  ,  1727  ,  in— folio  ,  tra- 
duite par  k'icquejort*  iiJleest^ 
tmiée. 

I.  MANDEVIJLLE,  (  Jean  de) 
médecin  Anglois  au  14*^  siècle^ 
voyagea  en  Asie  et  en  Afrique. 
Il  publia  à  son  retour  une  Bc^ 
lation  de  ses  Voyages  ,  qui  est  • 
curieuse.  On  la  trouve  dans  la  « 
recueil  .de  Bergeron  ,  la  Haye  , 
1735  ^  in~4.o  Elle  est  pleine  do 
fautCb'  et  de  faits  incroyables,  ijo 
l  'oyai^e  de  Jérusalem  a  paru  en 
latin  sous  ce  titre  :  Itinerarius 
à  terra  An^liœ  ad  partes  Jero-* 
solymitanas  ,  en  caractères  go-* 
thiques  ,  iri-4"  ;  à  la  fm  du  liv/04 

N  n  a 
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»n  Mti  Ediiut  annô  MCCCCLT 

in  cwitaU  LeodUasi  ;  ce  qui 
prooTe  que  Vart  d'iioprimer  na 
pas  tardé  d'êlre  connu  à  Liège. 
Il  mourut  dans  cett»*  ville,  le  17 
novembre  1372.  — Il  ne  fai;t  pas 
]e  confondre  avec  Henri  de  MaN' 
DEniLM  OU  MondevUîep 
decin-chinirgien  de  Philippe  le 
Bel'  :  c'est  le  môme  qut  Hem^ 
IcoN&Aïf  muk  Voye*  ce  mot. 

IL  MANDEVILLE  ,  (  Ber- 
nard de)  médecin  Hollandois  né 
à  Dort  9  mort  à  Londres  le  19 
janvier  1733,  à  €3  ans,  s'est  fait, 
vn  nom  malhenrensement  célè- 
bre par  dés  ouvrages  impies  et 
scandaleux.  On  dit  qu'il  vivoit 
comme  il  ëcrivoit ,  et  que  sa  con- 
duite ne  valoit  pas  mieux  que  ses 
livres.  On  a  de  lui  :  L  Un  Poëme 
anglois  ,  intitulé  :  The  grum- 
%Ung  Hû^g  c'est-à-dire  YEsitdm 
JtAheiUei  murmurant  ,  snr  le- 
quel il  (ît  ensuite  des  Remarques* 
U  publia  le  tout  à  Londres  en 
i7a3  ,  in— 8°  ,  en  anglois  ,  et 
l'intitula  :  La  Fable  des  Abeilles. 
Ml  prétend  dans  cet  ouvrage ,  que 
le  luxe  et  les  vices  des  particu- 
liers tournent  an  bien  et  a  l'avan- 
tage de  la  société,  n  s'oublie  jus- 
qn'îC  dire  qne  les  ciimes  mêmes 
4Umt  utiles ,  en  ce  qu'ils  sen'ent 
à,  établir  une  bonne  législation. 
Ce  livre,  réimprimé  en  1782 , 
fut  traduit  de  l'anglois  en  fran- 

Sois.  Cette  version  parut  à  Lon- 
res  en  1740,  en  4  vol.  in-8.* 
n.  Peniies  libres  sur  la  Rdigiou, 
qui  firent  grand  bruit  ,  nn-si 
bien  que  sa  Fable  des  Alfilles. 
III.  Beckerches  sur  l'origine  de 
V Honneur  ,  et  sur  l'ulilité  du 
Christianisme  dans  la  guerre  , 
17329  In^-S.*  n  contredit  dans 
ce  livre  beaucoup  d'idées  fausses 
et  téméraires  qu'il  avoit  avancées 
dans  sa  Pàbiê  Mi  Abeilles  *  et 
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9  neoimolt  la  nécessité  de  It 

vertu  par  rapport  au  bonheur. 
Van—Effen  traduisit  en  françoii 
les  Pensées  libres i  la  Haye  i^T^^if 
in— 12. 

MANDONIUS  etl^^)IBILlS, 
étoientdeux  chefs  des  £spagnoli 
qui  avoient  rendu  de  grands  ser- 
vices à  Scipion  l'Africain ,  dans 
la  guerre  d'Espagne  ,  et  qui, 
voyant  ce  générai  dangereuie- 
ment  malade  y  songèrent  à  se 
révolter  et  à  surprendre  les  Bo-> 
mains  pour  les  tailler  en  pièces. 
Xdeur  projet  ayant  éclyoné  y  Sci* 
pion  revenu  en  santé  ,  les  fit 
arrêter  et  amener  devant  lui: 
ils  s'attendoicnt  l'un  et  l'autre, 
à  perdre  la  tète:  mais  Scipion, 
pour  ne  point  irriter  ces  antiont 
barbares  qui  Favoient  bien  senriy 
se  contenta  de  leur  £dre  une  forte 
réprimande^  et  les  renvoya. 

MÂNDBILLON,  (J.)  net 
Bonrg-en-Bresse,  embrassa  très- 
fenne  la  profession  dn  commerce 
et  quitta  sa  patrie  pour  en  suivre 

les  opérations.  Il  voyagea  en 
Amérique  ,  et  en  Hollande  ,  oà 
il  se  fixa.  Après  s'y  être  montré 
contraire  au  parti  du  Stathouder. 
et  l'un  de»  patriotes  les  plui 
zélés,  fl  revint  en  France  locs 
delà  révolution.  Victime  de  li 
tyrannie  de  Robespierre ,  il  périt 
sur  l'échaFaud,  en  1793.  On  lui 
doit  quelques  écrits  ,  dont  le 
plus  remarquable  est  intitulé  ; 
f.e  Spectateur  Américain ,  in— 8.' 
i^s  vues  sur  les  colonies  An- 
gloises  ,  et  sur  leur  commerce» 
sont  judicieuses.  iSans  iin  autre 
ouvrage  9  Mandrillon  s'est  efforcé 
de  prouver  que  la  déron verte  de 
l'Amérique  avoit  été  aussi  fu- 
neste à  l'Europe  qu'à  elle-même. 

MANDRIN,  (Louis)  naqnit 
à  $aintr-£ti#nne  de  Saint-Geoirs» 
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Village  près  la  côte  de  Sa&il>-  au  cabaret,  à  ]«- Conrtine  ;  or 

André  9  en  Dauphinéy  d'un  ma—  le  trouva  snr  unepaïUaese  aveo 

'  técbal.  11  porta  le  mousquet  de  un  méc'hant  habit,  sans  chemise ,k 

bonne  heure  ;  mais ,  las  des  as-  sans  argent ,  et  couvert  de  ver- 

«ujettisscmoiis  du  métier  de  sol-  mine.  Il  subit  la  peine  de  ses 

dat,  il  déserta,  fit  la  fausse  mon-  crimes,  et  fut  rompu  vif  en  1721, 

noie  et  enfin  la  contrebande^  De«  Son  nom'étoît  Bourguignon*  II 

▼enu  chef  d'une  tronpe  de  bri-  avoit'  pris  celui  de  Cartouche  ^ 

ganda  ,  an  commencement  de  .  comme  les  v<deurs  et  les  écri>« 

1754  ,  il  exerça  un  grand  nom-  vains  de  livres  scandaleux  chan— 

bro  de  violences,  et  commit  plu-  gent  de  nom.  Le  poëte  Grandval 

sieurs  assassinats.  On  le  pour-  et  le  comédien  le  Grande  firent 

suivit  pendant  plus  d'une  année,  sur  ce  héros  de  Grève  ,  l'un  un 

sans  pouvoir  le  prendre.  Enfin,  Poëme  ,  l'autre  une  Comédie  p 

on  le  trouva  caché  sous  un  amas'  quî  eurent  du  succès. 

de  faffot»  dans  un  vieux  château      ii«'axtt7c    1         1.  1 
j/     °j    .  j       •  j    o    j  •  jYlAiNli.o  ,  les  ombres  ou  Je» 

dépendant  du  roi  de  Sardaigne,  ,       '  /  , 

d'où  on  Inrracha  malgré  l'iml  f""=^  Jes  morts.  11  y  a  des  m,- 

riiunité  dn  territoire  étrauger,  teu«  ,m  disent       e etoient  Je» 


sauf  à  satisfaire  à  S.  M.  Sarde, 


génies  des  hommes  ;  d^autres^,  de» 


pour  cette  espèce  d'infraction,  divinités  infernales  ;  et  générale. 
IJ  fut  condamné  à  la  roue,  le    nient  toutes  celles   qui  presi^ 


A4  mai  17559  par  la  chambre 
criminelle  de  Valence,  et  exé- 


doient  aux  tombeaux.  Les  Païen» 
croyoient  que  les  Mânes  étoient 


eiitéle  a6damteieiiioiLcomme  -"«f-f^i^""*.  f      ^'^  plaisoient 

ce  malheureux  excita,  pendant  S-""  1".  ^7'";  ! 

^   y       4.      «    i«  les  appaisoient  par  des  ubationc 

quelque  temps,  la  ridicule  eu-  ■  »  j  ^ 

^-    »  '  1  »       \,„.A.     ir.o,.o«  *t  P«r  des  sacnfices*  La  fête  detf 

riosite  des  désœuvrés  de  r  rance ,  n»**^  .1,.  .  « 

et  qu'on  en  a  même  parlé  beaul  ^^"f^  ^  ^f^^^i^A 
eou  p  chez  l'étranger ,  nous  avons  »  f  ^"'^^  ï^"' 

cm  ftottvoir  lui  donner  une  place      lifANES  ,  Hérésiarque  êHt 

dans  ce  Dictionnaire!  Ce  scélé^^  9*  sièclè  ,  fondateur  de  la  secce- 

*rat  avoit  unie  physionomie  inté-  des  Manichéens ,  s'appela  d'abord 

ressnnte,  le  regard  hardi,  la  re-  Curbicus,  Né  en  Perse  dans  l'es* 

partie  vive;  mais  il  étoit  d'ail"-  clavage,  il  reçut  du  ciel  un  es-* 

leurs  gangrené  de  vices,  jureur,  prit  et  une  figure  aimables.  Une 

buveur  .  débauché,  et  il  ne  raé-  veuve  dont  il  étoit  l'esclave,  le^ 

rite  pas  plus  l'attention  des  leo-  prit  en  amitié  ,  l'adopta ,  et  le 

teurs  philosophes  que-  CABrou^  nt  instruire  par  te»  Mages ,  dan» 

CHE ,  dont  lei  oisi^  parient  tant;  la  philosophie  dès  Perses.  Manès 

Celui-ci  étoit  fils  d'un  tonnelier  trouva  chez  sa  bienfaitrice  les 

de  Paris.  Adonné  de  bonne  heure  livres  de  l'hérétique  Terehinlhus  , 

au  jeu ,  au  vin  et  aux  femmes  ,  et  y  puisa  les  dogmes  les  plus 

il  se  fit  chef  d'une  bande  qui  se  extravagans.  Il  les  sema  d'abord 

signala  par  des  vols  considérables  dans  la  Perse  ,  où  ils  se  #épan— . 

et  par  des  meurtres*  Comme  il  dirent  rapidement,  li'imposteur 

étoit  rusé ,  adroit  et  robuste  ^  on.'  se  qutdSfioit  S  Apôtre  de  J^C,^ 

fut  quelque  temps  sans  pouvoir  etsedisoitle  Saint-Esprit  qu'il 

l'arrêter*  Enfin  un  soldat  aux  avoit  promis  d'envoyer.  Il  s'at-^ 

.Garde»  arertlb  ^'il  étoit  ooucbé  .tribuoit  le  don  des  miracles }  aft 
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le  penpl'^ ,  .«ôtîuit  par  IniisÉerité 
cle  se<  inojiirs  ^  ne  parloit  que 
de  rascemlant  qu'il  avoit  sur 
toutes  sortes  d'esprits.  Sa  renojD^ 
née  parvint  jusqu'à  la  coar  de 
Sapor ,  roi  de  Perse.  Ce  prince 
l'ayant  appelé  pour  voir  un  de 
ses  fils,  attnqué  d'une  maladie 
dangereuse;  ce  charlatan  chassa 
tous  les  médecins,  et  promit  la 
guérison  du  malade  avec  le  seul 
remôde  de  ses  prières.  Le  jeune 
prince  étant  mort  entr^  ses  bras, 
^on  père  lit  mettre  aux  fers  cet 
imposteur.  V  étoit  encore  en 
prison  ,  lorsque  deux  de  ses  dis- 
ciples, 'fnas  et  Buddas  ,  vin- 
rent lui  rendre  compte  de  leur 
mission  en  Eg)  pte  et  dans  l'Inde. 
Effrayés  de  l'état  ou  ils  tronvoient 
leur  maître,  ils  le  conjurèrent  de 
penser  an  péril  qui  le  menaçoit. 
JBSanès  les  écouta  sans  agitation^ 
çalma  leurs  inquiétudes,  ranima 
leur  courage  ,  échauffa  leur  ima- 
gination ,  et  leur  inspira  une 
soumission  aveugle  à  ses  ordres, 
et  une  force  d'ame  à  l'épreuve 
^es  périls.  Thomas  et  Buddas , 
rendanjt  çompte  de  leur  mis*' 
aionà  ManèSf  Inlapprirentqu'iis 
n'a  voient  pas  rencontré  de  plus 
redoutables  ennemis  que  les  Chré- 
tiens. ]\Irint's  sentit  la  nécessité  de 
se  les  concilier,  et  forma  le  pro- 
jet d'ailier  ses  principes  avec  le 
Christianisme.  Û  envoya  ses  dis- 
eiplea  acheter  les  livres  des  Chr^ 
tienSf  et  pe^ndant  sa  prison,  il 
iqouta  à  l'iLcriture-Sainte  ,  ou 
en*  retrancha  tout  ce  qni  -toit 
favorable  ou  contraire  à  ses  prin- 
f  ip'?s.  «  Milles  lut  dans  les  livres  . 
sacres,  dit  M.  l'abbé  Fluifuet^ 
^uun  bon,  arbre  ne  peut  produire 
i^e  mauvais  fruits ,  ai  un  mauitais 
frbre  de  bons  fruits  ;  et  il  crut 
pouvoir,  sur  ce  passade  ,  établir 
In  n-'rossit  ^  reconnoitre  dans  le 
ttiotiUe  un  bou  ttun  mauvais  prin> 
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Gipes,  pour  produire  les  bi'^iis  et 
les  maux.  Il  trouva  dans  l'Ecri-^. 
ture,  qiie^  Satan,  étoit  le  principe 
des  ténèbres  et  l'ennemi  de  Dieu  i 
il  crut  pouvoir  faire  de  Saiam> 
son  principe  mal^foisant.  Enfin, 
Manès  vit  dans  l'Evangile  que 
J.  C  promettoit  à  ses  Apôtres 
dn  leur  envoyer  le  Paraclet ,  qui 
leur  npprendroit  toutes  les  vé- 
rités. 11  croyait  que  ce  ParacUt 
n'éloit  point  encore  arrivé  du 
temps  de  St,  J'aul ,  puisque  cet 
apôtre  dît  lui-même  s  Aom  ms 
connaissons  (fii'impar/iiitemeni  9 
mais  quand  la  perfeciio  z  sera 
Vi'iiuc ,  tout  ce  qui  est  imparfait 
stTa  tihol!...  Manès  s'imaginant 
que  les  Chrétiens  attendoient  en- 
core le  Paraclet ,  ne  douta  point 
.qw'en  prenant  cette  qualité,  it 
lié  leur  fit  recevoir  sa  doctrine.  » 
Tel  fut  en  gros  le  projet  qi|a 
cet  hérésiarque  ferma  pour  l'é- 
tablissement de  sa  secte.  Pendant 
qu'il  arrangeoit  ainsi  ses  idées , 
il  apprit  que  Sapor  avoit  résolu 
de  le  faire  mourir.  U  s'échappa 
de  sa  prison.  U  fut  repris  pei^ 
de  temps  aprèa  par  les  çanies 
dti  roi  de  Perse,  qui  le  fit  écor- 
cher  vif.       doctrine  de  jVîanès, 
laquelle  avoit  déjà   en  dans  le 
a**  siècle,   Cerdon  ]>onr  npotre, 
rquloit  principalement  ,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  sur  la 
distinction  de  deux  Principes  ^ 
l'un  JfOU'  t  Tautre  mauvais  s  mms 
tous   deux    souverains  ,  tous 
deux  indépendans  l'un  de.  fautrew 
L'homme  avoit  aussi  deux  Ames  ^ 
l'une  bonnf  ;    l'autre  mau^'aise. 
La  chair  étoit,  selon  lui,  l'our 
vrage  du  mauvais  Principe  ;  par 
conséquent  il  fiiBoit  empêcher  la 
génération  et  le  mariage.  Cétoit 
un  crime  à  ses  yeux  ,   que  de 
donner  la  vie  à  son  semblable. 
Ce  fou  d'une  esp'^cc  sîn'ruli'^re, 
attribuoit  aussi  rancieiu^ç  4*^.  afi^ 
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mauvais  Priiicip'*  ^  ot  pn-t'^iuloit 
nue  tous  los  ProphMes  étoient 
aanin($&  «  Ce  n*ctoit  pas  senle- 
ment  sur  la  raison  ^  ^it  encore 
M. P/a^uet,  que  Mnnès  appityoit 
•on  sentiment  sur  le  bon  et  sur  le 
mauvais  Principe*?  ,  il  prôtonc'oit 
en  trouver  la  pr^^uv  «1m!!«  i'Ecri- 
tpre  mèm*'.  Il  trouvoit.  son  sen- 
timent dans  ce  q^ue  St.  Jean  dit 
en  parlant  dn  Diable  :  que  comme 
la  vérité  i^'esl  pas  en.  lui  *  toutes 
les  fols  qu'il  ment ,  il  parle  de 
son  propre  fonds  ,  fHirce  qu'il  est 
TTu  n leur  aussi  h'Crt  qit'^  sof  prre\ 
Quel  est  le  père  dn  iJinble  ,  di- 
soit  iManrf?  Ce  n'c-t  pt>s  Dieu: 
car  il  neàt  p;i5  incn'cur,  Qui 
est-ce  donc  ?  il  n'y  a  que  denx 
moyens  d*étre pùrc  de  que)qu*nn  : 
la  voie  do  la  génération  ou  de  la 
création.  Si  Dieu  est  le  père  da 
Diable  par  la  voie  do  la  géné- 
ration,  le  Diable  sera  coiî?.>i'bs- 
tanticl  il  Dieu;  cette  conséquerjce 
es^t  impie.  Si  Dieu  est  le  père  du 
Diablerpar  la  vole  dé  la  création  i 
Dieu  est  un  menteur;  ce  qui 
est  un  autre  blasphème.  H  faut 
donc  que  le  Diable  soit  fils  ou 
créature  dequelque  être  mécl;  int, 
qui  n'est  pas  Dieu  :  il  y  a  donc 
lin  autre  Principe  créateur,  que 
Dieu.  »  C'est  sur  ces  sophi^mes 
qi\'il  bâtit  90a  étrange  système  ; 
*et  ce  ne  fini  pas  sa  seule  erreur. 
Il  défendoit  de  donner  l'aumône  , 
traitoit  d'idolâtrie  le  cuite  des 
reliques,  et  ne  vouloit  pas  qu'on 
çrùt  que  Jésus-Christ  st»  fût  in- 
carné et  eût  véritablement  «ouf- 
fert.  Il  ajoutoit  à  ces  absurdités 
xvA  grand  noinbre  d'autres.  11  sou- 
tcnoit  y  par  exemple  »  que  eebU 
^.u'  arrachoU  une  plante  ,  ou  qui 
tu  oit  un  animal ,  seroit  lui'- 
mthne  changé  en  cet  animal  ou  en 
celte  plante.  Ses  disciples ,  avnnt 
que  de  couper  iin]jain,  Q\oi<MiL 

^oio.  de  maiidirc  cc^iù  ^ui  lavait 
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fait  ,  lui  .'ipuhaitant  d  ^!rc  srm^  , 
moissonné  ,  et  Cuit  lui  — nu* me 

comme  cet  alhnent*  Ces  abaury 
dites  9  loin  dé  nuire  au  progrèà 
do  cette  Secte,  n^»  servirent  qu'a 
l'étendre.  Le  Manichéiirne  est\ 
d""  toutes  lc5  bérésicR  ,  celle  qui 
n  subsisté  le  plus  loni^— temps. 
Après  la  mort  de  Mnnès  ,  les 
débris  de  Sa  secte  se ,  disper- 
sèrent du  côté  de  l'Orient,  se 
firent  quelques  établissemens  dans 
la  Bulgarie,  et  vers  le  io«  siècle 
se  répandirent  dans  ritalio^  ils 
eîTf^iit  df^s  ét'»bli?sem*^ns  consi-» 
dérable-  dnns  la  Ijornbardi^,  d'oîi 
ils  envoy  oient  d*  s  prédicateurs 
qui  pervertirent  b^r.ucoup  de 
rooncle-  Les  nouveaux  'Mani- 
chéens avoient  fbit  des  cban^e- 
mens  dan.«  K-ur  doctriric.  Lo  sys- 
tème des  deux  Principes  n'y  étoit 
pas  toujours  bic^n  développé  ; 
mais  ils  en  avoient  conservé 
toutes  l''?  conséquences  sur  l'In- 
carnation, sur  l'iiucharistie,  sur 
la  Sainte-Vierge  et  sur  les  Sa- 
creroens.  Beaucoup  de  ceux  qui 
embiassèrent  ces  erreurs  éfoicnt 
des  enthousiastes ,  que  la  pré- 
tendue sublimité  de  la  moralo 
Manichéenne  avoit  séduits  :  toU 
furent  quelques  chanoines  d'Or- 
léans, qui  étoient  ea  grande  ré- 

Jiutation  de  piété.  T«e  roi  iio^^re 
e^  condamna  an  feu  ;  et  ils  so 
précipitèrent  dans  les  flammes 
avec  de  grands  transports  de  joie, 
en  lozz.  Les  Manxhéens  firent 
beaucoup  plus  de  proj^rès  dans 
le  Languedoc  et  la  Provence.  On 
assembla  plusieurs  conciles  contre 
eux,  et  on  brfUa  pliisienr»  seo-<. 
'  taires,  mais  sans  éteindre  la  secte^ 
'Ils  p&étrèrent  même  en  Aile^ 
roagne ,  et  passèri  nt  en  Angle—, 
terre.  Par— tout  ils  firent  des  pro-  . 
sél.'es:  mnis  par  — tviut  on  les 
coiiibattit  ot  on  les  réfuta.  Lc- 
JMaiùcUéitinje ,  ]>erpétué  à  travoc» 

Na  4. 
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%ov,i  cef  obstacles  y  dégénéra  in^  qu'une  espèce  de  miniicliâsme  ^ 

sensiblement,  et  produisit,  dans  du  moins  il  semble  avoir  voulti 

|e  f  a*  f-t  dans  le  li*  sicclos ,  cette  rononvclcr  les  principes  de  Ma-^ 

miiltitntîe  rie  .-f*cl^s  qui  faisoiiMit  ncs  ,  dans"  son  Candide  ou  ["Op' 

prof'  SîioTi  do  rcfuniuT  la  idi-  timi  inr.  ifr'wi.  w  /r^  ,  savant  Pro- 

gion  cl  ]  i.^liàe  :  U'ib  l*urc:jt  les  tf^^t^^iit,  a  pubifi*  u:ie  Hilvirt  du 

^'hi,:itnis ,  les  PétrQbtitiettS'tUj^  Manichéisme  ^  '"-4"^  a  ▼©!•  , 

Henricùtnt,\es  disciples  de  Tan^  pleine  de  recbercbes.  Il  y  justifie 

cHfiin  ,  l'.  s  pQpelicci  is ,  les  Cr<-  uiielqiiefois  assez  bien  cette  secte 

Uiares.  1/  s  aucieuf  Manichéens  de  la  plupart  des  infamies  et  des 

étoient  liiv'isés  en  f\>  \\x  ordres  :  abominations  qn'ou  lui  a  impu-^ 

le^  y///f/(^M*r.t  j  qui  devoi'-nt  5'abs-  tie«.  «  Mais  nous  croyons  de— 

t  Miir  du  vin  ,  de  l.i  chair,  des  voir  avertir ,  dit  M.  l'abbé  Plu— 

œtifa  tt  du  froma^i' i  et  les         ,  que   I  Hi.-toire  de  M.  àe 

qui ,  outre  une  abstinence  ri-  Beautobre ,  laqueUe  ne  peut  être 

gonreuse  ,  /aisoient  profession  l'ouvrage  que  d*un  homme  de 

d^^  pauvreté*  Ces  élus  «voient  beaucoup  desprit  et  de  savoir  y  et 

seuls  le  secret  de  tous  les  myt-  qui  peut  être  utile  à  beaucoup 

t'res,  c'est-à-dire   des  rêveries  Of-gai  d<5 .  contient  cependant  des 

lo^  plus  cNtriivag.intf  s  do  l.i  s.  cte.  inexactituvî  js  pour  les  citation?  , 


Il  y  en  .n  oit  12  pni  uii  <mix  (jn'on  j)onr  la  rridqiie  et  pour  la 

uoniinoit  MaUr^s ,  %t  \iA  li'^qui  ^ique  ;  que  les  Pères  y  sont  cen^ 

étôit  le  chef  de  tous  les  antres  :  sur^  souvent  avec  hauteur  ,  et 

fi  l'jinitation  de  Manès  ,  qui  ^  se  presque  toujours  injustement.  H 

disant  le  Paraclelt  avoit  chois^  nnt  que  M.  de  Beausobre' n'ùt 

is  Aj)otres.  Lojj  savans  ne  sont  pas  senti  ce  que  tout  lecteur 
pas  d  accord  sur  le  temps  auquel  '  équitable  doit .  s  -lon  moi ,  sentir 

cet  hérL'âiarque  commença  à  pa-  en   lisant   son  livre  ;  c'est  qi;e 

roitre  :  l'opinion  la  pluâ  proba-  l'auf^Mir  étoit  entraîné  par  l'a- 

^)le  e^t  que  ce  fut  sous  1  enipirc  mour  du  paradoxe  ,  et  par  ie 

de  Proius,  Vers  ^an  ^So.  Saint  desir  de  la  célébrité,  deux  en-. 

Augustin ,  qui,  ayoït  été  dans  leur  nemis  irréconciliables  de  Téquité 

secte ,  est  celui  de  tous  les  Pi  res  et  de  la  logique.  ». 
qui  les  a  combattus  avec  le  plus 

de  force.  Aucune  hérésie  ne  s'est       M  ANESSON-BI ALLET, 

reproduite  sous  des  forme»  plus  (Alain)  Pari^ien,  fut  ingénieur 

ddV.^rentes  que  celle  des  IVTani—  des  camps  et  armées  du  roi  de 

çhéens.  On  peut  consulter  là—  Portugal ,  et  ensuite  maitre  de 

.^essus  qn  traité ,  plein  de  rec^er^  mathématique?  des  Pages  de 

çbes  :  Lai^rèntU  An.ticottii  Disi»  Louis  XIV,  Il  étoit  habile  dans 

fcrtatio  de  antiquisnfivisque  Mot  sa  profession  ,  et  bon  mathé" 

nichœis.  L'auteur  auroit  pu  doji—  malicien.  Il  a  fait  quelques  oum 

ner  encore  plus  d'étendue  à  son  yrac:es  :  I.  Les  Travaux  de  Mars 

catalor^ue ,  en  y  plaçant  plusieurs  ou  l-Art  de  la  guerre  y  iGgr, 

nouveaux  philosophes;  Boyle  ,  3  vol.  in— 8*^,  avec  une  figure  à 

entr'nutres  ,  qui  a  fait  tous  ses  chaque  page,  dont  quelques-unes 

efforts  pour  justifier  la  doctrine  offirertt  des  plans  intéressans« 

de  cette  vieille  secte  ;  et  yoUair^,  I  h  Description  '  de  l'Uhi»ers  « 

^ont  les  déclamations  contre  la  contenant  les  différens  Systèmes 

f^çvidençe^  ne  ^nt  i^éeUçinent  dit  MQ»d€^  Ut  C^tes  génàrçi^ 
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.  H  partieulières  de  la  Géographie 
ancienne  et  moderne  ' ,  'et  les 

mœurs  ,  religion  et  gouvernement 
de  chaque  nation;  à  Paris,  16839 
en  5  vol.  in— S."  Co  livre  est  plus 
recherché  pour  les  figures  que 
pour  l'exact itticle.  Comme  l'au- 
teur avoit  beaucoup  voyagé,  et 
IpYé  lui— môme  les  plans  qu'il  a 
fait  gtaver  dans  son  livre ,  les 
cnrieuic  ne  sont  pas  fàchi's  de 
l'avoir  dans  leur  bibliothèque. 
IIÎ.  Une  Géométrie,  1702  ^  4  vo- 
lumes 

MANETHON .  fameux  prêtre 
É:cyptien  ,  natif  d'Héliopolis ,  et 
origiiinirc  de  ^eb'Mino,  flori^^soit 
du  temps  de  l'Lolomée.  PhUarUL- 
plie ,  vers  l  aii  3o4  avant  J.  C. 
Il  composa  en  grec  ,  l'Histoire 
«{'jE'^y;)^^,  ouvrage  célèbre,  se 
vent  cité  par  Josèphe  et  par 
les  auteurs  anciens.  Il  l'avoit  ti- 
rée ,  si  on  l'en  croit ,  des  écrits 
de  Mercure  ,  et  des  anciens  Mé- 
moires conservés  dans  les  archives 
des  temples  couiiés  à  sa  garde. 
J'ides  Africain  en  avoit  fait  un 
|d>régé  dans  sa  Chronologie.  L'on** 
vrage  àfi  Manethon  s'est  perdu , 
et  il  ne  nous  reste  que  des  frag- 
mens  des  extraits  de  Jules  Afri^ 
cain.  Ils  se  trouvent  flans  George 

SynccUe  Grotiovius  a  publÏQ 

un  Poëme  de  Manethon  ,  sur  le 
pouvoir  des  astres  qui  président 
/  i  la  naissance  des.  hommes ,  grec 
et  latin  9  Leyde  9  1698 ,  in  ^  j^.^ 
Ce  poème  a  été  traduit  en  vers 
italiens,  par  Tabbé  SalvûU* 

I.  MAN1STTI,  (Oianozzo) 

célèbre  littérateur  Italien  ^  dis- 
ciple de  Chrysoloras  ,  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  , 
dans  le  i  5*  siècle  ,  aux  progrès 
des  sciences. Il  naquit  à  Florence, 
en  i3^6  ,  d'une  famille  noble  qui 
le  destinoit  an  commerce.  Son 
$oxà,\t  portait  à  TétiKlede»  bdlefr 
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lettres  9  des  langues  et  de  la  phi* 
losophie;  il 'le  suivit  plutôt  que 
les  vues  intéressées  de  ses  parens» 
Il  commença  sa  carrière  litt^ 
raire  par  expliquer  la  morale 
à' ArisLote  ,  dans  l'université  de 
Florercc.  La  république  voyant 
en  lui  un  génie  délié ,  l'envoya 
dans  diverses  oours ,  oit  U  mon- 
tra beaucoup  de  sagesse  et  de 
dextérité.  Il  eut  ensuite  le  gou*« 
vernement  de  diverses  places  qui 
lui  donnèrent  le  moyen  de  faire 
éclater  ses  talens  pour  l'adminis-» 
tcation.  L'envie  excitée  par  son 
élévation  ,  le  poursuivit  au  point 
qu'il  quitta  Florence  ^  et  se 
rendit  à  Home  auprès  àt  Ni^ 
colas  Vf  qui  le  reçUt  à  bras  ou- 
verts. Ses  concitoyens  piqués  de 
sa  fuite,  lui  ordonnèrent  de  reve- 
nir, sous  peine  d'être  banni  pour 
toujours.  Il  obéit  ;  mais  Nicolas 
craignant  qu'il  n'essuyât  de  nou- 
velles tracasseries,  le>  revêtit  dn 
titre  de  son  ambassadeur  à  Flo- 
rence, oii  il  ne  demeura  qn*^ 
an.  Il  retourna  à  Rome,  et  y 
obtint  la  place  de  secrétaire  in- 
time du  pape.  Des  affaires  de 
famille  l'ayant  appelé  à  ISuples, 
il  jouit  de  la  plus  grande  con>« 
^dérationaapràdu  roi  Alphonse ^ 
et  mourut  diuis  cette  ville ,  le 
octobre  1460 ,  à  63  ans ,  pleuré 
des  pauvres  dont  il  étoit  le  père  , 
et  des  savans  dont  il  étoit  l'nmi 
et  le  bienfaiteur.  11  composa  di- 
vers ouvrages.  Il  traduisit  nou- 
veau Testament  du  grec  en  latin  , 
ainsi  que  diyers  ouvrages  d*u|- 
ristote.  Il  composa  un  Traité  en 
dix  livres ,  pour  réfuter  les  Juifs*  - 
La  plupart  de  ses  production» 
n'ont  pas  été  imprimées.  Ce  qu'on 
a  publié  de  ses  œuvres  ,  sont-des 
Harangues  ,  une  HisLi/ire  </<'  Pis"  • 
toie  ,  les  Vies  du  Vante  ,  de  Pé^ 
trarque  ,  de  j^f^ace  et  de  I^i^ 
coUu  F*!  et  un  Traité  en  qnatre 
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Jivrr  S ,  De  di^nitnte  et  rxceUentid 
hoinmis  ;  Basile  ,  i53a,  111-8." 

IL  MANETTI,  (Xa%'ier) 
professeur  ()<'  médecin?  et  de  bo- 
tani([iic?  à  Florence  .  mort  dans 
cette  ville  en  lySS  ,  devjnt  in- 
lendont  du  jordtn  Impérial  des 
Plantes.  Cù  ne  fîit  pas  ponr  lai 
lin  vain  titre.  II  donn^  ,  Cate- 
lof:;us  horli o'-adcmice  FlorenUntBp 
«»t  le  Viriduriutn  FLorenUnum  , 
1751,  in  —  8.<>  On  a  encore  cif» 
lui  ,  diverses  IH-u^rlations  5tjr 
objets  de  ni«*(leciiie  ,  .  t  Or— 
nilhologicc  tomus  (jumius  et  ulti" 
mm,  1773,  in-folio,  avec  des 
planches  coloriées. 

MANEViLLElTE,  (.Toan- 
Baptiste^Denis ,  d'Après  de  )  né 
an  Havre ,  en  1707,  mort  à 
Lorient,  oh  il  étoit  inspecteur, 

en  1780  «  avoit  servi  en  qualité 
de  capitaine  dans  les  vaisseaux 
de  In  romp»Tînie  des  Indes  ,  qui 
le  récompensa  ,  en  lui  confiant 
la  garde  du  dépôt  d«^s  cartes  , 
plans  et  journaux  ,  relatifs  à  la 
JMvij^tion  des  Indes  orientales 
et  de  la  Chine  ;  c'est  ce  qnl  nons 
valut  le  Neptunt  des  Indes  ou 
Oriental.  L'auteur  étoit  corres- 
ponda?  t  de  l'académie  des  Scien- 
ces ,  et  chevalier  de  l'Ordre  du 
roi. 

I.  MANFREI^T,  ^Lelio)  nu- 
tour  Italien  du  fit-cle  ,  trn- 
duisit  di^  l'eipai^nol  ,  'J'yrnn  le 
■Slûnc  ,  -Venise,  1538,  m -4.** 
L'original  espagnol  est  de  Bar- 
celone ,  1 497  ,  in-follo  y  et  fort 
rare.  Ve  Caylus  la  mis  en  fran- 
^ois,  1740  9  s  voL  in-ts. 

n.  MAl^EDI,  (Eustache) 
•élèbre  mathématicien  9  naqiiit  à 
Bologne,  en  i<»74*  Dès  ses  pre- 
mières années  ,  son  esprit  donna 

le?  esp'^rances  IcH^plns  flatlenses. 
il  devint  prqfesseur  4e  ipatl%4^ 
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mntiques  à  Bolo^^ne  ,  en  1^98, 
et  Miriiitendiint  i\(^s  eaux  du  lîo— 
.  lonois,  en  1704.  La  nitînie  an- 
née ,  il  fut  mis  k  la  téte  du  coU 
lége  de  JVIontalte  ,  fondé  par 
Si^te^Quini  à  Bologne  ,  ponr  des 
jeunes  gens  destinés  à  l'état  ec- 
clésiastique.  îl  y  nHal^lit  la  dis- 
cipline, le?  bonnes  niœur?  et  l'a- 
mour de  1  étude ,  qui  »  n  étoient 
presque  entièrt^ment  bannis.  En 
1711,1!  ent  nne  place  d'astro- 
nome à  rinstttut  de  Bologne  ,  et 
dès- lors  il  renonça  absoinm<fnt. 
au  collège  pontiricnl  ,  et  à  la 
poésie  îrème  (nj'i!  fivoit  toujours 
cultivée  jit.îqiies-l;'.  >(*<  Sonnets , 
ses  i'nninii'.  ,  et  plusieurs  autres 
morceaux  imprimes  à  Bologne, 
1713,  in-i6  ,  sont  une  preuve 
de  ses  talens  dans  ce  genre.  B  a 
traité  des  stijets  de  pilanterie , 
d'amour  passionné,  de  dévotion. 
Il  a  chanté  d^^s  princes  ,  des  gé-» 
nérnux  ,  de  frrnnc!i<  prédicateurs  ; 
niais  ses  Scnnets  ne  linisseiit  pas  . 
toujours ,  comme  les  nôtres,  par 
des  traits  frappans.  Ce  ne  sont, 
le  pins  souvent ,  que  des*  paroles 
harmonieuses  et  des  louanges  un 
peu  exagérées.   L'académie  des 
Sciences  de  Paris  ^  et  la  Société 
royale  de  Lond.res  se  l'es^ociè^ 
rent ,  run-'  <m  t"»16  ,  l'autre  en 
J7»5  ;  er  elles  le  perdirent  en 
1701).  il  mourut,  le  i5  février  de 
cette  année ,  à  65  ans.  Ce  cé-* 
lèbre  astronome  n'étoit  ni  sau- 
vage comme  mathématicien  , 
ni  fantasque  comme  poëte.  Les 
qu  ilit  s  de  «on  co^ur  é^:aloi?nt 
celles  (le  son  e?pr't.  iSienCu^ant  ^ 
oiHcieux  ,  lih.?iai  ,  modeste ,  il 
.se  fit  peu  de  jaloux  et  beaucoup 
d'amis.  L'un  des  plus  illustres  lut 
le  caiâinfl  La.m£ertùU  p  archevê- 
que de'  Bologne  ,  depuis  pnpe 
sous  le  nom  de  Benoit  XIl^.  il 
faisoit  le  plus  grand  cas  du  savoir 

c(  4^.  caiac^^e    ijiQtf^  m^4^ 
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fftatloien.  On  a  de  lui  :  !•  Epkê^ 

jnrrides'  motuum  cœtestium  ,  ab 
éiiino  I  7  I  5  ,  ad  annum  1700, 
cum  Introdiictione  et  variis  Ta- 
hulis  ^  à  Bologne,  1715—1725, 
•  an  4  vol.  in>4»^  Le  premiéT  vol. . 
est  une  excellente  IntrodnctiQn 
^  Fastronomie.  Les  trois  autres 
contiennent  les  Calculs.  Ses  deux 
sœurs  ,  (  qui  le  croira  ?)  l'aidèrent 
beaucoup  dans  cet  ouvrage  si 
pénible,  et  si  estimé  pour  son' 
exactitude  et  sa  justesse.  \\.  De 
fraasit»  JSÎercurU  per  Solem  anno 
Î723  ,  Bologne  9  17*4  ,  in -4.** 
IIÏ.  De  annuis  inerraniLum  Sul-» 
laruM  aberrationibus  ,  Bologne  y 
1729  ,  in— /j.^  11  y  réfute  les  as- 
tronome^? qui  rcgnrdoiont  cfs  ob- 
servations comme  l'efTet  de  la 
^railaxe  annuelle  de  la  terre. 

m.  M  ANFREDI  ;  (  Barthd^ 

If  mi  )  peintre  de  Mantoue  ^  dis- 
ciple de  Michei^Ânge  de  Cam^r 

i'age  y  avoit  une  facilité  prodi- 
gieuse. Il  a  si  bien  saisi  la  manière 
de  son  maître  ,  qu'il  est  «difficile 
de  ne  pas  confondre  les  ouvrages 
>  ^es  deux  artistes.  Ses  sujets  les  plus 
ordinaires  étoient  des  Joueurs  de 
cartes  ou  de  dé$ ,  et  des  ^ssem^ 
,  hlées  de  Soldats» 

MANFREDI ,  Voyez  Benti- 
VOGLio  ,  n.o  m. 

MANF^IONE  ,  Foyci  QoN- 

ZAGUE  y  VI, 

MANGEAIT,  (Luc-Urbain) 
pieux  et  savant  prêtre  de  Paris  ^ 
naquit  dans  cette  ville  en  iS56  ^ 
et  y  mourut  en  1727  ,  à  71  ans. 
Nous  avons  de  lui,  deux  Edi- 
tions estimées;  l'une  de  St.  Ful-^ 
gence,  évé^ue  deHuspe,  Paris, 
J684,  in-4<*,  et  Fantre  desoût^ 
Prosper  ,  in-folio  ,  à  Paris  1 7 1  r  , 
Avec  des  avertissemena  fort  ins^ 
jtractifsf 
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MANGEART,  <Dom  Tho- 
mn?  )  Bénédictin  de  la  congré-^ 
gation  de  Saint -Vanne  et  do 
8aint  -  Hidulpbe  ,  fit  befiucoup 
d'honneur  à  son  ordre  par  sea 
Qonnoissances.  Elles  lui  mérité^ 
rent  les  titres  d*antiquaire  ,  bi-«^ 
^bliothécaire  et  conseiller  du  due 
Charles  de  Lorraine,  Il  prépnroit 
un  ouvrage  fort  considérable , 
lorsque  la  mort  l'enleva  ,  l'an 
1763  ,  avant  qu'il  eut  mis  lo 
dernier  ordre  à  son  livre,  dont 
on  doit  la  publication  à  TA,,  l'abbé 
Jac^uin»  Cette  production  a  pani 
en  1763^  in-folio  ,  sous  ce  titre  • 
Introdtiction  à  la  science  des  Mé^ 
daillcs  ,  pour  servir  à  In  connais-^ 
sauce  dcft  Diru.r  ,  de  la  lldiginn  , 
des  Sciences  ,  des  Arts  ,  et  de  tout 
ce  qui  appartient  à  l  Histoire 
ancienne ,  avec  les  preuves  tirées 
des  Médîmes.  Us  Traités  éld-t 
mentaires  sur  la  science  nu  mis-» 
matique  étant  trop  peu  étendus,  . 
et  les  dissertations  pnrticuHjres 
trop  prolixes,  le  savant  Bénédic- 
tin a  réuni  ,  en  un  seul  volume, 
tous  les  principes  contenus  dans 
les  premiers  ,  et  les  notions  in- 
téressantes répandues  dans  les 
antres.  Son  ouvrage  peut  servi? 
de  supplément  à  \ Antiquité  ejt- 
pliquée  de  Dom  Mont  faucon.  On 
a  encore  de  lui ,  une  Octave  de 
Sermons ,  avec  un  Traité  sur  le 
Purgatoire ,  JNanci,  173^  >  deui( 
Toi.  in^iz. 

MANGENOT ,  (LoqU)  cba* 
noine  du  Temple  à  Fads ,  sa'  pa.* 
trie ,  né  en  1694.,  mort  en  1768  , 
à  74  ans  ,  éloit  un  poëte  de  so- 
ciété et  un  homme  aimable.  Il 
remporta  ,  sans  le  savoir ,  le  prix 
des  Jeux-Floraux , son  oncle  ayant 
envoyé ,  sans  le  .li^  dire  ^  une 
Eglogne  de  lui  ou  concours.  Quoi- 
^e  d'une  conversation  agréable 
tt  fpjonée  ^  son  ca^act^^  n'em 
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étùit  pas  moinft  porté  h  une  mi- 
Mnthropie  un  peu  cjmiçine.  On 

peut  en  jtiger  parles  verssuivanty 
sur  lin  petit  «ailon  qu'il  nvoit  fait 
construire  dans  un  jardin  dëpen^ 
dont  de  son  béuéiîce  : 

• 

Son  faif«lln4c  ,  um  pela*  , 
la  jonb  dftM  caa  Uaw  du  daida  la 

pla»  btaa  | 
tm  Dieux  m'ont  àcctéê  Vêmê  da 

Diorir.c  , 

Et  mes  foibk^  tilcas  n'ont  vais  ton 

tonneau. 

On  a  publié  à  Amsterdam  , 
1776,  SCS  Poésies,  Ce  recueil 
coaliejit  lieux  I\i;logiies  qui  ont 
du  natuiel,  de  Ja  simplicité  et 
des  grraces  ;  des  Fables  ,  dont 
quelques-unes  sont  bien  Imtes  ; 
des  Contes,  beauconp  trop. li- 
bres ;  des  Moralités  ;  des  iî<f- 
Prxions  ;  des  Seniences  ;  des 
T\Tunri^niix ,  etc.  etc.  Il  y  a  ,  dans 
rAnthologie ,  quelques  Chansons 
de  lui.  —Son  frère  Chriitophe 
•n  faisoitau^ïsL  On  lui  doit  celle- 
ci  :  Mal^é la  bataille  qu'on  donne 
deinain ,  etc.  Elle  fut  faite  dans 
le  temps  des  guerres  de  Flandre , 
en  1 744  ,  et  on  l'attrii^ue  à  Vol- 
taire, 

MANGET,  (Jean -Jacques) 

né  à  Genève  en  1 65a ,  s'ëtoit  d'a- 
bord destiné  à  la  théologie  i  ifials 
il  quitta  cette  étude  pour  celle 
de  la  médecine.  L'électeur  de 
îirnndebourc:  lui  donna  des  let- 
tres de  £on  premier  médecin  ,  en 
1699  ;  et  Manget  conserva  ce 
titre  jusqu'à  sa  iBQrt,  arrivée  à 
Genève,  en  1742,  à^r«ns* Son 
art ,  ou  plntat  la  nature  aicé? 
p n  r  l'n  r  t ,  lui  procura  *  une  vie 
iojjgue  et  heureuse.  On  a  de  lui , 
lin  grand  nombre  d'ouvrages  ;  les 
plus  çonnus  sont  :  I.  Bihllvllieca 
An/UOrniça,  1699,  2  vol.  in-fol. 
IL  Une  jCoUectioA  de  dim^s 
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Pharmacopées  ,  in-fol.  IIL  Si- 
BUotheca  PharmaeeuUah-Meàka^ 
1703 ,  a  vol.  in-foL  IV.  iBihUo^ 
ihkea  JUfdico^Praclica,  1789, 

4  vol.  in-folio.  V.  Le  Sepvlchre- 
tum  do  Bonnet  t  augmenté,  Lyon, 
1700  ,  3  vol.  in-folio.  VI.  Bi" 
bUotheca  Cliymtca  ,  1702 ,  1  voL 
in-folio.  Cest  le  moins  coronma 
des  ouvrages  de  ce  savant.  V  IL  fi»< 
bUotheca  Chu  urgiea  ,  4  vol.  iiH 
folio.  VIIL  BibUotheea  ScHptom. 
rum  Medicorum  veterum  et  reren- 
tioriim  ,  Genève,  1731  ,  4  tomei 
en  2  vol.  in-folio.  Il  a  fait  en- 
trer dans  cet  ouvrage  la  Biblio- 
thèque des  Ecrivains  médecins  de 
lÂndanus ,  augmentée  par  Merc 
klein  ,  avec  un  grand  nombre  de 
fautes  qui  s'y  trouvoient.  M.£^X* 
médecin  de  Mons  ,  en  a  donné 
une  beaucoup  plus  exacte  ;  Mon?, 
1778  ,  4  vol.  in-4°,  etc.  DanUl 
le  Clerc  ,  auteur  d'une  Histoire 
de  Médecine  ,  Taida  beaucoup;' 
Un  écHvain  qui  a  enfanté  tant 
de  volumes ,  n'a  pas  pu  être  tou- 
jours original  et  exact  ;  Manget  est 
plus  fouvent  compilateur  qu'ob- 
servateur; mais  ses  recueils  sont 
utiles  à  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
avoir  des  bibliolhcc^ues  nom-* 
breuses.  On  a  e&dore  de  lui ,  un 
TraiU  de  la  PesU,  recneHU  des 
meiUetws  auteurs  anciens  H  "nê* 
demes  /  1721 ,  2  vol.  in-ia*  ' 

MâNGEY  ,  (Thomas)  doo* 
teur  en  théologie  ,  docteur  de 

Saint-Miidred ,  ensuite  prében- 
dier  de  Durham  ,  étoit  associa 
du  collège  de  Saint-Jean  a  Cam- 
bridge. On  a  de  lui ,  une  savante 
édition  de  Fhilon. ,  174a,  a  vol* 
in-folio. 

MANGOT,  (Claude)  petit- 
fils  d'un  avocat  He  Loudun  eu 
Poitou  ,  étoit  né  a  Paris.  U  fi»* 
prqtégé  par  le  maréchal 

9  par  un  caprice  singiiUer  ^ 

V 
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la  fortune,  il  devint,  en  moins 
de  dix~huit  mois,  premier  pré- 
sident dit  parlement  de  Bordeaux, 

.secrétaire  d'état  et  garde  des 
►  sceaux  en  i6i6.  An  premier  bruit 

du  massacre  de  son  j)rotectenr, 
il  courut  se  cacher  dans  les  écu- 
ries de  la  reine.  Ensuite,  résolu 
de  tottt  hasarder ,  il  aUa  au  Lou- 
vre pour  voir  quel  seroit  son  sort. 
Vitri  ,  capitaine  des  gardes  da 
corps ,  lui  voyant  prendre  le  che- 
min de  l'appartement  de  la  reine , 
lui  dit  d'un  ton  moqueur  :  Où 
allezr-vous  ,  Monsieur ,  avec  votre 
Tohe  de  satin  ?  Le  roi  n'a  plus 
lesoin  de  vous.  £n  effet,  il&llut 
qn'il  remit  les  sceaux.  Il  mourut 
dansTobscurité.  Sa  postérité  finit 
dans  ses  petits  fils.  — Son  frère 
Jacques  Mangot  ,  célèbre  nvorat 
généra]  an  parlement  de  Paris  , 
mort  en  1 587 ,  à  36  ans ,  étoit  im 
magistrat  savant ,  éloquent,  in** 
tègre  ,  ennenii  de  la  brigue  ,  de 
la  fraude  ,  et  des  fiictions.  L'in- 
quiétude que  lui  causèrent  les 
trouble?  qui  agitoient  la  France, 
abréfjoa  ses  jours.  Il  donnoit.  tous 
les  ans  .  aux  pauvres  ,  la  dixième 
partie  de  son  revenu.  On  ne  lui 
reprochoit  qu'ime  longueur  as- 
sommante dans  ses  plaidoyers. 

M4NICHKENS,  Voy.'Bk'^ 
•lUDE  et  Manès. 

MANIÈRE,  Voyez  "HLk-^ 

MANnJUS,  (iHarcw)  poëte 
Latin  sous  Tibère»  a  composé 
en  vers  un  Traité  Gastronomie , 

dont  il  ne  nous  reste  que  cinq  . 
livres  ,  qui  traitent  des  étoiles 
fixes.  Quoique  Manilius  ait  vécu 
dans  le  bon  siècle  de  la  latinité, 
cm  Croît  remarquer  à  sa  diction 
n'étoit  pas  Romain.  Son 
•tyle  est  à  la  vérité  plein  d'é- 
tier^ie ,  et  qttelquefois  de  ooésiei 
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mais  on  y  trouve  des  expressions  , 
des  tournures  singuli:'res  qu'on 
cheroheroit  ert  vain  dans  les 
poètes  de  son  temps.  Ce  qui  peut 
l'excuser,  c'est  que  traitant  un 
sujet  neuf,  il  lui  a  fallu  des  co^^- 
leurs  nouvelles.  Los  meilleures 
éditions  de  son  ouvrage,  sont  3 
Celle  de  Hnet ,  Paris ,  ad  usnm, 
Ihlphini  ,  1  ^  7  9  ,  in  -  40  ;  de 
Londres ,  avec  les  notes  de  Beni-é 
1739  ,  in-40.  de  PariSy 
1 786  ,  2  vol.  in-8<»,  avec  une  tra- 
duction et  des  notes  par  M.  Pùi»m 
gré ,  si  célèbre  par  ses  con^^  • 
noissances  astronomiques.  L'édi-. 
tion  de  Bolo^sne,  1474  ,  in-foi.^ 
est  d'une  rareté  extrême. 

■  MANIOTT.T,  (  Atienne)  ni 
à  Saint-Paul-en-Jarrét  ,  près 
de  Lyon  ,  entra  chez  les  Min  inies  , 
et  devint  trois  fois  provincial  d« 
son  ordre.  On  a  de  lui ,  les  Orat- 
sons  funèbres  de  Louis  XIK  et 
du  premier  Dauphin.  Il  mourut 
en  1728*     •  « 

MANIS,  (TxHus)  Recollet, 
se  rendit  recommandable  à  la  fin  * 

du  17e  siècle,  par  une  sorte d'é-. 
loquence  populaire,  qui  le  fai- 
soit  suivre  nvec  enthousiasme  dans 
ses  prédications,  La  foule  fut  quel- 
quefois si  grande  ,  qu'on  le  força 
pour  la  satisfaire  ,  a  prêcher  plu- 
sieurs fbjs  dans  les  places  publi- 
ques, n  mourut  à  Lyon  sa  ptt- 
trie,  en  iGaz. 

MANLEY  ,  (  Mad.  )  f.lle  d'un  • 
gouverneur  d'une  des  isles  du 
Hampsbire ,  avoit  un  cœur  tendre 
et  un  esprit  intrigant,  qui  lui 

procurèrent  diverses  aventures. 

oa  famille  ayant  essuyé  des  ro- 
V(>rs  ,  elle  fit  un  faux  mariage, 
qui  ne  la  tira  pas  de  la  mis-re. 
Les  secours  que  lui  accorda  la 
duchessedeC2^ri!frn<f,  maîtresse 
dè  Charles  H,  n'ayant  qu* 
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J)a?«5ac;ers  ,  elle  ch'^rcha  une  res- 
N  source  dans  sa  plume.  F.lle  rom- 
|)0>a  des  Tragédies  inconnues  , 
et  un  roman  historique  et  sati- 
rique ,  AtUtntiM,  traduit  en  fran- 

Sit,  Rouen  9  17149  *  toIuid. 
Le  portrait  trop  fidelle  de 
Quelques  principaux  personnages 
d'Anirloterre ,  qu'elle  avoit  peints, 
d'après  les  instructions  f^e  son 
père  ,  atta  hé  pendant  quelque 
temps  à  Charles  11 ,  Jui  attirè- 
rent des  tracasseries  et  des  dc« 
ciisations  «  auxquelles  elle  eut  le 
bonheur  dV-chapper.  Elle  vivoit 
srec  Jean  Barber  ntdèrman  de 
Londres  ,  lorsqu'elle  finit  son 
©rageuse  carrière  ,  le  1  r  Juillet 
Ï724.  Son  roman  ne  brilie  ni  par 
le  plan ,  ni  par  le  style  ;  cepen- 
dant les  allusions  malignes  qu'il 
^ourniâs<^it ,  et  certains  tableaux 
peints  avec  fidélité  ,  lui  donnè- 
rent un  succès  passager.  I/au- 
teur  anonçoit  d'ailleurs  qu'elle 
fcroit  connoîtrt?  les  intrigues  po- 
litiques et  nnioureuses  de  son 
pays  ,  ainsi  que  le  secret  de  ses 
révolutions  :  et  cela  pique  tou^ 
jours  la  curiosité  des  contem»-' 
porains. 

I.  MANLIUS,  gendre^ 
Tarquin  le  Superbe  »  aonna  un 
asile  à  ce  roi  9  lorsqu'il  fut  chasse 
de  Home  ^  l'an  509  avant  J.  C. 

II  est  regardé  comme  le  chef 
de  l'illustre  famille  Romnine  des 
ManliuSy  d'où  sortirent  t  rois  con- 
suls ,  douze  tribuns  et  deux  dic- 
tateurs. Les  hommes  les  plus  cé 
lèbres  de  cetto  fiimille,  sont  les 
#uivans. 

I I.  MANLIUS-Capitolinus  , 
(  Marcus  )  célèbre  consul  et  ca- 

Iiitaine  Bomain  ,  se  signala  dans 
es  armées  dès  Vàge  de  seize  ans. 
11  se  réveilla  dans  le  Capitole  , 
'    aux  cris  des  oies  .  lorsque  Rome 
.%l.pru?  paf  Içi  iyai4»i*  9  ft  r^ 
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poussa  les  ennenn's  qui  voutoieiil 
surprendre  cette  forteresse.  Cé 
service  important  lui  fit  donner 
le  surnom  de  CapUoUn  et  de 
Conser¥ateur  de  la  Ville  ,  Vàû 
390  avant  J.  C  Manlius  étoii 
natiirellenient  inquiet  ,  irapé-i 
tueux  et  bouffi  de  vaine  gloire^ 
11  conçut  une  jalousie  extrême 
de  CaiùiUe  ,  qui  venoit  de  tnom- 
pher  pour  la  troisième  fois.  Ne 
se  croyant  pas  aussi  bien  traité 

Kr  le  sénat  et  la  noblesse  qns 
voit  été  ce  général ,  il  passa 
de  l'ordre  des  Patriciens  dan^ 
celui  du  Peuple.  S'attachant  alori 
aux  intérêts  de  la  multitude,  ou 
plutôt  aux  siens  propres  ,  il  cher- 
cha le  moyen  de  la  soulever  ,  en 
proposant  l'abolition  de  toutes 
les  dettes*  dont  le  peuple  était 
chargé,  sur^tont  depiiis  qu'on 
avoit  rebâti  Rome.  C'étoit  pré-^ 
aisément  dans  ce  temps-là  mêmë 
que  les  Volsques  se  révoîtoient. 
La  conjoncture  étoit  si  dan^;e- 
reu§e  ,  qu'il  fallut  élire  un  dic- 
tateur. Les  voix  tombèrent  sur 
CornéUtté  Cossus  ,  qui  ,  ayant 
triomphé  des  ennemis  dti  dehors^ 
travailla  à  réprimer  les  divisions 
intestines.  A  son  retour  de  l'ar- 
mée ,   il   fit  arrêter  Manlius  i 
comme  un  rebelle.  Le  peuple  prit 
le  deuil  et  délivra  son  défenseur. 
L'ambitieux  Romain  ,  aspirant 
secrètement  à  la  souveraineté^ 
profita  mal  de  sa  liberté  ;  il  ei« 
cita  une  nouvelle  sédition.  La 
conjuration  éclate  :  les  tribuns  du 
peuple  citent  Manlius  le  cH-'f 
de  ces  factieux  ,  et  se  rendent 
ses  accusateurs.  L'assemblée  sf 
tenqit  dans  le  champ  de  Mars  y 
à  la  vue  du  Capitole  que  JVtoM 
Uns  avoit  sauvé.  Cet  ol)jet-p8r- 
loit  fortement  en  s»-  faveur  :  les 
juges  s'en  apperçurent  ;  on  trans^ 
porta  ailleurs  le  lien  des  comices; 
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iBônspirateur  ,  fut  précipité  du 
battt  du  roc  Tarpéien ,  l'an  38ii 
avant  J.  C.  (  Ce  trait  d'histoiré 
est  le  siijPt  d'une  tragédie  de  la 
Fosse,)  11  y  eut  une  défense  ex-, 
pr^cfie  qu'aucun  cIiî  sa  fnruilh» 
pnrtàt  à  l'-\vt'iiir  l-  surnom  oe 
IMitrcus  ,  et  qu'aucun  ]*atricif*n 
haliitàt  dans  la  citadelle  où  il  uvoit 
eti  sa  maison» 

m.  MANLÎUS-ToRQLArr.'S  , 
consul  et  capitaine  Romain,  fils 
de  T\i(itt1ius  împfriosus  ,  avoit 
l'esprit  vif,  m?iis  peu  de  facilité 
à  parlor.  Son  p{!>re  n'osant  le 

Ï»roduIrc*  à  la  ville,  le  retint  à 
a  cainpa^iie  parmi  des  esclaves. 
Ce 'procédé  parut  si  ininste  à 
Marcus  Pomponitis ,  tribun  du 
peuple  ,  qu'il  le  cita  pour  en 
renrirp  coujptc.  Torquatm  lo  fils  , 
indigné  quon  poursuivit  son 
père,  alla  secrètenieîit  ch»*z  le 
tribun  ;  et,  le  poiçjnard  à  la  nsain , 
lui  lit  jurer  qu'il  fibandonneroit 
son  accnsatiôn.  Cette  acti^ii  de 
générosité  toucha  le  peuple»,  qui 
le  nomma  Tannée  d'après  tribun 
militaire.  La  guerre  contre  les 
Gaulois  s'étont  alli'.nice  ,  un 
d'entre  eux  proposu  un  combat 
singulier  avec  le  plus  vaillant  des 
Homains;  MattUus  s'offrit  à  com- 
battre ce  téméraire  ^  le  tua,  lui 
6ta  une  chaîne  d'or  qu'il  nvoit 
nu  cou ,  et  la  mit  au  sien.  De  là 
lui  vint  le  surnom  de  TorqunLus  , 
qui  passa  ensuite  à  ses  dr.-cen- 
dans.  Quelques  iinnées  aprèi  ,  il 
fut  créé  dictateur,  et  il  eut  la 
gloire  d'être  le  premier  Romain 
qui  fut  élevé  à  la  dictai-ure  avant 
c[ue  d'avoir  géré  le  consul:» t.  Il 
fut  souvent  consul  depuis  ;  il 
Tctoit  l'an  H^o  avfint  J.  C.  pen- 
dant Ja  guerre  contre  les  l/citin?. 
J.e  jeune  Maiilius  hon  ii!>  a.'- 
(  epta  ,  dans  le  cours  de  cette 
£uen  e ,  im  défi  qui  lui  fat  pr<>« 
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sente  par  un  des  chefs  des  en-< 
nemîs.  Les  généraux  Romains, 
a  voient  fait  défendre  d'en  accep* 
ter  aucun  :  mais  le  jeune  héros  , 
animé  par  le  souvenir  de  la  vie- 
toirf'  quo  son  père  avoit  rem- 
portée d.ms  uîie  ];areille  occa- 
sion,  attnqua  (t  terrassa  son  ad- 
versaire. V  ictorieux ,  niais  déso- 
béissant, il  revint  au  camp,  ok. 
il  reçut ,  par  ordre  de  son  pèrè  ^ 
une  couronne  et  la  mort.  Man^^ 
lins  Torquatus  ,  après  cette  exé—  ' 
cution  vertueusement  barbare  , 
vainquit  les  ennemis  près  du 
fleuve  Visiris  ,  dans  le  temps 
que  son  coilèj;ue  Decius  Mus  se 
dévonoit  à,  la  mort  pour  sa  pu* 
trie.  On  lui  accorda  Tbonneur 
du  triom{)Iie  :  mais  les  jeunes 
gens  ,  indi-^nés  de  sa  cnnuté  , 
ne  voulurent  pas  aller  au-devant 
de  lui  ;  et  l'on  donna  depuis  le 
nom  de  JsJanlinnn  cdicla  à  tous 
les  arrêts  d'une  ju^tice  trop  exacte 
et  trop  sévère.  Les  vieux  séna-  • 
teurs  ,  l'en  respectèrent  davan-* 
tage,  et  ils  voulurent  l'élevor  de 
nouveau  au  consulat  ;  mais  IMan- 
Hus  le  refusa,  en  fitis;^J^  valoir 
la  foiWesse  de  ses  yeux.  Bien  ne 
seroU  plus  irncnidcnt ,  leur  dit- 
il  ,  (fu'un  homme  qui  ,  ne  pouvant 
rien  yoir  que  pur  des  yeux  étrauim 
gers,  prétendroit  ou  souffriroU 
^u*en  ^fiii^ûtit  chef  et  Générai^ 
an  lui  confiât  la  vie  et  la  for-* 
lune  dex  autres.  Et  comme  qtiel- 
ques  ieunes  cens  .'e  joicrnoicnt 
aux  anciens  pour  le  presser  , 
TorquaUis  ajouta  ;  Si  j'iLois  Coii^ 
siiî ,  je  ne  pourrais  souffrir  la 
licence  de  vos  moeurs ,  ni  vous- la 
sévérité  de  mon  joug, 

IV.  ^^T  ancien  pei'Mre 

Piom.ùn.  iir'io't  p.irlriti  hh'))!  la 
r^i'^ure.  On  Mil  .|ue  Oc*?  ur<iituiées 
furL'nt  trompées  par  la  reorésen-* 
tation  qu'il  lit  tfune  moitche. 
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MANNI,  (Joseph)  impri— 
tncur  de  Florence,  est  auteur 
d*an  catalogue  historique  des  Sé- 
nateurs de  cette  riile.  —Son  fils , 
Dominique- 1^7 aric  ,  lui  succéda 
en  1718.  Ses  côiinoissnnces  da;i? 
la  grammaire,  les  antiquités  et 
la  bibliogruphie ,  l'ont  fait  re- 
garder comme  I  un  des  plus  sa- 
Vans  typographes  de  l'Europe. 

MANNORY .  (T,onis)  ancien 
avocat  au  ])nrlcm'"nt  du  l^nris  ,  sa 
patrie,  naquit  en  1696,61  mou- 
rut en  1778. On  a  de  lui,  18  vol. 
in-i  2  de  Plaidoyers  et  Mémoire», 
Ce  recueil  offre  un  grand  nombre 
de  causes  singulières ,  et  le  talent 
de  l'auteur  étoit  de  les  rendre 
encore  phis  piijnanf  -s  par  la 
manière  aî;ri'-ablt'  dont  il  les  pré- 
sentoit.  11  fut  l'avocat  de  'i'ra- 
venol  dans  son  procès  contre 
Voltaire  ,  et  quoique  ce  poète 
refit  secouru  dans  le  besoin  9  il 
ne  lui  épargna  pas  les  traits  de 
satire.  Celui-ci  s'en  veniy^a,  en 
le  p<^if:nant  tomme  un  bavard 
mercenaire,  qui  vondoit  sa  plume 
et  ses  injnres  au  plus  oUVant. 
Mannory  auroit  été  plus  estimé 
comme  avocat  et  comme  écrÎF- 
vain  ,  ti  son  stjrle  eût  été  moins 
prolixe  et  plus  soigné,  s*il  ayoit 
plus  approfondi  les  matières  et 
plus  ménaf^c^  la  plaisanterie  dans 
des  causes  qui  ne  demandoient 
que  du  savoir  et  de  la  logique. 
On  a  encore  de  lui,  une  traduc> 
tion  en  françois  de  Toraison  fu- 
nèbre de  Louis  XIV,  par  le 
P.  Porée;  et  des  Observations 
judicieuses  sur  la  Sémirnmis  de 
Koltafre.  Mannory  étoit  dans  la 
société  plein  d'esprit  et  d'enjoue- 
ment ,  mais  q^uel^uefois  trop 
«austique. 

M ANNOZI ,  (  Jean  )  dit  Jean 
de  Snint-Jt'nn  ,  du  nom  dn  lieu 
de  s^  jjai«sance  ,  q^ui.  e^t  un  vil- 
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lage  près  de  Florence,  fut  u\i 
peintre  côièbre.  Cet  artiste  , 
mort  en  1  (36  ,  figé  de  ans  ,  % 
illustré  Fécoie  de  Florenccf  par 

la  supériorité  de  son  génies  H 
entendoit  parfaitement  la  poé- 
tique de  son  art  :  rien  n'est  plus 
in'ïénieux ,  et  en  m6me  temps 
rien  n'est  mieux  exécuté  ,  que 
ce  qu'il  peignit  dans  les  salies 
du  palais  du  grand  duc  ,  pou'r 
honorer,  non  les  vertus  politi- 
ques de  Laurent  de  Elcdiris  , 
mais  son  caractère  bienfaisant 
et  son  goût  pour  les  beaux  arts. 
JSTanuùzi  réussissoit  particulic— 
renient  dans  la  VeinLure  àjr€:>iiiie. 
Le  temps  n'a  point  de  pri^e  sur 
les  ouvrages  qu'il  a  fiiits  en  ce 
genre  :  ses  couleurs  sont  ,  après 
plus  d'un  siècle  ,  aussi  fraîche^ 
que  si  elles  ven oient  d'être  enr- 
ployées.  Ce  maître  étoit  s.ivanC 
dans  la  per<p'x  live  et  dans  l'op- 
tique. 11  a  si  bien  imité  des  biîi- 
fcliefs  de  stuc,  qu'il  faut  y  porter 
là  main  pour  s'assurer  qu'ils  ne 
sont  point  de  sculpture.  Il  n'est 
que  trop  ordinaire  que  les  grand» 
talens  soient  ternis  par  de  grancU 
défauts.  Il  ne  faut  pas  dissinn^ler 
l'esprit  inquiet  et  cnpricioîîx  de 
Mannozi.  Ennemi  du  genre  hu- 
main par  caractère  ,  enviei\x  de 
tout  mérite,  et  porté  à  décrier 
toutes  sortes  de  talens  ;  iî  eut , 
m  ' me  «nprès  sa  mort  ^  des  rivaux 
qn:  v(v.iliirent  insinuer  au  grand 
d'jc  .  de  détruire  ses  ouvrants  : 
mais  ce  prince  n'en  fut  que  plus 
ardent  à  les  conserver. 

MANRIQUEZ  ,  (  Ange  )  de 
Bnrgos  ,  moine  de  Tordre  de, 

Cîteaux^  docteur  en  théolo^Mo  à 
Saiamanque,  évéque  de  Badajoz 
l'an  1644  ,  mort  l'an  i6.;9,a 
donné  les  Annales  de  son  ordre; 
on  y  cbercheroit  en  vain  l'exjic- 
UUido  et  la  critiq-ue. 

LMANSAIOJ, 
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t  WANSARD  >  C  François  ) 
.  ifonieux  architecte  François  ^  né 
à  Paris  en  15^8  ,  mourut  en 
aeptembre  i  660*,  à  68  ans.  Quoi- 
que né  avec  los  talens  de  Son 
erî:,  et  quoiqu'il  eut  été  souvent 
applaudi  tlu  pubJic  ,  il  avoit 
beaucoup  de  peine  à  se  sati-sfaire 
lui-même.  CoLberL  lui  ayant  de- 
mandé ses  plans  pour  les  façades 
du  Lôuvre  ,  il  Jûi  en  fit  voir , 
dont  ce  ministre  fut  si  content^ 
iju'il  voulut  lui  faire  promettre 
qu'il  n'y  clianj^^roit  rien.  I/nr— 
rbitccte  rofusa  <!e  bcw  chargiT  à 
cas  conditions  ,  iouLant  toujours ^ 
tépondit-ii  ^.5^  résciver  le  droit 
de  mieux  ftàxe*  Les  magnifu^ues 
édifices  ,  élevés  sûr  les  piaps  de 
lifansard^  sont  autant  de.  mcM- 
iiumens  qui  font  honneur  à  ^on 
^énie  (*t  a  ses  talens  pour  l'ar— 
chjLi'cture.  Il  avoit  des  idées 
noblos  et  magnifiques  pour  le 
dessin  général  d'un  édifice,  et 
lin  gout  délicat  et  exquis  p6ttr 
tous  les  ornemens  d  architecture 
qu'il  y  employolt.  Ses  ouvrages 
ont  embelli  J'.iris  et  ses  envi- 
rons, et  mêine  plusieurs  pro- 
vinces. Les  principaux  sont  ,  le 
PorlaiL  de  L'EglUc  des  FcuUlans , 
Irne  Saint -Honoré  ;  \  Eglise  des 
Filles  Sainté^Marie ,  rue  Saint? 
Antoine  ;  le  PorLaildesJlâ[inUiies 
de  la  place  Royale  ;  une  partie 
de  Y  Hôtel  de  Conti ,  V  Hôtel  de. 
Bouillon,  celui. </e  Toulouse  ,  et 
ÏHùLelde  Jars,!/ Eglise  du,  Fal- 
.de-^Graée  a  été  bâtie  sur  sou 
dessin  9  et  conduite  par  ce  cé- 
lèbre architecte  jusqu'au  dessus 
de  la  grande  corniche  du  dedans  ; 
mais  (i'  s  envieux  lui  firent  in- 
terrompre ce  mnp;nifique  bâti- 
ment i,  dont  on  donna  la  cou-» 
(aiiteà  d'autres  urcliitectes.  Maii" 
tard  a  aussi  fait  le3  dessihs  du 
Château  de  Maisons  t.  dont  il  a 
dirigé  tous  lei  hatimens  et  lei 
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Jardins.  îl  a  fait  encore  ccnstruirci 
une  inlinité  d'autres  snjierbej- 
châteaus  î  ceux  de  Salleroy  eii 
Normandie,  de  Choisy-tur-Seiae^ 
de  Gés're  en  Brie;  une  partie  dd 
c  elnî  de  Fresiie ,  on  il  y  a  une 
chapelle  qu'on  regf\rde  comm# 
un  chcr-d'o-'uvre  d'architecture  , 
etc.  C'est  iui  qui  a  inventé  cettô 
.  sorte  '  de  couverture  que  l'gn 
nomifae  Manmrdek        « . 

n.  MANSARi) ,  (  Jules-Haiu 

douin  )  neveu  du  précédent,  mort 
en  1708,  à  69  ans,  fut  chargé 
de  la  conduite  de  presque  ton» 
les  bcitimens  de  I^uis  Xll'.  Il 
devint  «oii- seulement  premier 
architecte  du  roi,  comme  son 
ôncle  ^  mais  encore  chevalier  d* 
Saint" Miciiel ,  surintendant  et 
ordonnateur  général  des  bùti- 
niens ,  arts  et  manufactures  du 
roi.  C'est  sur  les  dessins  de  c# 
fameux  architecte  qu'on  a  cons-*' 
tnilt  la  CaleHe  du,  Falàts^royal  ^ 
la  Place  de  Louù  hs  Gràtid  , 
celle  des  Victoires*  II-  a  fait  là 
iJôwe  des  Invalides ,  et  a  mis  Idi 
dcr.'iit  re  muin  à  cette  mn^nifi-; 
que  é^',lise,  dont  le  premier  ar- 
chitecte fut    Libéral  BnuAisn 
Mansard  a  encore  donné  le  plan 
de  la  Maison  de  Saint^Cyr  ,  dé 
la  Cascade  de  Saint^Cloud ,  d^ 
la  Ménagerie,  de  VOrangerie  ^ 
des  Ecuries  ,  du  Château  de  VePf 
sailies  y  et  de  la  Chapelle  ,  5ori 
dernier  ouvrage  ,  qu'il   ne  pu^k 
voir  finir  avant  sa  mort,  l^oltaire 
l'a  appelée  vh.coUfichet  brillant 
mais  il  fut  géné  par  le  terrain  ; 
et  il  est  probtfhleque,  s'il  avoit 
eu  de  l'espace  ,  cette  chapelle 
auroit  égalé  en  noblesse  ses  aU** 
très  édifices.  Mansard  et  le  Nôtre 
furent  les  premiers  artistes  ho- 
nqrés  du  Cordon  de  Saint-Micbeh 
Mansard  emiAo")  oïl  pour  plaire 
h  Jdutii  XIV  totis  les  détotu^  . 
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d  lin  cotirtiÂnii.  Il  lut  prcscntoît 
<|iielqiiefois  detplans  oii  illnissoit 
des  choses  si  absurdes,  qae  le 
roi  le  voyoit  du  premier  coup 
d'œil.  Là  -  rio'î^ir-  ]\ht'i^nr  l  f"!- 
giioit  tomber  eu  admiration  , 
t't  .<'ôci  ioit  :  Votre  JSJajesté  n'i- 
gnore ritn  ,  et  tn  sait  pltis  en.  ar~ 
ehiucture  que  kt  matires  mémesm 
Voyez  NoSTttB.  Le  portrait;  de 
Mansard»  par  Bi^nud ,  se  voit 
mnintenant  dans  le  B/uséum  de 
4Versaillesy  soasle  xifi  219. 

L  MANSFELD  ,  (  Picrre-Er- 
nést  comte  de  )  ■  d'une  des  pins 
illustres  maisons  d'Allemagne  et 
des  plus  fécondes  en  personnages 
recomm^dabies  ,  f::t  fait  pri- 
sonnier on  iâ5a  dans  Ivoy ,  où 
il  commandoit  :  depuis,  il  servit 
lea  Ocitlioliqiios  à  la  b.Ttniile  de 
IVIontcontour.  6es  talens  !«•  firent 
employer  dans  les  eflTaires  les 
pins  délicates»  Devenu  gourer- 
nenr  du  Luxembourg,  il  main«« 
tint  la  tranquillité  dans  cette 
province .  tandis  que  le  reste  des 
Pays-Bas  ctoit  en  proie  niixir^al- 
heurs  de  la  pierre  civile.  Les 
états  lui  témoignèrent  leur  gra- 
titude, en  plaçant  sur  la  porte 
•  de  rhôtel  de  ville  l'inscription 
suivante  :  In  Be}(^io  ohinia  dùm 
vasttit  c.aile  tellum  ,  IVInnsfcldiis 
hello  et  pncf  fidus  ,  hanc  pro- 
'  vlnriiini  in  fide  continet  S''r.'f:l(iiie 
iUœuini ,  cuni  sumnut  popullcon- 
Ménstt  et  hilati  jucunditate.  Il  eut 
ensuite  le  commandement  géné- 
ral* des  Pays-Bas  ,  et  mourut  k 
I#uxembourjî  le  21  n  ^rs  1604, 
à  87  ans,  Jivcc  le  tifre  de  Prince 
du  SriifLl-J^mjure.  i>on  ninu?olt'e 
en  bronze,  qu'on  voit  (kms  la 
chapelle  de  90iv  nom  ,  qui  joint 
l'église  des  Récolletis  à  Luxem- 
bourg ^  est  nn  ouvrage  admi- 
rable. Louis  XIV  ayant  pris  cette 
viiU  en  1684  f  iit  enlever  quatre 
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Sleureuses  d'un  grand  fioi  ^  qiril 
écoroient  ce  monument.  Bfans'» 
feld  réuni ssoit  le  goAt  des  scien* 
ces  et  cehii  de  la  guerre  y  aimoit 

et  encouragcoit  le?  arts,  avoit 
iVsprit  vaFtf  et  porté  aux  frraiîdes 
t  îioses.  Mais ,  comme  plusieurs 
héros  anciens  et  modernes  ,  il 
fîit  qnel^efois  avide  d'argent  et 
prodigue  de  sang.  L'abbé  Schaom 
nat  a  donné  l'Histoire  dn  comta 
de  Mansfeld  en  latin,  Lnxemr 
bourp,  jyoj.  Charles ,  prince  de 
M.jysfErj) ,  son  fds  lés^itîme ,  se 
signala  dans  les  guerres  de  Flan- 
dre et  de  Hongrie ,  et  mourut 
.sans  postérité  en  lâ^S  ,  après 
avoir  battu  les  Turcs  qui  yon- 
loient  secourir  la  ville  de  Gran 
(Strigonie)  qu'il  c??:-it'geoit»  f^(Oy« 
rarticle  Lignskolles* 

II.  MANSFELD ,  (  Ernest  de  ) 
fils  naturel  és  Pietre^Ernest  et 
d'une  dame  de  Malines ,  fnt  élevé 
à  Bruxelles  dans  la  religion  Ca* 
tb clique,  par  son  parrain  l'ar-i 
chidiic    Ernest  d'Autriche  ;  et 
servit  utilement  le  roi  d'Espngne 
dans  les  Pays-Bas,  et  J'empe- 
reur^en  Hongrie,  avec  son  frjre 
Châties ,  comte  de  Mans/eU.  Sa 
bravoure  le  fit  légitimer  par 
lemperéur  Rodolphe' II,  Mais 
rhnrî^es  de  ^on  père  ,  et  les 
biens  qu'il    possédoit  dans  I?s 
Pt;ys-Bas  Esparnol.'. ,  lui  ayant 
été  refusés  contre  les  promesses 
données  ,  il  se  jeta ,  en  1 6 1  o  , 
dans  le  parti  des  princes  Prêtes* 
tans.  Devenu  l'un  des  plus  dan« 
gereux  ennemis  de  .la  maison 
d'Autriche  ,  qui  Vitpp'^loit  l'Wf-» 
tila  de  la  (^.hrélienté  ,  il  «e  mit, 
en  itiiS,  à  la  t  't-'  dos  révoltas 
de  Bohême,  et  sVmpara  d^  Pil- 
sen  en  1619.  La  défaite  de  5es 
troupes  en  •dilT<^rens  combats, 
n»'  l\  mnArha   pas   de  pénétrer 

dans  le  ralatinat.  U  y  prit  pliH 
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^*!etirs  places ,  ravagea  VAlsncft  ^ 
•  empara  d'Ha^uenau  ,  et  déût 
les  Bavarois.  EnBn,  il  iPut  en- 
tièrement défait  lui'inéme  ,  par 
JVaUUin,,  à  la  bataille  de  Das- 
isou  ,  au  moisd'avriri  1626.  Ayant 
cédé  au  duc  de  Jr'eimnr  le  peu 
<3e  troupes  qui  lui  resloirnt,  il 
vonTiit  passer  dani  ies  états  de 
Venise;  mais  il  tomiNi  malade 
•dans  un  village ,  entre  Zara  et 
ièpalatro  «  «t  y  rendit  les  derniers 
soupirs  le  20  novembre.  i6^€  , 
à  46  ans.  Le  procuratt'ur  l^ani 
ie  peint  ainsi  :  «  Hardi ,  int  ra- 
pide dans  le  pt^ril,  supérieur  aux 
premiers  génies  de  soi!  temps 
pour  une  négociation  9  s'insi— 
jiuaiit  dans  Te^rit  de,  ceux  qu'il 
TOnloit  ga^er  •  avec  uiïe  olo- 
c{uence  naturelle  :  avide  du  h'v  n 
«Vautrni,et  prodiiju'^  (\\x  si^u  ; 
toujours  plein  dci  v^lst»^^  projets 
et  de  grandes  eipéraates  ,  il 
mourut  sans  terres  et  sans  ar- 
^ent  ».  Il  ne  voulut  point  wou- 

•  irir  dans  son  lit.  Revêtu  de  ses 
plus  beaux  habits  ,  l'épée  au 
coté,  il  expira  debout,  appuyé 
çur  deux  domestiques.  Parmi  les 
«étions  de  ce  granil  capitaine  et 
<ie  cet  homme  singulier  ,  il  n'y 
«n  a  certes  pas  de  plus  singu~ 
lière  que  celle  qu*on  va  lire.  Ce 
général,  instruit  à  n'en  pouvoir 
douter,  que  Cazel ,  cri  ni  de  ses 
officiers  auquel  il  se  fioit  le  plus, 
comnumiquoit  le  plan  <le  ses 
projets  au  chef  des  Autrichiens, 
n'en  montra  ni  humeur ,  ni  res- 
•entimcnt.  Il  fit  donner  au  traître 
3oo  rixdales  ,  avec  ime  lettre 
pour  le  comte  de  Buqtioy ,  con- 
çue en  ces  termes  :  Cazel  étant 
^fotre  affectionné  st-rvitcur  ,  et 
non  le  mien  ,  je  vous  l'envoie  , 
afin  que  vous  profitiez  de  ses  sei^ 
vices.  Cette  action  partagea  les 
esprits  ,  et  trouva  autant  de  ccn- 

.  Mars  que*  de  partisans,  Quoi  qu'il 
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en  îoit ,  Ernest  passe  ,  avec  rai-« 
son  ,  pour  l'un  des  plus  grands 
généraux  de  son  temps.  Jamais 
capitaine  ne'  fitt  plus  patient, 
pins  infatigable,  ni  plus  endurdi 
«u  travail,  aux  veillas,  au  froid 
et  à  la  faim.  Il  mettoit  des  ar- 
mées sur  pied ,  et  ravngeoit  les 
provinces  de  ses  ennemis  avcQ 
une  promptitude  presque  in- 
croyable, l^s  Hollandois  disoieut 
de  lui  :  Bonus  in  nuxilio  ,  cantt 
in  pretio  :  c'est-à-diré  qu'il  ren-^ 
doit  de  grands  servirez  k  ceux 
qui  l'emplovoient ,  n>ais  qu'il  les 
faisoit  payer  bien  cher. 

111.  JNIANSFKLD  ,  (  Henri-- 
François,  comte  de)  de  la  nic^me 
maison  que  les  précèdent  *e 
signala  dans  les  guerres  peur 
succession  d'Espagne»  H  mourut- 
il  Vienne  le  8  ^uin  1715,  à  74 
ans,  après  avoir  été  prince  du 
Saint-lLmpire  et  deFondi,  gran4 
d'Espnp:ne  ,  maréchal  de  camp, 
fî'Miéral  dci  armées  de  l'empe- 
reur, général  de  l'artillerie,  am- 
bassadeur en  France  et  en  Es- 
pagne, président  du  conseil  au^ 
iique  de  guerre  et  grand  cluutt^ 
bellan  de  l'empereur. 

MANSION ,  (  Colard  )  imprU 
meur  et  écrivain  du  t5«  siècle, 
étoit,  selon  l'opinion  la  ])lus 
commune,  natif  delîruges,  où  il 
a  passé  presque  toute  sa  vie.  On. 
a  de  lui  :  I.  I^es  l^Iclcmvrphoses 
d'Oi  uIe  moralisées  f  traduites  en. 
français  par  Mmsio»,  du  latin, 
de  Thomas  Waieys  ^Jacohin  ,  et 
par  lui  imprimées  en  1484,  in-» 
folio.  IL  La  Pénitence  ^Adam  , 
traduite  du  latin  ,  manuscrit  à  la 
bibliothèque  du  roi  d^*  France, 
n."  7864.  lii.  On  lui  attribue  en- 
corerla  Traduction  de  la  Conso'^ 
laUon  de  Boëce ,  qu'il  imprima 
en  1477  i  et  du  Dialogue  des 
Créatures  f  Lyon  ,  1483*  Ma»^ 

•  O  O  2 
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4iott  fut  le  premier  imprîitieiir 
àe  Bruges  ;  et  le  premier  ou- 
vrage sorti  de  ses  presses  y 
fat  te  Jardin,  de  dévotion  que 

l'on  croit  imprim<5  en  i^"*-^-  Il 
publia  ensuit»;,  avec  la  dntecer- 
t;>ine  de  1476  ,  In  Iluinc  des  no- 
Ut  $  ,  hommes  CL  femmes ,  ûeJean 
Bocace.  On  croit  que  Mansiou 
«voit  appris  son  art  en  France , 
du  moins  à  en  juger  pur  la  forme 
de  ses  caractêrea;  il  motirut  en 
i/,î^4.  IM.  Van-Prart  f  consena- 
tciir  de  la  bibliothèque  natio- 
nale ,  a  public  des  iicchcrchcs 
sur  la  vie  y  les  écrits  et  les  édi^ 
lioÏDS  de  cet  imprimeur. 

MANSTEIN  ,  (  Christophe- 

Herniann  de)  né  k  rétersboiirg 
ïe  i""  çeptf'nibre  171 1,  servit 
ïonuf-temps  et  avec  distinction, 
dans  les  armccô  de  Russie,  eu 
qualité  de  colonel.  H  passa  ,  en 
'  1 74S9  an  service  du  roi  de  Prusse  ^ 
fut  nommé  général-mnjor  d'in- 
'ftinterie  on  1754  ,  et  se  distingua 
dans  toutes  les  ocra = ions  par  sa 
bravoure  et  son  habileté  dans 
l'art  de  la  guerre.  En  1737»  il  t  ut 
blessé *à  latatitilte  deKolin^  et 
peu  de  temps  après  tué  près  de 
tieutmeritz  ^  universellement  re- 
^etté  par  tous  ceux  qui  Vont  • 
connu;  les  ennemis  mêmes  lui 
donnèrent  des  larmes.  IManstein  , 
dans  les  niomens  de  loisir  que 
lui  iaisôoit  le  métier  pénible  de 
la  guerre ,  se  livrait  à  Tdtude.  Il 
•savoit  la  plupart  des  langues  de 
r£urope.  On  a  de  lui ,  des  Mé*- 
m(urt!s  historiques  ,  politiques  et 
militaires  sur  La  liussie  ,  Lyon  , 
3i;u)set,  1772,  2  vol.  in-8'%  avec 
des  plans  et  des  cartes.  Ces  mé- 
moires commencent  à  la  mort  de 
Catherine  l,  en  17279  et  finissent 
en  1744*  Us  contiennent  les  évé-> 
nemens  dont  il  a  été  le  témoin 
pculoire^  ou  dont  il  ^  eu  VM 
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connoîssance  particnlîére.  Il  I 
ajouté  an  supplément  ôèi  il  re* 
monte  aux  temps  des  anciens 

czars  ,  et  s'étend  sur-tout  sur 
f'ierre  I.  Il  )'  donne,  à  la  hn  de 
l'ouvrage  ,  une  idée  du  militaire, 
de  la  marine  ,  du  comnierce, 
etc.  de  ce  vaste  empire.  C'est  ua 
morceau  d'histoire  aussi  précieiuc 
par  la  candeur  de  l'historien» 
.témoin  des  faits  qu'il  raconte, 
qu'intéressant  par  rapport  aux 
faits  eux-mêmes.  Hume ,  ayant 
reçu  l'original  François  de  ces 
Mémoires  ,  les  fit  traduire  e?» 
anglois  ^  et  les  publia  à  ILoodres; 
il  en  parut  «  peu  après  ,  «le  tra- 
duction allemande  à  Hambourg. 
M.  Huber  en  a  publié  une  édition 
françoise  à  T.  'ipzig,  en  177'-^^ 
en  a  paru  une  nouvelle  édition 
augmentée  en  i78z« 

MANTEGNA  ,  (  André)  t* 
dans  un  village  près  do  PadonSf 
en  1451  9  fut  d'abord  occupé i 
garder  les  moutons.  On  s'npper- 
çut  qu'au  lieu  de  veiller  sur  son 
troupeau  ,  il  s'aniusoit  à  de^îi- 
ner  :  on  le  plaça  chez  un  peintre, 
c[iii.,  charme  de  sa  facilité  et 
son  goiit  dans  le  travail^  et  éi 
sa  douceur  dans  la*  société  ^  ftr 
dopta  ])our  son.Els  et  rinstjtaa 
son  héritier.  Mantegna ,  à 
de  17  ans,  fut  charcré  de  faire  1« 
tableau  de  l'autel  de  Sninte-St^ 
/fine  de  Padoue,  et  les  quatrt 
EvangéliiU**  Jacques  Bdli»  • 
admirateur  de  ses  talens  *  1"^ 
donna  sa  fille  en  mariage,  il^*"»" 
tegna  fit,  pour  le  duc  de  Man* 
toue  ,  le  Triomphe  de  César,  ({^^ 
a  été  gravé  en  clnir-obscnr , 
neuf  feuilles  :  c'est  le  chef  d'œ** 
vre  de  ce  peintre.  Le  duc  »  P^" 
estime' pour  son  rare  mérite  «i* 
fit  chevdiei;  de  son  Ordre.  ^ 
attribue  communément  à  l^f^'^" 
fegna  rioYçnt;i(M;k  dç  la  gravorf 
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burin  pour  les  estampes.  Cet 

•  artiste  mournt  à  Mantoue  en 

MANTICA,  (François)  né  à 
Vdine  en  1 534  9  enseigna  le  droit 
à  Padoue  avec  réputatibn,  et  fnt 
ensuite  attiré  à  Rome  par  le 
pape  SLvte  V,  qui  hii  donna  une 
charf^e  ci'faulitcur  de  Rote,  (élé- 
ment VI il  le  fit  cardinal'  en 
^     1596.  11  mourut  à  Rome  le  28 

J'aniviér  i€i4  9  à  80  ans.  On  a  de 
ui  :  I.  Dé  eonfecturis  ultùnnrum 
voluntaLiim  lihri  xii  ,  in-folio. 
II.  Un  traité ,  intitulé  :  Lucubra-» 

•  tiones  VaUcnncr ,  5eu  De  tncitis 
et  amlnguis  com't^ntionU'us  ,  deux 
vol.  in— fol.  111.  ÂJecisiones  iiotœ 
Romanœ ,  in-4.0 

MANTINUS,  (Jacques)  mé- 
-    decin ,  né  en  Espagne,  s'acquit 
pur  son  art  inie  grande  rcputa— 
^tion  à  Venise,  au  commence- 
ment du  I  (»«  siècle  ;  il  étoit  d'ail- 
leurs versé  dans  les  langues  9^ 
vantes.  On  a  de  lui  des  traduc- 
tions en  latin  de  quelques  on» 
vraies  à' Avicenne  et  iYA^^erroës, 
I.  Faraphrasis  A^^-erroïs  de  par^ 
libiis  et  generaUoiic  anitnalLum  , 
Rome 9  1621  9  in-fol.  Il  a  suivi 
une  version  hébraïque,  qiii  nvoit 
élé  fiaite  d'après  l'arabe.  II.-- >4v- 
pariibros  Plaignis  de  BepMicd, 
Rome,  1539.  m.  Avicetinœ  Fen 
J V prim i  ,  de  un h'rrsoli  ralion e 
medcndL ,  i'crsio  lalina,  Venise  y 
i53o  9  etc. 

MANTO  ,  fille  de  Tirésias , 

et  fameuse  <lpvinoro>5;e ,  ayant 
été.  trouvée  parmi  les  prisonniers 
que  ceux  d'Argos  firent  à  Tliè- 
bcs  ,  fut  envoyée  à  Delphes  et 
*  vouée  à  Apollon»  Alcmion ,  gé< 
néral  de  l'armée  des  Argie^is  , 
én  devint  amoureux,  et  en  eut 
deux  enfans  :  un  fils  nommé 
Amaiidoquc  »  et  une  ùUq  aj^léo 
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Tîsjphone  •  renommée  pouV 
beauté.  Pausanias  dit  que  de  son 
temps  on  voyoit  à  la  porte  d'un  • 
temple,  ime  pierre  appelée  le 
f^iége  de  BTanto  ,  sur  laquelle 
elle  avoit  rondu  des  omcle?.  Vir- 
gile y  d'après  une  tradition  po- 
pulaire, fait  arriver  JKtanto  ei^ 
Italie ,  et  lui  fait  épouser  , 
eus ,  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Acnits.  Celui-ci,  fondateur  de 
Ja  vflîe  de  Mnntoue,  lui  donna 
le  nom  d  »  sa  mère  pour  honorer 
son  souvenir. 

MAMTUA,  (  Marc  )  Voye^ 

Benavidio. 

MANXUAN  ,  Voyez  SfA^ 

MANTUAN ,  (  .Tean-Baptiste> 

célèbre  graveur  Italien  ,  père  d« 
slJiana  IMniituana ,  (  Fr>>'.  II.  Dia- 
ne )  qui  s'est  aussi  distingué» 
dans  cet  art.  Le  père  et  la  fille 
ont  laissé  plusieurs  morceaux  ua 
burin. 

I.  MANUCE,  (Aide) 
Pius  MANUTJi  s,  célèbre  inipri-» 
meiu:  Italien  ,  étoit  de  Bassanp 
dans  la  Marche  Trévisane':  ^ 
qui  le  fit  surnommer  Bassianus» 
11  fîit  chef  de  la  famille  des  Mâ« 
nuces  ,  imprimeurs  de  Venise  , 
illustres  par  leurs  connoissanccs. 
Le  premier,  il  injprima  le  grec 
correctement  et  sans  beaucoup* 
d'abréviations.  Ce  savant  et  1».* 
borieux  artiste  mounit  à  Venise  ^ 
dans  un  âge  tecs-avancé ,  en  1 5 1 6. 
Comme  il  craignoit  d'être  dé- 
tourné par  le?  oisifs  ,  dont  les 
Tilles  sont  remplies ,  il  avoit  mis 
à  la  porte  de  son  caUinet  un  avi» 
à  ceux  qui  venoîcnt  rinterrom— 
pre ,  de  ne  l'impôrtuner  que  pour  - 
des  choses  nécessaires^  et  de  s*és. 
aller  dh  qu'il  Us  aurait  snlis-*- 
faits.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Grara- 
maire  Grecque  y  in— 4.0  11.  De^ 
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T^oUs  sur  Horace  et  Tlnm^re» 
III.  Dos  Traduction?  rlo  quelques 
T'-n-k-s  de  Si.  Grci^oire  de  Na- 
2w  Ji^e  et  de  St.  Jcun  de  Damas, 
•tifautreftonvragoa  qui  ont  rendn 
SdD  nom  imroorteL  U  n*e$t  point 
vraique  le  célèbre  Erasme  ail  été 
correcteur  de  l'imprimerie  de  Ma- 
nuce,  comme  ScnUgcr  l'a  avancé. 
JFlrnsme  assure  qu'il  ii'avoit  point 
corrip;é  d'autres  ouvragct»  de  cet 
imprimeur  ,  que  ceux  qu'il  lui 
donnoit  à  mettre  sons  presse* 
André  Bocca  ,  dit  que  Mantice 
corrigeoit  avec  tout  de  soin  les 
ëpreuvps  de  ses  édition?  ,  qui! 
n'imprimoit  jamais  plus  de  deux 
feuilles  par  semaine.  Cet  impri- 
meur célèbre  passe  pour  l'inven- 
teur dn  caractère  cnrsif,  si  sou- 
tent  employé  dans  les  éditions  du 
16'  siècle.  Ce  qui  fit  appeler  les 
lettres  qu'il  formoit  ,  tantôt 
Aldinc^y  du  nom  de  l'auteur, 
tantôt  Vénitiennes ,  ])£3rce  que  les 
premiers  poinçons  en  furent  frap- 
pés à  Venise.  Leur  usage  s'est 
etendtt  9  sous  le  nom  ^ludique , 
dans^tonte^  les  imprimeries  de 
l'Europe.  Le  pape  Jules  II  ac- 
'  'corda  h  IMnmicc ,  le  27  janvier 
1 5 1 3 ,  un  privilège  pour  s?  servir, 
privativement  à  tout  autre  ,  des 
caractères  de  son  invention  ,  qu'il 
appelle  «  beaux  et  semblables  „à 
l'écriture.  >  Tarn  pulchri  ut  cof 
'lonio  conscripfa  esse  vUeantur* 

IT.  jNTANUCE ,  (  Paul  )  fils  du 
précédent,  né  à  Veiiiso  en  i5i2  , 
fut  chargé  pendant  quelque  temps 
de  la  bibliothèque  Vaticane ,  par 
JPie  JK^qui  le  mit  à  la  tête  de 
l'imprimerie  Apostolique.  O'étoit 
,uii  homme  d'une  complexion 
/oible ,  etd' un  travail  infr.tiqr.ble. 
Pour  que  ses  livres  eussont  toute 
la  perfection  qu'il  étoit  capable 
de  lettr  donner ,  il  laissoit  un 
^ODJ  intervalle  entre  Ja  compo^ 


M  A  N 

!»ît!Oîi  et  Timpr'^ssion.  On  prétend 
nièm?  qu  i!  n'achevoit  qu'a  la  fui 
de  l'automne  les  livres  qu'il  avoît 
commencés  au  printemps.  Son 
assiduité  à  l'étude  avança  sa  mort^ 
arrivée  à  Rome  en  i574.  Tous 
ses  ouvrages  Sont  écrits  en  latin  . 
avec  pureté  et  avec  -  1»^}^ance.  On 
estime  principalement  :  1.  Se» 
Commentaires  sur  Ciecroii  ,  sur- 
tout sur  les  Epîtres  familières 
et  sur  celles  à  jiukus*  II.  Dea 
EpStres  en  latin  et  en  italien  » 
qui  furent  très  -  recherchées  « 
in-ia  ,  i566.  III. Les  Traités  De 
le^ibus  Romanis  ,  in  -  8.**  —'De 
dierum  avud  lîomnnos  veLeres  ra- 
Uonc—De  Senatii  Ilomnno, — Dô 
Comitiis  Bomanis.  Tous  ces  écrits 
aont  pleins  d'érudition.  . 

IIL  MANTTCE  (  Aide)  tè 
Jeune,  né  à  Venise  en  ib^ô  f 
hérita  du  savoir  et  de  la  jerta 
de  Pnul  jMunucc  ,  son   père.  II 
professa  à  Venise,  à  Bologne  ^ 
et  ensuite  à  Thc»^ Clément  VIIÏ 
lui  confia  la  direction  de  Fimpr»* 
merie  du  Vatican  :  pince  qui  ne 
le  tira  pas  dô  la  misère  où  il  fitt 
plongé  toute  sn  vie.  11  répudia 
sa  femme  ,  cf«mptont  d'obtenir 
quelque  riclie  bénéfice;  et  peu 
de  ten:ps  après  il  fut  pourvu  de 
la  charge  de  professeur  de  bêles- 
lettrés*  Mais  ,  quelque  savoir 
qu'il  eût  9  il  fut  assez  malheu** 
reux  ^our  ne  trouver  personne 
qui  voulût  être  son  élève,  et  il 
employoit  ordinairement  le  temps 
de  se^  leçons  à  se  promener  de- 
vaiît  sa  classe.  Il  mourut  à  Rome 
en  1597,  sans  autre  récompense 
que  des  éloges ,  et  après  avoir 
été  obligé  de*vcndre  sa  biblio- 
thèque, amassée  à  grands  frais 
par  son  père  et  son  aïeul  ^  et 
composée,  dit-on  ,  de  80,000  vol. 
Maiiuce  écrivoit  en  latin  avec 
beaucoup  de  politesse*  On  t  dir 


Digitized  by  Google 


M  A  N 


M  AN 


lui  :  I.  Uiî  Traiu^  de  VOrlho-  disputes  de  religion.  Il  composa 

graphe,  qu'il  composa  h  l'à^  de  des  instructions  en  forme  do  ca^  j 

14  ans.  U,  De  savans^  Comment  théçhisme  ,  qu'il  prononça  Ini- 

iaires  sur  Cicéron,  &  vol.  in-fol.  mémo  devant  Je  penple.  Aya^T 

m.  Trois  Livres  d'Épurés,  2  yoL  îa  manie  de  disputer  nvec 

IV.  Los  rirs  de  Cosme  évoques  sur  les  points  les  pli?5 
de  Médicis,  1 586 ,  in-fol.,  et  de 
Castriiccio    Cn^trncarii  ,    1S60  y 
^"A^  9  '      italien  y  etc. 

.1  MANUEL  CoMNBPîE, 
4*  fils  de  Temperenr  Jean  Com~ 
nène  et  sirène  de  Hongrie  9  na- 
quit k  Constantinople  .en  1120. 
Il  fut  couronné  empereur  flans 


obscurs  de  nos  mystères ,  il  pro- 
posoit  ch.nquc  jour  de  nouvellei 
quesuions  sur  les  passages  les  plut 
difficiles  de  TEcriture.  Il  en  fit 
naître  une  importante ,  touchant 
les  qualités  de  Prêtre  et  de  ViC'm 
tinte  en  Jésus  -  Christ  ;  et  ht 
ë\''êqnes  qui  refusèrent  do  suivre 
son  sentiment ,  furent  (k'-posés. 


cette  ville  en  1143  ,  au  prô^idice  Le  célèbre  Eustalhe ,  archevêque 
d'/5/zflc,  son  frère  aîné  ,  homme  de  Thessalonique  ,  dont  nous 
faroncho  et  emporté,  que  sou  père  avons  nn  savant  commentaire  sur 
avoit  privd  par  son  testament  de  Homère  ,  fut  de  ce  nombre, 
la  succession  impériale.  Ses  états  Quelque  temps  après,  il  entre- 
ayant  été  inondés  par  les  armées  prit  de  donner  un  nouveau  sent 
de  la  seconde  Croisade  Jes  Grecs,  à  ces  paroles  de  Jésus-Chnst  ; 
incommodé?  de  ce  débordement  Mon  Père  est  pins  grand  que 
d  étrnnîrer? ,  leur  rendirent  tout  rnoi.  Il  assembla  dans  le  palais 
le  mal  qu'ils  crnvoieiit  en  avoir  les  plus  savans  de  lempre,  ou 
reçu.  La  guerre  que  Manuelsoii"  A  soutint  contre  tous  loçmioil 
tiiït  contre  Roger  ,  roi  de  SjH  Çi'il  avoit  avancée  ,  et  leur  fit 
cile  ,  qui  avoit  pénétré  dans  Tem-  souscrire  un  décret  conçu  en  ce« 


pire,  fut  d'abord/ malheureuse  ; 
mais  enfin  il  vint  à  bout  de 
chasser  les  Siciliens  hors  rie  ses 
provinces ,  et       succès  les  for- 
cèrent à  lui  demander  la  paix. 
Il  passa  ensuite  dans  la  Dalmatie, 
et  de  là  dans  la  Hongrie,  et  il 
eut  par  — tout  des  avantages. 
Après  avoir  humilié  les  sultans 
d'Alop  et  d'Icone  ,  il  desrendît 
en  Kaypfe,  à  la  tête  d'tme  ilotte 
et  d'une  armée.  On  prétend  qu'il 
auroit  conquis  ce  royaume  ,  sans 
la  trahison  ^Amauri ,  toi  de 
Jérusalem  ,  avec  lequel  il  s'étoit 
ligué  pour  cette  expédition.  Une 
nouvelle  guerre  avec  le  sultan 
d'Icone,  vint  occuper  ses  troupes  : 
elle  ne  fut  pas  d'abord  heureuse: 
mais  la  valeur  de  ]}îanuei  djùvra 


mots  :    .l'admets  les  explications 
que  les  Pères  ont  données  de  ces 
mots  de  Jcjus  -Christ  :  Mon  Père 
est  plus  grand  que  moi  S  mais  je 
dis' qu'ils  doivent  s'entendre  de 
son  corps  qui  étoit  créé  et  pas^ 
sible.  w  U  n'osa  cependant  mettre 
dans  cette  formule  son  vériLablo 
sentiment  ,    que  le  Fils  étoif 
moindre  que  le  Père  ,  depuis  qu'il 
s'étoit  revêtu  de  l'humanité.  Mai» 
il  fit  une  ordonnance ,  par  la<- 
qudle  il  menaçoit  d'excommu-i 
nier  et  de  (aire  mourir ,  non- 
seulement  ceux  qui  la  conibat-» 
troicnt Ti'*''!^  ceux  qui  pense— 
roicnt  le  contraire,  et  il  fit  graver 
son  décret  sur  un  mnrlre  ,  qui 
fut  mis  dans  l'église  pi(u..ipalo 
de  Constantinople.  Sur  .la  fin  de 


rempirc  de  ce  fléau.  Tandis  qu'il  sa  vie,  il  ordonna  quon  effaçât 
fidsoit  la  guerre ,  il  â'occupoit  de   du  Catéchisme  un  anathème  pr»» 

.  -  Oo  4 
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yioncv.^  cor.trc  le  l)\"u  ûe  Maho— 
put,  4110  ce  f.mx  [)! oph'tc  avoit 
dit  ne  point  engendrer,  et  n'avoir  * 
^;^int  été  engendré.  La  décision 
^»>Crniperc«r,  qui  renversoit  les 
q'if*  \f  s  t  'jhvùt'v'ns  ont  do 
}m  'I  rniité,  sjulcvji  tons  1p-  os- 
pri's;  et  coaiiin"  cette  nouveauté 
fllloit  cvcit'-r  nii»^  frni'rro  civilo, 
les  .•/''•(jucii  co;ivi;ircnt  de  dire 
çiinpicni'.'nt  anathème  à  Makof 
mi*t  et  a  sa  doctrine*  Manuel 
mourut  quolqu»  temps  après  V  s 
la  Cm  du  s<*pt&mbre  1180,  âgé 
<]e  Go  nn?..(]op;mc  il  avoit  5cnn- 
dair?  '  ré;-Ii;('  « /! «.'cque  ,  en  do^- 
m.'it ican.t  st'.r  \>^-  tny.stèros,  on  se 
livrant  aux  clu;i;'ic3  de  l'astro-. 
]o  i;ie  judiciaire  )  j]  se  revêtit  avant 
sa  mort  d'un  habit  de  moine. 
Ce  prince  étoit  d'aiilenrs  plein 
de  f  rauiios  qu  1!  ♦  •  humuin  , 
gém'reiix,  patient  dans  l'\s  tra- 
v.ir.x  niilitair-'j;  ^  |}rave  à  la  Irte 
des  armées,  et  ne  formant  que 
des  projets  dignes  de  sa  graiidcur 
d'ame.Lcs  Latins  le  calomnièrent, 
pour  se  venger  du  peu  de  succès 
de  leur  croisade  ;  et  les  Grecs , 
pour  so  <!v'cîonimajrcr  des  im])ôts 
exorbitnns  cjiie  les  guerres  con- 
tinue lies  de  sou  règae  occasion'* 
fièrent, 

♦  ' 

•  IL  MAKUEL  pALéotoouE  y 

lOa  de  Jean  VI  Paléologue^  et 
6  m  p  e  r  eu  r  de  Constantindsle  après 

hîi  ,  fut;  encore  moins  heureux 
que  sou  père.  Les  Turcs  lui  né- 
ciarèrent  la  guerre  l'an  i32i  , 
lui  enlevèrent  Tiiessalonique  j  et 
faillirent  à  se  rendre  maîtres  de 
Constantîhople  en  t395.  Coi^me 
ses  préd  jcesi  ei.rs ,  il  vint  deman- 
der aux  Latins  des  secours,  qu'il 
ïio  put  obtenir.  Eniïn ,  las  des 
lafo'.  iune^ qu'il  êprnu'','oit^  il  remit 
\i  ^cepireà  Ji  nn  l  11  .PtiUo!i\^ue^ 

|an  liis  ^  ^t  piit  liiabit  fcl^i-inx 
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dfi1X}Oîir«!  avant  sa  mort  ,  arrive'* 
en  i42ij.  11  étoit  âgé  de  77  ans  ^ 
et  en  avoit  régné  3  S.  La  doucenr 
de  son  caractère  le  fit  aimer  de 
ses  peuples.  La  politique  fut  la 
base  de  son  gouvernement  ;  mais 
comme  il  ne  parut  presque  point 
à  la  tète  de  ses  armées  ,  qu'il 
n  'employa  que  des  troupes  étran- 
gères ,  et  qu'il  négligea  de  disci- 
pliner les  soldats  de  sa  nation  9 
il  prépara  la  ruine  de  Tempire» 
Uest  auteur  d'un 'Ileciieil  ifO»^ 
vragcs  imprimés  sous  bon  nom; 
on  y  trouve  du  Style  et  de  réio-* 
queue  e. 

IVIANUEL  PHlIiE  ,  Voye^ 
Philb, 

m.  MANUEL,  (Nicolas) 
mort  a  Berne  «  en  i53o,  avoit 
fait  jouer  dans  cette  ville  y  en 

i52a^  deux  misérables  farces  î 
l'une  e5t  iiititnlée  :  Le  Mangeur 
de  j]Iorts  ;  et  ran'  re  ^  At^rithrs:^ 
entre  J.  C.  t'L  son  Vicaire.  Quoi- 
que Berne  fut  encore  Catholique, 
on  ne  lui  lit  point  un  crime  de 
ces  deux  conlédies ,  que  quelques 
littérateurs  ont  la  foiblesse  do 
rechorclier.  Il  fut  fait  conseiller 
/peu  de  temps  après  ,  et  employé^ 
à  plu-ieur.^  népjociations.  11  est 
le  traducteur  du  liccucil  de  Pro- 
cédures contre  des  Jacobins  rac'- 
culés  à  Berne  en.  ijo^  ,  pour 
crime  de  sorceUeric,  auquel  Traité' 
sont-  accouplés  des  Cordcliers 
d* Orléans  y  pQUr  pareille  impoS'^ 
twrei  Genève  9  r566  ,  in-^S.** 

IV.  MANUEL,  <  Louis- 
rîerre)  né  à  Montargis,  (Fnn 
sini];le  potier,  reçut  cependant 
une  éilucation  as.=oz  soignée  pour 

entrer  d'a!)or(l  dans  la  cnncrén:?.- 
tion  de'S  Doctrinaii     ,  et  devenir 
répétiteur    de   colic'^e  n  Pari?  , 
■  j)ui3  eusuitQ  préçepteuv  du  iiia 
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ITim  banquier.  Après  avoir  o1^^ 
tenu  de      dornior  iino  pension 
viaîrère  ,  il  publia  un  pnmj3hlet 
cjTii  le  fit  mettre  pour  troi>  mois 
à  la  )»aitille,  ti'oii  il  ne  sortit 
C£u*avec  une  haine  extrême  contre 
le  gouvernement.  La  révolution 
lui  permit  de  la  témoigner.  De- 
venu membre  de  la  société  des 
Jacobins,  dL'S  le  principe  de  sa 
formation  ,  il  n'y  acquit  ccpf^n- 
dant  lie  i'iniluence  qu'en  1791^ 
où  on  le  nomma  procureur  de  la 
Commune  de  Paris.  Alors ,  il 
donna  un  libre  cbamp  à  ses  sen- 
timens  et  h  son  audace  ;  on  le* 
vit  publier  une  lettre  adressée 
à  Louis  XVI ^  common;nnt  par 
ces  mots  :  Sire  ^  je  n'r.-mc  pa^ 
les  Jiois ;  il  proposa  de  ri  11  fermer 
la  reine  eu  Val-de-Gracc  pendant 
la  ^guerre  9  comme  suspecte,  et 
bientôt  après,  il  contribua  à  Tin- 
currection  du  20  juin.  Suspendu 
de  SCS  fonctions  par  le  départe^ 
ment  ,  il  s'y  fit  r/'int«'n;rer  pnr 
lin  décret.,  et  aniionm  dans  lui 
discocirs  ,  que  si  le  pouvoir  ad- 
ministratif et  le  roiavoienL  voulu 
paralyser  son  zèle  ,  il  avoit  été 
pins  fort  qu  cnx.  Manuel  ne  resta 
point  inactif  dans  sa  vengeance. 
Apres  avoir  fait  mutiler  et  abattre 
dans  la  cour  de  l'hèrel  de  vill'» , 
la  st.i'aiede  Louis  XIV  ;  ce  qu'il 
appoloit  la  dcchàance  de  Louis 
Xiy ,  il  fut  le  premier  à  pro- 
poser de  renfermer  Louis  kvi 
au  Temple  9  et  il  obtint  la  sa-' 
tîsfaction  de  Vy  conduire.  Bien- 
tôt il  se  charp:ea  de  lui  cp[>r  l  aire 
l'abolition  de  la  royr.utc  ,  et  l"é- 
tabli'-.scnient   de  la  république. 
Dès  ce  moment  ,  soit   que  le 
spectacle  du  malheur  ouvrit  son 
cœur  à  la  pitié,  soit  que  le  calme 
et  la  sérénité  de  Louis  ^  la  ferw 
m  été  de  son  ^ouso  ,  la  douceur 
do  leurs  enfans  ,  eussent  fait 
évanouir  tous  les  j^rmes  d9  ^on 
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ressentiment,  Jl/fliïiirf parut  ton* 
ché  de  leur  situation,  et  fit  deff^ 

efforts  pour  l'adoucir.  Nommé 
député  à  la  Convention,  il  se 
détacha  du  parti  de  Robespierre  , 
et  chercha  à  éloigner  le  jugement 
du  monarque,  en  demandant  que 
le  pjsuple  François  ,  réuni  en  as- 
semblées primaires,  fiît  consulté 
pour  savoir  s'il  confentoit  h  l'a- 
bolition définitive  de  la  royauté. 
Ce  chanjrement  d'opinion  «urprit 
tous  les  auditeurs.  «  I.«  s  .l.îcouins, 
dit  un  écrivain  ,  soutinrent  qu'il 
avoit  été  gagné  par  la  reines 
d'antres ,  qui  se  prétendolent  ins- 
truits ,  assurèrent  que  dans  le 
temps  où  l'armée  aux  ordres  du 
duc  de  Brunsv^'icf:  p-hiétroit  sans 
obstacles  en  Clîr.nîpap:ne,  Ma- 
nuel ,  Fclion  et  Kersuint  se  ren- 
dirent un  matin  pn^s  de  TéOtUs 
XVI,  et  qu'après  lui  avoir  dé- 
claré rétat  des  choses ,  lui 
annoncèrent  qu*il  y  avoit  à  crain-* 
dre.  quf»  le  petiple  ne  le  mas— 
sao  Mt  avec  toute  sa  fimiîîe,  d^3 
que  l'année  allemande  approche- 
roit  de  la  capitale;  mais  que  s  il 

'vouloit  en<;ager  les  alliés  à  r.*tirer 
leurs  troupes ,  la  Commune  si— 
gneroit  an  bas  do  sa  lettre  au 

.roi  de  Prusse,  rengagement  de 
mettre  ses  jours  en  sûreté.  Louis 
A'K/ consentit  à  écrire  rot;-  leur 
dictée,  et  ils  «i'n'rcnt  tous  trois 
ce  qu'ils  avoient  promis.  CcpcU'- 
dant ,  honteux  de  cette  démarche 
dès  que  le  danger  fut  passé,  ils 
convinrent  de  la, tenir  secrète, 
de  peur  que  leurs  ennemis  n'en 
profitassenj;  pourb^s  p'^nb  e.  Priais 
lorsque  le  procè>  (!u  roi  fut.  ré- 
solu ,  I\înn:Lcl  ,  ([ui  avoit  encore 
par  fois  des  retours  de  cou.^cience, 
se  ressouvint  de  ce  serment ,  et 
vota  pour  la  détention  de  ce 
prince,  et  scn  bannissement  h 
la  paix  ;  Kersaint  refusa  de 
VDtçr;  etP^Uorif  sacrifiant  son 
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^terment ,  prononça  la  mort  » 
Dans  le  procèa  contre  la  reine  ^ 
JUfaiiiiW f^loin  de  recenser,  loua 

son  conr.iu'  o^  plaignit  ses  mnl- 
îïotîrs.  li  -  'wld  qu'ii  alioit  payer 
de  50U  âan^' ,  ^on  refus  à  la  ca- 
lomnier ;  maJ;>  il  n'h(  jita  pas. 
Ayant,  en  cMitre ,  plaidé  lu  cause 
de  qu  'Iques  émigrés  ,  et  blâmé 
les  tribunes  de  leurs  vociféra- 
tions féroces  9  on  assura  aussitôt 
en  pleine  aysembl»^e  qu'il  étoit 
devenu  fou ,  et  on  l'abreuva  de 
tnr.t  d'inji:res ,  qu'il  lut  forcé  de 
donner  sa  dénuée: on.  Manuel  se 
fetira  à  Montargio ,  oîi  on  voulut 
le  ihire  assassiner;  mais  sa  mort 
Il  ayant  pas  suivi  ce  complot  9  on 
le  fit  arrêter,  traduire  à  la  ton- 
cier^'^rie  de»  Paris,  d'où  le  tri- 
btnini  rfn'oliUioj.naire  l'envoya  à 
rrchnf  iîid  ,  le  1 4  novembre  1  ytj^, 
a  1  u;i;e  de  4  z  ans  J  il  y  monta ,  dit- 
on  ,  dévoré  de  remords ,  et  fes- 
prlt  presque  entièrement  aliéné. 
JUanuel .  avoit  de  la  facilité  à 
parler,  et  uneconçisipn  piquante 
qui  n'offroit  point  de  séch  M  rsse. 
i>  .^s  reparties  i.  tcirnt  vives  et  nior- 
diintes  ;  on  peut  en  juger  par 
celle-ci  :  Le  député  le  Cendre , 
qui  avoit  été  boncber  ,  piqué  de 
ce  que  Manuel  venoit  de  com- 
lettre  avec  -succès  l'une  de  ses 
motion^,  s'écria  :  «^hbien!  il 
faudra  décréter  que  Manuel  a 
de  l'esprit  !  »  ii  vauAroit  bicti 
mii  ux  décréter ,  repondit  celui- 
ci ,  que  je  suis  une  béte ,  pnrce^ 
te  (rendre ,  exerçant  sa  profit^ 
sion ,  aurùit  le  droit  de  me  tuer» 
Emporté  dans  ses  passions,  bai- 
neux ,  passant  subitement  d'un 
projet  barbare  à  des  voies  de 
«louceur,  féroce  par  coiUr.vlic- 
tion ,  quelquefois  loyal  et  juste; 
se  croyant  philosophe  ,  parce 
qn*il  réjetoit  tout  principe  celi- 
i;ieu3c ,  il  montroit  arec  coroploi- 
^atice  on  amour  propre  ej^essif^ 
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èt  i^^soit  de  bonne  foi  un  grand 
écrivain.  Ses  ouvrages  sont  loin 

de  justifier  Cette  prétention.  On 
lui  doit  :  I.  Lettre  d'un  Officier, 
des  gardes  du  Corps ,  1786,  iii-3.* 
il.  Coup^'œtl  plUU)soi>!iitjue  sur 
le  règne  de  St.  Louis, 
in— 8.0  III.  L Année  Françoise  , 
4  voL  in*i«.  L'antenr  place  la 
vie  d'un  François  illustre  k  cha- 
que lourde  l'année,  pour  réunir 
son  souvenir  à  celui  du  saint 
qu'on  honore.  Cet  ouvmge  est 
écrie  tantôt  avec  une  emphase 
ridicule ,  tantôt  avec  une  trivia- 
lité déi;o:;tante.  IV.  La  Police 
de  Paris  dévoilée  ,  a  voL  ia-8.* 
Manuel  publia  cette  indécent» 
production  an  commencement  de 
la  rr' Vi iluMon  ;  elle  blesse  au^ant 
la    j)U(leur    que   le  bon  {,oùt. 
V.  J.t'iiffs  snr   hï  Révolution  j 
recueillies  par  ijn  ami  de  la  Cons- 
titution «  ^79^9  in^8.^  VLJI/a- 
tmel  fut  l'éditeur  des  Lettre* 
écrites  par  Mirabeau ,  du  Donjon 
ide  ViiicenneS)  à  Sophie ,  drpuia 
J777  juiqu'en  1780.  Il  mit  en 
tct  j  de  t  e  recueil ,  une  préfnce 
rempile  d'idées  bizarres,  de  cy- 
nisme ,  et  d'extravagances  ;  on 
peut  la  ranger  parmi  les  dcrita 
qui  anroieut  mérité  à  leurs  an« 
teurs  une  pli|ce  Aux  petites  Mai^t 
sons; 

?vÎAî;ZO  ,  (  Jean  -  Baptiste  ) 
marquis  de  Killa ,  servit  quelques 
ehnécs  dans  les  troupes  du  duc 
de  Savoie  et  du  roi  d'Espagne  ; 
puis  se  rétira  à  Naples ,  sa  patrie , 
pour  y  cultiver  à  h  dsir  les  Muses 
et  les  Lettres.  Ce  fut  un  des  prin- 
cipaux fondateurs  cie  l'académie  ' 
r*;'.;^'  Oziosi ,  de  iNaples.  11  y  mou- 
rut en  16.^5  j  à  84  ans.  Quoiqu'il 
eàt  de  grands  biens  ,  il  vivoit 
sans  faste  et  sans  éclat.  Son  éco- 
nomie étoit  taxée  d'avnrice  ;  mais 
elle  avoit  un  but-otile.li  fonda  à 
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Naplesle  collrgo  des  Nobles,  qu'A 
dota  richement  à  sa  mort.  Ses 
biens,  au  lieu  de  passer  au  fisc 9 
passèrent  9  avec  Tagrément  dn  roi 
d*£spa^e  ^  à  ce  collège  ^  qjni 
•  fut  son  héritier.  On  a  de  lut  : 
1.  Deir  amore  Dinloghi  Milan, 
160S,  in-8."  II.  Bimc .  i6.'î5  , 
in-t  2.  HT.  Vitn  (iel  Tasao ,  1 634  , 
în— 12.  ManzQ  nctoit  pas  un 
poëte  du  premier  rang  ;  mais  on 
ne  doit  pas  le  compter  non  phu 
parmi  cens  dn  dernier. 

MAPHÉE,  Voyez  les  Maf- 

FÉE. 

'  MAPHÉE,  (Raphaël)  dit 
LE  Volaterra:^  ,  nom  qu'il 
tenoit  de  la  ville  de  Vol  terre  en 
Toscane,  oii  il  vit  le  jour  en 
1430  9  se  fit  connoitre  et  par 
ses  ouvrages  )  et  par  les  versions 
qn'il  Ht  de  ceux  des  antres.  Entre 
les  pi;oducltons  du  premier  genre^ 
on  distin^'iio  ses  Commenfnna 
Urhana  ,  Lyon,  i  699  ,  in-folio  , 
estimés.  Parmi  celles  du  second 
genre,  on  cite  les  TraducUous 
latines,  de  TCEconomique  de 
Xénophon  ;  de  THistoire  de  la 
Cucm'  (le  Perse ,  et  de  celle  des 
VandoU'.s ,  par  Procope  de  Cé- 
sart'c  ;  de  dix  Om's.^ns  de  saint 
Hûulr  ,  etc.,  etc.  Le  Volalcrran 
paya  ia  dcLte  couinnuic  dnns  sa 
viUe  natale,  en  làn  ,  âgé  de 
71  ans. 

MAllACCI ,  (Louis)  membre 
'  tle  la  con^f  rt/gation  de?  (clercs  ré- 
guliers de  la  Mère  de  Dieu ,  né 
à  Lucqnes  l'an  161 2  9  moiimt  en 
1700,  à  87  ans.  H  s'est  fait  tin 
nom  célèbre  dans  la  république 
des  lettn^s ,  pp.r  un  ouvrage  es- 
timé et  peu  commun  en  France, 
intitulé  :  Alcorani  lextus  uni— 
versus  ,  arabicè  et  latin  à  ^  Padoue, 
T698  :  in-fol.  2  Vol*  La!tteur  a 
}oint  à  cette  traduction  de  r Al- 
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coran,  des  notes,  une  réfuta-»^ 
tion  et  luie  Vie  de  Mahojiutz 
il  avoit  travaillé  pendant  qua- 
rante ans  à  cet  ouvrage.  Les  sa— 

vnns  en  langue  arabe  y  ont  trouvé 

•  plusieurs  fautes,  qui  notent  rien 
«u  mérite  de  son  travaiF.  Sa  réfu-»  ^ 
tation  du  Mahoînétisme  n'est  pas 
toujours  assez  solitle.  Oiv  y  re- 
coniioît  qu'il  étoit  plus  versé 
dans  la  lecture  des  auteurs  Mu.* 
sulmans  eue  dons  la  pbilosophié 
et  la  théologie.  C'cf  t  >c  jugement 
qu'en  porte  Richard  Simon  dans . 
sa  Bibliothèque  choisir....  Ma- 
racci  eut  une  grande  part  à  réé- 
dition de  la  Bible  Arabe ^  à  ilome  ^ 
16*71  ,  in— fol.,  3  vol.  Ce  savant 
professa  farabe  dans  le  collège 
de  la  Sapience  ^  avec  beaucoup 
de  succès.  Innocent  XI  p  qui  rcs— 
pectoit  raitnnt  ses  vertus  qu'il 
estimoit  son  savoir,  \o  clioi^it  % 
pour  son  confesseur,  et  l'aiiroit 
honoré  de  la  pouipre,  si  l'hu- 
ttiilité  de  Maraeci  ne  s*étoit  op-i 
posée  à  cet  honneur.  On  a  aussi 
de  lui,  une  Vie  en  italien  iier 
X^o/7flr<//,  instituteur  de  sa  con— 
g^''^fntion.  Vcyez  les  Mémoires 
uu  Pi-re  Niceron  ,  (Tom.  41.) 
qui  donne  un  lon^  catalogua 
de  ses  ouvrages. 

MARAIS  ,    Marin  )  célèbre 

musicien,  né  à  Paris  en  iGSC, 
fit  des  progrès  si  rapides  dans  Vsivt 
de  jouer  de  la  viole  ,  ({ue  Sainte-^  . 
Ccïomhe  y  son  maître,  ne  voulut 
plus  lui  donner  des  leçons,  passé 
six  mois.  Il  porta  la  viole  à  son 
plus  haut  degré  de  perfection  ^  efr 
imagina ,  le  premier,  de  làire  filer 
en  laiton  les  trois  dernières 
cordes  de  la  basse,  atln  de  rendre 
cet  instrument  plu?  sonore.  Ou 
a  de  lui  ,  diverses  Pièces  th; 
Viole  ,  et  les  opéra  à'Alcide  , 
éC Ariane  et  Bacchus ,  de  SémàU 
et  âî Alcyons:  ce  dernier  passe 
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pour  ton  chef— d'œumw  Où  y 

admire  snr-tout  utifi  tenipôte  qui 
f«it  uîi  éflid  pi  otli^'i^Mix.  \h\  bruit 
Jourd  et  lugubre  ,  i.'uiî!;.  ant  av':'c 
les  tous  ai^iis  (Icà  fini''.-.  f|  autres 
inittrunieiis ,  rend  luule  l'iiUtTcur  , 
dnnt  mer  agitée  et  le  sUHeinent 
des  vents  dëchainéi.  On  admire 
darjs  ses  ouvrages  la  fécondité 
et  la  beauté  do  son  génie,  jointes 
à  un  goiit  exquis ,  et  à  une  com- 
position savant''.  Cet  illustre  nui- 
eicien  mourut  le  l'j  août  lyzb, 
à  yz  ans,  laissant  neuf  enfaus  , 
dont  quelques-uns  participèient 
k  ses  talensii 

MARAIS,  Voyez  Marêts-^ 
et  Régnier,  n.'^  II. 

MARAIS,  (Du)  Voyez  Pa*- 

UIDANUS. 

MARAIDI,  (Jacques-Phi- 
lippe) Mvant  mathématicien  et 
cél'  l>re  astronome^dc  l'acadéiTiie 
de.^  .Sciv-nces,  naquit  à  reî  !;:a!'^o, 
(K'.n.'  le  comté  de  Nice ,  en  i6iSi>j 
tii'  i  runcoîs  jSIarnL^i  ,  et  d'^i;;— 
fièlc-i.a.Lhcrinc  Cnssini  ,  Sœrr  du 
fameux  astronome  de  ce  n<  ai. 
Son  oncle  le  lit  venir  en  Franco 
l'an  1687',  ttMaraldi  s'y  acquit 
imc  grande  réputation  par  son 
iMVoir'  et  par  ses  observations. 
En  i-'oo,  il  travailla  à  la  pro- 
lonp;n: ic»:i  de  la  inmeuse  Méri- 
dioniie ,  jusqu'u  l'exirêmité  méri- 
dionale dn  royaume.  Le  pape 
Clément  XI  profita- de  ses  lu- 
mières ,  pour  la  correction  du 
Calendrier^  dans  un  voyage  qu'il 
fit  'a  Rome,  En  1718  ,  il  alla 
avec  trois  autres  académiciens  , 
terminer  la  jurande  M<'ridienne , 
.  du  coti';  du  «Septentrion.  «  A  ces 
voyages  près  ,  dit  Fotùencllc  » 
il  passa  toute  sa  vie  renfermé 
dans  l'ob  erviitoire  ,  ou  'plutôt 
dans  le  ciel,  d'où  tes  regards  et 
fes  recherciics  ne  sortoieiit  point. 
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Son  caractère  étoit  celui  qae  le» 
sciences  donnent  ordinairement' 

à  ceux  qui  en  font  leur  occu-» 
pation  :  du  sérieux,  de  la  sini— 
pîicit  '',  de  la  droiture.  Il  porta 
au  plus  haut  point  le  sentiment 
de  la  reaonnoissance  qn*il  a  voit 
pour  son  oncle.  Cassini  eAt  nit 
second  fiis  dans  le  sensible  iV/a- 
raldi*  L'académie  et  5^  5  amis  le  . 
perdirent, le  i*»^ décembre  1725, 
a  (Î4  ans.  Dans  sa  derr/'^re  raa- 
Jadi'^.  il  employa  le  seu\  remède 
auquel  il  eût  cofiliance  ,  une 
diète  anstèfe;  mais  nul  remède, 
dit  FonteacUe,  ne  réussit  ton- 
jours....  On  a  de  lui,  un  Cata- 
logue manuscrit  des  Etoiles  fixes, 
plus  précis  et  plus  exact  que  ce- 
lui de  Bayer,  il  donna  un  g;rand 
nombre  iXifhserçatLona  curieuses 
et  intéressantes  dans  les  Mé- 
moires dé  l'académie.  Celles  qu'il 
lit  sur  les  Abeilles  et  sur  les  Fé^ 
irijh-a lions  t  eurent  aussi  un  ap— 
plaudisseroant  universel» 

MATIAN.  (l)om  Prudent) 
Bénédictin  de  la  congrégation 
de  Sdnt-Maur,  né  en  i683,  à 
Sezanneen  Bric,  fit  profession 
à  râgede  19  ans,  et  mountt  en 
1 7  f7  z .  à  7  2  ans,  après  avoir  donné 
du  lustre  à  son  ordre  par  son  éru- 
dition  et  ses  ouvrage*.  Sa  cha-i 
rifé,  son  amour  pour  l'I'^jîlise, 
et  les  qualités  de  son  ca-ur, 
causèrent  les  plus  vils  regrets  à 
ses  confrères.  Des  migraines  fré*  . 
quentes  l'obligeant  de  recourir  à- 
k  saignée,  la  dernière  qu'on  lui 
fit  lui  devint  funeste  :  elle  fut 
fuivie  d'une  hydropisie  qui  Icn- 
lova  presque  subitf^'inent .  On  a 
de  lui  :  I.  Une  bonne  édition  dei 
Œuvres  de  Su  Cyprien  ;  il  a  eo 
beaucoup  de  part  à  celles  de  saint 
Basile  ét  dé  St.  Justin,  II,  I>i- 
viniias  Domini  Jl.sv  -dmisri 
meùiifcstaUt  ia  Scripluris  et  Ira^m 
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éiiione,  i74(),  in-fol.  Hl.  La 
DivinUé  de  Ifatre^eigneur  Jm* 
sus^ChrisTm  prouvée  contre  le$ 
Hérétiques,  tySi',  3  voU  in-ia. 

Cet  ouvrage  est  la  traduction  du 
précédent  ;  eh  quoique  l'un  et 
l'autre  soient,  solides  ,  ils  ont  eu 
peu  de  débit.  lY.  La  Doctrine 
de  l'Ecriture  et  des   Pères  sur 
.  les  guérlsons  miraculeuses  «  1 7  S  4 , 
^^•I9k  V,Zes  Grandeurs  de  JÉ^ 
^^s-CHRisr  et  la  défense  de  sa 
tuvinilé  ,  ijî)6  n  in-i2.  Ces  diffé- 
rentes productions  décrient  un 
homme  savant  ;  mais  on  y  trouve 
rarement  Itcrivain  éiégant  ut 
.  précis.  La  mort  surprit  cet  au- 
teur 9  lorsqn*il  s'occupoit  à  une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
St»  Grégçire  de  Nazianze^  ^ui 
n  a  pas  vu  le  jonr. 

MARANA  ,  (  Jean-Paul)  né 
vers  1642,  à  Gênes  ou  aux  en- 
virons 9  d'une  famille  distinguée  , 
n'aVoit  <pie  27  à  28  ans,  lors- 
qu'il fat  impliqué  dans  lu  coii- 
'juration  de  Raphaël  de  la  Torre 
qui  vonloit  livrer  Gènes  au  duc 
lie  Savoie.  Après  quatre  ans  Je 
prison,  il  se  retira  à  Monaco, 
où  il  écrivit  VJ-Iistqire  de  ce 
complot*  S'étant  rendu  à  L>  on  , 
ii  la  ùt  imprimer  en  i6Hz  , 
.in~x%9  en  iudien.  Cette  His-- 
toire,  semée  d'juiecdotcs  impor- 
tantes ,  offre  des  jjdilicularités 
curiciist's,  sur  la  manière  dont 
Louis  Xiy  termina  le*  différends 
entre  les  Génois  et.  le  duc  4e 
Savoie*  Marana  avoit  toujours 
en  du  goût  pour  Pnris;  U  s*y 
rendit  en  1682.  Son  mérite  perça, 
et  plusieurs  grands  soi  gneurs  Tu- 
rent ses  Mt'ccru's.  C'e^t  pondant 
son  séjour  dans  la  capitale  qu'il 
publia  son  Espion  Turc  ,  en 
fix  vol.  in-iz,  augmentée  d'un 
leptième  eh  1742  ,  date  de  la 
dcmièci  édition  de  cefc  ouvrage. 


Quoique  le  style  ne  soit  ni  pré- 
cis, ni  correct,  ni  élégant,  te 
public  le  gonta  extrêmement. 
Marana  aVoif  SU  intéresser  la 

curiosité  par  un  mélange  amu-» 
^ant  d'aventures  piquantes,  moi- 
tié historiques,  moitié  romanes- 
ques ,  que  les  gens  peu  instruits 
prenoient  pour  véritables.  Le» 
personnes  éclairées  ne  s'y 
prirent  pas.  On  vit  bien  qne 
n'étoit  pas  un  Tutc  qùl  écrlvoUl 
ces  Lettres  ima:;inaire'?  ;   maïs  • 
un  auit-ur  de  nos  contrées  ,  qn? 
se  servoif:  de  ce  petit  artifice  y 
soit  pour  débiter  des  choses  har»-» 
dies ,  soit  pour  répandre-  6eê 
nouvelles  vraies  ou  fausses.  Les  • 
trois  premier^  volumes  furent  ap^ 
plaudis  :  les  trois  autres ,  beau-* 
coup  plus  foibles  ,  le  furent' 
moins;  et  les  uns  et  les  autres 
ne  sont  plus  lus  à  présent  qiie 
par  la  jeunesse  crédule  et  oisive. 
On  a  donné  une  suite  de  cet' 
ouvrage,  qui  est  actuellement  en 
vol.  in-iz.  Beaucoup  d'auteurs, 
l'ont  iniité ,  et  nous  avons  ea  ' 
une  foule  iVExpions  des  Court, 
([iii  n'étoient  jamais   sortis  de 
leur  cabinet  ou  de  leur  galetas* 
Marana  vécut  à  Paris  dans  une 
médiocrité  assortie  à  sa  fa9on  de 
penser  ,  depuis    1682  jusqu'en 
Le  désir  de  la  retraite  le 
porta  à  se  retirer  dans  uTio 
litn<ie  d  kalie,  où  il  mourut  en 
in^'j.  On  ne  peut  disconvenir 
que  ci't  auti  ur  n'eût  lu  niémoiro 
orhfîc  et  l'esprit  d'une  vivacité 
'agréable  ;  mais  il  effleure  tout  et 
n'ap.pro Tondit  rien.  Plutarque  , 
Sèiièiiue  ,  les  deux  Plines  et  Pa-» 
1ère  nie  étoiept  ses  auteurs  îa^ 
Yoris. 

MARAT,  (Jean-Paul)  n« 
en  1 7  4  4  ,  à  Beandiy  dans  le  pays  . 
de  Kenfchâtel  en  Suisse,  de  pa* 
reiU  C^lfipiste»)  fut  entraLié 
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|>ar  une  iméigmation  ardente  9 
mi  caractère  violent,  lui  cœiy: 
«mi  de  )|l  cmanté  et  des  excès, 
à  quitter  m  famille ,  sa  patrie  y 

Î)our  devenir,  à  Paris,  l'apôtre 
e  pins  furieux  des  proj-t  riptions 
et  des  iniL>.''a(  re":  révolutionnaires. 
Après  avoir  étudir?  quelques  pri]i- 
cipes  de  médecine,  il  se  fit  char« 
latan,  monta  sur  un  trétean^  et 
vendit  publiquement  des  herbes 
an  peuple.  Bientôt  son  ambition 
l'accrut,  il  composa  une  eau  qu'il 
prétendit  souv  raiiir-  contre  tous 
les  maux ,  «H  en  i  -mplit  do  pe- 
tites bouteilles  qu  il  vendoit  deux 
louis.  Ce  prix  excessif  ne  lui 
^  en  procura  pas  un  débit  eonsi'* 
dérnble.  Reste  dan?  la  misère  j 
▼il  intriguant il  clierçlia  bas^ 
sèment  a  flatter  les  grands  pour 
en  obtenir  un  regrird  ,  et  par- 
vint, à  force  tle  sollicitations, 
à  se  faire  nommer  médecin  des 
écuries  du  comte  d'Artois  :  quel- 
ques Ouvrages,  écrits  avec  nfisez 
de  force,  et  oii  il  soutint,  en 
médecine  et  en  physique,  des 
principes   singuliers  ,  le  firent 
connoitre.  Il  voxnjiea  en  Angle- 
terre, et  il  en  revint  au  com- 
jnencement  de  la  l'évolution , 
pour  agiter  parmi  nous  les  'tor- 
ches des  incendiaires ,  et  aiguiser 
le  fer  des  assassins.  Son  pre- 
mier journal ,  le  riil'Uctsle  Pa^ 
fisien  ,   commença    à  attaquer 
las  hommes  en  place,  et  parti- 
culièrement M.  Necker  ,  qu'il 
appela  Chevalier  d'industrie,,  et; 
à  qui  il  prédit  le  sort  de-£aw. 
A  ce  Journal  succéda  Vjtmi  dw 
Peuple,  oiiVauteur,  chaqnefour, 
préclia  le  meurtre,  le  pillnire  et 
la  révolte  ,  avec  une  audace  dont 
on  n'avoit  point  encore  vu  d'exem- 
ple. Il  provoqua  des  rixes  entre 
lagar  de  nationale  et  celle  du  roi  ; 
incita  les  armées  à  égorger  leurs 
^éiiérau;c ,  lei  pauvres  à  «nvahir 
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la  fortune  des  riclici;  les  patriotes 
à  poignarder  leurs  ennemis.  La 
premier ,  il  ouvrit  le  conseil  des 
massacres  de  septembre,  en  pro- 
posant à  hanlon  de  déblayer  les 
p-isons  (l'une  manière  prompte  ; 
et  son  moyen  fut  de  les  faire  in- 
cendier. Il  se  rendit  ensuite  à 
l'avis  d'y  immoler  les  prisonniers. 
Vainement  l'assemblée  voulut— 
elle,  à  diverses  reprises,  mettre 
un  terme  à  ses  fureurs ,  en  le  dé* 
crétont  d'accusation.  Mamt ,  ca- 
ché dans  la  cave  du  député  Le" 
gendre,  et  dans  le  souterrain  des 
Cordeliers  ,  n'en    continua  pas 
moins  à  braver  sea  adversaires  ,  • 
et  à  les  dévouer  à  la  mort  dana 
ses  feuilles.  La  municipalité  fit 
saisir  ses  presses  ;  Marat  en  fit 
enlever  quatre  autres  dans  l'im- 
prinierie  rnênie  de  l'assemblée, 
et  les  jacobins  empêchèrent  qu'on 
osât  I14L reprocher  cet  attentat. 
Nommé  député  de  Paris  à  la  Con* 
vention,  il  y  parut  toufomrs  armé 
de  pistolets.  Toujours  réclamant 
pour  qu'on  fit  succéder  des  arres-* 
tations  a  des  arrestations,  et  de 
iiouveaux  carnat^es  à  ceux  qui  ne 
venoient  que  de  finir.  Il  dénonça 
successivement  tons  les  députés 
de  la  Gironde,  la  plupart  des 
ministres  4  le  plus  grand  nombre 
des  généraux.  Accus'é  par  Bar- 
haroiix   d'outre-passer   le  vœu 
même  des  é;;orj'eurs,  en  deman- 
dant  encore   trois    cent  mille 
têtes  ;  loin  de  nier  ce  propos  , 
il  avoua  que  c'étoit  son  opinion, 
«  Oui ,  s'écria-t-il ,  le  peuple 
doit  massacrer  encore  tous  les 
partisans  de  l'ancien  régime,  et 
réduire,  par  une  prompte  Justice, 
au  quart  tous  les  membres  delà 
Convention.»  Il  termina  en  dé- 
fiant tous  les  décrets  d'empéclier 
un  homme  comme  lui  de  percer 
dans  l'avenir,  comme  le  vénteih 
ami  du  peiiple  ot  son  guide»  Lpn- 
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ûa  procès  de  Louis  XVI,  il  s*op«- 
posa  à      qu'on  lui  donnât  un 
conseil  9  et  vota  sa  mort  dans 
•les  vingt-<[uatre  heures.  Quolquo 
temps  nprès ,  il  fut  conduit  a  ia 
tribune,  et  couronné  de  latirrers 
par  une  horde  d'assassins,  qui 
le  suivirent  et  franchirent  les 
portes  de  rassemblée.  Il  y  de- 
manda  bientôt  que  la  Conveu-> 
tlon  ne  mit  aucune  borne  à  la 
liberté  des  opinions  ,  nfvx  ,  dit-il  , 
qwe  je  puisse  envoyer  à  i'échfifniid 
la  faction  dfs  députés  (jui  ont  osé 
jne  dJcniter  d'accu<alion.  Ou  ne 
peut  présnmer  à  quel  point  d*é- 
l^arement  Marat  auroit  pu  con- 
duire ses  nombreux  satellites , 
combien  il  auroit  pu  grossir  les 
fiots  de  sang  qn'il  avoit  déjà  fait 
réjiandre,  si  une  femme  n't'n  eut 
an  été  le  cours-  Charlotte  Corday 
l'assassina  comme  il  étoit  au  bnin, 
le  14  juillet  1793.  A  sa  mort^ 
on  lui  décerna  les  honneurs  les 
pins  insensés.  Dans  toutes  les 
places  publiques  de  Paris ,  on 
lui  éri  ■T'^n  un  .11c  de  triomphe; 
5ur  celle  du  Carrousel,  une  py- 
ramide présenta ,  à  l'adoration 
.  de  ses  complices ,  son  buste , 
sa  baignoire  ensanglantée  ^  son 
écritoire  et  sa  lampe.  On  y  posa 
une  sentinelle  qui,  au  milieu 
rie  l'hiver  et  d'une  nnit  sombre, 
suivant  un  historiim,  y  périt  de 
froid  ou  d'horreur.  I/u^semblée 
ne  craignit  pas  d'accorder  à  ses 
restes  une.  place  au  Panthéon  ; 
mais  la  France ,  indignée ,  ne 
tarda  pas  à  briser  ses  bustes  H 
exhumer  son  corps  du  lieu  oii  la 
faction  l'avoit  si  honorablement 
tléposé,  et  à  le  jeter  dans  l'é- 
gout  de  Montmartre.  On  lui  ap- 
pliqua alors  ces  deux  vers  latins  ^ 
méritent  d'être  connus: 
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Marat  étoit  d'une  petite  taille 

qui  n'avolt  pas  cinq  pieds  de  hau-  . 
teur.  Sa  téte  étoit  monstrueuse 

ment  grosse,  son  regJird  farou- 
che, sa  figure  hideti.-e.  .Sans  but 
dans  ses  crimes  ,  jaloux  même 
des  méchans  ,  il  parioit  avec 
véhémence,  et  toujours  avec  une 
sorte  d*énergie.  Ses  expressions 
étdient  incorrectes  ;  mais  elles 
peignoient  bien  la  noirceur  de'  . 
de  ses  pro)f«ts  ,  et  dévoient  plaire 
à  une  multitude  ivre  de  nou- 
veautés et  do  crimes.  Sou  style 
est  facile  et  ne  ninnque  pas 
d'élégance.  Avant  les  journaux 
dont  nous  avons  pttrié  ^^Marat 
avoit  publié  les  écrits  suivans  : 

I.  De  VHomme  ou  des  Principes 
de  Vinpuence de  l'amesurle  rnrpSy  ■ 
et  du   corps  sur  l'urne  ^  1776^ 

a  vol.  iii-i2.  Voltaire  daifrna 
faire  la  critique  la  plus  amcre 
de  cet  ouvrage  et  de  l'amour 
propre  extrême  de  son  auteur. 

II.  Décou\>erte  sur  le  feu^.l'élec** 
tricité  et  la  lumière,  1779 , 
in-S.'*  Dans  cet  écrit ,  ]\Lirat 
prétend  que  le  feu  ncst  point 
mio  émanation  du  soleil  ,  ni 
la  chaleur  un  attribut  de  la  lu- 
mi^re•  A  l'aide  du  microscope 
solaire  ,  il  a  lait  des  expériences 
pour  prouver  qne  la  matière 
ignée  n'étoit  ni  la  matière  élec- 
trique ni  celle  de  la  lunn"»';re , 
que  les  rayon?  solaires  ne  pro-^ 
duisent  la  chaleur  qu'en  excitant 
dans  le  corps  le*  mouvement  du 

*  fluide  igné  9  que  la  flamme  est 
beau/coup  pl&s  ardente  que  le 
brasier,  et  d'autant  plus,  qu'elle 
acquiert  plus  de  légèreté  ;  en 
sorte  ^que  celle  de  l'eFprit  de 
vin  tr^s-rectifié,  qu'on  re^nrdoit 
compte  ayant  à  peine  qu^^lqTie 
chaleur,  tient,  suivant  lui ,  le 
premier  rang.  III.  Découverte  sur 
la  lumière,  1780,  in-8.0.  Il  y 
attaque  le  système  de  Newton  ^ 


Digitized  by  Gopgle 


M  A  tl 

que  raca''?m!0  tl»»  Taod  ovnit 
mis  ou  prol'ii'mc  potir  Je  sujet 
4e  rnn  dê  ses  prix.  IV.  Rcchfr^ 
€hes  sur  l't'lfctncità  «  17^2  9 
iii-8.«  V.  Mémoire  sur  l'électri^ 
cité  nu^tUcale  ^  1784,  in  -8." 
VI.  Oh  rrK'tiliitns  tle  l'iimateur 
yJt/rf  (i  l  iihbc  Sfins ,  i-'SS,  in-8.** 
Vn.  Ni)tions  i'U  ir.i  -'lalfes  d\  jui- 
que,  »7i>w»5  iu-o."  Vlil.  Ni>m<-îft's 
découvertes  sur  la  lumière  »  %  7  88^ 

MARATTfi,  (Charles) 

peintre  et  graveur  ,  naquit  en 
iGaâ,  fi  Cameruio  ^  dans  la 
Mar<.  I.e  cl'Anconc.  D'vt  l'enrance^ 
il  exprimoit  le  suc  des  barbes  et 
des  Ectirs ,  pour  peindre  les  fi- 
l^itres  qti  il  dessinoit  sur  les  miirs 
de  la  maison  de  son  père.  En- 
voyé à  Home ,  à  onze  ans  ,  il  fut 
l'élève  de  Sacchi ,  et  devint  un 
maître  dans  cette  école.  Il  étudia 
les  ouvrages  de  liaphaël ,  des  Ca- 
rache  et  du  Guide,  et  se  fit, 
d'après  ces  grands  hommes  9  une 
manière  qui  le  mit  dans  une 
liante  réputation.  Le  pape  Clé^ 
ment  XI  lui  accoyia  une  pen- 
sion et  le  titre  de  chevalier  de 
Christ.  Louis  XIV  le  nomma 
son  peintre  ordinaire.  Il  mourut 
comblé  dlionneurs  à  Komc ,  le 
,1 5.  décembre  17 13,  k  87  ans» 
Xfne  extrême  modestie ,  beaiv* 
coup  de  complaisance  et  de  dou- 
ceur ,  formoient  son  caractt^re. 
Noi>  content  d'avoir  contribué 
à  la  conservation  d*'S  })<Mntnr('s 
do  JiophaùL  au  Vatican,  et  de 
celles  des  Carache  dans  la  ga- 
lerie du  palais  Famèse ,  qui  nie* 
•nflçoient  d'une  ruine  prochaine , 
il  leur  fit  encore  ériger  des  me- 
numens  dans  l'église  de  la  Ro- 
tonde. Ce  peintre  a  su  allier  la 
nobles.^e  avec  la  simplicité  dans 
ses  airs  de  tète  ;  il  avoit  un  grand 

gûùt  de  dessin*  Ses  expressions 
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sont  ravissantes  j  ses  i<lées 
reuses  et  pleines  de  majerté,  son 
coloris  d'une  fraîcheur  ad  m  ira  b  le^ 
11  a  parfaitement  traité  i'Uis-* 
toire  et  l'Allégorie.  U  étoit  très-* 
ijtstruit  de  ce  qui  concerne  l'ar** 
chitecture  et  la  perspective.  On 
a  de  lui  ^  plnsieurs  Flanches  i^ra— 
vées  d  Irati 'lortt,- ,  oii  il  n  mis 
beaucoup   de  goût  et  d'esprit. 
*On  a  aussi  gravé  d'après  cet 
habile  maitre.  H  a.  fait  plusieurs 
éicves  ;  les  pins  connus  sont 
Chiari ,  Beretloni  et  Passori.  Ses 
principaux    ouvrages    sont  tk 
ilon-.e....  Voy.  Fage.  ^ 

MARBACH,  (Jean)  mi- 
nistre Protestant-  d'Allcmn^s  ^ 
né  à  Lindaw  en  i5ai  ,  mort  à 
8tra?bourrr  en  i58i  ,  à  60  ans, 
est  auteur  d'un  livre  peu  com-' 
mun  -et  singulier^  II  parut  en 
1 578  ,  sons  ce  titre  »  Fides  Jbsû  « 
et  Jcsuitariim  ;  hoc  est,  CoUatta 
TJocLrinœ  Xfotjiini  nostri  Jesu 
ChrisLi,  cnm  doctrinn  Jt'suitarnm^ 
Il  n'étoit  point  ami  de  cette  So- 
ciété ,  et  il  écrivit  aussi  contre 
le  savant  Père  Canisius, 

MARBODE  ,  évéque  de 
Rennes,  natif  d'Anct-rs.  étoit, 
selon  D. Uaïu^cnd/d ,  de  l  illustre 
famille  de  Marbetuf,  Après  avoir 
enseigné  la  rhétbrîmie  à  Angere 
avec  réputation  ,  if  mérita  Té* 
véché  de  Rennes,  en  109$ 9 par 
son  savoir  et  sa  jiiété.  Il  gouverna 
son  diocèse  avec  heiîucoup  de  sa- 
gesse et  de  capacité.  11  fut  aussi 
chargé  de'la.  conduite  de  celiii 
d'Angers  9  pendant  l'absence  de 
Bainaud ,  évéque  de  cette  ville- 
Son  esprit  brilla  beaucoup  au 
concile  de  Tours  en  109C9  et 
en  1 1 1 4 ,  à  celui  de  Troyes.  Mar- 
hodc  quitta  v-on  évèth*'  snr  la  fin 
de  sa  vie,  pour  prendre  Thubit 
niojiastiquû  dans  l'abbaye  de 
6ainUAubin  d'Angers.  U  monmt 
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iaintemént  dans  cette  doiicé  ré^ 
traite,  le  ti  septembre  iiiS, 

h  88  ans  ,  avec  la  réputation 
â'un  évéqiie  également  estimable 

^ar  son  esprit,  son  éloquence, 
sa  mémoire,  sa  sollicitude  pasto- 
rale ,  sa  charité  ,  sa  douceur  et 
èa  fermeté.  Un  a  de  lui,  .'ix 
hettres  et  plusieurs  ouvrages ,  re- 
tueiDisfiar  Dom  Seaugeadre,  et 
Imprimés  k  ïl<  nncs ,  1708,  à  la 
*uite  dé  ceux  â'Hildehert,  in-fol. 
lis  furent  estimés  dans  l'  iir 
temps,  et  ils  peuvent  S'^ivir 
dans  le  nùt  re  î\  écl.\ir(:ir  phî.-i^  '.n  ? 
jjoints  de  discipline.  Un  puuL 
tJi^tinguer  un  poème  de  Gemmis, 
<iui  fut  traduit  pair  un  contem- 
porain. Suivant  JFViZco/ïnf^ ,  cette' 
traduction  françoisc  est  la  plus 
nnciennr*  qui  oxi-!?  en  notre 
lan:;ue.  V^yez  Ci.oiMXEr,.  Oiu)i- 
tjiu*  l'KjzHîe  ne  r-'iuîc  à  •/lf/7r/"i//r' 
aucun  culte  public  j  Dusaussai 
Ta  inséré  dans  sbn  Martyrologe 
Gallican  au  i  i  Septembre  ^  et  lui 
A  donné  la  qualité  de  Saint.  Fby; 
Mainferme. 

.  MARBŒUf ,  ( Yves-AÎexan- 
i|re  de)  né  dans  le  diocèse  de 
tiennes  ,  en  1 784 ^  d'une  famille 
distinguée  par  se$  services  mili- 
taires,  embrassa  l'efat  cc(l''>ins- 
tique,  devint  chanoine  et  comie 
de  Lyon  ,  évèque  d'Autun  en 
1767  5  aichevéque  de  Lyon  j  iîp- 
pelé  enfin,  au  conseil. et  h  la 
direction  de  la  feuille  de»  béné- 
fices en  1788.  Il  se  retira  dané 
les  pays  étrangers  pendant  les 
orn^e?  de  la  révolution  .  et  y 
mourut,  regretté  pour  son  amé- 
nité ,  ses  vertus  et  ,<;es  roiinois— 
iances.  On  lui  doit  des  las^ 
éructions  Pastoràles  -,  très^bien 
écrites. 

^  1.  MARC  ,  (Saint)  F.vnngé- 
Hste  y  converti  à  la  foi  après 

lu  résurrection  dç  Jésus-Cbrist , 


fut  le  disciple  et  îinterpirète  d^ 
Su  Pierre,  On  croit  que  c'est 
lui  que  cet  apôtre  appelle  50» 
fih  spirituel  ,  parce  qn'il  Tavoit 
engendré  à  Jéi>u?-f>hri£t.  Lori-î 
que  .S";.  Pierre  alla  à  Home  pour 
la  seconde  fois  ,  Marc  l'y  ac-i  ^ 
compagna.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit 
son.  ÈvatigiLe ,  à  la  prièr^s^ed 
fideUes  «  qui  liii  demand^reiit 
(Ju'il  leur  donnai  paf  écrit  bô 
qu'il  avoit  appris  de  la  bouthe» 
de  St,  Pierre,  On  est  fort  par-i 
tngé  sur  Ja  lanf',ue  dan?  Incplelld 
il  TtH^iivit  :  qnelqucs-nn.^  S(»u-i 
tiennent  qu'il  le  composa  en  grec  ^ 
d'aiitrcs  en  latin.  On  montre  à 
Venise  quelques  cahiers  ,  quo 
l'on  prétend  être  l'original  de  lÀ 
main  de  Si,  Marc,  La  question 
seroit  bientôt  d''ridée  ,  si  Toil 
poiivoit  lire  le  m.muscrît  et  e\i 
prouver  raiilh'^nticité  ;  mais  ^ 
il  est  tellemonl  gâté  par  In  main 
du  temps ,  qu'a  peine  en  peut-^ 
on  discerner  une  éeule  lettré  <,  it 
fandroit  d'aîlleliré.  encore  prôU'S 
ver  que  c'est  vt-ritahlenK^nf  ToriM 
girial  de  St.  IMarc.  l\îontffuicon, 
prétend  quo  celte  Oi>iniort  est 
ridicnl'^  ;  mais  que  le  mnnu.-crit^ 
étant  du  4*  siècle  ,  est  le  plu^ 
ancien  de  tous  ceux  qiii  existent. 
H  est  sur  pépier  d'Egypt.^  telleJ 
ment  pourri ,  qu'on  ne  peut  en. 
tourner  un  feuillet  qu'il  ne  tombe' 
en  J)oussière.  Cet  iMMiigile  n'»  «t 
presque  qu'un  abrég  -  <1»'  celui  de 
St.  Matthieu.  I/nnteur  em{)loiei 
souvent  les  mêmes  termes  ,  rap- 
porte lès  méhies  histoires  1,  eé 
relève  lés  mêmes  circonstances/ 
B  ajoute  quelquefois  de  nûuvellei 
particularités  ,  qui  donnent  uni 
grand  iour  au  texte  de  St.  37a 
//;/;■//.  vSon  carartt-re  distinctif  est 
d'avoir  marqué  la  rovauté  de 
.ThSL'S  -  CHKist  :  ce  qui  a  fait 
atti-ibuer  k  ^set  Èvangéliste  !• 
iÀoii  »  fun  des  quatre  «nimaiiyé 
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do  la  vision  du  prophète  Szé^ 
chiel..,,  St,  Jérôme  rapporte  que 

le  dornior  chapitre  d-  l' l'.vannrilp 
de  St»  Marc  ,  depuis  !•*  verset 
neuf,  ne  se  trouvoit  point,  de 
&on  temps,  dans  les  exemplaires 
grecs  ;  mais  il  nen  est  ^as  raoln$ 
«utheotiipie  ,  puisqu'il  est  re* 
connu  par  St.  Irenée  ,  et  par 
plusieurs  anciens  Pères'^  et  que 
d'  ïlleurs  il  se  trouve  dans  d'au- 
tres exemplaires.  Pour  ce  qui 
c-t  de  la  Liturgie  et  de  la  l  ie 
de  St.  Barnahè  ,  qu'on  a  attri- 
buées à  cet  écrivain  sacré  ,  il  est 
certain  que  ni  l'une  ni  Tautre 
sont  de  InL  Uf^m^eTew  Claude 
ayant  chassé  da  Rome  tous  les 
Juifs  ,  St.  Marc  alla  en  Egypte 
pour  y  prêcher  l'^^vaii^iile  ,  et 
fonda  l'Eglise  d  Al '->xand rie.  Voilà 
ce  qu'une  tradition  ancienne  et 
constante  nous  apprend;  les  au- 
tres circonstances  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  cet  évangéliste  , 
rapportées  dans  «p?  Actes,  sont 
inrertaines  et  fabuleuses.  Saint 
Marc  est  le  patron  tiitélaire  de 
la  république  de  Venise  ;  Voya 
Graue.mgo. 

II.  M  A  A  C  ^  hérétique ,  et 
disciple  de  Valenlm  dans  le 
a*  siècle  ^  réforma ,  en  qnelqnes 

points,  le  système  de  son  maître». 
Vidrntin  supposoit  dans  !e  mande 
un  E.^prit  éternel  et  infini ,  qui 
avoit  produit  la  Pensée;  celle-ci 
avoit  produit  un  Esprit.  Alors 
l'Esprit  et  la  Pensée  avoicnt  pro-* 
duit  d'autres  êtres  qu*il  nom- 
moit  Eons  :  en  sorte  que  ^  pour 
la  production  de  ses  Eons,  Va— 
lentin  faisoit  toujours  concourir 
plusieurs  Ilkhs  ,  et  ce  concours 
ëtuit  ce  qu'on  appela  le  mariage 
des  Eons,  «  Mahc  considérant, 
dit  M.  Plu^i..ci ,  que  le  premier 
principe  n'étoit  ni  mâle  ni  fe- 
Bielle  9 .  et  ^n'il  ëtoit  seul  avant 


M  A  R 

la  production  des  Eons,  fnpsA 
qu'il  étOJt  capable  de  produira 
par  lui-ni«'me  to\Ks  les  êtres,  et 
ahni^donna  crrte  lon;:^ne  suite  cî« 
ni.iri.T'es  des  Knns  ,  que  î'alentim 
avoit  imaj^itiés.  il  jugea  que  l'Être- 
suprême  étant  seul ,  n'avoit  pro- 
duit d*antres  êtres  que  par  l'ex- 
pression de   sa  volonté.  C'esit 
ainsi  que  la  Genèse  nous  repré- 
sente Dieu  créant  le  monde;  il 
dit  :  Qt  e  la  lumière  se  fasse  ,  et 
In  liifuirrt'  St'  Jit.    C*('tuii  doiiG 
par  sa  parole  ,  et  en  prcnonçant  , 
pour  ikinsi  dire,  certains  mots^ 
que  l'Être  suprême  avoit  pro- 
duit des  êtres'  distin^és  de  luL 
Ces  mots  n'étoient  poii.t  des  son»^ 
TPjrues ,  et  dont  la  signification 
fût  arbitraire;  car  alors  il  n'nn- 
roit  pris  produit  un  être  phitôt 
qu'un  autre.  Les  mots  que  l'Etre 
suprême  prononça  pour  créer  les 
êtres  hors  de  lui  ,  cxprimoient 
donc  ces  êtres  ;  et  la  prononcia— 
tion  de  ces  mots  avoit  la  force 
de  les  produire.  Ainsi  l'Etre  su- 
prême, avant  voulu  produire  un 
être  semblable  à  lui,  avoit  pro- 
noncé le  mot  qui  exprmie  l'es— 
sence  de  cet  être  ;  et  ce  mot  est 
orcbé  ,  c'est   à  — dire  principe» 
Comme  les  mots  avoient  une 
force  productrice  ,  et  que  les 
•mots  croient  composés  de  lettres^ 
les  lettres  de  l'alphabet  renfer— 
moif  nt  au~«i  une  force  produc- 
trice, et  essentiellement  proiiuc— 
trice.  Enfin  ,  comme  tous  les 
mots  n'étoient  formés  que  par 
les  combinaisons  des  lettres  de 
l'alphabet,  Marc  concluoit  que 
les  vingt— quatre  lettres  renfer- 
moient  toutes  les  forces ,  toutes 
les  qualités  et  toutes  les  vertus 
possibles  ,   e<  que  c'étoit  j)oar 
cela  que  Jésus— Christ  avoit  dit  ^ 
qu'il  étoit  VAlpha  et  VOméga. 
Puisque  les  lettres  avoient  cba« 
cnne  np»  force  productrice  ^ 
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T'Ètre  suprême  avoit  prô^nît  ÎA- 
txi^iàfement  autant  d'êtres  qu'il 
tivoi^  prononcé  de  Icttrest  Marc 

£rétendoit  qtte«  selon  la  Genèse, 
^ieu  avoit  prononcé  quatre  mots 
qui  renfermoient  trente  lettres; 
après  qnôi  il  étoit  ,  pour  ainsi 
dire,  rentré  dans  le  repos,  d'où 
il  n'étoit  sorti  que  pour  produire 
'  ^cs  êtres  distingués  de  luL  De 
.  -là  ,  Marc  eoncluoit  qu'il  y  avoit 
trentè  Eons  jirOduits  immédia- 
tement par  l'Être  suprême  ,  et 
auxquels  cet  ï*"tre  nvoit  aban- 
donné le  soin  du  monde.  Voilà  , 
selon  St.  Ircnéi'  ,  quels  ét oient 
•les   sentimens  du  Valentinien 
JVfarû.^  »  Cet  imposteur 's'atta* 
%hoit  particulièrement  à  séduire 
les  femmes ,  sur-tout  celles  qui 
»*t oient  puissantes  ,  riches  ou 
bellcF.   Il  possédoit  l'art  d'opé- 
rer qucifjiu's   phénomènes  sin- 
pnlieis,  qu'il  fit  passer  pour  des 
miracles.  11  trouva  ,  par  exemple^ 
sle  secret  de  changer  ,  aux  yeux 
des  spectateurs,  le  vin  qui  sert 
ëtt  sacrifice  de  la  Messe  ,  en  sang  ^ 
par  le  moyen  de  deux  vases  ^ 
l'un  plus  ?rnnd  et  l'autre  T)1t)s 
pefit.  îi  ni'ettoit  le  vin  destiné 
à  la  célébration  du  sacrifice  daiîs 
le  petit  vase  ^  et  faisoit  une  prière. 
Vn  instant  apr6s  9  la  liqueur 
^onillonnoit  dans  le  grand  vase  ^ 
et  l'on  y  voyo  i t  du  sang  au  Heu  de 
Vin.  Ce  n'étoit  apparemment  que 
ce  que  l'on  appelle  communé- 
ment Irt  î'ontfiine  ci  s  Noces  de. 
fJaaa.  C'est  un  vase  diuis  lequel 
On  ver^e  de  1  eau  :  l'eau  versée 
fait  monter  du  vin  ,  que  l'on  a 
mis  auparavant  dans  ce  vase , 
et  dont  il  se  remplit.  Marc  ayant 
bersuadé  aux  sots  qu'il  rhangeoit 
le  vin  en  snn^  ,  pr.'tenrioit  qu'il 
pvoit  !a  pl'iiitudc  du  Sarerdocf, 
et  qu'il  fMi  possêdôit  seul  le  ca- 
tatlère.  Les  femmes  les  plus  il- 
bstres  1  -  les  pin»  fiches  et  les 
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(lias  t>ellej»  Fadmitoient  ét  l'ai-^ 
rooient.  H  leur  dit  qu'il  avoife 
le  pouvoir  de  leur  communique^ 
le  don  des  iniracles  ;  elles  vou^ 
lurent  essayer.  Marc  leur  fit  ver-» 
ser  du  vin  du  petit  vase  dans  le 
grand  ^  et  il  prononçoit  pendant 
cette  transfusion ,  la  prière  sui-« 
vante  :  Que  la  grâce  de  Dieu 
qui  eu  avant  toutes  choses ,  H 
qu'on  ne  peut  concevoir  ni  ex^ 
plîqiter  ,  perfectionne  en  nouà 
homme  intérieur  ;  qu'elle  aug*4 
mente  sa  connoissance  ,  en  jetant 
le  grain  de  semence  sur  la  honnâ 
terre.  A  peine  Marc  avoit —  il 
prononcé  ces  paroles  y  que  la 
liqueur  qui  étoit  dans  le  calioa 
bouillonnoit  4  et  le  sang  conloit 
et  remplissoit  le  Vttse,  La  pro-«  - 
sélyte  étonnée  ^  croyoit  avoir  fait 
un  miracle  ;  elle  étoit  transpor-i 
lée  de  joie  ;  elle  s'agitoit  ^  se 
troubloit ,  sYchaufFoit  jusqu'à  la 
fureur,  croyoit  être  remplie  dit 
Saint  -  Esprit ,  et  prophétisoit» 
Marû ,  profitant  dé  ces  demiërèft 
impressions,  disoit  à  sa  prpsé-* 
îyte,  que  la  source  de  la  graco 
étoit  en  lui  ,  rt  qu'il  la  com-* 
muniquoit  dans  toute  sa  pléni- 
tude à  celles  sur  qui  il  vouloit 
la  répandre.  On  ne  doutoit  pas 
du  pouvoir  de  Marc  ,  et  il  avoit 
la  liberté  de  choisir  les  moyenâ 
qu'il  croyoit  propres  à  la  com-U 
niuniquer. 

Ifi:  MABC^  (Saint)  ïio^ 
JDtàn ,  succéda  au  pape  Sylves^ 
Irtf        le  18  janvier  335  ,  eC 

mourut  le  7  o'  to'n-^  de  la  même 
année.  On  lui  attribue  une  Ept^ 
Ire  ,  adressée  à  St.  Athnnase  et 
aux  év.\[ues  d'Eijypte  ;  mais  les 
critiques  la  mettent  au  nombre . 
des  ouvrages  supposés. 

lY.  MA!\C,  évAau^r  d'Aré- 
thuse  j  sous  C  ^nstarUin  le  Crand  , 
SaiivB  Ift  vie  à  Julien  ,  qui  fut  d»>f 

P  p  * 
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j)uis  empereur.  Il  a?sista  au  con- 
cile de  Sardi(^ue  en  y  et  à 
Celui  de  Sirmîch  en  SSi.  Les 
jPmcnB  Je  persécutèrent  sous  le 
rc'iie  de  Juli  '.i  l'Apostat  /  parce 
qu'il  avoit  tâcLruit  un  temple 
mapinluiue  c<  r.^ncri  aux  idoios. 
11  «  n^ploya  le  re^te  de  se?  jonrs 
à  coiiverfir  les  partuana  du  Pn- 
£;aQisn)e.  I(  mourut  sous  Joviaiea 
ou  sous  Valens,  St.  Grégoire  de 
^azianze  fait  de  lui  un  '  grarid 
_éIo^p.  L*£glise  Grecque  honore 
'publiquement  tê,  mémoire,  le 
23  marsd 

V.  MARC  4  sumomtné  YM- 
9éttque  g    C(''l -hre    solitaire  du 

ij*  siècle  ,  dont  îiôns  avons  neuf 
Traites  dans  la  Bil^iiothèque  des 
î?èresrf 

V  I.    M  A  n  C    EuGÉN'IQUfi  ^ 

arrîievêqiie  d 'vdit'-se,  fut  envoyé 
en  «4^1^  au  coiu  ile  de  Flcrcnce, 
an  nom  de?  cv<"q:ies  Grecs.  Il  y 
soutint  leur  cause  avec  beau- 
coup de  force  et  de  subtilité , 
et  ne  voulut  point  signer  le  dé^- 
.çret  d'union.  De  retour  à  Cons«» 
laiitinople  ,  il  s'éleva  contre  le 
concile  de  Florence.  On  a  de 
lui  ,  plusieurs  Jjcrits  composés 
à  ce  .''Ujet ,  qui  sont  insérés  dans 
]a  Collection  des  Conciles  ;  et 
d'antres  ouvrages,  dans  .lesquels 
on  trouve  de  l'érudition  et  de 
la  cîialeur.  Cet  archevêque  avoit 
professé  l'éloquence  avec  succès. 
Il  mourut  peu  de  jours  après  sa 
di.-nnte  avec  Bdrtheleuii  de  ¥10- 
rence  ,  en  ]>r(^te5tant  qu'//  ne 
voulait  pas  qu'aucun,  de  ceux  qui 
nvoUnt  figni  l'wito»  ,  assistât  à 
gâs  ftutéraiUes' ,  ni  qu'ils  priassent 
biea  pour  luL  Tant  il  est  vrai 
qu'nn  zèle  mal  -  entendu  fait 
souvent  commettre  des  absurdi- 
tés .lux  plus  beaux  tiénies  !  Marc 
d'F.j^hèse  avoit  un  frère  aj)pelé 
Hiiaa ,  (^ui  viiijt  avec  liM.à  i'^^ 
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rence  ^  et  qui  publ  ia  un  Ec^^i 
contre  le  concile  tenu  dans  cetttf 
ville. 

V  1 1.  r.IARC  -  ANTOINE  ; 

IViuinnr  ,  Voyez  ill.  AnïoiXE  } 

II.  Calenu»  ;  —  K.  JuLiJs^ 

NONIUS  VorAIIENIUS. 

vin.  M  AI\C-AURÊT.  E 
A  K  T  O  li  l'J  ,Uî  Philosophe  , 
né  le  26  avril  T^n  lai  de  Jésus-i 
Christ  f  de  fancienne  famille  cie# 
yinin'us ,  fiit  adcpié  par  Antoine 
le  Fieux  f  qui  i'associi  à  Yem- 
pire  avec  Lucîns^Verus  ,  cousivi 
de  cel  en'.porenr.  Après!  la  mort 
(.V .intoiirir  ,  Ynn   i6i  ,  on  pro- 
clama d'une  voix  Uiianime  3IarOm 
Aurèle  ,  qui ,  quoique  le  trôntf 
eût  été  '  déféré  à  lui  senl  ,  en 
partagea  les  honneurs  et  le  pOtt«« 
voir  avec  Éudus-Verus  ,  et  loi 
donna  sa  fille  Lucillc  en  ma- 
riage. Rome  vit  alors  ce  qu'tdle 
n'avuit  j^onir  encore  vu  deux 
souverains  à  la  fois  ;  et  ticux 
souverains  qui ,  avec  des  niœurt' 
tilen  différentes,  n*avoient  qn'uac 
cœur  et  qu'un   c?prit.  iî/^rrc— 
Aurèle  avoit  pris ,  dès  l'à^^e  de 
douze  ans  ,  le  manteau  de  phi<^ 
Io5aphe.  vSa  vie  avoit  depuis  été' 
sohre  ^^t  aivitt-re.  Il  couc  hoit  sur 
la  terre  nue  ,  et  ce  ne  fut  qu'à 
la  prière  de  sa  ihère ,  qu'il  prit 
nn  lit  tm  peu  pins-  commoder 
Ses  maîtres  de  philosophie  né' 
lui  avoient  point  appris  à  faire" 
de  vaines  dérlnmatjons  et  des 
syilo:v'?me3  ridicules  ,  ou  à  lire 
dans  les  Astres  ;   mnis  à  avoir 
des  mœurs  et  de  la  vertu.  De- 
venu empereur  y  il  s'appliqua  h 
régler  le  dedans  de  l'État  et  à 
le  faire  req)ecter  au  dehors.  If 
remit  en  vigueur  Tautorité  du 
sénat ,  et  assista  a  ses  assemblée» 
avec  l'assiduité  du  moindre  sé- 
îinreur.  Non-seulement  il  déli«» 
béroi^  dd  toutti«  les  a/faires 


9 


.  W  A  R 

îïtnires  ,  civiles  et  poHtiqties  , 
fjvpc  les  plus  sages  de  }a  ville  , 
de  Ifl  cour  et  lUi  sénat  ;  \r)ais 
encore  il  déféroit  à  leurs,  avis 
plutôt  qu'au  sien^  Il  est  plus  rai' 
ïtonnabîe ,  disoit  — il,  de  suivre 
f  opinion  de  plusieurs  personnes 
éclairées  ,  que  de  les  obliger  de 
te  soumellre  à  celle  d'un  seul 
homme,  S'il  étoit  attentif  h  con- 
aulter  ,  il  ne  l'étoit  pr.s  moins 
à  faire  exécuter.  11  disoit  «qu'un 
empereur  ne  devoit  rien  faire 
ni  lentement,  ni  à  la  h&ke;  et 
jque  la  négligence  dans  les  phis 
petites  choses  influoit  dans  les 
pins  grendes.  »  Sa  circonspection 
pour  le  choix  des  gouverneurs 
de  provinc'i's  et  des  ninti  i-lrEfs , 
fut  extrême.  Cétoit  une  lie  ses 
maximes ,  «  qu'il  n  étoit  pas  au 
pouvoir  d'un  prince  de  créer 
les  hommes  tels  qn*i]  îes  tou~ 
loit  y  mais  qu'il  dépendoit  de  Ini 
de  les  empl  oyer  tel  s  qu'ils  éto  ient , 
chacun  scion  son  tnlcnt. '>  Per*- 
«uadé  que  le  prinre  e.^t  an-des- 
sous des  lois  5  il  ne  se  regardoit 
^ue  comme  l'homme  d'alTaires 
de  la  République.  Je  vous  donne 
eette  épée  ,  dit  -  il  an  chef  du 

*  prétoire  ,  pour  uie  tU^fendre  tant 
que  je  ni' ncqui Lierai  fidellemcnt 
de  mon  th'i'oir  :  r^^nis  elle  a  oit 
servir  à  rue  jfunir  ,  si  fonh'ic  que 
ma  fonclion  rsl  défaire  le  l'on- 
heur  des  liomains,  11  demandoit 
permission  au  sénat  de  prendre 
de  l'argent  dans  l'épargne;  ear» 
disoit— il  9  rien  ne  m'appartient 
en  pre>pre  ,  et  la  maison  même 
que  j'habite  y  est  à  i-ons.Vn  gon- 
vernement  tel  que  le  sien  ,  ne 
pouvoit  manquer  de  lui  conci- 
Mer  Taraour  et  J'estime  du  sénat, 

'  èt  du  peuple.  L'un  et  fautre 

'  cherchèrent  h  lui  en  donner  des 
nârqucji  par  les  nouveaux  hon- 
neurs qu'ils  voulurent  lui  rendre  ; 

mm  il  refusa  les  temples  et  ^e» 
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«ntels.  La  vertu  seule  ,  dit    il  , 
égale  les  hommes  aux  Dieux.  Uit 
lioi  juste  a  l'Univers  pour  sort  , 
temple,  et  les  gens  de  bien  en 
sont  les  Prêtres  et  les  MinistreT» 
Une  peste  générale  ravagea  FEm*^ 
pire  sons  son  règne.  A  ce  fléau  sî 
funeste  succédèrent  les  tremble-î 
mens  déterre,  la  famine ,  les  inon- 
dations ,  ics  chciTillec  ;  et  tout 
cela  enseinbie  devint  si  terrible, 
que ,  sans  la  vigilance  de  iliarc— 
Aurèle  ,  Tempire  Homain  alioiC 
devenir  la  proie  des  Barbares.  Les 
Germains  y  les  .Sarmates  ,  lea 
Quades  et  les  Marcomans,  pre-. 
rant  occasion  de  ces  calamités  » 
firent  irruption  lians  l'empire  Tnii 
170,  pénélrèrent  en  Italie,  et 
ne  furent  repoussés  qu'après  avoir 
fait  beaucoup  de  ravages.  La  per-» 
sécution  i*,9S  Chrétiens  pnrutun 
actedeteligiou  ,  propre  à  calmer 
le  courroux  du  Ciel  ;  et  Marc^ 
Aurèle',  cruel  par  piété, ^  souffrit 
qu'on  les  persécutât.  Les  lîar- 
bnres  ayant  fait  une  .-auvclle  ir-. 
ruption  dans  l'empire  ,  Venipc-« 
leur  les  Jifit,  les  chassa  ,  et  pro- 
cura la  paix  à  ses  sujei:.  par  dei 
victoires.  U  employa  ses  momens  - 
de  tranqufllité  à  réformer  les  lois  , 
fl  en  donner  de  nouvelles  en  fa- 
veur des  orphelins  et  des  :-'.ineurs» 
11  défarina  la  cliic.i-.^e     Àt  des 

✓ 

réglemens  coiitco  le  Ihxc  et  mit 
un  frein  à  la  licence  jjénërale* 
Une  nouvelle  ligue  des  Marco-* 
mans  et  des  Quades,  jeta  l'em-^ 
pereur  dans  do  nouveaux  em- 
barras. Pour  ne  pas  charger  le- 
peuple  d'impôts  il  iit  vendre  les 
plus  riches  meubles  de  l'empire, 
les  pierreries  ,  tes  statues  ,  les 
tableaux ,  la  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent ,  les  habits  fiême  de  Yim^ 
pératriee  et  ses  perles.  .Cette 
guerre  fut  plus  ](H3gue  «t  d'un 
succès  plus  douteux  que  les  prc— 
aièfes*  Ce  fut  durant  cettogu^ra^ 
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^ue  Marc-Aurt  'e  ,  se  trouvant 
resserré  \n\r  les  eiincmis  daii.-.  une 
Xorét  dciioliêmcy  obtint,  suivant 
TerUtllUn  ,  par  les  prières  de  la 
Légion  lâéUUne ,  cpi  étoit  Cbré- 
tiei  ne,  une  pluie  abondante  qui 
«lésaltérn  50 n  nrniée  prête  ii  périr 
de  soif.  Lts  Païens  attnbuôreijt 
ce  miracle  à  Jufiilcr.  pluvieux  ; 
mais  on  prétentl  qne  iVlnt c-ylu- 
Tcie  ,  pei\-uaii  •  qti  ii  on  étuit 
redevable  au  Dieu  des  Chré- 
tiens ,  défendit  depuis  de  les 
accuser  et  de  les  persécuter* 
IjCS  Barbares  ,  vaincus  par  les 
manières  généreuses  de  ce  héros 
bienfaisant  ,  aut*int  que  pnr  .-^es 
exploits  njilitaiies,  ^ouaiirejit 
un  an  après  9  en  17  j  ,  la  uiênie 
année  f^vî Avidius-'CasUus  se  Ut 
proclamer  empeceur.  Marc^Au^ 
rèlé  fit  des  préparatifs  pour  mar- 
cher contre  lui  ;  mais  ce  rebelle 
fut  tué  par  un  centeni^r  de  son 
armée.  On  envoya  la  téte  de  ce 
jnisérahlo  h  rem{>ereur  ,  qui  r'"-- 
fusa  de  la  voir,  et  qui  buila 
toutes  ses  lettres,  pour  n'être 
pas  obligé  de-  punir  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  sa  i:évolte« 
)1  Ht  même  entendre  ,  que  «  si 
Cassius  avoitété  en  son  poiwoir  , 
il  ne  s'en  seroit  ven^îé  qu'en  lui 
laissajit  la  vie  ;  »  et  pardonna  à 
toutes  les  villes  qui  avoient  em- 
brassé son  parti.  II  passa  ensuite 
è  Athènes  ,  y  établit  des  profe&> 
leurs  publics,  auxquels  il  assigna 
des  niions  et  accorda  des  im- 
munités. De  rr  tour  à  Rome,  après 
buit  ans  d'absence,  il  donna  à 
chaque  citoyen  huit  pièces  d'or, 
leur  fit  une  remise  fiénérale  de 
tout  ce  qu'Us  dévoient  au  trésor 

Çublic  ;  et  ,  à  l'imitatipn  «de 
yajan  ,  il  brida  devant  eux  dans 
]a  place  publique  les  actes  qui  les 
constituoient  débiteurs.  Il  éleva 
ausfi  un  grand  nond)re  de  statues 

fia  ca^itaiac^  4o  «ou  acu\ée , 
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morts  dans  la  dernière  gnerr^i 
Putir  >e   décharger  un  peu  du 
poiJo  ue  l'empire ,  il  désigna  pouc 
son  successeur  son  fils  CommoiU^ 
et  se  retira  pour  quelque  temps  m. 
Laviniuffl.  Là,  dans  le  sein  d^ 
la  philosophie  qui!  appel  oit  ma 
Mt're  ,  pur  opposition  à  la  cour 
qu  il  nommoit  sa  Manitrc'  ,  il  rc- 
pétoit  souvent   ces  parc^Ies  ci© 
J  talon  :  Ilcur.eux  le  fruplc  dont 
Us  Bôis  sont  Philosophes,  ei  dont 
les  Philosophes  somt  des  Bois  i 
Ce  bon  prince  croyoit  jonir  cfnn« 
tranquillité  honorable.  Une  nou- 
velle irruption  des  peuples  du 
Nord  ,  le  força  d  reprendre  les 
arincs.  11  marcha  contr'enx ,  ek 
deux  ans  après  sou  départ  Je 
Rome ,  il  tomba  malade  à  \  ienii» 
en  Autriche  ,  et  mourut  à  Sir* 
mich  9  le  17  mars  180  «  à  S9  ans  9 
après  ea  avoir  ré.'^né  19.  On  at-a 
tnbua  sa  mort  à  l'art  hmeste  de5 
médecins  gagnés  \t;xv  Comme  de  i 
mais  ces  bruits  j)euvent  bien  ii'a^ 
voir  d  autre  fondement,  que  les 
regrets  que  laissa  Marc^AurcLa 
après  lui«  et  la  haine  qiie  mérita 
la  tyrannie  de  Commode*  Il  piK» 
roit  que  la  peste  s*«toit  mise  «lang 
l'armée,  et  que  c'est  de  ce  mal 
que  l'empereur  lut  attaqué.  Le- 
sixième  jour  de  sa  maiddie  ,  se 
sentant  défaillir  ,  et  mv>ins  affligé 
de  sa  rnort  prochaine  que  de» 
raaux  qu'il  prçvoyoit  devoir  Jsi 
suivre  f  il  voulut  faire  un  deniiev 
effort  pônr  inspirer  à  son  fil9 
une  conduite  sage  et  un  gouver- 
nement vertueux.  L'nyan4:  fait 
appeler  auprès  de  son  lit  avec 
ses  amis  et  ses  plus  fuielles  con- 
seillers, il  parla  en  ces  termes^ 
«  Mes  amis  !  voici  le  temps  d» 
recueillir  le  firnit  des  bienfaits 
dont  je  vous  ai  comblés  depuis 
tant  d'années  ,  et  de  m'en  tén»oi-» 
gner  votre  reconfioissanre.  Mon 

iûs  a         de  vous,  c  e«(  \(»m 


1M  A  R  '  M  A  R 

^nl  l'avez  élevé  jusqu'ici.  Mais  ccllciit  livre  (  Voyez  l'article  VLU 

vous  voyez  à  i^uels  dangers  sa  Joly.)  Cet  empereur  y  a  ron— 

jeunesse  C5t  exj^osce  ,   et  com-  fermé  ce  que  la  mornle  offre  de 

bi>^:'n  ,  dans  un  âge  que  l'on  peut  plus  beau  pour  la  conduite  de  la 

justement  comparer  à  l'agitation  vie.Cétoit,  si  on  ose  s'exprimer 

dès  flotjB*  et  de  la  tempête ,  lui  ainsi  ,  VEvangUe  des  Païens.  L* 

•st  néces$aire  le  secours  d'habOes  *  style  en*  Qst  naturel  et  simple  ; 

pilotes  ,  qui  le  gouvernent  sa-»  mais  cette  simplicité  est  aussi 

fement ,  et  qui  empêchent  que  noble  que  touchante.  L*ame  vrai- 

inexpi'Ti^nce  ne  Ventrauie  dans  ment  grande  et  élevée  ,  dit-il , 

mille  ccueils ,  et  ne  le  livre  à  la  est  celle  qui  reçoit  suns  repu-- 

séduction  du  vice.  Servez-lui  de  ghance  ce  <[iie  le  ciel  lui  em'oie  eC 

modérateurs  ,  dirigez— le  par  vos  de  bien  et  de  mal      qut.  se  remet 

conseils ,  et  faites  qii'il  retrouve  enlièrement  et'  de  touie  m  vo- 

•n  vous  plusieurs  pères  ^  au  lien  lonté  p  pour  ce  qui  concerne  sa 

tfun  que  la  mort  lui  enlève.  Car^  destinée  et  sa  conduite,  entre  lee 

non  fils ,  vous  devez  savoir  qu'il  mains  de  la  Divinité  g  ...  qui  ne 

n'est  point  de  richesses  qui  sufti-  demande  qu'à  marcher  dans  le 

*ent  à  remplir  le  gouffro  in^a—  chemin  de  sa  loi  ;    qu'à  suivre 

ti.ible  de  la  tyrannie  ;  point  de  Uieu  ,  dont  toutes  les  voies  sont 

garde  y  si  nombreuse  qu'elle  soit  ,  droites  et  tous  les  Jugeniens  sont 

qui  puisse  assurer  la  '  vie  du  justes*  La  philosophie  de  Marc^ 

prince,  s'il  n*a  pas  soin  d'ac-  Aurèle  se  rapprocboit  presque 

quérir  l'afTection  de  ses  sujets»  ea  tout  de  celle  de  ^ocroie,  qu'il 

Ceux*-là  seuls  ont  droit  h.  une  sembloit  avoir  sans  cesse  devant 

lon{;ne  et  heureuse  jouissance  du  les  ycnx.  Personne  ne  l'a  peint 

souverain  pouvoir,  qui  travaillent  d'une  manière  plus  fidelle  ni  plu» 

non  à  etnayor  par  la  cruauté  ;  précise  que  Julien  ,  dans  cette 

mais  à  régner  sur  les  cœurs  par  critique  ingénieuse  où  il  trace  ea 

Tamonr  qu*inspire  leur  bonté  à  peu  de  mots  les  portraits  des 

tous  ceux  qui  leur  obéissent.  »  empereurs.  Mercure  demande  à 

Ce  n'étolt  pas  assez  d*un  pareil  Marc^Aurèle  que]}e  fin  H  s'étoifi 

discours  ;  il  falloit  que  Marc--  proposée  pendant  sa  vie  ?  De 

Aurèle  ,  qui  connois^oit  toutes  ressembler  aux  Dieux ,  répond-û* 
le.s  mauvaises  qualités  de  Com-         Eh  quoi  !  (  lui  dit  Silène  )  y 

mode  ,  le    privât   do    rpm})ire.  pretendois-lu    te  nourrir  d'em— 

IVTais  ,  quoique  doué  de  presque  broisie  et  de  nectar  ,  au  lieu  de 

toutes  les  vertus  et  exempt  de  pain  et  de  via?  -^Non^  ce  n'est 

vices  9  Marc^Aurèle  n*agissoit  pas  par^là  que  fe  prétendois  leur 

pas  avec  la  même  force  qu'il  ressembler, — En  quoi  consistoU 

pensoit ,  et  sa  douceur  tint  quel-  doaC^ceUe  ressemblance  ?  -  A 

qiiefois  do  la  fodjlcsse.  Qn  a  de  avoir  peu  de  besoins  ,  et  à  faire 

Cf  prince,  douze  livres  de  Hé-  aux  autres  tout  le  bien  possible, 

p  xions  sur  sa  vie  ,  Londres  ,  Tel  fut  en  efTet  le  plan  de  vie  do 
giec  et. latin  ,  1707  ,  iu-b^  j  tra-    Ji/arc-^inrele  ,  conin.e  il  avoit 

duits  du  grec  en  françois  par  été  celui  de  Socrate  ;  mais  , 

Mad.  Dacier,  avec  des*  remar-  quand  il  s'agissoit  des  klées  sy^ 

qucs,  Paris ,  169 1 ,  2  vol.  in-ii.  tématiques  du  sage  Grec,  Vem»  < 

M.  de  Joly  a  donné  une  nou—  perenr  philosophe  alloit  quel^ 

lelle  vérsioa  y  in-S»  ,  de  cet  ex»  quefois  au-delà  de  son  modèle» 
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i^ocra(c  suppoâoit  dans  le  rtiondô 
bons  et  de  mauvais  Génies  , 
gui  9*attacboient  aux  mortels  sui- 
Tni:t  leurs  carartcres  et  leurs  pen- 
fbans  ;  de  là  les  bon. mes  heii- 
rr\\\  ou  inalhctireux  ,  cojifornié- 
Jiiont  iiiix  d.Hiets  de  la  )u  =  tice 
^iviiio,  <i<int  .ces  diciix  subal- 
ternes ëtoient  les  ministre  s.  C'est 
^insi  que  Scipion  ,  suivant  Ci- 
féron ,  «voit  conçu  le  système 
de  l'univers;  mais  Marc-AurHf 
paroit  l'envisager  fon>  un  point 
«e  vue  p]n-  (on^ol  uiî  et  pins 
clevé.  Loin  de  ^uj?po,^.'r ,  ainsi 
que  Sccfuti' ,  d<*  ))on>  <  t  de  mau- 
vais (  iéniLS  y  il  reg.irdoit  i'OLre 
spirituel  que  nous  possédons  en 
310US  9  comme  une  pure  émana- 
tion de  l'Être  suprèmerilcroyoit 

fu'il  sufiî^oit  à  l'homme  ,  pour 
tre  heunnix  ,  de  bien  servir  ce 
génie  qui  liahitoit  en  lui,  et  ce 
cju'il  entendoit  parle  bien  .servir  , 
c'ctoit  de  dégager  son  anie  de 
tous  les  faux  jugemens  qui  l'a-; 
.linsent  et  des  passions  qui  Ta- 
.Tilissent.  Pour  ceux  qui  n'étoient 
pas  é(l,uré=i  des  luilllièfes  de  la 
véritable  religion  ,  rien  nVtoit 
plus  beau,  que  le  diocours  qu'il 
tonseilloit  à  chaque  homme  ,  de 
Ze  tenir  en  nu)uranL  :  «  Tu  t'es 
embarqué,  tu  as  fais  ta  course; 
tu  abordes  au  lieu  ou  tu  devois 
aller,  sors  courageusement  du 
Taisseaiu  Si  tu  en  sors  pour  ar- 
river h  une  autre  vie  ,  tu  y  trou- 
ver(vs  des  dieux  rémunéra  Leurs  ; 
et  si  tu  es  j)rivc  de  tout  senti- 
ment,  tu  cesseras  d'être  sous  le 
joug  des  passions  et  de  servir  à 
Im  corpfe  qui  est  si  fort  au^des- 
aons  de  t6n  ame.  »  Ce  langage, 
ètoit  cehii  des  Stoïciens  les  plus 
rigides.  Marc  ~  Aurcîe  croyant 
•vec  eux,  que  toutes  les  ames 
étoient  des  écoulemens  de  la  di- 
vinité ,  pensoit  qu'après  la  mort 
#Ues  s'y  rejoignoient  intlmejçnent^ 
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'«  Cela  posé  ,  a)outoit-il ,  coix^ 
bien  les  bommés  ne  doivent-ilp 
pas  s'aimer,  se  Courir,  et  même 
se  respecter  les  uns  les  autres  ? 

ils  sont  parens ,  avant  que  de 
paître  de  telle  o\i  telle  famille.  » 

IX.  I\TARC~ANTOI]S'E  RAI- 
MONDl,  graveur,  natif  de  Bo- 
logne ,  prit  du  goîit  pour  1^ 
^ille-dpuce  à  la  yvte  des 
tam])es  à' Albert  hurer.  1\  essayf 
ses  forces  contre  ce  célèbre  gra- 
veur. Il  se  mit  à  copier  la  l'us.siort 
que  ce  njaitre  avnit  donr.cc  eri 
36  morceaux  ,  et  i!;raVa  sur  sei^ 
planches,  ainsi  que  Juî ,  les  let- 
tres A.  B*  La  preuve  de  ses  tar 
lens  fût  complète.  Les  connois-3 
seurs  s*y  trompèrent;  cependant 
Albert  Durer  ^'en  apperçnt,  et 
fit  un  voyage  exprès  à  Venise 
})our  porter  ses  plaintes  contre 
Son  rival.  Dlarc-Aritoint'  a  été  à 
l'égard  de  liaphaèl  ,  ,ce  qu'-</w- 
dran  hxt  dans  le  siècle  démiec 
pour  le  célèbre  Itf  Érun  s  il  a  été 
son  graveur  favon,  et  en  répan-» 
dant  ses  ouvrages  et  sa  ^\oire , 
il  s'e,-t  dress'é  à  lui-même  un 
trophée  immortel.  L'on  prêtent^ 
niême  que  le  fameux  j)ei»îlre  Fla- 
mand deisinoit  les  traits  des  fi-» 
enres  sur  les  plancbes  que  Marc-^ 
Antoine  gravoit  d'après  lui*  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  Teîactitude  àa 
dessin  ,  la  douceur  et  le  charniô 
de  son  burin ,   feront  toujours 
rechercher  ses  Estampes.  Ce  fut 
lui  qui  grava  d'après  les  dessin» 
de  àidts  Romain.  ,  les  planches 
qui  furent  mises  att<^.vant  des 
Sonnetsiinfames  de  YArétin,  ie 
pape  Clément  Fil  le  fit  metlrei 
6n  priso,n ,  d'oii  il  s'éçbappa  pbar 
se  retirer  à  Florence.  Il  mourut 
vers  l'an  1540  ,  dans  un  état  qui 
n'étoit  puOre  nu-dessus  de  l'ia- 
digcnce.  Pour  se  retirer  des  mains 
des  Impériaux  dans  le  sac  <i<f 


M  A  R 

"JR.pme  ,  en-  152,7  ,  il  fut  obligé 
leur  donner  tout  son  argent , 
p'est-à*dlre  presc^ue  tpat  ce.  qu'il 

X.  MARC-PAUL  nu  Marco- 
Polo  0.7  pA'  LO,  Célèbre  voya- 
geur ,  ëtoit  lii.i  (le  A Pvl^J  , 
.Vénitien  j  t^ui  alla  avec  son  fiôre 
Matthieu  ,  vers  Tan  1  a  5  S ,  k 
IConstantinoplc ,  oit  régnoitJÏeui- 
doin  IL  Nicolas  en  partant  avoit 
faissé  sa  femnie  eiicrinte,  et  elle 
jmit  au  monde  le  Laneiix  Marc 
J^ulo  ,  qui  a  écrit  la  relati(-n  de 
ce  voyage.  Les  d^'ux  W'-iiiticns 
ayant  pris  congé  ue  reinpercur  , 
traversèrent  la  mer  l*oire ,  oMè- 
f  ent  en  Arménie  9  d'oit  ils  pas- 
tèrent  par  terre  à  la  cour  de 
j0arka  /  un  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  la  Tartiirie  ,  qui  l-^s 
accueillit  avec  diotinrtion.  Ce 
prince  ayant  été  défait  par  un 
jie  ses  voisins,  Nicolas  et  Mat-^ 
thieu  se  sauvèrent  pomme  il« 
purent  à  travers  les  déserts,  et 

tarvinrent  jus<|u'à  la  ville  ha- 
itce  parKuNai  ,  grand  kan  dc« 
Tartares.  KubLii  s'a  m  u§a '.pen- 
dant quelq\ie  temps  des  récits 
qu'ils  lui  fir<  lit  d»*s  mœurs  et  des 
iisages  de|  Européens  ,  et  iniit 
par  ies  nommer  ses  amba$sadeur3 
auprès  du  pape,  pour  demander 
çent  missionnaires.  Ils  vinrent 
flonc  en  Italie  9  obtinrent  di^ 
pontife  Romain  deux  Domini- 
cains, l'un  Italien,  l'auticAsia- 
tiquc  ,  et  emnieiièrt  ut  avec  eux 
le  jeune  Marc  ,  pour  qui  Kuhlai 
prit  une  affection  singulière.  Ce 

Îeune  homme ,  ayant  appris  les 
lifFérens  dialectes  tartares  ,  fut 
employé  dans  de^  ambassades  qui 
lui  donnèrent  le  moyen  de  par- 
courir la  Tartarie  ,  le  Katai,  la 
Chine  ,  et  d'autres  contrées. 
Ênfm  ,  après  une  demeure  de 
iûc-^pt  ans  à  la  coar  du  çrçmd 


kpn  9  les  •  F^Lo  XQy\\\xe\\t  danf 
leur  patrie  9  en  i2i)5,  ^ipQr-i 
tant  de  grandes  richesses.  Marc^ 
l'endu  à  une  vie  traiiQpiUle.9  écrl-t 
vit  la  relation  de  ses  voyagea  ei| 
italien  ,  sons  ce  titre  :  Délie  ma-f 
rai  igLic  del  niondo  ,  da  lui  t'e-^ 
dutr  ,  etc.  ,  dont  la  première 
édition  a  par  u  à  Venise  en  1496^ 
iii-8«o  Sop  ouvrage  a  ét.é  tiachiil 
en  diiFérentes  langues  ^  et  inséré 
dans  plusieurs  collections.  Oq^ 
p.^time  l'édition  latine  ^d'v4ar/r^ 
MulL'r  ,  Cologne  ,  chez  Brand  , 
1671,  in-.,":  et  celle  qui  est 
<  n  rr2n.;ois  dans  le  ilecueil  des( 
/'oya^n  ,  publié  par  Bergcron ^ 
à  la  Kaye  ,  ly^â  ,  x  vol.  in-4.^  ' 
U  y  a  éàTAMarc^Paid  des  choses 
vraies  ,  et  d*autres  peu  croya-. 
bles.  U  est  en  effet  difficile  da 
croire  qu'aussitôt  que  le  grand 
kan  fut  informé  de  l'arrivée  da 
deux  marchands  Vénitiens  quv 
vçnoient  vendre  do  la  tbériaquok. 
à  'sa  coiu:  9  U  envoya  devant  eiu^ 
une  escorte  de  40,000  hommes  ^ 
et  qu'ensuite  il  dépêcha  ces  Vé-% 
nitiens  comme  ambassadeurs  aun 
rès  du  pape  ,  pour  le  prier  da 
ui  envoyer  cent  missionnaires. 
Et  comnî<'nt  le  pape ,  qui  avoit 
tant  de  /à  Xq  pour  la  propagation 
de  la  fqi ,  au  lieu  de  cent  religieux; 
n'en  auroit-U  envoyé  que  deux  7 
Il  y  a  donc  des  erreurs  et  de^ 
exagérations  dans  Marc-Paul  ^ 
niais  plusieurs  autres  choses  vé-» 
riné-es  depuis  ,  et  qui  ont  même 
servi  d*in>truction  aux  vovofreurs 
postérieurs  ,  prouvent  ,  qu'a  plu-, 
sieurs  égards  ,  ^  Relation  es^ 
précieqse. 

XI.  MARC,  <N.**  )  a  tn  ir  da 

la  troupe  bouffonne  d'^/<ir(/ ,  dé- 
buta a  Paris  en  1697.  Il  e.'-t  la 
premier  qui  ait  joué  le  per>on- 
nage  de  OiUes  ,  doat  ^  ^r^t  \% 


F. 
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M  A  RC ,  Voyez,  Marcs  ei 
Maack. 

• 

MARCA,  (Pierre  de)  ii--  à 
Gand  en  Béarn  y  le  24  jamier 
,  (fine  famille  ancienne^ 
originaire  d'Espagne  ^  se  distin* 
gna  de  bonne  hesre  par  son  es- 
prit  9  et  par  son  zèle  pour  la 
relipion  Catholique  ;  il  travailla 
à  la  faire  rétablir  dans  le  l»«-arn, 
et  eut  le  bonheur  de  réussir.  C  e^t 
en  recor-noissance  de  ses  soins 
qu'il  obtint  la  charge  de  prési- 
oant  an  parlement  de  Pau ,  en 
1691  f  et  celte  de  conseiller  d*é« 
tat ,  en  1639*  Après  la  mort  de 
aon  épouic  ^  il  entra  dans  les 
Ordres,  et  fut  nommé  à  l'cvêclié 
de  Conserans.  Mais  la  cour  de 
Rouie  ,  irritée  de  ce  qu'il  avoit 
donné  quelque  atteinte  aux  pré- 
rogatives du  saint  Siège  ,  dans 
aojQ  livre  de  la  Concorde  du  ^a-  ' 
éerJoce  et  de  V Empire  ,  lui  re* 
Aisa  long-temps  ses  bulles  ;  et 
Si  ne  Ir.c  obtint  qn'nj  rî'S  avoir 
interprété  ■  s<'S  «-cntinieus  d'une 
manière  plus  favorable  aux  opi- 
nions ultraniontaines  ,  dans  un 
autre  Livre  'qu'il  fit  imprimer  à 
Barcelone  9  en  1(469  in  —  4.* 
Zi'babileté  avec  laquelle  il  rem- 

Slit  une  commission  qu'on  lui 
onna  en  Cr.Inlof/iK' .  lui  mérita 
Tarchevéché  do  Toulou?c  ,  en 
ï65a.  11  s'étoit  tniil  tait  ainu^r  en 
Catalogne^  quajai.t  de  attaqué 
d'Une  maladie  qui  Je  mit  à  l'ex» 
trémité  ,  la  ville  de  Barcelone  9 
cntr'autres  ,  fit  un  \  o  u  public  à 
Notre-Dame  de  Montserrat, 
qui  en  est  eloip^née  d'une  jorr— 
née,  et  y  envoya,  en  >on  nom. 
douze  Capu(  ijij  r.u-pieds  ,  ?nîîs 
asndflles ,  et  uzc  jeunes  iiîii's 
aussi  pièds  nus  9  les  cheveux  épars 
et  vêtues  de  longues  rebes  blan- 
éiies.  JSÎarca  se'  disposolt  à  se 
rendre  à  Toulouse  ^  lorsque  le 
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roi  le  fit  ministre  d'état  9  #9 

iSd8.  Ses  premiers  soins  furent 
d'écraser  b'  Jnnséiiisme.  Il  s'unit 
avec  k*s  Jésuites  contre  le  livre 
du  fameux  évéque  d'Ypres  ,  et 
)e  premier  U  dressa  le  projet  cfusir 
Formulaire  ,  oh  l'on  condamne* 
roit  les  cinq  Propositions  dans 
le  sens  de  Fauteur.  Son  zèle  fut 
récompensé  par  l'archevêché  de 
Paris  ;  mais  il   mourut  le  jour 
même  que  ses  bulles  arrivêrcut  9 
le  29  juin  i66z  9  à  68  arts^  5a, 
mort  donna  occasion  à  Françoie 
CoUeUt ,  de  lui  &ire  cette  Epitasi* 
phe  badûie  : 

Ci  gtt  MoBseignevr  4t  M»em  « 

F «ttr  It  PNUt  d«  aOB  ÉflUse  i 

Malf  U  «tort  qui  ]«  ramrqoa  9 
Et  qui  se  plitt  à  la  surprise  9 
T««t  attssâtôc  U  déttatqw» 

Ce  prélat  réonissoit  plusieurs  ta-* 
lens  di/Térens  :  rênidition  ^  ]a 

critique,  la  jurisprudence,  mais 
?ur— tout  la  politique  et  l'intrigue. 
Dans  les  di.^putes  de  l'Lglise  ,  il 
parla  en  homme  persuadé  ;  mais 
ii  n'agit  pas  toujours  de  même. 
Il  savoit  plier  aux  temps  et  aux 
circonstances  9  non  —  seulement 
son  cœur  et  son  caractère ,  mais 
encore  son  esprit.  11  ne  craignoit 
pns  de  donner  aux  faits  la  tour- 
nure qu'il  lui  plaiioit ,  lorsqu'ils 
pouvojent  favoriser  son  ambition 
ou  ses  intérêts,  a  Quand  JMatca 
dit  mal  9  c'est  9  suivant  l'abbé  de 
LoRguerue  ,  qu'il  est  payé  pour 
ne  pas  bien  dire  9  ou  quil  espère 
l'être.  Quelques  mois  avant  sa 
mort ,  il  dicta  a  BuLuzc  ,  un 
'l  i  aUé  de  Vinjoillibililé  du  Pope, 
Jlx  on'  ejiis  exccpi  ,  dit  Daluse ; 
il  vouloit  se  faire  cardinal.  »  ^ou 
style  est  ferme  et  mâle  9  asseï 
pur  9  s'ans  alFectation  et  sans  effl<» 
barras.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  s  l*  JJe  coticordid  Sacer^ 
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Hotîitt  Imperii ,  dont  la  meillenre 
édition  est  ci-lle  qui  fut  donnée  , 
après  sa  mort,  par  Baluze ,  Paris, 
X704  9  iiv-folto.  Cest  l'ouvrage  le 
jplua  savant  que  nons  ayons  sar 
cette  matière.  1 1.  Histoire  da 
JBéttra ,  in-folio,  Paris,  1640» 
Oh  y  trouve  tout  ce  qui  con- 
cerne cette  provuice  ,  et  l'on  y 
prend  une  f:;rande  idée  de  l'éru- 
ditioa  de  l'auteur.  111.  Marca 
Hispanica ,  i  (>S8  ,  in*-fol.  Cest 
une  descriptron  savante  et  ci|«* 
rieuse  de  la  Catalogne ,  du  Rous- 
si! Ion  et  des  frontières.  La  partie 
historique  et  la  cjéo^rnpîiique  y 
«ont  traitées  avec  une  é-iale  exac- 
titude ;  et  cet  ouvr.igo  peut  être 
trèà—utile  pour  connoitri?  les  vé- 
ritables bornes  de  ta  France  'et 
de  l'Espagne.  IV«  Disseriatio  de 
primatu  Lugdunensi ,  1 6*44  ,  in~ 
S**,  très-savante.  \,Belatioa  de 
ce  qui  s*est  fuit  depuis  1  6  5  3  , 
dans  les  assemblces  des  Evi^iiucs  , 
au  sujet  des  cinq  Proj^ositimi  ^  * 
Paris  ,  1637  y  in-4."  Ceàt  contre 
cette  relation  9  peu  favorable  au 
Jansénisme ,  que  Nice^  publia 
aon  Bel^n  percontator*  ^  i6îj  ^ 
in^^^^  dans  lequel  il  expose  les 
scrupules  d'un  prétendu  théolo- 
gien Fhiniand  ,  sur  rassemblée  dti 
Cleff^é  de  10  jS.  VI.  Des  Opuscu- 
les ^  publiés  [iav  BaluT^  ^  en  106^  | 
in-^.«  Vil.  li'antres  OptuêiUes 
mis  au  jour  par  le  même, -en 
i€8i  9  in-8.^  Ces  Opuscules  ren- 
ferment plusieurs  dissertations 
intéressantes  ,  entr'autres  :  De 
Tempo re  susceptœ  in,  GalLiis  Ji— 
dei  :  De  EucharisLlà  et  Dits  sa  : 
De  FœiiitenLLà  :  De  j}laLrimo-» 
nio  :  De  Putriarchatit  Cont-m 
iaetinopoUtano  :  De  Stemmate 
Christi  :  De  Magomm  advenUt  : 
De  singulari  Primoùt  Pctri  :  De 
Discrimine  clericorum  et  l  aï  co- 
rnu ex  jure  diyino  :  De  veterihus 
CoUcciiviUl'us  Caaqimiu»  VlU.Un 
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Piecueil  de  quelques  Traités  théo- 
logiques  ,  les  uns  en  lutin  ,  les 
autres  en  françois  ,  donnés  au 
public  en  1668  ,  in-4",  par  Tabbé 
de  Faget  ,  cousin  -  germain  du 
savant  archevêque.  L'éditeur  orna 
cette  collection  d'une  Vie  en  latin 
de  son  illustre  tarent  ;  elle  est 
étendue  et  curieuse.*  Il  s'éleva  à 
l'occasion  de  cett»  Vie  ,  une  dis- 
pute fort  vive  entre  Baluze  et 
l'abbé  de  Faget  ,  qui  fit  peU 
d'honneur  à  Ymn  et  à  l'autre.  II5 
s'accablèrent  d'injures  dans  dei 
LeUres  imprimées  à  la  fin  d'unO 
nouvelle  édition  de  ce  Recueil  ^  • 
i6'>a,  in~i2..  Cette  édition  est 
préférable  à  la  première. 

MAIlCAvSSUS,  (Pierre  de) 
né  en  Gascogne  ,  vers  1 584  y  fut 
profeiseur  de  rhétorique  au  col-  - 
lége  de  la  Marche ,  à  Parjs ,  oii 
il  mourut  en  1664,  à  86  ans. 
On  a  de  lui ,  des  Histoires ,  des 
Romans  et  des  Pièces  de  thédtre» 
qui  sont  indignes  de  paroitre^ 
même  sur  un  théâtre  de  collège* 
Ses  autres  ouvrages  ne  valent  pas 
mieux;  On  a  encore  de  lui ,  des 
Traductions  ,  qui  .ont  au-dessous 
de  celles  de  l'abbé  de  MarvlLes , 
son  ami  :  c'esf^ -à  -  dire  qu'elles 
sont  ce  que  nons  avons  de  plus 
mauvais  dans  notre  littéralure»  . 

MARCÊ  ,  (Roland  )  An -evin, 
fut lieuteiiant  ^éuL-ral  du  Lailiidger 
de  Baugé ,  et  donna  9  en  i6ui  ^ 
une  tragédie  d'^cAam ,  imprimée 
la  même  année  à  ' Paris  ^  ches 
Huhy. 

h  MARCEL  r%  (3aint) 
Romain  ,  successeur  du  papo 
HfarceUùê,  en  3089  se  signais 
par  son  zfrle  et  par  sa  sagesse* 

La  juste  sévérité  dont  il  usa  en-* 

vers  un  apostat  ,  le  rendit  odieux 
au  tynn  Maxence  ,  qui  le  ban-» 
nitdî  ilome.  ii  mourut  ^  le 
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JiinvifT  3io.  Il  f.-t  «ppffîé  martyr 
«lans  le»  ^^.r. mnicrtaues  de  (^c- 
ïû/*»  /  et  de  L.£.  Grt^oiif  ,  aiïi^i 
qae  dans  les  IVlartyrologes  attri- 
bués k  Si*  Jérôme  et  à  Bède.  ie 
pspe  Stt  DamoMç  a  composé  so» 
^pltaphe  ea  vers» 

II.  MARCEL  II,  (?.Tarcel 
Cen'in  )  natif  l'v  jVîontepult  iano  , 
étoit  fib  du  receveur  géné/ai  des 
avenus  du  saint  viiége  ,  à  Alfano, 
il  fit  ses  études  avec  distinction  , 
et  plut  au  pape  FmtdJIJ ,  qui  le 
nomma  son  premier  secrétaire. 
11  accompagna  en  France  le  car« 
dinal  Fnrnhe  ,  nev^u  de  ce  pon- 
tife ,  et  s'y  lit  cstiiuer  par  ses 
mœurs  et  son  savoir.  De  rr  four 
à  Home  9  il  obtint  de  bon  bicn- 
fiiiteiir  le  chapeau  de  cardinal , 
et  fut  choisi  pour  être  un  des 
présfalens  du  concile  de  Trente* 
li  succéda ,  sous  le  nom  de  Mnr-^ 
cet ,  at!  p.tpe  Jules  77/ ,  le  5  avril 

I  55  j.  Ouniu!  on  lui  avoit  présen- 
té dans  le  (  oiîcluve  certains  arti- 
cles que  tous  les  cardinaux  avoient 
•ccontnmé  de  signer  :  Xe  les  ai 
iftréâ  plusieurs  fois,  leuk'  dit^il, 
et  Je  prétends  bien  les  exécuter, 

II  commença  par  établir  une  con- 
gréj/ation  de  six  cardinaux ,  pour 
travailler  a  la  réformat  ion.  Ourl- 
4jues-uns  de  mt's  prtdt'ccsscurs  , 
dit— il  j  s^imaginoienù  que  la  réjor^ 
motion  diminuerait  leur  autorité  § 
c'est  par^-là  qu*U  faut  commen- 
Ccr  de  fermer  la  bouché  aux  hé^ 
fétiques,  U  donua  ordre  aux  non-*' 
ces  qui  étoient  auprès  de  l'em- 
pereur el  du  roi  très-chrétien  y 
de  les  presser  de  faire  la  p<^ix  ^ 
et  de  leur  dire  que  s'ils  ue  ia 
faisoient  9  il  iroit  lui-même  les 
çonjurer  de  la  faire.  Il  ne  voulut 
Tecevoir  aucune  requôte  qui  ne 
fîit  juste  ,  semblable  à  Caton  , 
qui  s'écrioit  souvent  :  Heureux 
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mnnder  une  injustice  !  Ce  pontf 
tife  mourut  d'apoplexie  ,  viiîgt-» 
un  jours  f.prèe  son  éiecticn  ,  aveo 
le  regret  de  n'aveir  pas  assez  vécu 
pour  pacifier  les  trouves  ,  réfor-^ 
mer  les  abus,  et  faire  ueurir  la. 
science  et  la  piété  dans  r^gHsck 
Il  étoit^si  ennemi  du  népotisme  , 
qu'il  ne  voulut  pas  même  pér- 
ir et  trc  à  ses  ue?eux  de  veuir  à 
iiçme. 

m,  MAPiCEL ,  (  ot.  )  o:.-  .IfAR- 
CEAU ,  célèbre  évcque  Je  I*ari5j^ 
mort  le  premier  rcvembre  ,  e\v 
conir-iencement  du  siècle.  —  H 
Y  a  en  plusieurs  autres  Saints  do 
ce  nom  :  St.  Marcel  «  martyrisé 
à  Châlqns-sur-Saone  ,  Tan  1.79; 
St.  Tilarcel  »  capitaine  dans  U 
légion  Trnjnne  ,  qiû  e:ît  la  tête 
tranchée  jiour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  à  Tanger  ,  le  3o  octobre 
vers  l'an  258  i  et  Si.  Jilarct'l  . 

évêque  d'Apamée  ^  et  martyr  est 
385. 

IV.  MARCEL  5* fameux  évéqn© 
d'Aucyre  ,  dès  Yan  3 1 4  ^  assiàta 
au  concile  de  ITicée  en  3%3  y  et 
T  signala  son  éloquence  contre 
l'impiété  Arienne.  Il  s  opposa' à 
la  condamnâtion  do  St.  Aïka-^ 
nase  ,  au  ronrile  de  Tyr ,  en 
335  ,  et  à  celui  de  Jérusalem  , 
oii  il  s'éleva  avec  zèle  contre 
Arius.  Les  Ariens  irrités  le  per- 
sécutèrent avec  liirénr  ;  ils  le  dé« 
posèrentà  Constantinople  en  33Cy 
et  mirent  à  sa  place  Basile  ,  qui 
s'étoit  acquis  de  la  réputation  par 
son  éloquence.  Marcel  d'Ancyro 
alla  il  Rome  trouver  le  pape  Jw- 
les  ,  qui  le  jugea  innocent  daiii 
un  concile  tenu  en  cette  ville, 
et  le  reçut  à  sa  commnnion.  L*iU 
lustre  persécuté  fut  encore  ab<« 
sous  et  rétaiUî  au  condle  de  Sar-^i 
dique  en  347  ,  et  mourut  dan» 
un  âge  très-avancé  en  374. 11  ne 

Uim        ^  lui  ^u'uae  JUtt(4 


4^t:rite  an  pape  Jules ,  deux  Cou" 
/cssionrde  Foi ,  et  quelques  frflg-» 
mens  de  son  Livre  contre  Aatère , 
dans  la  réfutation  qu'en  a  fiiitd 
X^usèbe.  C'est  une  grande  ques- 
tion f'.Mlre  les  saints  Pères  et  les 
l'iïéoln^-cns^de  savoirsi  les  ôcrits 
de  3Iarccl  d'Ancyrc  sont  ortho- 
doxes. Les  uns  les  jnsi  i lient ,  et 
les  autres  les  regardent  comme 
'  Bérétiques.  Les  persécutîcns  qu'il 
essaya ,  sont  iin  préjugé  en  fa*- 
veiir  de  rauteur  et  de  ses  ou- 
tragea* 

y.  MAACËt ,  (  St.  )  natif  d' A- 
bamée ,  d'une  famille  noble  ei 
ri  elle  9  distribua  tous  ses  biens 

àux  p.iuvres ,  pour  se  retirer  aur 
près  de  St.  Alwandre  iiistitu- 
V<'iir  d«^s  ylcanclcx.  St.  J^Jarccl 
fut  abbé  (le  ce  monastère  ajjrès 
Jcaa  ,  successeur  iX Alexandre  , 
Vers  447  ,  et  nîonrui  après  l'an 
485.  Sk  sainteté  et  ses  miracles 
lui  ont  fait  lin  nom  dans  ^Ofient. 

yi.  MARCET.  ,  (  Etienne  ) 
prévôt  des  marchands  de  Paris  ^ 
.a'étoit  concilié  Tamour  du  peuple 
par  son  opposition  à  la  conr , 
pendant  In  prison  du  roi  Jean* 
f^oyez  dans  l'article  de  ce  der- 
nier ^  n.^  XLix,  la  suite  de  son 
histoire, 

VII.  MARCEt,  (Christopïie) 

Vénitien,  fut  chanoine  de  Pa- 
doue  et  chanoine  de  Corfoù»  U 
eut  lr>  malheur  d'être  pri?  au  sac 
de  Rome  en  iSc;.  Comme  il  n'a-» 
voit  pas  le  moyen  de  payer  sa 
isançon,  les  soldats  l'iittachèrent 
à  un  arbre  auprès  de  Gayetto , 
en  pleine  campagne  ,  «t  lui  ar-* 
rachoient  un  ongle  chaque  fout 
Il  mourut  (le  l'excès  des  douleurs 
et  do  l'jntempc'rie  de  l'air.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  Aniind  ,  r  5o8 , 
'    t!"^**'''  édition  des  liitus 
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Vm.  MARCEL, (Guilhuime) 
né  près  de  Eayeux,  entra  cheï 
les  JPères  de  l'Oratoire  ,  et  jiro- 
fessa  à  Aouen  en  1640.  11  sortit 
quelque  temps  après  dé  l'Qra.. 
toire  ,  pour  remplir  la  place  di 
professeur  d'éloquence,  an  col* 
lé-o  des  <.rrassins  à  Paris.  Ce  fut 
dans  celui-ci  que  lui  arriva  l'a-^ 
vcnture  rapi)ort('-e  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle,  aU  mot  Go^ 
de/roi  Hermant^.  Il  étoit  près  de 
réciter  en  public  l'oraison  hÛm 
ftèbi-e  do  maréchal  de  GasHonk 
quand  ,  sur  la  plainte  d'un  vieujt 
docteur,  il  lui  fut  défendu  dè la 
part  du  recteur,  de  prononcer, 
dans  une  université  catholique, 
leloge  dun  homme-  mort  dans  la 
religion  Protestante.  Le  goût  de 
I»  patrie  le  rappela  à  Baycux^ 
pour  être  chanoine  et  principîi 
du  collège  de  cette  ville.  Enfin, 
voulant  se  reposer  des  fatigue^ 
de  ce  pénible  emploi  ,  Il  se  re- 
tira,  en  1671  ,  dans  la  cnre  de 
Basly ,  près  Caen  ,  et  y  mourut 
en  170Z5  âgé  de  30  ans.  C'est 
par  ses  conseils  que  le  jjoët^ 
BréluTuf,  son  ami,  èntreprit Ui 
traduction  de  la  Phartale  de  Lu^ 
cm'n.  Il  a  laissé  un  grand  nombr^ 
d'écrits  en  prose  ,  et  en  vers  la- 
tiais  et  François;  on  peut  en  voir 
la  liste  dans  le  iî/o/m,  éditiort 
de  1759.  —  Uïi  auteur  drama- 
tique da  même  nom  fit  repré- 
senter ,  en  1671 une  Comédie 
en  cinq  actes,  intitulée:  ZeJf»^ 
liage  saas  Mariage^ 

IX.  MARCEL,  (Guillnume)' 
avocat  au  conseil ,  natif  de  Ton- 
loHSd  9' mort  à  Arles,  commis- 
saire des  classes,  en  1708  ,  à 
61  ans ,  est  auteur ,  L  De  THu^ 
toire  de  L'origine  et  des  progrèê' 
de  la  Monarchie  Françoise  ,  en 
4  vol.  in- 12.  C'est  inoins  urt 
€orps  d'iustQir« ,  ^u'«ia^  ^ra^ 
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ni^e  thdte  et  înexncf e.  /II.  Det 
3\tbiâtte3  Chroaologiquet  '  pour 
l'Histoire  profane ,  in- 1  2  ,  qu'on 
lit  4noin^  dopiiis  certes  de  Tabbé 

fjenglt't  (la  FresHOÎ  ,  mais  qui 
li  ont  point  ('t  i  inufil'^sà  colui-ci. 
ni.  Ttil'h'lles  Cltronoïogiqnes 
pour  les  affaires  de  l'Eglise ,  in  8*^  ; 

Aavrage  estimé ,  et  qu'on  potir- 
reit  retidre  roeflleur ,  en  consul- 
tant ÏArt  de  vérifier  les  dates, 
J^tarcel  avoit  le  génie  de  Ja  né- 

pociiition.  Ce  fut  Ini  qui  conclut 
la  pnix  d'Aller  avec  Louis  XIV , 
en  ,   et  qui  fit  fleurir  le 

comnï^rce  de  France  en  Egypte. 

•  X.  MARCEL,  (N.)  farn-ux 
tnaitre  à  danser  .  /-toit  plein  (l"«'n- 
thoiisinsme  pour  son  art.  C>n  ron- 
noit  son  mot  devenu  çéicbre^ 
]orsqu*étadiant  profondément  les 
pa$  d'nnê  danseuse ,  il  s*écria  : 
i^i/e  (le  chosr<  diins  un  menuet  ! 
«  A  la  d^infirrh»^ ,  à  l'habitude  du 
corp?  ,  dit  JJeli'étnis ,  tp  datis^^ur 
pr  'tcndoit  connoître  K"*  ^aract^re 
d'un  lîomme.  Un  étrr nger  se  pré- 
fente  un  jour  dans  sa  salle  :  iJe 
ûuel  pays  étet^ous?  lui  demande 
Marcel.  Je  siùs  Jinglois.'^Voas 
yinglois  !  lui  répliqua  Marcel  : 
Vous  seriez  de  cette  isle  où  les 
Citoyens  anf  pnrt  à  l'ndminL<trn- 
ticn  /H/lli(iue  ,  et  sont  une  por^ 
tion  de  Iti  puissance  soui'ernine ! 
j^on  ,  Monsieur  :  ce  front  baissé, 
ce  regard  timide ,  cette  démarche 
incertaine ,  ne  m'annoncent  que 
rescinde  titré  d'un  électeur.  »  On 
doit  à  Mnrcel ,  les  airs  du  Tour 
de  (  arnaval  ,  opéra  de  d'AL^ 
lainvaU 

MAnCEI.T.E  ,  (  vSte.  )  dame 

romaine  ^  étant  devenue  veuve 
après  sept  mois  de  mnriai^e,  em- 
î)raFsa  la  vie  monn?ti([ne.  Plu- 
sieurs vierges  de  qualité  se  mi- 
rent sous  sa  conduite ,  et  la  ville 
de  AoHie  fut ,  Mentât  ren^Ue  d« 
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mnattèfM,  oîi  on  imitoit  la  vfi 
des  Solitaires  d'Orient.  Marcelle 
consnltoit  souvent  St»  Jérôme 

dans  ses  doutes,  et  nous  avons 
le?  réponses  de  ce  saint  doctr-ur, 
dans  les  XI  Lettres  qu'il  lui  écri-» 
vit.  Elle  eut  beaucoup  à  souf-« 
frir  durant  le  sac  de  la  ville  de 
Rome  9  J'an  410  :  les  Barbares 
vouloient  lui  faife  découvrir  des 
trésors  qu'elle  avoit  cachés  ^  à 
l'imitation  de  St,  Laurent ,  dans 
le  sem  des  pauvres.  Alarmée  du 
dan;;er  que  couroit  l'innocence 
de  Prineipie  ,  sa  rlir*re  fjlle  spi-* 
rituelle  ,  elle  se  jeta  aux  pieds 
des  soldats ,  et  les  conjura  de  Fé- 
parfrner  ;  cenx-ci  m  oubliant  leur 
férocité,  conduisirent  Morcelle 
ot  Prineipie ûi\n~=  l'église  Saint" 
Paul ,  qui .  S'^'lon  les  ordres  à'Jlû- 
rie  leur  ch»^f,  devoit  servir  d'a- 
sile, de  même  quf»  celle  de  Snint" 
Pierre.  Elle  survécut  peu  au  dé- 
sastre de  sa  patrie  9  et  mourut 
en  410.  St,  Jérôme  a  écrit  élé-* 
gamment  sa  Vie  dans  la  Lettre 
h  Prineipie,  Lib.JII,  Epîst»i^g 
édition  de  Pierre  Canisiusm 

'  h  MAUCELLIX  ,  succéda  au 
pape  iV.  Cutiis ,  en  256  ^  et  fe 
signala  par  son  courage  durant 
la  persécution ,  selon  les  uns  9 
et  sacrifia  aux  idoles ,  selon  d'su-* 
très.  Dû  moins  l^s  Donatiste» 
l'en  ont  accusé.  St.  Augustin  me 
ce  fait  ,  j;^ns  apporter  aucune 
preuve  justificative  ,  .dans  son  li-» 
vre  Ue  unico  bapLismo  ,  contre 
Pétiliettê  Les  Actes  du  concile  de 
Slnuesse ,  contiennent  la  mémo 
accusation  ;  mais  ce  sont  des 
pièces  supposées  ,  qui  n'ont  été 
fabriq»i''e>s  que  lonfr-temp?  apre.s. 
C?*pei)dant  le  martyrologe  et  le 
bréviîiire  romains  rapportent  que 
MarceUin  se  laissa  persuader  par 
rempereur  païen  d'offrir  de  Ten-i 
cen»«iix  diwx  du  pa^nitma;  ci 
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'Btrenius ,  BeUarmi^  et  ^gûttéi    decine  âe  Lvon  ,  dmi.  der- 
canomstes  Italiens, s'npijuieiit  de    nier  siècle,  publia  des  not 
l'exemple  de  MarcMm  i  qm>,    Memurial  ,  et  un  traite 
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1  exemple  de  MareeUim  i  qni>,  MereurùU  ,  et  tm  traite  de  la 

maigre  sa  chiite^  cantinua  d'être  P»/^, 

pape,  pour  prouver  que  le  chef  MAnrVTTm 

.   de  IV'i^lise  ne  pont  être  soumis  à  AUClSUJIf ,  f  o^'.Ammiex^ 

aucun  tribun.i!  de  In  terre.  J/in-  ""^'^CBtUW. 

nocence  de  ]\Jarcclliii  peut  donc  MARCELLÎN  ,  evôquo  d'A-i 

être  rangée  an  rang  des  pro-  ;  Voy,  Innocent  IV. 

blêmes  histonqaes  ;  mais  son  re-  JMARCELLINE  ,  (  Ste  )  s<PiTr 

Snn  '  r  'î'  Ti"'  aînée  de  .S7.  ^..^r^."  ;    et  X 

po.  t.re  hnt  le  siège  un  pou  plus  rf„„  préfet  des  Gaules  ,  si,iv  t 

de  huit  ans,  et  mourut  le  24  oe-  ga  mîr*»  À  Bi>m*  t 

tohre  304        logent  illustrt  par  ^e  ^o;%6^e^T  X^t^^^^^^ 

sainteté  et  par  ses  umières.  élever  ses  frères  danMesT«i! 

Apres  sa  mort  ,    a  chane  de  ,T,es  pures  de  h  reli^i^S 

Rome  vaqua  ,usqu'en  3o8.  tienne  ,  et  rexercice  dé^ve?^; 

■  II.  MARCELLIN  ,   (  Saint  )  Elle  prit  le  voile  sacré  des  mnin» 

•St  regardé  comme  le  premier  «1"  P'pe  ,  en         ,  rt  mourut 

évdque  d'Embrun.  I!  moumt  vers  q»f  ^que  temps  après.  I.'Kglise  cé- 

353.  Les  Actes  de  sa  vie  sont  ***>re  sa  féte  le  17  juiNet 

fort  incertains,  et  sentent  bien  la  MATirTrr  t  tvttc  ^ 

Légende.  (  Vov.  BArL,y,r,  Vies  «tifc  M 

rfr.  .<yrn>^^.,  .6  d'Avril.  )  -  Il  faut  ^"^^-M a rcelli nus. 

Je  distinguer  tie  kS/.  7^7.4 /./.V  ,  MAHCFJ.LO  ,  (Benoît)  Cf^- 

prêtre  ,  qui  reçut  la  couronné  l^^*"®  musicien  d'un«  de?  plw^ 

du  martyre  à  Rome,  avec  saint  familles  de  Venise,  vi- 

Pierre  Exorciste ,  Tan  804.  voit  au  commencement  dà  siècle 

m.  Pf  ARCELLIN ,  officier  do  T  M                  ^"  " 

rempire,  et  comte  d'ilK  rie ,  du  ^^«^^^'^      Cantates  et  d'au, 

temps  de  rempereur  Jilstinien  ouvrag^^s,  cp,e  les  connoé». 

est  knteur  dune  Chronî^^lni  n!'?  '^'^'-V'             «  q„e 

commence  où  cellede  5/.  jr.V^l^  L^^'''J„:  P'-'^l'.'^t        mi.ux  en 

se  termine,  .n  379,  et  qm  finit •  ^^^'f.  exnct.ment  , 

en  534.  LVdirion  la  plus  cor-  h1  U        •       n*"  '      ^ '"^'^''^ 

recte  de  cet.  ouvrnffo  ,  est  celle  nt  u  î""?*^"*"'  'i           «"««^  ^« 

que  le P.5/r,;zo;;^  donna  en  1 6  r  0  ,  ï .  '  ■!  ."^'^^I  '  K^"^ 

j.w8.o  On  ra  continuée  jusqu'e,  h'            "  ^^''^^^^«n-O»  trouve 

566.  Cassiodore.  qui  en  parle  ''""'''^  ouvrages,, 

avec  éloge,  dit  {  Diçin.ïrct.  'IT              profonde  et  une 

^P.  17.)  que                  avoii  ^1  ^r!'^'  -^-"-use  ;  mais  Texé- 

encor.   donn  ^  de.x  ouvrages  !  '^'"^  '^'^  ^  ""'^ 

l'un  intitulé  :  Dr  icmporum  quai  f/î^"/'i  presque  insurmontable  : 

l'autre  :  De  urUbics  Cœli  ,1  Uiel  ,            ^,V*  redoutent 

wofym,  ;  mais  ils  ne  sont  pas  ^"1'  «ntervalles  les  plus  exr 

parv/nus  jusqu'à  nous.       ^  f.ordma.res. Le  chef  de  la  fa- 

iV.  JUAtiL£.LLUN  ,  (  Pan-  en  1770  ,  ambassade  de  Yt-i 

^ace  ).  doyen  du  çoUége  de  Ui^  i^a  îi  ia  p^rte,  " 
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L  MARCELLUS,  (  nfnrruiti 
CU/Udius  )  célèbre  général  Ro^ 

main ,  fit  la  pncrre  nvec  suce  '  s 
contn*  l''.s  fi. lillois  ,  et  f  ua  da 
sa  projn  c  main  rox  l  iritl  »^ 
inare»  P^irgiU  a  dccrxt:  ainsi  ce 
triomphe  : 

Asfitt    tti    imignis   ifolils  Marcellui 
Ofimi* 

9mntt  9 

SU  rem  Xomgutm  ,  iiégnb  nrhmat 
mukm  p 

Sbtet  enufi  :  sterntt  TtttM  i  Gûllumquc 

rtbtlUm  p 

Ttriiaçue  armj  patrl  tmifendet  eaptd 
Quirino, 

Marceli  ne  ayant  en  ordre  de  pas- 
ser on  vSicilf  ,  oi  n*aya»it  pu  ra- 
nu'iKT  les  S\  raeiisnin.s  ])  1  r  l.i  voie 
de  la  (ioiK  ''iir  ,  il  le5  ai-^i-'-j^ea  par 
tPrre  et  par  mer.  Archimtde  en 
retarda  la  prise  f»endant  troid' 
an»  par  des  machines  qni  dé- 
Iriiisoient  de  fond  en  comble  les 
ouvraffs  fic-H'-^iNTns  ;  méii? 
leur  ville  fut  en  lin  oblii-^  'e  de 
ae  renclrc  (  Voy.  Archimkde  ^. 
JlTnrcrIlus  avoit  ordonne  qu'on 
épargnât  f  illustre  ingénieur  <^ui 
larott  si  bien  défendue  »  et  il 
n'apprit  sa  mcfrt  qu*avec  «né 
âoiileur  extrême.  IMarcellns  em-* 
porta  de  la  Sicile  les  statnes , 
les  tableaux  ,  les  meubles  pr^^— 
cieux  et  les  autres  rares  curio- 
sitt'S  dont  les  arts  de  la  Grèce 
avoient  enrichi  Syracuse  ^  et  il 
en  décora  noine.Il  apprit ,  le  pre-- 
Aller,  aux  Romains  à  estimer  et 
à  admirer  les  beaut<^set  les  grâces 
de  ces  chefs-d'œuvre  qu'aûpara-^ 
vnnt  ils  ne  connoi.=;oient  pas. 
Rome  jusqu'iilors  nétoit:  pour 
ainsi  dire  qn'nn  va>te  arsenal  ; 
elle  olTrit  depuis  des  spectacles 
*  èla  curiosité  des  citoyen?.  Mar^ 
mUus  en  fut  plus  agréable-  aa 
ftnpla  ^  1m  çit03i«ii|  c«Qji4«^  Ist 


M  A  R 

blâmèrent  d'aroîr  introduit  lid 
genre  de  luxe  qni  traine  à  sà 

suite  la  mollesse  ,  en  favorisant 
l'oi.^iveté.  Fabius  ,  qui  ,  après  \é 
prise  de  Tarenle  ,  n'a  voit  pas 
Toulu  emporter  les  tableaux  et 
les  statues  des  dieux  ,  avoit  dit 
à  cett6  occasion  ;  Laissons  aux 
Tare  n  tin  s  leurs  Dieux  irrités;  Ce* 
général  ne  signala  pas  moins  sa 
valeur  dans   la   guerre  contre' 
yii'.aihttî.  II  eut  la  gloire  de  la' 
vaincre  deux  fois  sous  ies  mur^ 
de  Noie  ,  et  mérita  qu'on  l'ap-. 
pelât  VEpée  ,de  la  BépuhUque  , 
comme  Fabius ,  soli  collègue  âan< 
le  consulat  eé  dans  le  gënéralat  ^ 
en  avoit  été  appelé  le  Bouclieré 
t,a  prudriife  lenteur  de  Fabius 
sut  arracher  à  Annihal  le  prix 
de  .ses  victoires  ,  en  évitant  letf 
batailles;  l'audace  et  raclivilé  de 
Marcellus ,  après  de  nouveaux 
désastres  )  relevèrent  les  courages 
abattus  ;  il  indpir%au:&  tronpeir 
assez  de  confiance  pour  les  em* 
pé(  îi  T  de  craindre  l'ennemi.  Ses 
suce  èa  lui  su.=(  ilèrer.t  dos  envieux; 
il  fui  «icciîsé  deviuit  le  peuple  par 
un  tribun  jaloux  rie  sa  gloire.  Ce 
grand  homme  vient  h  Rome  ,  et 
s'y  justifie  par  le  seul  récit  de' 
écs  exploits  :  le  lendemain ,  il  est 
élu  c  on  ni  pour  la  5*  fois  ,  et 
part  tout  de  suite  pour  continuer 
1.1  ^luerre.  Sa  mort  ne  fut  point 
digne  d'un  si  ^^rand  <,énéral.<^'ii(ii- 
que  âgé  de  6o  ans  ,  il  avoit  la 
vivacité  d*nn  jeune  homnie.  Cette" 
vivacité  l'emporta  an  point  d'aller 
lui-même,  presque  sans  escorte^ 
à  la  découverte  d'ut!  poste  qui 
séparoit  Te  camp  des  Romains 
d'avec  celui    yinnihnl.  Le  géné-« 
nd  Cart  !ii!;::int)i.';  y  avoit  fait  ca- 
c  hcr  un  detachenieiit  de  cavalerie 
Numide  :  il  fondit  à  l'improviste 
sur  la  petite  troupe  des  Romains^* 
qui  fut  presque  entièrement  tailMo' 
fAl^i^/mmtO^  fut  tué  dcB# 
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mttté  embuscade,  l'an  207  avant 
X  C.  AnfUbaL  le  fit  enterrer  avec 
pompe  9  et  l^onora  sa  mort  de 
aes  regretSb 

•  11.  MARCEI.LUS ,  (  Marcus-^ 
Claudius  )  un  des  dcscondans  du 
précédent.  Joua  un  rôle  dans  les 
guerres  civiles,  et  prit  le  parti  de 
Pompée  contre  César.  Celai— ci 
ayant  été  vainqueur,  exila  Mar-» 
ceUiLs  j  et  le  rf^ppela  ensuite,  à 
la  prière  du  sénat.  C'est  pour  lui 
que  Cicéron  prononça  son  Orai- 
son pro  Marcello  ,  l'une  des  plus 
belles  de  cet  oratenrw 

lïl.  MARCELLXTS,  (  3f^r- 
€us—Claiidtus)  petit-fiIs  du  pr(»- 
cédent  ,  et  fiîs  de  MarccLlus 
èt  d'Octavie  sœur  dyiuguste  , 
épousa  Salie  fille  de  cet  enipe>- 
feur.  Le  sénat  le  créa  édile. 
^MarceUtis  se  concilia  ,  pendant 
son  édilité,  la  bienveillance  pu- 
blique. Rien  ne  flattoit  davan- 
tage les  Romains,  qjie  la  pensée 
qu'il  succcderoit  un  jour  à  Aa^ 
gusct\  Sa  mort  prématurée  fit 
évanouir  ces  espérances  :  ce  qui 
fit  dire  k  Virgile ,  que  Us  des-" 
tins  iCavoieg.t  fait  que  le  montrer 
nu  monde,  Xlù  Tu.  Mahcellus 
FR/s ,  que  en  {jrand  pnëte  sut  em- 
ployer avec  tant  d'art  au  6^  livre 
de  son  F.nride  ,  fit  verser  bien 
des  larmes  aux  Romains ,  sur- 
tout k  sa  famille.  Ses  obsèques 
le  firent  aux  dépens  du  public , 
et  Ton  honora  sa  mémoire  par 
tout  ce  que  l'estime  et  les  re- 
grets surent  imaginer. 

IV.  MÀHCELLUS ,  médecin 
de  Setde  en  Pamphilie  ,  vivoit 
sous  l'empereur  Marc AurèUm 

11  composa  deux  poëmcs  en  vers 
héroïques  :  l'un  sur  la  Lycnn^ 
ihropie  ,  espèce  de  mélancolie  , 
qui  frappe  ceux  qui  en  SQiit  at- 
taqués ,  de  l'idée  opiniâtre  qu'ila 

Tamt  VU. 
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sont  changés  en  loups;  l'autre, 
sur  les  Poissons,  On  trouve  des 
ihigmens  du  premier  dans  le  Cor^ 
pus  Poëtarum  de  Maittaire. 

MARCELLÛS,  rby.NoNius* 
Marcèllus» 

MARCH  .  (  Aitsias  )  poëte  de 
Valence  en  Espagne,  dans  le  xv* 

siècle ,  célébra  dans  ses  vers  une  de 
ses  compatriotes  ,  nommée  Thé- 
rèse Bon,  Ce  poëte ,  à  l'exemplo 
de  .Ptj/rar^/z/t»  qu'il  pilla,  chanta 
sOn  amante  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort.  La  vérification  des  temps 
auxquels  ces  deux  poètes  onC 
vécu  ,  justifie  le  poëte  Italien  de 
l'imputation  de  plagiat  ,  qui  re- 
tombe sur  le  poëte  Espapiol  ;  à 
moins  qu'on  n'aime  mii^nx  dire 
qu'ils  ont  puisé  tons  deux  dan» 
les  Poésies  de  Mp.fSFN-JoRDr 
(  Voyez MsssBTt  )  ^  qui  les  avoit 
précédé.  H  y  a  apparence  que 
March  fut  moins  fidelle  à  sa  Thé* 
rè^e  ,  que  Pt^tr  arque  à  sa  La  are  fi 
puisqu'il  a  célébré  aussi  Naclctta 
de  Borgia  ,  nièce  de  Calixte  III, 
Le  recueil  de  ses  Vers  fut  imprimé 
à  Valladolid  en  i  555.  * 

L  MARCHANT)  ,  (  Jean- 
Louis  )  natif  de  Lyon  ,  parta^^e,- 
avec  le  célèbre  d'Aquin  fîloirt:^ 
d'avoir  porté  fart  de  l'orgaïuûto 
au  plu»  haut  degré  de  perfection* 
S  vint  fort  |eune  à  Paris ,  et  s'é« 
tant  trouvé  ,  comme  par  hasard  , 
dans  la  chapelle  du  collège  de 
Louis  le  Grand  ,  au  moment 
qu'on  attendoit  l'organiste  pour 
commencer  l'office  divin ,  il  s'of- 
frit pour  le  remplacer.  Son  jeu 
plut  tellement,  que  les  Jésuites 
le  retinrent  dans  le  collège  ,  e( 
fouminnt  tout  ce  qui  étoit  né— 
cessai re  pour  perfectionner  ses 
talens.  Marchand  conserva  tou- 
jours l'orgue  de  leur  chapelle  ,  et 
refusa  constamment  les  places 
avantageuses  qu'on  lui  oSrit.  La. 
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reconnoissance  n'etrt  pas  senle 
part  à  ce  désint<*re.'5ement  :  il 
ëtoit  d'un  esprit  si  fantasque  et 
si  indJptMuhmt  ,  qu'il  iirgiiir'a 
auttint  ;0  I  ''DutalioD  qiu-  .^a  rjoipc. 
{J  i>ycz  Hameau.  )  )|  mourut  à 
Paris  en  ijJti^  à  63  ans.  On  a 
àe  lui ,  deux  livres  de  Pièces  de 
Clavecin,  estimées  des  cannois» 
aenrs. 

II.  MAIlCH.\:Nn,  (Prosper) 
futéli'vé.  d'-s  5a  j'ninf'ïsf  ,  dans 
la  librairie  a  l'ari:>  et  iVàm  la  con«* 
aoissance  des  livres.  U  entretint' 
une  correspondance  réglée  avec 
plttsiears'  savans  ,  entre  autres 
avec  Bernard  ,  continuateur  des 
XfouvtlUs  de  !a  liéfuhlique  des 
JLcttrcs  ,  et  il  lui  fournit  les  anec- 
dote- litfrrairo5  cie  France.  Mar-^ 
chaud  alla  le  joindre»  en  Hollande, 
pour  y  professer  en  liberté  la- re- 
ligion Protestante  qu'il  avoit  em- 
brassée ,  et  ponr  laquelle  il  étoit 
fort  zélc^.  Il  y  continua  quelque 
temps  la  librairie  ,  mais  il  quitta 
ensuite  ce  ni^oce .  pour  i^o  con- 
sacrer uniquement  a  la  littérature. 
La  connoissance  deo  livre?  et  de 
lenn  auteurs,  etrétudedeTHis- 
toire  de  France,  fnt  toujours  son 
occupation  favorite.  Il  s'y  dis>« 
tingixa  tellement ,  qu'il  étoit  con- 
sulté de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
Fope.  11  nVtablisîoit  que  trois 
€lai>ses  fondamentales  pour  la 
classification  des  livres,  i."  I.a 
science  humaine  on  Philosophie  ^ 
La  science  divine  ou  7%^— 
'iogit  s  3.**-  La  science  des  évêne— 
mens  ou  Histoire,  11  fut  aussi  im 
des  principaux  antriirs  Journal 
LUtcrnire  ,  l'un  dos  meilleurs  on- 
"vrar<^«  périodiqueii  qui  aient  paru 
mi  Hoiiandc ,  et  il  tournit  d'ex- 
•elkns  extraits  dans  la  plupart 
dea  antres  Joiurnaux.  Ce  savant 
catimable  mourut  dans  un  â^e 
awonoé^  la  14  Juin  1756.  Il  légua 
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lé  peu  de  hienqui  lui  restoif,  il 

une  Société  fondée  ii  la  Haye  pour 
rédncation  et  l  instriictioji  d'ùrt" 
certain  noiubre  de  pauvres, 
bujliutlîèque  ,   l  une  des  niieux 
composées  pour  l'Histoire  lij,tc- 
raire,  est  restée  par  son  testament 
avec  ses  manuscritt^à  l'iniiversîte 
de  Leyde.  On  a  de  lui  :  I.  UHis^  . 
toire  de  ^Imprimerie,  Cet  ou-- 
vragp ,  rempli  de  discussions  et" 
dénotes,  parut  en  1740,  à  la 
Haye  ^  in-4.0  L'érudition  y  est 
tellement  prodiguée  ,  l'auteur  9 
ai  fort  accumidé  les  remarque» 
et  les  citations,  que  çiand  om 
est  à  la  fin  de  ce  chaos  ,  on  ne- 
sait  guère  à  quoi  s'en  tenir  sur  lea^ 
points  qu'il  diiCutf.  L'abbé  .-l/Vr- 
cicr  ,  Abbé  de  Saint— Léger  de- 
Soissons,  a  donné  en  1775,  in-4'*y 
un  supplément  à  cette  liiétoire  , 
anssi  curieux  ^*exact.  IL  Vnt 
Dietionnaire^  Historique ^  ou.  Ulé'» 
moires  Critiques  et  tÀltéraires  ^ 
imprimé  a  la  Hnyc  en  en 
2  petits  vol.  in-folio.  On  y  trouve 
des  v^in;^ularités  hi.-toriques  ,  des* 
ant'ciloto,-  littérairi'S  y  lics  points- 
de  bibliographie  discutés  \  maifr 
il<y  a  trop  de  minuties  ,  le  style- 
n'èst  pas  pur ,  et  l^ntf  ur  se  livre' 
trop  à  l'emportenif  nt  de  son  c*- 
racttre.  II  est  diflicile  d'entassep 
plu>  d'énulifion  et  sur  des  choses- 
si  pfni  int>re5>anle>  .  du  Pioins- 
pour   le  lomiuun  des  Ktft  urs.. 
m.  Une  nouvelle  édition.ùu  Uic-» 
tionnoire  et  des  Leiiresde  Bayte^- 
du  Cymbahim  mundi,  etb. 

m.  MARCHAND  ,  (  Henrry 
rcliL'ieuxdu  Tiers  Ordre  de  Saint- 
l'  rançois,  sous  le  nom  de  P.  Cré- 
goirt^ ,  n»^  à  Lym  en  16*74  <  niort 
à  Marseille  en  1760  ,  construisit 
les  deux  fameux  globes  de  âix 
piedsde  diamètre,  qui  étoientdana 
le  convent  de  la  GniUotière)  h 
Lyon. 
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^VvMÀRCHAND  ,  (ieâti^ 
^^«nri  )  avocat  et  censeur  royal  9 
é  publié  datos  les  Journaux,  plu~ 

«ieurs  pièces  de  vers  agréables. 
On  trouve  quelques-unes  de  ses 
chansons  ,  dans  le  tome  deux  de 
l' Anthologie  Françoise,  Sa  gaieté 
ht  une  plaisanterie  asse^  fine ,  ont 
iàonné  du  snccès  à  plusieurs  do 
%es  opu^culee  en  prose.  Ceux-ci 
sont;  L  Reqm'tr  du  curé  de  Fon- 
ienai  ,  1740.  II.  Autre  df'S  sous- 
fermiers  pour  le  contrôle  des 
iîilleU  de  confession.  lil.  Mé^ 
moire  pour  M.  tic  Bcaumanoir 
iau  sujëtdu pain  bénit  ,1756,  în-8.^ 
iV.  L'J^ttcyclopédie  perruquière  > 
11757  9  in-i  2.  V.  Mon  radotage , 
in— 12.  VI.  HUaire  ,  critique  dé 
1759  ,  Belisaire ,  1767  ,  in-ia. 
VU.  L  Esprit  et  fa  chose  ,  1768, 
jn-8.*'  VIII.  Bc({uéte  des  Fiacres , 
les  Panaches  ou  les  coiffures  a  la 
Inode^  V Egoïste,  Tesiament  po^ 
tUûjue  de  VoUaire,.  On  lui  doit 
deux  écrits  plus  sérieux,  ViiiMloge 
de  Stanislas  roi  de  Pologne  ,  et 
lesDélasscmens  champêtres,  1 7  r;8, 
2.  vol.  in-i2.  L'auteur  est  mort 
|rers  1780. 

V.  MARCHAND,  (  Mad.  le) 
fille  du  poi'te  Duché  ,  eut  de 
j  reprit  et  des  grâces.  Elle  dirigea 
«ouvont  son  père  dans  ses  écrits , 
4et  en  a  publié  un  ëlle-mémey  ftoud 
4e  titre  de  Comte  de  Boca, 

MARCHANT  ,  (  Pierre  )  né 
•à  Couvin  dans  l'Entre— Sambre— 
«t-Meuse  ^  prindpauté  de  Liège  y 
l*an  i58S  ,  se  fit  Récollet.  En 

'  1 63^ ,  il  fut  fait  cdniniissairè  gé- 
hérai  de  son  ordre ,  avec  plein 
pouvoir  sur  les  provinces  d'Alle- 
jnagne ,  des  Pays-Bas,  etc.  Il  est 
Je  principal  auteur  de  la  réforme 
des  Franciscaines  ^  avec  la  véné— 

'  irabld  Sœur  -  Jeanne  de  Jésus  , 
■feioniinée  Neering,  de  Gand.  Cette 
SMOD^régat  ion^€eiin{i^feti«l#  nei^ 
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èe  ^é)ome  des  Sœurs  Traneis'i 

caines  de  la  pénitence  de  Lim^ 
bourgs  fut  appVouvée  par  l/r-» 
bain  y III  Van  1634.  homme 
plein  de  zèle  pour  la  discipline 
religieuse,  mourut  à  Gand  le  ii 
novembre  1661.  On  a  de  lui: 
L  Ejcpo/itio  liUeralis  in  régulait  " 
Sancti  Frandsci ,  Anvers  ^  1 63 1  ^ 
in-S.*^  IL  Tribnnal  sacramental, 
Gand,  ^S^^^  2  vol.  in-fol.  ;  et 
un  troisième  à  Anvers  ,  i(>5o. 
Th«'oIo;Tio  aujourd'hui  oubli''e  , 
qui  renferme  j)hisieurs  choses  plus 
pieuses  que  solides  ,  entr'autrei 
le  traité  intitulé  :  Sanctificatiô 
S,  Josephi  in  iUero\  TU,  Les  Cons^ 
titutions  de  la  congrégation  des 
Religieuses  qu'il  a  établie  9  etck 
—  Son  frère  Jacques  M incH.iyr, 
doyen  et  curé  de  Couvin  ,  s'c.ît  , 
distingué  aussi  par  sa  scienct*  et 
sa  pu  té  j  on  estime  encore  son 
Hortus  Pa^orum  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  recneillis  à  Co» 
logne,  in-folio,  1635. 

MARCHE,  (les  Comtes  delà) 
i^'oy,  la  Généalogie  des  Bourhonsi 
au  mot  U  BovnBo», , 

]M ARCHE,  (  Olivier  de  la  )  fdi 
d'nii  gentilBomme  Bourguignon 9 
fut  page  ,  puis  gentilhomme  dé 
Philippe  le  Ban ,  duc 'de  Bour^ 
gogne.  Louis  XI ,  m;'Content  dé 
la  Marche  ,  voulut  qiw^PhUippe 
lui  livrât  ce  lidelle  S'^rviteur  ;  n;nifc 
ce  prince  lui  fit  répondre  ,  qu* 
si  le  Roi  vu  quelqu' autre  allenLoit 
msr  lui  ,  il  çn  ferait  raison.  Do- 
venu'  eitsuite  maltre-^-dliôtcl  et 
o^itafaie'  des  gardés  àé  'Cfufrt)^ 
le  Téméraire ,  il  lè  Srtrvit  aveô 
zèle.  Après  la  mort  de  ce  prince  , 
tué  à  la  bataille  de  Nanci  eil 
1477,  Olivier  lie  la  Marche  eut 
la  charge  de  grand  maître  d'hôtel 
de  MaximiUcn' d'Autriche  ,  qiA 
épousa  l'kéritièi'é  'de''Bourgogne4 
il  ettk'h  métne  charge  ^vp'YiM 
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cbidiic  Philippe ,  et  fnt  envoyS 

«n  amîuissvidf  à  la  cour  de  Fr^uice 
après  la  mort  de  Louis  XL  II 
mourut  à  Bruxelles  le  i  Février 
i5oi.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Mé~ 
moires  on  Chroniques ,  iraprimés 
à  Lyon  en  iS6£,  et  à  Bnixellet 
en  1616  9  in-4.*  Ces  Mémoires  , 
iiiFtrieurs  kcevotésComines  ponr 
le  style ,  leur  sont  peut-ôtre  su- 
périeurs pour  la  sincérité.  On  y 
trouve  des  anecdotes  curieuses 
cur  la  cour  des  deux  derniers 
ducs  de  Bourgogne,  auxquels  lau' 
teur  avoit  été  attaché.  Les  laits 
y  sont  racontés  d'une  manière 
plate  et  confuse  ;  mais  ils  respi- 
rent la  franchise.  II.  Traité  mr  Icx 
Jjncls  et  Ga^es  de  halaille  ,  in-8.* 

III.  Triomphe  des  Damrs  d'Iion^ 
nt  ur  ,  1320,  in— 8,"  Ceat  un  ou- 
vrage moral ,  plein  de  longues 
trivialités  et  de  clioses  grotesques, 
n  veut  iàire  présent  à  sa  ma^ 
tresse  de  pantoufles  d'humilUé  , 
de  souliers  de  bonne  diligence , 
de  cil  fiasses  de  persévérance  ,  de 
jarretières  de  ferme—propos  ,  etc. 

IV.  Plusieurs  autres  ouvrages  , 
imprimés  et  manuscrits  ,  qui  ne 
méritent  ni  d^étre  1ns  ,  ni  d'être 
cités. 

MARCHEBRUSC,  (N**  Chn- 
hot  do  )  d'une  ancienne  maison 
de  Poitou ,  se  rendit  célèbre  en 
Jrovence,  où  elle  se  maria,  par 
$on  esprit  at  ses  poésies;  fixée 
«  Avignon  ,  elle  y  établit  wie 
cour  d'amour  qu'elle  présida  9  et 
où  elle  prononiçoit  snr  tontes  les 
contestations  amoureuses  qui  lui 
étoicnt  .«onmises  par  les  dnmes, 
les  so-^ni'urs  et  les  troubadours. 
^Çette  femme  aimable  composa 
•iinpetitOBvrageen  prose,  intitulé: 
De  la  Nature  de  t Amour.  6on  fill 
^nt  aussi  poète ^  et  publia  Làê 
^Taulat  d'rnnor ,  les  TaUeanx  d'a- 
4»0i|f.  Vh»-.  9%  ïwm  mfkïOA 
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tons  le  pontificat  de  Clément  VI,  \ 
et  en  1346.  Nostredame ,  gothi- 
que historien  de  Provence,  croit^ 
que  Pétrarque  a  voulu  attaquer, 
dans  quelques-uns  de  ses  soimets^ 
la  dame  de  Mardi^rute,  qu'il 
appelle  Mère  Babylomie,  Fou-* 
iaine  de  douleur  et  Nid  de 
trahitottti  mais  cette  opioiotta 
paru  peu  yraisemblaUe. 

MARCHE  -  COURMONT 

(  Ignace  Ilugari  de  la  )  ancien 
chambellan  du  margrave  de  Ba- 
reith,  et  capitaine  au  service  de 
France  dans  les  Volontaires  de 
Wurmser  ,  iioquit  a  Paris  ea 
17285  et  mourut  à  l'iîlo  deBour» 
bon  en  176S ,  à  40  ans.  Il  avoit 
beaucoup  voyagé  en  Italie ,  en 
Allemagne,  en  Pologne^et  s'dtoit 
fait  aimer  d'un  grand  nombre  de  | 
personnes  d'un  vrai  mérite.  Il  avoit 
d«j  IViprit ,  et  il  en  met  toit  dans 
la  société  et  dans  ses  ouvrages» 
Les  principaux  sont  :  1.  Lesùt-* 
très  d'Azii ,  pour  servir  de  suite 
^tmx  Lettres  Pérumeunes,  in-u; 
roman  nicdiocre.  IL  Essai  Poîh 
lique  sur  les  avantages  que  là 
France  peut  retirer  de  la  conqii-^ic 
de  JSlinorque  :  brochure  qui  n  ect 
plus  lue  aujourd  hui.  111.  Le  Ul- 
térateur  impartial  :  Journal  qui  | 
n'eut  point  de  snite.  La  littér»* 
ture  lut  est  redevable  de  la  pre« 
mière  idée  du  Jouraal  étranger, 

MARCHETTI ,  (  Alexandre) 
né  k  Pontormo  9  sur  la  route  ds 
Florence  à  Pise ,  en  1 633  9  dvaae 
iamiUe  illustre  ,  montra  ,  dès  set 

premières  anitées,  des  talen?  et  du 
goût  pour  la  poésie  et  les  mathe-  ' 
matiques.  11  fut  ami  intime  du 
savant  Borelli ,  et  lui  succéda  en 
1 679,  dans  la  chaire  de  matbéms* 
tiques  à  Pise.  Cétoit  un  homoe 
.dégagé  dee  préjugés -de  l'écoley 
qui  soutint  avec  liberté  ses  senti- 
wamM^  loraff^'il  les  ottàJonM^ 
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Z.'aiitOTité  Ikisoit  moins  cPimpni- 

jion  sur  lui  que  les  expériences  ^ 
et  il  préféroit  un^  bonne  raison 

à  cent  passages  âîAristote.  Après 
avoir  fait  tVexceliens  disrij^les  ,  il 
mourut  d'apoplexie  au  château  de 
Pontormo  le  6  septembre  17149 
.âgé  de  82  ans.  On  a  de  lui ,  des 
Poédes  ,  1704  9  in-40  ;  et  des 
TraUéi  de  physique  et  de  math^ 
'  matiques,  estimés,  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  jDe  rcsistt  nlid 
fluidonim ,  i6<»g  ,   in— 4.*'  Cres— 
cLtnheni  a  inséré  un  de  ses  Sonnets 
dans  son  KisLoire  de  la  Poésie 
Italienne  ,  comme  le  pl  us  parâdt 
qu'il  eiU  encore  m.  On  nit  cas 
de  sa  Traduction  en  vers  italiens 
àc  Lucrèce,  Londres,  17(7,  in- 
8":  et  Amsterdam  (Paris) .  ij'i/^ , 
en  2.  voi.  in-8."  Cette  dernière 
édition,  publiée  par  M.  GerhauU, 
a  plus  d'éclat  que  de  correction. 
8a  version  est  estimable  par  la 
fidélité  et  la  précision,  et  sur- 
tout par  la  facilité ,  la  finesse  et 
la  douceur  de  la  versification.  On 
ne  fait  pas  autant  de  cas  de  sa 
TrnduclLon  en  vers   libres  des 
Œuvres  d'Anarrcon  ,  à  Lucques  , 
1707  ,  in- 4.°  Sa  Kie  est  à  la  té  te 
de  ses  Poésies  ',  réimprimées  à 
iVenise,  1755,  iri-4/> 

M ARCHÏ ,  ( François)  gentil- 
homme Romain  ,  ne  à  Bolo^^ne  , 
dans  le  xvi*  i.ièele  ,  fut  un  des 
plus  habiles  ingénieurs  de  son 
temps.  11  est  auteur  d'un  ouvrage 
curieux  ,  intitulé  :  Délia  artkHet^ 
Sara  miUtare  ^.imprimé  à  Bresse 
en  1699  9  ^^ï^^  in<^folio,  orné  de 
x6i  figures.  C'est  la  seule  édition 
^i  en  ait  été  faite  ,  quoique  plu- 
sieurs bibliographes  aient  écrit  le 
contraire.  Ce  livre  est  très-rare  ; 
et,  s'il  en  faut  croire  les  Italiens , 
cette  grande  raretéprovient  moio» 
de  ce  ^i*il  n'a  pas  été  réimprimé  , 
jpe  de  ce  q[UQ  plusieurs  iiigénieurs 
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François  qui  se  sont  approprié 
beaucoup  d'inventions  deMarcki, 
en  ont  retiré  du  commerce  autant 
d'exemplaires  qu'il  leur  a  été  pos- 
sible. On  en  trouve  un  extrait 
dans  le  a"  vol.  des  Travaux  de 
Mars  ,  de  Manesson  Mallet  , 
avec  quelques  figures  y  tirées  de 
l'auteur  Italien. 

MARCHIALI  ,   Voyez  dans 
l'art,  du  Masque-ds-Fbr* 

MARCHIN  ou  jVlARSiN,  (Fer^ 
(îinnnd  ,  comte  de)  d'une  famille 
Liégeoise ,  étoit  lils  de  Jean-Gas" 
pard^Firéinand,cim^  après  avoir 
servi  dans  les  trottpes  Françoi-*, 
ses  ,  passa  au  service  d'Espagne 
et  de  l'Empire  ,  et  mourut  en 
1673.   Son  fils  Ferdinand  vint 
alors  cil  France.  Il  n'avoit  que 
dix-sept  ans  ;  mais  il  montroit 
beaucoup  d'envie  de  se  signaler. 
Nommé  brigadier  de  cavalerie, 
il  servit,  l'aA  1 690  ,  en  Flandre  ^ 
et  fut  blessé  à  la  bataille  de  Fl eu- 
rus.  En  169.3  ,  il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Nerwinde ,  à  la  prise 
de  Charlcroi .  et  passa  ensuite  en 
Italie.  Dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession, il  fut  employé  comme 
négociateur  et  comme  guerrier* 
11  étoit  également  propre  à  cet 
deux  emplois  ,  parce  qu'il  avoit 
du  courage  9  de  l'esprit  et  na 
Sens  droit.  T^uis  XIV  le  nomma 
en  1701  5  ambassadeur  extmor-» 
dinaire  auj/rès  de  Fliilippe  V ^ 
roi  d'£spagne  ,  qui  lui  donna  sa 
première  audience  dans  le  vais* 
seau  qui  le  transportoit  en  Italie. 
A  la  nn  de  s(m  ambassade  ,  il 
donna  un  bel  exemple  de  désin-* 
té  ressèment.  Philippe  V  lui  ôf-» 
frant  la  grandesse  ,  il  la  refusa, 
«  Etant  absolument  nécessaire, 
ccrivoit-il  à  Loui&  XIV ,  que 
l'ambassadeur  de  Vr  M.  en 
pagne ,  -ait  nn  crédit  sans  bornes 
Auprès  du  roi  son  petit-fds  ^  il 
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f  st  «nsti  dwolnment  aëcesiaivè 
qa*il  n'en  reçoive  |anuiis  rien 
sans  eiception ,  ni  biens 9  nibon^ 
neurs  ,  ni  dignités  ;  parce  que 
c'est  un  des  principaux  moyens 
pour  fdire  recevoir  au  conseil  du 
aoi  catholique  toutes  los  propo- 
sitions qui  viendront  de  la  part 
de  V.  ML  »  Il  ajoata  ffiodesie- 
nient  qne  ^  «  n*ayant  point  de. 
IfuniUe  ,  et  n'ayant  pas  dessein 
d'en  avoir  ^  ce  sacrifice  apparent 
ne  devoit  lui  être  compté  pour 
rien.  >»  Un  autre  auroit  mis  son 
H'iresse  à  le  faire  compter  pour 
l  eaucoup.  Quoiijue  je  ne  sois  pa^ 
surpris  de  votre  désiiUêressement ^ 
hii  répondit  le  roi  ^  fenele  loué 
fiis  moins,  s  et  plus  il  est  rare  » 
ptusj'awai  soin  de  faire  voir  tptè- 
j'en,  cannois  le  prix  ,  et  que  je 
juis  sensible  aux  marques  d'un 
zî'le  aussi  pur  que  le  vAtre,  Ce 
j'rince  lui  donna  ,  peu  de  temps 
laprès  9  le  cordon  bleu.  MarcfUn 
-#Ua  ensitite  commander  en  Alle- 
magne ,  oir  il  remplaça  ViUars 
«après  de -rélecteiir  de  Bavière.  : 
en  y  arrivant ,  il  reçut  les  pa- 
t<?ntes  de  maréchal,  en  1703.  Il 
commnnthi  la  retraite  de  la  ba- 
taille d'Hochstet  ,  en  1704  ,  et  y 
•parut  plutôt  bon  officier  qu'ha- 
Inlb  géftéral.  Enfin  ,  ayant  été 
•nvoyé  en  Italie  pmir  diriger  les. 
'Qpéralions  du  duc  ^'Orléans  , 
•suivant  les  ordres  de  la  COU"r  ,  iï 
•  fut  si  chaj^rin  d'avoir  donnt^  îiVn, 
jr.algré  iiii,  à  la  bataille  de  Turin, 
•livr/'*'  le  7  septembre  i  -of> ,  et  ciui 
lut  perdue,  (^uil  s'exposa  au  péril 
'en  héros  qui  vouloit  finir  sa  vie. 

le  cbamp  de.  bataille.  BlessÀ 
•a^mortf'il  fut 'fiait  prisonnier* 
•(  Voyez  PfliUFPB  ,  n,**  xxii  ,  eàk 
■commencement,  )  Un  chirnrg^ien 
du  duc  de  Savoif.  lui  coupa  la 
cuisse  ,  et  il  mourut  quelques 
yjoîiieiis  après  l'opération  ,  sans 
%\o)x  été  mariée  £n  gantant  d^ 
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Versadtes  povr  l'uniée ,  il 
représenté  au  rôt  9  «  qu'il  fislloil^ 
alier  aux  ennemis  ^  en  cas  qu'ils, 
parussent  devant  Turin.  »  CA«^. 

millart  fut  d'un  avis  contraire  , 
et  une  armée  fut  la  victime  div 
proti"gé  de  Mad.  de  Maintenon  , 
qui  craignoit  que  si  les  François 
sortoiant  de  leurs  lignes,  le  dna 
à  Orléans     déployât  une  valeur 
qne  Louis  XIV  voyoit  peut-être, 
avec  quelque  peine  dans  son  ne- 
veu. L'abbé  de  Saint-Pierre  parle. 
de  Marcliin  y  comme  d'un  homme 
ardent ,  généreux  ,  médiocre  gé~- 
néral ,  dérangé  dans  ses  affaires»^ 
En  lui  finit  la  ^térité  mâle  dea' 
Marchin  ,  qui  n'étoîjent  cojuiuji^ 
^e  depuis  le'  ^5^  siècle^  . 

MAUCHION  ,  (  N  . . ..)  archi- 
tecte et  sculpteur  ,  d'Arezzo.» 
Aorissoit  dans  le  i3«  siècle  ^  soua. 

le  pontifie  a t  û' Innocent  III.  Il 
fut  employé  a  Rome  et  dans  su 
patrie.  Comme  il  vivoit  dans  un. 
siècle  qui  ignoroit  les  règles  ju- 
dicieu.ses  des  anciens  dans  l'archi- 
tecture ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
si  i .  I  ;  ) part  des  ouvrages  de  Mar- 
chion  sont,  surchargés .  de  sculp-f. 
tures  sans  go&t  et  s^ns  choix- 

MAHCaiS,  (  Alessio )  peintre, 
de  Naples  ,  habile  paysagiste  ^ 
dont  on  voit  des  tableaux  dons  la 
galerie  de  Veymar  ,  nionrut  en 

Italie  vers  l'an  1740.  Il  avoit  été 
emprisonné  à  Ilome  pour  avoir 
parlé  avec  trop  d'iiKliscrétioii  ; 
mais  l'estime  qu'on  y  avoit  con- 
çue pour  ses  talens ,  lui  fit  bien-i. 
tôt  rendre  sa  liberté. 

MARC! ,  Vo^ez  Marcï  ^ 
IVIarsy. 

I.  MARCIA  -  Otacilta  -S&^, 
VERA  ,  impératrice  Romaine  , 
fï'mme  de  Philippe,  paroit  avoiç- 
participé  au  meurtre  de  l'empe*?. 

xeur  Gordien  «  assassii^ié  ^ar  io^ 
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iSponx  ,  puisqu'elle  subît  sans  rt»- 
aistance  la  péjîitoiicc  publique  , 
■qui  iiu  fut  imposée  piir  Balylas , 
4îvèque  d  Antioche.  5ts  médaillées 
lui  donnent  un  air  tout  à  la  fois 
noble  et  modeste.  Elle  vivoit  l'an 
244.  —  On  connoit  une  autre 
impératrice  Romaine  de  ce  iiom  ; 
c'e>t  IMAactA  FurniUa  ,  femme 
de  l'empereur  Titus  ,  et  qui  fut 
répudiée  par  ce  dernit»r  ,  épris 
d  amour  ^our  Jtictijnice  ,  reùie 
«le  Judée. 

II.  MARCIA-Proba,  femme 
de  i^i.i'hrlind f  souvcr.iiii  des  an- 
ci''ns  Bretons  ,  jirit  k*  ^oirvei- 
jienient  <Je  ses  éUit.s  uprôs  ki  mort 
de  son  époux ,  et  rendit  ses  peu- 
ples ^eureufk*  On  rcçueillit  ses 
Jois  y  sous  le  titre  de  Leges  Man- 
da nœ  ;  ^e  Gildas  ,  surnommé 
le  Sage  j  traduisit  en  latin  ,  et 
<IK\Q  le  roi  Alfred  ùt  «ussi  tra- 
duire en  -saxon. 

MAllCIANA,  sœnr  de  ren- 

fiereur  Trajan.  ,  morte  vers  l'an 
I  x3  de  .T.  C.  i,  ctoit  un  modèle  de 
vertu  et  de  grandeur  d  an>e.  ^on 
fn'  re  la  fit  déclarer  Au:^u>te. Elle 
vécut  dans  une  intelligence  par-, 
fiiite  avec  Plotine,  sa  belle-sœur  ^ 
>t  cette  union  cbarma  la  cour. 
Mareiana  étoit  veuve  ;  mais  on 
tgnore  lé  nom  de  son  maii. 

I.  BÏARCIEN  ,  naquit  vers 
l*an  39 1 9  dune  fiimilie  de  Thrace , 
peu  iiiostréeé  Cîet  homme  ^  des-- 
tiné  à  être  empereur  Romain  , 
fut  d'abord  simple  soldat.  Comme 
il  partit  pour  aller  s*enrôler>  il 
reiicontra  dans  le  ch-  rt  ii)  lot  orps 
«l'un  iiomnie  qui  veno.t  d'ôtic 
tué.  Il  s'arrêta  pour  considérer 
ce  cadavre  ;  il  fut  apper^jU  :  on 
'lecmtautenff'de-ceoieurtre ,  et 
«n  alloit  le  Amt?  périr  par  le  der-  ' 
nier  .supplice^  lorsqu'on  d.'cou- 
rr it  ie  Mii^ia,  £iu:«lé  daa»  la 
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milice  .  il  parvint  de  grade  en 
grade  aux  premières  digiiités  de 
l  ouipire.  Le  trône  de  Constan-t 
tinople  ,  déshonoré  par  la  foi- 
blesse  de  Théoàote  II,  l'atten- 
doit  ,  et  ses  vertus  ly  portèrent 
après  la  mort  de  cet  empereur, 
en  450.  Fulchérie  »  sœur  de 
Théodose  ,  devenue  maîtresse 
de  ÎEjTipire  ,  oliVit  à  JMarcien  de 
partager  son  trône  avec  lui  ,  s'il 
consentoiL  à  l'épouser  et  à  ne 

Çis  violer  son  vœu  de  cbasteté. 
out  rOcient  changea  de  face, 
dès  qu'il  eut  la  couronne  impé- 
riale. AUila  envoya  dc  nander  a« 
nouvelempercur  le  tribut  annuel 
que  Théodose  II  lui  payoit.  Alar- 
cit'i!  lui  répoî.dit  d\i:ic'  manière 
digne  d  un  aiicien  Ilo4uain  :  Je 
n*ai  de  l'or  ^ne  pour  nies  amis  , 
et  je  garde  le  fer  pour  mes  en-m 
nemÙKLes  orthodoxes  triomphé-* 
rent  ,  et  les  hérétiques  furciA 
accablés.  Il  publia  une  loi  rigou- 
reuse contre  ces  derniers,  rap- 
pela les  évéqties  t-xilés  ,  fit  as- 
sembler,en  4'ji,  unco):cilegéné- 
ral  a  Cfaaicédoine,  et  donna  p|u-» 
sieurs  édits  pour  faire  observer 
ce  qui  y  avoit  été  décidé.  On  se 
rappelle  avec  plaisir  ces  beUes 
paroles  de  cet-  empereur  ,  pre- 
nnnt  séance  parmi  les  Pères  de 
ce  coijcik'.  «  Nous  venons  assis- 
ter à  votre  concile  ,  à  l'exempl» 
du  pieux  empereur  ConstaaUii , 
non  pour  y  exercer  aucune  au- 
torité «  niais  pour  y  protéger  kl 
foi  9  afin  qu'on  ne  puisse  plus 
désormais  induire  personne  par 
de  maavais  conseils  ^  k  se  séparer 
de  von?.  *»  Sous  son  règne ,  np-* 
pelé  \ùi;e  d'or  ,  les  impôts  ex- 
ccssifc  fureut  abolis,  le  vice  pu- 
ni ,  et  la  vertu  récompensée.  Ce 
grand  homme  se  prép  jroit  à  mar- 
cher oontre  Genseric  ,  iisnrpa- 
teor  de  l'Afrique  ,  lorsque  L% 
moiet  i'.eiileva  à  i  usti^  et.  a  l  ai» 

Qq  4  - 
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JiîCtion  des  deux  rmpires  d'O- 
lient,  le  z6  janvier  437,  après 
«n  règne  de  6  années  ^  a  6^  ans, 
avec  la  réputation  d'un  bomme 
laborieux  et  d'un  génie  ftcileii 

II.  MARCIEN  ,  fils  â'Jnthe- 
mius  ,  empereur  d'Orient ,  tenta 
d*enlever  Ja  couronne  à  Zénon 
vers  l'an  475.  11  avoit  épousé 
LéonUa  ,   fille  de  l'empereur 
Léon  ,  et  née' depuis  que  ce 
|îrince  étoit  monté  5ur  le  trône; 
il  pretendoit  avoir  plus  de  droit 
que  Zdiinn  ,  dont  la  femme  étoit 
née  avant  le  couronnement  de 
X«îi>/i.  Appuyé  de  ces  misons  spé- 
cieuses ,  Marciea  ,  à  la  tête 
d'une  troupe  de  rebelles ,  assié- 
|^t*a  l'empereur  dans  son  palais. 
JMais,  ayant  manqué  d'activité 
et  cio  prévoyance,  Zénon  pro* 
iita  des  délais  qu'il  lui  donna  , 
pour  faire  sortir,  à  la  faveur  des 
téi.cbres,  quelques  serviteurs  fi- 
delies ,  qui  gagnèrent  les  prin- 
cipaux de  Constantinople  ,  à 
force  de  présens  et  de  promesses. 
J-e  parti  des  rebelles  fut  attaqué 
par  les  partisans  de  Zénon. ,  et 
mis  en  fuite.  Leur  chef  se  sauva 
en  Cappadoce  ,  et  prit  \'.\mhit 
religieux  dans  un  couvent  oii  il 
ëtoiir inconnu. Mais  Zenon  1  ayant 
découvert  dans  son  asile ,  se  coii- 
tenta'de  l'exiler  à  Tarse  en  Cili- 
cie.  Il  se  fit  ordonner  prêtre  ,  et 
finit  tranquiHement  une  vie  qui 
«voit  d'iiboid  été  très -orageuse. 
— il  y  a  eu  du  nom  du  M Anci en ^ 
dans  le  5^  siècle  ^  un  patriarche 
de  Constantinople ,  qui  fit  répa- 
rer toutes  les  églises  de  la  ville 
ét'en  bâtit  de  nouvelles.  Il  étoit 
ai  charitable,  qu*un  jour  étant 
près  de  monter  à  l'autel  ,  et 
ayant  yu  dans  la  sacristie  tm 
pauvre  presque  nu  ,  il  se  dé^ 

pouMIa  .de  sou  habit  pour  rcn 
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revêtir  ,  et  se  couvrit  de  smi*- 
aube  pour  assister  à  la  cérémo^ 
nie  de  la  dédicnce  d'une  église, 
qui  se  fit  d'abord  nprès.  Les  égli- 
aes  d'Orient  et  d'Occident  célè- 
brent la  ibémoire  de  ce  saint  pa-« 
tiiarche,  le  10  Janvier. 

MARCIGLl  ,    Voyez  Mar^ 

SIGLI. 

MARCILE  ,    (  Théodore  > 
MarsiUus  ,    naquit  l'an  1548  y 
à  Arnheim ,  dans  la  Gue/dre , 
OU  selon  d'autres  ,  à  Clèves  y 
avec  des  dispositions  heurensea. 
Ayant  achevé  ses  études  à  Lou^ 
vain  ,  il  vint  à  Paris,  ob  il  fut 
fait  professeur  royal  en  élo- 
quence.  Il  y  mourut,  le  i5  mars 
1617  ,  à  65  ans.  C'étoit  un  petit 
homme  d'une  physionomie  spi- 
rituelle et  d'un  tempérament  ro- 
buste. Il  aimoit  si  tendrement  les 
pauvres,  qu'il  ne  refosoit  jamais 
l  aumôno;  et  il  étoit  si  attaché 
à  l'étude  ,  qu'il  fut ,  dit-on ,  près 
de  dix  ans  sans  sortir  du  collège 
du  ricssis  ,  oh  il  avoit  d'abord 
enseigné.  (Quoiqu'il  ne  fût  pas  un 
critique  du  premier  rang  ,  il  ne 
méritoit  pas  les  termes  mépri- 
sans  dont  Scaliger  s'est  servi  en 
parlant  de  ses  ouvrages.  Les  pria* 
cipaux  sont  :  I.  HisLoria  Strena^ 
rum  ,  l'jç^e  ,  in-S."  Ce  recueil 
renferme  deux  discours  ,  l'un 
Contra  iisum  sLrenarum  ,  et  l'au- 
tre ,  iVo  usu,  strenai  um.  Le  P.  de 
Toumemm  en  a  profité  dans  sa 
Dissertation  sar  les  Éirenmes. 
ÏL  XMtus  àe  NMMiifE ,  ayeePas^ 
seratii  NiniL  ,  et  GuUUmanni 
ALiqujD  ;  Paris  ,  1697  ,  et  Fri- 
bourg  ,  16,1  ,  in-8.0  ni.  Des 
Notes  et  des  Bemarqncs  savan- 
tes 5  sur  les  satires  de  Perse 
sur  Horace ,  sur  Martial , 
tmlU,  Suétone i  AaXu^jGelle ,  sur 
les  Lois  des  douze  Ta^et,  inrH^^ 
et  sur  les  Institutes  jde  Jmtiiùah 
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IV.  Des  DùsertaUons,  V.  Des 
Harangues  ,  des  Poésies  ,  et 
d'antres  ouvrages  en  latin  j  qni 
ne  sont  pas  rort  au-dessus  du 
médiocre.  U  avoit  attaqué  Por- 
phire  dans  nu  écrit  intitulé  :  iS^- 
ries  nova  proprii  et  accidentis 
J^gici  ,  Paris  ,  1601  ,  in— 8.° 
Un  pédant ,  nommé  Bekot ,  dé- 
fendit Porphire,  MarcUe  lui  ré- 
pondit par  un  toit ,  intitulé  IH- 
ludiuM^  anqnel  Bçhot  répliqua 
par  un  autre  intitulé  DUuvium , 
qui  est  réellement  un  dânged'in- 
.  jures.  Voyez  ])rUlL5iLB. 

MACILLY,  Voy.  CiPiBitB. 

MARCION ,  hérésiarque ,  né 
à  Sinope  dans  le  Pont  y  ville  dont 
son  père  étoit  évéque  ,  s'attacha 
d  abord  à  la  philosophie  Stoï- 
cienne ,  et  montra  quelques  ver- 
tus. Mais  ,  ayant  été  convaincu 
d'avoir  corrompu  une  vierge  ,  il 
fut  chassé  do  l'église  par  son  père, 
lie  désespoir  l'obligea  de  quitter 
sa'  patrie  et  de  se  rendre  à  Home  , 
oh  â  prit  l'hérétique  Cerdon  pour 
Ion  maître,  l'an  143  de  Jésus- 
Christ.  Cet  enthousiaste  initia 
«on  disciple  dans  la  doctrine 
des  deux  Principes  ,  l'un  bon  , 
l'autre  mauvais ,  auteurs  du  bien 
et  du  mal ,  et  partageant  entre 
eux  l'empire  de  l'tuiivers*  Pour 
mieux  soutenir  ce  £ittx  dogme , 
il  s'adonna  tout  entier  à  l'étude 
delà  ptiilosophîe^prÎBcipaleffient 
de  la  diaJectique  :  science  très- 
nécessaire  aux  novateurs.  Le  fa- 
.  natique  élève  de  Cerdon  ajouta 
de  nouvelles  rêveries  à  celles  de  . 
son  maître,  Il  supposa  ,  dit 
M.  l'abbé  Pluquet ,  qnis  rfapmme 
ét)^  l'ouvrage  0e  deux  Principes 
•  opposés  ;  que  son  ame  étoit  une 
-  émanation  de  l'Etre  bienfaisant, 
et  son  corps  l'ouvrage  d'un  prin-» 
cipe  mal  —  faisant.  Voici  com- 
ment I  d'après  ces  idées  «il  for- 
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ma  son  système.  II  y  a  deux  Prin-*' 
cipes  éternels  et  nécessaires  ;  l'un 
ess^itiellement  bon  ,  et  Tautro 
essentiellement  mauvais.  Le  Prin« 
cipe  essentiellement  Uoà ,  pour 
communiquer  son  bonheur ,  a  fait 
sortir  de  son  sein  u';e  multitude 
d'esprits  ou  d'inljlligences  éclai- 
rées et  heuveuseo.  Le  mauvais 
Principe  ,  pour  troubler  leur 
bonheur  ^  a  créé  la  matière ,  pro«' 
duit  les  âémens ,  et  façonné  des 
organes ,  dans  lesquels  il  a  en-« 
chaîné  les  ames  qui  sortoient  duc 
sein  de  l'Intelligence  bienfaisante. 
Il  les  a  ,  par  ce  moyeiî ,  assujet- 
ties à  mille  maux  ;  mais  comme 
il  n'a  pu  détruire  l'activité  que 
les  ames  ont  reçue  de  rintelli-» 
genoe  bienfaisante  9  ni  leur  for* 
mer  des  organes  et  des  corps 
inaltérables  ^  il  a  tâché  de  les 
fixer  sous  son  empire  ,  en  leur 
donnant  des  lois.  Il  leur  a  pro- 
posé des  récompenses ,  il  les  a 
menacées  des  plus  grands  niaux^ 
afin  de  les  tenir  attachées  à  la 
terre  ,  et  de  les  empêcher  de  se 
réunir  à  l'Intelligence  bienfai- 
sante. L'histoire  de  Moyse  ne 
permet  pas  d'en  douter.  Toutes 
les  lois  des  Juifs ,  les  châtimens 
qu'ils  craignent ,  les  récompenses 
qu'ils  espèrent  ^  tendent  à  les  at- 
tacher à  la  terre  ,  et  à  faire  ou- 
blier aux  hommes  leur  origipe 
et  leur  destination.  Pour  dissiper 
l'iiiusion  dans  laquelle  le  Prin- 
cipe créateur  du  monde  tcnoit 
les  hommes  ,  l'IntoUigcnce  bien-» 
faisante  nvoit  revêtu  J.  C.  dos 
apparences  de  l'humanité  ,  et  l'ar 
voit  envoyé  sur  la  terre  ,  pdur 
apprendre  aux  hommes  que  leur 
am^  vient  du  ciel  ^  et  qu'elle  ne 
peut  être  heureuse ,  qu'en  se  réu- 
nissant à  son  Principe.  Commo, 
l'Etre  créateur  n'avoit  pu  dé- 
pouiller l'nmo  (le  l'artivité  qii'olle 

avoit.  xegue  de  i'intcilijcuçe  biea«j 
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faisante ,  les  hommes  dévoient  et  ' 
pouvoient  s'occuper  à  combattre 
tous  les  p^nchans  qui  les  ntta- 
clifiit  h  la  terre.  Mamon  con- 
damna cîojic  tous  les  plai=ir>  qui 
ji'étoicnt  pas  purement  àpii  ituds. 
Il  fit  de  la  continence  un  devoir 
essentiel  et  indispensable.  Le  m»» 
liage  étoit  un  crime  ^  et  il  don- 
noit  plusieurs  fois  le  baptême. 
Marcion  pritendoit  prouver  la 
vérité  do  =071  jyst'^nic  pnr  le?  prin- 
cipes niônjes  du  (,hri.-f lanistne, 
et  faire  voir  que  !•«  (Jrc  ut''iir  îtvoit 
tous  les  caractcres  du  mauvai* 
Principe.  Il  prétendoit  faire  voir 
nne  opposition  essentielle  entre 
Fancien  et  le  nouveau  Testa  rnent  9 
ot  prouver  que  ces  différences 
ftijiposoient  qu'e-n  efP't  l'ancien 
et  le  nouveau  Testament  avoient 
deux  principes  difTéren^  ,  dont 
l'un  étoit  essentiellement  bon  ,  et 
fautre  essentiellement  mauvais. 
Cette  doctrineétoit  la  seule  vra^, 
selon  Marcion  $  0  ajouta  9  re- 
trancha et  changea  dans  le  nou- 
veau Testament  5  ee  qui  parof?- 
soit  combattre  son  hypof  ii.-5f  des 
<fcux  Princi/Jt's.  >»  ^on  héré.^^ie , 
adoptée  par  plusieurs  disciples 
célèbres ,  et  partagée  en  plusieurs 
aectes  particulières  ^  sé  répandit 
en  peu  de  temps  dans  KÉgUse 
orientale  et  dans  l'occidentale. 
Les  Mnrcionites  s'abstenoient  de 
la  chair  ,  n*U5oi^nt  qu^  d  eail  ^ 
mémed.ms  le?  sacrifices,  et  fîi- 
soient  des  j(  Tines  fréqnen?.  Les 
discinles  de  l^larcion  avoient  un 
grand  -'mépris  et  line  avérsibn 
•  extrême  ponr  le  Bien  Créateur. 
Théodoret  avoit  connu* «m  Mbr- 
tionite,  âgé  de  (j\ialre-Vin^ft-dix 
an.<  ,  qni  étoit  pénétré  de  la  plus 
vive  doideur  toîites  les  foi?  *f]ue 
le  besoin  de  se  nourrir  robli^reoit 
à  user  des  productions  du  Dieu 
ÇréateiTr.  La  nécessité  de'  manger 
^cs  fruits  ^ue  çe  €ré«t^àT^ 
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fidt  naître*)  étoît  une  bumiliatioM 
à  laquelle  le  Marcionite  nona^ 
pénaire  n*avoit  pu  s'acccrutnnT^r. 
\jesl^1arcùmitfs  étoient  tellement 
persuadés  de  la  di^nilc  de  leur 
nme  ,  qu'ils  couroieiit  au  mar- 
tyre 9  et  recherchoient  la  mort 
comme  la  fin  de  leur  avilisse- 
ment 9  et  le  commencement  do 
leur  gloire  et  de  leur  liberté.  Oa 
dit  que  Marcion  avoit  fait  un 
livre  ,  intitulé  les  Antithèses , 
dans  lequel  il  prétendoit  mon- 
trer plusieurs  contrariétés  entra 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament. 

M\riCIUS,  (Cmus)  consul 
Romain  ,  vainqueur  des  Priv^r-i 
nates  ,  des  Toscans  et  des  Fa- 
lisques,  fut  le  premier  des  Plé- 
béiens qui  fut  honoré  de  la  charge 
de  dictateur  y  vers  Tan  354  avant 
Jésus-Christ. 

L  MARGK ,  (  GnffîaMme  dO 
la)  étoit  d'une  'maison  illastre 
et  fôconde  en  grands  hommea  , 

qui  tiroit  son  cri  ^ine  des  comte* 
à'Altemberg,  dans  le  ?  3^  siècle; 
mais  il  ne  dut  sa  célébrité  par- 
ticulière qu'à  ses  forfaits.  Do- 
miné par  deux  passions  impé- 
tueuses ,  l'ambition  et  la  haine  , 
il  conçut  le  projet  de  s'emparer 
de  la  ville  de  Liège  ^  et  chercha 
les  mojrens  de  se  défaire  de  Lômis 
de  Bouchon  qui  en  étoit  l'évéqnew 
Loti>.^  X[  ,  qui  baïssoit  mortrd- 
î"mont  cr>  prélRt  ,  parce  qu'il 
étoit  dans  !o5  intérêts  de  l'archi- 
duc d'Autriche ,  «avoit  donné  à 
'GuHikume  ées  si>ldets  et  de  l'arv» 
gent  pntir  exécuter  cette  indigne 
•Entreprise.  Il' assemblé  set  gens^ 
qir'a^rait  habiller  de  rouge  ^  por- 
tant sur  leiTT  manche  «anche  la 
fiiure  d'uiT^  hure  de  san<.'lier  ,  (*  ) 
et  les  conduit  jusqu'au  payf  do 


(*)  Il  fut  .slirnotniné  par  les  Lîégcdkk 
le  Gnni  Saailicr  dus  JriuiUtk. 


Digitized  by  Google 


M  A  R 

y  î(^  "-p.  La  Marck  a  voit  des  in- 
t'-!!i^^ences  avec  quelqnfs  habi- 
t.-'ns  de  la  ville.  Ceux-ci  perswa- 
<ïèrent  à  leur  évé^  d'aller  au 
^▼ant  de  son  ennemi  ^  et  de  ne 
point  attendre  qu'il  vînt  assiéger 
în  place,  promettnnt  de  le  suivre 
et  de  le  défendre  au  péril  de  leur 
▼ie.  Le  prélat ,  peu  en  lif^rde  con- 
tre cçs  protestations  perfides  , 
sort  de  la  ville  .  et  va  au  devant 
de  la  Marck,  A  peine  les  deux 
«rodées  forent-belles  en  présence  , 
«ne  les  traîtres  abandonnèrent 
louis  ,  pour  se  ranger  dit  oèté 
de  son  ennemi.  li*  s'en  saisit ,  le 
nassacra  lui— fnf*me  par  la  plus 
iàche  cruauté  ,  et  fit  traîner  dans 
Liège  indignée  son  corps  ,  qui 
fut  exposé  à'  la  vue  du  peuple 
devinnt  la  porte  de  PégUse  Saint- 
Ijambert.  Ensuite  11  nt  élire  son 
iîls  par  violence  ,  pour  remplir 
la  place  de  celui  dont  sa  main 
venoit  de  vcr.=or  le  san*:.  Mais 
son  crime  ne  demeura  pas  im- 
puni. Peu  de  temps  après ,  il  fut 
vxcommimié  par  iepape,  et  pris 
)rar  le  seigneur  de  Nom  ,  frère 
idë  e'elui  ^pie  le  chapitre  de  Liège 
^Oif  élu  canon iquemént  pour 
-succéder  à  Louis  de  Bonrhon, 
'Th'  Ho>n  prit  le  parti  de  son 
•fr'-re  ,  et  fit  tr;nKh':^r  la  U\n  au 
'meurtrier  de  Louis  ,  dans  la  ville 
sle- Maestricht ,  selon  J^lezeray  , 
pu  à  Utrecht,  .«don  Spohêe,  Ces 
événemens doivent  être  rapportés 
%  rannée'i4^^.  .  •   .  v 

'-II.  MARCK,  (lfe\Tard  dola) 
'lîommé  par  qu'^lqties  îiiitenr^  le 
'Cardinal  de  Bouflion  ,  de  la  fa- 
Tinille  du  précédent^  fut  élu  évè- 
qne  deXiége  en  ^^'o5.  AltocRb 
(Kibord  aux  intérêts  de'k France, 
'JRitrn'rd  lés  aljnniîniina  -,  prour  se 
'Vor  tiVec'Ckarîes  d^Aulriclu^  ^  roi 
(VFl'pnffne ,  et  contr'ibtn  à  1^»  faire 
^^iqnter  sur  lel^ùns  iiDpûrlAl*  Ce 
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prince  lui  donna  l'archevêché  dd 
Valence,  et  lui  obtint  le  chapeau 
de  cardinal  du  Y'^^^LéouX,  Tan 
1 52 1 .  Le  cardinal  Pohs ,  envoyé 
on  Angleterre  'par  Paul  III  ^ 
pour  y  travailler  à  faire  rentr^ir 
ce  iroyaume  dans  le  sein  de  ré-> 
glise  ,  ayant  appris  que  Htmri 
VI II  flvoit  mis  sa  tête  à  prix  , 
trouva  nn  asile  sur  auprès  d'i?— 
ç  rard ,  qui  le  reçut  avec  distinc-» 
tien.  Le  pape  l'en  récompensa 
en  le  créant  légat  à  Latere.  Q 
mourut  le  i5  février  i538.  Oi^ 
voit  dans  la  capitale  ,  et  dana 
tout  le  pays  de  tiége  ,  un  grand 
nombre  de  monumens  de  sa  rauJ 
nificcnce.  On  admire  sur— tout  à 
Li''  ;'^  le  vaslG  palais  des  évoques, 
et  tlans  la  cathédrale  son  tom<«. 
beau  de  bronze  doré  ,  fait  de  son 
Vivant.  Il  enricliit  d'un  gran^ 
nombre  de  pièces  rares  et  pré-^ 
cieuses  le  trésor  de  son  église» 
Sleydnn  a  dit  beaucoup  de  mal 
de  ce  prélat  ,  qui  ne  fut  pas  fa— 
vorable  aux  nouvelles  erreurs. 
Malgré  sa  vigilance  extrême , 
rhérésie  s'étant  glissée  dans  ses 
états  ,  il  employa  ,  pour  Texti^ 
per  ,  des  gens  zélés  et  éclairés*. 
Ceiix  qui  refusèrent  de  se  rendit^ 
à  leurs  instructions  ,  furent  ban- 
nis, «^t  le?  plus  obstinés  à  répan- 
dre l'erreur  ,  pimis  du  dernier 
supplice.  Ces  exécutions  1q  rçn- 
.dirent  ôdienx  anx  Luth'érieiisi  ^ 
qui  n'ont  pis  ménagé' sa"  mé- 
moire, et  qui 'l'ont  pcîfif  comme 
'\m  pr'dat  intrigant  et  anibitîeiùtt 
— Un  on  cl  :'  d  •  rév*''que  de  Jâé^'re  ^ 
eut  de  la  postérité,  qui  subsista 

sons  le  nom  de  comtes  de  LA, 
n».  Il        .  •  in"'  <•  * 

Marck\ 

rrr/MAiîcK,  (HôWt  d9i 

la)  sécbnd  dn  nom  , duc  de  Boutf- 
loh  ,  prince  de  Sédan  ,  frère  dm 

précédent  ,  servit  sous  le  roi 
Louis  XI J,'  et  se  trouva^ 


Digitized  by  Gopgle 


^5i3^  à  la  bataille  de  Nèvaréy 

avec  deux  de  ses  fils ,  FUuraaget 
et  Jamciz,  Cn  Iiv  dit  qu'ils  sont 
rejtés  ble.sés  dans  un  fossé  ;  il 
oublie  les  ordres  du  général  , 
prend  cent  hommes  d'armes  , 
vole  au  Heu  ijidiq^ué  9  maigre  les 
«obstacles  fréqiiens  d'un  terrain 
entrecoupe,  et  rimpossibilité  ma- 
nifeste de  les  secourir  ;  perce  six 
ou  sept  viv.^^s  de  Siâsses  victo- 
ri'^ux  .  It's  t'(  ai  le ,  trouve  ses  deux 
fils  couches  par  terra  ,  charge' 
l'ainé   sur   son  cheval  ,  met  le 
jeune  sur  celui  d  un  des  sitns  , 
hât  sa  retraite ,  rejoint  la  cavale- 
rie Françoise ,  malgré  les  Suisses 
qui  s'étoient  avancés  pour  l'en 
•    empêcher,  et  donne  ainsi  une 
seconde  fois  la  vie  à  ceux  qui 
déjà  la  lui  dévoient.  Gagné  par 
ion  fièrc  ^  Ii<>bcrt  passa  dans  le 
parti  de  CharUs-Quint  ,  avec  le- 

S[uel  il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller. 
1  se  raccommoda  alors  avec  la 
France  9  et  9  stir  d'en  être  se- 
couru    fut  assez  téméraire  pour 
envoyer  à  l'empereur  un  cartel 
de  déli.  Cet  homme  intrépide  , 
mais  non  moins  cruel  ,  portoit 
aussi  le  surnom  de  Grand  San-: 
glier  des  Ardennes ,  à  cause  des 
'finaux  infinis  qu'il  commit  sjar  les 
'terres  de  Tempercur  et  de  ses 
voisins  :  «  De  même  qu'uor  San^ 
glier ,  dit  Brantôme ,  qui  ravage 
les  blés  et  les  vii^ncs  des  pauvres 
'  bonnes  gens,  ^>  Il  portoit,  ainsi 
que  ses  ancêtres  ,  cette  étrange 
devise  :  Si  Dihu  jsm  me  veuli  , 

IV.  MARCK,  (  Ilobert  dei  la  ) 

troisièrne  du  nom  ^  connu  d'a- 
bord pous  le  nom  du  seigneur  de 
Flcit ranges ,  })ui.s  duc  de  Bouillon 
et  sciguour  de  8cdan  ,  fds  anié 
du  précédent,  se  distingua  par 
sa  valeur  sous  les  règnes  de  Uotds 
XJIet  de  Fraiiç^if  premier^  Il  \9 


M  A  R 

trouva  avec  son  père  à  labatà^ 

de  Novare  ^  et  y  reçut  quarant^ 
six  blessures  ;  à  celle  de  IMUri^ 
gnan  j  et  à  celle  de  Pî^vie  ,  en 
1325  ,  oii  il  fut  fait  prisonnier. 
Conduit  à  ri'xlu*e  en  Flandre, 
il  y  écrivit  ÏHlsùoire  des  choses 
mémomUeM  arrivées  ea  Wrauce  , 
Italie  et  AUemagae ,  depuis  l'^m 
i^o3  jusqu'en  iSai ,  sous  letitro 
du  Jeune  Aventureux,  On  les  trot&> 
ve  dans  le  tome  1 6*  de  la  collection 
des  Mémoires  historiques  ,  rela- 
tifs à  l'histoire  de  France  ,  et  k. 
la  suite  des  Mémoires  de  Martirs 
et  GiUUaume  da  Bella^Langci  » 
publiés  par  Fabbé  Lamhert ,  Pa« 
ris,  1753 9  in  — la,  tome 
avec  des  notes  critiques  et  his- 
toriques de  l'éditeur.  La  plupart 
des  événemens  rapportés  dan$ 
cette  Histoire  ,  y  sont  nccom-» 
pagnés  de  circonstances  intéres- 
santes qu'on  ne  trouve  guère 
ailleurs*  Le  style  en  est  simple , 
clair  et  naïf»  mais  les  étrangers 
lui  reprochent  sa  partialité  pour 
la  France,  11  .fut  fait  maréchal 
de  France  en  1526.  S'étant  jeté 
dans  Péronne  ,  en  1  53b" ,  il  y  fut 
assiégé  par  une  armée  d'Impé- 
riaux; il  soutyit  quatre  assauts, 
malgré  lefeu  de.soixante«et  douze 
pièces  de  canon  ,  et  força  les  en*« 
nemis  h  se  retirer  avec  une  perte 
considérable»  Il  mourut  l'année 
suivante* 

V.  MARCK,  (Robert  de  la) 
quatrième  du  nom  ,  fils  du  pré-i 
cèdent  ,,dit  le  due  et  le  maréehsl 
de  BouÛloa»  obtint  le  bâton. 

Tan  ïd47  9  épousant  une  des 
filles  de -la  duchesse  de  VaUa" 
tinois  ,  maîtresse  de  Henri  II. 
Il  servit  à  la  prise  rie  Metz,  ea 
I  55a  ,  et  fut  fait  lieutenant  gé- 
néral en  Normandie.  JLes  Impé* 
riaux  ayant  assiégé  Hesdin  ,  l'oii- 
née  d'après  ^  ^  It  défendit  tant 
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«Il'il  put ,  et  fut  pris  en  capitu-i 
lant.  Il  mourut  en  i  5  5  6  ,  de 
poison  ,  à  ce  qn'il  disoit  :  il  se 
iiattoit  que  leaÊspagi^Is  le  erai- 
gnoient  nssez  pour  s'erre  défaits 
de  lui.  Il  avoit  épousé  une  fille 
de  JManc  de  Poitiers  et  de  Louis 
de  Brezt'. — Son  fils  Henri^Ro" 
hert ,  duc  de  Bouillon  ,  lui  suc- 
céda dans  le  gouvernement  de 
IVormandie  ,  y  favorisa  les  Plro- 
testans  dont  il  snivoit  les  opi* 
nions  en  secret ,  et  ne  laissa 
qu'une  fille ,  morte  en  1 594.  Elle 
avoit  épousé  Henri  de  la  Tour 
^'Auvergne ,  qu'elle  fit  son  hé- 
ritier ^  quoiqu'elle  n'en  eut  point 
d'en  fans. 

VI.  MARCK,  (Jean  de) 

J^arckius  ,  ministre  Protestant  9 
né  à  Sncck  ,  dans  la  Frise  «  en 

fut  professeur  en  théo— 
lojrie  à  Franeker,  puis  ministre 
ncrdéniique  ,  professeur  en  théo- 
loe;ie  et  de  l'histoire  ecclésiasti- 
que  à  Grmiingue ,  et  passa  ,  en 
1689  ,  àLeyde ,  où  on  lui  confia 
les  mômes  emplois.  Il  y  mourut  9 
le  3o  janvier  173 1  ,  à  75  ans. 
On  a  df^  lui  :  I.  Dos  Disserta- 
tions contre  celle  du  P.  Grasset 
sur  les  Sy  hillrs  ,  Franokcr ,  1 682, 
in  —  8."  II.  Compendiuni  theolo- 

grœ ,  Amsterdam,  1722,  in-4.** 

III.  Des  Commeniaires  sur  dt« 
vers  livres  de  l^criture-^Sainte. 

IV.  ExerciUUioheÊ  Viblicas ,  en 
Tiuit  voL  9  imprimés  séparément 
et  en  difTérens  lieux.  V.  Exer- 
citationes  MiscHLancœ  ^  Amster- 
dam ,  1690.  Elles  roulent  sur  les 
'hérésies  tant  anciennes  que  mo- 
dernes. Entre  celles-ci,  il  compte 
relies  des  Enthousiastes  et  des 
nSooiniens  ,  et  se  garde  bien ,  eil 
•lion  protestant .  d'oublier  le  Pa- 
pisme, On  a  rassemblé  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  philologie 
jE^ueSy  en  ^  VQ].ia-4<^9  Gconingue., 
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1748.  Jean  de  JtifrrL  étoit  vers^ 
dans  la  science  dd  l'Ecriture-* 
Sainte  «  des  antiquités  sacrées  ; 
mats  il  n*avoit  pas  assez  de  iuge-« 
ment.  11  se  plaisoit  à  les  charger 
d'un  vaift  étalage  d'érudition  ;  sa 
haine  contre  les  Catholiques  lui 
sert  sonvenl"  de  rai>on.  6on  stylo 
est  obscur  et  entortillé. 

MARCKLAND  ,  (  Jérémie  ) 
célèbre  critique  Anglois,  éditeur 
de  diffôrens  rmteurs  grecs  et  la- 
tins ,  naquit  en  i6».)3,  et  mou- 
rut en  1776.  On  de  lui ,  un  Cojïl- 
mentaire  sur  le  livré  de.  la  Sagesse, 
in-8.* 

MARCONVILLE,  (Jean  de) 
seigneur  de  Montgoiibert ,  vit  le 
jour  dans  le  Perche.  Il  n'est  guère 
connu  que  par  un  TraUé  moral 
et  singulier  9  assez  bon  pour  son 
temps  ,  et  recherché  encore  par 
les  bibîiomanes.  II  est  intitulé  :' 
De  La  bonté  et  de  La  mauvaistié 
dea  Femmes ,  en  un  vol.  in-iS, 
Paris,  1 75b".  On  a  encore  de  lui  : 
De  l'heur  et  muLlieur  du]\Iariage  , 
Paris  9  1 564  ,  in-8.<»  De  ta  bonne 
et maut^aise langue,  "Par is^  i^y^» 
in  -  8.**  Ou  ignore  les  détails  de 
la  vie  de  cet  auteur.  Tout  ce 
que  l'on  peut  juger  par  ses  écrits, 
c'est  qu'il  étoit  très-retiré  ,  très- 
appliqué  à  l'étude  ,  lisant  beau- 
coup ,  et  faisant  quelques  bonnes 
réflexions. 

MARCOUL,  (Saint)  Mar^ 
ctil/ilins  ,  né  à  Baïeux  de  parens 
nobles  ,  devint  wn  célèbre  pré- 
dicateur ;  il  fonda  un  monastère 
à  Nanteuil  près  dp  Contances  , 
et  y  mourut  saintement^  t*an  558. 
il  y  a  sous  son  nom  une  église 
célèbre  à  Corlieri ,  au  diocèse  de 
Laon  ,  dépendante  de  St-Remi 
de  IUi('in)>  ,  oîi  l'on  conserve  une 
partie  de  ses  reliques.  C'est  là  que 
Ui  XQÏê  de  France  alloient  faire  ^ 
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une  nenvaine  après  avoir  été  Sû^ 

cré.s  à  B-hcims,  avant  que  d-  foii- 
jcher  les  malades  des  écroueiles. 

MAHCULFE ,  moine  Fran- 
çois, fit  s  h  Vàz(J  dt'  yo^ani ,  im 
Tfcueil  des  FormuLs  des  ActfS 
les  pliià  ordinniro«.  Si  cr.s  for— 
Biules  sont  dans  un  style  bar- 
bare ,  ce  n'est  pas  U  fante  de 
l'autenr  ;  on  ne  parloit  pas  mieitx 
•lors»  Son  ouvrage,  très -utile 
pour  la  connoissance  do  rnnti- 
qnit(5  eccl'siastique  et  de  l'his- 
toire di'S  rois  de  France  de  Ja 
première  race  ,  est  divisé  en  deux 
livres.  Le  premier  conlienL  les 
Chartres  royales  ,  et  le  second  , 
les  Actes  des  particnlitrs.  Jérôme 
Bignon-  publia  cette  Collection  ^ 
ttl  i€i3  9  in-8°,  avec  des  remar- 
ques pleines  derudition.  Ealiize 
en  donna  une  nouvelle  cdiLion 
dans  le  llecneil  des  (^apitulaires  , 
1677  ,  a  vol.  in-folio  ,  qui  est 
la  plus  exacte  et  la  plus  complète. 
Lauaoi  prétend  que  Marcul/e  vi- 
vait dans  le  8* ,  et  non  dans  le 
7*  siècle.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  ^ 
jc'est  qu'on  ne  sait  rien  de  positif 
sur  le  temps  dans  lequel  il  a 
fleuri. 

MAKCY,  Voy.  Marsy. 

MAED,  (Saint^)  Voyez 
JIbiiond. 

I.  MARDOCHÉE  ,  oncle  ou 
plutftt  cousin  germain  d'Esiher, 
nmme  '^Asnénts  roi  de  Perse. 
Ce  prince  avoit  un  favori  nom- 
mé^man,  devant  qui  il  vouloit 
que  tout  le  monde  lléchit  le  ge- 
nou. Le  seul  Mardochée  refusa 
de  se  soumettre  à  cette  bassesse. 
Aman,  irrite  obtint  une  permi?- 
âion  du  roi ,  de  faijce  massacrer 
tous  les  Juifs  en  un  même  jour* 
n  avoit  déjà  fait  élever ,  dwant 
ja  maison ,  une  potence  de  5o 
••udées  da  )uiutf  pour  f  .tof 
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aHacber  Mardochée.  Celui  "kit 
donna  avis  à  la  reine  sa  nièce  ^ 
de  l'arrêt  porté  contre  sa  nation. 
Cette  princesse  profita  de  la  ten-* 
dresse  que  le  roi  lui  témoignoit  ^ 
pour  loi  découvrir  les  npirceurs 
4^  son  favori.  Le  rol^  heureuse* 
ment  détrompé  ^  donna  la  placé 
à'Anuin  à  Mardochée  ,  et  pbli-r 
gea  ce  ministre  scélérat  à  mener 
son  eniK^mi  eji  triomphe  ,  moi.tJ 
Sur  un  cheval  ,  couvert  du  maji- 
teau  royal,  et  le  sceptre  à  Ja 
main  ,  dans  les  rues  de  Ja  capi- 
tale 9  en  criant  devant  lui  :  C'esè 
ainsi  que  U  roi  honore  ceux  qu*il 
veut  honorer. . . ,  Aman  fut  pendu 
ensuite  ,  avec  sa  f^mme  et  ses 
enfans  ,  à  ce  gibet  même  qii'il 
avoit  destiné  à  Mardochée.  IMu-. 
sieurs  critiques  croient  que  Mar- 
dochée est  auteur  du  livre  cano- 
nique âtEsther*  On  lui  attribut 
aussi  un  Traité  des  Bits  ott  Coum 
tûmes  des  Juifs  ,  qui  est  entftf 
les  Tnlmndiques  ;  mais  il  est  in- 
contestable que  ce  dernier  livre 
est  d'un  temps  fort  postérieur  à 
Mardochée,  11  peut  avoir  été  com- 
posé par  quelques  Juifs  lin  inéffl« 
nom*  Voy*  JËsthbr  et  Aman. 

II.  IMARDOCHÈE,  rabbin^ 
fils  à'Bliezer  Comrino  ,  Juif  9  de 
Constantinople ,  eût  auteur  d'urt 
Commentaire  manuscrit  sur  le 
IVntateuque.  Sùnoa^  qui  parle 
de  cet  ouvrage  ,  ne  marque  pas 
le  temps  où  son  auteur  a  vécu« 
yoy,  aussi  II.  Nathan. 

MARDO^IUS  ,  étoit  gendn 

do  Darius  ,  successeur  de  (  am-» 
byse  roi  des  Perses.  Ce  prince 
lui  ayant  confié  le  comman- 
dement de  ses  troupes  ,  s'en 
repentit  peu  après  ,  à  cause 
des  pertes  qu'il  .fit  sone  la  oon» 
duite  d'un  général  si  jeune  et 
jans  expérience.  .  H  le  rappela  et 

tu  ewrojia  dtetcar  ^pi 


Digitized  by  Google 


M  A  R 

^tns  ftenreiix.  Aussitôt  qtte  XèfiA 
jeès  fut .  monté  sur  le  trône  de 
4on  père  9  choisit  Mardo-^ 
nius  pour  son  sjénéral  ,  et  lui 
confia  le  soin  de  faire  la  g;uerre 
aux  Grecs.  Ainsi,  après  la  ba- 
taille de  Salamine  ,  il  le  laissa 
avec  une  armée  de  trois  cent 
mille  hommes  pour-  réduire  la 
Crèce.  Mardonius  entra  dan» 
Athènes^  et  acheva  de  la  détruire; 
mais  peu  après  ayant  livré  ba- 
taille aux  Grecs  ,  près  de  la  ville 
de  Platée,  il  y  fut  tué,  et  son 
armée  entit-reinent  défaite  ,  Tan 
79  avant  J.  C.  Cette  victoire 
donna  lieu  à  Tinsti  tution  des  Eleun 
ikéries  ,  fêtes. solennelles  de,  Pla-> 
fée  5  qui  se  célébroient  tons  les 
cinq  PUS ,  par  des  combats  gym^T 
fiiques  et  des  courses  de  chars» 

MARDUEL,  (Jonn)  né  près 
^e  Lyon  ,  en  16^1^  ^  d  une  fa- 
Aiille  distinguée  dans  le  com- 
merce j  fit  ses  premières  études 
à:*ViUefranc1ic  en  Beaujolois^  et 
les  continua  à  Paris.  Après  avoir 
embrassé  l'état  ecclésiastique ,  il 
se  fit  avantageusement  connoitre 
de  farch'-vèque  de  Bf.uimont. 
Vicaire  de  la  paroisse  de  6aint- 
Loms  en  Flsle  pendant  20  ans  ^' 
euré  de  celle  de SaintrRoch  peu-» 
dant  quarante  ,  son  zèle  infati- 
gable 9  sa  bienfaisance  conti-* 
miellé  ,  sa  douceur  sans  nitérn-. 
tion  ,  lui  acquirent  des  droits  a 
la  reconnoissance  publique.  Dans 
toutes  les  querelles ,  rclaLivcs  au 
clergé ,  àPadministration  des  der- 
niers sacremens ,  sa  prudence  y 
son  activité  conservèrent  parmi 
ses  paroissiens  l'ordre  et  la  paix. 
F.nnemi  de  cette  licence  .  dét  OP-e 
31  mal-à-propos  du  nom  do  f'/;.- 
îosophie  ,  qui  a.spiroit  au  honteux 
honneur  de  renverser  les  lois  , 
Tautel,  et  l'ordre  social,  il  op- 
•posa  aux  sigrc^siQgji  d«  Tv^^init 
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(ùti  des  vertus  réelles  ;  et  sa  to«» 
lérance^  son  humanité  le  firenâ 
estimer  de  ceux  même  dont  ii 
combattit  les  sentimens ,  et  qu*ilL 
eut  le  bonheur  de  ramener  sou-« 
veut  au  =ein  delà  religion.  Il  s'ap- 
pliqua spécialement  à  l'instnic-t 
tion  de  la  /ean  jtse ,  pour  laquelle 
il  fonda  des  écoles  chrétiennes  , 
et  établit' des  lecours  pour  payer* 
des  apprentissages  dans  les  artsf 
mécaniques  ,  analogues  au  goût 
dos  élèves  ,  ou  de  leurs  pnn^ns. 
Il  se  plut  à  consacrer  une  partie 
de  sa  forfune  à  orner  son  t'jzHse  ^ 
la  réparer  ,  et  à  en  faii  e  l  ime 
des  plus  belles  basiBques  de  Ift 
capitale.  Après  une  carrière  lon- 
gue 9  utile  et  heureuse ,  Marduet 
mourut ,  en  i  7  8  7  ,  à  l'âge  dflf 
88  ans,  laissant  les  pauvres  pour 
ses  uniques  héritiers.  En  18035 
M.  Bossu  ,  ciiri*  de  St-Eustache  ^ 
a  consacré  un  juste  éloge  à  ce-« 
lui  de  Saiïit-Roch ,  dont  la  mé^ 
moire  est  encore  en  vénération 
auprès  de  tous  ceux  qui  le* 
connurent ,  et  surent  estimer 
talens  et  ses  qualités  person-* 
nciles.  Son  neveu  ,  dans  la: 
même  carrière  et  la  même' 
place,  rappelle  ses  vertus,  efi 
suit  ses  exemples. 

I.  MAHE  ,  (Guillaume de  la > 
M  ARA,  poëte  latin,  né  d'une 

famille  noble  du  Cotent  in  ert: 
?>;ormai!die  .  fut  secrétaire  d&' 
phi'-if^urs  chaïut'liers  successive^ 
mi'Ut.  Dégoûté  de  la  cour,  il  str 
retira  à  Cacn  ,  ou  Tunivorsité  lui 
décerna  le  rectorat  :  puis  il  fut 
nommé  ,  vers  1 5 10  9  trésorier 'et 
chanoine  de  l'église  de  Coutances^ 
et  il  y  mourut  dnns  ces  dignités^ 
On  a  de  lui,  deux  I*ut*mes  qui 
traitent  à  peu  près  de  la  même 
matière  ,  l'un  intitulé  :  Chunara,  ' 
Paris,  1014,  in -4";  l'autre  a 
pour  titrç  ;       tribus  fugieudis. 
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ïf^emere  ,  Ventre  et  Flumà  , 

IL  MARE  9  (  Philibert  de  la  > 
conseiUeran  parlement  de  Dijon  » 

très-versé  dans  la  littérature  et 
clans  l'histoire  ,  écrivoit  en  latin 

presque  aussi  bien  crno  lo  prési- 
dent de  'J'hou  ,  sur  lequel  il  s'é- 
toit  fornit'.  Il  mourut,  en 
sprès  avoir  publié  plusieurs  ou- 
.vrages.  Le  pins  connu  est  «  le 
'Commentarius  de  BéUo  Burgun^- 
dico.  Cest  rhistoirede  la  guerre 
de  i635  :  elle  fait  partie  de  son 
Jiistoricorum  Burgundiœ  Cons- 
pfrfiis  ,  in  —  4",  I  f>8cj.  L'auteur 
donne  dans  cet  ouvrage  un  ca- 
talogue des  pièces  relatives  à 
l'Histoire  de  Boiirgo«;nc  ,  qu'il 
se  proposoit  de  composer. 

IIL  MARE,  (Nicolas  de  la) 
doyen  des  commissaires  du  Châ/- 
telet ,  fîit  chargé  de  plnsiénrs 
•ffiiires  importantes  sons  le  rè^ne 
de  Louit  XIV,  Ce  monarque  l'ho- 
nora de  son  estime ,  et  lui  fit 
tine  pension  d'»  deux  mille  livres. 
La  Mare  mourut,  le  i5  avril 
1723  ,  âgé  d'environ  8z  ans.  On 
a  de  lui,  im  excellent  Traité  de 
la  Police ,  en  3  voK  in-folio  , 
'auxquels  M.  le  Clere  du  Brillet 
en  a  ajouté  un  quatrième.  Cet 
ouvrage  est  trop  vaste  pour  qu'il 
ne  s'y  soit  pas  glissé  quelques 
fautes;  mois  ces  inexactitudes  ne 
doivent  pas  f'Tmer  les  yeux  sur 
la  profondeur  des  recherches  et 
la  solidité  du  jugement ,  qui  en 
'  font  le  caractère.  On  y  trouve  , 
dans  un  grand  détail ,  l'histoire 
de  l'établissement  de  la  Police  ^ 
les  fonctions  et  les  prérogatives 
.de  ses  m/igistrats,  et  les  règle- 
mens  qui  la  concernent.  Les  deux 
premiers  volumes  doivent  avoir 
des  Supplémens  ,  qui  sont  re- 
fondus dans  la  seconde  édition  de 
172a;  le  troisième  est  toujoura 
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de  17199  et  le  quatrième l  de 
1738. 

IV.  MARE  y  (  L'abbé  de  la  ) 
mort  en  1746 ,  a  donné 9  k  l'O- 
péra 9  les  ballets  de  Titon  ,  de 
Thomas  amoureux  et  de  Zeûde  t 
dont  Boyer  a  fait  la  musique* 

L  MARÉCHAL,  (Antoine) 
tvocat  au  parlement  de  Paris  ^ 
est  auteur  de  plusieurs  pièces  tt- 
présentées  au  théâtre  François , 

mais  qui  n'y  sont  pas  restées. 
Leurs  titres  sont  :  TJ Inconstance 
d'Hylas  ,  pastorale  en  cinq  actes  ; 
la  Sœur  valeureuse  ;  le  liailleur 
Fanfaron  ;  Lisidor  ;  le  Mausolée, 
Ces  comédies  sont  en  cinq  actes. 
M/ù-échal  donna  aussi  deux  tra- 
gédies ,  Charles  leilanU  ,  et  Pa- 
pyrîus»  Il  termina  sa  carrière  dra^ 
matique,  en  1645. 

n.  MARÉCHAL,  (George) 
premier  chirurgen  des  rois  Louîm 
XIV  et  Louis  XV,  naquit  k 

Calais  en  i658,  d'un  pauvre  offi-*' 
cier.  8es  talens  pour  les  opéra- 
tions delà  chirurgie  ,  et  sur-tout 
pour  celles  de  la  taille  au  grand 
appareil ,  lui  firent  un  nom  dans 
Paris.  Appelé  à  Versailles  pour 
être  consulté  sur  une  maladie  de 
Louis  XIV,  loin  de  profiter  de 
cette  occasion  pour  sa  fortune 
il  revînt  à  la  capitale  après  avoir 
donne  son  avis.  En  1708,  il  suc- 
céda à  Félix  dans  la  place  de 
premier  chirurgien  du  roi,  et 
trois  ans  après,  il  obtint  une 
charge  de  maître-d'hôtel  et  des 
lettres  de,  noblesse.^  Cet  habile 
homme  mourut  dans  son  châ- 
teau de  Bièvre  ,  que  Louis  XI V 
avoit  érigé  en  marquisat  ,  en 
1736,  à  78  ans.  La  société  aca- 
démique de  la  Chirurgie  a  dù 
beaucoup  à  ^  soins  et  à  son 
zèle  pour  la  perfection  de  cet  art. 
U  étolt  d'aiUenrsdfnncomiDercft 

sûr 


Digitized  by  Googl 


bèr  et  d'un  caractôfc  génc^rclix. 
Ayant  fait  l'ouverture  d  un  abcès 
au  foie  à  le  Diane  ^  ministre 
de  la  guerre,  Morand,  alorâ 
très-jeiiné  9  lui'  iildiqna  Ten- 
^roiton  U  ralloit  ouvrir;  et  ce' 
n'étoit  pas  celui  sur  lequel  il 
avoit  d'abord  porté  le  bistouri.  Le 
miui'stre  rétabli ,  dit  dans  un 
rt'pas  oîi  étoier.t  Maréchal  et 
Jilorand  ,  en  s'ad^ressant  au  pi  e— 
Itiier:  Vbili  .celii  à  qui  je  dùii 
.ta  vie*  Vous  vous  trompez ^ 
Monseigneur  ,  répondit  Mluré- 
tfaaIvcV#^  à  ce  jeune  hommes 
(  en  montrant  Morand)  car^sant 
lui ,  vous  seriez  mort» . 

III.  MARÉCHAL ,  (Pierre- 
Sylvain)  né  à  Paris  en  17  jo, 
embraésa  d'abord  la  profession 
du  barréa^ ,  qu'il  quitta  pour 
la  littérature.  II  devint  garde 
des  livres  de  la  bibliothèque  du 
fcoUcge  Maziirin  ;  et  dans  cette 
place,  il  pnya  son  tribut  à  Id 
révolution  françoise ,  par  quel- 
ques broclinrës  Exagérées,  et  par 
la  Femme  Abbé ,  Inaiivais  roman 
4nti-religi6âXt  L'aiiténr  ne.mé* 
Hteroit  pas  d'être  cdnnU  ,  s'il 
h'àvoit  produit  aupnra'vant  d'au- 
tres ouvrages,  qui  sont  lus  avec 
Jjlusd'intérét,  et  qui  ne  manquent 
lii  d'esprit  ni  de  grâces.  Les  plus 
remarquabléfi  sontt  L  Ihs  Ber-^ 
geries ,  *  1770  ^  in— is.  î)épiiiâ  k 
^nblicatiôn  de  cet  étrit ,  Tau- 
teiir  sé  plâisoit  à  s'appeler  le  Ber» 
ger  SyU'ain.'^h  Le  Temple  de 
l'Hymen  ,  1771  ,  in-12.  lU.  Bi- 
kUoLhcque  des  Ani/ins  ,  t777  9 
in-i6.1V.  TombeaudeJ,J»Rous^ 
êeau,  1779,  ln-8.*  V.  Lé  Livré 
de  tous  les  dges,'  17799  in— 12^ 
VI.  ï-'yige  d'or,  178a,  in -12. 
iVIL  Livre  échappé  au  déluge  i 
1784,  in— ï2.  Ces  deux  derniers 
Opuscules  odrent  des  pseaumes 
d'a^;reables   historiettes,  en 

Jom$  y  lié 
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pi*ds(?.  VlII.  Becueil  des  Poêles 
mo/*altstes  François  ,  1784 ,  2  voli 
in— 18.  IX.  Costumes  civils  ac^ 
tuels  de  tous  les  i'euples ,  1784. 
in-4.**  X.  TahUdux  de  la  Fable  r 
17^74  XI.  Paris  et  la  Province^ 
on  Choix  des  plus  beaux  ilfo- 
numens  d'architecture  en  France  4 
1787.  Xll.  Catéchisme*  du  curé 
Meslier,  1789,  in-8.°  XIII.  D/c- 
l ionn aire  d'amour ,  1789,  in-ifi; 
XI Vi  Le  Panthéon  ,  on  les  Fim 
gufes  de  la  fable  ,  avec  leurs  his^ 
tOires  ,1791,  in-â««  XV.  Alnia-i  ' 
nr<^h  des  honnêtes  gens  ^  *793i 
XVI.  Décades  du  yCultivateur ^ 
2  vol.  in^iS.  XVIi.  Voyage  de 
PyLha^orc  ,  17^8",  6  vol.  iii-8.^ 
C'est  une  imitation  des  P^oyages 
d'Anacharsis ,  par  Barthélémy  ; 
mais  iihitatioh  très— foible^  et 
qiii  n'approche  ni  de  l'érttditioit 
ni  de  la  force  de  style  de  ce  der-i 
nier  écrit.  XVIII.  Uicttonnairé 
des  ytthées  ,  1800  ,  in  -  8»  :  ou- 
vrage calomnieux,  plein  d'impu-. 
tations  fausses,  et  qui  a  fait  tort 
à  son  auteur.  XIX.  Celui-^i  a 
publié  les  précis  historiques  qui 
•àccoropagrient  divers  recueils  àé, 
gravures ,  tels  que  ï Histoire  de 
la  Grèce  ,  V Histoire  de  France 
en  figures;  le»  Muséum  de  Flo-^ 
rence  ,  etc.  Maréchal  est  mort  à 
ParL^9  le  28  nivôse  an  XI  (  ï8 
{aiivier  i8o3  )i  . 

MARÉCHAL,  Voyez  Bià-* 

VRE. 

MA  RÉ  CH  AL  D' Anvers^  (Le) 

Voyez  Messis. 

MARENNES,  (ù  comfesM 
de  )  Voyez  L  Parthenat. 

MAR£S$  DeàhàRSS. 

IVI ARESCOTI  j  (Marguerite  1  » 
de  Sienne,  vivoit  en  i5S8,  et 

cultiva  avec  succès  la  poésie.  Lo 
recueil  ,  intitulé  la  Guirlande  ; 
j^MhMà  ^ax  An^ela  Beccaria,  têtti 

Rjr 
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ferme  quelques  piî'ccs  de  Marcs^ 
col:\  — Une  RoniaiiiL*  «Ju  même 
nom  ,  tttJile  iruri  cardinal,  re- 
ligieuse à  Viterbe  9  où  e]ie  mou- 
rut tn  1640  ,  a  été  béatifiée 
en  1726,  par  Benott  XI11*\m 
Vit?  de  ctiUe-cia  été.puUiée  en 
l^oJie. 

MARFT.  (Hugtie»)  célèbre 

médecin  de  Dijon ,  et  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  de  cette 
viîk',  fut  enlevé,  le  i  i  juin  1786, 
à  56  aii3,  à  cette  compagnie?  par 
«ne  mort  prématurée  et  patrio- 
tique. Chargé  d'empécber  les  ra- 
vages d'ime  épidémie,  il  étoit  allé 
Il|  conobattre  d  !ns  un  village  de 
Bourgoj^np  ;  il  y  périt,  victime, 
du  fléau  auquel  il  vouloit  s'op— 
poser.  Un  a  de  lui,  divers  écrits 
sur  l'inoculation  de  la  petite  vé- 
role., Ttisage  des  bains ,  des  eaux 
minérales  9  etsnrles  principales 
branches  de  la  médecine  et  de  la 
chimie.  Il  est  encore  1  éditeur  du' 
'premier  volume  ôos  Mt  motres  de 
t Académie  de  Dijon  ,  dans  Ic- 
c^uel  il  a  inséré  l'histoire  de  cotte^ 
Société  littéraire.  On  a  encore 
de  lui  :  TaHem  de  la  fièvre  pé^ 
téchiale  ,  Difan ,  1 7 Sr  -  1 762  , 
în-40  ;  Moyens  d'arrêter  là  va- 
riole,  1780,  Comme  mé- 

«Tecih  et  comme  savant,  il  fut 
éfraloment  re^^retté,  parce  qu'il 
joijjnoit  di»5  luiniôres  étendues  à 
un  zèle  infatigable. 

I.  T-^ARÉTS  ,  (Rolland  des  ) 
Jié  à  Paris  en  i5y4,  avocat  au 
parlenjent,  fiéuneuta  «î'aoord  le 
barreau;  mais  il  Iç  auitta  ensuite 
I>ottr  la.  littérature.  Il  mour.ut  en 
i653,  à  39  ans,  regardé  comme' 
un  bon  l>i,mani6te  et  un  excellent 
critique.  Il  avoit  été  disciple  du 
IV're  Petau ,  t-L  il  conleroit  sou- 
vent avec  lui  àur  la  bonne  laM- 
lîité.  On  a  de  lui,  un  rc-ciu'ii  de 
taures  Uktiacs»  écrites  avec  assers 
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de  pureté,  et  remplies  de  r?- 
marqiu's  de  ^r^immaire  et  de 
littérntui  e,  trùs  -  s  :nsées.  Elles 
sojit  ir.titulcei  ;  hcUandf,  Ma-^ 
resii  EpisUtlarun  f>hUohg,karam 
Libri  duo.  Ces  Lettres  sont  des 
ouvrages  farts  à  loisir,  et  n'ont* 
ni  la  même  aisance  ni  la  même 
légèreté  de  celles  qu'on  écrit  par 
occasion  à  ses  amis.  L'uniformité 
qui  y  rêpne,  fatigue.  Files  tien- 
nent plus  de  U  dissertation  que  du. 
genre  épistoîaire,  qni  a  quelque 
chose,  de  pins  natord ,  de  plus 
gai  et  de  plus  vajrié.  Elles  parpieiil 
en  1 6  5  5 ,  par  lessoius  de  Lannoyi 
puis  en  i6Jn$,  in-i a. Le  carnctèri. 
de  jn<dl and  étoit  doux  ,  honnête, 
désiiUéressé.  D  ne  se  soucia  ni  des 
richesses  ni  des  bonnem  s.  11  ai- 
moit  beaucoup  ses  parens ,  eiH 
(r'autres  Jean  des  Mordu  so& 
frère;  et  Méuags  difcoit  à  cetts^ 
occasion  ,  qu'on  auroit  pu  Tap"-; 
peler  PhiludHphie.  Rolland  eut 
un  his  qui  fut  éiialeaienr  avoc.ît 
au  parlement.  Il  est  fréquemmeiit 
cité  par  Bayle,  auquel  il  foiimis-. 
soit  des  obaenraiions  et  des  ren 
roar^s,  dont  ce  savant  se  louoift 
beaucoup.  Koy.  Ili»  BciPiii. 

II.  MARÊTS  DK  Saint-Sou- 
MK  ,  (  Jean  Dos  )  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  i5u5  ,  fut 
UD-des  premiers  membres  de  l'a-, 
t^démi»  Françoise^  Le  cardinsS 
iU  RtckeUeu/qa'il  aidoit  àm 
]û  compasition  de  ses  Tragédies, 
le  fit  contrôleur  gén<iral  de  i'ex- 
trao^rdinaire  des  guerres,  et  sc- 
grctaire  généiid  de  la  marine  ciu 
Levant.  11  mourut  à  Paris,  ift 
z5  octobre  1  b7ô  ,.Qhe2  le  ducWSi 
Tàcheliéu, ,  dont  il  étoit  iSkren* 
daoty  à  8  f  ans.  Il  avoit  l'ef» 
prit  agréable  dans  sa  jeunesse,  et 
il  in' oit  été  admis  dans  les  meil- 
leures sociétés  de  Paris.  Ce  fut 
lui  c^i^  coiii^uiii  cet  j^oti^  ved 
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•   ««r.  U  Violette ,  pour  la  {riiir^ 
Itnde      JuUe  de  Rambouillet: 

Modeste  en  ma  coul«ury  modeste  ea 

mon  séjour , 
FmelfttfambitloBt  meadMsou» 

rherbe;  ' 
WUk^  fi  nr  votre  frou  jo  fi!f  no 

voir  ttn  four , 
La  pltu  humble  des  âcan  wi%  U  plM 

superbe. 

3Les  derniers  jours  de  des  MaréU 
ne  ressemblèront  pas  à  son  prin- 
temps ;  ils  tinrent  beaucoup  de 
la  folie,  mais  de  cette  folie  sombre 
€t  mélancolique,  qui  est  la  plus 
cruelle  de  toutes.  Dans  vxn.  Ans 
du  Smni"  Esprit  au  Roi,  il  se 
tanta  lèvcroit  une  armée  de 
144,000  conibattans,  dont  une 
partie  étoit  déjà  enrôlée  ,  pour 
faire  la  guerre  aux  impies  et  aux 
Jansénistes.  Le  nombre  de  ceux 
qui  coroposeroat  ce  'sacré  trou^ 
peau ,  doit  être  ^  selon  la  Pnp« 
phétie  de  SU  Jean ,  de  cent  qua^ 
tante  "quatre  millet^  auront 
la  marque  du  Dieu  vitrant  sur  le 
front.,  c'est —à —dire  qui  feront 
voir  ù  découvert  par  leu'r  vie  ,  que 
Dieu  est  vivant  dans  leurs  cœurs, 
£t  comme  tonte  armée  a  l>esoln 
d'un-*  fi^énéral ,  il  offre  cette  charge 
au-T\oi;  «rjCn  que  le  zèle  et  la  va" 
leur  de  sa  personne  sacrée,  qui 
sera  le  général  de  cette  belle  ar- 
mée ,  comme  Fils  aîné  de  l'Eglise , 
cl  fjrincipal  Roi  de  tous  Les  Chré- 
tiens, anime  tous  les  soldats  ^Vour 
les  moindres  charges ,  il  déclare 
è  8a  Majesté  qu'elles  sont  desti- 
jiées  pour  leschefaliersderordre. 
Ivoire  royale  compagnie ,  dit-il  « 
des  Chevaliers  du  i^aint-Esprit 
doit  marcher  à  leur  téte ,  si  elle 
est  aussi  noble  et  aussi  vailUinle 
>  comme  eUése  persuade  de  téire* 
Sr  pour  les  piquer  d'bonneut',  il 
.  ajoute^  t^eUe'lè'sèràjbeaueoup , 
§f  êHê  est  aussi  pr4i$  fuç  1$  (Çf  if^ 
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de  cètle  sainte  armée  à  tout  fiur0 
et  à  toutsouffrir.Vùut  les  moyens 
que  Ton  doit  employer  dans  cettè 
l^ierre ,  et  dont  cette  nombreuse 
armée  se  doit  servir,  il  ne  s'en 
ouvre  pas;  mais  il  se  réserve  k 
les  déc'arer  en  temps  et  lieu, 
comme  les  ayant  appris  du  Saint" 
Esprit,  ifien  des  gens  auroient  pu 
penser  que  cette  armée  étoit 
une  vision  difjne  de  Nostrad»^ 
mus  ,  et  c*''toit  la  première  pen- 
sée qui  lievoit  venir  dans  l'esprit 
du  roi  en  Jisant  Je  projet.  C'est 
pour  prévenir  cette  idée  que  l'au-i 
,  teur  déclare  à  Louis  XIV,  que  *  ' 
la  plus  grande  partie  de  cette  ar«» 
mée  est  déjà  levée,  et  qu'elle 
est  composée  de  plusieurs  mille 
ames.  Il  prédit  à  J^uis  A'/i^  l'a- 
vantage de  ruiner  les  Mahomé- 
tans.  Ce  prince  valeureux ,  dit-il, 
prédit  dans  Jérémie  par  les  mots 
de  FihS  jou  Juste, ^va  détruire 
et  chasser  de  son  état  f  impiété  H 
If hérésie,  et  réformer  les  Mcclêm 
sîastiques  ,  la  Justice  et  -les  Fii^ 
nnnces  ;  puis  d'un  commun  conA 
seulement  avec  le  roi  d'Espagne, 
il  convoquera  tous  les  Princes  de 
l'Europe  avec  le  Pape  ,  pour 
réunir  tous  les  Chrétiens  à  Ut 
vraie  et  seule  religion  catholique*^ 
Après  ta  réunion  de  tous  h  s 
rétiques  sous  le  saint  Siège,  le 
Boi  sera  dtlcU\ré  chef  des  Chré-^ 
tiens ,  comme  fils  ainé  de  VF;;ç!ise. 
Ces  idées  lui  ét  buufFL'rent  telle- 
ment l'imnginatioji ,  que  son  es- 

Srit  égaré  voyoit  pnr-tont  dea 
ansénistes  et  des  Athées.  Un 
jour  que  la  Molhe-le— Vayé^ 
pQ?soit  dans  la  ^;alerip  du  1  -ouvre^ 
des  Ma  ré t s  se  mit  à  dire  tout 
haut  :  Voilà  un  homme  qui  n*a 
.point  de  religion.— -  Mon  ami,  . 
lui  répondit  le  Vayer ,  en  se  reL 
tournant  9  j'ai  tant  dé  religion  ,  . 
que  je  ne  suis  pas  de  ta  religion, 
Caiic  >  de  des  Marêu  étoit  le  plov 
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ctbsiirde  fanatisme.  On  a  dit  clf 
lui  9  •  qu'il  étoit  le  plus  fou  de 
tou?  les  po»"tes ,  et  le  meilleur 
poi  t"  qui  fut  entre  les  fous.  » 
Ou  (Ji.-oit  au>5-i  que  «  des  MareUs , 
encore  jeune  .  avoit  perdu  son 
ame  en  écrivànt  des  Romans;  et 
^e  vieux  9  il  avoit  perdu  l'esprit 
a  écrire  sur  la  iMysficité.  »  Cet 
insensé  fut  un  de-  ridicules  cri- 
tiqut^s  de  Boileau.W  raccusoit  un 
jour  d  avoir  pris  dans  Jiwfnal  et 
dans  Horace,  les  riclusses  qui 
brillent  dans  ses  Satires»  Qu'im^ 
porte  ,  répandit  un  homme  d'es* 
prit  à  dis  Maréts  t  avouez  du 
moins  ^ue  cef:  larcins  ressemhUnf 
à  Pnrlîsans  du  temps 

passé:  ils  lui  servent  à  faire  uitr 
belle  dépense  ,  et  tout  le  monde 
en  projiu»..  JJt's  j\laréLs  a  fait 
plusieurs  pièces  de  théâtre,  telles 
quLAspmsie  ,  Içff.  Vétionaaires  , 
Jtoxttne ,  Scipion  ,  Europe ,  Fri- 
^one  et  Mirante  :  la  comédie  des 
J^isionnt^ires  passa ,  df^son  temps , 
jpour  le  chef— d'o?uvre  dt»  t  e  poëte. 
C'est  par  Mirame  qu'on  fit  l  ou- 
ycrtnre  do  théâtre  do  palais  Car- 
idinid  &  Paris.  Bickelieu ,  dit-on  , 
y  avoit  travaillé  9  et  ne  la  rendit 
pas  meilleurf.  î^i>us  avons  encore 
de  Uù  :  I.  Lo?  P  seau  nés  de  JJ.i- 
yjv  paraphrasés.  IL  Le  'I\))n'eau 
du  Cardinal  de  Richeliev  ,  Ode. 
III.  U  Office  delti  Vierge  mis  en 
Ters.rvTLes  Vertus  Chrétiennes, 
poème  ^  huit  chants.  V.JLes 
quatre  livres  de  YJmàaiinn  de 
JÉSUS  —  Christ  ,  i  fc'  5  4  ,  in- 1 2 , 
très— mal  traduits  en  vers  frnn- 
cois.  VL  Cl.oJ'JS  ,  ou  la  France 
Chrétienne ,  en  :.6  livres,  Elze-^ 
pir ,  1637,  in— la;  poème  sans 
génie  sur  un  sujet  qui^devoit 
exciter  le  génie.'  Il  en  prit  la 
défense   contre  Boileau ,  dam 
line  brochure  publiée  en  1674, 
JJespreaux  ,  averti  que 
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ceftte  cntique  alloit  paroltre^ 
la  prévint  par  cette  épigràmmes 

*  Mt€iue  $  plaios  iM  deidaée  î  . 
Cesc  d«maiii  la  trbfe'iovni^y 

■  Où  le  propbère  iti  Matttt , 

Armé  de  cette  ntSinc  foiidre 
Qui  mit  l«  Pon-Koys»l  enpoudrf» 
\'a  me  percer  de  vz'iWc  traits. 
C'en  est  fait  •  moa  heure  est  venue  : 
ilott  que  nm  Mut  »  tottcanM 
De  t4S  judieici»  avb  » 
fl*att  M$ea  de  quoi  le  eoBfimdref' 
Mais  y  cher  amî  »  p6ur  loi  HpoadtCf 

•  hitUê  t  il       iifftt  Clovii ^ 

C^e  épigmmme  n['empéch«  pat 
que  des  forêts  ne  fût  très-con?»' 

teiit  do  son  po^'rr.e;  et  il  IV-tolÉ 
à  un  tel  point,  qne  v.aiM^  se» 
Délice»  de  r  f\.ipriL ,  il  on  r  on  voie 
la  glouâ  à  ,  qui  l'avoit  \i- 
siblcment  assisté  pour  finir  ce 
gnmd  ouvrage.  Vil*  La  Conquête 
de  la  Franche^Comté,  VIII.  Le 
T riom-plie  delà  Grâce  ;  c'est  plit- 
tôt  le  triomphe  de  l'cnnut.  IX.  Ks- 
ther^y^.  Les  Ainoi~r<  de  Frotlieg 
et  de  Pliili.'f:  poomes  héroïques^ 
etc.  Des  Maréts  »  publié,  e« 
prose  :  h  IjOS  Délices  de  VÉsprit^ 
ouvrage  ininteKigfble ,  dont  os 
s'est  nioqné .  en  di©iuit  qu'il  fal* 
loit  mettre  dînis  î'ernita  :  DAli- 
ci:s ,  lisez  Dpiinrs.  Ce  fannli— 
que  prétend  exj)!iqu«'r  l'Apoca- 
lypse dans  ce  livre  ;  mais  il  s'ca 
acquitte  C9mii>e  Jurieu  s'en  ao« 
quitta  dcpuisi;  \hAvis  du  SaIVI^ 
Esprit  auTioi,Th\o\\^  les  écrits 
de  cef  inî=<'nst',  c'est  ie  plHS  ex<^ 
travagant  :  Ul.  lléponse  à  Vinso-^ 
lente  y}p(do^^ie  des  Religieuses  ds 
Fort^Royal ,  avec  la  Découverte 
de  la  fausse  Eglise  des  Jansér 
niUes  et  de  leur  fausse  élo^ 
«ptence,  présentée  au  Roi  ^  Paris^ 

in~8.''  IV.  Des  Rt)mans;  - 
entr'autros,  Ariane,  productioi)i 
obscène  et  maussade ^.i  63^, 
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"avec  de  belles  figures  gravées  par 
^sse,  V.  Une  espèce  de  Disser^ 
tation  sur  les  poètes  Gr^cs ,  La- 
tins et  François ,  dans  laquelle  il 
attaque  les  maximes  d'Âristote 
et  d'Horace  sur  l'Art  Poétique. 
\î.  ÎM  Vérité  des  Vahle S  ,  1648, 
a  vol.  in-8.0  \  Iî.  Quelques  Ecrits 
contre  les  Satires  de  Boâeau ,  et 
contre  les  disciples  de  Jansénius, 
Ces  diitérens  ouvrages  n*ont  d'an- 
tre mérite,  que  celtti  de  Ten- 
thnusin.^me  le  plus  risible.  Ses 
vers  sont  lâches,  trainans,  in- 
corrects ;  sa  prose  est  semée 
d'expressions  ampoulées  et  ex- 
tatiques ,  qjjii  en  rendent  la  lec- 
ture encore  pins  fatigante  que 
celle  de  ses  poésies.  Pour  con- 
noître  cet  auteur  tel  qu'il  ctoit , 
il  fout  lire  les  Visionnaires  de 
4  JSicole.  ^  et  rAverti*5enif'nt  qui 
*.  est  au-devant  de  cet  ouvrage. 
Ko/rs  II.  JONAS.  MORIN* 
^  et  \h  Nicole. 

(Samuel  Des) 
'né  à  Oismond  en  Picardie,  l'an 
1699  ,  avec  des  dispositions  heu- 
reuses, lit  r-es  étudos  à  Pnris.  à 
Sauniur  et  a  Genèv«*.  il  devuil  ini- 
aistre  de  plusieurs  églises  protes- 
'  tantes  ,  puis  professeur  de  théo^ 
logie  à  Sédan ,  à  Bois-4e-Dnc 
et  à  Gronin^iie.  Il  s'y  acquit  tant 
de  réputation  ,  qiK^  riuiivorsité 
de  Leydc  lui  offrit  une  chaire  de 
professeur  eu  ifiyS.  Il  étoit  sur 
le  point  de  l'aller  occuper ,  lors- 
^*il  mourut  à  Groningue,  le 
i9  mai 9  à  74  ans.  On  a  de  lui, 
un  grand  nombre  de  livres  de 
controverse,  contre  les  Catho- 
liques et  les  ^^ocinien?  ,  et  contre 
Groiiiis,  oîi  il  a  mêlé  beaueoivp 
diiijures  et  de  personnalités 
contre  les  théologiens  Catholi'- 
^les  et  contre  le  Pape ,  qui  étoit, 
selon  lui ,  VAntechrisL  Les  Pro- 
testons estiment  son  CoUesiun 
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Theoîogicum,Gronmgae^  167^% 
in— 4.0  Samuel  des  Maréts  laisst 
deux  fils  9  Henri  et  Daniel.  C'est 
à  Henri  qu'on  doit  l'édititm  ds 

la  Bible  l'rancoise,  imprimée  en 
grand  papier  ,  in-fol. ,  Elzei'ir^ 
1669V  SOU5  ce  titre:  Bible  Fran-^ 
çoioe ,  édition  nouvelle  sur  La  V er— 
sion  a/ Genève ,  o»ec  let  notes  d& 
ta  B$6e  Flamande  ^celles  de  Jean 
Beodati  et  autres ,  etc. ,  par  les  • 
sôins  de  Samuel  et  Henri  des 
Maréts ,  père  et  fils  ,  Amster- 
dam ,  Hzevir y  1669  ,  3  vol.  in- 
folio.  Voici  le  jugement  qu'en 
porte  Riclmrd  Simon,  a  Des  Ma-* 
Têts  cite  les  endroits  qu'il  ,  n'est 

.pas  besoin  de  citer 9 et  ou  il  n'y 
a  d'ordinaire  aucune  difficulté.S'il 
rapporte  quelque  chose  qu'il  ait 
pris  des  bons  auteurs,  il  le  gâte 
entit-rement  par  ce  qu'il  y  mêle. 
De  plus  5  sou  langage  est  un  ga- 
limatias perpétuel..*.  Dans  lea 
notes  qu'il  a  prises  des  autres , 

'  il  choisit  ordinairemttit  celles 
qui  favorisent  le  plus  ses  pré- 
jugés sans  examiner  si  elles  sont 
vraier....  En  un  mot ,  tout  ce 
grand  ou \  rage  de  remarques  siup 
la  Version  de  Genève ,  a  été  en-» 
tièrement  gâté  par  les  addition» 
peu  judicieuses  de  des  Maréts^' 
qui  les  a  recueillies ,  outre  qu'à 
n'a  pas  eu  assez  de  capacité  pour 
en  faire  un  bon  choix.  FIisl,  critm 
du.  V,  T,  pag.  359.  On  a  encore 
de  ce  théologien  un  Catéchisme 
latin  sur  la  Grâce,  publié  en 
i65i.  Ce  n'est  presque  qu'un* 
traduction  de  celui  que  Feydeau  > 
Janséniste  célèbre  ,  avoit  publié 
Tannée  précédente.  Voy*  Ai«tino* 

MAHÊTS,  Foy.  DESMAKârs» 

—  Mauxbbois*     et  Abgkibr» 

n.*»  IL  ; 

MAREUII.  et  IVTABG AT, 

C  Jésuites  )  :  le  premier  a  traduit 
en  notre  langue  ,  le  Paradie  r#-r 

Et  l 
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tonquit  ie  Miltom ,  k-U  fuite 
4e  la  traduction'  de  Dupré  tU 
Saiitt^MoÊtr ,  Voyez  Sai.vib!«.m. 
jQuaat  aa  aecond,  Voyt  BauxoY* 

MARFORIO,  VoyezVAS(ivi{i 

•t  SOTB  V. 

MARGARITONE.  hf>bile 
peintre  et  sculpteur,  natif  cl  A- 
Tezzo ,  florissoit  sou5  le  pape 
Urbain  IV,  dont  il  ëtoit  estimé» 
B  mottrnt  k  77  ans  y  Yen  la  fin 
dn  i3*  siècle. 

MARGON,  (Guiîlniime  Vhnr 
tavit  de  la  Paii&e ,  de  )  né  dans 
le  diocèse  de  Béaiers ,  vint  de 
bonne  heure  k  Paris  ,  et  s'y  fit 
reeherdier  pour  la  vivacité  de 
son  esprit.  ï^es  Jansénistes  et  les 
]Moîinijtf^5  seledispiitêrer.f  :  l'abbe^ 
de  J\J argon  <lonna  la  prén-renre 
à  ceux-ci.  Les  Josuites  étoii'nt 
«lors  le  canal  de  teintes  les  i^races  ^ 
et  il  prétendoità  la  fortune.  Il 
débuta  ^  en  1713,  par  une  fnxK- 
chure,  intitulée  :  Le  Jansénisme 
démasqué  ,  qui  rlovoit  plairo  à  ta 
Société  ,  et  qui  cep'^ndant  fut 
tri'S-maltraitée  par  le  P.  de  Tour- 
tiçminc  ,  auteur  du  Journal  de 
'Trévoux,  L'abbé  de  Margon  \ 
'd'autant  plus  sensible  à  la  cri- 
tî^ae  de  ses  ouvrages  ,  qu*il 
î'exerçoit  avec  plaisir  sur  ceux, 
des  au(  rcs,  lanç«T  plusieurs  Lettres 
contre  le  journaliste  et  confrc  ?cs 
confrères.  De  nouvelles  satires 
contre  des  personnes  accréditées, 
suivirent  ces  premières  produc^ 
tions  de  sa  malignité.  La  conr 
se  crut  obligée  de  le  reléguer  aux 
isles  (le  L«Tins  ,  d'oîi  il  fut  trans- 
féré au  château  d'If,  lorsque  ces 
isles  furent  prises  par  les  Autri- 
chiens, en  1746".  La  liberté  lui 
fut  rendue ,  à  condition  cpi'il  se 
retireroit  dans  qnelqiie  maison 
reli^'euse;  il  choisit  un  menas- 
tèi^  de  BernardUiS)  où  il  iqqu- 


M  A  R 

I 

M  tu  1760.  L'abbé  âe  ifitFgoé  \ 
appartenoit  à  une  ftmîlle  respe^ 

table,  alliée 9  dit— on,  au  cardia 
nal  de  Fleury»  Sa  vie  n'en  fut  | 
pas  plu?  heureuse  ;  le   funeste  ; 
abus  (|u  il  fit  de  son  esprit .  em- 
poi?oîina  ses  jours.  Il  étoit  d'une 
taille  au-dessous  de  la  médiocre  9 
et  fort  gros  ;.  il  avptt  une  phy- 
sionomie fflécbante  9  pleine  de 
£el  et  d'impétuosité  9  et  son  c»* 
ractêre  étoit  cbinme  sa  pbysio^ 
noniie.  Natun'^llomcnt  porté  à 
anfrmenter  le  mal  et  à  alfénner 
le  bien,  il  ne  voyoit  les  choses 
qne  par  le  côté  difforme.  Son 
eaifUT  étoit  aussi  méchant  que 
son  esprit  étoit  malin.  L'amitié  t 
cette  vertu  des  ames  sensibles-^ 
lui  fut  entir^remi-nt  inconmie  :  - 
il  ne  sut  ni  la  jroûtf-r ,  ni  1  in?- 
pircr.  Ou  1^  connois-oit  dès  Ie3  | 
premiers    instans  ,   comme  un 
homme   caustique  ,  frondeur  ^ 
bouillant  «  faux  4  .  tracassicr  ,  et 
toujours  prêt  k  brouiller  les  ])er- 
sonnes  les  pins  noies  9  si  lenr  dé* 
Sun  ion  pouvoit  l'amuser  un  mo- 
ment :  du  moins  c'est  ainsi  qu'il 
étoit  connu  dans  son  exil  ;  il  e$t 
vrai  que  la  solitude  n'a  voit  pa* 
peu  contrftué  h  aigrir  son  carac- 
tère.-On  rapporte  une  anecdote  à 
son  sujet  :  Ayant  reçu  une  <rrnti- 
fication  de  3o,ooo  livres,  il  ima- 
gina de  1,1  mnnjrer  dnns  un  souper 
singulier  ,  qu'il   pria  M.  le  duc 
àOrlénns  de  lui  laisser  donner 
à.  Saint-Clond.  Il  en  f:t  la  dis»» 
position  9  Pétr»ne  à  la  main  «  et 
exécuta  9  arec  toute  la  rég%darité 
possible  îe  repas  de  Trimaîcintim 
On   surmonta  toutes  les  diiTî- 
cultés  n  force  de  repenses.  Le 
Retirent  eut  la  curio>ité  d'aller 
surprendre  les   acteurs  ,  et  il 
avoun  qu'il  n'avoit  rien  m  de  si 
original.  On  a  de  l'alité  de  Mar-» 
ffon,  plusieurs   ouvrages  écrits 
avec  dialcur..  L  Les  Mémoiru 
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4&  YÈUi^t  3  Tolvines  în-TS  ;  léi 
^eox  premiers  sont  du  héros  lui- 
même.  IL  Les  Mémoires  de  Ber-^ 
•M't'ck ,  1  vol.  in— 12.  m.  Ceux 
de  Tourville  ,  3  vol.  iîi— la,  peu 
estimes.  W .Lettres  de  FU^Mo-' 
riitê  V.  Une  mauvaise  brbelrare 
contre  racadémié  Françoise,  kr-  ' 
titulée  :  Première  St-ance  4e» 
Jilat*  Calotins.  VL  Plusieurs 
JBrei'rti  la  CaloLtr,  L  abbé  de 
jyiargon  eut  beaucoup  de  part 
«LUX  Satires  publiées  sous  ce  nom, 
"VIL  Quelq^ucs  rUccs  de  Poésie , 
naflUÉKîrites^  ({otTlient  Ji>eau<:ott|i 
Moins  qoe  sa  prose.  * 

MARGRAAF ,  (  André-Si^is- 
mond)  directeur  de  rncacitmie 
de   Berlin  ,    nac^uit  dans  cette 
▼îUe)  le  9  mars  1709.  lisecon- 
'  aacra,d&t  sa  jeunesse, à  i'étade  de 
la  chimie,  et  fit 4e  rapides  prb- 
l^rcs  sous  New  ma  n  ,  Junker  et 
fienckcl ,  qui  furent  ses  maîtres. 
3La  chimie  des  métaux  lui  doit 
d<"s  découvertes  précieiises  ;  après 
avoir  beaucoup  travaillé  sur  la 
platine,  il  enrichit  la  mincSralo^e  ' 
piir  la  découverte  d'un  nouveau 
«Icmi^métai ,  connu  s6u/6  le  nom 
c)e  Manganisem  Le  premier ,  il  a 
donné  un'?  analyse  complète  de^ 
pierres  dures  ,  et   a  contribue 
plus    que  personne  ,   par  son 
exemple  ,  a  introduire  dans  les 
opératioiia  chimiques,  une  mé- 
éKode  simple ,  claire ,  débarrassée 
de  tout  esprit  de  système  et  d'hy^ 
pothèse.  Il  est  mort,  le  7  août 
1782.  L'histoire  de  l'acrt^lémie 
des  ^^cienc/?s  de  Paris  ,  dor.t  il 
fut    menîbre  ,    renferme  une 
longue  Notice  sur  sa  vie  et  ses 
découvertes. 

MA  tlGITKRÎN  DE  LÀ  BiCNE  , 
f^OyCZ  IL  BiGNE. 

L  MARGUERITE, (Sainte) 
Htargé  cél  Are ,  reçut  la  couronite 

t 
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du  martyre  ,  à  ce  qu'oïl  croit  ^ 
à  Antioche  ,  l'an  275.  On  n*a 

rien  d'<i?suré  sur  Je  genre  de  sa 
mort,  ^on  nom  no  se  trouve 

{)oint  dans  le?  anciens  mnrtyro- 
oges  ,  et  elle  n'est  devenue  cé- 
lènieque  dans  le  u*  siècle.  Ce 
que  l'on  dit  de  ses  reliques  et  de 
ses  ceintiires  \  n'a  pas  plus  dier 
fondement  qtie  les  actes  de  sli 
vie.  Cependaiït  on  ftiît  î'ujour- 
d'bui  sa  fête  le  10  de  juillet.  ^oy.\ 
les  Vies  des  Saints  ,  de  Bnillct , 
pour  ce  jour'-là.  «  iies  actes,  dit 
cet  auteur,  ont  été  si  corrompus, 
«u  jugement  mj^e  de  ISUta-* 
phràtu  J  que  l'église  Romaîiie 
n'en  a  rien  voulu  insérer  dans 
son  bréviaire.  L''?  Orieiitnny  l'ho- 
norent sons  le  nom  de  sainte 
Pélagie  ou  de  sainte  JMnrine  ,  . 
et  les  Occidentaux,  so\is  ceux 
de.fâuile  Gemme  on  deMiale 
Margueriie*  »  — «  H  ne  faut  paa 
là  confondre  avec  Sainu  Mar^ 
GUERITP  .  roino  d'Ecosse.  Ceîle- 
ci  étoit  petite-nièce  du  roi  saint 
Edouard  le  Confesseur  ,  ot  soeur 
d'Edgar  ,  qni  dovoit  succéder  au 
saint  roi.  GuiUaume  le  Con/jué- 
raht  les  obligea  de  chercher  leur 
salut  dans  Ta  fuite.  Ds  e\iOT^ 
dèrent  en  Ecosse,  et  furent  ac- 
cueillis par  Malcolm  III ,  qui 
soutint  C'A  leur  faveur  une  puerre 
sanglante  contre  l^s  <î;énéraux  de 
GuUlaume.  Marguerite  donna  à 
l'Ecosse  le  spectacle  de  toutes 
les  vertus.  Maleoîm  lui  demandé 
sa  mafn,  et  la  fit  couronne^ 
reine,  Van  1070. Elle  ne  se  servit 
de  l'ascendant  qu'elle  eut  sur 
son  époux,  que  po'ir  faire  fleurir 
la  religion  et  la  justice,  .l't  pour 
procurer  le  bonheur  des  Ecosôois. 
Dieu  béiiit  leur  mariage ,  en  )eui> 
dO!lhant  des  enfhns  di^es  d'eux  : 
Eiigard ,  Alexandre  et  Davîd  p 
leitts  nis ,  illustrèrent  successi- 
vement le  trône  d'Ecosse^  par 
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leurs  vertus  et  leur  piété,  Jtfa-  Banemmxk,  àtSnkdsetâeVof^ 

^A//./^  leur  fille ,  épousa  Jlmri  /,  wége ,  convoqués  à  Calmar,  âl 
TOI  d  Angleterre.  (  Foyez  Ma-     ,397,  rendirent  une  loi  soleiZ 

THIlJïE,  leine  d  Angleterre.  )  Ce  nelle,  qui  ne  faisoit  qu'une  .enle 

qui  dtttJJigoa  fur-tOUt  ce  couple  monarchie  dos  trois  royanme^.  Cet 

heureux,  fut  leur  tendresae  pour  acte  célèbre,  connu  sous  le  nom 

f^TT.  infortuné,,  de^rUnion  de  Calmar,  portoit 

■^Jf^ol'n  fit  batir  la  cathédrale  Sur  trois  bases.  La  pre«ière  , 

deDurhnm,  et  fondal.sévêchés  que  le   roi  continoeroit  d^trê 

de  Murray  et  de  Catiincss,  ré-  électif.  La  seconde,  que  le  soiw 

lorma  ha  maison,  et  porta  des  verain  seroJt  obligé  de  faire  tour- 

JO«  somptuaires.  Mar^uaiie  eut  à-tour  son  séjour  dans  les  trois 

Ja  douleur  de  perdre  son  mari ,  royaumes.  La  troisième,  que  cha- 

L  K""i*^^*i       ''^t^'^t  ^^^^  conserveroit  s^n  sénat , 

wich,  dans  IeNorthumberland,  «es  lois  ,  ses  privilèges.  Cette 

et  no  M.rvecjt  pas  iong.ten.ps  union  des  troU  iSyînines,  si 

#  ce  t.e  prrte.  Elle  mourut,  le  i5  beUe  au  premier  coup d'œil.  fat 

noveaibre  .093,  dans  la  47*  an-  la  source  de  leur  oppression  et 

ïiee  de  son  âge  ,  et  fut  canonisée  de  leurs  malheurs.  Marguerite 

en  1151 ,  par  Innocent  IK  Sa  elle-môme  ,  viola  toutes  les  con* 

jy  a        écrite  par  Thierry  ,  ditions  de  l'union.  Les  Suédois 

moine  de  Durham^son  cpnfèè-  ayant  été  obligés  de  lui  rappeler  * 

?ettr,  et  par  Si,  AOred.  ses  sermens»  elle  leur  demanda 
»T  „  - .  ^  «  ®"  avoîénl  lés  titres  ?  On  lui 

n  MARGUERITE  ,  Aile  de  répondit  en  les  lui  montmS 

IfaUcmar  III,  roi  de  D.nc-  Cnrdcz-fes  donc  bien ,  répliqua^ 

inarck  ,  et  femme  de  H<u,um  ,  t-elle  ;  el  moi,  je  garderai  encore 

m  da  Norwege ,  fut  placée  l'an  mieux  les  Villes,  les  Places  forte* 

,î387  sur  le  teône  de  Danemarck  et  les  Citadelles  du  royaume. . 

et  sur  celm  de  Norwëge ,  par  la  MarguerUe  ne  traita  guère  mieux 

mort  de  son  fils  OlaBs ,  qpi  les  Daqois  que  les  Suédois  ;  et 

fjvojt  uni  dans  sa  personne  ces  monruè  pea  regrettée  des  uns 

deux  royaumes.  Albert  ,  roi  de  et  des  autres  ,  en  liti  ,  à  5o 

J)uede,  tyran  de  ses  sujets  nobles,  ans  ,  après  en  avoir  rémé  2^  * 

les  souleva  contre  lui;  ils  of-  Le  duc  de  Poméranie,^n  n^ 

forent  leur  couronne  à  Mar^  veu,  qu'elle  a  voit  associé  an  ^on- 

pmte,dans  1  espérance  qu'elle  vernement  des  trois  royaumes. 

Tes  délivreroit^  de  leur  rdi.  Le  lui  succéda  sons  le- nom  S 

tyran  succomba  après  sept  ans  XIII.  Marguerite  j,xit  les  talena 

d  une  f^uerro  aussi  -cruelle  quV  d'une  héroïne ,  et  quelques  qua* 

puiiatre,  c4  se  vit  forcé  de  re^  lités  d'une  princesse.  Lorsqne  sea 

noncer   au    sceptre  en   ,394,  projets   netoier.t  pas  trivvers^ 

pour  recouvrer  *a  liberté  qu'il  parla  loi,  elle  1.,  fai.oit  oî,c.r^ 

amt  perdue  dans  la  bataille  de  ver  avec  une  fern.eté  louable  ;  et 

* alcopmg.  J^fflrp,«^Ile ,  snniomn  l'ordre  public  étoit  ce  nu  ella 

mee  dcs-lors  la  Sémiramis  du  aimoit  le  mieux ,  «près  ses  mié- 

^ord ,  maîtresse  de  trois  con.  rôts  particuliers.  Ses  ^oburs  n'é- 

ronnes  par  ses  victoires,  form^  toient  pas  trop  régulières •  mais 

.p^t^el^e,  1^^  eka^s  ^enér^iuç  dç    T^giOarit^,  da,i?  l'wpr^t 
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.peuples  ,  par  les  dons  qu'elle  fai«>  à  Damiette ,  en'  i  zSuo  9  d*nn  fils  , 

«oit. aux  églises.  Son  esprit  au-  surnommé  Tristan,  parce  qu'il 

roit  été  plus  loin  ,  s*i]  avoit  été  vint  an  monde  dans  de  fâcheuses 

cultivé.    Elle  parloit  avec  force  conjonctures.  Trois  jours  aupa— 

et  avec  grâce  j  et  elle  se  srrvit  ravnnt  elle  avoit  reçu  la  nouvelle 

i^vantageusementdu  mélange  que  que  son  époux  ayoit  été  fait  pri«i 

•la  nature  avoit  fait  en  elle  9  des  sonnier  ;  elle  en  ibt  si  troublée  , 

ngrémens  des  femmes  et.da  cou-  qne  j  croyant  voir  à  tout  mo« 

^irage  des  hommes*  ment  sa  chambre  pleine  de  Sa- 

rasins  ,  elle  fit  veiller  auprès  d'ello 

.    III.  MARGUERITE,  fille  un  chevalier  de  80  ans,  qu'elle 

aînée   de   Boimond   Bérenger  ,  pria  de  lui  couper  la  tote ,  s'ilt 

comte  de  Provence ,  épousa  ioiVj^  'se  rendoient  maitres  de  la  ville, 

Ijouls  eïnzZ^,lÀ  reine  Blanche,  Le  chevalier  le  lui  promit,  et 

jalouse  à  l'excès  de  l'afi^tion  de  '  lui  dit  bonnement ,  qu  il  en  avoU 

Wi  fils ,  voyoit  avec  une  espèce  eu  la  pensée  avant  qu'elle  lui  en 

.de  citadin  9  ses  vifs  empressa  pariât»  Les  Sarasins^  ne  purent 

jncns  pour  sa  femme«  8i  la  cour  surprendre  Damiette  ;  mois  le 

roya^eoit,  elle  les  faisoit  presque  jour  môme  qu'elle  accoucha ,  les 

toujours  loger  St'parément.  Au5si  troupes  Pisanes  f^t  Génoises,  qui 

la  jeune  reine  n'aimoit  pas  beau-'  y  ctoicnt  en  garnison,  voulurent 

coup  sa  bellermère.  St,  Louis  n'o-  ^'enfuir  parce  qu'on  ne  les  payoit 

Ipit  même  fdlét  chez  cette  épouse  pas.  Cette  princesse',  pleine  dt 

chérie,  sans  prendre  des  précau*  courage ,  fit  venir  au  pied  de  soi| 

tions ,  cofnme «Ml  avoit  été  chez  lit  les  principaux  officiers,  ek 

une  maîtresse.  Un  jour  qu'il  tenoit  elle  les  harangua,  non  pas-  les 

compagnie  à  ;a  femme,  parce  larmes  aux  yeux ,  mais  d'un  ton, 

qu'allé  étoit  dangereusement  ma-  si  fermt-  et  si  màle.  qu'elle  obli-. 

lade  ,  on  vint  lui  dire  (jue  sa  m^re  gca  c  es  lâches  à  ne  point  sortir 

arrivoit.  Son  premier  mouvement  de  la  place.  De  retour  en  France  , 

jFîit^e  s'enfoncer  dans  la  niellé  du  elle  fut  le  conseil  de  son  époux, 

lit.B^cA^rapperçutnëa|imoi|is,  gai  prenait  ses  avis  en  tout, 

Venezr^ous^n ,  lui  dit-elle,  e^  quoiqu'il  ne  les  suivit  pas  ton^* 

le  prenant  par  la  main';  vous  ne  jours.  Elle  mourut  à  Paris ,  en 

faites  rien  ici       Hélas  !  s'écria  1285,  à  76  ans.  Comme  aînée 

Mari^nerite  (M'So\àc  ^  ne  me  lais-  (le  sa  sœur  BèaUix  y  qui  avoik 

serez  voils  voir  mon  Seigneur  ni  épousé  le  couite  d'Anitni ,  frère 

à  Ut  vie  ,  ni  A  la  mort  ?  Elle  s'é->  du  roi,  elle  voulut  prétendre  à 

Tanouit.à  ces  mots;  tout  le'  la  succession  de  la  Proy^ce 

monde  la  crut  morte.  Le  roi  le  mais  elle  n'y  réussit  pas,  la  cou-* 

crut  Ini—mélne ,  et  retourna  sur-  tume  du  pays  étant  que  les  père$ 

le-chnmp  auprès  d'elle.  Sa  pré-  ont  droit  de  se  choisir  un  hc^ 

sence  la  fit  revenir  de  son  éva-.  ritier.  Son  douaire  étoit  assigné 

nouissement  ;  et  les  deux  «''j)oux,  sur  les  Juifs,  qui  lui  payoient 

toujours  «urvcilléà,  s'en  aimèrent  par  quartier  219  liv.  7  s.  6  den, 

davantage.  (  Voyez  \  Histoire  de  C'étoitune  des  plus  belles  femmes 

i$t.  Louis», -par  JoiavÙle  s  «tVHis^  de  son  tçrops,  et  encore  plus 

toire  de  France,  paxYpibhéVel^  sa*re  que  belle.  Un  poète  Proven-» 

fy,)  Marguerite  suivit  Louis  en  çal  lui  ayant  dédié  une  pièce  de 

Egypte^  l'an  1248,  et  acço^ç^^  galanterie ^^e  re;(il9  AV^ 
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«VHières.  Son  esprit  étoit  si  ju- 
tiieienx ,  que  des  princes  la  pii- 
ftpnt  plusieurs  fois  pour  «rbitre 

<le  Ifur5  difP'ronds.  '^uoiqu't'llft 
ti'eii^  pas  trop  lieu ,  dit  le  P. 
i^nai ,  J  aimor  Ja  reine  Jjhnchf , 
elle  pleura  befluconp  h  la  noti- 
veli^»  de  SI  r!:ort,  qn'fil"»  .ipprit 
dans   la  Pnif-tine.  JoinviU  lui 
dit  awc  sa  liberté  naïve  :  «  qu'on 
.•voit  bien  raison  de  ne  pas  se 
fjor  aux  pleur»  des  femmes.  > 
ji)Tnr<^ni'rite  1k  1  r/por.»];t  nv^c  non* 
moins    (!»•    fi.'i  chi.-o  :  Si".'  t!r*» 
Jon. ville*  ce  n'est  pa^  nv^-i pour 
elle  que  je  pleure  ;  mais  c'est 
parce  que  Le  roi  est  très-itjjh.^é  , 
H  que  ma  fille  Isabelle  est  restée 
«s  la  garde  des  hommes* 

IV.  MARGUERITE  db 

r»oiîR';nG\E  ,  r'^in'î  d*^  Frnnm  , 
fille  de  liohert  ]  f  ,  duc  d  »  7>: 
gogne ,  petite  fille  par  «a  fu»  re 
ée  St»  TajiUs  ,  et  femme  de  L'huis 
HuUn ,  roi  de  France  ^  fut  ttniô 
à  ce  prince  «  Âgé  senlement  de 
i  s  ans, eu  i3o5.  Elle  étôit  belle, 
d'un  e<;]M  it  vif ,  et  son  cnèar 
i'toit  ^orf  '  à  In  galanterie.  EHe 
«'foit  tr»'?— unie  avec  Blfinr^'e  de 
r»oiirgo^ne,  femme  de  Chtirles , 
comte  de  la  Marche,  frire  du 
roLCes  deux  princesses  avoient 
les  mémos  goûts,  et  leur  ci^nt- 
merce  criniinel  éclata  bientôt. 
£n  i3i4,rnne  et  Tantre  forent 
ronvaîncTios  d'ndtdtcre  avec  deux 
fr-Tcs  ,  ]\\n  appelé  thiiippe  , 
l'autre  ('aiilier  H'Aunn'r.  Ils 
avoient  intéressé  dans  leurs  dé- 
fianciies  on  biiissier  delà  cbambre 
de  la  reine  de  Navarre,  confident 
f't  complice  de  ces  désordrc.«. 
JPhiL^tpe  passoit  pourTamant  de 

y\T(jr;'U('-itt'  ,  Gauthier  pour  rr» lr,i 
df^  Blnnchr.  C'étoit  à  IVl^bay"  de 
!^îatlbui^':on  que  se  pas5oient  les 
scènes  honteuses  libcrtina^u 
des  princesses.  Xoius  Hu6n,  qui 
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V^Tioîf  de  monter  sur  le  trÔn^# 
fit  faire  le  procès  aux  deux  gen- 
tilshommes, comme  à  des  traftrea 

et  è  des  scélérats  ,  coupables  du 
crime  de  lèze-majesté»  L'huissier 

qui  favorijoit  ce?  criminelles  g«-* 
lant<»rie5,  fut  condamné  au  gibet; 
mais  Philippe  et  Gauthier  ftirent 
traités  plus  sévèrement.  Ils  furent 
tons  les  denx  mutilés  et  écorcbés 
vifs.  Ils  eurent  ensuite  la  tète  cou* 
pé  ^  ^  et^eors  corps  forent  penditt 
pnr-dessoMs  les  bras  ,  et  leiirs 
tè!-'\s  plorées  sur  des  piliers. 
Cotte  exécution  se  fit  en  i3i5^ 
à  Pontoise.  A  1  ég'-rd  de  Man^ 
pieriie  et  de  Blaticlfe,  elles.furent 
renfermées  au  château  Gaillard  -, 
et;  soit  que  Marguerite  fÛt  Ift 
plii3  coupable ,  soit  que  Xoa»ir 
Hutin  fut  le  plus  sévère  ^  son 
époncp  (^j)rouva  It'plus  rude  châ- 
timent :  elle  fut  étranglée  avec 
une  serviette. 

IV]AT1GIT,Î\ÎTE,  Landgrave 
de  Tlmriiige,  Voyez  111. 
DfiJilC  \  • 

V.  MAÎlGiJEllITE  D*£cossB9 

fomme  de  Lou/x  XI  ,  roî  d^ 
France ,  qnand  il  n'étoit  encore 
que  dauphin  ,  avoit  boancoup 
d'esprit  et  ainioit.  îes  U' ns  de 
lettrr.«.  Ce  fut  Cne  qui  donna  un 
baiser  à  jiUûn  ilhcrUer,  (  V'oyet 
l'article  de  ce  pof  te.  )  Elle  mou- 
rut en  1445*  à  26  ans. 

VI.  MATICUERITE  n'Au- 
Tr.TCHE*,  fille  unique  d^*  Tempe-* 
cour  Maximilieni',  et  Marie 
de  Bourgogne,  naquît  en  1480* 
Après  la  mort  de  sa'  mère ,  on 
lemoya  en  Francè,  pour ^ être 
♦'levée  avec  enfttns  du  roî 
Lovis  XJ,  Peu  tup-  ps  après,  \ 
elle  fui  foncée  i'U  «-iH'ijjhin  ,  qui 
monta  depuis  sur  lu  trône  ,  sous 

le  nom  de  Charles  VTILMnlt 
ce  monarque  ayant  donné  m 
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tK*re  de  Bretagne,  renvciya  Mar^ 
gn frite  a  son  père ,  avant  la  con- 

5ommnHon  Hii  mariajie.  Ferdi— 
•nnnd  et  Isabelle  ,  rois  <le  Cas- 
tille  et  d'Aragon  ,  la  firent  de- 
nvander,  en  1497  n  ponr  leur  f\\% 
unique ,  Jean  ,  Infant  (fEspagne* 
Comme  elle  alloit  joindre  son 
époux ,  son  Taisseait  fut  battu 
d'une  furieuse  tempête ,  qtii  la 
mit  sur  le  ]ioint  tlf^  périr.  Co  fut 
dans  çette  extrrmitc  qu'elle  com- 
posa ûfette  £pitapbe  badine  : 

Ci  |It  Mahoot  p  U  feiit«.D«« 

moisellc  y 
Qu*^ut  deux  maris  ^  et  si  nowt 

pucei.c. 

Si  l^Iarprucrite  fit  effectivement 
cctt*^  plaisanterie  nu  milieu  du 
naufrage ,  on  ne  doit  pas  avoir 
Mme  foible  idée  de  la  fënneté  de 
son  «me.  L'infiint  Mm  époux 
étant  mort  peu  de  temps  après, 
elle  épônsa  ,  en  1 5o8 ,  PhilibeH  le 
JBrnu  ,  duc  de  Savoie.  Veuve 
trois  ans  après  ^  et  n'ayar^t  point 
d'en  fans  ,  elle  se  retira  en  Alle- 
magne auprès  de  l'empereur  son 
père.  Elle  fut  dans  la  suite  xgoa- 
Temanfe  âei  Pays-Bas  ,  et  s*y  ao- 
qoit  resHme  publique  par  su 

iîrudence  et  par  son  zèle  contre 
Luthr^rnnisme.  Cette  princesse 
mourut  à  Mahnes  ,  le  i**"  dé- 
cembre i53o,  à  5o  ans.  8a  de- 
vise ëtoit  :  Fortune,  in/nrtnnc, 
/vs  une*  On  l'a  expliquée  da 
plusieurs  manières  différentes  ; 
elle  ne  mérite  de  Tètre  d'aucime. 
TTnrscueriu  laissa  divers  ouvrages 
en  prose  et  en  vers,  crtr'nutres  : 
3t  Discours  Hc  ses  infortunes  et 
de  ta  vie,  Jean  Le  ISIaire  com-* 
posa  à  sa  louange  la  Conronne 
XargunrHique ,  imprimée  h  Lyon 
en  i$49«  Toutes  les  fleurs  de 
cette  couronne  tie  sont  pas  éga«* 
lement  vives;  maif  l'on  trouve 
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tos  ee  feeneil  des  choses  assev 
curieuses  sur  cette,  princesse  » 
et  plusieurs  de  «es  saillies. 

VIL  MARGUEIIITE  de  Va- 
lois ,  reine  de  Navarre ,  soeur 
de  Frw^oU  I,  et  fille  de  CharhM 
étOrUamt  duc  d'Angoiiléme  et  dé 
iAguiu  de  Savoie^  naquit  à  An-i 
goulême  en  1492.  Elle  épousa  ^ 
en  1 509  )  Charles  ,  dernier  duc 
d'Alençon  ,  premier  prince  di4 
sanp  et  connétable  de  France  , 
mort  à  Lyon  après  la  prise  do 
Pâvie  9  en  iS»9.  La  princesse 
Mar^eHtep  affli|(ée  de  la  mort 
de  son  époux  et  de  la  prise  de 
son  frère  ,  qu'elle  aimoit  tendre^  • 
ment,  fit  un  voyagea  Madrid, 
pour  y  soiiln^'^r  le  roi  durant  sa 
maladie.  «  Quiconque,  dit-elle  ^ 
viendra  à  ma  porte  m'annoncer 
la  guérison  du  roi^  tel  conrier 
At— il  las,  harassé,  maWpropro 
et  fangeux^  firoi  l'embrasser  et 
l'accoler  comme  le  plus  aimable 
gentilhomme.  •>*   T-a  fermeté  ave^ 
laquelle    elle  parla   à  Chnrlrs-m 
Qti  •  t   et  à  ses  ministres  ,  les 
obligea  à  traiter  ce  monarque 
avec  les  égards  dûs  à  son  rang. 
Fran^oi^Jp  de  retour  en  France 
lui  témoîgmi  sa  gratitrttV,  en 
prince  sensible  et  généreux,  il 
ï'appeloit  ordinnirenient  sa  Mt- 
gnonne  ;  il  lui  fit  ilo  tr('5-;rrnuds 
avantages  lorsqu'elle       rn-irin , 
en  iSafi,  à  Henri  d' Alhret ,  roi 
de  Kavarre.  Jeanne  d*Alhret  p 
mère  de  Henri  IV,  fut  rhen-. 
reux  fruit  de  ce  mariage.  Ses.  , 
soins  sur  le  trône  fnri^it  ceux 
d'un  jirnnd  prince,  E'Ie  fit  Dourlr 
l'o.c:ricnlture,  encourof^f^n  I03  art»  ^ 
protégea  les  savans ,  embellit  sr» 
villes  et  les  fortifia.  L'ardeur  qu'elle 
avoit  de  tout  apprendre^  lui  fit* 
écouter  quelques  théologiens  Pro* 
teslans ,  <[ni  'rinfectèrent  de  leurs 
erreurs.  }iUe  les  déposa  y  e»  1 533^ 
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éÊoM  m  .petit  oumge  de  ta  fo^ 
fOOy  intitulé  :  Z<  il/<>Ofr 
IWjiitf  -pécheresse  ,  qui  fut  cen- 
«un'  par  In  vSorbonnr.  Cotre  con— 
damnation  lui  inspira  enrore  plus 
d'intérêt  pour  les  hérjfiques  , 
quelle  regardoit  comme  des 
kommet  matheoreiui  et  persécu^ 
tés.  Elle  lenr  donna  sa  confiance , 
H  employa  tout  ce  qu'elle  avoit 
de  cr<*«îit  pour  les  dérober  à  la 
lévénté  de>  loi?.  Ce  fr.t  a  5,1  re- 
commandation que  l'rnn^^nis  1  tr 
écrivit  au  pat  ic  ineiit  ,  en  faveur 
de  quelques  hommes  de  lettres, 
ponrsnivis  comme  farorables  aux 
Bouvelles  erreurs.  Enfin  9  sur  la 
fin  de  ses  jeiirs,  elle  rouvrit  les 
yeux  à  la  vérité,  et  mourut  siji- 
cêremeiit  convortic,  le  z  d.'cem- 
tre  i54y,  à  67  an-,  nu  château 
d'Odos  en  Bi^^ori  e.  (  Voyez  III. 
Fevre.)  Cette  princesse  joignoit 
on  èsprit  mâle  à  une  bonté  com*^ 
pâtissante,  et  des  lumières  très» 
étendues,  à  tous  les  agrémens 
de  son  sexe.  Elle  étott  douce 
sans  foiblesse  ,  mn^nifique  sans 
vanité,  capable  d'ciflViires,  ^ans 
•  négliger  les  amusemcris  de  la 
société,  attachée  à  François  I , 
comme  une  sœur  bien  née,  et 
«nssi  respectueuse  à  son  égard 
que  le  moindre  de  ses  sujets» 
Amie  de  tous  les  arts ,  cUe  en 
cultivoit  quelques-uns  avec  suc- 
ct'S.  Elle  écrivoit  facilement  en 
vers  et  en  prose.  Ses  poésies  et 
.sa beauté,  lui  acquirent  le  sur- 
nom de  ï)i:eiéme  3Itise,  et  de 
la  Quatrième  Grâce»  Nous  cite* 
rons  la  petite  pièce  qu'elle  adressa 
àr  Marot  ,  f-n  répondant  pour 
HiHcnc  de  'Journcn  ,  h  çn  porte, 
qui  s'étoil  ]>!aint  dans  une  épi- 
grnmrae  du  nombre  de  ses  crcan* 
ders. 

» 

Sî  ccu  è  qoi  Ufw  conaM  van 
,        dites»  -, 
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Voit  eooBotnaiMt  cewse 

COMOis» 

Qaittt  seti«x  àm  d«tttt  v««g 

fîtes, 

Au  temps  passé  ,  tant  gméc»  fMI 

petites  ; 

En  leur  payant  un  dizain  toatefou, 
Td  qM  I»  v6tt» ,  q«i  vnt  aràOTt 

«nia  fois, 
Qa«  l'uf  «m  dft  pur  tomi  cb  c«a»i 

eien««  : 

Car  estimer  oa  pcsc  Pafgott  aa 

poidî  ; 

Mais  on  ne  pent  (et  j'en  dooaa 

ma  voix  } 
AfMS  priser  TOtre  belle  science» 

On  célébra  Marguerite  en  Teri 
et  en  prose.  On  a  dit  d'elle  ,  qnm 

c'ctoit  une  Marguerite  qui  sur— 
fxissoit  en  valeur  les  perles  d'O^ 
rieiil.  La  reine  Marguerite  avoit  ^ 
dit-on,  la  vertu  que  l'aiïtiquité 
supposoit  anx  Muses;  mais  on 
ne  le  )ugeroit  pas  en  lisant  'se^ 
ouvrages,  très- s  ou  vent  obscènes 
malgré  la  pureté  de  ses  mœurs» 
Les  jeunes  ^^ns  les  lisent  encore 
anjoiirù'hui  avec  trop  de  plaisir. 
On  y  trouve  de  l'esprit  ,  de  l'i— 
magination,  de  la  naïveté  :  et  la 
Fontaine  y  a  puisé  le  fond ,  et 
inéme  les  ornemens  -de  plnsienra 
de  ses  Contes  ,  entre  autres  , 
celui  de  la  Servante  justifiée.  On 
a  d'elle  :  ï.  Heptaméron  y  ou  les 
JS'om'elles  de  la  Tiecne  de  A'û- 
varre ,  i56o,in-4.°  (  édition  de 
Gruget  );  et  Amsterdam,  1698, 
2  vol.  in-80 ,  figures  de  Romaim 
de  Ilooghr.  Ce  sontdes  Contée 
dans  le  goût  de  ceux  de  Bocacem 
qui  ont  été  imprimés  de  même, 
a  Amsterdam,  1697  ,  z  vol.  in-bJ", 
lijîures.  On  y  joint  les  Cent  iS'ou- 
veUes  nouvelles  ,  Amsterdam  , 
1701,  »  vol.  in-8«,  fleures;  et 
las  Contes  de  la  Fontaine,  Am»* 
tcrdain,  i685,  2  volum.  iii-8*, 
figures.  Ces.^naUd  ^^iieUssont 
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Htè  réimprimés  sous  le  titre  «te 
^ecueU  dé  Contes ,  d\me  très^ 
lolie  édition,  à  Chartres,  scnià 
le  nom  de  la  Haye  ,  1733  ,  huit 
vol.  petit  in- 12.  Df^s  fuontnres 
galantes  ,  des  eédiittinns  d'i  fdles 
«ncore  novice? ,  des  sh-atngèmes 
|)laisans ,  enipioyûs  pour  tromper 
les  tuteurs  et-  les  jaloux  î  voilà 
les  pivots  sur  lesquels  roulent 
tous  ces  contes,  d'autant  plus, 
dangereux  pour  la  ie«né?3e ,  que 
les  images  obscène?  y  ?ont  ca- 
chées sons  un  air  de  siFnplicité 
et  de  naïvet»"  piquantes.  (  Kovez 
Louis  XI,  )  II.  Les  Blnrguerites 
4e  la  Marguerite  des  Princesse»  » 
recueillies  en  1647,  in-S*»,  por 
Jean  de  la  Haye,  son  valet  de 
chambre.  On  Itoiivp  dans  ce  re- 
cueil de  Por.-ies  :   i.**  Quatre 
Mystères  ou  Comrdies  pifU50s , 
et  deux  Farces.  Ces  piëces  sin- 
gulières,  où  le  sacré  est  mêlé 
•vec  le  profane ,  sont  sans  élé- 
tration',  et  n'offrent  que  beau- 
coup de  naïveté ,  parce  que  le 
naïf  est  une  nuance  du  bas.  2."  Un 
Poëme  fort  long  et  fort  insi- 
pide ,  intitul'"  :  Le  Triumplu:  de 
l'Agneau.  0."  La  Coinplainiepour 
«js  Prisonnier  ,  apparemment 
pow  François  I,  est  un  peu  moins 
mauvaise.  MargueriU  avoit  une 
facilité  singulière  pour  faire  les 
devises.  La  sloiine  étoit  la  (leur 
de  Souci  qvii  regardoit  le  Soleil , 
avec  ces  mots:  Noy  inferjora 
Elle  en  avoit  une  autre; 
c'étoit  un  Lis  à.  ç6té  de  deux 
Marguerites  ,  et  ces  paroles  à 
Tentour  :  MiRAKDVM .  naturm 

Y  m.  MAKCTTETllTE  de 
France  ,  lille  de  François  I , 
née  en  i523 ,  cultiva  les  lettres 
et  répandît  ses  bienfaits  sur  les 
savans ,  à  Texemple  du  roi  aon 
pteoi  £Ue  se  vr9G 
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immanuel^PhiUberi ,  dfio  de  S»** 

voie.  j6é  prince  connut  tout  16 

bonheuf  de  posséder  une  telle 

épouse  ,  et  ses  stijets  la  nommé-»-  ^ 

rent  dt*  conc^^rt    la    Mère'  des 

Pruplcs...  hlntri  LU  ayant  pafsé 

H  Turin  à  son  retour  de  Polo;xne,  . 

elle  se  donna  tant  de  mouvement  ' 

pour  que  ce  monarque-  et  les 

seigÂein'sde  sa  suite  fussent  bien 

traités ,  qu'elle  contracta  «ne 

pleurésie,  dont  elle  mourut  It 

t.',  ?pptem!)re  ij?.^^  n  5t  ans, 

Cctto  princrs?(^  snvuit  le  î';ru'C  et 

le  latin,  et  joijîuoit  à  ces  con-» 

11  oi.^sances  des  vertus  supérieures  *  ' 

et  une  piété  tendre* 

IX.MAîlGTTKRlTEDErRvx-  . 
CF.,  fille  de  JL'iiri  IT ,  \uS<^  lo 
mai  i552,  Cjîousa  en  157a.,  le 
prince  de  Béarn  ,  si  cher  depnii 
à  la  France ,  sous  le  i>om  de 
Hipnr/ fK,  Ce  mariage,  cëî<ibré  4 
avec  pompe,  fut  l'avant^conreur 
de  la  funeste  journée  de  la  Sàint^ 
Barthélemi  ^  concertée  au  milieu 
des  réjouissances  dos  noces.  Ll 
jeune  princesse  avoit  alors  tout  , 
l'éclat  de  la  hrnnt<»  et  de  la  j  .'u- 
nesse  :  mais  son  mari  n'f^it  pas 
son  cœur;  le  dnc  de  Guise  le 
possédoit.  (  Voy»  aussi  I.  Faur.  ]F 
Héàn,  loin  de  travailler  à  se 
l'assurer  4  donna  le  sien  à  diffe— . 
r':'ntes  maîtresses.  Doux  époux 
de  ce   caractère  ne  pouroirnt 
guère  vivre  en  bomie  intelli- 
gence. Marguerite  étant  venue  l\ 
fa  cour  de  France  en  1 5Bs ,  s-fr« 
bandonna  à  toute  la  feiblessedcr 
son  tempérament.  Le  roi  Char'* 
Us  IX,  son  frère,  la  fit  rentrer 
ponr   quelque   temps  en  elle- 
même  par  un  traitement  igro- 
niinieux.  Ce  prince  avoit  dit  , 
après  avoir  signé  son  coj^rat  de» 
mariage  :  En  donnant  ma  sœur 
Mai^ot  au  Prince  de  Béamr,  /e 
la  doaufi  A  tous.  Us  HuguinQtê 
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é»  Royaume^'  Henri ,  obligé  de 
ifivre  avec  cette  feainic  \olup— 
tueuse,  lui  témoigna  le  mépris 
qu'elle  méritoiU  Marque riu ,  |.ré- 
t?xtunt  i'excoiumuulcation  kn- 
cét  par  Sixtê^Quiut  contre  son 
éponx  f  ^empara  de  l'A  génois 
•t  s'établit  à  Agen  ,  d'osi  sa 
mauvaise  conduite  et  sei  veiui- 
t.ons  la    firent  clu\sser.  Con- 
trainte de  se  .sauver  en  Auvergne, 
elle  s'y  conduisit  en  courtisane 
et  en  aventurière.  Sa  vie  fut 
très -agitée  ,  jusqu'au  moment 
qu'elle  fat  enfermée  au  château 
iTUsson  9  dont  eUe  se*  rendit 
maîtresse  ,  apr>s  avoir  asstijetti 
le  c«nr  du  marquis  de  Canitlac 
qui  l'y  avoit  renfermée.  Henri  IJ"^ 
devenu  roi  de  France,  etn'nyuiit 
point  eu  d'enfant  d^elte^  lui  ht 
proposer ,  pouT  le  bien  de  l'état  , 
de  fiiire  casser  leur  mariage.  EUe  • 
jr  consentit  avec  nu  tant  de  no- 
blesse que  de  désintéressement. 
Loin  d'exiger  plusieurs  condi— . 
tions  auxquelles  ce  prince  auroit 
été  obligé  de  souscrire  ,  elle 
demanda  seulement  qutoh  payât 
ses  dettes  9  et  qu'on  lui  assurât 
tme  pension  convenable,  lieiirs 
lUBuds-  furent  rompus  en  i  ^ 
par  le  pope  CUtnent  IX,  Mnr^ 
puérile ,  libre  de  ses  liens,  quitta 
son  château  (VTT^son    en  ibo'j, 
et  vitit  se  iixer  à  Paris ,  où  eilo 
£t  bâtir  un  beau  palais  rue  de 
Seine,  avec  de  vastes  jardins  qui  - 
jiffnoîent  le  lon^  de  la  rivière. 
JË&t  y  vécut  dans  le  commerce 
des  gens  de  lettres  et  dans  les 
exercices  de  piété.  Elle  mourut 
le  27  mars  1 6 1  5  ,  à  63  aiis.  Cette 
princesse  joignoit  à  une  arae 
noble ,  compatissante  et  §^né- 
reusef^  beaucoup  d'esprit  et  de 
beauté.  Personne  en  Europe  ne 
dnnsoit  si  bien  quelle.  Don  JutM  . 
d'Autriche  ,  gouverneur  des  Pi«ys- 
hii^  ^iuiii  ax^«4  9a  poi|a  da 
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Bruxelles,  et  vint  à  Paria  te»  | 

co^nito  pour  la  voir  danser  à  an  \ 
bal  paré.  Su  maison  étoit  l'asile  ! 
des  beaux  esprits.  Son  imagina^  I 
tion  acquit  tant  d'agrémens  au-* 
'près  d'eux  ,  qu'elle  parloit  et 
dcrivoit  mieux  qu'aucuné  femma 
de  son  temps.  Elle  les  honora 
de  ses  bienfaits  :  mais  elle  fit 
passer  souventla  générosité  avant 
la  justice  ,  elle  empruntoit  beau- 
coup et  rendoit  rarement  :  aussi 
mourut  -  elle  accablée  de  dettes^ 
Ce  fut  la  dernière  princeasa 
<le  la  maison  de  Vàtois  ,  dont 
tons  les  princes  ëtoient  mortk 
sans  postérité.  On  fit  les  vers  * 
suivans  sur  l'extinction  de  cetia 
maison  : 

Rcgutn 

Omnibus  his  morkss  ,  fr»h  éêlùfi 

orbs  fuit,  I 
FûTi^fcrro  occuhuU,  f*rs  slura  tëm 

* .  veneno. 

Tutior  tit  iolio  paryula  sella  grarik  \ 
PféLviiii  obiit  mater  rexata  proceliis  , 

Ptr  HiUM  metror  prxititit  inferiat»  | 

Quelques  historiens  ont  prétendu 

qne,  pendant  son  mariage  avefr 
Henri  i»'^,  elle  acroucha  secrè- 
tement (le  deux  enfans  ;  mais  on 
n*a  ianifiis  apporté  la  mointlre 
preuve  de  ce  conte  scandaleux. 
On  a  d'elle  :  I;  Des  P 
parmi  lesquelles  il  y  a  quelques 
vers  heureux.  II.  Des  Mémoim 
depuis  1565  jusqu'en  tS8a,  pu- 
bliés en  i6a8  ,  par  Auger  dg 
Mauléon.  Marguerite  s'y  peint 
comme  une  Vestale.  Le  style  en  | 
est  naïf  et  agréable,  et  les  anec- 
dotes curieuses  et  amu.<;antes. 
Godefmi  en  a  donné  une  bonne 
édition  à  Liège ^  in-8^.,  lyiSém. 
Voyez  l'Histoire  de  cette  prin-« 
cesfe^pafT  M.  Mongez,  cbaôoin* 


Digitized  by  Google 


.   M  A  R 

téririèi'e  de  Flvrtnt ,  comte  de 
HoJl^ride  ,  est  célèbre  par 
cojite  n'pété  par  vingt  conipîla- 
t*.  uii>  ^  et  par  ceux  de  ce  siècle 
nie.r.e.  Aynnt  fîfusc,  dit-on  ,  l'au- 
Etîone.a  luie  ioiiiine  qu'elle  accusa 
Ml  même  temps  d'adultère ,  Dieu 
]a  pim^  en  la  iEaisant  accoucher^ 
Tan  127  S  9  (le  3t;:>  enfans,  tant 
gcrjo'^s  q-if  filles.  Le5  garçons^ 
ajoutfc-t-oii ,  furent  tous  nom f nés 
J^eun  ,  et  les  iill^s  Klizaht'Llié 
Ceîte  histoire  est  peinte  danh  un 
grand  tubleaii  d'im  viiloge  peu 
éloi^é  de  la  H'iye  ;  et  à  coté  du 
tableau  l'on  voit  deux  ^aiids 

»  lHis<5ii'S  (Vdirain  ,  .«iir  ]e^qilels  on 
prt'tend  qiïe  les  ^6  5  cnfnns  fu— 
Ti'A~t  présentas  au  bap^-'-ni'^.  Mais 

'  combien  de  fables  r.e  seioi'-nt 
p.oiiit  attestées  ,  s'il  Mifôsoi!:  de 
citer  un  tabieuu  en  leur  faveur  ? 
«I  On  a  remarqué  que  les  plus 
anciennes  Aiinales  gardent  1^ 
profond  silence  sur  ce  faît  ; 
qu'il  n'a  été  rapporté  que  par 
des  t'crivfvns  motlcnies,,  qui  ne 
s'accordent  point  entre  eux  ,  ni 
s^ir  la  date ,  ni  sur  la  vie  de  la 
.comtesse,  ni  sur  If  no  ml)  re  des 
cyifans;  et  qu'enfin  TViu^au  ^  qui 
pour  lors  étoit  évéqiie  d'Utrecht, 
a-'appeloit  ^Trau  cf:  non  pas  G/a, 
comme  le  disent  les  Chroniques, 
l^ln-iicnrs  savans  ont  examiné  ce 
qui  avoit  pu  occasionner  un 
pareil  récit.  SrauiK  sest  ar- 
rêté Bux  Epitaphes  de  la  mère 
atda  fils,  qui  lui  ont  para  mé~. 
citer  quelque  attention.  Confon- 
oément  aux  dates  qu'efles  pré-» 
sentent,  il  a  pensi*  que  la  com- 
J"oss:*  acxoiicha  le  vcnrhed:-L<nint 
,  qui  étoit  le  ih  u);uj.  Or, 
ciriiiô  ce  teaips  l'année  commen- 
çant au  s 5  du  même  mois  1  il  y 
aroit,  lorsque  la  comtesse  ac- 
^ichn  ,  deux  jours  de  l'aunéa 
§ui  s'étoifiiit.à:e^<Â»4  C9  a. 
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Adt  dire  qu'etil^  mit  a»  mondé- 
autan  t  d'en  fan  s  qu'il  y  en  avoit 
tannée.  En  effet ,  on  ne  trouvai 

dans  l'histoire  que  deux  enfaus, 
Jean  et  Elizabeth,  C'est  ainsi  que 
cette  fable  .^'cxplicpie ,  et  devient  . 
un  événement  ordinaire .  qui  ne 
tenoit  an  mervëilleax  que  pacnn» 
équivoque.  Les  écrivains  pq^t^. 
licurs ,  qui  n'ont  point  examiné 
cette  circonstance  9  ont  attribué; 
36^5enfansà  le  cou^tesse.»  (Jour» 
nal  (les  Sn^'am  ^  fevri'T  1758.^ 
sur  ïliis Loire  gdnérale  des  Pro— 
i'i.tccs-Unics,)  11  y  a  eu  une  au»* 
tre  MAaovEBirs ,  femme  d'uix. 
comte  Palalin  ^  qui  accouchai 
dans  Crocovie,  en  12%^  de  56. 
en  fan  5.  tous  en  vie,  èi  l'on  e». 
croit  JSfurtin  Cramer  ,  Cuithar~> 
(lin  {[tii  i';i  copié,  et  rinquniite 
auteurs  qui  ont  rapporté  ce  men- 
songe «près  eux.  li  ne  faut  ce^- 
pendant  pas  nier  qu'il  n'y  ait  eii 
quelques  exemples  d'une  fécon-« 
dité  prodigieuse.  Pic  de  la  Ml^, 
rnndo'ie  parle  de  deux  fcinme>  ^ 
dont  l'une  accoucha  Ù2  neuf,  1 
l'autre  de  onze  erifans.  Jnuiwrt  ^  ( 
dans  ses  hrrcurs  i>ojnt}tihes  , 
rapporte  que  ia  gran<!  mère  de 
la  morccbaie  de  Montiuc ,  héri<- 
ti'^re  de  la  maison  de  BoHUe  en- 
Agénois,  eut  d'une  seule  concb» 
neuf  filles,  qui  vécurent  touten 
et  furent  mariées ,  et  dont  oià 
vovoit  eucoi  e,  du  temps  de  Joi/- 
bert ,  les  t oui  beaux  dans  r.égiiie: 
cathédrale  d'Agen. 

XL  MARGUERITE  d^Aîooiï, 
fille  de  Mené  d'Anjou ,  roi  de  Si<*« 
cile ,  femme  de  Henri  VJ,  roi 
d'Angleterre  ,  étoit  une  princesso 
eut  rej)r(  nante ,  courageuse  j  iné-* 
branlable.  LUe  eut  tous  les  ta- 
lent du  gouvernement  et  toutes 
les  vertus  guerrières.  Elle  prit 
un  tel  empire  sur  son  mari  f 
qu'cUe  rv^a.  aous  ,son  nom»  Im 
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nation  Anjjloiie,  que  sn  fermeté 
avoit  irritée,  rcsolut  de  changer 
de  maître.  Richard ,  doc  d'Yorck, 
profita  d«  la  fermentation  jlea 
cspritj  poar  &ire  valoir  ses 
droits  à  la  conronno.  II  se  mit  à 
la  t'He  «j'une  arni'  f,  bnttit  Ht"i- 
ri  /'i  en  143'),  a  vSanir-Aiban« , 
et  le  prit  pri.-onnier.  11  r^'-iia 
aoutf  le  titre  de  troUcleur ,  et 
ne  latm  à  Hemriqne  le  vain  «p« 
pareil  de  U^oyauté.  Marguerite 
Toolut  le  rendre  libre  ^  ponf 
Tétre  plie -même.  Soa.  coui^ge 
ëtoit  pliM  erdnd  que  ses  mal- 
heiir.s.  Kll.'  lÀ-vc  des  troupes,  d«}- 
JivfL*  =on  mari  par  un'-  victoire  , 
devient  générale  de  son  armée  ^ 
et  entre  à  Londres  en  triomphe. 
Les  rebelles  ne  furent  pas  diS- 
oooragéstf  Ils  livrèrent  bataille  à 
la  reine,  à  Korthampton,  l'an 
1460.  le  comte  de  Ji  arwick  à 
leur  l''!e.  Mtir^ufritf  fut  vain- 
eue,  I li'nri  f.iit  pri^iiiinifT  une 
deuxième  fois,  et  sa  femme  fu- 
gitive. £lle  coumt  de  province 
en  province  pour  se  foire  une 
armée ,  quoique  Londres  et  le 
parlr  ment  lui  fussent  opposés. 
Elle  rassembla  dix-lniit  mille 
hoinrri'^s,  niitrc  ha  contre  le  duc 
il"^  orc  k,  le  vninquit  et  le  tua  à 
Waiielitrld.  Ensuite  elle  atteignit 
Warwick ,  et  hat  le  bonheur  de 
remporter  sur  lui  une  vietoire- 
complète ,  en  1 47 1 ,  à  Brands- 
liéeat^  près  de  Suint- Aïbans.  Le 
Comte  dt'  l'i  Marche  ,  devenu 
dur  trYirrrk  f)''r  la  mort  de  son 
père,  et  soii/^-nu  par  IVarwich , 
se  ht  couronner  roi  d'Angle- 
terre 9  soiisle  nom  d' Edouard  ly^^ 
Majrgaerite  fut,  plus  que  jamais'^ 
dans  la  nécessité  de  se  battre^ 
lies  deux  armées  ennemies  sé 
trouvé rc'it  011  présence  à  Tnw- 
îon  .  s:ir  1rs  coulins  de  la  provinc  e 
d orrL,  Ce  fut  In  (Jup  5e  (]onna 
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jamais    dépeuplé  l'Aneleterre. 
li  arwu  k  fut  pleinement  victo- 
rieux ,  et  le  jeune  Edouard  IV 
aflfermi  snf  le  trône.  l^Iar^ueriie 
abandonnée  passa  en  France, 
pour  implorer  k;  secourt  de 
f  ouis  XI  a  qui  le  lui  rnbaa. 
CettL"  princesse  intrépide  repassé 
en  Angleterre,  donne  «n<?  nou- 
velle bafaiîîe  vers  Exbani  ,  Tan 
1462,  et  la  perd  encore.  Con- 
trainte de  se  réfuter  chez  son 
père,  die  revint  InentÂt  pour 
dompter  les  rebelles.  £IIe  Ihrre 
de  nonvctiux   combats  ,  et'  esÉ 
fnitp  pri?on/iière  en  14^1.  "RIV 
recouvra  la  liberté  en  1475,  par 
le  traité  fait  cette  année  entre 
Louis  XI  et  Edouard  IV. 
nn^on  coâta  cinquante  mille 
^ns. Elle revinteA France,  où^ 
obligée  de  détorer  ses  cba^rrins  ^ 
après  avoir  sontenu  dalis  douze 
bataille?  les-  droits  de  son  mari 
et  de  son  fils ,  elle  mourut  le  zh 
aoiït  148a,  à  S9  ans,  la  reine, 
l'épouse  et  la  mère  la  plus  mal- 
beurense  de  rfinrope^  La  posté-» 
rité  Tauroit  encore  plus  respec- 
tée ^  si  elle  n'avoit  pas  .^soiiillé^ 
5a  gloire ,  par  le  metirtre  du  duc 
de  (jlocfster ,  oncle  du  roi  soir 
épo^.ix,  dont  le  crédit  excita  son 
anvie,  et  qu'elle  fit  péiir,  «oui 
prétexte     d'une     conspiration.  ' 
Eâouar4  son  fils  ,   prince  de 
Galles  ,  tué  k  la  «bataille  de 
Tevksbury,  en  1471  ,  ne  Idissa 
pas  de  po?t;^rit4.  Ulfistoire  û& 
cette  reine  infortunée^ a  été  écrite* 
par  l'abbé  Prévôt,  Amsterdam,. 
1740,  en  a  vol.  in-tz.  Voyei- 
V»  Gboroe. 

XIL  MAR'GXJËRIT^ 

d'YouCK,  sn ur  <SEdOurd  ÏV  et 

de  Bichord  III ,  seconde  femme 
df  (Jharlrs  le  Témiraire  ,  duc  de" 
Bourgogne,  n'eut  point  denfiins 
^  »Qu  ffl^M^iag^.  £Me  survécut  ^ 

SOOf 
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son  époux  5  et  iîxa  son  séjour 
en  Flandre  9  oU  elle  se  lit  ado- 
rer. Mais  elle  adopta  et  aima 
tendrement  sa  bdie-fille  Mar^^ 

de  Bourgogne  ,  et  ses  en  fan  s  , 
dont  elle  soiajna  l'éducation.  Les 
fâcheuses  nftaires  qu'elle  suscita 
à  Henri  VII  ,  usurpateur  du 
trène  d'Angleterre  sur  sa  famille, 
qui  s*y  étoit  affermi  en  éponrant 
la  nièce  de  Marguerite»  et  qui 
la  traitoit  avec  «ne  dure  inf^ra- 
titudc,  firent  donner  à  la  du-- 
chesse  veuve  le  surnom  de  Jr— 
noy  du  roi  d'Angleterre,  Voyez 
aussi  .les  art.  ^'Enni  AnD  Phin- 
iagenet,  nfi  II;  de  J^L/.AiA^  ,-  et 
^  Stanlet  ,  n.**I.  1 

MARGUERITE,  fille  de  Fré- 
déric II  :   Voyez  filÉDERic  , 

MARGUERITE  de  Lor- 
raine ,  Voyez  lu.  Louise. 

MARGUERITE  df.  Savoie  , 

vice-reine  de  Portu^.'il  ,  V^oyez 
Lxv.  t/£.iN  IV ,  le  Fortuni'. 

Xin.  MARGUERITE- 
MARIE  A  LA  Conur.  ^  lu'e 
en  1645  ,  à  Ix'uthocoui  t  en  lîour- 

fogne ,  montra  (Ses  .>-on  enfance 
caucoup  de  vertu.  A  J  âge  de 
dix  ans  elle  disoit  avoir  des  ex- 
tases et  des  apparitions  ;  elle  se 
dévoua  dès  -  lors  h  la  contem- 
plation. En  1671  elle  entra  ati 
monastère  de  la  Visitation  de 
Sainte— Marie  de  Paray— le-Mo- 
niai  en  Charolois.  Elle  fut  ad- 
ihise  au  noviciat  après  trois  mois 
d'épreuve,  et  fut  dès ^ lors  un 
modèle  de  sagesse ,  de  soumis 
fiîon  et  de  patience,  Mais  des 
singularités  et  des  bizarreries 
ternirent  l'éclat  de  ses  vertus. 
Elle  iiioi!rnt,le  17  octobre  1690, 
après  avoir  servi  à  rcpan«ire  la 
dévotion  an  Cœur  de  Jésus, 
L'archevêque  cfe  Sens  y  Langaet, 

Tome  ni. 
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a  écrit  sa  Vie  j  et  y  a  joint 
quelques-uns  de  ses  écrits.  Voy, 
U.  Languet. 

MARGUNIO,  (Massimo) 
fils  d'un  maréchal  de  Candie  y 
vint  à  Venise  avec  son  père  en 
1547  9  ®t  y  établit  une  impri- 
merie grecque  9  de  laquelle  sont 
sortis  beaucoup  d'ouvrages.  Sa 
maison  ayant  été  consumée  par 
un  incfMKlir?  ,  il  retourna  dans  . 
sa  patrie ,  et  devint  évèque  de 
Ccrigo.  Il  mourut  dans  l'isle  de 
Candie ,  en  1602  9  à  80  ans.  On 
a  de  lui  9  en  grec  9  des  Hymnes 
j4nacréohtiques ,  publiées  à  Augs- 
bourj^  en  i5t):i  ,  in  —  8"  ,  par 
HœschcUus.  Elles  sont  unepreuve  ' , 
de  ses  lalens  pour  le  lyrique.  On 
a  encore  de  lui ,  d'autres  Poésies  , 
dans  le  Corpus  Poêtarum  Gra^ 
eorum,  Genève  ,  1606  et  1614  , 
2  vol.  in— fol. 

MARIA ,  C  N.  Délia  )  musicien 
Italien  9  vint  en  France  9  et  y 
porta  sur  la  scène  italienne  une 
musique  expressive  et  douce.  Q 
est  mort  à  la  fleur  de  son  ôge, 
laissant  de  vifs  regrets  aux  con- 
noisseurs ,  qui  avoient  fondé  le 
plus  grand  espoir  sur  ses  falens. 
On  lui  doit  la  musique  du  JVt- 
sonnieroxLla'Bessemblance ,  opéra 
plein  d*airs  agréables  et  facile^ 
ment  retenus  ;  de  YOncle  Valets 
de  YOpéfa  comique  ;  tic  la  Tausse 
Duègne ,  pièce  qui  n'a  été  jouée 
qu'après  sa  mort.  «  Délia  Maria  ^ 
a  dit  un  écrivain  plein  de  goût, 
étoit  un  de  ces  musiciens  9  tels 
qa'U  en  Tant  à  la  France  :  Fran^ 
çoîs  pour  Tesprit  et  te  goût  ^  * 
Italien  pour  le  génie  et  le  sen- 
timent de  la  musique  ,  unissant 
à  la  mélodie  ultramontainp ,  la 
connoissnnce  de  notre  langue  et 
de  noire  théâtre  ;  c'est  après 
Grétry  ,  le  compositeur  qui  a 
le  mienx  connu  la^'scène ,  ^t  qui  ^ 

'  S  S  . 
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a  r  '-pnnthi  le  pliii:  il'iiitelligonrc 
et  il''  liiierf-e  dans  >,'S  ouvla^^•5. 
J-a  iiiii^ique  est  une,  il  t^t  vrai, 
jnuis  elle  a ,  comme  la  poc^sie , 
daâ  bcaut<^5  orbitruires  et  lociiles. 
L'art  li'adapter  ttii  goût  frunçois 
]eÀ  glandes  et  véritables  beautés 
de  la  iiinsiqiK*,  Slippose  r.n  ^i^iitu 
irîéritc  siipèrifiir  au  iiicCci- 
(le  la  composition  imii>i- 
caio....  Ut  Lia  ]\Iuria  lia  yàs  au- 
tant d'esprit  que  Grélry  ,  mais 
«a  manière  est  plus  moHerne  ; 
il  p'est  pas  si  heureux  dans  le 
jnotif  des  airs",  mu..>  ii  a  plus 
d'éclat  ,  de  vivacité  et  de  légè- 
reté dans  les  morceaiix  d'er.seni- 
l)!o  ;  il  y  a  plus  ci»'  naturel  et 
d  invention  chez  Gnlry  ;  plus 
de  pureté  et  de  tournure  che? 
jJella  Maria  ;  le  premier  est  plus 
riche*;  le  second  plus  élégant  : 
tous  les  deux  sont  pleins  de 
^race  et.  de  délicnte.îie  ;  tous  les 
detix  5e  di.-tir.i:uent  ]jar  la  s<i- 
gesse  du  style  et  la  vérité  de 
J'expression  :  ità  paroissent  avoir 
Recherché  Tun  et  Tautre  cet  at- 
'ticisme  si  fameux  chez  les  Grecs , 
c'est-à-dire  ^  une  élégante  sim- 
pliLité  ,  éloignée  de  tout  excè^ 
€t  (le  toute  afT'Clation  :  mais 
Tatticismo  de  l'clla  Maria  est 
plus  bnlhnit  cj:  plus  fin  ;  ccha 
de  Grélry  plus  nourri  et  plus 
Vigouroax.  >•  ' 

MAHIALES ,  (  Xantes  )  Do- 
minicain Vénitien  9  d'une  famille 

3"oble  ,  ensoigna  quelque  temps 
la  philosophie  et  la  théolo^^ic. 
li  se  renferma  ensuite  dans  son 
cabinet,  sans  vouloir  aucup  em- 
ploi dans  son  ordre  ,  pour  se 
livrer  entièrement  à  l'étude.  U 
mourut  à  V^içe  en  i66o  ,  à 
plus  de  8o  ans.  On  a  de  lui  : 
î.  l'iusieurs  ^ros  ouvrages  de 
théologie  ,  dont  le  plus  connii 
#et-  eu  4  vqI,  iu-fQi.  il  paruv 
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Venise  en  1669  ,  sous  le  titre 
do  Ijil'liolkcca  init'r/'n'tiniL  ad 
liiiivcrsniiL  Suinnmin  L).  ^Ihuuiœ*^ 
l'L  Plusieurs  Déclamations  en 
italien  contre  la  France ,  qui  atti* 
ll*rent  de  fâcheuses  affaires  à  l'au- 
teur ,  et  qui  le  firent  chasser  deux 
fois  des  états  de  Venise. 

M ABIAMNE  ,  l'une  de  plnf 
belles  et  des  plus  illustres'  prin- 
cesses de  son  temps  ,  épousa 
Héroch'  II'  Gniud  ,  dont  elle  eut 
yllexandrt'  et  ^'în'stohult'.  Le  roi 
l'aiiTiOit  épcrdu.nnerit.  8a  beaiité 
et  sa  faveur  excitèrent  l'envie; 
ses  ennemis  vihrent  a  bout  de 
la  perdre  dans;  l'esprit  de  son 
mari.  Elle  fut  accusée  fausse- 
ment de  lui  avoir  innnqi:?^  de 
fidélité.  (  Koyrz  V.  Jo5F.PH.  ) 
Ce  prince  trop  crédule  la  fit 
mourir  ,  l'an  28  avant  J.  C. , 
et  en  conçut  ensuite  un  repentir 
si  vif,  (ju'il  en  perdoit  Te^prit 
dans  certains  momens^  jusqu'à, 
donner  ordre  à  ceux  (]"ni  le  s«- 
voiont  ,  d'aller  quérir  la  reine, 
pour  le  venir  voir  et  le  conso- 
ler dans  s  >s  ennuis.  Ilcrodc  se 
remaria  à  uno  princesse  ,  nom- 
mée aussi  MjniAU.^E  i  hlle  dû 
Simon  ,  grand  sacriricitcur  des 
Juifs  ;  mais  cette  princesse  ayant 
été  accusée  d'avoir  conspiré  con- 
tre le  roi  son  époiuc  ^  elle  fut 
envoyée  en  exiL 

MAIIÏANA,  (Jean)  né  à 
Talavera  dans  le  cl ioeose  de  To- 
lède, entra  chcs  les  Jé'suitcs  en 
1554,  IViire  de  17  an£.  Il  de-  » 
vi^ît  dans  cette  snvajUe  école  iiu 
des  plus  habiles  hommes  c!c  sou 
siècla.  Il  savait  les  belles-lettres  ^ 
le  grec  et  l'hébreu ,  ia  théolo- 
gie 9  l'histoire  ecclésiastique  -et 
profane.  Il  enseigna  à  Rome» 
en  Sicile  ,  à  Paris  et  en  Espa-» 
gne  ,  avec  rénntiition,  et  mou* 
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n  87  ans.  Ç'ctoit  ,  suivant  l«i 
.  pointure  qu'en  ont  LCilo  s.  s  con- 
frôros  ,  un  homme  ardent  et 
inquiet.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Histoire  (Œspù,:,nt'  ,  en  trente 
livres  ,  qu'il  traduisit  lui-méî.'^e' 
de  latin  en  espagnol/La  meilleure 
ctlition  dii  texte  espagnol  ,  est 
Celle  â'Ibàrra ,  faite  ii  Miulrid 
on  17S0,  ï  vol.  in-folio.  Elle 
est  conTorine  à  celle  de  1600, 
il'iil.  3  vol.  in-folio.,  a  iriquelle 
!htariana  avoit  présidé  ,  et  plus 
correcte  que  celle  de  1678.  Les 
éditions  latines  de  VHistoire  de 
Mariana  ,  sont  :  Celle  de  To- 
lède, 1 3^»  ,  in  — foi  o,  qùi  ne 
contient  que  vinqt  livres  ;  de 
IMayence,  en  i6u5  ,  en  z  vol. 
iii-'i"  ;  et  de  la  Haye,  en  i-j.YS  , 
4  vol.  i^i-folio.  Celle-ci  est  la 

Çlus  belle  et  la  plus  correcte. 
Tous  en  avons  une  Traduction 
françoise^  par  le  P.  Charenton^ 
Jésuite  ,  imprimée  à  Paris  en 
1725  ,  5  vol.  in— 40,  qui  «e  re- 
lient en  six  :  JMahitdel  y  a  ajouté 
inie  Disscr  tation  historiq U'.>  sur 
les  monnoios  antiques  d'J'^s/ni-' 
gne,  Mariana ,  comparable  aux 
plus  fameux  historiens  de  Tanti- 
quité  9  est  égal  au  président  de 
Tkou  pour  la  noblesse  et  pour 
l'i-l'^^nnce  du  stylo;  mais  il  n'est 
ni  aussi  exact  ,  ni  aussi  judi- 
cieux ,  ni  aussi  impartial  que  ce 
célèbre  historien.  Il  maltraite  les 
François  tt  les  Protestans ,  et 
répète  toutes  les  fables  adop- 
.  tées  en  E.spagne.  H  a  de  la  ma- 
jesté dans  ses  écrits  :  mais  peu 
de  préciî^ion.  Son  Jlistnirr  ne 
va  que  jusqu'en  iSio.  Ï/Vdition 
de  Madrid  que  nous  avons  in- 
diquée ,  renferme  des  Continua- 
tions jusqu'en  1678.  fuyez 
IVTiNlANA.  >  Pedro  Sîantuano , 
Colion-Truel ,  Ttilcyro  de  Ma^ 
cetto ,  ont  relevé  dans  Mariana 
plusieurs  fautes  contre  ï\x  cbro- 
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nologie  9  la  géographie  et  l'his- 
toire ;  mais  leuis  critiques  ne 
st)nt  pas  toujours  justes,  il.  Des 
Scholies ,  ou  courtes  Notes  sur 
la  BU'le  ,  in  —  folio.  Elles  sont 
peu  consultées  ,  quoique  utiles 
pour  Fintelligence  du  sens  iîtté»-. 
ral.  On  y  trouve  une  Disserta^ 
lion  sur  Tédition  de  la  Vulgate,, 
très-savante  et  très— judicieuse  ; 
il  y  est  aussi  traité  du  texte  et 
des  anci.'nne?  versions  de  l'Ecri- 
ture. Celle  JUi.ssertatiojL  se  trouvo 
avec  Touvrage  suivant  9  dans  /é-  / 
dition  de  Menochitu  ,  par  le 
P.  de  Tourncmine*  iU.  Un  Traité, 
Ife  ponderibus  et  mcnsuris  ,  To- 
lède ,   1 355  ,  in  -  4^  :  rare  et 
recherche  .  de  cette  édition  ,  qui 
<*st  l'orioiiiale.  Cet  ouvra:;e  ,  où 
il  s'avisa  de  blâmer  les  chan- 
gement qui  se  faisoîent  eu  Es-*' 
pn^ne  dans  les  monnoies ,  le  fit 
n'icttre  en  prison.  Tvlals  il  fiit  ' 
relîu  hé  un  an  après  sa  détention. 
IV.  Un  fameux  Traité  JJe  J]e^e 
Cl  lic^j^is  insUtuLione  f  à  Tolède," 
eu  I  J99  ,  in— 4"  :  altéré  dans  les 
éditions  postérieures,  et  qui  est 
fort  cher  ,  de  Védition  originole. 
Il  fut  condamné  par  le  parle*-  / 
mcjit  de  Paris  ,  à  être  brûlé  par 
la  maiu  du  bourreftu ,  censuré 
•par  la  Sorbonne,  et  désapprouvé 
par  ses  supérieurs.  IMuriana  os© 
soiitein'r  dans  cet  ouvrage  ,  t\uLl 
est  permis  de  se  dé J aire  d'un 
Tyran  ,  et  il  y  admire  l'action 
détestable  de  Jacques  Clément, 
Il  est  constant  que  RnvaiUac 
n*avoit  point  puisé  dans  cet  ou** 
vrr^je,  rabominable  dt'ssoin  qu'il-, 
exécuta  cojitre  la  vie  d'Henri  1 1'-^, 
conîuie  quelques-uns  l'ont  avan- 
cé; mais  ce  livre  n'en  doit  pa* 
moins  faire  horreur  aux  bons  ^ 
citoyens*  V.  Un  ouvrage ,  en  es- 

pagliol^  toucha p.^  îrs  dC'fauls  du.  • 
f^,0!n'crneme.nt  de  sa  K'<}clt:!é ,  qui 

a       iuipriiuê  en  espagnol  »  e^  * 
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latin,  en  italien  et  en  françois. 
<  Voyez  UL  MoAi!<?.)  Mamma 
ne  vouloit  pas  le  rendre  publie; 
mais  un  Franciscain  le  lui  enleva 
dans  sa  prison  ,  et  le  fit  impri- 
mer à  Bordeaux  en  i6a5,  in-8.<* 
fVI.  l 'n  TratiJ'  des  Spectacles  , 
et  d'ai.tres  ouvrages  peu  connus 
«I  présent ,  et  imprimés  à  Co^ 
logne  ,  1 609  9  in-folio. 

MARTANUS  SCOTUS, 
habile  moine  Kcossois ,  se  retira 
en  loôy  dans  l'abbaye  de  FuUle , 
cl  mourut  a  Maïer.ce  en  10S6, 
à  d8  ans.  Il  étoit  parent  du  vé- 
nérable Bède.  On  a  de  loi ,  une 
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Chronique,  ^ui  est  estimée.  Elle 
va  depuis  îa  naissance  de  Jésns- 
Christ  9  fnsqu'en  loSS,  et  a  été. 

continuée  jusqu'en 


1200  , .  par 
Dcdcchim ,  abbé  au  diocèse  dé 
Trêves.  Voyez  Vs&ONiQuÈ. 

MARÎCA  ,  (  Mythol.)  Nym- 
phe que  le  roi  Faunùs  épousa  ^ 
et  de  qui  û  eut  Latinus,  Elle 
donna  son  nom  à  un  marais  ^ 
proche  de  Mintume^  sur  le  bord 
duquel  il  y  avoit  un  temple  de 
Vcnui  ,  que  quelques— uns  con- 
fondent avec  JMarica  :  cette  der- 
nière est  5  scion  Laclancc  ,  la 
même  que  Circé» 


Fin  du  Terne  septilmt* 
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